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PRÉFACE 


• 


La  guHtriAmé  édition  du  Ti-aiU-  élémentaire  de  Ihéra- 
prutiqtie  que  je  livre  au  public  a  rc\;ii  des  m  odî  H  oui  ions  fo»- 
tianiciilalcs, 

Los  chapitres  relatifs  il  Ynifectian,  îi  Iti  séroihérnpie,  h 
Vopothérapie  ont  ^ti^  entière  m  i;iil  refondus  ;  un  chapitre  d'en- 
srnilde  sur  les  rdi/imes  a  ét^  cnnslllué  ;  un  i^raiid  nomliro  de 
niMi' amnits  noiivenux,  sur  la  plupart  desquels  j'iiî  pu  four- 
nir uni!  opinion  personnelle,  uni  iJtc  ojoul^s;  lels  sont  :  le 
»itlic;ilate  de  métlii/le,  le  protargol,  la  somalose.  In  pra- 
foiite.  \i-  rnniiUalc  di-  fonde.  Vhài'oine.  Vorthoforme.  Veuro- 
pltènf,  le  (raumatol.  de.  La  thérapeutique  de  la  dyspepuie  cl 
c«nn  de  la  constipation  oai  reçu  de  nouveaux  développe- 
iiicnl».  L'emploi  de  la  gél'itine  comme  héuiosliiti(|ue  et  toa- 
iTulanl  a  donné  lieu  à  une  t'tude  d'ensemble.  (Junnt  aux  amé- 
liorations de  détails  i-lles  sont  innombrables  et  il  s'en  trouve 
pour  ainsi  dire  à  chaque  page  ;  c'est  dans  cet  ordre  d'idées 
que  la  poiûlogie  infantile  a  élé  revue  Pi  complétée. 

Afin  de  ne  pas  augmenter  démesurément  l<^  nnmlire  des 
paccs  du  livre,  les  additions  et  modifications  ont  nécessilé  la 
rondensalion  de  la  matière  médicale  et  du  texte  en  géné- 
ral ;  en  outre  on  a  dû  recourir  pour  le  texte  courant  l'i  uti  eu- 
ractére  un  peu  réduit,  mais  qui,  grAce  à  sa  netteté,  reste  fort 
lisible.  Enfin  le  petit  texte  n  élé  multiplié. 

^unnl  à  l'idée  directrice  de  l'ouvrage,  elle  est  restée  ce 
qu'elle  était  dans  les  éditions  précédentes;  je  la  transcris 
simplement.  «  La  thérapeutique  doit  être  considérée  comme 
une  Bcience  d'application  ;  elle  vise  essentiellement  la  prali- 
tjuede  la  médecine  dont  elle  est  le  but  final.  Je  me  -tuis  cf- 
forc-é,  en  conjiéqucnce,  de  donner  h  l'élude  des  remèdes  eo 
caractén  d'utilisation,  sans  loque)  elle  ne  serait  qu'une 
branche  de  l'histoire  naturelle. 
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'I  n  n'esl  pHs  iiiulilc  de  dire,  dM  la  première  pxgc,  dan 
qpel  rapril  co  livre  n  élé  conçu  :   Toute  intervention   théra- 
prnntitpte  doit  être  commnmlèe  par  une  ii'^ce^sHè  morbide,  et 
HfK  exécutée  à  l'aide  de  moijrm  ph ysiolot/iquement  connus. 
l'sDBBpbMrettc  Fiirmulo  comino  le  principe  d'une  mélhode 
ItqneUe  aHcuno  autre  ne  stmiiiil  Hi-p  siilisUluéc,  el  i^iil  fait  de' 
Ik  cUiUifUv  el  de  In  plivsiolo^ic   (ou  plus  exactement  de  la 
hiaJMpe  i{ui  comprend  la  patho^iiic)  les  bases  de  toute  ihé^ 
nyawriip-  rationnelle. 

•  Sîpenoane  n'ose  nier  la   part  prépondtSrante  de  la  clv 
wm%0^  bcaocoup  pensent  *|ue  la  pratique  peut  rester  empiri 
if«c>4««  passer  de  la   biologie.  Sans  vouloir  rééditer  l'élc: 
telle  i|iiK«Ur  entre  le  rationulisine  et  l'empirisme,  je  ne  pui 
iii^iéclKr  de  m'élever  eoiiliv  celte  dernière  doctrine  que 
^  ■■    •ite  J'iln;  l'une  des  jirincipulcs  causes  de  l'iusuffisance^— 
aaMHifiijuit  de  U  thérapeutique,  el  d'engendrer  les  deux  plu^H 


iJuMeks  au  progrès  de  la  .science  :  \' engouement  avec 
\m\i7tttmiinr,  le  scepticisme  avvc  son  impuissance  el  sort 


1  ue  de  la  pratique,  je  reproche  encore  à  l'erU' 
..tenir  la  banaUlii  des  prescriptions  qui  tro 
1rs  mains  des  cmpiri[[ues,   ne  constituent  que 
■jt  terme  d'une  éqiiotion  dont  le  premier  est  re- 
.ir  uti  diaE^no.stic  d'ensemble  plus  uu   tnoins  bien 
Tiartîculier  envisagé.   Or,   nous  établirons  qui 
•  n.ii^trennulvsé,  interprété,  et  que  l'a  pplicutiou  th 
toujours  âtre  lo  résultat  d'une  déduction  1 


I 


inpfs  iHolifs,  je  lie  saurais  admettre  que  l'cr 
.«ir.  lommc  méthode,  la  plus  petite  place 
ie.  Il  est  condamné  sans  appel  par  l'his- 
monlrc  que  les  études  physiologiques^^ 
ioniques  de  ces  cinquante  dernières  ao^f 
p0ar  les  progrès  de  la  thérapeutique  que 
dtln  qui  séparent  Hippocrale  de  Ijlaudç 


,ii.    .A>nlrc  l'empirisme,  considéré  comme  mé- 
.11    i>uir  po<  '^séquence  de  priver  la  théra- 
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pculiqui*  lies  conifuftcs  que  les  siècles  ont  accuniulées  :  iiuus 
nccrjitonn  toul  te  qiic  l'empirisme  a  donné  ou  pourra  donner 
(le  hou,  mais  enuiriie  un  appoint  heureux  sur  leijuel  nous  ne 
roinplions  pus.  Nous  iicceptons  eniioro  ce  proi;éii^'  comme 
conlrAlc  îles  (éludes  biulog'iques,  dont  il  csl  le  coinpkWneut 
int'luvlal)le,  Ouand  la  physiologio  aur»  déterminé  la  valeur 
«  les  indications  d'uu  remède,  la  conclusion  ne  sera  détini- 
live  cpi 'après  avoir  sulii  l'épreuve  de  l'empirisme. 

■  Ces!  là,  si  je  ne  me  trompe,  la  tradition  cnsei^ée  par 
)•>  maîtres  de  la  ihi^rapeulique  en  Priince.  et  que  M.  le  pro- 
fMMUr  Landouzy  exprimait  uaf^uére  d'une  façon  si  lu'ui'eusc 
danssalrcon  d'ouverture  du  cours  de  Thérapeutique  i  la 
Fxiiull^  de  médpfîue  de  Paris.  «  Vulrc  t!ii:rapeuli*|ue,  disait-il, 
(JoTH,  toujours  et  partout.  Pire  ;  ('lînii|ue,  —  Pathogéiuque, 
—  Phvsiolo^iqac,  —  Opportuniste  :  clini'jue,  en  ses  moyens 
d'informatiuiiK  ;  pallioifiinique ,  en  ses  inspirations  ;  phytiolo- 
i/ifue,  en  ses  niovrns  d'action  ;  opportuniste, <^it  sesilécisimis.  » 

n  Après  «voir  dit  Jl  quelle  méthode  je  me  suis  rallia,  je 
■lois  faire  connaître  comment  j'ai  compris  la  réalisation  de 
ce  livre  qui  s'adresse  h  la  fois  au  praticien  et  Si  l'élève. 

•  L'«uvraa:e  est  divisé  en  trois  parties  ;  la  pnEMif.HE  consiste 
ta  un  rapide  exposé  des  notions  de  la  thérapeutique  géni- 
rale  :  la  seconde  comprend,  sous  le  nom  de  modificatcurê, 
l'étude  de  tous  les  aç-cuLs  thérapeutiques.  Os  a|;ents  sont 
ifénéraloineiil  classés  d'après  les  modifications  utilisables 
qu'ils  împrimcul  à  telle  ou  telle  fonction. 

H  Comme  exception  k  ce  principe,  le  chapitre  I  comprend 
l'étude  des  aç-euls  qui  s'allaquenl  k  la  cause  même  de  la  ina- 
ladie,  quand  cette  cause  est  extérieure  k  l'individu  :.  tels  sont 
loi  antiteptiquet  et  les  antiparasitaires.  Dans  ce  chapitre  j'ai 
insista  sur  les  données  relatives  k  Vinfecttim.  aux  niuvens  do 
défende  de  l'orcatiisme  cl  il  l'uiitisepsie.  Le  second  chapitre 
Imite  lies  modificateurs  de  l'appareil  digestif,  le  troisième 
ilrs  modificaleurs  de  la  nutrition,  et  le  quatrième  de  ceux 
du  sang.  Là  s'arrête  le  premier  volume. 

-    Le  second  volume  comprend  d'abord  les  Diodificatcurs 
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VU)  MUVMS 

lia  la  CtrmlflCwK,  «mx  àf  VnppareU  respiratoire,  d| 
s'jiitème  iiân-«>Lr,  de  UpMnt,  dr  U  sitcratiun  lactée  et  iloj 
ap|Mrrits  urtnaîwg *l yiif ri.  Je  me  suis  ètciulu  tout  parlit'i 
lièrv-menl  aur  les  n^îcunnits  c.tf>al>lcs  de  coiiibalUx'  la  diiu-i 
Inr,  sur  les  sumail^rrs  ri  sur  les  Hiililhcnufqur»,  puisque 
Duu sommes  si  sentent  apftolés  à  soulager  la  goufffance. 
praoiTer  te  ginnwtU  e\  li  envisager  la  fièvre.  Ly  ileniifr  rlia 
fitn  caX  cnnsacrt*  aax  ttu^ruLs  qui,  tcU  que  k-s  caiÂSliqucs,  le 
■utrinqents,  Vèleclricitê,  ele-,  u'ont  pas  d'aclion  ôlective  sui 
itiii-  futirtioD. 

1  ITo  résumé  ru|iide  iK-s  tuunaissnuces  phnrmat'otogiquc 
iMtoMHiimj  au  médecin  eunslïtue  ta  Tnaisiènt:  partie  et  1er 
iniUB  r^avriiee. 

-  i'eïposi^  lie  chaque  mi^dicamenl,  je  nie  suis  cfTorci^J 
je     -.    .-jj  tiil,  de  fournir  des  résuiliils  ulilisiibles  en  praJ 
li^iiiT  :   'luM  <v  but,  j'ai  donné  une  plaec  eonsidérnble  «iia 
indtùUtmm  A*  remèdes  et  à  leur  mode  d'adminialratioiiA 


I  !<■  ^chaque  subslnncc  lo.tîijue  se  termine  par  l'iii* 
XI  m  Irulemetit  de  rerapoisonnemeul. 

-   L.  AMHMIM^ail  des  prineipnles  eaux  minil'ralcs,  avec  leur 

-''UiHuùliîMfc  wtJMUle  au  chapitre  qui  traite  Ju  médicament 

-.H  >iu«^nr«l  leurs  propriétt^s. 

'.iiiri]m''s  du»  aslérique,  les  mi^dicament 
lis|H<tisable  de  bien  ennnfi!lre.  u 
fc  M.M.  Vig'iiurous.  Jardel,  Françon  et  Mon- 
•uwtiReDts   pour   les  iirlicles  qu'ils    uni  hienil 
..••«ktvl  «uvraçe,  le  jiremii-r  sur  Vrlectfolliéra 
les  «aux  de  Vichy.  d'Aix-lea-Baîus 
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NOTIONS  PRÉLIMINAIRES 


I.  ROLE  ET   DÉFINITION  M  LA  THÉRAPEUTIQtlE 

La  int-rapeuliquc  (de  6if«ïtciJM,  je  soiifiic,  je  Irailc)  est  80u- 
VPDI  (li^lînie  ;  <i  la  science  qui  u  puur  olijel  le  Imite  me  ni  de» 
maladicB.  v  Si  naturelle  qu'elle  paraisse  au  premier  abord, 
cette  dL'Hnîlîuii  ne  ilonne  pas  une  jiisli.-  idée  du  rôle  du  mi^de- 
ctn  :  L'Ile laissrenteudrequ'il  e\i.sledcs  riialailieH.et  qiieeliucjnr 
maliidit' a  sou  trnilcmrnt.  D'iiprès  une  st'inliljiMe  définition, on 
porjrrHil  croire,  comme  le  font  la  plupart  dcsifcns  t'irunçers  ft 
la  médecine,  qu'il  suffit  i'i  notre  science  d'élahlii'  une  nomen- 
ÉTluturc  exacte  des  maliidicsct  de  mettre  en  ret^ard  du  nom  de 
rhacuuc  d'elles  le  tr'jiitcmonl  qui  lui  convient.  Olle  idée  est 
inAme  réiilii^c  dans  Iteaueoup  de  nos  formulaires  oit  l'on 
trouve,  sons  le  nom  de  Mémorial  Uiêi-UfU'Utunie,  une  nomen- 
clature de  ce  genre  ;  j'es.viiierai  de  démontrer,  en  pii^'isant 
les  riip[Kirls  de  In  Ihi^rnpculiquc  avec  la  maladie,  que,  dans  In 
irniiidc  majiirilé  de»  iras,  c'est  l.\  une  rmliim  ine\iiel>. 

Si  I»  niitladie  peut  lUre  une  dans  \m\  principe,  elle  ne  l'est 
A.  Mf^-ffiLAT,  Thérapeuli<luc,  i'  iA.  I  —  ' 


■r  oimmunt  de  la  TuiRAPEunguE 
^^\jUt  Bt^'^neml doMM  ses  uiauireslatiuas.  C'est  c a  généraW- 
>_■«  mwc    tiiMl''''t*J*  *fe  ***   particuliers,  par    une  véritable] 
k^j^,,  !"»«»  i-Husliluons  les  types  morliiJes  (iéf^riul 

_  ~^h.  --*  'hvrapOH tique,  scîeiice  d'a;ipji cation,  Def 

iLipler  à  nue  «bslraction  ;  elle  ne  vnut  que  par] 
f^^^^^  ■  i-niiel  d'en  visa  crer   la  maladie  eu  action,  la-l 

-iL..^  "^  leiiips  et  surlout  la  maladie  vécue. 

(^jl^  ,.:  o^icou^l'lui-e  clin  il/ ne  meut  par  un  ç-ioupe  de  n;ac-j 
lu  M  il'*-***^*  '^'*'''  IViisomble  réalise  presque  autant  de  types 
■k^HjmUt  ■f'*^  ,''  *  ''•'  malades.  Celle  complexité  rt^sultcde  la 
tii.»ii^  !••*«■*  '''■  l'orijanisme,  dans  lequel  tout  réng^il  dés  | 
.         u^riia  eu  '"sl  U'séc,    même  isolément.   Ces  réaclionsj 
■ihiplv^  iu*^'*"'*'"'  ■  '*■*  organes  particulièrement  alFectés; 
^^4,^1  appelés  àeii  suppléer  les  fonctions  plus  ou  moin» 
.otBWO»»**  ;  11'  -ivstème  jUTveu\,  qui  est  en  relation  avec  Icsj 
_.  1»  t««  «w*"-"*'  '"'  ^^'^^  1"  i^ftction  impressionne  à  son  tourl 
tk'kuin'H  (\»i*cù'"'*  '  '*  cii'culalion  et  le  c<rur,  dont  le  fonclion-] 
Mi»««>>  J^'  **""  "'"^  I""ûoccupalion  constante  ;  les  reins,  dont  ' 
Uiii»ttJ  l'^iiniuBlion  des  poisons  de  l'or^-anismc,  de  ceux  qui  ' 
uvfUt  u*("^'  ''^  '"  ''*''^'^  ^^  '<*  maladie  elle-mOme,  et  des  mé- 
li -«nwcuts  ;  |ap|i«rcildiçesiif,  qui  OBlàla  fois  la  porte  d'entrée 
lnK  nrim'ip*'"  ""''''''*''  '"  ''"^"^  de  production  des  poisons  ster- j 
<Hkt«u\  «■'  ""  i'""""^'"''"*'  naturel  ;  le  foie,  dont  le  fonctionne- 
iHPtit  •**Mr»'  '"  dcsliuction  de  cerliiins  poisons  et  la  formutioiï 
lin  aul>*Wi"^''*  ''"l'^l"-''""''''^"'  Tous  les  orjîancs  en  un  mot,  et 
^i^,n,|,,i(iue  élément  anatomique,  peuvent  être  le  sîèg'e  de 
iVjictîous  qui  iiiiI><'i"""'o[il  tt  l'évolution  de  In  maladie,  sur  un 
Huict  donné,  des  ciinielércs  dont  le  tliéra  peu  liste  doit  se  pré-  , 
occulter;  wnis  compter  que  l'intensité  de  la  cause  peut  vrai-  | 
sotiil'lalilcmeiit  Hpjiorlcr  aussi  un  élément  dans  la  production 
d,-N  variétés  cHjiiques. 

l'rinuin»  un '-vcmple  :  ta  pneumonie.  L'anatomic  patholo-l 
triqufl  se  borne  il  en  étudier  les  lésions  et  leui-s  conséquences; 
lu  piitliitliiifio  eu  classe  les  svmptôiiies  en  uu  g-roupemenl  qui 
iicriui'IlJ'ii  de  faire  le  diuifnostic  de  la  lésion  principale,  celui 
dos  lésion»  sciyjndnîres  etd'élablir  le  pronuslie  ;  la  palhot^énie 
i-lucidcrti  le  mode  de  produclîon  de  la  lésion  ;  la  thérapeutique 
Il  lieNoin  de  lout  cela,  mais  elle  ne  peut  flrc  efficace  qu'à  la 
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condilîon  d'observer  cit  outre  attcntivemcnl  les  réactions  de 
toutes  les  aulres  parlîes  de  l'organisme,  el  d'en  surveiller 
l'évolution,  prête  h  intervenir.  Le  fttit  de  la  pneumonie  n'est 
jamais  qu'titi  élément  dans  le  cas  du  malade  ;  aussi  est-ce  ce 
dernier  qui  fournit,  d'après  la  Façon  dont  ses  organes  Fonc- 
tionaent,  les  indleationsles  plus  importantes  de  l'iiitei'veution. 

Pour  le  ihérapcutislG,  la  pneumonie  est  constituée  par  le 
groupe  complexe  suivant:  1"  réaction  du  poumon  infecté,  va- 
riable suivant  l'étendue  de  la  lésion,  suivant  l'inté^Tilé  du 
fonctionne  ment  de  l'organe  et  suivant  la  résistance  k  l'agent 
infectieux;  î"  réaction  des  autres  parties  de  l'appareil  rcspira- 
loîro,  variable  elIe-rnPine  suivaul  que  la  lésion  est  unique  iiu 
occoHipnyneed'aulrcs  lésions  récentes  ou  anciennes  (pleurésie, 
tuberculose,  emphysème,  adhérences  pleurales);  3"  réaction 
du  CfFUret  des  vaisseaux,  vai'iablc  suivant  leur  étal  d'intégrité 
et  de  force,  et  suivant  Vâge  du  sujet  ;  4"  réaction  du  système 
wrvcux,  variable  imivaut  l'Age,  le  sexe,  les  individus  (élément 
douloureux,  délire,  fièvre,  réflexe  de  la  toux)  ;  5"  réaction  de 
l'appareil  digeslif,  qui  fournira  les  indications  do  l'alimenta- 
liun,  des  boissons  ou  d'évacuanLs,  qui  est  en  nif^mc  lernps  une 
voie  d'élimination  de  principes  toniques  par  le  rectum,  el  un 
«iè(?e  de  destruction  de  principes  semblables  par  le  foie,  et  qui 
peut  être  aussi  la  porte  d'entrée  d'agents  infectieux  redoutables 
(microbes  de  la  suppuration)  ;  6"  réaction  des  reinsqui  doivent 
élrc  capables  d'exeréter  une  urine  modifiée  et  rendue  plus 
toxique;  7"  réaction  des  éli^ments  anatomiques  divcrw,  qui 
permettront  ou  non  l'envahissemenl  d'autres  organes  parle 
mêmeagenlinfeclieus  (endocardite,  méningite, pleurésie,  etc.), 
ou  par  un  agent  d'une  auti'e  nature  (Hèvrc  typhoïde,  fièvre 
érupUve);  8"  réaction  de  l'éUit  général,  variable  suivant  l'état 
lie  forcf  du  sujet  ou  d'amoindrissement  de  ce  dernier,  soit  par 
une  autre  maladie  (diabète,  alcoolisme,  albuminurie,  mala- 
ria), soit  par  l'état  individuel  (âge)  ;  !)"  enfin  activité  plus  ou 
tnoiDs  grande  de  l'élément  extrinsèque  de  la  maladie,  c'esl-&- 
dtre  de  l'agent  infectieux,  associé  ou  non. 

Tous  ces  éléments  peuvent,  à  un  moment  donné,  préciser 
une  indication  thérapeutique.  Comment,  dès  lors,  supposer 
qu'il  puisF^e  exister  un  traitement  qui  serait  le  traitement  de 
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la  pncumouio?  Oile-ci  tio  s'otîaiïP-t-cllc  pas  au  milieu  des 
réactions  (juc  pri^seiilciit  les  [iiiciimonïqucs?  l'éoelions  si  di- 
versL's  el  si  nombrcuscji  que,  suit  |jur  ellfs-niOniPs,  suit  par 
leurs  combiiiiiisoits  iii(]t:lirjies,  telles  coustitueut  presque  au- 
lanule  nialadius  difTi'i'cutcK  qu'il  V  a  Jemalailes.  Cclui-lii seul 
instituera  un  tr<iiteme»t  vraiment  mêd'wat  qui,  clinicteii 
consommé, aurasuaualyserminulieusemenl chaque  réaction 
de  chaque  oiyane  et  en  dèttuirc  l'indication  qu'il  peut  être 
nécessaire  de  remplii'.  Telle  ilvspnrc  tient  au  (■■i.-ur,  lelle  autre 
à  la  (loulcur,  telle  autre  à  une  constipalion  opiniâtre,  une 
quatrième  f)  la  eonç'estiou  pulmonati'C.  une  cinquit^mc  k  l'iu- 
leusitii  de  la  fièvre,  une  si.vièrue  à  la  loxliùriiie  :  l'une  i'i?dera 
k  uue  dose  île  di^iliile.  l'iiutrc  à  une  injci'.liou  do  morphine. 
la  troisième  k  un  purf;alif,  la  quatrième  à  une  applie^lion  de 
snnpiuos  ûu  même  uue  saignée,  ou  eurore  à  un  voniilif,  la 
niu|i]ièinc  fi  un  antipvrétiquo,  ladcniiérc  aux  diurétiques  cl 
autres  éliminateurs. 

J'ai  choisi  îi  dessein,  comme  exemple,  une  maladie  très 
simple  ;  le  l'iiisonneiiLi.'ul  s'applique,  a  fortiori,  uu\  rn»liKlics 
plus  complexes  el  suffit  k  montrer  que  le  Irailemeut  du 
moindre  niahido  esi^e  préalahloineut  Vaiiahjse  minutieuse 
de  toulen  les  rèacliinis  qu'il  luésente.  De  lii  déi^oulent  les  in- 
dications spéi'iales  II  ca  malade  et  qui,  diins  un  infime  tvpc 
morbide,  peuvent  ftre,  non  seulcnmul  variiihles,  niuix  même 
Apposées  d'un  sujet  ù  un  autre,  comme  celles  de  la  saîffnée 
'  ou  des  toniques,  des  pur^-utiFs  ou  <le  l'opium. 

Avant  que  les  acquisitious  modernes  uieut  démontré  qu'il 
«a  pus-tiblc  de  s'attaquer  aux  eauses    morbides  elles-niduics, 
[k*  cliniciens  avidenl  exprimé  celle  fm;oii  il'envïsaiîer  ht  thé- 
pratique  en  disani  qu'il  n'existe  pas  fi  propreineul  pjirler 
nûtemenl  des  maladies,  qu'il  _v  a  seulement  des_  traito- 
ile  malades.  Aujourd'hui  il  csl  permis  d'aller  plus 
an  trnilc  effectivement  la  maladie  lorsqu'on   peut  com- 
Jîrctlcmciit  ou  indirectement  l'uRent  Ciiusai  de  eello 
cantmo  dans  lu   diphtérie,  le  paliidisme,  la  race, 
tl  la  svphilis;  ilaiis  Ions  les   iiiilres  cas,  la  théru- 
viM!  çuèro  qne  le  juiilade. 
stiri  de  i-emar<|uer  ijue  diiiis  les  cas  où  le  Iraitcv 
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ment  pHthot!''^nî(fiie  est  pri^pnnili'rnnt  le  ti-iiilcmcnt  toiicomi- 
Innl  <!ii  maiiiilo  iiiIoi-vÎL'iit  i-epeinlaiit  pour  iiiic  pnri.  Ln  mala- 
die en  elTet  esl  consliliiî'e  pur  deux  faL-teiirs  :  1"  la  cause  ex- 
trinsèque, v<^'ri(able  etitili'  JDuîssniil  iriiuii  existPiiec  propre; 
2°  la  rénotioii  vîliilr  Ar  ror;^niiLsriii'  Iroiihli;  par  l'invasion  <lo 
celle  eaimc.  Le  niL'dei'iii  i|iji  [ie  s'ailresscrail  qii't'i  l'iui  île  ces 
él^meuls  ne  i-einplii'iiîl  qit'incomplËUmtent  sa  tùclii'.  Avec  la 
th^rapeuli<|ue  patlion'i''riïqiie  on  doit  traiter  il  la  fois  la  mala- 
die cl  le  malade.  Lorsque  la  eansc  ne  peut  pns  (*tr<'  atteinte 
par  nos  moyens  aelucls,  on  Imitu  à  peu  près  csclusivemcii 
le  malade. 

Lji  nétessili^.  de  siiborilonner  la  tliérnpeiiii<[iic  aux  iiidii'it- 
tioiis  l'a  fait  di^finir  :  la  conyiaissance  des  iiidiccttioiis  et  l'art 
de  Us  remplir  (iliivem).  Celle  exeellenle  d^Knilîon  esprimo 
exai'lemeiil  le  nlle  de  !a  thé  râpe  iilï  que,  qui  ne  peut  ?lro  effi- 
cace qu'il  la  cnridiliou  d'obéir  hii\  indîeatioos;  mais  elle  eon- 
sid^re  In  réalisation  des  indiea lions  comme  un  art,  alors 
qu'elle  peut  prL'Iendre  &  la  lét^ilimo  ambition  de  devenir  une 
stienre  :  d'autre  part,  le  mot  îiidii-alioii,  dans  .son  aeceplion 
In  plus  ordinaire,  vise  uniquement  le  mahule,  alors  que  l'cF- 
forl  lidîl  tendre  de  plus  en  plus  ii  combattre  l'agent  causal. 
La  thérapeutique  s'adres.se  ù  la  fois  h  la  cause  morbide  et  h. 
ses  effets  sur  l'organisme.  Pour  eo  m  prendre  en  quelques  mots 
U)us  1rs  di'voii-s  du  lliémpeutiste  en  préseuee  d'un  malade  et 
!«  miilliplîrilé  tics  indicjttiona  qu'il  a  à  étudier,  on  pourrait 
définir  1)1  thérapeutique  :  la  science  denèlèmeiilsmorhides.  Elle 
suppoNC  donc  préalable  ment  :  I"  la  connaissance  de  ces  ilé- 
meiils,  deleurscBu.se.^.  de  leur  mécanisme  el  de  leur  évolution, 
en  un  mot  de  la  phv.stoloijie  pathiilog'ique  de  chaque  organe, 
fonetion  nu  élément  du  malade,  d'où  découle  naturellement 
la  connaissance  des  indications  «  remplir  pour  favoriser  la 
Çin^rison;  2"  la  connaissance  des  actions  capables  de  com- 
battre les  déments  iiuirbides  ou  leurs  rnuses,  connai«isance 
qui  résulte  de  l'étude  des  propriétés  biologiques  des  agents 
tkêrapeulifiues.  Ces  deux  points  étiildis,  la  thérapeutique 
jiropreinenl  dite  înlervienl  pour  remplir  les  indications.  Kllc 
est  donc  en  réalité  ;  la  science  de  l'adaplalioii  des  forces  mo- 
dificatrices de  l'organisme  et  des  causes    morbides,  û  la  rêa~ 
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rialBi««aCM«  Mt  p««  acthc  ;  les 
aulm  cati*>9  nntnl  aar  rw^iaii^  ■■•  »rtisM  cosline,  per- 
nian'alr  :  !■  ihffiff  «li^»!  Ui  »n»^f  m»  I— li  Tct ii,ii-  niiVHr 
pml  mellTT  pb  aclîaw  dû»  le  bal  de  itla^u.  de  Bratnlisn-,  d'ma- 
nihilrr  racrnl  ^MffeiS^Be.  Ces  cesses  pw^ûifCB  pCK«*Bt  eages- 
dnrr  crrisiocs  caaditiaas  ■■wfc»,  eapsUcs  de  praro^rr  à 
leur  tosr  des  p«rtartsûa>w  Mtwvclles,  «t  aBS^aclles  b  thcivpeB- 
tiqae  pathogéat^ne  •sUa^ae  l'galiift-  Le  ce*cle  des  «sImIics 
NMiqttelIca  U  Lkérafcstiqac  fitha^rfai^i  cal  a^ïceUe  •*vsl 
•FHiibtFtnml  plrado  daas  ns  ilt»«iii»a  aaaée«.  et  In  rrsullats 
MC{iiiH  font  un  târ  canal  <Jr  rup«*taatt  ^a*tst  ii«»tiBp  i  prcn- 
ilrr  dan*  PsTenir  U  Uaittwiai  f  lfcdig<^^ll^  des  aÉsIadtcs  inle«- 
liriiavi. 

S"  [.■  fVri^ftfff  HanvÉ*  ifMR  ks  iwditiuas  dr  fcajse 
(Ica  acciJpal9  iBorbidM  ;  «Us  part  d*  «•  peiacip*  :  ^e  la  maUdie 
a  iinn  ^voIuIîod  profKr  qoi  rétollr  de  l'eRiaTl  spoalaa^  de  la  na- 
Inrr  contre  la  maladtr-  Eltr  at  <iMilraie  dr  bmrisrr  c«t  effort  aoit 
m  iDiiUnl  les  prucéd^  aalurvlb.  sotl.  ijaand  vile  les  îgaare,  en 
l'ixiriiÎHHRnl  &  l'clal  ç^arral  des  èléaacsts  dr  lutlr  aussi  paissants 
({iii-  |iiiHHiliJc.  0  Ce  nVsI  pas  le  MMeriQ  ^uï  ptnrrïl  le  aialaile,  c'est 
li>  riinltiilfi  •]»'!  se  ^éril  lui-miMe,  ^Hwe  k  U  fé*«lla  spùolanjc 
ili-  Huu  arKniiisnie.    ■ 

:i"  I.H  Ihérapeuii^n*  tgmftÊmmUfim  m»  oe^ùÀirt  ^ae  lëtat  de 
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I  l.anrlouiy  dAflnlt  la  ib«npeMt«a»  :  ta  bnartw  4«  la  ■IHilm  qm 
dunii*  lits  pr<^cepte*  sur  U  ekolx  M  redstatavUtaM  daa  ■aysea  owratîb 
■loi  malaïUta,  gt  aur  la  aatur«  da*  ■llitaMiaa  (^iia  wM^  Il  sai iialii u 
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MNiffraar«  de  l'oi^ni^mr  |ijt>ulpur.  fièvre,  fluxion,  ctr,)  :  In  cause 
n'esl  pan  Btlii(|Qcc,  Ips  rlTorl.s  de  l'ora^nîsme  ne  sont  pas  seconclés. 
Ifs  rffpls  sruls  Je  la  maladie  soat  un  ol>jet  île  préoccupation. 
Celle  Ilifrapculique  renil  souvent  des  services  en  niodifianl  des 
tnanirefitalliins  morbides  dautcrreuses  par  leur  eieés  ;  ninis  elle 
p«ul  ilrf  dmiifcrcusc  lorsqu'elle  s'attaque  ù  ud  sj'uiplAnie  qui  esl 
le  résultat  d'une  rraclion  utile. 

4"  La  lhérap*uliquf  dite  phytiologique  n'est  que  la  ihërapeuliqiie 
svmplomalique  pluo  snvanic  e(  plus  approfondie.  Les  troubles  pa- 
iboloifiij ues  sont  isoles  par  l'analyse  et  conihallus  par  des  agents 
ibèrapeullques  capable»  de  produire  des  eft'cis  physiologiquemcnl 
inverses.  Sou  inlei^enlion,  toujours  active,  a  raîl  réaliser  des 
|>rui[rë!i  considérables  h  la  thérapeutique,  en  dêleriiiiiiaul  l'action 
phvsioloicique  et  le  rOle  dr  chaque  remède.  On  [lourriiil.  suivant 
Houchard,  lui  reprocher  de  niéconnallre  l'cvolulion  naturelle  de 
U  maladie  et  de  ne  pas  assez  tenir  compte  des  indications  médi- 
cales. 

S"  La  thérapeutique  empirique  n'est  que  h  l'ensemble  des  pré- 
ceptes, des  maximes,  des  formules,  des  recettes  que  les  vieux 
Jges  rornuie  le  temps  présent  ont  accumulés  i>.  Ce  n'est  pas  une 
méthode  scientifique  ;  elle  a  reposé  d'abord  sur  le  hasard,  sur 
t'ini3i{inaliuii  ou  sur  In  lémérité  des  eipérimenlaleurs.  Pins  lard, 
les  proarrés  de  l'observa  lion  clinique  ont  permis  d'établir  les  in- 
dications empiriques  des  médicaments,  c'esi-ù-dire  tes  cna  dans 
lesquels  l«l  ou  tel  remède  avait  plus  ou  moins  d'efficacité.  Puis 
la  pbysiiiloBri"  s'est  emparée  des  médicaments  qu'une  sélection 
empirique  avait  conserves,  en  a  étudié  les  propriclcs  et  a  permis 
i  1«  thérapeutique  de  les  uliliser  d'une  façon  raliounelle. 

It"  L«  thérapeutique  ttatitlii/ue  esl  la  conséquence  loifique  de 
l'empirisme  qui,  manquant  de  base  pour  nflirmer  la  sujiériorilé 
(le  telle  ou  telle  action  thérapeutique,  a  elirrché  à  l'élnblir  au 
moj'en  de  la  numération  des  résultats.  Dien  que  vicieuse  dans  son 
principe  et  ddns  ses  procédés,  elle  donne  néanmoins  des  indica- 
tions générales  qui  permelleni  de  conirûlcr  l'efficacité  d'un  mode 
dp  traîtemenl.  Sa  valeur  esl  subordonnée  à  la  similitude  des  cas 
({u'oa  rapproche  dans  le  même  chiffre.  Rien  établie,  la  statistique 
rrprésentc  une  opinion  mayeone  qui  K^néralise  les  résultats  d'un 
^rand  nombre  de  pratiques  particulières  ;  n'en  pas  tenir  compte. 
eVsI  se  priver  des  donnée»  et  du  conlrûlc  de  l'expérience. 

Ces  niélbodes  variées  sont  toutes  utilisables  par  le  médecin, 
«ar  11  elles  sont  capsbles  de  se  prêter  appui,  de  se  suppléer,  de  se 
contrôler  o.  Mais  leur  valeur  esl  inégale  et  leur  avenir  différent, 
les  plus  primitives  devant  céder  peu  à  peu  le  pas  auv  plus  par- 
faites. L«  thérapeutique  de  l'avenir  est,  suivant  Bouchard,  la  thé- 
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rnpeulique  pathogênique,  «  lionl  les  indications   seront  réalisée* 
|)iir  la  lliérapeulique  physioloçinue  avec  le  coiilnlle  de  la  ihéra-j 
|H'uliqtic  Mali:ili<)uc  ».  La  Ihérnpculiijue   empirique  doit  reculer' 
incessnmmeul  Hex-aiit  les  progrès  di;  la  science;  comme  mëlhode, 
elle  est  niéprisable,  mais  sun  principe  subaisic  c<  an  poinl  de  vue 
du  conlrûle  el  de  lu  cnusëcratiDn  n.  L'empirisme  juge  en  dernier  ' 
rassort  toutes  les  mctiiodcs  ;  u  rien  ae  vaul  qui  n'a  pns  obleou  sa\ 
sanction  >.  Pour  prononcer  sur  la  valeur  des  applicnlioas  de  la-J 
MJeuce,  il  K^rde  »  sa  suprématie  et  sa  magialralure  »  (Bouchard). 


Pout-J!trc  pourraîl-on  envisager  d'aulrcs  façons  de  faire  dftl 
lu  Uu'rapeuliiiue;  mais  elles  se  ratladicnt  plus  ou  moins  àl 
i'uiit'iii's  inêtlioilfs  pri'L-iideiiU's.  Toile  est  la  Ihêrapeut'tque  ex-î 
pédante,  qui  n'est  qu'un  mode  de  la  thérapeutique  nalurisle,] 
cl  qui  se  borne  k  attendre  la  ^ui^rison  naturelle,  en  plaçant  le 
malade  dans  les  meilleures  conditions  hvfrii''niques  pour  \t 
favoriser.  U'cxpcclalion  armée  se  ri^aerve  d'intervenir  si  \a 
maladie  di5vie  de  sou  i?volution  naturelle. 

Lu  t/it'rapfiif  i^t^e  spécifique  ne  s'applique  qu'à  un  tr*s  petit 
llomlirr  (le  maladies  ;  elle  est  une  nianifro  d'<>lre  de  la  lhi.'ra-] 
peulique  pathof^^niquc.  Les  ini^dicanients  dits  spécifiques  dc 
eu^risseut  pas,  du   moins  iuimédialeinent,  par  leur  octior 
pKvsiitlot;iqui>  sur  l'oriranisme  ;  ils  s'allaquent  à  la  cause  de! 
In  mahulit'.  Mais  nous  ignorons  si  le  résullal  obtenu  dérivol 
d'une  action  immédiate  du  médicament  ag'îssant  à  la  façoal 
d'un  aiitîseplique  sur  réli^menl  pnllio^èuc,  ou   s'il  résulte  sc-l 
tonddirrmeiil  li'unc  inodilîralion  chimique  des  humeurs,  ren-l 
dues  défnvornldes  au  développement  des  pennes  morbides  oui 
d'une  modification  dans  les  propriétés  des  éléments  anato- 
miqties  rendus  plus  foris  pour  se  défendre.  Il  est  possible  que 
ces  deuv  procédés  at^i^jsent  sépurêmenl  ou  concurremment.) 
Quoi  qu'il  en  aoît,  le  lerme  final  des  spécifiques  porte  sur  le 
cause  de  la  maladie  ;  il  s'agit  toujours  en  dernière  analyse  dol 
tfu'eapettlique  pathogcnit]ue. 

Tout  autre  est  la  thérapeutique  systématique,  qui  se  ra[ 
proche  dc  la  spécifique  par  ses  formules  ol  sou  origine  empi- 
rique. La  ihèrapeutïque  sy.stématique  est  e;énéi-a1emenl  une 
façon  de  faire  de  l'empirisme  avec  le  couti-ille  de  la  statistique; 
encore  la  slnlislique  u'intcrvicnt-ellc  que  pour  donner  à  la 
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nnJUi*nlc  un  vernis  srîentifique,  car  plie  sY-loi^ne  souvent  de 
touti-s  les  rèfflos.  coiifoiiilaiil  p^li'-iiuMe  los  cns  les  plus  ilispu- 
ratL'Ti.  sans  souci  de  U  logique  ni  île  la  clinique.  An  fond, 
iiurllv  que  soit  la  formule  svslénnnliqnc,  la  tlit^rapeulîque  esl 
la  mi>mo  :  elle  cousislc  eu  une  recette  »(■(.■  du  hasard  ou  de 
l'irnafrination.  quand  Ldlu  ne  repose  pas  sur  une  idée  pliysio- 
luiriquc  erronée.  Lu  tliî-rapeuliquo  sysl^niatique  esl  lu  fiirme 
moderne  de  l'empirisme,  aussi  no  saurail-on  trop  se  di5fier  de 
SOS  lenilanei-s  au  point  de  vue  de  la  mélhode. 

RicD,  en  effet,  n'est  plus  coutrnire  au  véritable  esprit  médi- 
cal que  l'esprit  de  système.  Je  ne  rép^'terai  jamaÎR  trop  que 
rhnque  ortfanistnerèngit  contre  Vin /Juence  morbide  avec  itet 
éléments  analnmiques  et  drs  organea  de  valeur  Uiffèrente  ;  il 
en  résulte  des  couihinaisuus  indt^finic^  qui  impriment  à  la 
iiladie  un  oonilire  indériui  de  nuances  dont  nous  syuthéti- 
%ajis  lc«  Formes  eu  palholo^-ie,  niaiNqui  rcsteul  indêpendaiilcs 
vn  clinique  et  ri^clunicnt  une  intervenliou  Indépendante.  Aussi 
les  mMIcutious  sTsti'nialiqnes  passent-elles  avec  les  époques 
qui  les  ont  vues  naître,  souvent  rn^riie  sans  laisser  aux  géné.- 
mlions  suivantes  ce  qu'elles  peuvent  avoir  de  bon  et  qui  est 
oublié  au  moment  où  la  réaction  contre  le  système  so  pro- 
duit. Peu  t-*tre  emploierait-on  plus  souvent  la  snîtfnée  et  l'émé- 
tiqne  si  l'on  en  avilît  moins  sv,<!téi[[atii|iieri»ent  abusé.  Ce  qui 
kit  le  succès  momentané  des  médicaliims  sy.sti'^niulîques,  c'est 
qu'elles  s'adre.ssent  toujours  à  des  maladies  que  leur  évolution 
ualurclle  dirl-^e  vers  la  ^uérïson,  telles  que  la  pneumonie  ou 
l;i  fièvre  typhoïde. 

Les  théru  peu  tiques  empirique  et  systématique  subsistent 
néaniuoiiis  et  nulisisleront  comme  pis  aller  dans  tous  les  cas 
où  I«  théra|M'utiqne  rationnelle  restera  inapplicable  par  suite 
de  l'insuffisauc*  de  nos  connaissances  patlioçé niques  et  phy- 
sioloc^iques. 

Telles  sont  le»  diverses  façons  (i'envî.sager  la  thérapeutique; 
toutes  sont  utilisables.  Leur  variété  h  n'est  ni  une  richesse,  ni 
une  indigence,  elle  esl  une  nécessité  «  (Bouchurd).  Mais  entre 
wt  écleelisme  provisoire  et  la  thérapeutique  idéale  palhoçéni- 
qne.  il  faut  déterminer  nue  mélhode  qui,  sur  In  trace  du  pis- 
Mer  vers  le  bien,  soit  la  meilleure  voie  à  suivre. 


10 


DES    HETHOPES    THCil.VPEUTIQL'ES 


Cette  raélhoile  rfsullera  de  la  définition  même  que  noua 
avons  donnée  de  lu  thérapeutique.  C'est  la  thérapeutique  ph 
siolopique  apporlaiit  ses  conquêtes  précieuses  au  service  des 
thérapeutiques  iiiiturîsle  et  palhot^éoique,  élavées  sur  les  don- 
nées lie  la  phvsiulug-ii!  pathologique,  de  lu  irhimic  biolog'iq 
et  de  la  bactériologie.  Celle  méthode  cherche  à  rèaliser  i 
plus  complèiemeiil  qu'il  est  possible,  dans  l'état  actuel  de  la 
si'.ieure,  les  conditions  de  la  thérapeutique  raiionnelle.  Quand 
elle  le  peut,  elle  est  pathogénique  ou  spécifique.  Uuiis  la  plu- 
pari  des  cas  elle  ne  vise  que  le  malade.  Dans  ce  but  elle  pro- 
cède pjir  nnalyse.  Contrairement  a  rempirisiueelle  ne  se  co 
lente  plus  du  diagnostic  de  lu  maladie  pour  instituer  . 
(raitcment  :  elle  exige  le  diagnostic  du  fonctionnement 
chaque  organe  en  particulier.  Le  diagnostic  do  la  maladip 
ou  itiiignostic  uosologique  pourra  même  rc.sicr  un  certai 
temps  en  défaut  ou  incertain;  la  thérapeutique  ne  saun 
dévier  de  ce  fait  :  le  diairnostic  du  fonctionnement  des  orga- 
nes aura  suffi  à  éluhlir  les  indications  rationnelles.  Quant  au^i 
diagnostic  nosologiquc  il  interviendra  surtout,  au  point  de  vu^H 
thérnpeuliquc,  pour  fixer  le  pronoslic  du  fonctionnement  dé-^H 
fei'iucu\  décelé  piU'  l'invesli galion  des  organes,  et  par  suite  il 
servira  fi  tiffirincr  la  néce.ssitéet  l'importance  de  l'inlerventio 
OH  j'i  fixer  les  liruilcs  de  l'cxpeclation. 

.Vussi  lu  thérapeutique  que  nous  préconisons  nous  semb 
t-i-lle  niéi'iler  le  nom  de  thérapeutique   analijtique^   par 
qu'elle  lire  ses  indications  de  l'analvse  cliuîque  lu  plus  min 
tiouau  des  maludes.  On  pou  rruîl  encore  l'appeler  thiîra  peu  tique 
clinique. 

m.  DES  ACTIONS  THÉRAPEUTIQUES 

Los  actions  modificatrices  de  l'organismo.  appliquées  au 
Iraitemont  des  maladies,  peuvent  être  appelées  acliona  Ihéra- 


t.  •Formez  un  tikblBKU  >ui>sl  vrai  qu'animé  du  malhBuceui  livré   aarl 
ongul^gei  de  In  ilouleur  :  d£brouilUz-moi  par  une  savAnto  annlf  «e  les  crin 
■ouveut  confUHâBBorgHnea  soufTraDA;  faUes-moL  connaître  leurs  InnuBacflfi 
rAiHt>ri)i]iiB>>  :  iIlHgcM  habikmcnl  mon  Bltpulloo  vers  le  douloureux  mobile 
du  <)i>iordro  universel  qui  trappe  roea  ssas  alin  que  j'aille  y  porter  avec 
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peutiques  ou  procéiica  thérapeutiques  (Havem).  Haycm  en 
a<linrt  sopl  '  ; 

!•  Action  p*yehiqut,  que  le  médt^eîn  exfrcopar  dea  niojonsd'or- 
litr  iud^lIcctuH  el  moral  ;  8"  Mogent  loraitr;  '60  RéBul»ion  ;  4»  Ae- 
(ùui  au^dicamen  tente  ;  Ho  Action  germidiie;  lî''  Ariinn  Iro/ihiijue  ou 
Mliuu  sur  la  nalritioD  ;  7°  Action  chirurgicale  ou  opcraloire. 

Nous  préférons  erouper  Ips  aclioiis  thiJrnpt'Utîqucs  exclusî- 
vement  ilaprés  leur  iialuri?,  Je  tui;an  h  ne  |nis  s(5pnrcr  l'action 
germîcide  ou  l'actioD  Irophiquc,  par  exemple,  de  raction  mé- 
dicameDlcusp.  Nous  éliidierons  ainsi  les  procédés  suivants  : 

t*  Actions  médicamenteuses,  c'csl-à-dii-o  toutes  celles  qui 
sont  obteuues  k  IViile  de  mWicamonts,  que  leur  action  soit 
^rmîtiile,  (générale  ou  loealc; 

2"  Arlio}^  hygiéniques,  c'cst-ii-dîre  colles  qui  résultent  de 
remploi  judicieux  dos  procédés  que  l'hj'^ièue  met  fi  lu  dispo- 
Bilioii  du  médecin  /repos,  exercice  niélKodiquo,  hydrothérapie, 
clioiaLs,  diététique,  etc.): 

3"  Action  chirurgicale,  qui  est  obtenue  au  moyen  d'une 
op^mlion; 

4"  Actions  mécaniquet.  dont  les  procédés  sont  empruntés 
AU  douiainc  des  fail^  d'ordre  mécanique  (lavage  de  l'ostomuc, 
stiA|ieu.«ion,  niassMiçe.  etc./; 

5"  Action»  physiques  (chaleur,  électricité,  etc.); 

6"  Action  psijchique,  tirée  de  moyens  d'ordre  intellectuel 
«I  moral  d'où  résultent  des  réactions  nerveuses  salutaires. 

tjea  actiuns  thérapeutiques  s'exercent  i\  l'aide  d'a^Dts  ihéra- 
ppulïque*  i[u'ua  doit  iliviser,  avec  llnycm.  en  : 

1>  Agtntt  imponitcrable»,  tels  que  le  froid,  la  chaleur,  l'éloclri- 
cité,  etc., 

S"  Agenln  ponilernhlei ;  ces  derniers  se  subdivisent  en  : 

a)  Açents  ulilisnlilrs  par  leurs  propriétés  niéeaniquca  (douches, 
■pparriU,  etc.); 

b)  Aïeuls  utilisables  par  leurs  propriétés  organoleptiques,  ou 
■niilicaoïenlH  proprement  dits. 


McuriU  l«  baume  consolsleur  qui  doit  terniLner  eoUfl  Mène  déchirante  1 
laian.  l'anHiersl  que  vous  Mes  un    liamine   da  génie.  •  DcouibdIs.  Sxamea 
létlriiwt  •nldiraliM  fl  dft  .ftl/mii  il  natotnQtt,  181  B,  p.  g, 
1.  Btjam.  La  Orandtt  lltilic<ilio<u,  Parii,  WiSi- 
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laair  itm  actiiMs  itrfnfelîfet,  EDf  «Wf«e  TéUitle  des 
ai^di.-«Mesto.  de  Inir  alMucplMM,  dr  lenn  nétamorpboses, 
4e  Icvr  acdoa  H  «le  lr«r 


1.  D«>MMicaB« 


i  ■Éaîeatiftn». 


I 


Si  banal  qa^parwseaa  iKVwcralMadleaol  nêdicamcnt, 
il  n'en  »  p«i  nuia»  donné  tiem  k  ■■  très  grmad  nombre  de 
définïtidoc.  Puor  Irlande  lli  ■■■ni.  «  les  nédàcBinrats  sodI 
d«  corps  Mntnçprs  4  rorzanismr.  q«r  Toa  j  bit  péoi^lrer 
dan*  le  ttal  (Tobl^nïr  d««  effets  dètmBÛià  ■-  Cène  djfiaition 
eal  criliqualilc-.  pairr  qu'an  mbia  ■owbre  de  sobstaoces  qui 
nîilcnl  data  Vure^tùstar  normal  peuv».al  êtn  admintslrées 
eamdir  mcdicanente  (frr,  pbatpfaaae  de  cbanx,  elr,). 

PoDr  Vulpian  :  «  f«t  médiùÊomemtÊ  wêmi  4et  tMhftanet»  qui 
tûnl  adminittrêa pjtir  rameivràr^mt  mirmml  des  fonctiotia 
trvubtér$  par  la  matadit,  on  pnmr  guérir  dft  lésions  dm 
peyvent  être  ittteint»  la  dir^n  ttuvi  et  la  organet.  a  Cet 
(I^fiaitîon,   prise  dans  $oa  sms  Ir  [Jns  lar^,  échappe  à 
crilifue;  U  sairaDtc,  de  Ribateaii.  indiqua  rn  plus  le  mod^ 
d'action  du  mëdicannii  lUmédkanenl  est*  roiOetHMaii 
pouvant  rwmentr  à  Fétat  nurmui  Im  /'«■«•mw,  <m  a^ïMAiif 
«ur  U»  élinuntt  antitontiqmt»  ou  tnr  Im  kmimrtirt,  ou  m 
étiminant  Ut  corp»  qtti  tant  HHÎstMM  mi  étrmmgert  à  Forgai^Ê 
niime.  ■   La   iléfinitiun   valnire  ;  1»  wmédiemment  f*t  touta^ 
«u^ariCi^  emfiIot;«fe  «frirL* /^  but  d« ^Hcrir,  «si  la  jilus  simple, 
et.  quoique  ji^ti  ailmise,  à  mon  avis,  1«  m^ilWnr».  Elle  coin- 
prcuil  tnt*%\  bien  Ips  substaares  q«)  s'adrrsscut  à  IVI^mcula 
iinatomi([iir  malarlf,  ou  k  la  fonrUon  Intabli^.  qu'à  U  caus^| 
(k-la  maladie;  elle  permet d'allribuc-r  \e  nom  do  mmlicjimeRls 
aux  Hubslances  aniisi-pliqncs.  rc  que  nrsanrail  faîn' om^  défi- 
iiiliou  (jui  fmiit  de  l'inipressioa  sur  l'urç^nisme  uoc  condi- 
lii>n  nu  lilre  ilc  iiii5dÎMimeDl. 

I<e  m^dicameal  difTérsdn  mNAl<^n<¥qii<*eelai-W  désït 
totit  cfi  qui  sert  k  guérir,  quclbï  que  sotl  U  nainrv  da  mojrc 
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pnn>lo_vi.  Le  vaircin,  par  t'XL'niplo,  l'st  un  rom^du  |irôvontîr 
roiilrc  1h  variole;  Il's  ni£-(licameiit.4  iic  saut  [jii'uiiu  frncliun 
des  remèdes. 

Le  tormi-  de  mêdiciilion  a  î-tL'  employé  dans  plii.sleiii's  sens. 
D'abord  svuoinme  de  pharmaco-dynamique,  im  force  aclivo 
des  métlii-amcnts  (lÎHrMcr  d'Amiens),  il  a,  plus  l.inl,  servi  ii 
désiçuer  les  inodîtiealions  provoquées  dans  l'iji'gnuiHnu'  pur 
uti  groupe  d'aiiviits  produisant  des  effets  analoçiies;  c'oslilHtis 
cr  sens  qu'on  a  dit  :  la  iiièdicalion  tonique,  la  niéilicatimi 
ttttih'ante,  elc.  Aujourd'liui,  le  sens  du  uiol  ruéilictitiun  a  éli^ 
jtrvcisé  par  Havem,  en  tcnaul  compte  Kurlout  de  l'évolution 
cliuïquc  des  maladies  en  Irai  le  me  ni;  nous  dirons  avec  lui 
qoo  les  médii-iilions  >i  gonl  les  actions  Ihêrapeutiques  susci- 
tèadatta  le  bat  de  remplir  tes  iiulicationa  tirées  des  éléments 
constitutifs  det  maladies  >•.  C'est  ainsi  qu'on  dira  :  la  médi- 
cation H ulipv relique,  la  médiealiun  aiiliseplique  i>U  désinfec- 
tanlc,  etc. 

L'étude  des  nii-dieainents  en  eux-rnfïines.  de  leur  (irii^''ine, 
de  leur.s  prupriélii»  physique»,  ehimiqiics  el  urtrunolepliques, 
enfin  de  leur  l'uinposilion.  eonslilue  ce  qu'»ii  appelle  la  nta- 
liire  médicale.  La  pharmacoto'jie,  dont  les  limites  sont  beau- 
coup moins  bien  définies  (voir  la  3"  partie  de  cet  guvrajïe. 
lomi-  Il  I,  s'oeeupc  des  formes  sous  lesquelles  se  présenleni  les 
m^clieAmentH,  de  la  préparation,  du  mode  d'emploi  et  de» 
doses  de  ces  derniers,  et,  suivant  quelques  auteurs,  des  pi'i>- 
priÉii^  phvsiùli)triqueB  des  remèdes'. 

A  niuiiiB  qu'elle  ne  s'exerce  localement  d'une  façon  cïclu- 
«îv*.  l'action  médii-nmenteuse  suppose  une  miifralion  dt^s  mt- 
liicaiiieuls  k  travers  l'org'anisme.  La  première  ^tape  de  cette 
niii^nilinn  est  ï absorption  i  une  deuxième  phase  esl  eunsliluéc 
par  les  tnétatuorplioxes  que  peuvent  subir,  au  c^iiiUicl  de.s 
élément»  vivant»  ou  de  leurs  produits,  ou  encore  ilcs  bumeurs, 
les  substanee.H  absorbées  ;  dans  une  IroisiÈnie  pba.se,  le  mé- 
diratneiit  s'élimine;  c'est  la  pha.se  d'(,'/imiii(i(toii.  F-scoptian- 
iwllcmcijt.  les  médicainenU  se  fixent  dans  l'économie. 

I  Telle  est  1«  rai:ini 'Joiii  la  iiliarmMologie  cal  comprise  a  1»  FaculU 
il*  m>-iir<^iiiF  tie  f  >rk-  (I.'"*<'i>  <l'ouverlurir  >lu  cours  du  )iror«»9«ur  LaiuloU' 
l]r,  Pr*tumt4. 11  iiovBmtirc  Ig".!;). 
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Tds' 
i.la  réaction 
de  crnuBO»  aicrMona 
de  raadaepne  rtawactle  ou 
^  le  bat  de  nabMtre  Taci- 
Tacàde  cUoefiTilriqiie 
la  dipjtjaa  des  aliniçats  ; 
itU  «ont  eoeore  mx  i|ai  ajiewf  «mt  da  wmrfmeet  rutaitées 
nu  mu*]!!»!!**  '■■lîw|Hi^Bii.  pan,elifa.  Mfa»-ttitnle  ile  bi»- 
matlif.  Maâ  la  plapafi  |iia>  —  levraOiaa  «■  dcU  des  sur- 
Face*  d«  l'^mnomîe  et  impresônaoevl  ée»  ilé^tat»  analomi- 
qne»  qvi  en  mniI  plaa  «a  matas  *lcâgaé».  aprëi  eantocf . 

La  prenière  caaditîon  de  ce  contad  at  Vabtêrptiou.  Celle- 
à  dépeDd  de  deax  factenn  :  I"  l'élal  hatfcabûfe  de  la  snb- 
alance  à  absorber;  ^  la  co^ttilalîaa  delà  sar&oe  absorbante. 

I*  L'absorptioa  n'est  fa^n  f— ^'■**  qae  à  U  subslaoce 
est  k  r^ol  /t7UJ<fe  on  de  dûsafvlwn  «Uns  an  Iti|nide,  oa  k 
VitiU  gazeux;  car  l'afasofpdoa  des  eariB  taJidea.  bien  que 
déuiontréF,  notamineDl  par  la  p^^ieatatioa  des  ffreoouilles 
nourrie*  avK  un  m^laoee  d'amidon  et  d«  cbarbon  pulvérisé 
lOstn-Inn,  Kceliîker,  Donders,  etc.).  est  trop  liiniléc  et  trop 
aléatoire  pour  être  utilisa.  Les  sabstanees  Ufaides  on  solufrles 
<liinii  l'eau,  bu  contraire,  sont  le  plus  souvent  facîli-ment 
4tli»orbéc«,  CD  particulier  par  les  Toies  ditrestives,  si  toutefois 
elles  ne  sont  j>as  pr^tpitées  de  nourean  au  contact  des  sucs 
diflreslir^  fl  rendues  insolubles.  InTcrsemeul.  des  substances 
îiiMjlublcs  se  dissolvent  dans  l'estomac  au  contact  des  acides 
^«triques  et  deviennent  absorbables;  d'autres  ne  trouvent 
r{iir  dnns  l'intestin  leurs  couditious  de  solnbilil^;  enfin  les 
minières  grasses  ou  l'albuiniDC,  i-u  dîssolvaut  certains  médi- 
caments insolubles  dans  rcan,  eu  lavorbcut  l'absorption. 
I.e»  eorpR^aj^tixsoot  Facileincat  absorba  par  les  voies  respt- 
niloircs  et  pur  la  peau. 

ï"  L'absorption  nécessite  en  outre  la  diffusion  k  travers 
les  éléments  interposés  entre  In  substance  à  absorber  et  ie 
soDg. Celte  diffusion  est  plus  ou   motus  facile,  suivaut  la  na- 
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lure  dca  él^mcDts  à  franchir.  Rapide  dans  le  tissu  coiincclif, 
elle  esl  beaucoup  plus  loute  à  travers  les  ^piLh(Sliuiiis  et  va- 
nable  pour  ceux-ci,  suivant  qu'il  s'açil  d'un  t^pitliL^liom  pa- 
vimcnteux,  c'est-à-dire  mince,  ou  cvliadrique,  c'esl-à-dire 
épais  ;  suivant  aussi  que  l'épitfaélium  est  simple  ou  stralifiiS. 
La  rapidité  de  l'absorplïon  est  oïdiiiuiremenl  en  raison  in- 
verse de  l'épaisseur  de  l'épilhélium.  Quelle  (jue  soit  la  rapi- 
dité de  l'absorptitiii,  uuc  foîsurrivéedaits  le  san^,IasubslanCG 
absorbée  raet  vingt-trois  secondes  pour  parcourir  le  tircuît 
TAsculairc. 

Toiea  d'introduction  des  médicaments.  —  On  peut  diviser 
les  voies  d'introduction  des  médicaments  en  si.v  catég'ories  : 
1"  les  muqueuses,  2"  la  peau,  3»  le  tissu  cellulaire,  4"  les 
pluies  et  lislulcs,  5"  les  séreuses,  6"  les  veines, 

I.  Membranes  muqueuses  —  A.  Voies  <ll)B;ealive«.  — 
i°  Itonche.  —  La  bouche  n'est  pas  utilisée  comme  mojen 
(l'absorption.  Ancicnncnicnl  toutefois  on  pratiquait,  dans 
riolérïeur  des  joues,  des  frictions  au  protoiodurc  de  mercure 
chrt.  les  nouveau-nés  syphilitiques. 

î«  Eitotnac.  —  I/ahsorpllon  y  est  génifralement  lente  et 

ÎFBcile,  en  raison  peut-être  de  la  couche  d'épithêlium  des- 
^quamé  qui  en  isole  les  parois.  Cvllc  absorption  est  assez  leulc 
pour  que  la  liirature  du  pylore  permette  d'introduire  dans 
l'estomac  du  cheval  do  la  strychnine  ou  du  curare  sans  pro- 
duire d'empoisonuenient.  Elle  se  fait  néanmoins  dans  celle 
expérience,  mais  le  poison  est  alors  éliminé  au  fur  et  à  me- 
sure par  les  urines.  11  sufHt,  en  effet,  d'extirper  les  reins  pour 
que  rinlu!(ication  se  produise  (IJl.  Bernard.  Herniann). 

n  résulte  d'expériences  de  von  Mering  qne  l'estomac  ne  ré- 
sorbe pns  une  quautité  sensible  d'eau  pure.  Par  contre  cet 
organe  absorbe  1res  facilement  i'alcool  et  l'acide  carbonique, 
assez  facilement  le  sucre  en  solution  aqueuse,  ta  de-rtrine,  la 
peptone.  D'une  manière  çéui^riile  ces  substance.s  sont  d'autant 
plus  iiisémeut  absorbées  qu'elles  sont  en  solution  plus  coii- 
ceotrée  '■ 


I.  ToD  K«rli)K,    tiuuïième  Congrès  ie  médecine   lateme.  Wie^badeO) 
INI. 
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On  savait  qno  certains  inûdîramcnts  sont  «IisorWs  rajiiilo 
ment  {xir  IVslûinac  :  U-1  l'iodiiro  ilo  polassiuin,  dont  on  peut 
déceler  In  prî-sonte  duns  l'urine  trois  au  i|UHtre  minutes  après 
l'iiiiro»li(ir).  Vuii  MeriiiK  <■  l'ouslalt-  direclemciit  l'oltc  ahsor|v- 
tioii  pour  le  chloniir  âv  sodium,  le  bromure  «le  potassium 
el  l'ioilure  de  polassinin. 

Lus  inùitii'ftuionlo  subissent  de  la  part  des  sucs  dÎBiesliffi 
d'iiupiirtiMiIeH  niodififalion.i.  Les  uns,  nolaininent  la  pan- 
eriiatiue,  sont  modifies  ou  délruits  sous  rinilucnce  des  fer- 
ments di^''estif!i.  D'autres  sont  transformés  et  rendus  solublcs 
[larriieliou  ilc»  sues  dlt^cstifs  (le  fer  réduil,  le  protoxalnle  de 
fer);  d'autres,  transformés  en  ni  bu  minâtes,  ne  seroul  absorbés 
i|ue  par  l'intestiu;  quelques-uns,  fomme  le  sulfate  de  qui- 
nine, ne  subissent  aui^nne  modiRration,  mais  exercent  une 
iirliiiu  irritante  sur  In  muqueuse  c^astrique.  On  favorisera 
l'iibsorption  de  ces  divci's  médicaments,  igui  sont  les  plus 
nombreux,  en  les  admiuislranl  nii  momcnl  tirs  repas.  Il  est 
logique  de  choisir  aussi  l'Iieure  des  repas  pour  faire  ingérer 
les  niédicuments  qui  aifiasenl  sur  la  nutrition  ji  la  façon  îles 
aliments.  Les  vomitifs  et  la  plupart  des  pun^alifs  doivent  an 
contraire  être  insérés  à  jeun. 

Il  est  nu  certain  nombre  d'obstacle»  h  l'introduction  des 
médicaments  par  l'estomac  ;  citons  :  les  d_vspcp.sies  intenses, 
IcH  vumisscmenlii,  le  trinius,  Tf^sophagisme.  les  ulcérations 
doulourcusi's  de  la  bauche,  de  la  lnnt,'Ue  et  du  pharynx. 

'A"  hite*lin  grêle.  — l^'cst  la  principale  voie  de  l'absorp- 
tion. Les  médicatnents  inrorporés  aux  matières  R'russes,  ceux 
qui  ont  besoin  de  la  bile  pour  se  ilissoudiv  comme  certains 
aidivdriiles,  ci-nx  t\\\i  kouI  tîxos  dans  un  stroma  org'anique, 
cellulo  ou  fibre,  qui  ne  cède  que  peu  h  peu  son  principe  actif, 
110  sont  puére  ah-sorbés  que  par  l'intestin.  Pour  les  motifs 
énoncés  plus  haut,  il  [wnl  _v  nvoiraviuita^  à  recliorehor  celte 
voie  d'absor|itii.iji,  et  h  isoler  le  mcUicameiil  dn  contenu  slo- 
macjd  ;  on  v  arrive  par  l'inclusion  de  In  substance  médica- 
mentense  ilnns  des  cnpsules  recouvertes  d'un  emlnît  cireux 
qui  ne  se  désaffréK*-'  qu'au  contact  du  suc  pancréatique.  Le 
contenu  iiitislîual  jH-ut  ni>lre  pas  sans  alTaiblir  l'action  de 
ccrlainex  sulistiinces;  telles  sont  celles  qui,  nu  contact  de  Yhy- 
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droB^nc  sulfuré  des  çaz  intest  iiiatis,  se  décompascnt  en  for- 
manl «les  sulfures. ficelles  qui  soûl  précipitées dtiosua  milieu 
alcalin. 

4"  llectum.  —  La  muqueuse  rectale  est  coniplétemenl  ou- 
verte Ji  l'alisorptiou,  a  conditinu  loiilefois  que  les  substances 
qu'au  îuti'iiduil  dHiis  cctic  partie  de  l'intestin  n'aient  pas  bc~ 
Koin  d*unc  élaboration  dîg'cstivc.  L'absorption  y  est  ordinai- 
rement pfus  rapide  qu'après  rin^estion,  parce  qu'elle  n'est 
pas  retardi'e  par  lo  si'jiiur  daiis  l'eslumac  (Savarv,  Di-mar- 
qm^.  Cl.  UL-rnurd,  Lvubuschcr);  cite  csluuss't  plus  complète, 
f^rr.e  qu'i'lle  ne  subit  aucune  cause  de  destruction.  Il  v  a  à 
celle  r^ffle  quelques  exceptions  :  les  résines  (térébenthine, 
santal)  no  seraient  pas  absorbées  ;  le  salol  ne  l'est  qu'après  4 
heurefi;  le  bleu  de  méthylène  est  plus  rapidement  absorbé 
par  rt-stomac  (Main  el  Lem-iriski').  Le  sulfate  de  quinine, 'qui 
n'f^l  bien  soluble  que  dans  les  milieux  acides,  est  mal  absor- 
bé par  la  muqueuse  rectale  dont  bi  réaction  peut  Cire  alca- 
line*. 

La  voie  rectale  est  précieuse  pour  l'administration  des  nié- 
dicnmcnls  nu\  malades  jilon^és  dans  le  coma  et  incapables 
d'avaler.  Par  contre,  elle  est  défavorablechczles sujets  atteints 
de  fissure  à  l'uuus.  d'hémorroïdes,  etc..  Elle  peut  n'i'ti-e  pas 
JWft-ssiblL',  si  bi  susiH'plibilitéde  l'iuU'stin  est  telle  qu'elle  cni- 
pèrhe  le  lavement  d'élrc  gardé.  On  peut,  il  est  vrai,  obvier 
aux  inconvénients  du  lavement  par  le  procédé  de  Condaiiii»^ 
qui  consiste  li  pratiquer  l'injection  du  médicament  dans  le 
tvclnm  h  l'aide  d'une  seringue  de  Pravoz  dont  la  canule,  spé- 
ciale l't  coudée,  est  liTminée  par  un  bout  olivaireqiii  empêche 
de  léser  la  muqueuse.  L'absorption  s'opère  en  4  à  10  minutes. 


1,  I.emktiikl,  Th^so  Pari».  IfflS. 

%  Ha  ji  dlki'Ulé  lu  i\M«t-tion  Ab  savoir  «1  le  milieu  rectal  est  HCido  ou 
klcaliQ  (^op:  de  Uiérnp  .  Sfevrior  IBM).  Cnlllion  dérrlaro  avoir  souvent  trou- 
»/  uno  réatil'jn  acidi'  dana  !e  recluin.  Main  a  insisté  sur  le  nitme  point. 
%'tfE>?r  it  truuvL'  i]ue  'lAnt  le  reoLum  du  ctii.'val  la  réaction  tiiatt  iif^utrfl-  Il  y 
■  liru  lie  ili>lii>iruer  duna  ctllr  quesliau  la  r^arlion  du  miliiii  rectal  do 
celle  du  lu-  rct^tal.  S  il  e«l  vrai  que  dnns  le  frrua  intetUn  la  réaction  est 
K^ii^ralemenl  aciila  A  pauie  de  la  feriDeiilation  aclda  de  «on  contenu,  il 
freinlikD  »rin  nioina  vrai  ijim  l;i  ai)eretion  du  gros  InLestlu,  aoii  lullueui^ée 
pBt  ce  Funl'iiu,  Ml  [orlcineol  alcaline, 

3,  Cooilaniiii.  Lpvn  mt-liml,  IS'.d.  t,  T'Z,  p.  363. 

A-  Mli^l-at,  Théra[>euli<]U(',  la  éd.  I  —  S 
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cvinnK  CM»  dn  nbma  «epdqar  «l  da  fcnrillr  |KacTain4]ae. 
L'ilnurptio*  |Mvr«n(r«  nia  MnilttA»  acftvv  iBhÏtI.  Ollo 
ri»  l'nrHèfe   Fc*  bcMicwp  «iiiiu  ;  —fa  ^— J  le  K^aide  to- 
X<4|i>c  arriva  an  amas  des  c»lic««,l»  ■«*!  a*  liiwdrwTMrte. 

i«  pf>«vnir  alwofb«Bt  de  U  mmqmemat  iiagi— li  i  il  cmaîn. 
Oluî  cl<^  iiiBqaaMes  d«  col  «c  de  Twlirmcoi  kaaoaBp  pins 
iutenae. 

ToaU<*  eea  mtujmeoaet.  sarlaal  cdk  de  U  ««asie.  ool  no 
|KiuV(»îr  abMniMRl  beancuap  plas  ncan|né.  ^«and  «lies  sont 

Hi  «•  ilonnén  oal  pra  d'ÎHpartaaar  aa  poïat  de  vae  de 
l'aeticiH  iiiédicaiuraicas»  utilisable,  elleti  «a  «m1  bnia(«ap  «nx 
|iii)iil>  ilr  vur  taxiroioyiqtie  et  pAyrâloftflW. 

(^  Hai|aea*e  •calalre-  —  L'absocptiott  par  la  osméci 
pnr  la  conjonctive  ot  par  le  canal  nasal  est  Ms  active.  QneU 
ijUds  iiiiuUen  d'uao  solution  d'ctropint^  instiUècs  mtrc?  los 
[iiiii[ii^T<'!t,  iiméi»>flt  rai>î<l«Bient  U  dibiaiMM  de  U  pupîlk;  si 
riilijilicdlifiii  ciiosl  rùiiflée  sans  méDaçeu^oL  il  n'est  pas  rare 
ili-  viiir  Kiirvciitr  >Ic«  ph^om^nn:  il'întti\îr«tion  t^s^ltercsse  de 
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ta  srorire.  tliliihilinn  di-  \a  piipillo  ilii  cùté  <i[iposi',  di^lirc). 
t)-  V»leB  rckpIrHioirci.  —  Les  i^m,  los  subslanccs  volali- 
llis^ps,  les  lt({oid(^s  soDl  très  rapidoment  absorbés  par  los  voies 
ïi^rieunes,  dont  la  muqueuse  est  très  étendue,  tr^s  vaseulnire, 
M  II  épilhéliuin  très  nînce.  Les  j;az  Ioxi(|iK's,  i-ommo  l'hvtlro- 
îèiie  siiiruré.  sont  l>eaitcoup  plus  darii{'Orcii\  ([iirikI  ils  sont 
ibsorbé-i  par  tette  voie  t|iio  par  louti?  aulre,  parre  que  leur 
FI  i  minât  ion  devient  impossible. 

Les  expériences  de  (^oliii  id'Alfort)  ont  montré  ([iii'  la  inii- 
juctise  respiratoire  absorbe  l'eau  et  les  stibslum^es  ilissoules 
Inim  l'eau  presque  aussi  rapidement  que  les  s;az.  Une  injec- 
iion  de  iO  trra l'i'ues  d'eau  dans  la  Iraeliée  d'un  lii[iin  ne  déter- 
line  pas  d'uecidents  graves.  Les  poussitres  liries  peuvent 
fnélrer,  bien  tjti'avoc  difficulté,  Jusque  dans  les  poumons  el 
lémo  dans  leH  Ç'an^lions  bronebiques  (eliarbun.  silice).  L'a))- 
arption  bn.inelii>-pulmomiire  m  été  1res  employée  autrefois 
lur  le  traitement  de  la  svphlMs  par  les  fumi^alions  ;  elle  est 
Blîlisée  de  nos  jours  pour  l'uneslliésie  ;  elle  ponrrail  l'élre  et 
l'ii  éli-  quelquefois  avee  succès  pour  faire  pénéljer  rapidemenl 
Jaiis  l'éeoaouiie  du  sulfate  de  quinine  pendant  un  accès  perni- 
tietix;  elle  explique  un  c^rand  nombre  de  fails  toxiroloçiques. 
Ou  fait  pénétrer  les  siibslanei'S  iiiédleainenleiises  tliuis  tes 
riiies  respiratoires  à  l'aide  de  funiitraiions.  d'iidinhilions.  de 
bulvérisnlions  ou  d'injections.  Les  fiimigationn  consislenl 
IHUH  l'emploi  de  vapeurs  médii'amenleuses  dê^a^ées  J)  l'aide 
lie  la  chaleur.  Leur  npplîealion  n'est  pas  limitée  au.v  or^-anes 
[le  In  respiration.  On  k'.s  prescrit  plulilt  dans  le  but  d'e.vercer 
ine  ai-lion  !oi?aIe  que  dans  relui  d'obtenir  l'absorption  du 
~médieament.  Elles  son!  tjt'ut'rnles  on  locales,  sèches  on  hu- 
miilrs.  ^s  fumii;iilions  sont  dites  localeg  qnan<l  on  les  dirij^e 
ir  imo  partie  limitée  du  corps;  générales  quand  cIIob  sont 
i)e«lin<'i'H  ;i  l'iibsorplion  un  qu'on  les  laisse  se  mélanger  il  l'air 
ilaii.H  le  bul  de  détruire  de  mauvaises  odeurs  on  des  germes 
iurcctieux. 

Le*  fumiffalions  sèches  s'obtiennent  en  brillant  certaines 
Mibatanees  (benjoin,  myrrhe,  styrax,  papier  nilré,  ('ij^'arcs  iné- 
dieinaux,  trochisques  fnmiKaloires,  cXc.j.  Les  fumîtralions 
'iumides  se  prépai-enl  en  jetant  dans  Veau    bouillante   àcn 
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subslancca  dont  les  principes  mi-dïcariicntcux  seront  entralué» 
par  la  vapeur  (bnîcs  de  gfcnièvrc,  fleurs  de  sureau,  goudron, 
essence  île  ti-rébcntliinc,  cnîosole,  menthol,  etc.). 

Les  inhalalioiis  eonsislentà  Faire  respirer  aui  malades  des 
vapeurs  k  la  leinpéralure  à  laquelle  elles  se  pfoduisent  spon- 
tanément. Elles  sont  destini'es  soit  il  la  muqueuse  des  fosses 
ntiKales,  soit  aux  hrniulK'S.  suit  aux  poumons  :  les  principes 
médicanienteu-t  iiiiiali's  sont  «bsorbi^s.  Les  inhalations  peu- 
vent ^Ire  ci)Tislîtné'-N  par  de  l'air  chargi^  de  principes  volatils 
(camphre,  (joudron,  essence  de  léri^bcnlhine,  i^lher,  chloro- 
forme, acide  Ihiorlivdriquei,  ou  par  de  la  vapeur  d'eau  cbnp- 
géc  de  principes  nii'dieanienleux  (eaux  sulfureuses). 

Les  pulvérisations  consislunl  il  réduire  en  çouleloUcs  d'une 
('\lr(Nnie  lénuilé,  au  moveu  de  pulvL'i'isateurs,  des  liquides 
divers  qui  seront  projetés  sur  difféi'entes  parties  du  corps,  no- 
tamment dans  la  bouche,  la  gorg;e  et  les  organes  l'espîratoires. 
Nous  éindierons  ullérîcureiuenl  l'Importanle  question  de  la 
pénélnition  des  liquides  pulvérisés  dans  les  voies  respiratoires. 
KnreKiHtrons  dès  maintenant  qu'on  peut  estimer  k  douze  ou 
(juinze  /^ontlcs  de  liquide  (cliitFre  approximatif)  la  quaulïlé 
ijni  ari'ive  dans  la  trachée  et  dans  les  bronches  après  uue  mi- 
nute de  pulvérisation  (Waldcnburg). 

IL  Plaies.  —  Les  plaies  de  toute  nature,  récentes  on  an- 
ciennes, les  fîstnles,  les  ulcères,  sont  des  voies  d'absorption 
actives.  Loin  He  les  utiliser,  la  thérapeutique  les  redoute,  parce 
que  le  dosag'e  des  médicaments  ainsi  ïntrodinLs  dans  l'écouo- 
mie  est  impo.fsibleel  que  l'alisorplion  des  substances  toxiques 
employées  en  pajiseiucul  peut  donner  lieu  à  des  accidciila 
^nves  ou  mètne  mortels  ;  circonstance  fa  craindre  particult^ 
rcment  ai  la  plaie  est  vaste,  anFraelucuse  ou  cjivitaire. 


111.  Pbai'.  — On  peut  [lorler  les  médicaments  sur  la  peau 
saine  ou  dénudée  de  son  épideruie.  ou  dans  l'épaisseur  du 
derme;  île  h'i  trois  méthodes:  la  mélhode  épldermîque.  lu 
mélliode  eudi'rmiuue  et  la  uiélliode  ''[iliideriiiique,     ■ 

1"  Méthode  épidermique  ou  absorption  par  la  peau  in- 
tacte.—  Lii   quesli'iude   riibsorpliuii   de>   luédiciiiiienis   par 
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la  p^aD  lire  snn  imi>orIaiice  de  la  tcndiini'c  g^nl-nûc  que  l'on 
a  aujourd'hui  d'inviter  Ips  îiiconvùiiienls  qui  ri'sultcnl.  pour 
IVmIiiiiihi'  de  l'irigcslion  des  médicaments  et  de  la  prfilii|ue 
populaire  <rapp]iquer  sur  la  peau  un  tr^s  g^miid  nombre  de 
,suhslano"s  iiLéilit-ainenteiiso.s.  Cette  quosliou  a  sou  levé  île  nom- 
breuses L'oulroverscs.  Pour  tunipcfiidre  les  rrsaltflls  et  les 
assertions  contniilii-loircs  au\quelles  elle  a  donnii  lieu  il  faut 
la  discuter  en  leuant  compte  de  lu  eoiislilution  de  la  peau. 
Pour  arriver  ju9f|u'au\  parties  absorbanles  du  derme,  une 
siibslance  appliquée  sur  la  peau  doit  Iraverser  :  1"  la  couche  de 
macièrQ  sébacée  qui  recouvre  cette  doniiére  ;  2"  la  couche  su- 
perficielle de  l'épidermc  qui  contient  de  la  matière  sébacée 
dissoute  dans  lu  cholestérine;  3'>laeoiiche  profiiiidc  de  l'épï- 
dermc  doDilcs  cellules  sont  imprég-nées  de  cholcslérinc.  Donc 
pour  diffuser  k  travers  l'épiderme  une  substance  devra  être 
solulde  dans  la  matière  sébacée  et  la  eholeslérine  (Kilheue  et 
Mahnn  ').  Mais  d'autre  part  la  peau  est  une  membrane  com- 
plexe; elle  eoulienl  de  nombreuses  çlandes  pileuses  et  séba- 
ctes  au  niveau  desquelles  l'absorption  semble  lienncoup  plus 
importante  (voir  absorption  des  ffaz).  C'est  pourquoi  il  faut 
bien  tenir  compte  de  la  faeililé  qu'ont  les  subslaïu'es  appli- 
quées sur  la  peau  h  pénétrer  dans  les  culs-de-sac  pileux  et 
fflniidiilaires.  C'est  ce  qui  ressort  des  considérations  suivantes 
de  Winteriiilz  (iH!Hl, 

L'absorption  cutanée  est  en  rapport  avec  deux  facteurs  phy- 
siques, le  trempage  et  la  cajiiUavité.  Le  trempage  ou  imbi- 
bition  de  l'épidermc  se  fait  difficilement  par  l'eau.  Il  est  fa- 
vorisé toutefois  par  l'action  préalable  des  corps  qui  dissolvent 
facilement  les  ffrai.sses  comme  l'éther.  La  capillarité  s'cxere.o 
i  travers  les  espaces  capillaires  de.s  culs-dc-sue  pileux  fflan- 
dulaircs.  Or,  ceux-ci  selaissent  d'autant  moins  pénétrer  par 
le*  liquides  qu'ils  sont  plus  charges  cTair,  lequel  ne  diffuse 
pas  dans  les  tissus.  Le  cblurorormc  et  surtout  l'élher,  qui 


t.  rilehne  (B^tia,  klin.Wachnuehrifi  mH.a'  3).  D'aprÈscoa  con«td*rKllon8 
Filehoe  ailinet  l'Bbaorptlon  rie  l'ioife,  rte  l'oi;i1e  (le  plomb,  du  euMime  i 
■'«Icool.  reiher,  le  utilorofarme,  l'Iodororma.  Ib  phânol.  la  chrlaaroblne.  le 
fftniphre,  l>  Atr^'cbDloe.  la  plupart  Jea  casen^e*  ■olubleii  clans  la  lanoline 
et  l'huile  J'ollve,  ou  ilans  un  mélange  dea  deux  sont  Huceplililes  de  trivcr- 
■e(  l'ép Marine  cutuDi. 
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Tsant  tris  diffusililcs,  i-n  (  liassanl  loir  de  ces  espaces  et  en  en 
IKVDanlla  (ih<:e,  favoiisciil  rnbsoiplionrulanûû.Ccs  donuées 
>»iQl  nous  c\j>n(|uor  IcsrùsuIlHts  obtenus  pur  divers  cxp(!-ri- 
itiL_-nU  leurs. 

Il  V  a  lieu  de  itistinpuer  lUiis  eellc  (|ueslIoii  de  l'absorption 
.>î^  i-iivonstanees  :  a)  l'iibsorplion  dcs^^az  cl  des  sulislances 
(l'-Uiiks  :  h)  i-cllc  lins  liquide!!  et  desFiubslnnccs  en  solution  ; 
«i  oclk  d<is  solides. 

ttl  0«i  «t  sa  Im  ta  no  as  volatiles.  —  L'absorplioii  par  la 
tttvau  «les  ^aj  el  dos  subslaticea  volatiles  n'est  pas  douteuse. 
Wt  la  d^inwnlre  jwr  un  çiand  nombre  d'e.xpérieneos  dont 
v>i>.-i  Ws  Jeus  plus  lonuucs  :  ou  pt'ut  empoisonner  un  animal 
■•■■  k-  ^|uuK«>aut  jusqu'au  cou  dans  une  atmo.iphère  d'bydro- 
^  'in^.  liii'ii  qu'on  emji/'cbc  le  {jaz  de  jiéni;lrerdaiis  les 

s_  ■  .  -jur»Utii"es  (tlliuussicr).  Après  une  appliealiou  do 
^ÏM>WW  tl'ittdvt  il  rat  facile  de  déceler  la  présence  de  l'iode 
4wi»  t'wniw  ;  vIk'Ji  l'enftinl,  l'élimination  de  l'iode  parles 
r--i>txit.'til  VÉ^nU'  produire  do  l'albuminurie.  Los  corps  i[ui 
^  Iv  "Meux  A  l'alisorptiou  épîderniique.sont  eeux  qui, 

^i.>  'fil  luitttl  (l'i^bullition  élevé,  présenlenl  dés  la  tempéra- 
»Mio  ir  tiiMÎn'  liiic  certaine  tension  de  vajx-ur  (Linossier  et 
)  Kji  rïvuuvraiil  la  substance  iibsorbable  d'une  cnve- 

1  ■-■tv«W<'  la  (juaulilé  absorbée  est  benucoup  j)lus 

kl.l  '.   (ïrâce  à  leur  dlfFusion,  les  ^^uz  et  les 
,.  ■Il  péu^'HeTiI  jusqu'au  i-ouront  sunifuin.  Quant 

-ujuidleb  la  diffusion  s'opère,  cellules  épider- 
I  '.t  Kudoripares  ou  sébacées,  on  no  les  conoatt 

[  rltiiuc.  Suivant    Winleridlz,  l'épilhélium 

ure»  des  t-uls-de-sac  pileux  ou    ^landulai- 
:<<.■  ittieu\  i|Ue  l'épiderme. 
,(j.aM.  —  \m  question  d'absorption  des  liquides  ne 
iiutlue  (le  lu  infime  Îai^uu  jiour  Ions  les  liquides 
.!■>«  substances,  L.i  plupart  dca expériences  rela- 
,'  .'tê  fuites  Bver  l'eau;  or,  ce  liquide  trouve 
,.l»M.>rplion  :  la  maliéi-e  sébacée  qui.  n'étant 
t'mii.  l'isole  de  l'épiderme,  et  la  nature  même 


II»  ltT-1 -kod. <tf  mM.,  n  avrtl  im. 
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de  l'î'pidcrme  qui  ne  se  laisne  imbiber  qu'avec  lenteur,  aînai 
qu'on  peut  le  vuir  sur  les  partîtes  iléjiuurvucs  do  s'taiiiles  s^'- 
liacées  (pauniL'  Jos  inoiiis.  pliiiilc  des  pîi?iis,  etc.).  Aussi  hi 
pliiparl  rlfs  niilciirs  concluent-ils  t|uc  l'eaun'est  pas  absorbée 
par  la  peau  intacCe.  La  1res  l^çèrc  axiçmcntalion  do  poids  du 
rps  (40  à  5(>  prammost  qu'oïl  poul  uulcr  après  uo  bain  pro- 
niiÇL'.  tiendrait  simplt^nienl  i'i  l'imliiliition  de  l'épidcrmc  par 
Veau  (Gubler).  De  fnil,  uucune  cxpi-ricucc  n't^tablil  d'une  fa- 
çon irn^fulahl''  l'absorption  de  l'eau  pur  la  peau. 

L'étude  de  l'absurplion  des  substances  dissoutes  dans  l'eau 
I      dontu!  des  résultats  coiiliadjcloiros.  Lu  ptiipait  la  aienl.  On 
peut,  en  effet,  a  l'exemplp  d'Homolle,  rcsterplus  d'une  demi- 
heure  dans  un  bain  contenant  l'infusion  du  1  kilogramme  de 
feuilles  sèches  de  belladone  sans  éprouver  les  elFets  de  cette 
substance.  De  inèmi'  Uabutcau  n'a  pu  cûcislatcr  la  pri^scncc 
de  l'iode  dans  ses  urines  après  nu  bain  rcnfermanl  lOOyrani- 
mps  d'iodure  (le  potassium  et  Hiifner  n'a  pas  trouvé  dans 
turine,  à  l'aide  du  spectroscopL'.  la  moindre  trace  de  lÎLliium 
après  un  pédiluve  lilhiné  d'une  duriio  de  une  et  même  dou\ 
heures. 
^^-    Toutefois,  en  réitérant  les  bains,  on  peut  déceler,  au  bout 
^^■c  qu<d(|uc  temps,  des  traces  du  principe  actif  dans  l'or^a- 
^Hâsmo.  11  V  a  li'i,  l'omme  le  fait  rtniarifuer  Hubuloati,  n  uno 
B^uestiuii  d'inibibition  préalable  de  l'épidennc  ». 

PhTsiologiqueracnt,  la    peau   absorbe    doue,   quoique  eu 
quantité  infinitésimale.  C'est  ce  que  montre  encore  cette  olh- 
^eervation  d'AulKTl  (de  L_vuu(  :  la  peuu  sur  laquelle  on  a  placé 
^^■nt!  éiHin^e  imbibée  d'une  solution  d'atropine,  ou  un  eniplâ- 
^^re  belladone,  ne  fouruit  pa-s  de  -sueur  de  quelque  tcinp.s. 
Mais  en  pratique,  cette  absorption  est  uéffliifeahle,  non  dusa- 
^Kic,  et  on  ne  saurait  compter  sur  elle  en  théra|>eu tique.  Sui- 
^Hant  Gublor,  les   exemples  qu'on   a  invoqués  ^  l'appui  de 
^Vabsorption  cutanée,  tels  que  la  sédalion  qui  succède  ù  l'ap- 
plication de  cataplasmes  arrosés  de  laudaïunn  ou  de  princi- 
pes émollicnLs,  unt  été  mal  interprétés.  La  sudation  très  réelle 
qu'on  a  pu  observer  ne  tient  pas  à  la  pénétration  d'un  prin- 
cipe narciitique.  mais  Ji  la  sédation  des  acic.s  réflexes  avant 
ur  point  de  départ  ii  la  périphérie.  Ces  répcrc  usai  ans  ne 
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sont  plus  à  démontrer  :  on  sait  qu'eu  rcfroidissaDt  unomaîa, 
on  refroidit  éçalcmenl  l'autre,  par  l'intcrniMisire  d'une  ac- 
tion réflexe  ;  de  même,  toute  sédalioii  à  V,i  périphérie  déter- 
minera une  scdation  réfle\e  sur  les  parties  profondes. 

Néanmoins  on  peut  rendre  la  peau  absorbante  à  l'aide  de 
certains  artifices  :  en  enlevant  par  exemple  la  couche  épidcr- 
tniquc  morte,  ou  la  matière  sébacée  qui  ne  se  laisse  pas  iiiouil- 
Icr.  Il  suffit,  pour  réaliser  la  première  condiliou,  de  frictions 
énertfiques,  de  l'action  préalable  de  rubélînnts,  ou  d'une  ma- 
cération prolonerée  dans  l'eau,  el,  pour  réaliser  la  seconde,  de 
frictions  avec  des  dissolvants  des  corps  «ras  (élher,  chloro- 
forme, sulfure  de  carbone)  (Gubler).  Ainsi  une  solution  d'ntrtH 
pinc  dans  le  chloroforme,  appliquée  en  frictions  sur  la  peau 
du  front,  détermine  en  cinq  minutes  une  dilatation  consiilé- 
rablc  de  la  pupille.  Ce  fait  a  donné  lieu  k  des  întcrprélalious, 
différentes.  Pour  les  uns,  la  peau  débarrassée  de  sa  matière 
sébacée  absorbe  dii-eetemenl  iParisol)  ;  pour  les  autres,  l'atro- 
pine s'évapore  avec  le  chloroforme  et  est  absorbée  avec  lui 
comme  une  substance  volatile  (Kœhriif).  En  effet,  bien  qoo 
l'alcool  dissolve  la  matière  sébacée  comme  le  chloroforme,  les 
solutions  alcooliques  ne  sont  pas  absorbées  parla  peau;  aussi 
certains  auteurs  ont4ls  pensé  que  l'élherel  le  chloroforme,  qui 
pénètrent  très  rapidement  à  travers  la  pean  (Walleri,  entraî- 
nent avec  eux  les  alcaloïdes  qu'ils  tiennent  en  di.ssolution 
(Lauder  Brunton). 

La  pulvérisation  des  liquides  en  favorise  l'absorplioD. 

On  peutencoi-c  aidera  l'absorption  des  corps  en  dissolution 
dans  l'eau  à  l'aide  de  l'éleclrolvse  lliardet).  Si  l'on  place  sur 
la  peau  une  électrode  positive,  entourée  de  Oanelle  imbibée 
d'une  solution  de  cocaïne,  et  si  l'on  fait  passer  le  courant,  Ift 
région  en  contact  avec  la  cocaïne  est  insensibilisée  an  bout  de 
quelques  minutes  pour  environ  un  quartd'hcure  |  J.  Wegncr), 
alors  que  l'application  pnrc  et  simple  de  la  même  solution  sur 
la  peau  saine  ne  produit  pas  l'anesthésîe. 

On  peut  conclure  de  cette  discussion  que  :  t"  si  la  peau 
snine  absorbe  dans  certaines  circonstances  les  substances  non 
volatiles  dissoutes  dans  l'eau,  ce  ne  peut  être  qu'en  quantité 
infinitêsimaU ;  i"  en  pratique  U  n'y  a  pas  lieu  de  compter 
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liir  te»  efftis  de  ilnses  atmsi  minimes  d'aiilanl  moins  (jiir  lu 
■ju.inlil)' fibsurhrc  ni-  peuf  pus  ^Iro  (It'Iccmiiiée  h  t'aviinrc  ; 
donc  ■  CMbipleonirN  plus  ou  moins  charçé»  d^  substAnccs  nai-- 
colîqucs,  lotions,  ronii-'iitalioni^.  bains  locaux.  loutc.t'Ia  ne  peut 
donner  (jui.'  iIcs  rtstilliits  \  pi.'ii  pri^s  m'-^'alifs  ;  j'pn  dirai  pros- 
(]U(!  autant  ilfs  linin.s  ^ént-raux  »  fGuhlL'T'K  Mais,  h  propos  dos 
bains  çx-ni'rnux,  il  n'i'-sl  pas  inutile  de  sp^-rificrquc,  si  In  peau 
n'rM  pas  înlac.tc,  tii  elle  eslaHticli'o  pnrtMîeuipli'  ilVczi^mn,  d'ul- 
ràtv,  etc..  (■Ho  «bsorbc  Irè»  bien,  Dt-  mf^inc,  i-ertaine.s  femmes, 
i(ui  ont  les  çrnndps  H  les  petites  lèvres  irfs  dt'veloppi^os,  peu- 
vent porfoitcmont  absorber  par  la  muqueuse  de  ces  replis.  Ce 
n'est  [)i)reoiiS('([ue[it  ([u'exr.i^[ilioiiiiellenicnli]u'ori  peut  utiliser 
la  voie  épiiU-rmiijue  pour  l'administration  des  subsUinces  mé- 
tlica menteuses  non  volalilea,  liijwides  ou  en  solution  dans 

■ribaw;  les  siibstiinees  volatile»  Boult-;;  peuvent,  pratiquement, 

^^■at-tivr  pur  cette  voie. 

^^Bc/  8oUd«s.  ' —  L'nbsorption  des  corps  solides  n'est  possible 
^^ne  si  ceux-ei  sont  vobilîls:  encore  resle-t-ol Ii'  foi'i'i''men(  tr^s 
limita.  A  moins  que,  par  un  arlifiire  quelconque  (dissolution 
préalable  dans  un  liquide  extrAtnemcnt  volatil,  incorponillon 
A  on  corp«  tfrns),  le  conlaet  ne  soit  rendu  Ir^s  intime  avec  lu 
j»eau.  A  part  ces  cas,  les  corps  solides  ne  ]»euveiil  (Mre  absorbés 
i|u*à  la  double  eondiliun  d'être  h  IVtal  piiKY-nilenl.  et  de  pou- 
voir être  dissous  par  la  sueur.  I/absiirplinn  est  alors  iuFinxIé- 
simnif-,  mais  si  elle  est  continue  et  si  la  substance  est  active 
I  poussières  de  plomb  et  de  ci.Vuse)  elle  peut  produire  des  effets 
Importantit. 

A  celte  queittinn  se  rultache  celle  de  l'absorption  des  sub- 

■Bsnces  dissoutes  ou  incorporées  dnn»  des  corps  gras,  tlous- 

BBiti  a  montré  que.  après  des  frictions  avec  une  pommade  l'i 
l'iodure  de  potassium,  on  pouvait  déceler  la  présence  de  l'iode 
diinM  l'nriue  ;  Rahuteaii  soulienl  que  l'absorption  n'a  pu  avoir 
lieu  qu'après  la  mise  en  liberté  d'une  certaine  quantité  d'iode 
par  les  acides  f>Tas  des  graisses  oudclasueur.  Lcsexpiiriences 
ilirecles  manquent  pour  résoudre  celte  question.  La  pénétra- 
lion  du  mercure  dans  l'économie  après  une  friction  avec  la 
pommade  inercuriellc  peut  Hk  attribuée  ft  la  volatilité  du 
Tcure.  Toujours  est-il  qu'on  a  cru  retrouver  des  globules 
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de  lucrcurc  dans  ics  Follicules  pileux  et  daas  losglaDdcsséba- 
ct-ca  et  sutlorlparcs  ^N'euiiiann),  el  dans  les  couches  l'piiler* 
iniques  ;  li'aulrcs  auteurs  afRrmeiit  au  coiUrairc,  non  sans  de 
bonnes  raisons,  que  le  mercure  péuëtrc,  non  à  iruvers  la  pcan.j 
niais  par  les  voies  respirai  a  iifs  (Mcr^et,  Fli>isclicr).  (Voir  les' 
expiVicnccs  de  FûrLriiisr'-'r  Ji  propos  des  inercuriaus). 

L.a  peau  de  l'homme  montre  peu  de  lendanc<'  à  la  iiWrption 
des  solutions  dans  les  huiles  véçétules  (Winteriiitî)  ;  l'huile 
de  foie  de  morue,  au  contraire,  serait  absorliahle  iRandolpho, 
Roussel).  La  vaseline  n'est  nullement  absorbi^e;  aussi  les  cbari-fl 
CCS  de  pi'ntHralion  dos  substances  auxquelles  elle  sert  do  véhi- 
cule  sont-elles  réduites  au  niinirnuni.  L'absorption  de  l'uxongc 
est  probable  (Lassai-)  quoique  disculi^e.  La  lattoline  qui  exista' J 
normnlenicnl  dans  l'^pideriiic  de  l'homme  est  la  graisse  qui  ^ 
ptWu?lrerail  le  mieux  les  couehes  du  rcvi^icnienl  épidcrmique. 
Qu'elle  soil  ou  non  facilement  aJ)sorbi''0,  question  qui  ne  sem- 
ble pas  encore  ri^solue.  il  est  probable  que  les  eorps  auxquels 
elle  sert  d'excipient  oui  pins  de  chance  de  pesé Icer  dans  l'éco- 
nomie qu'avec  tiiute  autre  graisse. 

Il  résulte  de  ces  doutes  qu'il  ne  faut  compter  qu'exception- 
Dellement  sur  la  voicculauée  pour  l'absorption  des  substane4;s 
incorjiorées  aux  pommades,  mais  i)u'oa  duil  cependant  n'ïn- 
corporer  qu'avec  réserve  k  ces  pommades  des  substances  très 
actives,  suHonI  lorsqu'il  s'açil  de  les  iippliquersur  des  enfanls.  ■ 

2"  méthode  endermique  ou  d'introduction  des  médica-  ^ 
mentspar  la  psan  privée  de  son  épiderme.  —  L'absorption 
par  la  peau  privée  de  son  épiderme  est  prouvée  par  les  elTetSM 
indammiitoires  que  produit  sur  la  vessie  l'application  d'un  ™ 
vésiealoire  caniharidien.  Elle  apu  Être  utilisée  pour  l'absorp- 
tion de  la  morphine.  Dans  ce  but,  on  applique  un  vésicâloire, 
soit  cantharidien,  soil  ammoniacal  (ou  pourrait  aussi  se  ser-  ^ 
vir  du  marteau  de  Muvor)  ;  puis,  quand  l'épiderme  est  sou-ifl 
levé,  on  l'arrache,  et  l'on  attend,  pour  déposer  la  substance 
active,  que  le  derme  mis  à  nu  et  dont  la  surface  rosée  est  hu- 
mectiSc  de  sérosité,  soit  simplement  humide;  trop  de  sérosité] 
ponn-Hil  en  effet  entraîner  la  totalité  de  la  substance  active. 

Celte  méthode  a  trois  avantages  :  elle  épar^fne    les  voîes>; 
di^estïves;  elle  permet  au  médecin  de  limiter  l'absorption  à  i 
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ECU  l'arrêtant  pur  iin  lavoffi?  dès  qu'il  li>jii)^e  ulîle;  elle 
lion  très  t-aj>iilo.  Mais  ses  iii<;oiivi:iiïeuls  l'iMiipiirtent  ; 
ce  t-oai  :  la  douleur  toujours  assez  vive;  la  iio[i-al)sor])lion  si 

tiuJ^liou  de  gfrosilé  esl  trop  active  ;  la  pûsailillilc  d'une 
roiii|)Iii:atio(is  des  plaies,  en  parliculiei'  l'éi'vsipèle. 
a  méthode  eiidermique  a  élé  presque  cojiiptt^liMiinnt  nlmn- 
aiV<  i]uandeelledes  injections  hypodcnuiques,  qui  lui  est 
de  beaucoup  sujM-'rieure,  a  été  vulgpariséc. 

3"  Méthode  entodermique.  —  Elle  ne  s'est  jamais  vultrari- 
sée.  Ell<'  onsistiiii  à  ijitioduire,  au  moyeu  d'une  lancette,  la 
substance  réduite  en  bouillie  dans  l'épaisseur  du  derme, 

t'.  Tisst;  CBL^LAinE.  —  Le  tissu  cellulaii'e  absorbe  avec 
1res   grande  rapidité  les  solutions  médicamenteuses;  il 
t,comine  vitesse  d'absorption, après  la  muqueuse  jespira- 
toire.  Cestcctt'o  propi'iélé  qui  est  utilisée  pniir  l'applieiiliou  de 
la  méthode  des  iiijection$  soiis-cutunées  un  hi/podermiques, 
^JÊéih»é»  dcB  Ittjeelienii  hypAileriultiuefl.  —  Si  l'idée  de 
^HU"  iiiéthude  est   aiieieiine   (puisqu'elle   semble  due  à  Four- 
^^R),  sa  mise  en  pL'alii[ue  est  relativement    récente,  car  clic 
HKvmonte  qu'à  1803,  époque  à  laquelle  A.  W'iiod  (d'Edim- 
bourg) imagina  d'iniroduiresousla  peau  des  solutions  médi- 
■tani-nteuscs,  au  movon  do  la  seriag^ue  que  Pravaz  avait  fait 
^■Bstruirc  quelques  années  auparavant  pour  injeeter  dans  les 
^Bvrismes  une  solution  de  perehlorurc  de  fer.  On  sait  que, 
TnFrane^.  ce  furent  Béhier  et  Courlv  qui  vulgarisèrent  eette 
pratique.  Elles'esl  cousidérablemeul  perroetionnée  et  étendue 
dan»  ces  dernières  années  par  suite  de  la  mise  en  usage  de 

ijniruesslérilisableM  de  difFéreotes  dimensions,  et  d'appareils 
rint-'iiiiiit  d'introduire  de  notables  quantités  dcliquides  dans 
lis»u  cellulaire. 
Nflus  étnilierons  succinctement  i  l^les  itislruinenls;  S"  le 
piHt'/  opératoire  ;  3"  les  solutions  k  emplover;  4**  les  effets 
vuteniAs:  5^  k-s  avatitaijea  elles  inconvénients  de  la  méthode; 
,  accidents  auxquels  elle  expose. 
I""  Instruments.  —  Il  y  a  peu  d'années  encore,  on  se  servait 
tlusivemcnt  de  la  serinfi;uc  dite  de  Pravaz,  bien  que  le  rao- 
tii  usai^c  fdt  HDtaldemenl  difl'ércnl   de  celui  que  Pravaz 
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avflit  imftein)-.  Dfpiits,  lo  nombre  dos  scrinçTics  analognies 
s'esl  iiolahlpiiii?nt  arcru.  On  eonlinuc  souvent  do  les  appeler 
seringues  de  Pravaz  :  toiilefois,  pour  plus  de  précision,  il  est 
pnl-f^rabli;  de  di^siçncr  les  divers  modèles  du  nom  de  leur  in-, 
vente  ur. 

On  peut  diviser  les  insIrumenU  destinés  aux  injections  hy-S 
podemiiques  on  doux  Oiiti'çarios  :  A}  seringues  du  Ivpc  Pra- 
vaz ;  B)  appareils  à  pression  d'air. 

.4)  Ssrtnga«8  da  type  Pravae.  —  Ce  sont  :  la  seritufue  de 
Praviiz  pro|jr'eineiil  ilit'',  la  serinitue  de  Crérjuv,  o«lles  de  Ma-  , 
lassez,  de  Straus,  de  Roux,  de  Félizct,  de  Dehove,  etc. 

Serîni^ue  de  Pravaz.  —  C'est  une  pelitc  serinttue  eni 
verre,  monlécsur  métal, delà  contenance  d'ungraiiimo  d'eau,  j 
La  liçc  du  piston  est  çraduée  et  munie  d'un  curseur  à  vis 
(]ui  permet  d'en  limiter  rexeursîon.  Chaque  division  de  laT 
graduation  corre.ipond  théoriqnemenl,  mais  non  toujours  J 
e.vaclcinenl.  Si  une  ilemi-iroullc  d'eau.  Le  pi.ston  cl  les  ^o^-^ 
delle!^  qui  assurent  réliinehi^ité  de  l'instrument  nu  niveau  dcsJ 
joiuts  sont  on  cuir. 

Les  e\îireuce«  de  rase])sîe  rendaient  celle  serinffue  défec-^ 
tueuse.  On  ne  pouvait  la  stériliser  il  l'aide  de  la  chaleur,  quij 
racornit  le  cuir.  D'autre  part,  certains  liquides,  comme  l'éther,! 
en  dissolvant  la  s-raisse  dont  le   ruir  est  impréarné,  mettaient 
rapidement  l'instrument  hors  d'usage.  Aussi  a-t-on  cherché 
à  remédier  à  ces  inconvénients  et  c'est  dans  ee  but  qu'onl  et 
inventées  les  sorlnçue.s  suivantes  ; 

Scrintrue  de  Créquy  (1880).  —  Elle  mérite  d'être  citée,! 
bien  qu'inusitée,  comme  la  première  eu  date  des  seringues] 
stérilisablos.  Elle  se  compose  d'un  tube  d'environ  t  gramme, 
dîvi.sé  en  20  parties,  et  d'une  petite  poire  en  caoutchouc  d'une 
contenance  do  1  i^ramme  également,  destinée  k  faire  l'aspira- 
tion du  liquide  cl  h  le  chasser  ensuite  au  moment  de  l'injoc-  1 
lion.  Ls  serinifue  de  Kock  (  1883)  est  tr^a  analogue  A  celle  do  \ 
Créquy;  elle  n'est  employée  qne  dans  les  laboratoires. 

Seringues  de  Malassez  (1883).  —  Elles  sont  tout  en' 
verre,  sans  monture  ni  joints.  Il  en  est  de  plusieurs  tailles 
différentes  :  la  serînifue  norntnle  peut  contenir  ilc  .^  a  7  centi- 
mètres cubes.  Elle  est  graduée  de  telle  façon  que  chaque  cen-3 
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timètre  de  longticur  correspond  à  un  contimètrp  cube.  L'extré- 
mik'  sufii'rU-iti-L-  Je  l'iustruincnt  sV'lareit  en  foi-niL'  ilu  pavillon 
(liius  le  but  île  permettre  la  fixation  de  l'insLi'uineal  quaud  on 
pousse  riiijectîon- 

L'extri^mitë  inft'rieurc  du  corps  do  la  sorinp'ue  »e  termine 
r  une  suiTacc  presque  plane,  avantagée  important  sur  tes 
nuques  en  verre  qui  se  terminent  par  une  demi-sphère  et 
ui  oITrcnl  l'inconvénient  de  laisser  une  cevlaine  quuntîté  de 
liquide  dans  l'instrument  quand  lu  pistou  est  au  lias  de  sa 
course.  Le  bec  de  la  sering'ue  présente  une  disposition  spé- 
à»\v  qui  supprime  l'ineon veulent  qu'ont  les  inslrumeuls 
SRflloifUes  de  ne  pas  assurer  l'étaneliéilé  giRrrai te,  inconvénient 
pilai  lorsqu'il  s'atril  de  fiiirc  une  pouetiou  aspiratrice.  Il 
uni  d'une  pièce  intermédiaire  composée  de  deux  parties  : 
luiére  formùc  de  l'une  des  sulistane«s  emptojéL-s  pour 
pislons  s'applique  dircclcmeiil  sur  le  bec  ;  la  seconde, 
tinv-e  A  recevoir  la  canule,  est  semblable  au  bec  conique 
Beriotrues  à  monture  métallique.  Les  pistons  sont  en 
islnnees  variables  à  base  de  caoutchouc,  d'amiante, de  fibre 
TulcAiiiâée,  etc.,  loutos  résistant  aux  températures  nécessaires 
la  stérilisation  '. 

Serinffue  de  Siraus  (188G|.  —  Cette  seringue  comporte 

tleux  modèles;  l'un  d'une  cunteiiance  de  nji  uramme,  l'autre 

'une  contenance  de  deux  grammes.  La  disposition  ffénérale 

l  la  mCme  que  celle  de  la  serinpuc  de  Fravaï,  avec  cette 

tTérence  que  le  pisUiu  et  la  i^aïuiture  des  joiutssonlen 

oelle  de  sureau,  substance  qui  .>iupporle  sans  iuconvéuieut 

lie  ti-mpéralure  de  120"  et  le  conUict  de  la  plupart  des  liquides 

iiédicameutcux. 

l_'n  des  jivantaLi;es  de  la  serin(iuc  de  Siraus  est  que  le  mé- 

ccîu  peut  renouveler  lui-mi^mc  pistou  et  erarnitnre,  sans  avoir 

ufs  A  une  mata  étrangère.  «  Lu  moelle  de  sureau  doit 

re  choisie  bien  souple  et  bien  décortiquée  ;  on  la  la.sso,  Irana- 

versalenienl  h  l'a.ve,  jiar  pression  modérée  avec  les  dolp-t-S.  Ce 

disque  est  traversé,  suivant  l'axe,  par   une  bruche  à  section 


sul 


*l 


I ,  Jaunuf  lit  n*àniit  il  ie  ckirwgie prauquci.  Wiï,   p,   49  el  Arch.  it  phjiitl. 

ISS,  tn.  p.  374  cl  liMe.i.  it,  f.rn. 
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carrée,  dont  le  bout  inféripiir  se  termine  par  un  bouton  »' 
{I.  Straus).  Cotte  brocho  unfîl^c  dans  la  tig%  creuse  du  piston 
se  l«rmine  h  l'cxli'' rieur  par  un  boulon  éi;riJii,par  le  jeu  duquel 
on  peut  mobiliser  le  boutop  opposr  elparsuilolc  rapprocher 
plus  ou  moins  d'un  autre  bouton  Hxé  k  la  lige  du  pislon.  Ilj 
est  ainsi  faeile  de  serrer  îi  volonli^  la  moelle  de  sureau  du 
pisloii  cl  d'assurer  rOtaiich^ité  de  la  seringue. 

On  fabrique  dos  seringues  de  Slraus  en    remplaçant    la 
moclU'  di:  sureau  par  de  l'amiante,   de  In  fibre  vulcanisti'c,  i 
etc.    La  seringue   de  Striius,  plus  ou    moins  modiB^'o,  esti 
presque  ovelusi veinent  employée  actuellement  pour  les  Înjec-J 
lions  hypodermiques. 

Seringue  de  Houx.  —  Elle  est  d'une  contenance  de  I( 
ou  20  L'.c.  Le  corps  de  la  serinifue  esl  constilué  par  un  lubo  del 
verre;  la  monture  est  en  mi'lal  nickeb^,  Lo  piston  et  les  joinlsl 
sont  en  raoutchonc.  Un  tube  en  caoutcbouc,  tnlerm<3diaîrol 
entre  raitruMIc  cl  In  serintfue,  pi'j'met  d'imprimer  des  niou-' 
vemcnl.s  ?i  cclie-ii  sans  mobiliser  l'inçuille. 

Seringue  de  Félizct  f181t2). —  L'orgaue  pneumatiquej 
de  cette  serinifue  est  un   disque  en  caoutchouc  spL'L'ialemenl 
prépare,  qui  pr(!'sente  une  tr^s  grande  réststaure  aux  lempé- 
ratures    élevées    et   A    l'action    des    liquides  niédîcarnenlenx  j 
employés  en   chirurgie  dans  la  pratique  des  injections  ïii_| 
terstilielles  (chlorure  de  zinc,  teinture  d'iode,  napblol  cain- 
pliréi.  Le  jeu  du  piston  est  exirémenient  rèK-ulier.  L'aigitittei 
^jidapte  à  la  seringue  à  l'aide  d'un  }ius  de  vis  comme  dans, 

I  anciennes  seringues  de  Pravaz,  aRu  que  la  canule  tie  puisse  | 
sSchapper  sous  la  pression  du   liquide,  comme  cela  pourrait 
se  produire  lop'sque  l'on  pratique  {b's  injections  iolerstilielles, 
en  vue   desquelles  l'instrument  a  été  spécialement  imaginé.  | 

Seriutruesde  Debove.  —  (^e  sont  des  seringues  slèrili-j 
snliles,  d'une  capacité  variant  de  2  il  10  centimètres  cubes.  Le 
piston  pst  constitué  par  des  voudelles  d'amiante  qu'on  peuti 
comprimer  plus  ou  moins,  Jt  volonté,  h  l'aide  du  boulon  qui 
termine  la  tige  du  plslou  It  l'eslérteur.  La  acriiigue  se  dé- 
moule înstantoiu^ment  en  enlevant  l'armature  par  le  jeu  d'un 
levier, 

Seringue  de  Fournier  (1897).  —  Le  corps  est  loll^en  ; 
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terre;  le   piston  en  caoutchouc   sptSeial  est   iualt6rahle  par 
IVbullilioii.  La  cotileiiiince  est  de  3  ce. 

Aiguilles.  —  yuelle  que  soit  la  serintrue,  les  aig-uilles  ou 

nnnlra  diffèrput  peu.  On  en  fabrique  en  or,   en  ara-enl,  eu 

el  depuis  quelque  lemps  en  platine  it-idiii  (Del>nve).  Ces 

nières,  qui  supportent  sans  altération  le  (lambafcre,  sont 

elle»  qu'on  doit  préfi^rer.  Le«  aiG:uiiles,  de  petit  calibre,  sont 

■es.  taillées  en  bei-  île  flille  et  terminées  par  une  pointe 

t.  Elles  se  vissent  sur  le  piston,  ou,  ce  qui  vaut  mieux 

itrsqu'il  s'atfit  simplement  d'une  injection  sous-cutanée,  s'y 

ilaplent  direclemenl.  Leur  longueur  habituelle  est  de  trois 

c«n(imèlres:  cela  est  sufKsanI  pour  les  iiijeclîons,  mais  il  faut 

tvoir  une  ai^-uille  uu  peu  plus  Ionique  pour  les  ponctions 

■jitoratrices. 

B.  Appareils  à  prassion  d'air.  ^  A  défaut  d'un  appareil 
«p^cinl,  chaque  médecin  peut  réaliser  ii  la  riçuenr  un  appareil 
À  pression  d'air.  Il  suffit  d'avoir  un  ilncon  !i  deux  tubulures  : 
l'une  d'elles  servira  au  jiassaçe  d'un  tube  qui   plongent  au 
■Cnnil  du  rtacon  et  sera  en  i.-ommunicaliou  d'autre  pujt  avec,  la 
Bauule  à  injection  ;    dans   l'autre,  on  placera  uu  tube  assez 
Bourl  pour  ne  pas  affleurer  le  liquide  et  pur  lequel  ou  compri- 
mera de  l'air  soit  Ji  l'aide  il'une  poni|ie  de  Polaîn,  soit  à  l'aide 
d'une  poire  en  caoutchouc.  Si  un  tel  appareil  a  l'uvanlai^e  de 
b  simplicité,  il  a  par  contre  t'iuconvénient  d'un  fonctionne' 
Bient  défectueux  et  d'une  a.sepsie  difHcile  k  réaliser.  Aussi  se 
pert-on  de  préférence  des  appareils  constiuils  sur  les  indica- 
tions de  Gimbert  [1887)  ou  de  Burlureaux  et  Guerder  (1891). 
_    Dans  l'appan-il  de  (liniherl.  qui  est  li-^s  semblablo  li  celui 
Boni  NOUS  venons  d'indiquer  le  principe,   toutes  lo.s   pièces 
mélaDiqiie.s  sont  en  argent  tin.  Dans  l'appareil  de  UurliireaiiN, 
.le  llacoD  a  150  centimètres  cubes  de  capacité;  il  esl  nutni  de 
■rois  tubulures:  l'une  inférieure  pourl'écouiemenl  du  liquide, 
une  nuire  supérii-ure  latérale  pour  i-erevoir  un   mauumélre  k 
jir.  une  Troisième  supérieure  centrale  destinée  au  passag'e  de 
Wttir  qui  eut  refoulé  à  l'aido  d'uue  poire  en  caoutchouc  ou 
•l'une  poinjie  niélallique,  suivant  le  modèle  (I  ou  3l. 

L'avuntuçe  de  ces  appareils  est  de   permetlrc   l'injection 
d'une  très  grande  quantité  de  liquide  (50  çr.,  10(1  et  jusqu'à 
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300  cnimmes), avec  nncntrénic  leDb.'ur.  Suivant  Burlurcaux, 
1111  iVoulcmriit  de  âO  tommes  par  heure  c«l  une  limite  qu'il  < 
lie  faut  pas  di^passcr. 

â«  Manuel  opératoire.  —  Nous  ae  parlerons  ici  que  do  l'în- 
jw'iiou  hypodermique  avec  une  serinirue,  nous  réttervant  cl« 
revenir  ullérii^ureiucul  sur  les  appareils  à  prcsKioB  li'air. 

Avant  de  se  servir  d'une  seringue  de  Pravaz  ou  auLre,  ill 
riiiil  toujours  s'assurer  qu'elle  fonctionne  bien  el  que  sn  cs-l 
mile  csi pennéable,  puis  rendi-e  riustrumeut  aseptique  en  lof 
Invnnl  à  l'eau  tiouillanle,  ou  même  en  le  faisant  Iwuillir  donsl 
de  l'eau  el  en  flumbanl  la  eanulc. 

Cela  fait,  el  la  serinsfuc  étant  remplie  de  la  quantité  de| 
liquide  qu'on  veut  injecter,  on  choisit  le  point  où  l'on  doit  pra-j 
tiquer  l'iujeetiou.  y  unnd  il  saisit  d'une  îiijirtiun  de  morphine, 
les  uns  veulent  qu'elle  soil  faite  loco  dolenti,  les  autres  pen- 
sent qu'on  peut  choisir  inilifféveinmenl  un  point  queK^onqne 
dos  téçumonls.  Il  esl  évident  que,  le  plus  souvent,  l'effet  local 
est  assez  peu  important  pour  qu'on  recherche  seulement  une 
partie  qui  supporte  bien  l'injection  cl  l'absorbe  rapidemenl. 
Lew  pniiilN  qui  tolèrent  le  iiiiem  les  injections  sont  la  fesse  et 
le  sillon  placé  derrière  le  g-raud  trochanter  (SmirnafF);  on 
choisit  souvent  aussi  le»  cuisses  et  le  dos.  Les  parties  qui 
alisorbent  Je  plu»  vile  sont,  d'après  Eulenhurç  et  Denis,  les 
tempes,  les  joues,  l't^pijfiistre  et  la  partie  antérieure  du  thorax; 
celles  qui  absorbent  le  moins  sont  la  jambe,  le  pied  et  le  dos. 
Les  autres  parties  du  corps  absoibeut  dans  des  conditions 
inlerniéiiiiiirus  iiux  précédentes. 

Le  siè|Ke  de  l'ipjeclion  déterminé  et  le  point  où  l'on  veut  la 
pra^quer  prèaUibtemenl  lavé  avec  un  mélan^  d'alcool  et 
d'élher.  puis  avec  une  solution  antiseptique,  il  s'agit  d'intro- 
duire l'aiguille  sous  la  peau- 

Pourcehi  il  vadeu.v  procédés  :  I»  On  fait  iin  pli  à  la  peau 
el  l'on  iutroiluit  la  ennuie  parallèlement  ii  la  base  de  ee  pli  ; 
puis,  qiiiuid  elle  il  pénî'lré  sul'fisjuiimeiil,  ou  bien  on  muinlietit 
le  pli  (IJnblerJ  ou  on  le  laisse  .s'effaier;  2»  Un  certain  nombre 
d'aulcurs  trouvent  ce  procédé  plus  douloureux  que  le  suivant 
nui  ciHisisle  à  yii/uer  la  pcaii  prrpeiijiimlaî rement  à  ïn  sur'- 
face  et  à  enfoncer  raiçuille«  jusqu'àsa  i^arde.  avec  uu  mon- 


par 
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ment  tout  à  fail  niialoeue  à  celui  que  l'on  emploie  pour 

pii|iiiT  nue  t^piiiu-lt!  sur  une  pelote  «  (DujardiD-Ùeuiinietz). 

ar  ce  procédé  on  nt^'il  plus  loin  du  derme. 

Lp  mîpux  nous  paraît  fltre  de  fuii-e  pénétrer  t'aii^nillr  à  la 

se  d'un  pli  L-itlaiié,  en  la  diri/jeanl  le  plus  loin  posaible  du 

\t!rme.  là  où  le  lissu  cellulaire  est  le  plus  IflL-hc  et  le  plus 

loi^é  du  plan  snns-dermîquc;  car,  ce  qu'il  est  rationnel  de 

chercher,  c'est  de  s'éloigner  du  derme,  el  de  ne  pas  avoir 

distendre  un  tissu  dénie  par  le  liquide  h  injecter. 

Quel  que  soit  le  procédé  adapté,  quund   l'aijR'uille  est  en 

place,  nu  fuit  jiéuv^tri'r  le  liquide kous  la  peau.  L'injection  doit 

toujours  être  pous.sée  très  leitleinenl.  La  .'«'rinjri'P  rclirée,  on 

.cvra  la  nettovcr  avec  le  pins  (rrand  soin,  de  façoQ  k  s'épai^ 

(tncr  drs  pri?paratifs  toujours  trop  lonçs  au  moment  de  l'cm- 

plui  ultérieur. 

^"  SolHlion».  —  Elles  doivent  ne  pas  subir  d'altération  et 
tire  bien  tolérées  par  Ick  tissus  :  les  eaux  di.ililléea,  la  vaseline 
liquide  et  les  huiles  véii^étales  ou  animales,  l'élher,  la  çlvc^- 
riae.  les  solutions  faiblement  acidulées  remplissent  a.sscz  bien 
conditions. 
Les  solutions  dans  l'eau  simple  se  troublent  rapidemcnl 
par  le  iltivelop[iemeiit  de  cbmnpii^-'noiis,  ce  qui  offre  le  double 
iucuuvénieni  d'injecter  des   liquides  altérés,   et  souvent  de 
diminuer  l'activité  du  principe  actif.  Il  se  peut,  en  effet,  que  le 
titre  de  In  solution  faiblisse,  soil  par  une  cristallisation  autour 
des  corps  étiaotrers  qui  uaçent  dans  la  solution,  soit  parce 
que  certains  de  ces  corps  vivent  aux  dépens  de  la  solution  :  la 
morphine,  par  exempte,  se  transforme  lentement  en  apomor- 
pbine  qui  esl  vomitive.  On  évite  ces  inconvéciients  en  faisant 
les  solnlious  dans  l'eau  de  laurier-cerise  iDiiJHrdin-Beaninelzi 
qui  est  le  véhicule  le  plus  usilé,  dans  l'eau  bouillie  (C.  Paul), 
dans  l'eau  distillée  d'nlmaire  i|ui  contient  un  peu  d'acide  sali- 
rvliquc,  ou  en  ajontaiil  an  lîi:|uide  un  |ii'til  frairmenl  de  cam- 
phre ou  encore  un  peu  d'acJde.'.alicïlique,  Lorsque,  malgré  le 
choix  du  véhicule,  une  soluliun  se  trouble,  on  doit  la  rejeter. 
Ln  vn-selinc  liquiile  ou  biiîle  de  va.seline  a  été   conseillée 
comme  un  excc>|lent  véhicule  pour  certaines  substances  (Vigicr, 
Balzer,  Albin  Meunier)  ;  mal heureusementonig-norecequ'elle 
A.  Makquat,  Thérapeutique,  i^  éd.  1  —  D 
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devient  dans  l'éconoRiie  ;  aussi  quand  on  doit  injecter  de  gran- 
dies quantili^N,  Taul-il  proférer  les  huiles  (Bouchard). 

L'huile  d'olive  (Gimberl,  Roussel,  Burlurenux),  l'huile  de 
pied  de  lifruf  (Perron),  pn^alablement  stérilisées  à  120",  sont 
(les  cxcipïenl.s  1res  bien  supporli^s  pur  les  tissus. 

Les  extraits  organiques  (Brown  Séquard  et  d'Arsonval, 
Paul),  sont  ordinairement  mélang'és  k  de  la  ^Ijci5rine  et  st 
riliNÔs,  puis  étendus  de  moitié  d'eau  sti^rîlisée  au  moment  i 
l'usage. 

4"  Effets  de  Vinjcciion.  —  Le.s  effets  locaux  consistent  danal 
une  sensation  de  piqrtre,  de  picotement,  pniTois  même  de  dou- 
leur très  vive;  on  observe  tous  les  intermédiaires  suivant  la 
susenptibilité  du  sujet  et  suivant  la  substance  injectée.  Puis  la 
douleur  s'iipaî.se  et  il  se  développe  autour  delà  piqilre  un  peu 
de  rouffpur.  Au  rlébul  lu  sensibilité  de  la  peau  à  re  niveau 
est  un  peu  exag'érée,  mais  au  bout  de  deux  h  quatre  niinuleAl 
l'hvpere.sthésie  fuit  plate  h  une  véritable  analgésie  qui  peuti 
aller  jusiju'J)  l'iuiosthésle  ((jublcr).  L'injection  produit  donul 
un  effet  nnosthésîont  local  qui  est  dû,  pour  Gtibler.  k  l'hïdra- 
bilîou  îles  éléments  auHlomiqties.  Celle-ci  explique  l'action  1 
unti-iluulourense  des  injections  d'eau  distillée  ;  elle  explique! 
nussi  pourquoi  l'effet  de  ces  dernières  est  moins  prolongé  qu'a- 
vec la  morphine  r  dés  que  l'hydrutation  u  disparu,  la  douleur      ' 
revient.  Après  la  ee.ssation  de  ces  phénomènes  locaux,  oa^J 
même  nviiiit,  nppnrnissent  les  effets  propres  k  la  substance 
emploïée. 

(îolte  apparition  est  trèa  rapide.  Troia  minutes  après  une 
iujecliim  d'iinivi^didine  sous  la  peau  de  la  cuisse  d'un  lapîu, 
on  en  dét'éle  bi  présence  dans  la  jutfulnire,  au  moven  de  l'é- 
mulsine  qui  développe  l'odeur  des  amandes  anières  par  dé- 
composition tie  l'amYcdaline,  La  pilocarpine  produit  ordinai- 
rement ses  effets  (sueurs  et  salivation'!  au  bout  de  cinq  minutes  ; 
mni»  on  les  observe  parfuis  nu  boni  d'une  minute  et  demie. 

H"  A\'aJitages  et  inronvi'niettts  de  la  méthode.  —  La  mé- 
thode bvpodermique  n  sur  l'inevsliun  stomacale  l'avantag'e 
d'une  iicfit»!  bi'aueoufi  plus  ritpide :  celui  d'un  dosage  rls'ou- 
reusemeul  exucl;  celui  <l'uu«  iiilt^rib*  absolue  du  médica- 
ment. 
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Par  contre,  elle  a  <]iiclqiieR  iiiconvcnienls  :  a)  Elle  ne  per- 
met [las  l'iatroJucliiiii  des  substances  (jui  sont  insolubles  dans 
les  liquiites  iiioffensifs;  b)  ni  de  celles  qui soot  très  Irrilaiites; 
ai  lie  celles  qui  n*ngissenl  qu'Ji  dose  conNidi^rnblc  (huile  de 
ie  de  morue);  d)  ui  de  celles  auxquelles  riiilrrveution  des 
sucs  digestifs  esl  n<5cessaîre  ;  e)  sa  facililô  d'exécution  en  pei'- 
et  le^  abus  ;  f)  elle  peut  occasionner  quelques  accidents. 
&<•  Accidents  auxquels  peut  donner  lien  wie  injection  hy- 
podermique. —  Ces  accidents  sont  locaux  ou  généraux. 
r.  Les  a>:>:ident5  locaux  sont  les  plus  fréquenta  ;  ils  consistent 
Ib  douleurs,  lésions  inflammatoires  ou  lésious  des  nerfs. 
La  douleur  est  plus  ou  moins  vive  ;  elle  lient  le  plus  .sou- 
venl  à  la  nature  de  la  sub.stauce  injeclôe,  satig  qu'il  y  ait  un 
rapport  constant  entre  la  douleur  et  l'in/lammation.  Ainsi 
l'jiconilîiie.qui  produit  une  douleur  très  intense,  ne  provoque 
janiBis  d'inilammallon  par  ello-mPiiie  ;  la  picrotoxine,  au  con- 
traire, qu'on  ne  sent  pas,  produit  toujours  un  aodus  inflam- 
maluire  (Gubler). 
I  Lps  accidents  inflainmalùires,  beaucoup  plus  impurlaoLs, 
^^ktDl  tr^s  variables.  Tantôt  c'est  une  simple irrilalion  avec  un 
^^eu  de  donlrur  et  de  routeur  des  téguments;  tantôt  il  se  pro- 
L  duît  un  nodus  inllannnatoire  qui  peut  durer  plusieurs  jours 
^Bl  jusqu'il  deux  ou  trois  semaines.  D'autres  Tois  l'inilamma- 
^^Con  aboutit  Ji  la  formation  d'un  abcès  sans  gravité  ;  mais  qnel- 
I  quefois  au.ssi  l'injection  provoque  un  sp/i(icé(e  de  la  peau,  qui 
HHai'>se  une  cicatrice  in<iL'lébile.  Entin  il  existe  un  certain  nom- 
^Hre  d'observations  dans  lesquelles  il  s'est  formé  un  phlegmon 
^^^BTtgréneux  qui,  dans  quelques  cas,  s'est  terminé  par  la 
^BlorL 

^^m  L«s  accidents  inflammatoires  ^ravf s  tiennent  le  plus  sou- 
^^Beatà  la  malpropreté  de.s  aiguilles  ou  delà  seringue, quiu'ont 
^^Ms  été  aseptisées,  ou  à  la  septicité  du  liquide  ;  mais  ils  sont 
^^■arfois  favorisés  par  l'état  du  sujet  sur  lequel  on  pratique 
^Vinjection,  ou  de  ses  tissus.  Les  diabétiques,  les  morphino- 
^^■taiies,  les  malades  atteinbt  de  cacliexïe  paluslro  sont  prédis- 
^^Boséx  l'i  ces  sorti>s  d'areideiits,  en  particulier  fi  la  g'augréne. 
^^Bve  danger  d'accidents  locaux  est  fort  à  craindre  si  l'uu  a 
^^Vimprudencc  de  pratiquer  une  injection  dans  un  membre  at- 
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toiul  Jo  pldegninlia  alba  dolcna  ou  <.i;iJL'matii;.  Les  accidrols 
locaux  sinH  plus  fnJqiientsavec  certaines sul>stances  irritantes 
qu'avcL-  il'iiuin's  ii^iiiiimel,  quinînei.  KiiHn  le  iJang'ercst  li'au- 
biiil  plus  fjiiimi  ijuc  l'injeclioii  est  plus  superficicUe,  c'esl-â- 
(iii-t^  |ilus  pr^s  lie  la  face  profunile  du  derme  et  ilans  un  tissu 
celltilairr  <]in  se  liiissc  moins  facilement  Jislend|-e. 

Les  ti'sioiis  ili^s  iier/1)  son!  plus  rares;  on  lésa  observées 
particulièrement  après  le.s  injections  il'étlier. 

Les  iiccL<lcrit-s  g/'nèvaux,  variables  avec  les  nièdîcainenis, 
sui'S'ieuncut  lursque  la  dose  injecli^e  a  élt'  trop  forte,  on  lors- 
qu'on a  adiniiiistrù  d'enibli^e  une  dose  trop  con!>idêral)le  de 
subslanrc  iiclive  pour  la  HUNceplibilitcf  ilu  sujet.  11  faut  donc 
non  seulement  "user  de  beaucoup  de  prudence  lorsque  l'on  in- 
jecle  des  substances  toxiques  très  actives,  et  tenir  je'rand 
compte  de  la  ditTèrence  d'effetsque produisent  les  doses  mas~ 
nivea  et  lus  doses  fracltonuées,  mais  encore  ^e  défier,  même 
lien  fiiihtes  doses,  cliez  les  sujets  dont  le  système  ner^-euï  est 
déprime  el  en  particulier  chez  les  neurasthéniques. 

Des  accidents  f^néraux  peuvent  encore  survenir  à  la  suite 
de  la  pénétration  de  l'injeclion  dans  une  veine.  Le  plus  sou- 
vent c«tte  pénétration  donne  Heu  simplement  à  une  petite  li^ 
inurrhaifie  sous-cutanée  et  k  une  ecchjmose,  mais  parfois  elle 
provoque  des  svniptrtmes  efTnivaiils  (pâleur  mortelle,  svncope, 
coma,  stertor(  ;  cet  accident  n'est  qu'exceptionnellement  nior- 
lel.On  peut  l'éviter  facilement  en  introduisant  l'ais^uilleseu^, 
et  eu  n'y  adaptant  la  serinçue  qu'api-ès  s'Olre  assuré  que  le 
sanir  n'apparaît  pas  à  rextrémïté  de  l'aiguille  (E.  Besnier).  Les 
accidenta  de  ce  trenre  sont  tellement  rares  qu'en  pratique  on  ne 
n'eu  préoccupe  t;uêre  quoique  à  lorl  ;  un  duit  d'ailleurs  en 
atténuer la^ravilé en poussantrinjecliou  aveeuné  Iréê  grande 
lenteur.  Toutefois  la  précaution  indiquée  par  Itrsnier  est  ili- 
dispi-nsable  si  l'on  injecte  des  MibsluncespttJtvrtiJentes  oii 
précipitables  dans  le  sang  ou  mm  miseibiet  k  et  liquide. 

V.  ABSonrriow  par  les  séhelsbs.  —  Les  séiruMis  absorlient 
ovcc  une  jrrnnde  faeilit*.  l.e  pas.-iaite  des  {lartieules  solides  de 
la  ciivilé  pérîlonéale  dans  les  lymph^i tiques.  d^in<ttilr>'-  par 
lleckliiiffa"**".  *e  f^'^'^  !""■  Jwu'^rtuns  isiomairsi  [»lnc<>cs 
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rntre  Ic-s  rpUiitps  rmlollK^liHlcs.  Ci-llc  voie  d'absorplion  a  6li' 
surtout  ^tiidii^e  ou  point  de  viie  dp  la  tiausfusion  iPonKtk, 
Bizzuzeni  cl  Gi)Ifi-i);  aotis  y  reviendrons  à  propos  lie  ce  pro- 
crdi-  thérupeii tique. 

VI.  Injections  inth.v-vkineiîses,  —  I/injpctîon  intni-veînense 
est  le  maijen  Itplus  rapide  de  faire  apir  un  irLi^diiameiil.  Irfs 
essais  qu'on  en  a  faits  ont  paru,  avec  quelque  raison,  l^ini^- 
rAtres  h  licauroup  de  iin.'iliT.ins.  Cependautleurinnni-iiit^  ehex 
Ips  aniuiauv  peniicl  de  supposer  qu'iivpi'  des  pr/n'u  lit  ions  sitl- 
fîsante.s.  la  voie  inlra-veiiicusp  pourrai!  Cire  iililisfe  dans  cer- 
taiuex  coiidilions.  On  sernil  Ji  nnip  silr  aiitoris/' il  la  l'hoisîr 
dnns  If  cas  où  In  vie  di^pendruit  de  la  rapîdiU-  d'aclion  du  ui^- 
dirainenl  ;  dans  l'empoisonnempiit  par  une  dose  iiioricllc  de 

itrvchnine,  par  exemple,  on  n'nurail  pas  d'autre  moyen  pour 

tilrodiiire  assez  rapidement  une  dose  suffisante  do  chloral 

,nus  l'cconomie.  Suris  parler  de  la  transfusion,  des  applii'a- 
Snns  du  ml^me  ç'pnre  ont  l'IIS  faites  :  pour  introduire  dans  le 

ing"  pur  la  vote  veineuse  des  injei;lions  salines  (dons  le  eho- 
ra  et  nprt^  des  hi'-mnrrliatfîes  (graves),  du  srrum  rl'anîniaux 

lumunist-s  ;  pour  proiluire  l'anesthi-sie  par  le  chloral  |OriS)  ; 
nr  combattre  la  dysecasie  acide  dans  le  coma  diabi^lique  à 

nïde  d'une  solution  de  birarbonate  de  soude  et  de  chlorure 
de  sodium  'Sladelmann.  Lcpine). 

I  Cf.  procédé  exiffe  une  asepsie  absolue,  une  grande  lenteur 
rfoiis  Vinjection.  el  le  choix  d'une  t'cine  ausêi  éloignée  que 
pox»ibl<'  dtt  cœur.  On  se  sert  quelquefois  de  !a  médiane  vé- 
phaliqiir;  il  i-sl  préférable  de  prali'pier  l'injection  dan»  l'une 

.c«  veines  superfi<'iellcs  du  dos  du   pied  ou  de  la  main,  on 
ieii\  encore  de  la  pratiquer  k  l'orlg-ine  des  saphènes  au-des- 
sous des  malléoles. 

Ouanl  au\  instruments  qui  servent  aux  injections  intru- 

Hncuses,  ce  sont  le  plus  souvent  des  seringues  k  înjpction 
hvjioilermique  stérilisa  Ides,  de  i  à  10  centimètres  cubes.  Si 
l'on  df>ii  iujpcler  un  volume  supérieur  h  e.c  dernier,  ou  a  re- 

iiurs  soit  à  l'appareil  connu  sous  le  nom  de  pompe  h  san^', 
qui  contient  fiO  centimètres  cubes,  mais  qui  a  le  défaut  de  ne 

ouvoir  tti-e    stérilisé,  soit  à  l'appareil  de  H.  Uoffer  (Voir 
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Preue  médicale,  1894,  p.  12),  soit  plus  sinpleineal,  et  île 
prér<rreacc,  à  l'un  des  appaivils  qae  dods  décrirons  à  pro- 
pos des  tninsfosioDs  salines. 

3,  lUtamorphosoB  des  mèdïcunenla  dans  rorganism*. 
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L'n  certain  nombre  de  substances  traversent  l'orçantsme 
«ans  inodiBcalion  chimique  :  tels  sont  les  cUorures.  les  chlo- 
rates, les  sulfates.  lu  plupart  des  alcaloïdes,  etc.,  qu'on  re- 
trouve en  nature  dans  les  produits  de  sécrétion  et  d'excrétion  ; 
mais  la  plupart  ne  sont  pas  éliminées  telles  qu'elles  ont  élé 
abaorb^^.  Elles  subissent,  daiis  le  cTcIe  qu'elles  parcourent, 
des  oxydations,  des  rêducliotu,  des  dëdoubiemenlt,  ondes 
modificationg  iaomériques. 

Le  contenu  d'un  lube  i^astro-întestïnal  en  modifie  UD  Irto 
in'and  nombre.  Sans  parler  des  métamorphoses  phrsiolo^- 
que«  que  subissent  les  substances  alimentaires  sous  l'inElueDce 
des  sucâ  diifc«lifs,  beaucoup  de  médicaments  trouvent  dans 
l'acidité  de  l'estomac  une  raison  sufBsante  de  se  modifier  :  le 
bicarbonate  de  soude,  par  exemple,  se  dédouble  en  chlorure 
de  Kodium  et  acide  carbonique;  d'autres  soûl  réduits  :  ainsi 
te  perchtorure  de  fer  passe  à  l'étal  de  protochlorure.  Dans 
l'intestin  içréle,  au  contraire,  l'alcalinité  du  milieu  réagit  sur  ^ 
1»  acides;  la  bile  intervient  de  son  cAlé  pour  dissoudre  cer-  H 
tains  corps,  notamment  lieaDcoupd'anhjdrides.  Dans  le  gros 
îoieslin.  rbvdrogéne  sulfaré  donne  naissaitce  à  des  sulfures. 
Notu  avons  déjà  fait  remarquer  que  cvs  modifications  ne  vont 
pas  sans  va  entraîner  d'autres  dans  les  propt-iétès  des  médi- 
caments. 

Dans  le  sanK.  milieu  toujours  alcalin,  nouvelles  métamor- 
■  phoses  :  certains  corps  sont  dédoublés,  d'autres  se  combinent 
avec  l'hémo^Iobiae,  d'autres  subissent  une  oxvilation  ;  mais 
c'est  surtout  dans  les  tissas  que  paraissent  se  faire  les  oxrda- 
tîons  (oxïdatioD  de  la  plupart  des  sels  à  acides  or^^aniqucs  : 
malatcs,  tîirtrates,  citrates,  elcqu'oa  retrouve  dans  l«s  urinea 
k  l'élat  de  carbonates). 

Le  foie  modifie  ou  diminu»  U  toxicité  d'«ii  gtrand  Dombre 
de  poisons  (Schiff,  Héf^r,  LauleuiMch,  Roger),  par  exemple 
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unp  adbéimw  plus  ou  moins  rranJ^avK  l«s  lissa». ce  ipii 
de  oature  à  ntArder  leur  ^Oiminatioa. 

Voies  d'éliininalion.  —  Lp$  médîramrnts  ïoirodaibt  dantl 
IVronotni«  snivcnl,  pour  !>VliTniDrr,  tes  voies  de  leurs  sem- ^ 
liUliles  ou  du  BioinH  ile  leurs  analuç^es  (GuMer)  :  ainsi  les  ■ 
nU  neutres  s'jiîmineul  par  les  urines  (jui  en  enotieiiuent 
beaucoup  uartBiUcmeui;  les  substances  <rolaliles  sVliminent 
par  les  voies  respiratoires,  si^çe  habituel  Jes  ëchanires  ^vxeux; 
ks  matières  crasses  se  dirÎRT»!  nalurrllemenl  "rers  les  clun^tes 
•Jbur^es  elles  mamelles;  le:i  airîilr^  s'climiaent  avec  lesâueura 
pI  les  urines  (|ui  sont  acides.  S 

Le»  prîniripales  voïea  d'étïminalîoD  soot  lea  reim.  lespoN-^ 
>noni>.  la  peau,  \ts  glanda  lalivatret.  laerymalea  et  niarn- 
(«taire*,  le  foie,  le  pancréas  et  le»  mutptettsn. 

LVliminalion  rénale  est  de  beaucoup  la  plus  importante; 
elle  est  telle  qu'on  ne  doit  jamais  aiiminislrer.  à  bauie  dose, 
Utt  miidicanieRt  toxique  sans  s'assurer  pr^lalilemeot  du  fonr- 
lionnement  r^çulier  des  reîus.  Si  elle  est  entrave,  on  peut 
voir  survenir,  m^me  arec  de  Ubies  doevit.  tles  accideuts  lo\i- 
nues  itTaves  el  parfois  mortels.  Dujimlin-Reaametz  rapporte 
le  casd'uualburainurique  auquel  cm  administra  delapîlocar- 
pïne  en  vue  dVIimioer  par  les  supurs  les  prineipes  toxiq«es 
menus  dans  l'éL-onomie;  les  sueurs  ne  se  pi»duîsirent  pas  el 
le  malade  succomba  nue  heureapr^srinjeclioii  hypodermique. 

Le  foie  ^-limine  surtout  les  substances  métalliques  (Orfila, 
Itidiuteau). 

L'i.-limiuatJon  des  médicaments  se  Tait  sous  diffétwnles  for- 
mes :  |o  tans  trana formation  (sels  alcalins,  chlonires,  bro- 
mures, iodures.  etc.,  quelques  substances  oreauiques,  r^ine 
de  copahu,  quelques  alcaloïdes)  ;  i"  en  portie  f otis  tHodifiea- 
lion,  iti  partie  aprèimélamorjtlMtei»\fmil,  tannin)  ;  3*  après 
tttcdificalion  :  a)  isomMque  lex.  :  quinine  qui  sVlimine  à 
l'état  de  qainidinel;6)apr4s  combinaison  <fx.  :  oxTdalion  des 
acides  acétique,  citrique,  transfumu's  préalablement  en  itcé- 
talen,  rilraies,  elc.);(*)  apf^  diHlimblrmrnt  rex.  :  le  nitrate 
d'arcent  se  transforme  d'abord  en  ehlorurr  qui  se  dédouble 
en.Huile  en  donnant  du  chlorure  de  v>dium  et  de  l'ariçent). 

Les  médicaments  u'e\erreul    parfois  leur  aetion  curalive 
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notion  o-tplique  l'âlecHvUé  7nédicameiiteu»e,  laquelle  résulte- 
rait  alors  île  l'aftinilL^  plus  uu  moins  grande  du  mâdicameot^| 
pour  tel  ou  1^1  protoplnsmu  (CI.  Itprtinrd)  ;  celte  affinilt' est 
d'uilleurs  variable  elle-iii'*rue  ii  l'i-tat  de  santi^  et  k  l'i'lal  d« 
maladie  (Haveiii).  Qui  dil  acliiiii  phvsique  ne  dit  paH  d'ail- 
Uui-s  Déce.ssairem(>nt  simple  nelion  de  contact.  Ainsi  la  déshy- 
dratation de  IV'lL-inent  nerveux  que  l'un  .suppose  produite  par 
l'élher  et  le  chloroforme  est  uue  aclinn  physique,  mais  non 
simplement  de  contact  (Lépiue).  Toutefois  on  ne  saurait  âtre 
1res  affirmutif  sur  la  nature  de  l'impre-ssion,  phvsique  ou 
ehimique,  que  produisent  les  médicamenL^  sur  leproloplasma. 
Des  notions  nouvelles,  relatives  à  l'adhérence  des  sul>8lances 
toxiques  aux  ^ssus,  sont  de  nature  à  faire  présumer  que  l'ac- 
tion de  contact  est  peut-être  plus  importante  qu'un  ne  l'a  cru 
jusqu'ici  (voir  à  ce  sujet  l'action  anlitoxique  des  tissus  à  pro- 
pos de  la  sérunithérapie). 

L'action  médicamenteuse  peut  s'exercer:  i"  près  du  lieu 
d'application  du  médicuinent;  ex.  :  dilatation  de  la  pupille 
par  un  mvdriatique  ;  i"  à  distnnce  par  clfuiinetnent  ;  ex.  z 
vermifun-es.  puiiiTulifs,  antisepsie  intestinale;  H"  à  distance 
par  l'inlerinédiaire  de  la  circuliUioti  :  ainsi  açissenl  la  plu- 
part des  médica  inenU  absorbés  ;  4"  à  distunce  par  action  ré-, 
flexe  :  ex.  :  révulsifs. 

L'action  d'un  médicament  ne  peut  être  actuellement  établi 
qu'après  expérimentation  sur  les  animaux.  On  a  tout  d'abord 
expérimenté  les  médicaments  que  l'empirisme  avait  légués  à 
la  médecine  moderne;  puis,  l'allention  s'est  portée  sur  les 
substances  de  même  série  chimique,  qu'on  a  supposées,  avec 
quelque  raison,  douées  de  propriétés  analogues. 

La  série  d'études  que  nécessite  l' introduction  d'une  subs- 
tance nouvelle  en  thérapeutique  a  été  majfistralement  expo- 
sée par  Bouchard,  qui  a  établi  la  mélhode  suivante  '  :  On 
doit  déterminer  d'abord  ce  que  Bouchard  a  désigné  sous  l 
nom  dV^iiit'aleiit  toxique  ou  quantité  de  la  substance  toxv 
que  pour  l'unité  du  poids  du  corps,  c'est-à-dire  la  quanti 
qui  tue  un  kilogramme  de  matière  vivante.  Le  degré  de  toxi 
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TBi-îe  d'une  espAce  animale  à  laulre  ;  il  varie  suîvaut 
Pâgt  ell'nccoutumsnce,  toutes  choses  qui  diminuent  )a  valeur 
pratique,  en  iii^'deeiae,  de  IV'quivalent  toxique.  Aussi,  pour 
li^trrinîiief  la  valeur  d'une  substance,  ne  sut'fil-il  pas  d'avoir 
déirrininé  son  équivalent  toxique  ou  la  dose  qui  lue  *,  il  faut 
meure  savoir  aussi  celle  <•  qui  provoque  les  premiers  svinp- 
lAtnes  phj'sia logiques,  les  premiers  troubles  fouctîonnels,  n 
sa  un  mot  {'équivalent  thérapeutique,  c'est-à-illre  lu  dose 
nauiiible  eo  thérapeutique,  sans  craindre  de  produire  l'ein- 
poisonnement. 

Pour  Inviter  les  iucerlitudes  et  les  variations  que  produirait 
hlalenienl  l'ingestion  stomacale,  pour  éviter  la  lenteur  rela- 
■b  d'action  et  parfois  le  danger  des  injections  hypudermi- 
^es  (si  l'on  Injecte,  par  exemple,  une  substance  qui  ne  soit 

8i  aseptique),  on  détermine  les  équivalenis  toxiques  et  tlié- 
teutlques  par  1»  méthode  des  injections  inlr  a-veine  uses 
ï.  seule,  permet  d'évaluer  d'une  fai;on  certaine  la  quantité 
ie  substance  active  contenue  daus  le  san^  au  moment  où  ap- 
fcalt  le  premier  effet. 

*ri)ur  déterminer  les  équivalents  toxiques  et  thérapeutiques, 
il  faut  que  la  substance  à  étudier  soit  en  dissolution  et  ne 
poilue  pas  (^tre  précipitée  dans  le  sanç;.  Il  faut,  en  outre,  que 
la  qualité  et  la  quantité  du  dissolvant  ne  soient  pas  nuisibles 
lar  elles-mêmes. 

Au  point  de  vue  de  \a.qutxUlé  ou  a  préalablement  déler- 
Ùné  la  toxicité  du  dissotvaut,  qu'il  est  nécessaire  d'employer 
:  dose  infârieure  à  celle  qui  produirait  le  premier  effet 
sioloffique. 

Lu  point  de  vue  de  la  quantité,  Bouchard  a  montré  qu'on 
loil  pas  injecter  plus  de  40  centimètres  cubes  de  solution 


i  doia  qui  lue  est  ells-méme  vsrlstile  suivant  le  procédé  expéclmea- 
remploTé.  C'eat  pourquo[  JolTroy  et  Serveaui  disUnguent  l'èqulYsleill 
DXtqgv  trai  dfl  réqulvaLcQl  toiliiue  expémutnlnï  ;  VéqiiîiiaU»!  toiM/iie  orat.qal 
OeiUM  1>  tnxieilt  vraii, eslla  iiuanlilé  de  malii^ra  t^iiliiue  ijui,  contenue  en- 
lèrcment  t  un  moment  rtonné  diins  le  sang  d'un  animal,  est  tiécesafllreel 
iDlVsaate  pour  amener  par  elle-mi^nie  la  mort  <l'un  hiias-  do  cetsnimal 
l>iu  ou  oourldélai,  —  L'ejuit'altnf  loxiqiu  rxpênmiaial  est  tn  quapllti^  de 
niitléra  toxique  qu'il  faut  iajecter  pour  amener  la  mort  d'un  kllog;.  d'ani- 
nal  foTf^u'tfq  eùnCinue  CinjectioiJMMijn'iiit  moment  de  lumort  (ArcA.  de  méd.  fxp4- 
toMualr,  janvier  1$9I>  et  juillet  \mi. 
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par  kilogramme  d'animal.  L'injeiTlIon  est  poussée  rapidement 
et  avo^  une  vitesse  upnstiuile  (uo  ccnlimëtre  cube  en  une  OU 
deii\  spcitiicirs). 

Chemin  fiiisani,  on  noie  les  modifications  qui  surviennent 
chez  l'animal,  l'état  du  sang-  ol  de  la  circulation,  la  tension 
vasmlaire,  les  troubles  nerveux,  i-eus  de  l'appareil  dig'eslif 
de  l'appareil  urinaire,  ceux  de  la  respiration. 

Les  résultats  ainsi  obtenus  par  l'expérimentation  n'auto- 
risent pas  h  conclure  de  l'animal  h  l'homme.  Il  est  indis- 
pensable d'ftre  renseiLrné  sur  les  efFcl.'i  tardifs  et  d'avoir  la 
cerlitii'le  qu'ils  ne  pourront  pus  être  nuisibles.  Enfin  il  faut 
donijinder  à  la  loxii'oloc-ie  les  enseienemenU  que  l'êluile  de&i 
empoisonnement';  a  pn  fournir. 

A  ce  tniimenl  seulement,  on  est  autorisé  k  appliquer  ft 
l'homme  les  données  acquises,  en  commençant  par  adminis- 
trer des  doses  «  vingt  fois,  cent  fois,  deux  cents  fois  moin- 
ilri's  >i  ;  car  telle  substance  inerte  chez  le  lapin,  comme  la 
belladone,  nu  peu  toxique  cliejs  le  nifme  animal,  comme  la 
morphine,  pourra  élro  douée  d'une  forte  toxicité  à  l'égard  de 
l'homme, 

Mais  ce  n'est  lu  encore  qu'une  étude  préliminaire  au  point 
de  vue  de  la  thérapeutique.  Après  cela,  il  reste  encore  à  étu- 
dier le.s  effets  produits  sur  l'homme  sain  et  sur  l'homme  ma- 
lade, effets  ipii  peuvent  être  notablement  différents  dans  l'un 
et  l'autre  eus.  A  cette  élude  se  l'attachent  :  le  mode  d'absorp- 
tion, \en  métJimor[)hoses  et  l'élimination  du  médicament,  les 
causes  qui  peuvent  en  faire  varier  l'action  tliérapeuliiiuo,  le 
deiç^rc  de  tolérance  et  d'ai'coutumance  de  l'oi'i^anisine  il  son 
éi;ard,  les  effets  de  l'accumnlaliiin,  les  indications  qui  parais- 
sent devoir  résulter  des  données  acquises,  enHn  le  meilleur 
mode  d'adniinislralion  et  les  doses.  La  statistique  Ju^e 
dernier  lieu  de  la  valeur  çénérale  du  médicament. 


e.  Dea  causes  qui  peuvent  taira  varier  les  etiets 
des  màdlcamsatB. 


Nou.s  avon.-;  îaî.isé  entrevoir  que  les  effets  des  médicaments 
peuvent  variei'  dans  une  assez  largo  mesure.  Ces  variations 
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tirniicuil  snîl  A  l'a^tit  luî-méme,  soit  surtout  k  l'ori^aiiisiiic 
qui  le  re^it. 

A.  CaN««K  Inbércnirii  à  l*M|çenl.  —  I.  C.ONSjrnnms  mu- 
txnrLAiRE  i>Es  coBpa.  —  L'action  physrolo«iqup  d'une  sub- 
Slaiu:«  psl  en  rapport  avec  sa  stniiHiirc  iiioli^ciilaiiiî.  Toiil 
cliaiiK^mcnl  pTilnitnP  ile^  iiiuilificnlions  (jui  pftiveiit  m'  11111111- 
fesler  niOiiie  <lans  les  l'orp»  les  j)liis  voisins,  comme  i-eiis 
d'uDe  s^rie  chimique  de  inâme  ordre,  pur  exemple  les  ali'ools, 
00  encore  Ivn  alcaloïdes  des  itolnti^cs  virciises,  qui  iiii'seritent 
une  écticllp  ^raduOe  dans  le.s  variations  des  eflets  oliteiius.  Il 
se  peut  infme  que  de  deux  corps  isomèriqties,  comme  la  qui- 
nine et  lu  quinidine,  l'un  soit  tréa  actif,  l'autre  ioactif. 


II.  État  oe  division  mécanique  des  siTBSTA.ncES.  —  Plus  les 
substances  sont  divisées,  plus  elles  sout  actives:  oiusî  le  fer 
rfduit  est  plus  actif  que  la  limaille  île  fer. 


I  m.  Lk  degré  de  solubilité.  —  L'activité  d'une  subslance 

est  en  raison  de  su  soluliiliti^  et  varie  suivant  qu'elle  est   pri.<' 

I  »rnti-e  sous  une  furme  plus  ou  moins  soluLle  :  ainsi  la  quinine 
produit  uneaclion  plus  certaine  en  solution  acide  qu'en  pilules 

^^Au  en  cachets. 

^^■ritf.  L*  DORE,  —  L'action  est  eu  nipport  avec  In  quantité 
^^HBrl>^e,  et  non  avec  la  (|uanlilé  htgt'ree  :  t^lle  est  en  rapport 
I      «us!<t  avec  la  quantité  absorlii^e  dans  un  temps  doytné,  c'est- 

ib^lire  avec  In  nipiilili^  de  l'iibsorption. 
Toutes  cini.siis  é<;ides  d'itillenrs.si  l'on  peut  dire  d'une  façull 
béiiêralo  que   l'intensilé  de  l'aclion   est  projKn'tinrinelle  k   la 
Bu.He.  il  faut  se  liâli-r  d'nj'uuler  que  des  ditrérences  de  doses 
entraînent  quelquefois,  l'infetisitù  mise  h  purl.  des  elfets  dif- 
tfrent*,  pnrfois  m^ine  opposés.  Les  exemples  de-  ce  fuit  sont 
nombreux:  une  |)elile  ijuiintilé  d'opium  est  e\  ci  tante,  tandis 
i]u'une  duse  plus  forte  provoque  le  siiniiueil.  Une  dose  modé- 
rée d'atropine  ucrélére  le  pouls,  une  dose  plus  forte  le  ralentit 
^^Jprès  l'avoir  accéléré. 
^H  Cest  ce  que  Lépine  a  étudié  sous  te  00m  de  pfiases  cou- 
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tyaires  de  l'actioa  de  certains  inàdJcamenU.  Ces  deu.v  phases 
étant  reconnues  et  diSlermioées,  e.st-il  possible,  en  modifiant 
la  dose  usuelle,  d'oblenîr  d'un  agent  médicamenteux  un  effet 
précisément  inverse  de  celui  qu'on  est  dans  l'habitude  d'at- 
tendre de  lui  ?  L'essai  en  est  logique  et  aurait  donné  quelques 
bons  résultais.  Ainsi  d'après  Anidt  (de  Greifswald),  cilé  par 
Lépine,  à  la  dose  <le  Oa'.OIS  à  0K^05  l'ipéca  exeiteraîl  l'appétit, 
tandis  que  k  la  dose  de  (K',i  k  Of^Z,  il  le  diminue  en  provo- 
quant le  déffoilt:  à  la  dose  de  3  ^  5  içrammes,  il  serait  antî- 
diarrhéique.  Cependant,  jusqu'Ici  du  moins,  il  paraît  douteux 
qu'on  puisse  reproduire  ces  effeU  contraires  à  volonté;  n  il  nsH 
faut  pas  s'aUcndre  à  voir  se  réaliser  d'une  manière  invariable  , 
et  constante,  avec  des  médicaments,  même  savamment  admi- 
nistrés, les  deux  phases  contraii-es'.  n 

Il  faut  savoir  aussi  que,  au-dessous  de  certaines  doses  effî-J 
caees,  il  n'y  a  pas  d'effet  produit  (Gubler).  De  ce  qu'une  sub-] 
slance  açil  comme  dix  à  une  certaine  dose,  il  ne  s'ensuit  pas 
qu'elle  ag'ira  comme  un  à  une  dose  di.v  fois  moindre.  Aiosi  | 
MÛ  grammes  de  sulfate  de  magnésie  purgent  modérément,, 
'.i  grammes  ne  produiront  aucun  effet  purgatif. 

V.  Le  Fractionnement  de  la  dose.  —  Le  fractionnement  • 

permet  de  faire  absorber  des  doses  qui,  administrées  en  une  ' 
.seule  fois,  scraiciil  toxiques  ou  du  moins  susceptibles  de  pro-J 
duire  des  accidents  (salicjlatedesoude,  antîpvrinc,  salol,etc.);  ' 
parfois  il  devient  une  condition  sans  laquelle  une  substance 
to.ïiquene  pourrait  pasélre  prescrite  (opinm  chez  les  enfants). 
11  offi-e  en  oulre  l'avantage  d'entretenir  la  contitiuité  d'aelion 
des  médicanienls.  D'aulre  pari,  certaines  substances  médiea-  _ 
menteuses  n'agissent  qu'à  dose  massive  (quinine  dans  le  pa-  I 
liidisme,   purgatifs).    Enfin   quelques  autres  produisent  des 
effets  différents  suivant  qu'elles  sont  données  ii  dose  massive 
ou  à  dose  fractionnée  (calomel,  ipéca). 

VI.  Lk  DECni  DE  CONCENTRATION.  —  En  général,  plus  uaa 
substance  est  concentrée,  plus  elle  est  active,  comme  cela  est 


t.  LtplM,SimamtmftlieBlt,iSSU,p.  W7, 
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évident  pour  I'jiIcooI  ;  mais  dans  quelques  cas,  la  concenira- 
tioD  détermine  une  action  topique  cjipable  de  s'opposer  k 
Vmbsorpùau  el  dVnIraver  racliciii  phvsioloçïquf!  ;  niiisi  l'in- 
gvslioa  d'une  forte  solution  aintnuiiincale  donne  lieu  à  des 
lésions  locales  qui  empèihenl  l'absorption  de  ce  gaz  et  la 
production  des  troubles  nerveux  qu'on  observe  en  l'expi-ri- 
menlant  chez  les  animaux. 


\ni.  La  forhe  MÉDrCAMENTEUSE.  —  Les  nn^dîcaments  sous 
forme  liquide  sont  plus  actifs  que  souk  forme  solide.  La 
forme  pilulaire  ralentit  l'absorption  et  par  suite  l'iïvolullon 
des  effets  phvsio logiques  ;  e[  m^ine  si  le  principe  actif  est  in- 
corporé k  une  substance  trop  compacte,  la  pilule  peut  ne  pus 
être  attaquée  par  les  sucs  dijfestîfs  et  Cire  rejelée  sans  avoir 
produit  d'effet.  D'autre  part,  la  forme  liquide  permet,  par  la 
dilution,  d'iïvtler  ou  d'atténuer  les  effets  locaux,  irritants  ou 
m^nie  caustiques,  des  tnédïcameuts  sur  les  voies  d'absorption. 


R 


VIII.  Association  des  médicamepjts.  —  Elle  peut  avoir  des 

'ris  avanliiiteux  el  des  effets  nuisibles. 

a>  Eflata  avantageux.  —  On  recherche  l'association  des 
médicaments  dans  plusieurs  buts  : 

i"  Pour  augmtntfr  l'effet  iht^rapeulique  par  l'addition  d'un 
médicament  adjuvant,  dit  sijneiyique  ;  ces  associations  sont 
ft^()ueiiles  (ip<ica  et  émt^tique,  antiseptiques  et  acides,  etc.). 

2™  l*our  manquer  t'odeur  ou  la  saveur  d'un  mé'litamenl  ; 
le  médicament  associé  est  dit  correctif,  c'est  ordinairement 
ttne  substance  sans  action  propre. 

•  3"  Pour  rendre  l'absorption  plus  facile  et  plus  certaine, 
on  est  quelquefois  oblig-é  d'us.socierau  principe  actif  une  subs- 
tance, le  plus  souvent  inerte,  qui  lui  sert  d'ej:cip(ejit.  Les  ex- 
cipients ne  sont  pas  toujours  inertes,  quclque.s-uns  Hivoriseul 
la  conservation  du  principe  actif,  d'autres  sont  de  véritables 
synerpiques.  Il  en  est  au  contraire  qui  affaiblissent  certaines 
|>ropriéléH  inédicanicnleuses  :  l'alcool,  l'huile  et  la  Rlvci^rinc 
dimmuenl  ou  même  anuulent  le  pouvoir  antiseptique  du  phé- 
nol, etc.  (Kûch,  Wolffhuyel,  Lenti). 

4"  On  associe  souvent  un  médicament  k  un  autre  dans  le 
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hald'alléiiuer  un  inconvénient  de  l'un  d'eus.  C'est  ainsi  que 
beaucoup  de  rni^ileciiis  associent  l'opium  à  la  quiuiiie  pour 
einpficher  l'action  irriWnle  de  ce  corps  sur  l'eslomac  ;  l'opium 
au  Ijichlorure  de  mercure  pour  s'op[)Osei-  !i  la  diarrhée  que  ce 
dernier  médicament  provoque  facilenioul. 

5"  L'association  est  parfois  un  moven  d'assurer  la  solabi- 
Uté  d'une  substance  (acide  chlurhvdrique  el  phosphate  de 
i-hau\,  acide  larlriquc  cl  sulfate  de  quinine,  salicj'late  ou  beii-i 
zoate  de  soude  el  caféine). 

6°  Plusieui's  substances  peuvent  Stre  associées  dans  le  b 
de  répondre  siintiUanême-nt  à  plusieurs  indications.  Le  ke' 
mes,  par  exemple,  esl  souvent  associé  ii  l'opium  dans  la  bi-o 
chile,  l'un  lendani  l'exsudation  bronchique  plus  liquide, l'a 
ti'e  eu  diniinuaul  la  quantité,  .\ulant  que  possible,  on  ne  doit' 
rechercher  l'association  qu'entre  des  inéilications  très  siinpleSf 
seule  façon  de  savoir  ce  que  l'on  fait,  de  graduer  l'inlensi 
de  l'action  thérapeutique  et  de  discerner  les  effets  produi 
jiar  telle  ou  telle  substance. 

Dans  la  nature,  un  certain  nombre  de  produits  sout  ass 
ciés  dans  le  mfme  médicanieut.  Ou  a  fort  discuté  sur  les  avaH' 
tag-es  qu'il  j  aurait  à  employer  exclusivement  des  pHnci 
dcBnis,  chimiquejnenl  pui-s,  comme  les  alcaloïdes  et  les  g\y- 
cosidcs,  ou  ù  administrer  les  préiiaralions  plus  complexes  di 
plantes  ou  préparations  g'aléniques  '.  G.  Sée  et  Labordc  o. 
vivemejit  soutenu  la  première  proposition  ;  lîucquov,  Hérnrd, 
Dujardin-Beaumetz,  etc.,  ont  montré  qu'il  esl  difficile,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  de  néglig'er  les  préparations  ob 
nues  avec  des  produits  véprélau.\,  préparations  dont  quelques- 
unes  sont  fort  efficaces  à  condition  d'CIre  e.xaclemeul  titrées,! 
et  fort  utiles  k  condition  d'être  constantes  dans  leurs  effets. 
Adrian  objecte,  d'autre  part,  que  les  alcalis  organique»  du 
commerce  sont  loin  d'être  plus  fi.'ies  k  ce  point  de  vue  que  les 
préparations  de  plantes. 

(lelte  question  a  été  reprise  par  Pouchet  qui  a  fait  \i 
r<11e  des  malif resalbumînoïdcs  vég'élalesdaiis  l'activité 
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l.  Vulr  Aei'UnitJe  médteint.  janïlef    18»'.  Ctiigrét  InltenalianaC  de  lMraptm\ 
oqvt,  Itlitt,  cl  Sacitle  de  ihfapeuii^ur,  ISL*!  01  1SU7. 
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kmeureusedes  principes  dt^linis,  Ces  albuminoideà  mettent 

yrganwnr  en  état  dv  subir  d'une  façon  plus  intense  l'ac- 

yn  des  crislalloidcs  (ylvi-osides,  alcalol'dps  ou  autres).  Ainsi 

I  suc  tobtl  lie  la  fausse  oroiig'e  est  beaucoup  plus  taxi<|ue  que 

iiiliiiiiiiiTiesilu  iiiArnp  champijçnoti  ou  que  la  inuscurinef|ui 

esr  le  priiicîiie  lo.tiijue  le  plus  iiiiporUiiit.  D'autre  pan  il  y 

\daaii  la  camposition  îiamédiate  des  drogues  simples  d^s  6\é- 

aonts  Hi!lifs  iloril  la  connaissance  s'at-orolt  de  jour  en  jour  et 

S  dont  la  sopiirolioii  plusou  moins  parfaite  des  principes  iiclifs, 
miî  sont  i-i!-pulés  confiTei'  ii  la  drogue  son  énergie  médicamen- 
teuse, suffît  à  expliquer  les  dilFérences  d'activité  constatées 
d»its  ces  principes.  Enfin  l'extruclioii  industrielle  en  grand. 
Éclucllement  nécessaire,  des  produit.s  actifs,  donne  des  résul- 
tats difTéreuls  de  ceux  qu'on  obtient  en  opérant  sur  de  petites 
^uautités  (G.  Pouchel)  '.  Par  conséquent  l'usage  de~s  prépa- 
rations galéiiique*  ou  ihérapeuliques  ne  doit  pas  Hve  alian- 
l'joné  au  bénéfice  de  priucipes  souvent  mal  déduis  et  moins 
Scaces. 

On  ue  peut  nier  cependant  que  l'emploi  de  principes  chimi- 

luemeut  et  phvsiulogiquemeiit  définis  ne  soit  préférable  k  des 

rodnits  coiuplexes  et  variables  dans  leur  composition  comme 

I  sont  les  préparations  île  plantes  ;  mais  on  doit  reconnaître 

le  ces  préparations  sont  et  seront  sans  doute  longlem|)s  en- 

îrc  un  pL^-aller,  nécessité  par  l'însufH.sance  de  nos  ressources 

ïlirluelles  ;  il  est  certain  que  dans  l'avenir  on  en  restreindra  de 

|>lusen  plus  l'usaçe  pour  s'adressera  des  principes  définis, 

lit  te  il  les  associer  fi  d'autres  principes  adjuvants. Cependant, 

»r  exception,  on  peut  vouloir  bénéficier  de  ccrU'iiiies  coiidi- 

Bons  spéciales  de  composition  comme  dans  le  cas  de  l'opium 

|ii  on  emploie  de  préférence  k  la  morpliine  dans  la  diarrhée  ; 

■  bien  ou  peut  vouloir  s'adressera  une  substance  qui,  comme 

I  semen-coutra,  soit  à  la  fois  plus  active  et  moins  toxique  que 

BS  composants  (liuile  volatile  et  sanlonine   pour  le  cas  du 

[;meu-conlra|.  Dans  un  ordre  il'idées  plus  délicat  on  doit  se 

£uccuper  de  ta  présence  possible  dans  divers  niédicuments 

eit's  de  substaucns  oxïdantes,  celles-ci  pouvant  déterminer 


[  I.  G.  Poucbet,  nnut  ili  eliii.  ei  >/<  ihérap.  l-'junvler  tSOS. 

A.  MiMcUAT,  Tliérflpcuii(]ue,  4»  éd.  I  —  * 
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peu  Ji  peu  (i<*^  nllih'altûns  dans  le  niélan^.  Il  en  est  ainsi 
ji^rimines  (arabique  et  <tu  Si/në^at  qui  renferment  uae  subs- 
tance oxïdante  (Uûurquelot). 

h)  EflBts  nnlBlbles.  —  LcssubstanccscmpIovécHsiinultan' 
mpnt  peuvent  conli'nrier  céciproqucnienl  leure  offcls.  soit  par 
le  fait  d'une  incompalibilité,  soit  par  cplui  d'un  anlar/oniaine.      i 

1"  Incompatibililé.  — Elle  consiste  en  ce  que  deux  ou  plu-^| 
sîcui's  substances  modiKeiit  leurs  proprii*li5s  par  le  Tait  d'une™ 
action  chimique  réciproque.  L'incompatibilité  peut  produire 
deux  efTels  opposés,  suivant  que  la  inodiKcatioii  chimique 
annihile  les  effets  des  substances,  ou  suivant  qu'elle  leur 
donne  dea  propriétés  toTtqjiCS. 

Le  rif'sullal  le  plus  habituel  de  l'incompatiliililé  est  l'itin 
tivité.  yn'un  sel  de  fer,  astringent,  soit  administré  en  mém 
temps  que  le  tannin  ou  une  substance  quien  contienne,  éga- 
lement astringente,  loin  d'accumuler  leurs  effets,  l'association 
déterminera  la  formation  d'un  lannatc  de  fer  presque  com- 
plètement insoluble  et  inférieur  comme  astring'ent  aux  deux 
précédents.  Beaucoup  de  ])crsonnes  croient  rendre  un  sina- 
pisme plus  actif  en  le  plong'eant  dans  du  vinaigre:  bien  au 
contraire,  l'ecidcacétîquequi  coagule  la  mvrosinede  la  fariue 
de  moulardc  s'oppose  à  la  formation  de  l'essence  de  mou- 
tarde (sulfocvanure  d'all_vle)qui  est  le  principe  actif  des  sïna- 
pisnics.  Une  incompatibililé  de  même  ordre  est  celle  qui 
existe  entre  les  alcalins  et  les  acides,  le  jiermanKanatc  de  po- 
tasse et  le  sucre. 

Mais  dans  d'aulres  circonstances  plus  rares,  la  niodih'cation 
chimique  détermine  la  formation  ou  la  mise  en  liberté  d'une 
subslancc  dançereuseou  toxique.  Le  calomel  et  l'acide  cyan- 
hvdriqne  qui  donnent  lieu  à  la  formation  d'un  cvanurc  iner- 
curique  extrêmement  toxique  ;  l'iodurc  de  potassium  et  te 
calomel  qui  déterminent  la  formation  d'un  induré  de  mercure 
toxique  et  cauntique  ;  le  calomel  el  la  maipiésie  calcinée  qui 
ilonnent  de  l'oxvde  noir  de  mercure  el  du  chlorure  de  ma- 
g'oésium),  la  tcinluiv  d'iode  et  les  emplâtres  mercuriels,  etc.  ' 
sont  des  exemples  de  ce  g'cnre  d'incompatibilité. 

1.  Blnï.  B'rluifr  kli.i.  nv^.  \m,  p.  mil.  —  Voir  aussi  B.  Dupuy,  La  For- 
Buh  iu4dicalt,  Paris,  till,  p.  iO. 
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autre  intomiinliliilitê  csl  itlle  (|ui  i-éNiiUodc  la  furnia- 
in  Je  méltinges  explosibles,  Icls  que  lo  chlorate  de  potasse, 
^rlyci'riinr  tl  le  jicrchlDiiirc  do  fer;  le  clilorale  de  potasse  et 
c«c.huu  ou  le  tanui[i  ou  le  eharlioii  ou  oiieorc  la  saccharine 
(poudres  (leiilifrices)  ;  l'acide  nitriqucel  la  çlyciïrine,  la  glycé- 
^nue  et  le  permaiigaiiale  dépotasse  (Ti-ailJKrccn),  ce  dernier 
^H«ec1e  charboH  et  le  soufre,  la  glycériui^ct  l'acide  chrominue; 
^^nodc  ot  l'ammoniaque  (KoLcrl). 

^^  Outre   l'incompatibiliti-    cininique,   Dujnrdin-Bcauiiielz  cl 
Yvon  admcllenl  :  une  incoinpatiliilili^  jj/ii/sir/tie  (vi^hicu le  em- 
ploya eu  quantité  insuTlisanle  pour  dissoudre  un  sel)  ;  —  une 
ïn€anipal)hilil<^  phai-maceitlique  (le  ciutiphrc  ramollit  un  cer- 
laii)  nombre  do  substances  ;  —ne  pus  faire  arj^eiiler  les  pilules 
^Borl(/^^ilnl  de  l'iode,  du  mercure,  etc.)  ;  une  incompaliliilité 
^^Utysiûtotfique  qui  oc  dilîéi-e  pas  sensiblement  de  ce  que  nous 
^Blions  ^tudiprsous  le  nom  d'anlaj^onisme. 
^^    2"  AittagotiUme.  —  Il  y  a  anlaffonisinc  quand  deux  stibs- 
tances  adminixtrëes  en  même  temps  ont  des  effets  phyaiolo' 
giqnes  opposés.  11  n'esl  pas  douteux  qu'en  administrant  cer- 
■^Bins  médicaments   on    ne  puisse   empêcher  l'apparïtiou  de 
^BfcrlAins  effets  qui  se  seraient  produits  .sans  cela,  sous  l'in- 
fluence d'autres  médicaments.  Pour  les  uns,  l'antagonisme 
résulterai!  d'actions  chimiques  se  passant  dans  l'intinùlé  des 
ltsf4us.  soit  que  le  second  médicament  s'adjoigne  h  la  combi- 
naison formée  par  le  premier  avec  tel  on  tel  de  nos  élénienls 
roD&litiiants,  soil  qu'il  se  substitue  à  lui  dans  celle  combinai- 
son ;  mais  pour  la  plupart,  l'antaj^onismc  résulte  d'une  action 
opposée  exercée  sur  les  fonctions  par  chaque  uiédicameiil '. 
^^£)i  l'iilisence  de  preuves  positives,  on  ne  voit  pas  pourquoi  ces 
^^Hcux  mécanismes  oc  seraient  pus  réalisables. 
"  Les  effets  antaçonisles  s'observent  surtout  sur  les  centres 

^jicrveux,  les  nerfs,  les  muscles  et  les  glandes.  Il  y  alleu  dedis- 
^Knj^uerdeux  sortes  d'antagonisme.  1°  Dans  l'un,  antagoniime 
^^ftrat,  les  effets  coutraires  sont  produits  par  un  mécanisme  in- 
^Bcrae.  Ou   peut  citer  dans  cette   catégorie  :  \c.  chloral  et  la 

r  I.  LaUil«r  Bruntun,  Traili  ilipharmaenlofie,  di  th'riipt\Uiiv<  tl  rf»  nxaliére  mé- 

I **•(»,  '8811,  p.  irW. 
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strvchninc  (le  premier  parésîe  la  moelle  i.'pîniëre,  la  secomlc 
l'excite),  la  pîlocarpinrel  l'alropiiie (l'une  provoque  la  diaphu- 
rése  el  la  salivation,  raulro  s'oppose  à  ees  deux  effets)  ;  toute- 
fois le  mécanisme  ialime  de  ces  deux  dernières  actions  est 
hvpothétique  ;  lonl  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  vraisein- 
blableineiit  la  piloearpiiie  cïcile  les  eslrémil^s  des  fibres  ner- 
veuses excilixécn^toires  el  que  l'atropioe  les  paralvsc  (Vul- 
piaii).  î^Dans  un  autre  mode  d'antaguni.sme,  de  beaucoup  le 
plus  fii-quent,  celui  qu'en  thérapeutique  oo  uiilise  ou  qu'on 
évite  le  plus,  antagonisme  apparent,  les  actions  contraires 
sont  déterminées  par  un  mécanisne  quelconque.  Oo  peut  ci- 
ter dans  cette  caléï^orîe  :  l'opium  el  le  ettti,  le  pr«iuier  hvpuo- 
tiquo,  le  second  s'opposant  au  soniineîl. 

Ou  distiue^ue  quelquefois  l'antagonisme  phifaMogique,  qui 
SD  produit  Ji  doses  physiologiques;  l'aïUagonianu  toxique, 
qui  ne  diffère  pas  de  l'anlidolisme  et  Vantagonisme  thérapeu- 
tique, parfois  utilisable,  mais  le  plus  souvi-ut  ù  éviter. 

L'antagonisme  le  plus  vrai  a  dcslîmiles,  parce  que  l'açres- 
sîon  d'une  suhstance  lovique  sur  rélémenl  anatomique  com- 
promet toujours  le  fi.<actiouneuieut  de  ce  dernier.  C'est  ce  qui 
explique  que,  de  deux  auUt^aisles,  I'iid  excitant,  l'autre 
paralvsant,  le  second  finit  ji.tr avoir  raïsoa  du  premier,  l'exci- 
tabililé  ulUul  toujours  en  diminuant  (Soulier). 

AntitiotUme.  —  Habnieaii  lîinilr  le  terme  d'antidote  aux 
seules  substani-es  qui  neutralisent  chtMiqttemtnt  les  potsoua 
(eontre-poisuns).  Il  semble  qu'on  pourrait  ^tre  moins  exclusif 
et  donner  ce  nutn  à  toutes  les  sulistaneesqui  metlcnl  obstacle 
nus  cfTcls  des  poisons  par  leur  action  cEiioiîquc  ou  phvsiolo- 
l^(|u«.  L'aulîdutisme  utilisenût  ainsi  à  U  toisViueompaiibilité 
tRabutmujel  l'ftNlOjjeinsMe  (Gultlery  vrai  ou  appiireul.  Les 
aulidotrs  seraient,  d'aprte  cela,  toutes  les  snbslatxrrs  qui  met- 
tent obsltÊcte  àtattian  des  poison*,  toit  en  fvrwumt  arec  eUet 
des  totuposèt  àwgewtit*  (antidoiisne  dûmiqne),  tait  en  "pro- 
duisant des  e/feU phifêMùfi^met  oppaaîs,  quel  qu'eu  suit  le 
BBKanuiae  ^«ntitlt^tisinc  ph<i$ioU>t;M|ue)  ;  mais  l'antidotisme 
phvsiolutnqne  a  les  ni^mestiinilesqueriintasoubiueeldrpliia 
U  tt'est  ptts  rrciproqne,  c'esl-;»-*li(Ti|ne  île  ce  qu'une  subslnneo 
estcspaMcilcoumbatttvlcssvrapliïiues  d'inioxicatiou  |Mr  une 
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notre  substance,  on  n'en  saurai!  pas  conclure  que  cette  dt'i^ 
nièrt^  est  capable  île  iTuilre  le  inCmc  scn'ice  vis-i-vis  de  la 
firemîère  <utro[)iue  cl  muscarine  par  oxonipic). 

IX.  —  NrurBKCB  de  la  phase  de  l'acttox.  —  Le  mfimo 
ii^dicameut  peut  pcoiliiii-e  'les  i.'IFfls  ililFi'M'ents  suivant  la 
ïhase  de  son  action.  11  y  a  lien  do  disliiiifuer  à  ce  point  de 
rue  une  action  primitive  et  une  action  secondaire.  L'action 
primitive  est  la  première  qui  sV\crcr  apr^s l'absorption  rl'un 
Fni»?dii:anieiit  ;  le  plus  sonveni  cette  al^(ion  est  la  .sciik'  appliî- 
ciable.  soil  que  la  .sul)slanc«  active  s'élimini?  en  naturo,  soit 

tljMe  les  corps    ijui  résiilteni  de  .ses  Iransfornialioos   soient 
ilt'pourvus   d'i?ncr^ie.   .Mais  d'anlrcs   fois,    les    nié<licaiucnts 
subissent  dans  l'économie  des  mùtamorplioscs  qui  le.f  trans- 
forment en  corp.tdoinîsd'uiicii'nertrie suffisante  pourproduirc 
i   leur  luur  de  nouveau.v  elTcts  dits  effelu  secondaires,  qui 
■wvcnt  ?lrc  dUTi'rents  des  premiers  et  ])arfois  môme  oppo.^és. 
•ar  exemple  ;  l'effet  primitif  de  la  niorpliiiie  est  de  calmer 
l'irriUibililiV  des  ceuires  nerveux;  puis,  par  sa  Iransfomialiou 
pHriielle  en    oxjdimorphine,    cetle    suhstniicu    produit    une 
action  secondaire,  opposa  &  la  première,  qui  consiste  en  nçi- 
•tion,  in.somnie,   ivresse,  vomissements  (Laudcr  Brunton). 
Les  effets  secondaires  peuvent  se  produire  en  dehors  dt;  l'ac- 
jlion  lUi  niédiciimcTil,  par  suite  d'une  modification  dos  i^lé- 
pnla  de  l'orifanisme,  consécutive  h  leur  première  altcinle. 
'Cesl  ainsi  que  la  plupart   dys  ptira-alifs,    après  avoir   prnvo- 

IHui-  des  selles  nombreuses  (effet  primitif),  donnent  lieu  à  une 
jeonslipalion   parfois  opiniâtre  (effet  secondaire).  De   mflniD 
l'excitation  alcoolique  est  suivie  de  dépression. 
X.  —  AcccMULATioN  DES  MiinfCAMENTs.  —  Gublei'  dlstîn^çiie 
deux  modes  d'accumulation  des  médicaments:  l'accumulation 
des  doses  et  l'ac^umulalion  d'action. 
i"  L'accttmiilalion  dci  doses  consiste  «  dans  une  sorte  d'en- 
to-sscrnent,  ilans  les  premières  voies,  des  .substances  qui  sont 
introduites  et  qui,  au  lieu  de  traverser  les  membranes  qui 
^Hileur  sont  ouvertes,  restent  Ift,  sans  se  dissoudre,  sans  pénéirev 
^wt  sans  ag'Ir   ».   Ello  dépend,  soit  d'un  défaut  de  pouvoir 


^^li  on 
^TTes 
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absorbant  de  la  surface  arec  laquelle  elles  soal  cD  contact, 
comme  dans  certaines  maladies  (choléra,  par  ciemple).  soit 
de  ce  que  la  substance  active  introduite  est  enrobé  au  milieu 
de  matiè^«^s  inertes  et  insolubles  ipilules  de  quinine  trop  an- 
ciennes). De  ces  doses,  les  unes  persistent  à  l'état  de  corps 
étrant^rs,  les  autres  seront  absorbV^s  plus  tard  quand  les 
surfaces  absorbantes  reprendront  leurs  fonctions.  Oo  cite 
l'exemple  de  pilules  d'opium,  successivement  ing'éréeK,  qui, 
après  être  restées  plusieurs  jours  intactes  dans  le  tube  diges- 
tif de  cholériques  el  s'v  être  accumulées,  avaient  déterminé 
des  phénomènes  toxiques  au  momeul  ou  l'iotestin  récupérait 
ses  fonctions.  La  conséquence  pratique  est  qu'il  faut  éviter 
d'employer,  dans  la  tne.surc  du  possible,  les  médicaments  sous 
forme  solide. 

2"  Aecumulalion  d'action.  —  Elle  existe  quand,  la  dose 
restant  la  même,  mais  étant  répétée  plusieurs  jours  de  suite, 
l'action  devient  de  plus  en  plusintense.  Ce  faits'expliquepar 
la  persistance  d'action  des  premières  doses,  pendant  que  de 
nouvelles  sont  iav^rées.  L'accumulation  d'action  est  surtout 
importante  pour  la  digitale,  l'arsenic,  le  mercure,  le  plomb, 
dont  les  cfTcts  persistent  au  delà  de  l'iuler^'alle  qu'on  laisse 
entre  l'ingestioD  de  nouvelles  doses.  L'accumulation  d'action, 
c'est  donc  «  l'accumulation  des  médicaments  dans  les  lieux 
mêmes  où  ils  accomplissent  leur  destinée  »  «Gubler).  Elle  est 
diminuée  par  la  rapidité  del'élimination,  par  la  facilité  qu'ont 
certaines  substances  de  se  détruire  et  par  l'habitude,  soit  que 
l'impressiounabilité  du  malade  diminue,  soit  que  son  énergie 
de  réaction  augmente. 

XI.  lT«n.i'ENCE  DE  LA  TSMPKMATTME.  —  Une  influencc  peu 
connue,  cependant  certaine  cl  importante,  est  celle  de  la  tem- 
pérature. L'action  des  poisons  est  considérablement  modifiée 
par  la  température  ambiante,  comme  le  sont  les  processus 
de  fcrmeulation.  E^gHTiiiieotalciuenl,  l'action  de  certains 
médicaments  devient  plus  inti-ii.'v  dans  uu  milieu  à  Icnipéra- 
tnrc  élevée  (sels  de  cuivre  ou  de  potassium,  cocaloe):  parcon- 
tre,  les  températures  élevée*  diminuent  la  toxicité  d'autres 
ntédicamcnls  ^alcoul,    cbloral,  slrvchniiie)   e(  ioversemenl. 
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Mous  verrons  que,  pour  l'alcool  et  le  chloral,  cola  tient  k 
que  CCS  deux  substances  paralvsant  les  vaso-moteurs,  le  sang', 
qui  circuits  en  plus  (rruuiie  aboiidauœ  à  la   périphérie,  su 
l'action  i-éfrî^ériinlo  du  milieu. 

La  t^mpcraliire  Ju  sujet  modifie  étralcment  les  réactio. 
toxiqutrs  dans  des  sens  variables.  Chez  les  rtMiriciCants,  p 
exemple,  on  pourra  administrer  des  doses  d'alcool  ou  de  di- 
ffilale  qui  seraient  fuuestes  chez  des  sujeU  en  hvpothcrmi^i^H 
ioverseuieuL,  des  doses  faibles  de  certains  ini^dieament-s  pro^^ 
voqueront,  dans  l'état  do  fii^vre,  des  effets  énergiques  alors 
qu'elles  ne  prodriirnienl  aucune  action   physiologique  iippa- 
rente  en  dehors  de  cet  ùtat  [la  plupart  des  antithermiques  soe 
dans  ce  cas). 

Dau.s  un  autre  ordre  d'idées,  l'eau  ingérée  froide  produit 
des  cffels  tout  différent»  de  celle  ing'érée  chaude.  L'eau  froidt^ 
provoque  la  contraction  des  vaisseaux  des  organes  abdoi 
naux,  et  "  transportant  dans  la  grande  cii-culnlion  le  sanç 
rumuté  dans  le  svslème  de  la  veine  porte,  augmente  ta  Ion 
xion  artérielle  el  sollicite  la  fonction  rénale',  u  Cette  aciic 
est  rapide,  une  partie  de  l'eau  absorbée  ne  fait  çuère  que  Ira^ 
verser  le  sanç;  elle  est  éliminée  avant  d'avoir  eu  le  temps 
d'ïmprég'ner  les  tissus  et  d'en  extraire  les  produits  de  désassS 
inîlalion. 

L'eau  chaude,  au  contraire,  ne  provoquant  pas  les  niâmi 
n^flexes,  fait  un  plus  lony-  séjour  dans  l'orRanisme.  pénétre 
dans  l'intimité  des  tissus,  clv  dissout  les  substances  toxiques 
qu'ils  contiennent;  elle  est  doue  éminemment  propre  ii  l'éli- 
niination  de  ces  principes.  ^H 

D'autre  part  l'eau  chaude  a  sur  l'estomac  une  action  autr^H 
que  l'eau  froide.  Si  elle  se  trouve  k  une  température  incapable 
de  déterminer  par  action  réflexe  la  fermeture  du  pylore,  elle 
traverse  bien  plus  rapidement  l'estomac.  Telle  est,  pour  une 
part,  l'explication  des  effets  différents  des  eau.\  minérales  I 
malês  et  des  n\^mcs  eaux  transportées. 

La  température  des  liquides  sufHt  pour  fixer  en  partie 
voie  d'élimination  ;  les  boisson»  chaudes  poussent  à  la  Ir 


I.  Boochari],  Jfalo^iujiar  talniimmenl  it  la  milrilifii,  p.  301, 
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piralion;  c«s  Tn^mes  boissons  inçér^es  Froides  poussant  b  la 
tUurése. 

Ces  tloaiiées  physiolojpqmjs  jusliHi'nl  la  foiiliime  populaire 
ilcR  lisnnr-ï  ebandes  ilans  L-ei-tniiiPs  mnlitilics  Fébriles  ;  its  bois- 
sons ilcvicii lient  iMiminalrii:cs  el  do  phis  ii'onl  pas  l'inronvi'- 
nieol  fie  provoquer  des  rt^flexes  parfois  pénibles,  comme  la 
toux  dans  les  maladies  aï<;uPs  dt>  Tupparcit  respirntoir^. 
ou  des  contractiong  intestinales  doidoui-euses,  lorsque^  l'iu- 
testin  rst  te  sièire  d'uue  inflammation;  il  est  mfime  d'(il>- 
scrvation  vulçaii-e  qu'elles  calment  ces  ri^flexes.  On  voit  qu'il 
y  a  avaiilaçe  au  conlraire  à  prescrire  des  boissons  froides  dans 
certaines  maladies  advuamiques,  alnrs  quL'  la  loiiicili;  vnscu- 
lairc  doit  ^(rc  provoquée  i  maladies  à  c  on  gestions  passives, 
comme  la  fièvi-e  tvpholde,  héinorrai!['ies).  L'eau  froide,  diuré- 
tique elexcilanti",  esl  couseilli^  surloul  le  matin;  les  boissons 
chaudes,  calmantes,  sont  administrées  le  soir.  Les  liquides 
destinés  k  évacuer  l'estomac  et  à  le  laver  eu  quelque  sorte,  les 
solutions  purt^alives,  doivent  Hrv  liédus  au  Lain-marie. 

La  thalciir  est  un  ndjuvanl  précieux  des  aolisepliijues, 

It.  raia«F».  iHhérFBleK  an  Bajel,  eapcble*  de  faire  va- 
rier l'aellon  deti  mediraaienlii.  —  I.  KitT  des  onm.'CES 
u' ABSORPTION.  —  La  stase  veineiL>ie  esl  un  obstacle  à  l'inlro- 
duetion  des  m^ilirameuts  par  la  voie  hvpodermique.  L'in- 
flamuiiition  des  voies  dttrestives  est  un  olistacic  à  leur  faculté 
'l'alisorplion.  Cette  dernière  remarque  explique  pourquoi  cer- 
tains lui^dieaiiieuts  restent  saiisacliiiiijus(|u'au  Jour  où  on  les  Fait 
précéder  d'un  pur^iliF  ou  d'un  vomitif,  ll'esl  de  réçle,  quand 
ou  iidministre  rcrtains  inédirameuts,  la  quîuitie  entre  autres,, 
des'enquérirprcnlablementde  l'état  des  voie-sdieesiires. 

L'absorption  stomacale  est  moindre  aussi  quand  la  tensiou 
passive  est  exagérée,  comme,  juir  esemple,  apr^s  un  repas 
copieux.  Elle  e.st  plus  fucili-,  nu  contraire,  quaud  la  tension  i 
adivF,  c'est-i-dir«  e*He  qui  résulte  d'une  propulsion  énenri-^ 
qa^  du  «pur  et  d'uite  eontraclitité  intense  de  tout  le  système^ 
vaseulairv.  esl  lr*s  ç-rande  (Gublerl.  On  sait  quo  l'alcool  in- 
Kcré  11  jeun  a  une  actîoD  plus  rapide  et  plus  intense  qu'après 
les  repos. 
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II.  Ét»t  des  onriANEs  u'i-xiMiNVTtoN.  —  L'aftiviti'  ilos  sécvl^ 
lions  fail  variiLT  t'intcnsiU'  {iu  l'action  mWirniiipnlciisp.  Nous 
peavovon»  k  ce  que  noua  avons  dit  h  ce  sujet  k  propos  de  VêVi- 
miniiliou.  mi  iijoul.inl  que  In  to\ic,iti^  do  ccrliùnes  siilislnncus 
r^t  souveul  iiiiiiii.s  duii-t  la  dose  ({uc  ilaiis  In  qtianliU'  qui  eut 
retenue  au  sein  de  l'cconotnie.  circonstance  qui  a  ét<?  éttidiL'o 
k  propos  de  l'accu  m  uliilton  des  iiK^dicanicnts. 

III.  Inflcekce  ne  la  masse  cohporelle.  —  On  coiivoil  Fflci- 
lemeut  que,  api'^s  l'jibsuriilion,  le  mi^dicamcnl  se  répandanl 

Éis  lout  l'ortiinilsme.  les  qiianlit^s  qui  impressionnent  nn 
une  VEiricnl  snivnnl.  la  niasse  eorpocelle  du  sujet,  luilaiii- 
al  suivant  sa  laillc;  e.etle  circonstiirme  uùcessile  une  gvu- 
itîoQ  des  duKes  Hutvaiit  qu'il  s'agît  d'un   enriinl,   d'une 
imr  un  d'un  iioinme  de  coni[ileM<)iJ  niovenne.  Il  est  ti  [leitu' 
oin    de  faire  reniarquer  que  ce  rii[jport,   assez    iudisi-ii- 
Uble    pour   qu'on  en    tienne   com[ilc,    n'est   cependant  pas 
'uue  riffueur absolue,  modifié  qu'il  est  pur  d'autres  circons- 
:  l'Jlçe  (■!  le  .se\c,  la  snsceptjliililé  individuelle,  l'c^tiitde 
l'inli^fîrilé  des  ui^iines,  etc. 


IV.  liru'ENCE  DE  l'ace.  —  L'cnfant  présente  h  l'éçord  des 
nMirjinients  une  réaction  vnriahle.  sans  rapports  riç-finreux. 
ar  conséquent,  avec  la  masse  du  corps.  Pour  certains  d'entre 
euï,    il  est   d'une  siiseeptiliilité   toute  particulière  ;  une  seule 
^H|^>utle  de  laiiilaniMU  uHnjinistrée  en   une  seule  fois  h  un  non- 
^Hrrnn-né  ile  H  kilogrammes  peut  le  tuer;  lundis  qu'un  adulte 
^H'uu  poid»  vin4ît.\vinfft-cinq  fois  supérieur  n'éprouvera  d'une 
^^■ose  vintît  il  vini;'(-cinq   tids  plus  considénilde  '|ue  le.t  elVels 
^Khéra^ieu tiques  du  médicament.  luvcrseuient .d'autres  médica- 
ments, l'iodure  de  potassium  et  la  quinine  par  exemple,  sont 
«tippnrlés  k  des  doses  relativement  élevées   par  les  enFants. 
^Cette  tolérance  relative  lient  au  bon  fonclionneinent  habituel 
^■es  reins.  D'une  façon  générale,  on  gradue  la  dose  en  tenant 
^Btaple  des  proportions  suivantes,  établies  par  Gaubiu.s  (17311) 
^mnpp'Tlées  comme  unité  h  la  dose  entière  pour  un  adulte  ; 
il  s' «Rit,  bien  entendu,  de  la  dose  à  prendre  en  vingt-quairo 
heure». 


S8  DE   l'action   HimCAMENTEUSE 

Au-dessous  ll'uD  RD 1/16   i    i/M 

Au-drasiiB  il'un  un 1/15  ft  1/lt 

—  dp  deux  ans 1/8 

. —  de  iriiis  nns 1/6 

—  de  i]ii»lre  ans 1/4 

lie  sepi  nns 1/3 

—  de  i|uulonie  ans     ....         1/2 
De  vingt  à  soixanle  aD9 1 

Cnlterpau.Hureliind,  Blachez, Bnglnskî  onU''ljil)li  ilea  tal>Ieii 
analug-iips  que  nous  ne  pouvons  reproduire  faute  <le  place. 
On  peul,  dans  In  pratique,  adopter  en  règle  çéni^rale,  sujette 
k  exceptions,  les  points  de  repère  suivants,  plus  simples. 

A  dix  ans  moîtlë  de  la  dose  pour  les  adultes. 

A  cinq  ans 1/i  k  f/3 

A  deux  ans t/i  k  i/ë 

J'insiste  sur  ce  fait  qu'il  y  a  de  nombreuses  exwptions  k 
ces  rèifles,  car  a  In  po.solotrie  infantile  n'est  pas  une  simple 
réduction  propoiiioiuiolle  de  la  posologie  de  l'adulte  »  (Mar- 
fan)  ;  nous  ferons  connaître  ces  exceptions  k  mesure  qu'elles 
se  pn^'senteronl.  Ajoutons  seulement  que  les  doses  de-s  subs- 
tani:es  ralmantes  et  hi)posîhénisaiites  doivent  fitre  propor- 
tiotincllement  moiii.»  fortei,  cl  celles  des  subslauces  jiurga- 
tivcs  et  des  absorbantes  plus  élevées  chez  les  enfants  que  chez 
les  adultes. 

A  partir  de  00  nn.s,  on  conseille  d'administrer  des  dose»  re- 
présentas k  peu  près  par  une  fraction  dont  le  numérateur 
^g'ale  60  et  dont  le  dénominateur  éjcrale  l'âgv  du  malade.  Ex.  : 
pour  un  sujet  de  70  ans,  00/70^6  7.  Ici  encore  il  y  a  de  nom- 
breuses exceptions  k  \a  règle  car  les  reins  et  le  cœui'sont  sou- 
vent défectueux  et  leur  état  nécessite  une  prudence  spéciale- 

V.  Influence  mi  SEXE. —  Les  femmes  sonl^énéralenientsu»- 
ceptiblcs  !i  des  doses  moins  forlesque  ne  le  sont  les  hommes, 
ce  qui  tient  k  In  fois  k  leur  poids  moindre  el  à  leurs  réactions 
plus  en  éveil.  A  c«t  %ard,  les  personnes  anémiées  et  celles 
atteintes  de  neurasthénie  ou  de  dépression  nerveuse  partagent 
U  susceptibilité  de-s  femmes.  Aux  unes  el  aux  autres,  il  est 
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ne  Ijonne  pratique  ile  prescrire  des  doses  d'un  liera  plus 
faibles  qu'i^  l'homme  adulte. 

t 

VI,  IsFUTSKCBDEL  ESPÈCE  ANIMALE.  —  L  aftiofi  [ihvsïolDçIque 
des  médicaments  t-tauthabiluelIcmeiiti-Ludiéc sur  lesaniiuaux 
ou  doit  teniruD  erand  compte  de  celle  iuiluence  lorsqu'on  a])- 
pltque  il  l'homme  le  ri^sultat  de  ces  otudes.  Il  est  établi  nw- 
UimmeDtqucles  centres  nerveux  sont  d'uu tarit  itiuiiis  r<';sLsianls 
il  l'action  médicamenteuse  que  leur  ovitanisnlioii  rsi  plus  coni- 
^^iquâe  (Hughiine:  Jackson  cild  par  Lauder  Brunlon). 

Vil.  Tolérance  et  *ccot;ti.:iiance.  —  Le  mot  tolérance  n'a 

^MS  toujourti  eu  en  médecine  le  sens  qu'on  lui  attribue  g^aé- 

^Ueinent.  Les  contro-slimu listes  le  i-éservaienl  pour  exprimer 

Ta  cessalioD  de  certains  symplflmes  que  produit  le  tarlre  slihïé, 

en  en  continuant  des  doses  élevées.  Cette  acueplaliou  est  à  re- 

Ksr,  d'autant  plus  que  cette  toli^rance  i^lail  bien  plutAt  lui 
irrasementii  (Gubler).  Il  e.st  plus  naturel  de  s'en  tenir  au 
15  vulgaire  du  mot  qu'on  emploie  pour  désiirner  uriedî.spo~ 
Mtion  ortfanique  qui  permet  à  l'économie  de  supporter  cer- 
tains médicaments  sans  inconvénient.  Cette  tolérance  peut 
être  inhérente  à  l'organisme  sain  de  l'individu  ;  il  est  d'obser- 
vation que  certaines  personnes  tolèrent  sans  ivresse  des  quan- 
tît^-s  d'alcool  beaucoup  plus  fortes  que  d'autres.  La  tolérance 
peut  tenir  aussi  à  un  élal  passa|f«r,  comjiie  la  maladie  :  un 
fiîbricilant  .supporte  sans  s'enivrer  dos  doses  d'alcool  lùen  au- 
rieures  à  celles  qui  produiraient  cet  efTet  sur  un  individu  sain  ; 
il  supporte  également  des  doses  de  quinine  et  do  dii^itale  qui 
pourraient  provoquer  des  phénomènes  toxiques  |>endanl  l'apy- 
^nxie.  De  même  dans  la  chorée  g-énéralisée  et  persistante, 
Hppium  est  toléré  à  des  doses  relativement  très  élevées. 

Gabier  a  remarqué  que  la  tolérance  est  d'autant  plus  grande 
qge  l'économie  est  plus  déviée  dans  un  sens  opposé  à  celui 
^Bn  lequel  la  pousserait  la  substance  médicamenteuse.  Par 
Hkemple,  les  sujeLs  excités  ont  une  tolérance  sjiéciale  pour  les 
^Limants,  cl  les  sujets  déprimés  une  tolérance  spéciale  pour 
^■b  excitants, 
^■/.'accoutumance  est  la  tolérance  acquise  par  l'habitude  ; 
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clii:  [icniicl  (le  supporter,  h  un  mnmeiil  donm',  îles  doses  qui, 
(le  prime  iiliord,  eussenl  à{i<  mortelles  ou  au  moins  lûxi(|ue8  ; 
il  siifKl  île  L-ilPr  \n  ri'sistance  îles  moi'pliinoinnTics  el  peut-Cire 
tics  arseuK'opha/fos  ù  des  doses  i5iioruies  de  morphine  et  d'ar- 
seiiie.  Une  fois  Taccoutumance  établie,  la  suppression  hru»- 
ijuedu  poison  peut  ra  user  des  troubles  morbides:  ainsi  la 
suppression  de  l'alcool  peut  déterminer  l'appariliou  du  déli-  i 
riwn  tremens  chez  les  ali^ootiques  ;  celle  de  la  morphine  un  '| 
rollapsus  i-ardiaque  mortel. 

L'intolérance  efi\  le  l'iinirairc  de  la  tolérant*;  elle  (ïOnsisU     , 
ilnus  la  manifestation  de  phénomènes  toxiques  h  des  dose^^J 
habituellement  bien  Hnppor((îe8  par  des  sujets  de  m^we  com-^ 
plexiini  appareille.  Elle  peut  tenir  soil  à  une  sus^ceplibUitê 
pfirliruliére  du  sujet,  soit  k  un  fotictionnement  défectueux 
du  rein,  soitfi  un  ^Uii  A'asthi'niv  nerveuse  ou  cardiaque,  suil 
eu  lin  à  une  irritabilité  gastrique  exeessivc. 

fiublcr  a  posé  en  principe  que  l'inloli^rauL'e  est  d'autant 
plus  grraude  que  l'L^couomie  est  dèjîi  d(^viéedans  le  seu.s  où  la 
pousserait  la  subfitanee  médicamenteuse.  Ainsi  un  sujet  dé- 
ju-imi^  supporte  mal  les  médicaments  d(''presseurs  ;  un  sujat, 
(!vcit(^  a  de  l'intolérance  à  l'égard  des  excitants. 

Aht.   â.   —    Des   .XcTIoys   HyniÉMeUEB. 

L'expression  d'hygiène  Ihérapeiitîqtie.  usitée  pourdésiifnei 

l'ensemble   des  acliona   hvgiéiiiques   utilisables  eu  thérapeii- 
tique,   est  t'riliquée   par    Hayein,  parce  que,  dit  cet  auteur, 
rhyijiéne  est  une  branche  particulière  de  nos  winnaissanci 
iivaiii  pour  objet  tout  ce  qui  concerue  lu  santé;  la  thérapeii 
tique  ii'inlervenuMl  qu'eu  cas  de  maladie,  îl  ne  peut  pas  javoL 
une  hvpi^ne  llK^rapeutiijue*.  .V  un  point  de  vue  strict,  l'obse: 
vnlion  est  juste  ;  mais  il  suffit  de  définir  le.s  moLs  pour  s'e 
tendre.  Si  l'on  veut  admellre  que  l'hvg'iène  thérti  peu  tique  e; 
l'emploi  des  modifiealeurs  hyifiénique.s  en  vue  du  traitement 
des  maladies,  on    peut  se  servir  de    cette   expression    com- 
mode, et  qui,  du  reste,  est  passée  dan.s  le  langage  courant. 


!•  H^jetn,  Letniti  da  lU'ap,  ît  série,  PAris,  ISSO,  p.  17a. 


IlES    ACTIONS    UTGIKSIQLIES  (H 

iL'hvçiùiie  ti»5iapeulique  a  pour  objet  «  de  diiig;er  l'emploi 

niotiiKtateurs  hvç'ii-iiiqucs  dans  le  Iraileiiienl  des  iiiulu- 

rs,  et  d'en  n^^Iei'  les  cuiiditioris  de  inauière  k  cunduirt'.  le 

fu»  prom ptc rimiit  et  le  plus  silremenl  pussildp.au  ivljililîsse- 

meal   de  la  Kaoli^   h   (Boucliardal).    Plus   simplement,    c'est 

Kfmploi  des  iiwdificateiirs  hijgu'niqucs  dans  le  IrailemciH 
ks  éléments  morbides,  a  La  llu'rapeutiijuc  hvR-ii'iiique  csl  la 
tse  nécessaire  de  l'arl.  Ses  inovens  irt-Miiuisscnl  pas  le  viil- 
■nire,  il  est  vrai  ;  mais  le  pi-alicicn  consciencieux  qui  en  seul 
lAUle  rîtnpoi'tance  doit  approfondir  cette  utile  i^lude.  u  11  n'est 
plus  Docessnire  aujourd'hui  de  di^mojitrer  l'oxacliLude  de  cette 
^^sci'tion  de  Hequin,  et  l'on  peut  dire  que,  sans  hjg'iènc,  il 
^Ky  a  pas  de  thi^rapcu  tique. 

^^  Si  l'impoilance  île  riiysfièiie  thi5ra  peu  tique  est  uuivei'selle- 

ment  reiîoiinuc  aujourd'hui,   il   n'en  a  jnis  toujours  l'Ié  ainsi. 

Les  Givcs,  il  est  vrai,  très  préoccupiïs  des  moyens  de  perfec- 

tioancr  le  corps,   ne  pouvaient  manquer  de  faire  une  lar^ 

part  h  l'hvgiéne.  Aussi  n'est-îl  pas  élonnanl  qu'Hippocralp 

fût  consacré  un  livre  au  réifime  dans  les  maladies.  Asclépiade 

[toussa  plus  loin  encore  la  rie;ueurdes  pr<:ceptes  h vjji uniques, 

qui  rcsii-reui  pi;ndanl  lonRlemps  le  moven  le  plus  important 

du    Iraileinenl  des   maladie.i.   Mais,  peu  k  peu,  la  médecine 

^^i>a]i(loDiia  CCS  préceptes  pour  les  remplacer  par  l'usage  des 

^Hro^cs  et  par  des  |>ratiques  empiriques. 

'         Pendant  la  lonp^ue  période   qui  lommence  il  Galien  et  se 

^^termine  ii  l'époque  aciuclle,   les  hieufails  de  l'Iijgiène  n'ont 

^Ht£  expluittis  au  profit  de  lu  tbérapeuliqucque  de  loin  en  loin, 

^Hsr  l'&ole  de  Salerne,  par  Mercurialis,  Svdenhaiii,  Gédéon 

^^Barvev,  par  Slahl  qui  écrivit  un  livre  sur  l'arl  de  guérir  par 

^Hcxpectatiou,  pai-  Hfcquel.    etc.   Mais  ce  n'est  véritablement 

^^qu'ï'i  notre  époque  que  les  ressources  de  l'hvgièue  ihérapeu- 

Iliquc  out  élc  mises  eu  plciue  lumiéi'e  par  Broussais  au  cum- 
■pocement  do  ce  siècle,  puis  par  Ribes  (de  .Montpellier),  par 
ronssaçrivi's.  par  lioucliardat  et  depuis  par  Oerlel,  Dujardin- 
Bi-^iuiiieU,  Ij.  Sée  el  un  grand  nombre  de  cliniciens.  Elles  ont 
kquis  à  juslc  titi-e  l'impnrljince  d'une  aclioii  ibérupoutique 
prescrite  par  le  médecin  avec  nutaiit  de  sollicilmlc  que  les 
médicaments. 
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L'hjgièno  lliénipeuliquc  porluil  aulreruis  le  nom  de  d'téti- 
tiqtt»,  tésvv\-è  aujourd'hui  à  l'hyçiène  alimentaire  dans  In 
mnlndics.  Elle  diffère  île  l'hvçièuo  projireraeiil  dite  el  de 
riivg-iène  pi'oplivlactîf^c  eu  l'c  que  telles-ci  ne  s'adressenl 
qu'à  l'homme  sain.  Elle  diffère  ui&si  de  l'expectalion  daoi 
son  sens  le  pins  i^lrnil,  qui  consiste  &  nbatodoiiner  le  malade 
mix  seules  n's sources  de  la  nnlure,  sniis  inlerreoii-  dans  le 
cours  de  l'affeclion  par  une  mi>dïcatioii  active,  et  en  se  boimaaJ 
Ji  ^loig'iier  les  agents  et  les  circonstances  nuisibles  (LitlrL^K^J 
ce  qui  est  la  n^tration  de  la  thérapeutique,  k  le  respect  de  iw^Ê 
maladie  .1,  suivnnl  l'expression  de  Bonchardat.  ^ 

L'hvgiène  thi^rapeutique  emprunte  à  toutes  tes  parties  de 
l'hvgîèiie  les  données  applicables  au  traitement  des  él^inent% 
morbides;  ces  données  sont  relatives  h  Valimenlatwn,  aus 
boissons,  aux  vêlemettts.  k  l'exercice  ou  an  vepos,  à  In  posi- 
tion du  malade,  h  t hydrothérapie,  ù  l'air,  h  la  température 
et  aux  climats. 
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I"  Alimentalion.  —  L'aliment  doit  réunir  trois  conditions: 
à)  ^tre  assimilable  ;  —  b)Mrc  attaquable  par  l'oxv (fine  au  sein 
de  l'tVonomie;  —  ei  pouvoir  servir  à  la  reconstitution  de  nos      1 
tissus  (G.  Sée).  Il  iliffère  done  du  m<^dicamenl  dont  le  liul  <>8tfl 
de  ramener  k  t'élat  normal  des  fondions  troublées.  Les  alî-^^ 
menis    peuvent  cependant  iMrc  prescrits  dans  ce  dernier  but 
(loil,  alcool)  ;  ils  deviennent  alors  médicaments. 

L'alimentation  dans  les  maladies,  ou  diététique,  comporte 
deux  procédés:  u)  la  diète  pins  on  moins  ab.solnc,  c'est-à-dire 
rnlimenUilion  nulle  on  réduite  k  quelques  substances  d'une 
élaboration  dig-eslive  restreinte;  b)  les  régimes  alimentaires^^ 
spéciaux  dans  certaines  maladies  (diabète,  albaminuric,  oM^| 
site,   d_vs|>epsie.   gravelle.    lulienulosc.    etc.).    Nous  les  étu- 
dierons dans  un  chapitre  spécial  comme  appendice  à  U  uu-^^ 
Irilion.  ^M 

â"  Boissons.  —  L'mu  est  la  base  ou  l'esapient  de  toutes 
les  boissons  thérapeutiques.  {!elles-<'i  peuvent  être  utilisées  aiL] 
point  de  vue  de  la  i|udntif^  et  de  la  qtialité, 

11)  L'abondance  des  bois.sons  est  recherchée  toutes  les  foïl 
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i'il  «'«ifit  d'éfiinfiier  dp  l'organisme  cjuriquc  principe  so!u- 
ble  nuisible  ;   rtMjminatioii  se  fnit  par  divers  émonttoires 

eins.  ppau,   surface   pulminairc,  etc.).  L'empirisme  aiieii?n 

HÎt  recouuu  l'ulîlilc  Jes  boissuiis  aliondtintcs  et  en  avait 
réalisé  l'inilication  au  nioyett  des  lïsanes  qui  eiitrsient  dans 
les  prescriplioiis  mi^dliales  pour  une  part  si  iinporUinle.  I.a 
(irivntiim  relative  d'eau  est  utile  dans  cerlaiiies  dyspepsies, 
dans  la  dilatatiou  de  l'estomac,  dans  rhvporteusion  arté- 
rielle, etc. 

b)  Les  boissons  peuvent  élre  dlvisfe^,  au  point  de  vue  de 
la  qualité,  en  trois  espèces  :  l'eatt.  les  boissont  aromatiques, 
les  boissons  alcooliques.  Les  boissons  ariiiiialiquirs  sont  cous- 
liluée»  par  les  infusions  et  les  lisants/  elles  sunt  utiles  par 
l'eau  el  par  les  sels  solublcs  de^  plajites.  par  quelques  tnali^ 
riaux  alimeutairus  au(;inenlés  ilu  sucre  qu'on  y  ajoute  d'oi^ 
dinsirr,  el  par  les  principes  actifs  des  piaules;  leur  tempé- 
rature a  une  influence  thérapeutique  utilisable  (voir  p.  &4]. 

'A'  Vêtements,  linge.  —  Lelin^  deeorps  et  la  literie  des 
lades  doivent  J'Iie  maintenus  dans  un  êlnt  de  propreli!  mi- 
nutieuse, et  être  chances  dès  que  les  excri'ltons  ou  la  sueur 
le»  auront  imprégnés.  Le  linge  de  corps  et  les  draps  de  lit 
peuvent  être  en  toile  de  chanvre  ou  de  lin  ;  ceux  en  toile  de 
coton,  moins  froids  conviennent  aussi  bien. 

La  face  et  la  léte  doivent  ëlre  découvertes,  sauf  pcuI-Ctre 
cbrz  les  malade.s  dépourvus  de  cheveux. 

Les  rideaux  de  lits  doivent  être  jiroscrils  :  ils  (fénent  l'aé- 
ration et  deviennent  facilement  le  réceptacle  de  (fermes  mor- 
bides tlanK^reux  pour  )c  malade  lui-même  et  son  entourage. 

Les  vAtenienIs  des  malades  qui  se  lèvent  doivent  être  am- 
ples et  ne  comporter  aitciiTie  conetriction  de  nature  à  compro- 
neltre  la  circulation  du  sang-;  ceux  en  laine  sont  les  meilleurs. 
Les  cols  serrés  sont  particulièrement  pénibles  aux  dy^pep- 
tiijvn  aprè*  les  repa.s  et  à  ceux  qui  présentent  de  lacini  sur  le 
visaifo  ;  chez  les  femmes,  le  corset,  cause  de  dyspepsie  et  d'cn- 
léroploae,  doit  être  assez  large  pour  n'occasionner  aucune 
gêne  aux  malades  après  les  repas. 

i"  Repos.  —  Le  repos  est  un  moyeu  précieux  de  trailement 
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dana  les  maladies  ai^uSs.  Il  permet  l'ulilisatioD  de  toutes  les 
Tarées  de  l'organisme  en  vue  de  la  g;ui5rison  ;  il  modfro  li 
mouvctiienls  du  cœur  el  de  la  respiralion,  el  restreint  les 
i-rliiLiin-es  organiques.  Le  i'Opos  des  orEranes  onflaiiimiSs  atténue 
lu  douleur  el  ftii-ilile  la  n^solulion. 

Le  repos  doit  ûtre  à  la  fois  phvsique  et  moral  ;  il  implique 
non  seuleitienl  le  lepos  du  malade,  mais  encore  certaines  eoii- 
dilionc  de  son  enlouraffO  (absence  de  bruit,  de  conversations, 
d'émotions,  etc.).  Tous  les  médccius  oui  constaté  que  souvent 
un  d^cès  dans  une  salle  d'hûpital  aggrave  tempo raieeme-nt 
l'état  de  quelques  malades. 

La  température  d'un  malade  à  son  entrée  à  l'hdpital  est 
presque  toujours  sensiblement  supérieure  à  ce  qu'elle  sera 
après  un  jour  ou  deux  de  repos.  Les  falîg'ues  nerveuses,  les 
efforts  déterminent  une  élévation  thermique  chez  les  sujets 
prédisposés,    dans  la  fièvre  IvphoVde  (Bouchard'), 

Le  repos  le  plus  complet  est  celui  qu'on  obtient  du  soKimet 
qu'il  Tiiul  toujours  respecter  chez  les;  malades,  à  moins  qu'il 
ne  soit    comateux,  qu'il  ne  se  prolonge  outre  mesui-e,  o 
qu'on  doive  administrer  un  médicament  très  important, 
t|ui  est  e:(Ceplionnel. 

Le  repos  est  quelquefois  pi  us  qu'un  procédé  thérapeutique; 
c'est  une  nécessité  duut  l'inobservation  pourrait  avoir  les  pi 
graves  couséqueuces  :  tel  est  le  cas  de  la  myocardite,  en  pai 
ticulier  celui  de  la  nivocardite  iliphléjilique  aiçuË,  dans  la- 
quelle le  moindre  ell'ort  peut  entraîner  une  syncope  mortelle  ; 
tels  sout  encore  les  cas  des  affections  ulcéreuses  de  l'estomac 
et  de  titUcslm  qui  peuvent  aboutir  à  lu  perforation  sous  l'in- 
tluence  de  l'elTorl,  lies  phlobiles,  points  de  départ  possibles 
d'embolies,  dos  lufmorrhagies  quelle  qu'en  soit  la  provenan 
{héinatéinéses.  Iiemoptysies,  uiétrorrhagies,  tiémorrhagies, 
in(e»(iiiu/cs),  etc. 

Le  repos  at(  lit  est  un  éléiueut  thérapeutique  imporlaili 
dans  le  truileuient  de  certaines  formes  de  chloi-o»e,  de  neun 
thfnie,  et  dans  certaines  psychoses  aiytiës. 

Le  repos  suppose  quelquefois  l'iiuntobililé  du  corpa,  mais 


^ 


1.  AfiociktioD  rrsa>;ikliepour  rkianecmenldeiicleaces,  7ftoùt  1833. 
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Bll*  iiQiuotitlité  ue  i]iii(  que  rureiiient  être  absolue;   )ors- 
(lu'elle  est  iK^ressairp  (dans  une  U'-moi-rhagie  ou  une  perfora- 
tion intestinalfi,  elle  p>A  forrùmeiit  temporaire;  il  faut,  en 
prîucijie.  ijoe  les  mtila<lea  qui  restent  lonR'temps  au  lit  chnn- 
I'     gvnl  souvent  tle  place,  iifin  d'éviter  les  pressons  continues  sur 
^^prtiiins  points  de  la  peau  qui  puunuieut  se  sphacéler. 

^^  5"  Position  du  corps  et  des  membres.  —  La  position  du 

GorpH  n'est  point  îiidilTérente,  Le   décubilus   tinrizontal  favo- 
rise la  eouK'eslion  hvposlatique  des  poumons;  aussi  doit-il 
I      être  abanduiiiii'  de  temps  à  autre  dans  les  maladies  qui  s'ac- 
I      cocnpafi^neut  facilement  de  celte  conipliuation  (maladies  adv- 
namiquesl.  Instinctivement  les  malades  atteints  d'une  lésion 
l'orifice  niîtral  fi  la  période  hyposystolique  le  redoutent  et 
cliercheul  la  position  assise  qui  favorise  le  jeu  des  muscles 
de  la  respiration.  Par   contre   les  aorliques,   en  particulier 
^^eux  utTectés  d 'insu r(i sauce  aoi-tique.  recherchent  la  position 
^^koriiontate  qui  coinlial  leur  état  d'anémie  cérébrale.  On  re- 
^Hommandera  éiiralemeut  cette  attitude  dans  la  syncope  et  dans 
^^aus  les  états  où  l'anémie  cérébrale  est  à  redouter  (grondes 
hémorrhai^ies,  en  particulier  celles  qui  suivent  l'accouche- 
ment, convalescence  des  maladies  de  longue  durée).  Dans 
.  cas,  le  passage  brusque  de  la  position  liori/ontule  ii  la 
stUon  verticale  doit  âtre  sévèrement  interdit.  11  en  est  de 
l^me  dans  la  pleurésie,  car  la  mort  subite  a  été  observée  à 
Mte  occasion. 
La  tension  artérielle  est  plus  élevée  dans  te  décubitus  hori- 
tutal  que  dans  la  station  verticale,   aussi   conseil le-t-on  de 
iréférecce  cette  dernière  ou  mieux  la  station  assise,  chez  les 
ujets  qui  présentent  de  l'hypertension  artérielle,  surtout  chei 
fi  angineuj:,  en  particulier  après  les  repas. 

Le   décubitus   horizontal   favorise   l'euaCMafion  de  l'esto- 
mac. 

L'allitude  \  donner  aux  membres  est  très  importante  en 
tbérapeulique  cbirurgicnle  ;  elle  a  pour  but  soit  d'éviter  lii 
htasesiiugiiiiie.soJt  d'assurer  l'écoulement  des  liquides  patho- 
Roffiques,  si)il  de  mettre  une  solution  de  continuité  (en  parti- 
culier le-s  friictures)  dans  les  conditions  d'une  réparution  ré- 
■      A.  MAKyuAT,  Thérapeutique,  4^  éd.  1  —  3 
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ç-uliére  el  de  nature  h  assurer  ullûrieuremeat  les  fonclioiis  da 
ineuibre.  , 


i 


Cl"  Gymnastique-  —  La  ^moastique  appliquée  au  traile- 
Tnrnl  fies  maladies  ou  kiuésilhérapie  ixariai;.  mnavenieiit),  a 
pour  but,  soil  une  Hi-ijon  gi-nt-rale  sur  la  iiutrilïoa  et  sur  \t 
foDctionnement  réaulier  ties  organes,  soil  le  rétablissement 
d*une  fonction  î»olétnent  compromise.  Elle  comporte  des  mn- 
nœuvita  générâtes  qui  s'exéi-ulent  .lians  appareils  (marche, 
course,  saul.  mouvemeiil  des  braset  des  jambes,  etc.),  an  arrc 
appareils  ibAton.«,  haltères,  anneaux,  trapèze,  etc.l.  et  des 
manœuvres  localisées  fe^ninastique  respiratoire,  mouvements 
limités  )t  une  articulation,  etc.). 

Ainsi  entendue  la  Krmnastique  est  quelquefois  désiorné 
sous  le  nom  de  ffi/mnailiqtte  française;  elle  ne  comporte  qUi 
Ars  exercice»  nclif s.  Tout  autre  est  la  gi/tnnn»tiqne  »»èdoiêe: 
■  plus  douce  dans  les  exercices  actifs,  qui  ont  pour  but  plut* 
d'auçmenter  la  souplesse  du  corps  que  la  force  musculaire, 
elle  comporte  en  nuire  des  exercices  passifs.  Ces  dernier» 
sont  pratiqués  par  uu  aide  (gni  ituprime  su  patient  divers 
tnonvements  sans  participation  de  ce  dernier. 

L'exerrioe  et  la  ^rmuastiqHC  sont  snrtoai  ntilisabb»  d. 
les  maladies  chronique*. 

7"  Hydrothérapie  «t  balnftation.  —  L'h^rothérapii!,  on 

trailemeiil  jiar  l'e^m  soii>  l.tule-^   ses   funnes.  utilise  A  la  fois 
rinflueacrde  l'eau  sur  la  peau,  sa  lempératare,  s«  prt«sion,^ 
sa  fnrmret  lessultstances  qa*»lte  pMil  tenir  en  dissolution." 
Les  itbtutiont  et  les  ditvekes  cmMinmi  Vhydrathênipie  pru- 
|>remenl  dite:  t'iin merfion  dansTrau  roaslitne  la  k«lnéali»n. 

Les  iNiius  sont  Iixmhx  (tniiu  de  tièpe,  pédilmres,  DUtnil- 
^um)  nu  j^^ruHx.-les  uns  et  les  «atrrs  pnt^'mt  être  très 
fmiilsiK^  A  15«<:  frujds  AT,'  à  !3>>);  fnist^O'k^*':  temp^ 
r*s  'i>  à  aO-i  ;  tiède*  i»)*  à  %>■  :  chamAs  .3>  k  M-l  :  IréJi 
diands  lau-dessas  de  S^i. 

\jes  biiins  sont  nnpies  c'eKt--à-Hlitv  caoslitaét  par  de  ]'r*n 
pare,  on  mMîemwiileicX  (akvlins.  salfltiMU.  mercvncls, 
chlorat^ti-sadiqtiK^,  léliitinrBx).  Vmns  les  tnins  ùnipin  oa  ne 
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U*al  pas  toujours  suffisammeiitL-ompte  <le  la  qualité  (loi  MU, 
i{iii  ili>il  6lie  aussi  aseptique  que  possible.  Prendre  des  bains 
<1p  Sritie  i!ûtnme  ou  le  fuit  quelquefois  à  Paris  est  un  non-sens 
hïjfiéniqup  ;  donnrr  i-es  bains  à  des  malades,  c'est  les  exposer 

^<des  infections  culiHu^es  d'origine  evog;èiie. 

H  Lu  (Jurait  moyenne  d'un  bain  tenipéit-,  tiède  ou  chaud,  est 

H|90fc  30  minutes: 

VH"  L' aérothérapie  est  l'emploi  de  l'air  dans  le  traitement 
(In  malaclîe.s  ;  elle  utilise  ses  propri^t^s  physiques  (tempt'ra- 
lure,  pressioiil  et  les  propriét^-s  stimulantes  spéciales  et  oxy- 
tUintos  de  l'aîr  libre. 

t9"  Aération.  —  L'aérothérapie  est  un  procédé  thérapeutique 
éi^lal  qui  présente  des  indicaliuns  parliciiliéres;  tout  uulre 
i-sl  l'aération,  qui  est  une  condilioii  ubsoluede  salubrité  d«us 
^6  locaux  occupés  pur  les  malades  de  toutes  CHté^^ories.  La 
H^nibre  d'un  malade  doilélre  la  plus  salubre,  la  mieux  e\pu- 
xée,  la  plus  facile  ti  aérer,  lu  pluii  înditFéreiile  au.v  émauutions 
sol,  des  cuisines,  des  latrîucs  (J.  Aruouldj  et  la  plus  facile 
sinfecter. 
Jaéraiion  de  la  chambre  doit  kc  fflire,  suivant  Arnould, 
>is  ou  quatre  fois  par  jour,  pendant  quinze  à  vingt  minutes 
chaque  fois,  et  davanlag'e  si  le  lemps  est  clément,  par  l'ouver- 
tarc  très  large  des  fenêtres,  cl  mm  simplement  parcelle  d'une 

frte  dunuatit  sur  uu  vestibule.  Hien  ne  saurait  dispenser  de 
le  aération  jiériodique.  Sil'ou  craiuf  que  la  durée  de  quinze 
iao^lminiiles  puisse  fU-v  nuisible  aux  malades  pnr  les  temps 
s  froidK,  ou  peut  lu  diminuer  en  nuRmenlant  le  nombre  îles 
néaiices  de  renouvellement  de  l'air,  soit  cinq  minutes  toutes 

t  heurt!*  ou  toutes  les  deux  heures. 
10»  Température.  —  L'ah- frais  est  un  moven  poissant  de 
Kit'i-er  la  température  des  fébricHants  ;  toutefois,  il  con- 
iiit  de  manier  cet  air  avec  prudence,  surtout  dans  certaines 
maladies  il  .■oniplicalions  Ihoraciques   fréqucnles.    comme   la 
JoujC-'i'lp.  l'"  courant  d'air  intempestif  peut  provoquer  une 
Hkoncho-pneuinonie  ou  la  purulence  d'un  épanchement  pieu- 
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rai.  AuMÎ  devra-t-on  «e  conformer  aux  règles  suivaDtes  de 
Bou<:hiirHiit  ; 

a)  Kvlter  uvec  le  plus  KratK^  soîn  que  l'air  froïd  ne  frappe 
Ir  corps,  i]ui  doit  loujoursélre  coiivenableiiienl  garanti,  sur- 
tout quuriil  il  es)  en  sueur.  A  cet  effet,  il  e.st  indiqué  de  cour 
vrir  un  peu  plus  les  malades  pendant  le  reuouvetlenieni  de 
r«ir,  et  mCine,  dans  certniiis  cas,  de  protéger  la  face  et  les  ori- 
fice supérieurs  des  voies  aériennes  par  quelques  doubles  de 

b)  Maintenir  chaudes  les  extrémité  à  l'aide  déboules  d'eau 
<:hMudL'  ou  de  eouverlures  suffisanlcs  ; 

cj  (Jhiique  fois  que  le  malade  doit  se  lever,  élever  la  tem- 
pérature de  la  salle. 

iMlempdrature  de  l'air  a  une  certaine  importance  sur  ré- 
volution <le  quclqne.s  maladies.  Dans  la  dysenterie,  lecholi^ra, 
Im  mnladieit  de  l'inleslin  en  général,  la  rouçeole,  In  pneu- 
monie, une  température  constitnle  de  18"  environ  est  favo- 
rable, Dans  la  fiëvro  typhoïde  il  y  a  avantage  ^  ce  que  l'air 
soit  ptuii  frais  (15").  Dans  la  variole  l'influcni^e  et  les  varia- 
tions lie  la  Icinpéralurc  semblent  moins  importanlcs, 

11"  I.ii  climatothérapie  est  l'application  des  effets  produite 
par  la  lempérature,  l'air,  le  sol  et  les  produits  d'une  contrée,     ' 
sur  la  cui'u  des  maladies.  Ou  distingue  généralement  avcafl 
ThomuH   Wi'liiT  les  climats,  en:  a)  Cit'mafs  des   ilee  et  det 
ciitr*  OH  irtiinrif.i  iiiiiri(i)»ies,  les  uns  humides,  à  température 
trè»  ^ieviê  comme  Madère,  ou  k  température  modérée  commafl 
l'Ile  de  liuloiMi  lesMesIléliride.'i;  d'autres  d'/iumt(fJt(>»ior^e>ine 
plus  e/iuMi/d  i,A!({i'r.  |{iurrilj!,  etc.)  ou  plus  frais  (cùles  anglai- 
se ot  irlatidiiJKi'K)  ;  d'autres  enfin  chauds  et  secs  comme  H^'è-fl 
ren,  tinunes,  Niie,  Valence,  Malai^n,  etc.  ;  b)  climats  de  pays 
etnigné»  de  la  t»er  ou  i-onltMiriiluHj:  qui  se  subdivisent  en  cii- 
tnntsitr  (mntlaî/ne,  lelsqneeenxdo  Davos-Platz, Saint-Mwritz, 
clc,  et  climat»  d«  plaittf,  les  uus  fhnmls  et  secu  (Le  Caire), 
Ira  mttrtv*  muiNJ  chnt«il<  ri  moiiis  sec»  i.\inélie-les-Baios). 
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Art.  3.  —  Actions  Chiruroicales,  Mécaniques, 
Physiques  et  Pstchiques- 


Nons  serons  pliiR  brefs  sur  lesautrcs  actions  lh<^rapeu  tiques 

ilfint  In  plupart  sernnf  (étudiées  avec  di'laits  liaiis  le  cours  de 

pl  oiivrnifp. 

Li-s  actions  chirurgicales  s'adreKsenl  directement  aux  lé- 

aions,  (luii  Icurstraiis^sti'uiiiiiatiigucs,  iiiFei-'tieuscK,  [laraNÎInii-es 

au  n^oformatrires  ;  elles  cfinsistenl  en  incisions,    excisions, 

exlraclinns,  contentions,  compressions,  dilatations,  etc.  Leur 

[ml  est  je  plus  souvent  de  .supprimer  le  mal  ou  sa  cause  sans 

jmpli-r  beaucoup  sur  le  -secours  de  l'orçanismc. 

L»  thérnpeuliquc  chirurçîciilo  étudie  des  faits  simples.  » 

Tinvcrse  de  In  ihérnpcntiqiie  médicale  qui  a  pour  ohjel  l'ocffa- 

nLsme    tout    culier,   c'esl-à-dirc    un  enseiujile    /'rniiiemment 

amplexe.  En  chîrurçïe  le  résultai,  toujours  tangible,  frappe 

■s  ficns  ;  il  dépend  souvent  du    praticien  et  impose   par  sa 

■ï  iiplicitr  l'appri^cialioii  qu'il  comporle.  En  médecine  la  luo- 

lifîcalioti  imprimée  Ji  la  maladie  ne  dépend  pasaussi  complè- 

i-menl  de  la  voloiilii  du  clinicien  ;  aprfs  la  g-utVison  on  la 

mort,  la  part  il  faire  k  la  ihêrapeulicpie  ou  ii  la  marche  natu- 

irlle  df  la  maladie  reste  souvent  problématique,  .\ussi  lachi- 

rurffie  peut-elle  compter  ses  cas  et  procéder  par  s(atis(î(/ue, 

tandis  que  la  médecine  dincule  les  siens,  les  iiilei-prète  et 

procède  par  raieotinement  d'après  la  eonnaissance  de  la  ph_ï- 

^^ioloi;ie  pathnloiriqne,   les  résuItaLs  de  rcxpérimcntation  cl 

^^nËtude  des  causes. 

^H   I^s  actions  mécaniques  s'exercent  h  l'aide  ilc  procédés  lht!<- 

BVspculiques  divers  ;  les  uns  qui  sont  du  domaine  de  In  luéde- 

\      due,  tels  que  le  massage,  la  tu^pension,  le  lavage  de  l'eslo- 

mnc,  Vinversian  du  corps,  etc.  ;  les  autres  qui  appartiennent 

pluiAt  h  la  chirura^ie,  tels  que  Vorthopédie,  la  compression,  la 

dîlalalion,  Vélongation  des  nerfs,  etc. 

I*es  actions  physiques  s'exercent  M'aide  de  la  (^ mpf^rntiire. 
de  Véti-ctricilè.  ilii  rtiagnétisme,  de  Vapplicalioii  des  méiauX' 
dr  l'air  comprimé,  êlc. 

I.a  température  utilisée  est  chaude  ou  froide.  La  première 
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ppul  ^Ire  (Icstruclivc  ou  simplement  inudificalni'C  du  svgthnM 
ncr\'eux,  de  U  tirculalion,  lie  U  nutrilioii  ou  Je  ta  sudatîuii.  ■ 
Dans  re  tlerniercas  elle  peul  Atre  employée  intus  elexli'a.\ 
Le  froid,  lui  au.ssï,  a  une  action  très  variable  suivant  sou  in- 
tenititi5ot  suivant  l'étendue  desonapplie^tion.  Va  froid  localisé 
cl  port^  au-dessous  do  ïéru  pruduitl'ancsthésie  ;  plus  gi'iiî-ral 
et  moins  intense,  il  est  utilisé  soit  comme  a^enl  d'bydrolhé- 
rapic  r'ilouchos)  ou  comme  diurétique  (bains  froidsj  ;  ses  prn- 
céd/-s  d'application  appartienDentalorsétcalemcnlà  l'hT^fiAne. 

Véleclricité  est  employée  sous  toutes  ses  formes  (statique. . 
galranique  et  faradique  ou  induite i;  elle  est  utilisée  contre  les  . 
altérations  t\r  \a  seasîbililv.  dL'  la  mottlité.  de  la  tiutrilioii,  c\£. 

La  maiitiétolbérapie,  ou  traitement  par  t'a pplica lion  de-s 
aimants,  peut  dissiper  l'iiisensibiltlé,  la  contracture  ou  lai 
paraivsie,  surtout  lorsqu'elle   est  d'ong'iQc  hystérique,  et  la'< 
faire  passer  dans  le  membre  du  cAlé  opposé  (transfert). 

La  métttUothérapie  ou  traitement  par  l'application  des  mC-\ 
tnitx  (plnques  de  zinc,  do  cuivre,  d'or,  d'ari^ent),  con^'ue  par 
iïur(|.  peut  influencer  ég'Hiemcut  la  sensibilité  ;  peut-être  agîl- 
cllc  par  formalion  d'un  courant  électrique  tEulcnburg,  Ouï-  ' 
mus)  provoqué  par  le  contact  du  métal  avec  la  peau  humide, 
et  d'ailleurs  appréciable  au  galvanomètre. 

Les  modifications  de  pression  de  l'air  {pneumothérapia  ou] 
aéropiésie  ou  aèropiésothérapiei  sunt  utilisées  à  l'aide  d'a(J- 
parcils  qui    periiietlenl  au  malade  de  respirer   temporaire- 
ment de  l'air  comprimé  ou  raréfié,  par  l'intermédiaire  d'unJ 
embout  respiratoire.  I 

Le  malade  peut,  diins  certainRappnreils(chambrcs  pnouma-l 
tiques),  être  pluntfé  enlïéremeiit  dans  l'air  sous  pression.         1 

La  luminosité  ne  s'emploie  pas  spécialement  ;  on  ta  trouve! 
et  on  en  relire  avantage  tlsns  certains  climats.  Inversement  ill 
semble  que  l'action  lumineuse  soit  iiêfusic  sur  l'évululioii  dal 
la  pustule  varioleuse  (R.  Finsenj,  ce  qui  a  donné  lieu  k  dcsl 
essais  récents  de  la  mi^tliode  do  Finacu  (Péronet,  Abet),  daon 
Inquelle  on  ne  laisse  pénâtror  sur  le  malade  que  les  rajronn 
rou^s  *.  I 


1.  PInien,  <!•  U  phntolberaple.  Pmim  ii^ir.  IS  juillet  1898. 
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Letaone  ont  c«rUiiuenient  une  certaine  iniluence  sur  l'état 
metil»!  (les  malaJes,  cependant  la  mttsicotlièrapie,  malfjrrt; 
quelques  essais  inifénieux.  n'est  g(:ii<!-raletiient  pas  utilisée  en 
thérapeutique. 

Les  actions  psychiques  ont  pour  Ijnt  d'améliorer  ou  de 
LTU^rir  certains  états  iimriiiJe.s  par  une  action  sur  l'esprit  du 
malade,  Bi-aîd  11844-1853)  fut  le  premier  ijui  étudia  scicnli- 
fiquemenl  la  tliérii  peu  tique  psyclùque  qn'îl  nomma  (j'aiic- 
»i»t(  hypnotique  et  signala  que  la  awj'jeBt'ion  peut  di^vclop- 
per  lians  l'e«prit  du  malade  certuincs  idées  qui  n'y  existaient 
pas  spontauéiijeiil.  Depuis,  les  pliénomènes  d'hypuosp  ont  été 
ludit'N  par  l/iél>aull,  Heîdeuhiiin,  Ilicliel,  (^linrcot,  Bernheini. 
.  Si  les  uns,  avec  Charcot,  admettent  la  nécessité  d'une 
prédisposition  pour  qu'on  puisse  i?trc  mis  eu  étal  d'hvpuose, 
si  le§  au t l'es,  avec  Liéhault  et  Iteniheim,  soutienueut  que  iretle 
pré<]isposilion  n'est  pas  indispensoblc,  tous  les  observateurs 
«ont  d'accord  pour  iiffirniec  l'importam-e  thérapeutique  de  la 
iwggentian,  voire  de  l'awioiuggesiio»  qui  explique  les  résu  1- 
Lat^parroissisurprenaiiLsilecerlains  inédicaineuts  au  monieiil 

,      de  leur  apparition  et  qu'on  irol)scrve    plus  quelque  temps 

L     après. 

%         

>  Le  nombre  de»  classifications  ihcra  peu  tiques  est  considé- 

rable ;  l'ordre  alphabétique  (tjubler),  les  caractères  botaniques 
et  les  caractères  chimiques  dos  médicaments,  leurs  etîots  im- 
médiats ou  apparents,  leurs  effets  cujutifs  plus  ou  moins  cei'- 
tains.  euRn  leur  modo  d'action  oui  servi  successivement  de 
bas»  il  ces  classifications.  On  est  d'accord  sur  ce  point  que  la 
plupart,  sinon  toutes,  présentent  des  défectuosités  et  qu'il  est 
impossible  pour  l'instant  d'eu  établir  une  k  l'abri  de  toute 
critique. 

NothuaKel  et  Hossbach,  partant  de  ce  principe  que  l'action 
phvsiotogique  dépend  de  lu  constitutiuii  chimique,  et  que 
tous  les  e.orpa  cliimiquenieut  anulogues  produisent  des  elFels 
phjsioloiriquemeat  Qualog'ues,  admettent  conuue  seule  réel- 
lement scientifique  le  classificutioD  des  médicaments  d'api'ës 
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leur  constitution  chimique.  Mhïs,  outre  que  la  base  thi- 
inique  manque  pour  le  plus  ifraïKl  nombre  des  niétlieauienU. 
comme  l'avouent  les  auteurs  eux-mêmes,  il  est  aisé  de  mon- 
trer que  le  point  de  départ  n'est  pas  exact  :  deux  substances 
isoini^riquc^  peuvent  avoir  des  propriétés  irés  difFérenles, 
comme  la  quinine  el  laqninidîne,  ruciiiesalicvlique  el  l'aciilo 
paroxvbenzoîque.  L'îodure  et  le  bromure  de  potasKÎum  sont 
de^s  substances  chimiquement  très  voisines,  cependant  elteit 
produisent  des  effets  thiîrapeu tiques  très  différents  ;  on  poiii^ 
rail  même  faire  de  cette  notion  une  loi  formulée  ainsi  [>ar 
Luburdei  :  «  La  parenté  chimique  n'implique  pas  oéeessaire' 
ment  l'identili'  d'action  physiologique,  ni  par  conséquent  thi- 
rapeutique  ;  les  plus  lêi^èi'es  variétés  duns  la  coniposilinii 
élémentaire,  et  même  du  cOté  botanique,  entraînent  dans  l'a^ 
tioii  physiologique  des  différences  appréciables.  » 

Luuder  Bruntuu  adopte  uneclassiRcalion  tirée  de  lu  matière 
mi^dicale. 

Lh  classification  qui  jouit  de  la  faveur  ta  plus  méritée  est 
la  classi/icatioH  physiologique,  qui  prend  pour  base  le  méca- 
iiiMHie  intime  des  açents  médicamenteux.  Etablie  prîmitïve- 
iiienl  pur  G.  Sée,  elle  est  reproduite  avec  plus  ou  moîus  de 
m  ndi  11  cations  dans  lu  plupart  des  ouvraRes  français.  Suivant 
cet  auteur,  une  bonne  clnssificalion  thérapeutique  De  doit  ce- 
po«<er  :  ni  sur  les  caractères  botaniques  des  médicaments,  les 
plantes  d'une  même  famille  pouvant  présenter  des  propriétés^ 
opposées;  ni  sur  leurs  Cfti'aWèi'e^c/iirnifjncs, qu'il  est  indispen- 
sable de  connaEire.  mais  qui  n'ont  pas  une  part  prépondérante 
dans  leur  action  physiologique;  tii  sur  leurse^eto  curatif$,  o 
leur^efFets  immédiats  ou  apparents,  un  ifraad  nombre  dessiilts- 
lances  produisant  des  etTets  opposés  suivant  la  dose.  Une  clas- 
silic^tion  véritablement  scientifique  devrait  «voir  ponr  base 
le  mécanisme  intime  des  agettlaiHfdicamenteux.  Malheureu- 
sement ce  mécanisme  n'est  pas  toujours  assez  bien  établi  pour 
fournir  une  base  solide.  Ce  principe  a  toutefois  servi  à  établir 
DOS  subdivisions. 

Nous  avons  pensé  qu'il  r  aurait  un  ré«l  inconvénient 
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icier  par  trop  les  indiimlioiiK  qui  n^ultent  fl'iinp  lésion  on 
tl'un  trouble  fonctionnel.  Si  l'on  veut  bien  jeler  un  coup  d'iïil 
sur  In  rlnssi Rcalion  phvKiolocif|iio  i1<^  Ualxilraii.  on  trouvera 
qiip^la  ili&^iliilc  esl  i.^lu<iii!eiiaiis  le  mi'rni?  groupe  que  l'ipéta  el 
|p  snlfule  lie  quinine,  snus  prétexta  que  Iniis  les  trois  sont  des 
luodîScaleurs  de  l'innervation  et  de  la  inolilili^,  el  Irëa  loin  de 
l'iddure  de  potnssiuiii  qui.  comme  elle,  eslsî  souvent  indiqui; 
dons  les  alTei.'lions  cardio-vasculjiires.  De  mi'me,  les  sels  de 
metvure  trouvent  place  dans  le  m(>me  «roupe  que  l'alcool, 
patve  que  lous  deux  sont  des  inodificalpurs  de  la  niilrilion  et 
de  l'hétnalose.  En  pratique,  on  tient  roinpte  de  ces  ilnniit-es, 
initis  l'action  thérapeutique  de  l'alirool  e.st  celle  qui  s'exerce 
siir  le  système  nerveus,  et  l'action  ihi'rapeuliqiie  du  mercure 
e?il  celle  i|ui  ri^sulle  de  ses  propriiHés  antiseptiques;  il  n'v  a 
tlimc  aucun  intér(*[à  les  rapprocher. 

\uus  avons  conclu  des  diverg-euces  que  nous  avons  sii^nii- 
iêrs  fntre  de  1res  bons  auleui-s.   qu'une  l'Ias.iîfication   tht'ra- 

utique   avilit    peu    d'importance  dans   l'ctal  actuel   de   la 
moe.  Il  nous  a  semblé  que,  de  mAme  qu'on  pouvait  dis~ 

içurr  différentes  c-spèees  de  ihc^rapeuliques,  il  devait  coi"- 
rF^pondre  il  chaque  espèce  une  classification  ditFi'reutc.  l-a 
iht^rapeulique  empirique  a  sa  classification  ilans  le  livre  de 
Trousseau  el  Pidou\  ;  à  la  thérapeutique  phvsioloçique  coi'- 
rwpoud  la  claNsificalion  de  G.  Sée.  Envisaijeant  principale- 
ment les  indications,  ii  nous  a  paru  utile  de  rappioclier  le 
plus  possible  les  mnvens  de  les  remplir.  Dans  ce  but,  il  était 
rationnel  de  prendre  pour  base  de  la  classification  les  rnod'i- 
ficfttit'nsfonclionjicllesnliliseibleR  Jaiisun  bul  thêrapeuliqiie, 
aufl  que  ■oit  d'ailleurs  l'atfcut  modificateur.  Les  indicatiors 
■ni  résultent  du  trouble  des  Fonctions  se  trouvent  ainsi  ffrou- 
pé*».  et  les  movens  de  lutter  contre  ce  trouble  se  trouvent 
réuaisde  leur  ciUé. 

I  Le»  HjE^enLs  thérapeutiques  ag'issent  tous  sur  plusieurs  fonc- 
lions  k  la  fois,  mais  il  est  rare  que  l'on  ulllisc  en  thérapeu- 
tique tous  ces  effeLs  ;  il  v  a  ordinairement  un  effet  utile  qui 
■omine  sous  les  autres,  c'est  celui-lA  seul  qui  est  entrc^  eo  li;;ue 
Mf  compte. 

Celte  classification  d'apràa  l'effet  Utile  est,  de   toutes,  la 
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moins  hvpolhi'ilique,  car  elle  jieul  fenii*  ('oiiiptc  à  la  fdis  des 
riîsuUals  diipiritiues  rcuonnus  pnr  raiii'iciiiie  mi^deiiiiie,  des 
résullal.s  phvNÏolotriijiies  actiipllcmoiil  (k^'ei'iiiinés,  ties  îmli- 
calions  qui  consliltient  la  pratique  journalière,  et  des  causes 
niorbiJos  que  nous  leridoiis  i^i  comlintlre  de  plus  en  plus.  Lu 
pareille  associaliou  ne  peiil  ètve  que  provisoire  el  artificielle, 
nous  en  convenons  ;  elle  est  h  la  remorque  de  la  pathologie  el 
de  la  clinique  qui  subissent  sans  cesse  des  fluctuations,  sui- 
vant l'inlerpri'l.alion  qu'on  donne  aux  faiLs  observes;  c'est  une 
raison  Je  plus  pour  nous  de  les  associer  dans  l'i^tude  coniuie 
elles  sont  associt^es  dans  la  pratique  ;  car  de  même-  que,  s. 
thi'rn  peu  tique,  la  pattiulofrie  el  la  clinique  ne  sont  plus  de  1&' 
mi^dei'ine  et  ne  consliliienl  qu'une  branche  de  l'histoire  natu- 
relle, de  même,  sans  pathologie  et  sans  clinique,  la  ihérnpeu' 
tiquene  peu tôtre  qu'illusion  vaine  on  dangereuse  intervention 

Nous  avons  donc  divisi^  les  modîl1l^a(eu^s  l'onctionnels  on' 
organiques  en  grandes catéfforicscorrespondnnlauvapparei 
de  l'économie,  c'est-ii-dire  aux  groupes  d'organes  et  de  tissus 
dont  l'ensemble  accomplit  une  fonclioii  déterminée.   Les  sub- 
division.v,  comme  nous  l'avons  dit,  seront  établies   d'après 
mécanisme  physiologique.  C'est  k  peu   prés,  en  définitive, 
procédé  suivi  dans  les  ouvrages  de  patholog^ie    et  de  phj'si 
logîe,  appliqué  k  la  thérapeutique. 

Il  est  une  classe  impoi'tanle  d'agents  thérapeutiques,  les 
antiaepliques  et  les  antiparasilaires,  qui  s'attaquent  b  la 
cause  extrinsèque  des  maladies;  nous  commencerons  parellc- 
Nous  étudierons  ensuite  les  modificateurs  des  appareils.  e( 
nous  terminerons  par  les  agents  ihérapeuliqucsqui  ne  loealt 
sent  pas  spécialement  leur  action  -sur  quelque  fonction  ou  or- 
gane. Beaucoup  de  médicaments  sont  donnés  dans  le  but  de 
modifier  plusieurs  Fonctions  ;  nous  n'en  scinderons  général 
ment  pas  l'élude,  qui  sera  faite  A  propos  de  l'action  ihérapeu 
tique  la  plus  impoi't;inte. 

Les  actions  ou  procédés  thérapeutiques,  que  nous  dé.sigu< 
rons  plus  simplement  sous  le  terme  général  de  modilicateurs, 
seront  étudiés  dans  l'ordre  suivant  : 

i"  Modificateurs  de  la  cause  extritwèque  de  la  maladie  (ai 
Ûseptiques,  sérothérapie,  autiparasitaires)  ; 
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f*  Modificateurs  de  l'appareil  dige*tif  ; 
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3*  Modificateurs  de  la  nutrition; 
A"  Modificateurs  du  sang  ; 
6°  Modificateurs  du  cœur  et  de  la  circulatitm  ; 
6"  Modificateurs  de  l'opparetl  respiratoire  ; 
1°  Modificateurs  du  ni/Bl^me  nerveux; 
8»  Modificateurs  de  la  peau  ; 
9°  Modificateurs  de  la  sécrétion  lactée  ; 
10°  Modificateurs  de  l'appareil  urinaire; 
H"  Modificateurs  de  l'apparetl  génital; 
12"  Modificateurs  ne  pf^sentatit  pas  d'élection  fonction- 
netU  spéciale,  subdivisés  en  modificateurs  des  tissus  (causti- 
ques, astringents,  émollïents,  etc.)  ;  et  en  modtGcateurs  gëué- 
raux  (électricité,  hydrothérapie,  cïi ma to thérapie). 


Il 


ACTIONS  THÉRAPEUTIQUES 


CHAPITRE   PREMIER 


MODIFICATEURS  DE  LA  CAUSE  EXTRTNSftgUE  DE  LA  MALADIE 

Les  Bctions  thérapeutiques  à  l'aide  desquelles  on  peut  s'at- 
taquer à  la  cause  extrinsèque  de  In  muladie  sont  re présent)'' es 
,r  trois  catégories  de  procédés  :  l"  les  uns,  dits  antiseptiques 
détinfectanla,  sont  destinés  à  comltaltre  les  a/j^enLs  des 
maladies  iafectieuses  ;  2"  les  autres,  plus  complexes  ou  moins 
coQQus  dans  leur  mode  d'action,  d'ordre  biolog-ique  ou  clii- 
I      mique,  sont  constitués  par  les  moyens  d'utilisation  des  forces 
naturelles  de  l'org-anisme  contre  l'iufectiou  et  pur  l'emploi  de 
virus    artificiellement  modifiés  ou  de  substances  d'origine 
L     microbienne  ou  encore  de  sérum  d'animaux    immunisés,  et 
^^ksceptibles  d'annihiler  les  effets  de  rinTcction  ;  nous  les  dé- 
^^Sjurnonssouala  dénomination  générale  ât  procédés  anti-infec- 
tiViur  biologiques  ;  3"  enfin  une  troisièuie  catégorie  est  formée 
de  médicaments  dits  parastticides,  et  dont  l'action  consiste  à 
débarrasser  l'organisme  de  parasites  animaux  ou  végétaux, 
vivant  soit  ù  la  surface  de  la  peau,  soit  dans  l'iulestïn. 


Art.  1"^.  —  Pkocédés  Aktiseptibubs. 

I'   Éloiguer  de  l'homme  les  microbes,  chasser  ceux  qui  sont 

la  surFiice  île  son  corps  ou  cens  qui  vivent  dans  les  oritanes 

intérieurs,  s'opposer  à  ce  que  les  germes  du  dehors  arrivent 
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aux  surfaces  par  où  pourrait  se  faire  l'infection,  et,  si  celte 
infection  est  déjà  réalisme,  balayer  ces  organismes  parasites, 
les  tuer  ou  restreindre  leur  pullnlatlori,  c'est  faire  de  l'anti- 
sepsie. )J  (Bouchard  '.) 

On  voit  par  l'en umérat ion  de  ces  diverses  conditions  com- 
bien la  pratique  de  l'iintisepsie  est  complexe  dans  ses  moyens: 
elle  peu)  élre  d'aliord  thérapeutique  ou  prophylactique  ;  daas 
l'un  et  l'autre  cas,  elle  peut  Ptre  indifférente  (ce  que  la  plu- 
part des  auteurs  appellent  5(5  liera  le),  c'est-ù-dire  s'adresser 
aux  microbes  en  gi^néral,  ou  spéciale,  c'estrà-dire  dirîgt-e  con- 
tre un  microbe  spécifique  au  moyen  d'un  anlisepli(|ue  sp<ki- 
fiquc  pour  ce  microbe. 

L'antisepsie  thérapeutique  peut  Olre  générale,  dans  Tac- 
ceptiou  vraie  du  mol,  servant  'a  désigner  la  médication  anti- 
septique interne  non  localisée,  par  opposition  h  l'antisepsie 
locale  ou  localisée.  Antisepsie  locale  ne  veut  pas  seulement 
dire  antisepsie  c.<iterne,  mais  antisepsie  localisée,  in  situ 
(Hayem),  quel  que  soil  le  si^çe  de  l'infectioa. 

L'antisepsie  prophylactique  sj»e'cia/c  s'opère  au  moyen  des 
vaccinations  qui  consistent  à  rendre  l'organisme  réFractaire  à 
certaines  maladies  infectieuses  par  l'inoculation  préalable  de 
vaccinai  ou  de  virus  atténués  ou  d'une  autj'e  maladie  iaU 
lieuse  moins  grave. 

L'antisepsie  prophylactique  que  j'appelle  indifférente  (gi 
nérale  des  auteurs)  est  dési^fnée  sous  le  nom  d'asepsie  :  elle 
a  pour  but  spécial  de  détruire  ou  d'éliminer  les  germes  avant^ 
qu'ils  puissent  arriver  au  conlacl  de  l'organisme  ;  c'est  dir^l 
qu'elle  doit  s'efforcer  de  détruire  les  germes  les  plus  résîs-^l 
tanls.  Dans  ce  but  les  antiseptiques  sont  généralement  insuf- 
KsunLs  et  l'on  est  oblifjé  d'avoir  recours  à  la  chaleur. 

L'asepsie  est  préférable  it  l'autiscpsie,  toutes  les  fois  qu'ell 
est  possible.  Elle  trouve  son  application  en  médecine  aussil 
bien  qu'en  fhirurgle.   Les  médecins  t'emploient  pour  cvilet 
ta  disaéminalion  dcê  maladies  înfectîetnea  et  la  production 
d'infections  secondaire»  ou  surajoutées  quand  une  infeetioa 
quelconque  est  déjà  réalisée. 


;  de 
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L'aMpeif  cliirurgicalc  est  ileveaup  l'îdi^al  <Ie  la  pluparl  lies 

chirur^îtrus  qui  chenhenl  à  n'avoir  que  des  plaies  opérnlnires 

iriiiliips  aseptiques  par  l'abseuL-e  de  Unit  i^onlact  impur,  e'est- 

ilire  en  ne  tolcrRiiI  le  contact  ou  lu  proximité  que  d'iilijets 

fjilcittleiiieitt  sb-rilisés  (linçes,  objets  de  literie,  taliled'o- 

ralîoii.nppnreil.s,  mHÎiix.  instruments,  pièces  de  pansemcnl, 

J.    S'il  n'est  pas  possilile  de  rejnpiir  toujours  cet  idéal, 

inoins  doit-ou  s'efforcer  de  s'en  rapprocher  le  plus  qu'on 

ut.  Su  siricle  applii^iition  impliquait,  il  v  a  quelques  aii- 

L-e»  il  peiue,  la  nécessité  d'uu  oulillaçr  spécial  coilteux,  faci- 

ptit  stérilisulile  et  peu  apte  k  retenir  les  çcrme^,  que  le 

ticicn  n'iivail  pas  toujours  k  sa  disposition.  Depuis,  les 

iroccdi'A  de  sti5rilisalion  se  sont  tellement  simplifiés,  qu'une 

asejtsir.  suffisante  en  pratique,  est  devenue  presque  partout 

posAÎMe  ù  peu  de  Trais  (vov.  le  cliupitre  Applications  de  l'an- 

tltrpiiie  ;  —  antiiepsie  chirurgicale). 

Mais  Ira  blessés  arrivent  souvent  au  chirurt^ien  avec  des 
lUîcs  jilu»  nu  moins  contaminées,  justiciables  des  pratiques 
iareelnnles.  D'autre  part,  il  ne  faut  oublier  ni  les  services 
oduB  il  V  H  quelques  années  par  l'antisepsie,  ni  l'exemple 
grniids  services  où  les  succès  chirurK'icaii.v  ont  montré  tout 
parti  que  l'un  peut  tirer  des  procédés  purement  antise[i- 
quc«.  On  peut  donc  et  l'on  doit  quelquefois  utiliserais 
is  l'antisepsie  et  l'asepsie,  l'une  suppléant  l'autre  dans  le 
em»  où  celle-ci  est  impossible  ou  difRcile.  Il  s'établïl  ainsi  une 
^Morte  de  balnuce  :  avec  beaucoup  d'asepsie,  moins  U'antiseii- 
^^■ttf  ;  avec  peu  d'asepsie,  heuucoup  d'antisepsie.  Je  dis  :  peu 
^^■'aaepsie,  et  uon  :  pus  d'asepsie  ;  car  si  peu  qu'on  en  Fasse, 
^^fci  ne  saurait  ftre  excusable  de  la  déilait^-^ner  ;  sans  elle  il  se- 
ntit léméraire  de  compter  sur  l'nutisepsie.  Il  est  évident  que 
lus  on  niira  de  bactéries  à  supprimer,  plus  il  sera  diDicilc 
désinfecter. 

Anltsepsie  et  asepsie  s'oblicnnent  à  l'tiidc  do  procédés  ana- 

,  à  la  seule  difTércnce  près  que  celle-ci  peut  utiliser  des 

Is  beaucoup  |ilus  énergiques  et  parlnnl    plus  .fficaces 

ne  celle-W.  Ces  dcu\   termes  no  supposent  pas  fRlAlenienl 

emploi  d'une  snbsliinie  antiseptique,  nom  qu'il  faut  réseï^ 

,ïer,  crovuns-nuiis,  pour  le^  médicuments  antiseptiques;  Us 
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romportcnl  l'utilisalion  de  procédés  mécaniques,  phi/tiqtKS, 
biologique*  et  chimiques. 

A.  Vr»eéài»  Bé«Miilq«eii.  —  Par  les  moTeas  iD^canîqaes 
ou  chasse  les  microbes  de  certains  points  de  l'économie  ou  des 
objets  qui  pourraient  les  introduire  dans  rêconoinie.  L'an- 
tisepsie mécanique  a  été  pratiquée  instinctivement  de  tout 
tempsi  ce  n'était  pas  de  l'antisepsie  rigoureuse  comme  nous 
l'entendons  aujourd'hui  qu'on  pouvait  faire,  mais  ou  n'en 
éloignait  pas  moins  les  microbes  et  leurs  produits  quand  on 
administrait  les  voniitifs.  les  purKalifs.  les  lavements,  les  irri- 
gnlions,  lotions,  etc.  L'iilée  des  matières  peccautes  est  tombée 
sous  le  ridicule,  sans  qu'on  ait  bien  su  pourquoi,  car  le 
sens  médical  avait  trouvé  un  mot  assez  heureus  pour  caracté- 
riser l'ennemi  qu'on  voulait  expulser  à  l'aide  de  c«s  pro- 
cédés. 

Indépendamment  de  celte  sorte  d'antisepsie  interne,  il  en 
existe  une  externe  non  moins  importante.  Toute  opération 
chirurgicale  est  précédée  d'une  antisepsie  mécanique  (savon- 
nage du  champ  opératoire,  ablation  des  poils,  brossage),  pré- 
liminaire obligé  de  l'aniisepsic  médicamenteuse. 

Dans  le  même  ordre  d'idées  rentre  toute  l'antisepsie  extrin- 
sèque à  l'opéré,  ou  asepsie,  et  qui  consiste  dans  l'emploi  de 
tables  d'opération  et  de  matelas  ït  surfaces  lisses,  dans  l'usai^ 
de  vâtemenU  spéciaux,  dans  la  purification  des  mains  et  des 
oncles,  le  polissage  des  instruments,  le  choix  de  la  texture 
matérielle  des  objets  de  pansement,  etc-  Le  pansement  ouaté 
li'A.  Guérin,  la  méthode  sous-cutanée,  l'occlusion,  l'anus  ar- 
lificïel  par  ouverture  de  l'S  iliaque  avant  de  pratiquer  une 
opération  sur  le  rt^ctum  (Tripier),  sont  des  procédés  en  vue  de 
l'antisepsie  ou  de  l'asepsie  qui  s'opposent  mécaniquement  k 
l'infection.  Il  faut  ajouter  encore  la  filtration  de  l'eau,  le  drai- 
naçe  cbirurgicul,  lo.s  sutui-es  exactes,  la  compression,  la  des- 
siccation, etc. 


nbée  J 
boefl 
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II.  Provédéa  physiques.  —  Il  n'est  pas  douteux  que  lai 
plupart  di-s  agents  phv.'îiques  n'aient  une  inlluonce  sur  la  vie 
des  microbes;  mais,  en  vue  de  détruire  les  micro-orçanisraes, , 
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In  cluzleur  seule  a  élé  jusqu'ici  utilistic  eu  iWrapoiitique;  le 
froid  [l'a  pa»  une  action  ijcstruclivc  ulilisulile  <. 

IsFLrE>i:E  IlE  LA   CHALEUH  SITt  LES  MICHOBES.  Lb  limilC  flU 

^rfelA  (le  hit)U<^'lle  la  vie  Jcs  microbes  est  su])priiin5e  par  la  cha- 
^^kor  osl  varinblo  :  a)  suivant  l'espèce  de  microbe;  b)  suivant 
^^■iie  la  chaleur  est  «éche  ou  humide,  celle-ci  élaut  beaucoup 
^Htus  eflicuce  que  celle-là;  c]  suivant  le  teinps  pendant  lequel 
^^■on  actiuiise  fuil  sentir;  d)  suivant  la  provenance  des  bacilles, 
^TertaÎDS  milieux  de  culture  au^ment^iit  leur  vilaltlé,  et  iiivci-- 
sriiient;  ej  il  arrive  aussi  que  des  çernics  de  iiii?iiic  nature  et 
do  mâine  pruvenanee  présentent  des  différences  dans  leur  rt- 
^^stauce  l't  ta  chaleur,  comme  ils  peuvent  eu  présenter  dans 
^^■ur  activité;  f)  à  l'état  frais  les  vîrus  sporulés  sont  plus  faci- 
^^Bmeat  détruits  parla  chaleur  que  les  virus  desséchés  ;(;)  enfin, 
^^raoL-ieunelé  de  la  culture  a  une  inihicuce  sur  sa  vitalité,  les 
cultures  aucieuues  étant  d'ordinaire  les  plus  attaquables. 

U'urte  façon  ç^'uérale  on  peut  cucu'lure  avec  Vinav  *  que  la 
plupart  des  germes  paUwi/ènes  à  l'état  adulte  périssent,  dés 
ijn'ils  subissent  pendant  dix  minutes  une  température  de 
à  6i"  de  chaleur  ^umi</e,"  seuls  certains  parasites  cotnniu' 
iix  de  la  luberfulose\  de  l'açent  du  charbou  s^'mplouia- 
ne,  (lu  téUnos  ',  etc.,  résistent  plus  loug-temps. 
Mais  les  spores  onl  une  résistance  beaucoup  plus  grande. 
Icriiporaturc  do  l'èbulliliou  uesuffilpusà  Icsiléiruire  toutes. 
virus  de  la  ^aniKTëne  gazeuse  n'est  rendu  stérile  qu'à  110" 
lourboulès).  L'action  de  la  vnjieur  k  100"  pendant  six  lieuro.i 
ne  iiuflit  pua  à  détruire  la  virulence  du  charbon  sycnptoina- 
li([ue  (Kittj.  On  ne  peut  donc  obtenir  une  stérilisation  certaine 

Eu'à  l'aide  de  températures  supérieures  à  100".  Toutefois  la 
I.  Lsiapores  ilu  charbon  et  ilu  bacltlua  aublUla  résistent  penilaot  plus 
tiOhtMttii.  —  130- et  pendaol  plus  de  ÏOS  heures»  —  70-  (Piclet  et 
uiiiî).  La  levure  do  htflre  ne  perd  pas  »oq  pouïoic  (ermenlatif  par  uno 
(urtc  eipoilUon  à  —  113'  (St'liumacher)- 
1.  Vliuir.  ilt..uel  H'attpiit,  Paris,  ISUO,  p.  Bl , 

1.  iJe  la  miUi^ro  lubaruuleiiae  uhaiifTée  pendant  11)  mlautes  â  6(i',  iO  mU 
natt*  k  îl*.  peut  Infecter  de*  cobayes  aussi  rapidemeat  quo  des  produits 
Irftis. 

t-  La  •porBloi»ijii|uer#4istB  pendant sii  boufesi  la  températurede +«0-, 
nn«  \  doit  hfliiroa  a  i:flllc  de  -f-  M'  ;  elle  oiîtdiXruite  par  H  minutes  d'expo- 

illard  et  Vincent). 


iCVi 


A.  MtneUAT,  Thcrupeutiijue,  4"  éil. 
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mi^lhode  du  chauffage  discunOnii  (Tviiilall,  Kocli)  {icrinrt 
d'arriver  an  même  résultat  avec  uue  température  un  pu 
luoindre.  Elle  cousisle  k  ilélruii'o  k  GO''  loules  les  Imcti^rios 
aiIullcN  par  un  chnufFau;e  d'une  heure  par  jour  jiendHDl  ciuc] 
uu  six  joui's  conscculifs.  Los  spores  résislent  k  6U"  :  Wmw  plus, 
sous  rinfluencc  de  la  loiiipératui-e  elles  se  mettent  k  Rprnier  rt 
passcDl  à  l'état  adulle.  .Mais  alors  elles  deviennent  vu  luêraliies 
elles-ruflnics  sous  cet  lilal;  si  bien  que,  pd  cinq  ou  six  jours.  [ 
toulos  ont  élc  transformées  en  bacilles  et  déli'uiles  |>ar  Ips  ^ 
chauffes  successivea.  Ce  procédé  u'esl  pas  applicable  à  tous  I 
les  microbes  jiiithotfèncs. 

Nous  doununs,  d'après  un  tableau  de  Slernbcr^',  reproduit 
par  Vinay,  les  leuipéralures  auxquelles  périssent  quelques 
m  icro-o  r^a  n  i  s  Dies . 

I.   Mii:ni>coct;E3 

Kn  10  fuinuIPs  En  1  minute  I  *1 
Slaphffiococeui  pyogene*  aureia.     .      5S"  8Uo 

—  —  dirrut.     .       tîio  « 

—  —  albut  .  .  02»  » 
Streptocoque  de  l'^rystpèle  ,  .  M"  ■ 
Gonocoque                   —              .     .       lîO"                              m 

II.  BACJLLES 

Ru  10  mrnulps  Eu  1  minute  1  i  I 

liaeiltus  anlhi-artt 54"  80" 

Bacille  <lo  bi  lii-vre  Ivphoïdc  ^«  n 

—  pneumonie  de  Kriendlântler  Stio  n 

—  de  la  iiiiirve.     .....  53o  a 

—  de  In  iliphlérie GOa  n 

—  de  la  tuberculose  ....  tiU"  ré.iiç^le  peadtinl  20  min. 

—  —  ....       7|i>  résiste  pendant  III  niîu. 

—  du  cludéra  iiii.ilicpie.     .     .       52»  5î>" 

—  du  cbidi-ni  noslms     .     .     .       EtO"  33o 

III.  si^nks 
'Jliu  anlhi-acia 10(1" 

cille  (le  lu  luberculiMC  (Schill 

M  Fischer) iOO« 

—  (Y*"'"l "*■ 

—  de  la  diarrhée  verte     .     ■     tOO* 
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7I>"  (('Il  2  h.  20  min.) 
80"  (pn  3  heures) 
100"  (en  iO  niÎDules) 


IV.     VIRi;.S     DIVERS 

Sont  ilétriiils  en  10  minutes 
Vaccine  (Carslens  cl  Coert).     .     . 

K««e 

Charbon  sympioinnli(|uc(Arloïn  g) 

0(i  voit  par  et-  Uihlcnii  que  lu  tlinloiir  (*sl  surtoiil  utilisable 
pur  l'hvgitiic  on  vue  de  l'nse|isic.  Il  n'est  cependanl  jms  im- 
possible qu'elk'  trouve  une  eertalnc  npiiliintiiiii  en  ihérnppu- 
liqiic  iin'cliciile.  Sun';  [inrlcr  de  la  i-hinii'uii'  i|iii  penl  meltre  à 
]inifil  les  U'tiip(;riiliiiist^|pV(5es(lu  ihernui-cniil^re,  dii  n-nlvano- 
rautèrc  ot  du  fer  rouifc,  ta  mt^decine  peut  tirer  parti  des  li^ui- 
[R^raliiiTS  l'ompatihli's  avec  \a  vie  des  (issus.  .Aiibcrt  a  moiitrt^ 
quf  bi  virulence  du  rhnjuTO  simple  est  entravée  au-dessus  de 
3»°,  qu'elle  cosse  à  StH'ot  qu'elle  peut  être  dtHruhe  ft40",  tem- 
|>^ra(ures  riti-ilcs  k  ril'aliser  à  l'aida  do  bains  loriuix.  Quiix'ke 

E"'t7)  a  iiiiuK-iui5  un  niiiveii  qui  permet  d'ohienir.  fi  l'aide  de 
piBsuie.t  boriqui^s,  des  fl^vations  de  t^-uipi^i-aiuro  locale 
iKiianI  .'!■', H  au-dessus  de  la  lempéraliire  rei'lale;  ïl  en  n'- 
■iiillt-raît  des  aviiutiitres  pi)iit' le  Iraileiiieul  di' la  blennnrrliu^'ie. 
ilu  liipUN.  df  In  leiirnc  Faveuse,  du  l'hanere  uiou,  etc. 

L'itrifani-iui>'  peul  suppitrier  pendant  quelque  îejnps  des 
ti-ntp^ratun-s  de  4lt"  6  42",  alurs  que  ccrLaiiLs  Hg-eMU  infcclieux 

SU  «ont  k'*'"'^ ''''"•■' '''"I' i'''"'"l'"'i-  "  ''■'''  pt'i'uiîs  dVn  iufi'Ter 
que,  dans  i-CT'lain.s  cas,  la  fièvre  peut  ^irc  un  élément  utile 
(Bouchard).  C'est  du  moin»  la  eonclu.sion  de  Zaïfari  qiiî, 
aTHnt  repris  les  e.\|.i''rieiu'esd'Kuimerirh  el  dePawloroskvsur 
l'anta^'oni.'inie  du  slrcplueuque  de  l'érvsipèle  cl  de  la  Itai'léri- 
ittc  charbonneuse,  et  aj'HDl  ['niistali'  enjnnieccsautrnrfi  l'action 
FflïorBlde  de  riulrudut'lion  du  premier  de  re»  usenls  vii'U- 
leulH,  peu§e  ipie  la  uiiirl  den  liaclériilies  charljouncuses  est 
daf.h  rh%|*rllierinie  qui  n-sulle  du  dêvelopp'Muentdcl'érïhi- 
pèlo.  fin  minuit  que  l'iicii^s  de  fiiHre  pnludii|Ue  ;iUKmi'nle 
i'ai-Livilédes  phnirtioles  et  rend  plus  lapiile  la  desIruiMinu  des 
(l^mcntA  parasitaires  (Melschnikoff,  A.  I.iivi'nui.  (jnlgi.  Ga- 
■nxlela). 
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Si  vraisemblables  que  soient  ces  appréciations,  ïl  faut  bien 
reconnaître  (oulefois  que  la  pratique  m^îcale  n'a  pas  encuTC 
pu  mettre  ii  prv)fit  l'artioD  de  la  chaleur  dans  le  iraitemeot  di« 
maladies  infectieuses;  mais  oa  conçoit  la  possibilité  d'une 
semblable  application. 

Par  contre  ou  utilise  couramment  la  chaleur  en  vue  de 
l'asepsie.  On  se  sert  de  températures  supérieures  à  100"  lors- 
qu'il s'a^t  de  stériliser  des  objcU  de  pansenteal  ou  des  ins- 
truments, et  de  tempéralurrs  inférieures  à  100»  lorsqu'on  veut 
simplement  renforcer  le  pouvoir  aDtiseptïqued'uDesu)>stance. 
Les  températures  de  4.>  à  50°  combioées  à  Faclion  des  anti- 
septiques sont  applicables  k  l'antisepsie  des  lissas  vÎtbuIs. 

Les  températures  supérieures  k  lOO*  s'obtiennent,  quand  on 
le  peut,  k  l'aide  des  éluv«t.  Dans  le  cas  contraire  ao  a  pu 
utiliser  réchauffement  de  Vhuile  (Tripier)  ou  de  la  gljfcèrint 
(Poucet)  ou  de  la  vastlifu  liguide  portées  à  120^130*  ou  en- 
core l'ébullition  de  solutions  câlines.  L'addition  de  carbonate 
de  soude  oq  de  cJilorare  de  sodiam  poite  k  103*  enviroD  1^ 
point  (l'ébullition  de  Tnau  '. 

Le  pouvoir  antiseptique  des  soIntHU»  d'acide  plifitique 
(Courboulfes.  KùcJi),  de  la  irréoline.  dn  mbliné  ri  de  l'acide 
phéniqne  iHenle,  Bdirinç).  de  l'acide  borique  «Tradiol), 
crott  avec  la  température.  Ainsi  le  pb^ool  à  5  0  0  tue  les 
spores  du  ckarboa  en  30  •  40  jours  k  IS",  tandis  qu'il  suffit 
d'une  k  deux  heures  k  33*  et  de  3  à  15  minutes  à  75*  ^Ueider) 
pow  obtenir  ce  résultat.  Eflel  uulogue  avec  l'eau  oxiçéné« 
(P»ae,  ehuMberfaoJ  et  FembwA),  reuu  de  Ja;vel.  riiTpi>cli>i>- 
rite  de  duiax  qui  ugî»wl  beauooup  pins  éueigiquemuut  à 
50*q«'k  15*  (Cbamksind  at  Pcmlwcbl.   (>i  pouira  doae. 
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dans  l'application  des  andsepliques,  suppléer  à  la  dose  par 
l'iultrvenlioii  de  la  clialeur. 


C.  hr-t  itK«n|ii  biolo|;i(|ucs  (le  l'anlisepRip  Konl  Ip.s  vaccins 

font  il  setii  trailt  plus  luiu,  le  siirum  d'animaux  immunisés 

jouissant  de  riminiinil(f  oaturellp.  et  les  microbes  eux- 

Ifiiies,  dont  quelques-uns,  par  «ne  aL'tïon  aiilas'oiiîste  directe 

lu  iitdiretle,  pourrnieiil  Htc  utiles  dans  le  Ii-iiilemenl  ile  cer- 

liacs  maladies  infcclieuses.  Cette  deruiére  inélhode  ihérapeu- 

ique  ou  baolériothérapie  n'a  rien  d'îllcijfique  ;  niais,  comme 

essais  n'ont  encore  Tounti  aucun  résultat  pratique,  nous 

>us  conlenlerons  de  la  signaler. 

t).  Le  proc^d^qui  met  en  usape  des  «obslnnees  *hlmt- 
qNr«  méiltranieiilciiseK  est,  au  point  de  vue  de  l'antisepsie 
^^n<'ilï<-ale,  le  plus  imporlinit  :  l'ensemble  de  ces  Rubslanee.s 
^^fcoslitue  le  groupe  des  anliseptiques,  que  nous  étudierons  en 
^BUlail. 


1.  Dea  Antieep  tiques 


Parmi  les  substances  dites  antiseptiques  toute.s  ne  sont  pas 

sitnjilement  «  des  a^nUi  qui  inipressiuuueiil  U  vie  ou  la  nuil- 

^^iplicatioM  ou  le  fonctiocinemeut  des  microbes,  en  ag'issanL  di- 

^Brctemeut  sur  eut  et  non  indirectement   par  nuidîRcatïon  de 

^■"orK-aiiisme  i>',  rumine  'in  le  pensait  il  y  a  quelques  années.  Il 

^HkI  probable,  au  contraire,  qu'un  certain  uoinlire  d'aolisep- 

^Huqu«s  agissent  simultanément  sur  le^  mîcrobe-s  el  sur  les  ti- 

ou  ides  de  l 'organisme  ou  même  su  ries  éléments  anulomiques 

pour  en  favoriser  les  moyens  de  défense  (iodoforme,  gaïacol, 

probablement  iodiques  et  mercuriaux).  Toutefois  cette  action 

indirecte  est  l'exception  ;  ilest  derèglcque  les  substances  an- 

^^tiwplîques  aient  simultanément  une  action  destructive  sur  les 

^^Hl^nients  anatomiques,  et  c'est  lii  une  préoccupation  qu'on 

^^doil  toujours  avoir  si  l'on  veut  ne   pas  nuire  au   malade  en 

niAme  temps  nu'on  atteint  te  microbe.  D'autre  pai't,  en  thëra- 


temps  qi 


.  pai't 


■■  U4naUlonde  BoucbBril. 


86  pnoctuÉs  ATiTisEvriQUEs 

peitlique,  il  u'est  pan  ni^cGKsaire  qu'un  ageiil  détruise  le^  uiî- 
crabes  el  leurs  ç-ei'tiie.i  pour  itn^riter  le  nom  li'aulisoptique,  il 
suffit  qu'il  en  einpflche  l'aflioii  palho^'ène  {SL'liinit'r*  ;  aussi 
adopUnons-rious  la  iloKiiiliiui  d'Arloing',  d'uprts  laquelle  les 
antiseptiques  sout  u  tutts  le»  agenls  qui  metlenl  tel  microbes 
liars  d'état  de  nuire  à  ht  santé  delhomme  et  des  animaujc  >. 

Lea  déi infectants  sotil  [ilulùl  iIps  afi;&ms  hijgiétiiques ;  i\it 
onl  une  port£e  plus  i^lendup,  car  ils  viseut  k  annihiler  l'e^t- 
seinhle  du  processus  infectieux^  cuiises  el  effets.  11  ressort  de 
Ik  qu'uii  buu  auh.se|>liijue,  (-urunic  le  pliéuul,  peiiliMrr,  àdose» 
ù^alpH,  un  uiédiucredt-sirireclaiit.  (Jepciidaul,  duos  le  lan^ge 
usuel,  on  (emploie  si>u vont  indilTci'eniuieiit  les  termes  antîsep- 
liques  el  dùsiiiferUinls'. 

Lu  valeur  ihi^rupeiilique  d'iiu  uniiseptique  dépend  de  plu- 
sieurs coiiditiiiiis  :  1»  son  action  sur  les  luicrubes;  i"  son  ac- 
tion sur  les  tissus  ;  '.i"  son  acliou  sur  l'or^nisiiip  ;  i"  l'action 
do  l'urbanisme  .sur  l'antiseptique  lui-niAme  ;  5"  de  uircons- 
Unces  acce-ssoires. 

1"  Action  aur  lea  mlcrobea.  —  L'aolion  d'un  nnlisepliqui' 

sur  les  niicrohes  s't-tfd>ljt  par  la  di/terruinulion  des  doues  qui 
inDuencrnt  le  développement  et  la  vie  de  ces  uiicro-orgaDisiues 
et  du  temps  nécessaire  h  produire  l'effel  recherchi-.  Soumis  h 
l'aclion  d'un  antiseptique,  les  microbes  peuvent  élre  atteints 


1.  Nous  avons  g|ini>ralemcnl  tenu  a  ample  de  ce  tia  dlstEncllon  cniro  icf 
litrvnet  aMiar/jH^urt  ol  deiinftciaiitt^  bien  ijue  les  BUleura  ne  soient  pas  ftbsO' 
luiueDt  d'accord  aur  leur  valeur  retpcutive  ^  du  molua  la  loiidanca  |{éD«- 
ralc  esl-eUc  ceUt  que  aou»  Indiquons.  Pour  Kocli  le«  déainrecInnU  sont 
les  aiieals  qui  tMruuenr  coo\\i]i>\emea(  lea  iiilcrul)e!>,  lesanllBppIiqueFi  sont 
L-eui  qui  •'opi-atiHt  a  leur  di.'vi:lo|ipenieiit.  D'apros  Amould  l'attliAïpsie  esl 
plulfltpmiMiiuf,  U  désiniBClion  *ianl  rfptrnincê.  Pour  tel  auleur  les  ./>- 
im/jffani*  «ont  de»  ageols  caiiableado  JBrr  le»  microbes  Infeclieu».  Pour 
Soulier,  les  antiseptiques  ont  pour  bul  de  combattre  un  microbe  ou  de  ile- 
truir?  Jes  loilnea  et  d«  madllier  le  terrain  ;  les  déiloteclanl)!  ont  pniir  but 
do  supprimer  lo8«s<^î«»»«ide  la  msladie  Infactleiisc.Si  nous  romprenon» 
bleu  la  pennée  do  l'auleur.l'nDllsepsie  t'ailrnsseraitau  maluriP  et  lu  di^sin- 
roclion  a  l'infeellon  causi-e  par  In  maladie,  l'our  SloWvIs  Ui»  niUi6Cptiiiui.-s 
vrais  comprennanl  les  môdliamcnls  emplojd»  on  vm-  de  dp^truire  ou  de 
combanre  loi  Mundes  maladies io(ec(iuu*cs.les  ili^iluteutaiils  s'adressaat 
non  Sflulemsul  a  la  Faute  morbide,  mais  Ils  combalteut  encore  avec  ontca- 
cilé  U^B  eanaetfu0iieri  qu'elle  enlralne,  apéi^laLement  en  ce  qdl  Concerne  la 
fMirrfiicli»»  el  U  ri'cDHijioiiliiiii. 
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SH  leur  développement  et  leur  vie,  ou  simplemeiil  dans 
]euT»  propriàtée  eu  particulier  dans  leur  t'îmlence.  On  s'est 
|in''iJi-tui)i5  surtout  lie  r^icliori  exeirrJe,  sur  leur  vilalili^.  A  ce 
[luiiil  de  vue  ils  ppuveiil  (îire  ;  1"  retavdca  ilans  leur  dévelop- 
pement; 2"  arrêtés  complèlement  daiis  leur  développement; 
[3"  dt'fintUvftment  lues. 

De  lA  ta  nëcpssiK-  île  ilplerminer  sIk  dosfsijui  airnient.  d'nprês 

(■.  Pouchel  :  1"  la  close  i/ui  i-tiardf  la  germination  ;  2"  la  iluse  empê- 

fhanl  la  ijtrmiiiafiiin;  W»  tlose  rnlrnlifsunt  le  ihv'lniijifiiienl-,  4"  dOBP 

arrilanl  le  drvrioppement;  5"  dose  empêchant  la  reproduction  du  mi- 

l'Crobe  sans  l'empêcher  de  vivre;  fi"  dose  iiuï  lue. 

On  s'est  i^énéralemenl  i-ontenté  de  d^lerminer  ['équivalent 
nnliSfpliqHe  des  hii LisliuiceN  aiitiscpliqties,  c'esl-ji-dire   dV-la- 
hlir  la  quantité  du  médicament,  capable  J'empêcJier  te  déve- 
\loppement  d'un  microbe domié  dans  un  kilogi-amme  de  ma- 
I  tière  nutritive.  Cette  i]tiaiitild  est  susceptible  de  varier  d'un 
iiiicnilie  k  un  autre. 
Pas  plus  au  puint  de  vue  chirurgical   qu'uti    point  de  vue 
I  médiciil,  la  valeur  d'un  anliseplique  n'est  eu  rapport  dii'scl 
'  Rvpc  son  pouvoir  luiiTobitide.  Il  faut  leuir  ronipte  dans  celle 
ippr^cialïon,  lorsqu'il  s'ajç'il  d'antisepsie  locale,   de  l'action 
plus  ou  [uains  irritante  ou  caustique  du  médicament  sur  les 
lis«u.s  el  de  s«u  action  sur  les  humeurs,  de  sa  facilité  k  Cire 
abeorbé  el  de  na^  stabilité  ;  lorsqu'il  s'a^tl  d'antisepsie  ^(.^nt^- 
raltf.  de  sa  toxicité,  de  sa  stabilité  et  de  son  action  sur  les  ii- 
quitles  de  l'économie,  iJans  les  deux  cas,  son  mode  d'action 
doit  élre  pris  en  considération.  D'une  façon  ^'énùrnle,  les  «nli- 
,  septiques  qui  impressionnent  exclusivement  les  microbes  sont 
iiuins  erfic^ces  que  ceux  qui  exercent  en  môme  temps  à  la  sur- 
face lies  pluies  une  action  coai^ulunte,  susceptible  de  créer  un 
Iiibstacle  matériel  à  la  pullulation  et  ii  la  pénétration  des  mi- 
crobes dan»  l'organisme. 
Les  ré>iullat»  annoncés  sur  la  valeur  des  antiseptiques  va- 
rient souvent  .suivant  les  expérimentateurs,  parce  que  tous  ne 
Be  sont  pas  toujours  placés  dans  les  mêmes  conditions  d'oli- 
ftervation.  On  doit  exiçerque  l'expérience  ait  clé  faite  de  telle 
faii'on  (jue  :  i"  l'antiseptique  n'ait  pu  enlever  Icsqualitésiiutt^ 


^se, 
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lives  (lu  milieu  >!-lu<Jié. comme  le  ferailpar  exemple  lebirblo- 
TUTf  de  mercure  ilans  un  milieu  rîrlie  eu  alluimiue  ;  i"  ijup 
dans  l'ensemencement  ronsi?i-ulif  à  l'action  de  l'anltsefitiquc 
Ih  semence  ail  éié  débarrassée  avec  soin  de  rniitiseplîi|iie  qui. 
même  k  très  faible  dose,  pourrait  g^ner  soa  développement. 
S'il  s'Hifit  par  exemple  deJfliarrasser  une  parcelle  desemcure 
soumise  anli^rieurement  il  l'action  du  sublime,  on  [leut  trans' 
former  ce  dernier  en  un  sulfure  de  mercure  inerte  par  un  la- 
vage au  sulfure  d'ammonium  (Geppert),  ouau  sulfure  de  po- 
tassium (fiepperl,  Heïderi.  Si  ce  lavME;^  était  impossible,  on^v 
suppléerait  dans  une  certaine  mesure  en  transportant  l'i'chan- 
tillon  désinfecté  dans  un  grand  volume  de  matière  nourri- J 
cière,  comme  le  conseille  Behrïne'. 

Il  faut  encore  tenir  compte  de  ce  fait  que  les  mlcro-org'B- 
nismes  s'habHuent  à  l'action  de  certains  antiseptiques  (Kos-J 
siakofT,  Trambusli). 

Nous  Hvons  vu  que  l'actinn  de-s  antiseptiques  pouvait  être 
renforcée  par  la  chaleur  et  par  les  acides  ;  il  faut  savoir  que, 
inveraemenl,  certaines  substances  (l'alcool,  la  g-lva^rine, 
l'huilel  diminuent  la  valeur  antiseptique  de  l'acide  plténi- 
que  (Kocli,  Wolffhûirelt  (vov.  p.  !t"),  du  sublimé  et  du  Ivsol 
(Lenti*).  L'acide  phénique  et  le  Ksol  dans  l'huile  d'olive  j 
perdent  complètement  leur  action  désinfectante  ;  l'alcool  el  Is 
glycérine  diminuent  notablement  ce  pouvoir  (Lenti). 

EnBu  pour  apprécier  la  valeur  d'un  antiseptique  il  faut  1*-] 
nir  compte  de  sa  rapidité  d'action. 

2"  Aotionsnr  les  tisaaB.  —  Quand  elle  est  esterne,  qu'elle] 
s'applique  sur  des  surfaces  limitées  ou   d'une  importance  se- 
oudaire.  l'antisepsie  locale  peut  se  faire  au   moven  d'agents 
très  énergiques,   destructifs  ou  toxiques,  dont  l'application 
est  impossible  quand  on  se  propose  d'agir  sur  des  surfaces, 
étendues,  ou  d'atteindre  certains  oignes  profonds,  ou  l'éc 
nomie  d'une  fav""  frénérale.  La  limite  à  celte  tolérance  ré-l 
suite  de  la  susceptibilité  el  de  rimportance  des  orgaue«  et  desJ 


1.  Uall.  RnMiTiInMK.p  10». 
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^6sas,  et  (le  l'iîternliie  des  surfuces  sur  lesijuHles  on  ag'il, 

3"  Action  »ar  l'organiBme.  —  Lu  prcniièrc  conilitiot)  pour 

j'tin  anlispfili<[iie  suit  niilisafilc,  c'esl  qu'il  n'allaqiie  pas  la 

iitalitè  dûs  èlènieuts  nonnaux  enimai\iuuil  mWe  îles  t-IOmenls 

puthoR'énes.  Fomiilîuii  d'aiilanl  plus  iniiluctable  que  l'anli- 

rpliijue  s'appliijup  il  des  éléments  plus  importants  nu  poîut 

vue  dp  la  vie,  comme  ceu'i  ilusvst^rue  nci'veu\,  du  saut,'- 

des  vaisseaux,  (lu  le  fonipreud  de  resie  si  l'on  souffe  que 

iinlisepCiques  frais  sont  des  poisons  énergiques  el  que, 

Bur  fnïre  de  l'antisepsie  çéni^rale,  on  est  oblifi^i'  d'imprùfruer 

lOreanisnie  entier  de  l'aîfeul  rtn(isepti[|ue.  iinprt'çiialiou  que 

tod  dirtii^ile,  ou  mfine  i  ni  possible,  la  di^licalesse  extrftiie  de 

rttiios  des  éléments  auetoiniques. 

■  On  ne  saurait  sVlonner  dès  lors  que  les  expérieni'es  insli- 
hW  en  deliurs  de  l'orçranisme  ne  puissent  en  rien  faii'e  pri?- 
du  l'action  anllseplique  sur  ruiiiriial  ou  l'homme  vi- 
■iiL^i.  L'iip  dose  très  Faillie  de  i-lilorul  s'oppose  nu  di?veloppe- 
^^meiit  du  bacille  cliarbonueuv,  ce  qui  n'empêche  pas  les  lapins. 
^Bhloral i»i5.t  au  ninximuiu,  de  succomber  plus  rapidement  que 
^^■b  It^moins,  h  l'inoculation  de  ce  bacille  (Chaniberland, 
^^Btrauxi-  ttobin  fait  remarquer  que  le  pneumoiroque,  qui  ne 
^Krul  supporter  le  subiimiS  tue  très  facilement  les  svphiliti- 
^^^irs  saturés  de  mercure.  Dujardin-Beaumetz  a  observé  le 
mente  effet  k  propos  de  la  fièvre  lïphoTde.  Ainsi  donc,  «  en 

N matière  d'antisepsie  cellulaire,  d'aulisepsie  intérieure,  on  ne 
peut  pas  conclure  du  laboratoire  il  la  clinique  )i  (Robin). 
P^UMi  est-ce  surtoull'hv^^iène  et  l'asepsie  chirurgicale  qui  bé- 
iiéfîcient  le  plus  des  éludes  expérimentales  sur  le  pouvoir  des 
^^antiseptiques  tn  vitro. 

^^fe  Fort  heureusement,  il  n'est  pas  nécessaire,  pour  Taire  de 
^^nnlisepsie  générale,  de  détruire  rag;ent  infectieux.  Il  .suffit 
^^■ue  ce  dernier  .soit  retardé,  amoindri  ou  immobilisé  pour 
^^■d'oh  ail  produit  un  effet  utile;  d'autant  plus  que  la  résis- 
^^tnre  de  l'orefanisme,  plus  ou  moins  g;rande  fi  l'égard  de  tel 
I  ou  tel  agent  pathoçène,  ajoute  son  action  h  celle  de  l'antisep- 
^Hique.  On  l'a  dit  fort  justement  ;  la  vie  est  un  antiseptique. 
^^kft,actiun  réside  dans  l'activité  de  défense  des  cellules. 
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L'anlisppsie  {fi'iiiTrtle  pc.ul  Cire  indifférente  ou  spécifujiit. 
La  jiremière  n'est  qu'un  jiis-nller  ;  r.nr  le  pouvoir  Bntiseptii]iii' 
g-i'ni^nil  d'imp  sulistnncp  n'esl  pas  nn  silr  ifarnnl  do  sou  nrlioo 
sur  un  mii^nibe  spi'i^iHi^iK'  iloniiL^.  L'eau  usviJi'^'ni-^e,  paresem 
p](!,  le  sulilimi^,  le  nitrate  d'argent,  qui  sont  le.s  anlîsepli(|U' 
iuclitri^rent.s  les  plus  |iiiissnnt.s,  donnenl  ilp  très  mauvais  vp- 
sultalfli'onli'c  le  virus  ilc  la  se  pli  (Y- ui  le  y^iiçi'i'iicTisp((;our|joii- 
lès).  Il  se  pBUl  m6tne  que  le  même  microbe  soit  influencé  dif- 
ft'i'erunieiil  par  un  anlispptiqiie,   suivant  son  degré  de  viru' 
Iruce,  Les  panspruenls  phéniqnês  les  mieux  faits,  si  efiitace»! 
contre  l'inreetion  purulente,  n'einp^ohenl  pas  toujours  le  di' 
veloppenieut  de  l'i'rvsipèle.  Il  arrive  iiiftme  que  l'ertains  nii- 
rrobes  s'acrumniodenl  it  lel  antiseptique  qui  leur  est  contraire, 
si  l'on  II  soin  de  les  arcliniater  dans  des  milieux  contenant 
cet  antiseptique  ii  doses  jiroiri'esNivement  croissantes  (Kossia*^^ 
kotr'i.  ■ 

L'nnlisepsie  spécifique  seule  peut  donner  des  résultats  l'o m- 
plels.  Si  le,s  premiers  aniisepliques  spécifiques,  le  mercuri; 
el  la  quinine,  ont  été  le  fruit  de  l'empirisuie.  aujourd'hui  la 
coiuiaissance  des  uiirrolii's  sjiérifiqucs  perniel  d'eu  recher- 
clifr  expérimenliileuient  les  destructeurs  spéciliques  :  Bou- 
chard H  ])arliculièremrnt  mis  en  lumière  les  conditions  de 
cette  recherche. 

Il    faut  d'alntrd   déterminer  Véguivalent  a»ti»eptii}ue  d 
médicainenl;  mnia  c«  n'vst  là  qu'une  donu^  ;  elle  ne  peul 
fnire  préjujrer  en  rien  de  la  valeur  thérapeutique  de  l'anlise 
tique,  pari'c  que,  dans  l'oi-i^anisrue,  l'an  lise  pi  ique  peul  ne  pa: 
nttcindrc  lo  micruW;  juiive  que.  d'autre  part,  le  titre  de  1. 
Roltition  active  est  rapideiHenl  modifié  par  son  luélans^e  av< 
les  liquides  de  réconomic.  et  que,  enfin,  le  pouvoir  uiitiscp 
li<|ne  delà  sulistance  ]>eut  «Ire  diminué  ou  annulé  au  coi 
lac)  <li>  corlninii  élémruts  par  une  m nditt cation  chimique  ;  aU' 
tant  de  mnililiuiis  dont  ît  t  a  lieu  de  tenir  compte. 

Il  faut  ensuite  évnluer  Vftjuivitlntt  tonique  et  déduire  de 
ces  diven  éléinents  rrifwi cotent  tkimftuiiqve  dont  nous 
KVoiK  (lonn^  plus  haut  l«  st^i6e«tîoa. 


t.  K«utakv>(!  âa>.  *  ffiA 
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Ces  troinéquîvalenta  étant  donnés,  on  peu!  établir  la  valeur 
mérajieutiqtie  du  mùiiicament  d'après  ia  qaanltlè  de  maliëre 
fenneitltscible qui  /icut  iHi-e  stériligce par  la  doseque  l'orga- 
nisme du  malade  peut  supporter  saue  dommage  {Rounhiwdi . 
Pur  «\cni|ili'  :  1000  çrummes  de  iiiuti^rc  vivante,  il'iijirés 
Uuurhiti'd,  nn  supjiorlcijt  pas  plus  de  Ui",00i!o  de  bîchlor'uri' 
dt  mprcure,  tandis  que  le  m?rnc  poids  supporte  Oi'\li  dp 
riaptitol  a.  Or,  0*',0052  de  liichloriire  de  nipreiire  iipsiértiispiil 
que  83  triammes,  tandis  que  0«M3  de  iiiiphlol  »  stériliseul 
l(Kii  KTitmines;  donc  la  valeur  Lliérapcnlique  du  nuphlol  est 
supérieure  k  c^lle  du  Liichliirure  de  mercure,  i^oiniue  uiili- 
M-ptiqiip  çénêral,  bien  quel'équivak'iilauli-septiquc  de  tcluî-i'i 
suit  supi'neur  k  celui  du  naphlul  a.  En  pratique  ces  déduo 
lions  théoriques  perdent  de  leur  valeur,  car  il  s'açiniil  dn 
détei'iiiiiiei'  iiviinl  loui  \:i  dose  qui  est  susceptible  d'amoindrir 
\a  réaction  vitale  de  t'orijanistne,  et  dont  la  inéconnaissunce 
rradrail  toute  tJiérapeulique  dangereuse.  D'autre  part,  l'expt- 
rience  clinique  a  démontré  qu'il  étnit  iuipussilde  d'appliquer 
rit'ourcusenieiil  aux  malades  les  déductions  tirées  des  éludes 
^ur  Ivs  antiseptiques,  soit  duns  les  milieux  iuertes,  soit  sur  les 
animaux. 

i"  Action  d«  l'organUme  sur  rantieeptiqu«.  —  La  valeu  r 
d'uu  anlisepUque  est  sultoi-dounée  aussi  à  l'artion  chimique 
que  les  liquides  de  l'organisme  exercent  sur  lui  ;  l'albumine 
notamment,  que  pi-écipitent  le  sublimé  et  le  phénol,  peut, 
dans  certaines  circonstances,  rendre  ces  substances  â  peu  prés 
innclives.  Inversement,  s'il  s'agit  d'uue  plaîe,  la  cuag'ulatioii 
>|p  l'albumine  peut  Atre  utile  eD  emprisciunanl  les  microbes  et 
m  Formanl  un  obstacle  mécanique  A  leur  pénétration  dans 
l'organisme, 

3"  Finalement  pour  apprécier  la  valeur  pratique  d'un  anti- 
septique il  faut  tenir  encore  compte  de  son  prix  et  de  son 
action  soit  sur  les  instruments,  soit  sur  le  li'ige,  soit  sur  tes 
mnifis  du  chirurgien. 

Valeur  comparative  des  antiseptiqucB.  —  Il  a  été  établi 
un  certain  uombre  de  tableaux  donnant  la  valeur  antiseptique 
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d*:s  diffère  II  le  S  siibstincps  (Mii]ucl.  Kooh,  L.  Biichhuli 
PllueSCi  -Ifila!!  lie  la  Croî.v,  Arloïnç,  Cornevin  et  Thcimi 
Ducluiix,  etc.).  Les  uns  ODt  trait  au.>:  bactéries  en  g«n^ra 
nous  reproduisons  îci  les  plus  souveiil  cités  avec  les  ri^.snrr 
qui  réstiltenl  des  observations  que  nous  veuon.s  de  furmull 
Les  autres  beaucoup  plus  importants  viscnl  les  mierobes 
pnrticulier. 

L  —  A.  Le  tableau  de  Miquel  est  formt^  d'après  la  dose  i 
nima  des  aniisoptiques, capable  des'opposcr  à  la  puiréfactw 
d'un  litre  de  bouillon  de  bœuf  neutralisé. 

1"  Subsljinccs  éminemment  antiseptiques: 

Eau  oxyiçénée Oi!T,(B 

Bicblorure  de  mercure 0    ,07 

Axoiale  d'urKcnl 0  ,08 

2"  Substances  très  Fortement  antiseptiques  : 

Idde 0(ir.35 

i::hlorurR  il'or 0    .â.'î 

Bichli.irure  de  platine 0    ,3t) 

.\cide  c^yan hydrique 0    ,40 

Bnime 0    ,(î0 

Sulfate  de  cuivre 0    ,90 

3"  Substances  Tortement  anliseptiqucs; 

Acide  salicylïque Ibt.OO 

—     beaioique I  ,00 

Cranure  de  potassium 1  ,20 

Bichromate  de  potasse 1  ,iO 

Gaz  animoiiiac 1  ,40 

Chlorure  d'aluminium !  ,40 

Chlorofornie 1  ,50 

Chlorure  de  lïue i  ,ÎK) 

Acide  ihyiniquc S  ,00 

Chlorure  de  plomb 3  ,00 

Azotnic  d'uraue 8  ,«0 

Acide  phcni<|ue a  ,Î0 

PcrniHni[«ii«te  de  pousse vl  ,50 

Axotmc  de  plomb 3  ,fiO 

Alun 4  .50 

Tannin 4  ,80 
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4"  SubaLauces  moiIi-réincDt  antiseptiques: 

Bromhyilratc  de  ((uiriiDc Bc.SO 

Acidtr  arsruii^ux li  ,<K) 

Sulfale  lit  slr^ choine  . 7  ,00 

LAcidc  borii|ue     . 7  ,30 

Arsénilc  dp  soude    ..,...,,,  3  ,00 

Hvilratp  Jp  clilrjral 9  ,30 

Salic>-lale  Je  soude 10  ,00 

Sulfate  de  proloxyde  de  fer 11  ,00 

Siiudc  causlii|ue 18  ,00 

&•  Substances  faîbicrncul  antiseptiques  : 

Prolochlorurc  de  iHnngaDcse â5ïr,00 

Chlorure  de  calcium 40  ,00 

Borate  de  soude 70  ,00 

Clilorhvilralf  de  morphine 75  ,0» 

Chlorure  de  slroniium 85  ,1)0 

—  de  iilhium 90  ,1*0 

—  de  baryum !KÎ  ,00 

Alcool  ..." !Ki  ,00 

6*  Substances  très  faiblemeat  sutiseptiques: 

Chlorure  d'smmoQÏun) Hri!r,00 

Arséuiate  de  pulesse 125  ,00 

lodure  de  potassium 150  ,00 

Sel  mari o It©  ,00 

Glycérine 235  ,00 

Sulfate  d'ammoniaque £>0  ,00 

Ilyposultilc  de  soude i75  ,00 

Miquel  a  surtout  essajé  les  antiseptiques  au  point  de  vue 
de  leur  actioD  sur  les  (fermes  contenus ilniis  les  poussières  îles 
batiilatiuus,  c'est-i-ilire  sur  des  ifei'nies  ciù'ei's  et  iiulclerminvs 
ag-issaut  sur  un  milieu  putrescible. 

B.  Uausle  tableau  suivant,  emprunlt.'  àNolbiiaçel  el  Rosa- 
bucii,  Jaluii  <le  la  Croix  a  étudie^  l'action  des  iititisepticjues  sut- 
des  irermeseu  voie  d'i^volulîon  dans  les  liquides  où  ils  avuieiil 
pris  naissance  ;  comme  Miqucl.  il  s'ejil  servi  d'eusenieuce- 
nents  naturels,  c'est-à-dire  qu'il  a  observi!'Sur  des  espèces  în- 
d£l«riniiK-es,  sou»  un  lïlal  iudéterniiiic,  toutes  conditions  qui 
diminuriil  la  valeur  des  résultats  quand  il  s'ajçit  île  les  appli- 
quer il  uu  cas  pnrllculier. 
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^H                 1-..  DaiiH  le  l^bleau  suîviiiit  de  Dui'laii.v.  ks  chiilres  tics  suit-  ^H 

^H            stances  cléMi»r<?ctaiites  représenlent  l    lOO.OOO"  du  volume  <lu  ^H 

^H             iicgiiiclc,   i''esl-jt-(lit-c  le    nomlirc  do    iiiillig'raniine.s    ciiiplov^  ^H 

^H             pour  eiiipi^rhor  le  lii^veluppeiiiciil  des  baclûries.pciur  l'arrêter.  ^H 

^H             CD  un  mot  pour. stériliser  un  litre  de  jus  île  viande  rempli  de^H 

biii'léries.                                                                                                         j 

1 
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11.  — I/tuiiou  dc!i  ,iiitis(?pti.jiiiv'<>ui  les  microbes palhogênet  ^M 

rsl  In-aucoup  |ilus  iiiiportiuite.                                                         ^| 

A.  —  Kiii-h  a  t'Iudii''  purtîculièremrnl  rnetioii  de.s  anlisepll-       1 

que*Hur  IcN  bik'ilfcd  duntngdf  mteavee  ou  sans  spores.  Cette  ^M 

Hudt  n  ou  uu(>  iitfltirncp  oonsidérnblc  sur  la  coulîaDce  à  attri-  ^H 

hiiei'  au\  prîueipiitix  iii)tise[itt(|ues  :  nous  en  donnerons  les  ^H 
r^Multwts  le^  [ilu!i  îiiipiirtHULi  :                                                          ^H 

!■  Le  |iliéiiti|  en  xuliilioii  jt  •*>  pour  100  serait  incapable  de  ^H 

ili^lruire  IrsujKnysdu  shmij  de  raie  oh  il  hfures;  une  solution  ^H 

k  10  pour  KM)  Herail  iiiV-ivsKHÎn';                                                      ^^Ê 

i"  £n  TdAMiiM  lin  tpam.  unt  soIuIimi  k  0,5  [tour  100  a  ^H 

suflî  pour  luiidtiin^  des  effeU  dé^iilfri'tauts;                                     ^H 

3*  Lv  <i^-eJt>j>^iMeiit  tlvs  s|iorvs  du  Mtm(  d«  mte  dans  sue  ^H 

^^^^^^^^^^^J 

I        
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lolution  iiiitrilive  a[»propi'i6e  est  empéchi;  par  lu  présence  de 
1  lip  plu-nol  pour  850  :  mais  d'autres  bactéiiej*  peuvent  se  dé- 
velopper daiiK  ce  milieu  ; 

4"  L'acide  phènique  sous  forme  de  vapeurn'estddsinfecLint 
'avec  l'aide  d'une  haute  [empéralure  ; 

Z"  Les  ruuiposés  du  pbi^iiol  sont  tous  très  inférieurs  au 
phénol  lui-même  i  le  plus  antiseptique  est  le  sulfo-phénate  de 
zinc  : 

6"  Dissous  dans  Vliiitle  ou  dans  Valcool,  l'aeide  phénlque 
ne  nianifesle  pas  la  moindre  action  désinfectante  ; 

7"  La  içlycérine  et  l'akool  kl  :  1  ou  il  I  :  S  sont  incapables 
de     supprimer    la    faculté   de  di^veloppement    du    sang  de 
^tale. 

^^B  L'acide  borique,  l'acide  benzoiquc,  laquiuirte  n'ont  manî- 
^Hesté  qu'une  inlluerice  remai-quablement  faible  sur  la  vîe  des 
■pores  du  charbon. 

Il  n'y  a  que  les  solutions  aqueuses  de  chlore,  de  brome  (2 
lur  100)  et  d'iode,  ainsi  que  celles  de  subl!ini5  à  I  pour  100 
d'aride  osmïque  k  1  pour  100  qui  soient  capables  de  tuer 
ât  heures  les  spores  du  salJ^'  de  raie. 

8"  Koch  distingue  les  agents  désinfectunts  proprement  dit», 
'est-A-direceux  qui  détruisent  complètement  les  niicro-org-a- 
.iiie^i,  des  açenLs  antiseptiques,  c'est-?i-dire  ceu.t  qui  joui.s- 
t  de  la  propriûlé  de  s'opposer  à  leur  développement.  Il 
nsidère  comme  ag'euls  désinfectants,  pour  les  besoins  de  la 
ratiquc,  le  chlore,  le  brome  et  le  siihlimé,  el  comme  anti- 
septiques, le  sublimé,  Ici  Ihijmot,  quelques  huiles  éthérées  ci 
Valcool  allylique. 

li.  —  TarnJer  et  W.Vignal  ont  déterminé  la  valeur  des  prin- 
cipaux niiliseptiques  à  l'égai-d  du  nli-eptocoqite  et  du  staphy- 
locoque pyoï/éitef.  De  leurs  expériences  variées,  dont  il  nous 
t  tinpo.sslble  de  reproduiri*  les  résultats  comple.xes,  il  résulte 
e  les  seuls  antiseptiques   actifs  et  d'un   emploi  pratique 
«ont  *  : 


_JUT*rn\uttVigDii,Areh.dtméd.titp„  tWO,  p,  4S9.  —  Taraier.  fis  riHpiie 


A.  Mah^juat,  Thêrii|ieutii|ue,  4*  éd. 


î-7 


sa 
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Le  bichlorure  Je  mercure,     .     .         0,35  et  O.W  pour  1,000 

L'acide  pbêDÎqup âOuu  ifO  — 

Le  permangauale  ili^  poUsse  .     .         O.KS  — 

Le  sulfalc  lie  cdivre.     -     .     .     .  5.00  — 

Le  bïiodurc  de  mercure     ,     .     .  OJH  rt  0,M  — 

Dans  lies  études  utlorîeurps.  ces  auteurs  ont  tenu  compte 
(lutempsd'npplicalionilel'anlise|itiqupet.  pourcela.oni  ^lutlii^ 
1« temps n^essaireàlaslôrilisaliouirune  flanelle  albumiIleu.sl^ 
septtque:  les  anliseplîtgue.s  les  plus  actifs  peuvent  être  pré- 
sentés i]aus  le  tableau  suivant  : 


l"  Bîchlorure  de  mercure  l> 

±"  Biioiluredc  mercure  .  i 

3^  Mïcrocïdine à 

I"  Acide  phcnique-     .     -    -  k 

5°  Suiratp  de  cuivre    ...  à 

6"  PenuanEiuale  de  palasïe  i 


0.»  pour  J.OOO  (2  mioutes 


4 

an 

3 

0.i5 


(« 
IIO 
(15 


Vîs-^vis  du  i-ibriori  septtque,  les  antiseptiques  doivent  être 
raniccs  «Intis  l'ordre  suivant  : 


!"  BieMoTwreJemefeure 

t»  Microcidine.  .  ,  , 
S«  Diiodutr  lie  rarmire. 
t»  .Vcidr  phéoique  ,  . 
ï"  Sulfate  de  cuivre  .  . 
li'  Prriu*U]Ç*n*tr  de  potasse 


OJflpourl.Omii  miaules 

-  O      - 

-  (S      ~ 


i 

à  < 

à  fi        — 

>t  s         — 

à  0^       — 


(l« 

MO 
,16 


ae«^ 


C.  — Suivant  Mnrtcusie  pouvoirimliseptique  des  suhslai 
CMprèe  Jt  Tenant  dn  staphyUte»ctus  pyoçeues  aurevs  el  de 
I'oUns  est  lie  : 


Iode 

Thvaivl  ,...«... 
Nitralr  d'artcral  et  soUisé  . 
.VcmIc  benii-ique     ..... 

~~     silvciti^ue 

Phrool  ellVa» 

EssencA  île  t^oêbcnlItiBe-    -     - 

r.hlorure  de  tînc 

.Vcidr  lN)ni(ue   ...... 


lonwi 

MtM 

1000 

MM 

300 

100 

sa 

■     ao 

B 
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U. — Fièvre  typhoïde.  ~  On  ne  connaît  qu'un  petit  nom- 
bre de  suLsIances  qui  empfchent  la  t-ulluru  ilu  bacilly  de  la 
fièvre  Ivpholde.  Les  voici  avecla  proportion  d'après  G.  Paul':, 


^H  Kœbler^  h  i^tuiHé  l'action  d'un  ^raud  uoinlire  d'a^^enls 
chi  III  il]  Il  es  sur  le  baiîlle  Ivphîtiue  ;  nous  citerons  celle  des 
suivants: 


SubtiniP  (voir  ci~tIpssous) 1  pour  80001) 

Sttlful^ilt!  quiuinp 1  _  800 

Acidfl  |)li^iiique  (voir  ct-dessouB)  .     .  1  —  JOO 

Acide  cUorhyilri(|ue 1  —  100 

Chlorure  decbaux 1  —  KM) 


Ïidc  lactiquf l  rnlBnli^seot  ou  Fiiijiécbpnl 
—    citrique  CI  tuririquc*  |     In  véi^talî' 


—  citrique  cl  turlrîquc*  ï     In  véi^talioii  au  cîclA  de  0,2  |i.  100 

—  iicëtii]ue      ....      arnîle    1p.    (lcïpl(i[i|>pnipnt 
piilie 0,0:>.lO.I  p.  100 

—  chlurlivdriq. an  hydre  —  0,i'i  |>iiur  100 

—  plicuique    ....  végétiition  très  faiblo  k   0,!îri  pour  100 
bliinc (-iii|>échc  le  dével.  fie  1/lUOOO  s  1/15000 


K.  —  Choléra.  —  Le  baeille  virjri'lp  ne  se  di^veloppe  pus 
lits  un  milieu  airide  :  il  suffit  pour  i-cla  de  l'addition  d'iiufi 

Ilfoutte  d'une  solution  d'acide  chlorhvdiiquo  fi  1  pour  100. 
■     Voici   les  autres  nçenls  qui  s'opposent  au   dévetoppeniont 


Sublimé 1  pour  lOd.IKH) 

Sulfnte  lie  quinine 1  —  5.000 

—      de  cuivre 1  —  500 

Acide  pht^niquc.     ......  1  —  400 


F.  —  Tuberculose.  —  Parmi  les  ag'euts  chimiques  qui  n'en- 
trjiveiit  eu  rien  In  cuilurc  du  bacille  de  la  lubertulose  et  qui 

Iii'eni pochent  pas  les  colonies  de 'se  développer  d'une  façon 
Remarquable,   citons  (d'api-és  G,  Paul):    l'acide    bensoïque, 
Tiuide  sulicvlique,  l'acide  borique,  le  chloral. 
I.  C.  Pnul.  Cançrii  d,  IMrapruliiiut,  tKS9. 
?.  Ka-Mt!.  Zriucli  f.  Hut/.  H.  tnfeeUiiniliranli.  ISD3.  t.  MU. 
3  En  MiluUoQS  faibles,  les  >cJdealacllqUBelphoS[>harl^ue   sont   plulùt 
fmvorablcs. 
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Avec  les  substances  suivantes  les  cultures  sont  évidmles 
mais  prospèrent  tlirScilemeiit;  aldébvde,  arséuiate  de  sonde, 
azolale  de  soude,  azotate  de  potasse,  eucalvptol,  ferro- 
l'vanure  de  putusHium,  ioilui'e  de  putassiuiii,  laïUte  de  zioc, 
naphtv-sulfate  de  soude,  biiodure  de  mercure,  caféine,  chlo- 
rate de  potasse,  esseuce  de  ti^rûbenthine,  essence  d'eucaKplus, 
sulfate  de  zÎik,  résorciiie,  lerpine.  lerpinol, 

Le.s  cultures  sout  rendues  peu  appréciables  par  :  l'acide  ar- 
s^nieux,  lu  benzine,  la  cn^osole,  le  chloroforme,  l'^ther,  le 
fluorure  de  sodium,  l'acide  picrique,  l'acide  pïroçallique, 
l'acide  sulfureux,  l'acool  élhvlique,  l'iodoforme,  le  menthol, 
le  salol,  le  toluène. 

L'acide  hvdrofluosilicique,  l'ammoniaque,  le  fluosîlicate  de 
fer,  le  fluosilicate  de  potasse,  le  poivsulfure  de  potassium,  le 
silicate  de  soude,  slt-nlisenl  complètement  les  cultures. 

m.  Mélaugee  antisop tiquas  oa  an liaep tiquas  compoaAa. 
—  «Le  mi'liiuin^  de  plusieurs  substances  antiseptiques  est  plus 
antiseptique  que  chacune  d'elles  prise  en  particulier  ■  (Bou- 
cbarcl},  circonstance  qui  tîeut  àceque  les  actions  antiseptiques 
des  diverse»  sMbalauces  s'ujouteDU  swts  que  d'ailleurs  leurs 
actious  toxiques  s'addtliouueut  uéoessaîreuieut.  Lépiiie.  Rot- 
terer,  LjipUoe,  Cbrislinas  et  Hespaut  ont  proposé  diverses  for^ 
tnulcs  associant  ud  plus  ou  moins  grand  nombre  d'antisepti- 
ques. Sui>aul  Christuias  elHe^paut  te  meilleur  mélanK^.  sous 
I«  nppurt  d«  la  soluhiliti^  et  du  pouvoir  antiseptique,  est  coas- 
tilué  par  : 

Acide  phêBÎiiae,     ........  9  yrafww. 

Aeiiir  salif<>li<^tta  ....,-.  I  — 

Acide  lactique 1        — 

Uralhol Ik.10  CMtiy.i 

Sal«tM«  à  I  p«u  lOft. 

L»  métauc*  c»-tl««s«s.  nuiinU  par  W  aubrars  phéumUj/l, 
9r  pr^parv  vm  AaiiBhiH  W  trow  ■chIm  jas^'à  liquéfaction. 
Il  s»  tli-ssout  «Utw  l'tiatt 4itM|«t'4  b  pr«pu<lMa  il«  t  ipr.  p.  100; 


t.  Oailqa«»lw«fcW !■>!■»»>>   «M«a»  «'Moa^FV^Vtr.  W:  m  «•■ 
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^rfeoiire  lÎH  phi'nol  nuermente  In  soltibilii^  de  l'iirklp  sali- 
^vlii|iie  dans  l'eiiii.  Le  pouvoir  antiseptique  ilu  phi-itosiilvl  est 

inKidi^ralile  et  n'esl  d<^pn>u4i5  que  par  celui  des  sels  de  mer- 
cure, Lfs  ({uanlili^s  siiivflii((->i  ïndi'quéi's  pour  un  litre  d'eau 
tuent  les  iiiifrolies  patho^iie.s  izorrespondaulM  uprès  une  mi- 
nute de  coDtaut  : 


CbarboD 0,003 

Pti*?umc>coi|uc-  cl  bacille  di"  In  lu iKTfulose.   ,     .  0,004 

Hirilleile  [g  tièvre  lyphmdc  cl  Jp  la  diphlériK.  0,0(K 

Slapbylocai^cus  aurcus 0,007 


IReverdiii  h  proposa,  sous  le  nom  lie  phénol-résorcine,  un 
i(.'lanjff  d'acide  phi'rnque(2|et  de  n^sorcine  (!)■  (Voir poudre 
eLucas-ChHmpionQÎéreaveclesaubstiiiicesalisorbHuli's,  l.M). 
CL*ssrFK;,iTioN  DES  ASTisEPTiyuES.  —  Il  esl  fort  difficile  de 

Idotitier  uoe  elussifiuilîon  des  antiseptiques.  Leur  pouvoir  mi- 
^robicide  ne  peut  servir  de  hase,  puisqu'il  est  susceptible  de 
Irarier  pour  chaque  espace  de  microbes  piithoj^^nes. 
Une  classilicaliou  par  ordre  alphabi'liquc  a  l'ïn  cou  vivaient 
jle  ne  tenir  compte  d'aucun  lien  entre  lus  nn!dicameuts  qui  se 
luîveiit.  Une  classifieatîon  chimique  a  l'avaiitairL-  de  s'élaver 
sur  f«  lien  d^irablc  ;  elle  est  donc  fort  acceptable  il  la  condi- 
tion de  ne  pas  lui  faire  promettre  plus  qu'elle  ne  peuiremplir. 
On  a  eherché  ù  iJlaMir  un  rapport  entre  le  poids  atomique  des 
corps  et  leur  valeur  aniisepliquo  :  plus  le  poids  atomique 
serait  ^levé,  plus  In  valeur  autlscpliquc  serait  considiJrable. 
Olle  proposition,  exacte  d'une /afoii  ^trne)'a(epour  l'antisepsie 
tndi^eccnfe.ue  l'est  plus  absolument  dans  les  cas  porticuliers: 
it  suffît  de  citer  l'aeide  salirvlique  et  l'acide  paraosvben- 
xolque,  dont  la  l'ompositiou  est  la  même,  et  dont  l'un  est 
;intiseptiqne,  tandis  que  l'autre  ne  l'est  pas.  Des  trois  acides 
oxvphi'nvlsulfureux  qui  rt'sultent  de  l'action  de  l'acide  sulfu- 
rique  sur  le  phénol,  un  seul,  le  dérive^  ortho,  possède  des 
(iropriéiés  antiseptiques. 

Celte  rfeerve  faite,  nous  nous  sommes  nrrftté  à  une  classifi- 
cation d'ordre  chimique,  sans  toutefois  nous  astreindre  h  la 
ifucur  d'une  nomenclature  purement  chimique  et  en  faisant 
une  certaine  part  b  l'an  a  loipe  d'action  do  certaines  substances. 


i 
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Les  nTilispjitiques  soroni  ilivisés  cii  deux  ifrandcs  catégories: 
i"  anliaepliqnc»  minéraux  >i\\hdi\i!i6s  en  :  a|  mêlallo\diquet; 
b)  addes  ;  ctbosos  ;  dl  se?«  métalliques  anlisepliques  ;  2"aiiti- 
Jep(i(/((Cs  organiques  sulidivist^s  en  :  a)  dértvëg  du  inélbane  ; 
b)  itèrivés  de  l'Itétane  ;  c)  série  aromatique  ;  d|  bases  quitio- 
hnqaea.  M 

Un  li'ès  u;rand  iUJiulire  ilf  subslaïu'es  qui  jiiiiïss(»nl  di"  [iro-  ^ 
jirii^ti^  ntilisc|iLii|ut's  ne  fipurcnt  |ms  dans  le  çroiipe  des  anti- 
spplii]iies,  parce  i|uc  nous  ii'uvoiis  compris  dans  ce  croupe  que 
les  nii^dicnnients  donl  on  utilise  spiîciulenienl  l'action  niïcro- 
bicidD,  r^s^rvent  pour  d'antres  eKapitres  ceux  qui  sont  ^■dl-- 
ralemenl  prescrits  pour  d'aulres  propritîu^s  (le  clilomi,  le 
tliloroforiiie,  quelques  astringents  ou  euusliquesl. 

H  I.  ~  ANTISEPTIQUES  MINÉRAUX 

^r  A.  —  AiitiaepUques  màtalloïdiqu«s. 

J'^ludiernt  dans  cette  cat^Koric  :  Veau  oxygénée,  le  chlore 
<'t  li<A  siibsliiiu'es  qui  aifissrnl  parce  gaz,  l'toi^f,  le  tricliionire 
d'iode  el  le  iulfure  de  curbune. 

Tous  ces  cor|i.s,  excepté  le  sulfure  de  carbone,  doîveni  leur 
paiivuir  aultsfpliqur  il  leurs  affinités  rliiiuiques.  L'eau  oxTt>é- 
née  et  l'oiuue  «inKsrnl  <-uiiinip  des  ojri/dantt  ^neri^iques.  L^s 
mi^lntloldo.s  tnoncMtomiques  (liAki^Resionluii  mode  d'action 
plus  complvxv  :  îl9ilfeaçTJ')Ç«ulles composa  or^niquesponr 
sVniparer  de  leur  h^Jrusêne.  Ils  iloimnit  ain&ï  lieu  à  la  for- 
iitAtiuti  lie  !iab«laiices  i]ui  (wtiveiil  #lre  elle*-u»*mes  auliscp- 
liqnm  (srîde  chlorhvdriqnr  k  T^l  anisMol  dans  l«  eus  ia 
chlorel  :  ils  mettent  e»  outre  rn  liti^rt^  ilr  Voxythke  â  T^tat 
DaUxauI  qui  niril  |uir  iivvdalion. 

Ean  fixygéiiée 

JlvooTrMc  (Mr  ThésanlIOtlSL.  (la  rnMwnl  de  plnsiran  U^as. 
■■«laniBirnt  ru  IniiaM  U  bâwrrtefckuiw  p*r  l'KàfcdtkMbj- 
dn<|ue.  Il  at  bui  {■•«  U  wii«*r«  «ne  I'mb  saVMt  ffiéB 
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'*au  Arménie  dri  pharmaciri,  aint\>\e  sululion  a<|ucuse  d'oxyséoe 
BOUS  une  pression  de  4  A  S  siniosphères  cl  renftrnice  daGs  des  si- 
phons. 

L>au  oxy^née^st  un  liquide  incolorpde  consiBlanecBirufiPusp. 
rs  ilpnKr  (l.W),  inoilore,  de  snveiir  pir[uBnte,  métiilliqiip  ;  niis- 
iblf  k  IVau  pu  IniiUs  priipurlîotis.  I.Vnu  oxytcénée  du  cr)mmi'rce 
rsl  rendue  »cidp  par  uuc  Iréii  pelilei|uu[ilîlé  d'ecide  clilorhydrique 
nu  ntlrique  qui  rn  a»»urr  la  ciiii.siTvalion  ;  cllf  coiilicnt  d'aulrPH 
fois  de  l'acidp  ^ulfuriquc.  l'our  l'usuge  nirdîcal,  ou  dcniaudi'  gC' 
ërairrnenl  qu'elle  soit  neutre  ;  mnis  douh  verrons  qu'elle  est  alors 
oius  aotiseplique.  Le  supplément  du  Code.x  dit  qu'elle  ne  duil 
être  que  im  légeremenl  ncide. 

Lorsqu'elle  esl  salurte,  elle  peut  contenir  13  volumes  d'oxyi(ëne: 
Le  soluli'  ofticinal  du  supplémeul  du  Oode\  esl  au  dixième.  L'eau 
«xytrénéir  cède  son  o<iyi;i'"e  avrc  la  plus  i^raude  racjlitë,  ce  qui 
.ipliquc  Kciii  pou VII il-  o\yi.iiiiit  euiisidérublc.  Pour  en  éviter  lu  dé- 
ni position  spoiilanér,  il  fiiul  la  coiisiTuT  Hu  Irais  el  il  l'abri  de 
la  lumière. 

L'eau  oxygénée  se  décompose  en  eau  cl  en  oxygène  au  contact 
de  la  fihrine  du  sanf^  eua^ulè.  Elle  coagule  les  albunliaoïdes  sous 
forme  île  mousse  épaisse. 

Le  talariol  (Wiillé)  esl  une  solution  à  1  p.  100  dans  l'eau  oxy- 
uée  de  lucUle  et  de  salicylalc  de  sodium  (topique  proposé  coo- 
la  diphtérie). 


Pouvoir  antiseptique.  —  L'eau  oxviçonûe  est  sans  aciloo 
kur  lc■.^  feriiifiils  soluliU's  ;  pnr  contre  elle  lue  les  feniiunta  or- 
inist'S  infime  ù  dosi-  peu  élevée  (P.  Ren^nari.1  et  P.  Bi'r().Elle 
5t  sans  iietioti  sur  le  virus  inorveu.t  (P.  lierl).  Ou  la  cousiilère 
tefieiidant  S'^"^'''alemenl  coiiniie  un  puissant  inierobiiîide 
(Pane,  (jiliii'r,  Miquoll.  D'après  ChniLilterland  et  Penihach  '. 
^^'cau  osyçéiiée  aj^it  1res  vile  sur  les  inieru-oruauîsnies  sans 
^^Hpores,  comme  le  bacille  tvphlque  cl  la  levilre  de  bi^rc,  cullî- 
^Br^s  en  mîîiVii  liquide.  En  une  minute,  ees  niierolies  sont  tués 
^Ktor  l'eau  osvçiïnèe  aeîde  et  en  cinq  minutes  par  l'eau  neutre. 
il  faut  compter  sur  15  minutes  d'action  avec  une  eau  oxygé- 
o^'e  acide,  et  sur  Md  minutes  avec  une  eau  oxvifif'nic  iiuulre, 
pour  luerlessporesdu  eharlinn.  11  faut  plusieurs  heures  pour 
luerlesgermes  du  baet^iis  subUliB  klS";  à50"i!  suffit  de 40 
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k  45  mioules.  Los  germes  secs  sont  beaucoup  plus  résistante 
que  les  germes  humides. 

Action  physiologique.  —  Toxicité.  ^  Elle  est  indéter- 
minime.  L'eau  OKvgi-^ni^c  pourrait  Sire  iDJecli^e  dmis  le  sang  sans 
se  modifier  (PflûgLT  et  Assrauth).  Laijorde  a  pu  en  injecter 
dans  les  veines  d'un  chien  de  13  à  14  kila^rainmes,  sans  le  > 
faire  pi5rir,  une  quantité  équivalonle  à  lOOOcenlimètres  culws 
d'oxj'çène'.  ReRnard,  au  conliaire,  affirme  qu'on  ne  peut  pas 
introduire  une  seule  poulie  d'eau  oxygénée  dans  le  sans;  sans 
qu'elle  se  décompose  ;  il  se  fui-inerait  immédiatement  une 
mousse  de  saiisf  qui  pourrait  donner  lieu  à  des  embolies  mor- 
tclles;  cependant,  dans  un  cas,  il  a  pu  introduire  4  centime 
très  cubes  d'eau  owçénéc  dans  la  jugulaire  d'un  chien,  sans 
déterminer  la  mort. 

action  locale. —  En  application  locale,  l'eau  oxyj^née 
blanchit  la  peau.  Injectée  dans  le  (isstt  cellulaire,  elle  .se  dé- 
compose en  doiuiaiillieu  ii  un  dégagement  d'o.vvp^ne qui  pro- 
duit de  remphvséine  sous-cutané. 

Introduite  dans  la  bouche,  elle  blanchit  la  langue  en  pro- 
duisant une  sensation  désagréable  de  picotement.  Elle  excite 
ainsi  la  salivation,  et  Épaissit  la  salive  qu'elle  transforme  en 
écume  blanchâtre  (Barbolain). 

Action  générale.  —  Dans  l'expérience  de  Laborde,  l'injec-  I 
lion  intra-veineusp  détermine  une  certaine  tendance  au  som- 
meil, une  anesthésie  géni^ralisëe,  un  ralentissenionl  des  bat- 
tements du  cœur  et  des mouvemenls respiratoires,  L'hémog-lo- I 
bine  est  détruite  el  remplacée  par  de  l'hémaline,  maïs  la 
restitution  adijitegnimiiu  sang  s'opère  en  vingt-quatre  heures 
(Laborde  et  Quinquaud). 

VsagM.  —  L'usage  le  plus  important  de  l'eau  oxygénée  est 
celui  qu'on  en  fait  dans  .certaines  hèinorrhagien.  Dans  l'epts-  i 
taxis  il  suffit  de  tamponner  l'entrée  de  la  fosse  nasale  avec  un 
tampon  d'ouate    imbibé  d'eau   oxygénée  i  douze  volumes 
pour  arrêter  rapidement  l'héniorrhagic.   La  vaso-constriction 
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iluilc  est  durable.  Une  mousse  abon<iante  se  dégage  sous 
nDaeiirx-  du  tni-ili(.ariionl.  Mime  elfot  dtiiis  l"h(!iiiotTha{rie 
1  survicut  parfois  à  la  suilu  île  l' extraction  d'une  déni. 
LVau  o.\vtféiiée  ft  tlonné  de  bons  résultuts  dans  le  irailp- 
menl  des  platp»  /Péan  el  Baldy,  Larriv/'l-  L'enii  oxyKéu^'c.'i  un 
volume  et  demi  ou  deux  volumes  convient  pour  le  traitement 
des  plaies  récentes.  Dans  les  ulcère»  chroniques  des  vieil- 
lards, on  peut  faire  uRnifc  de  l'eau  ox\-g-i'ni?e  k  dix  volumes 
otx  mime  davantatre.  Dans  le  Irailernenl  des  plaies  on  s'est 
s«rvî  de  compresses  imbib^'es  du  liquide  et  recouvertes  de 
baudruche. 

LVau  oxvgénie  donne  de  très  bons  rdsnltaLs  dans  le  traile- 
tncnt  de  lit  gingivite  infectieuse  (Touehard  cité  par  Bardel). 
L,'ophtatinie  piirulfinle  i-t  la  blennan'ai/ie  sont,  pai-ini  les 
affections  sujipuralives,  eolloa  qui  auraient  i^'lé  le  plus  rapi- 
dement euravées  pur  rpinplcii  de  l'eau  oxvgéuée,  mais  lesob- 
servations  soni  resti^es  peu  nombreuses  ;  on  se  serl  de  l'eau 
oïTÇ^n^i?  h  deux  ou  trois  volunies;  ilest  nécessaire  do  répéter 
lavag-e^  quatre  ou  einq  fois  par  jour  dans  l'ophlalmie  pu- 
Iriilc,  cl  les  injections,  trois  fois  par  jour,  dans  la  blennor- 
ngie. 
Matiassi-ïu  a  vanté  la  valeur  de  l'eau  oxygénée  dans  le  irai- 
ent de  toutes  les  affections  syphilitiques  el  vénériennes 
rrncs. 
Damasi'hino  et  Baldv  onl  emploie  ee  médieameiilaveesue- 
oès  dans  le  muguet  ;  il  serait  également  efficaee  contre  la 
diphtérie  /Baldv,  Williams,  Stuver). 

A  l'intérieur  on  a  prescrit  parfi)is  îî  à  10  pr.  d'eau  oxyçénéo 
|iour  lOCIO  t^rammes  d'eau  dans  la  chlorose,  la  tuberculose, 
It  diabète,  la  pneumonie  (Green),  l'intoxication  par  l'oxyde 
ilcrarbone  iSpica  et  Meneçazzi),  etc.  Plus  réeemment  ee  mé- 
cicamenl  a  paru  donner  de  bons  résultats  eonlro  les  t'oniisse- 
meiits  incoercibles  de  la  grosseste  cl  les  Tomissements  ner- 
MUï.  Les  malades  versent  une  cuillerée  iisoupe  d'eau  oxyjténée 
dix  volumes  dans  un  litre  d'eau  ordinaire  cl  boivent 
;«Ue  eau,    mAlée  au  vin,  à  leur  repas  (Gallois  et  Bonnel)  *. 

tlïtUolgcl  Boonel,  Soc.  de  iMrap.,  9  manlgga. 
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Chlore 

l,p  clilcirr  psI  lin  khi  jnunr  vcniitn",  d'uno  odeur  vîv*  cl  salTfr- 
cmitr.  Il  fsl  Niiliililc  ilntis  IVau  :  un  litre  d'enu  ro  dissout  i  l'>,  llili 
A  40"  ;  cVst  |p  tiirp  dr  In  solulino  médicinale.  On  olilicnl  Ir 
chlorr  m  raîstiiil  iii^ir  ilc  t'acîde  chlorbydrique  sur  le  bio.tyJc  dr 
Uianipitipar. 

Le  oliKir*' en  diisuliiliun  dans  rpHU  coaslîtue  IV*u  chlorôr.lî' 
qiiiilp  vpnlAlrr  ifiii  se  d^c»mp>ise  rapidement  i  la  lumière,  are 
fonnalion  d'aridr  chlurhvdriqne  ci  dèipiiremrnt  d'uivi^np. 

Lr  rhlorr  esl  lr*a  aridr  il'hydrog^mr:  il  dêlruil  les  sulislances  ur- 
Cauiqiirs  |H>iir  s'fiu|>arrr  ilr  cr  eti,  ri  fùraier  avec  lui  de  Variilr 
rhl»rbvdri<|iir,  eu  iiièiiic  IriujH  igu'ïl  file  sur  rlle^  de  l'ox^-çénr. 
C«isl  i  Mlle  afliniU  qu'il  doîl  sa  rauïticilé  et  son  pouvoir  litsin- 
rr«unt.  (>u}-|on  tir  Murv«uK  s'était  fait  )r  propagateur  de  funÎ!^ 
|t*liiMi«  itéûnfirctaitles  «u  cbliMV.iiui  rorval  très  en  vogue  «ous  [ 
Mm  <1p  fl»mifmH»m*  fujittmitmtm. 


PouToir  antiseptique.  —  Lr  pouvoir  autisvpiiqur  Hi 
i-Jil«tr«  «  iliiuikt-  tiou  à  d«s  KMCftioRs  ironintlii-tutrcs, 
^'i)  vnrir  ttMiiKoap  saÎTSBt  les  condîtions  dv  M>n  «mplotj 
D«UE  fiiîts  sr  tl^ifvfmit  é»  txfénMtcts  «olrepriMs  à  ce  tajct  i 
^^  pfMuier.i)ttelrtiilwvB'»(vnnmentaalÎ5«pliqtte<iwelar9^ 
^'il  Mcil  tiMW  nn  milice  salvrf  dr  ««pp«r  d  mu  on  lunu|u'il 
«ad  «KsMMR  «buks  r««Hi  :  tcsmkad.  ^'îl  "*  ^tmueoap  plus 
r"il — irl  fTir  -m^'-tirr  Ir  ii'-nrliiffrTnt  irr  Iwctfrica  ijuc 
ptMir  tlrtTwirv  itmt  fumt^ir  4r   tTf«wf««tiaa   (JaUn   «le   la 

i  M'Mi*  k  m  f^  MS  catttv  «■  13  «KMHées  «ox  spores 
cWrt»Miwfw"i  ta«l  piMiviMriaiKMHt  xw  Ivcafearv  iGe|^rl). 
Tu«i  »«  ciMiiiMM*  W  |M*iv«àr  MriMf*îq«»  ér  Tcmi  eUorn  à 
i  p.  tW  <*  wwM».  M»fcwwt  rcawfi  ^w  w  pe^aif  Menti 
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înHItialion  értsipi-lBlirormc,  avec  fonmition  d'une  oschani' 
molle  sii|>ei-lîrii>lk'.  I^'i'nu  fhloréc  di-liTiiiiiip  rii])iilemi'iil  sur 
les  lùs^uniefiLs  de  lu  douleur  ol  iJc  In  rubéfaction . 

Voiex  respiruioirex.  —  Le  elilore  irrite  vivement  les  niii- 
qurusr.s  lU-s  voies  respiratoires  et  pruvuque  du  larmoiement, 
de  IVternuemeiiI.  une  sensation  de  eonstriellon  et  de  siiffiuii- 
lion,  une  Imua  i^nnvulsïvc,  de  la  dyspnée  et  un  spasme  passn- 
ger  lie  lu  trtoltc.  Sou  action  |)roton(f^e  peut  déterminer  une 
inflnmmnlioii  lir(>ncKi>-pulmonairi'  avec  hémoptvsie. 

En  ni^ine  temps  le  pouls  esl  nL-i;élèi'é. 

Ajtparfil  dUjeilif.  —  L'ing'c.stinn  d'une  fjiilde  dose  tie  chlore 
Ml  suhiliouitvsi^fenrftteaciélèrelc  travail  diKi'slif  par  rornin- 
ijon  il'uuc  eerlfiine  (|uniitilé  d'HIJ  |.\otlinaiîel  et  Kosshaehf. 
En  solution  plus  euncenlrée  elle  détermine  uuc  iiiUammatiun 
plus  ou  moins  vive  des  muqueuses  dî^jestives. 

Les  ouvriers  sonniis  aux  înliaUltons  Italiitucllcs  de  chlore 
prtsenii-nt  lies  iiifla  m  mations  de  la  houe.he  et  de  la  trortre  (rou- 
ir et  parfois  ulcération),  de  la  dyspepsie  et  de  l'aniaigcis- 

hve  nerveux.  —  Le  chlore  serait  narcolir|iie  (IVmz)  cl 
lotie  action  dépressive  sur  les  centres  respiratoire,  car- 
-vftsculaii'e  cl  ihenniquc. 


Usages.  —  L'eau  chlorée  u  été  essavée  autrefois  dan»  le 
uhu».  lu  d)itienlerit.  les  diarrhées  fétides.  Voplilalmie  gra- 
»lTU»e,  le  punsemenl  des  plaie»  iiifectiie^  et  des  piqûres 
nimeuses.  Les  inhiilalioiis  de  iddure,  très  en  faveur  vers 
ISSIt  ducs  le  traitement  de  la  phtisie  pulmonaire,  ont  élé  re- 
CoitiiucK  iuefficiices  cl  dant^ereuses  (Louis,  Stokcs).  Les  pro- 
priétés irrîtaiiles  cl  causlii|ues  de  ce  tfaï  ont  toujours  cni|iOcLé 
d'utiliser  sérieusement  ses  propriétés  désinfectanlos  qui  ne 
Miol  plus  Ku^re  utilisées  en  thcrupeuliijue. 

Modes  d'admiiiistratiou.  —  1"  Eau  chlorée  :  a)  à  l'inté- 
rieur, iit  :'i  Kiiiiiimes  en  pollon;  —  b)  à  l'extérieur.  oU  pour 
lljljll  en  Hiarçarisine,  collvvc,  lotions  el  fomentations. 

2"  Chlore  gazeux  :  —  Inhalaliona  :  on  fuit  passer  l'air  à 
res|iirer  dniis  de  l'eau  chlorée. 
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ît"  Lesujipli^riiriit  []ii  CoJcx  indiqur'  unQ  fumigation  guyla-* 
tiienne  île  i^bloro  qu'an  prépare  en  Fiiisaiit  a^^ir  k  rhaud  Ae 
l'acide  siilfiiriquc  (7(K))  sur  ilu  rhlorure  tic  sdiliiim  el  <ia 
hîoxvdo  de  mançanâse  (aa  250),  dans  de  l'eau  (500)  ;  paur  naq 
pièce  d'environ  100  me. 

•Chlorure  de  chaux 

Le  Codex  dislinifue  :  ["  ]e chlorure  lU rfiaitr  sec,  m6\ane;c  d'hïpo- 
clilorîle  de  chaux.  (;bO(C10)'.  de  chluriirc  de  calcium,  CuCl',  d 
d'hydrale  de  chaux,  CaO.H'O.  en  proporlions  variables.  C'est  unt 
poudre  blanche,  amorphe,  déliipiescenle,  exhiilanl  une  rorleoileur, 
de  chlore,  d'une  saveur  jlcre  el  piquaole.  inconiplèlemeol  soluhle 
dans  l'eau  ;  elle  dé|;u^e  ii  l'aîr  libre,  sous  l'inlluenci?  de  l'ecide  ca[<- 
bonique,  de  l'acide  hyporhioreux  qui  se.  dédouble  en  chlore  el  en 
oxygène;  elle  ilélonne  avec  le  sucre. 

2"  Le  rhiorure  de  fhaii.r  liquide  ou  loluté  tthypoehlorile  dt  ekaiLx 
est  une  solution  fillrce  iTinie  pnriic  île  chlorure  de  chaux  sec  dan» 
45  parties  d'eau;  il  doit  conleoir  deu\  l'ois  son  volume  dR  cblor«. 


Pouvoir  antiseptique.  —  Lp  chlorurf  de  chaux  a?i«sant 
par  son  l'hlnre  siii-  li'.i  matières  org^aniques,  it  est  évident  que 
son  action  sera  variable  suivant  la  quantité  de  ce  t^az  qu'il  d 
^A}K*^Ta,  condition  qui  explique  certaines  diverçi'uces  dans  les 
appn^eiations  reiulivcs  ji  îîoii  pouvuîr  anttseplique.  Il  n'est  que 
Faibleincnl  antiseptique  pour  Miquel.  Par  contre,  d'après  i 
expériences  très  précises  dt'  Chamberland  el  Fernbnch  un 
solulion  de  100  Rrammes  de  l'hlorure  de  chaux  dans  lâOO 
grain niesd'eHu.  étendue  de  dix  fois  son  volume  d'eau  (solution 
à  1    10*1,  est  plus  active  que  la  solution  acide  de  sublimé  a 
1    1000".  Elle  ac;il  1res  rapidement  sur  les  organismes  sa 
.spores  et  tue  en  5  minutes  les  microbes  du  choléra,  de  la 
diphtérie,  de  la  Hèvi-e  tvplioïde,  en  culture  sur  bouillon  (I  ce. 
pour  10  ce.  de  désinfectant).  Son  pouvoir  antiseptique  aug- 
mente avec  la  temjiérature.  Les  (fermes  secs  sont  beaucoup 
plus  résistants.  Fait  sing-ulier,  le  pouvoir  antiseptique  décro 
si  l'on  aug'mente  beaucoup  le  titre  de  la  .solution. 

Suivant  Cosler  le  chlorure  de  chaux  détruirait  la  virulcnco 
du  chancre  svpbilitlque  et  du  virus  rabique. 
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Action  physiologique.  —  Le  chiuiui-o  de  clmux  proilnît 
sur  les  lissus  des  effets  trintanfs  on  caustiques,  suivant  son 
MKré  de  concciitratiuu. 

^^nsages.  —  II  a  tté  omployé  aulrefois  dans  le  pansement 
^^k  ulcèi-es  lorpides  et  putrides  ;  il  csl  ii  peu  près  iiiusîtéac- 
tnellcment  en  thérapeutique.  Cependant  Catmette  l'a  recom- 
mandé récemment  en  lavages  el  en  injections  .sous-cuttinées 
contre  les  moi-sures  venimeuses,  en  soluliun  it  1,  'M'i''  '. 

On  l'n  proposé  comme  aniidote  de  l'acide  stdfhijdrique  : 
.  en  réalilf,  quand  renipoisonnement  est  constitué,  il  est  im- 
puissant û  le  l'oinbiillre  ;  mais  il  peut  le  prévenir  s'il  est  ré- 
pandu en  quantité  suffisante  dans  les  espaces  remplis  de  cet 
acide  (Gublerl. 

Comme  déxinfectant,  le  chlorure  deuhaux  doïtélre  empio^*é 
en  solution  au  tilre  ci-dessus,  indiqué  par  Chamberland  cl 
Fcrnliiirh.  Le  chlorure  de  chau\  liquide  esL  surtout  utile 
comme  desodoriiant. 

*  Hypochlorite  de  soude 

L'hgpoehiorite  de  toude  en  solution  se  comporte  comme  l'hypo- 
rhlorile  de  chaux  ;  la  lii/iieitf  de  Labai-i-ai/ue  [Chlorure  de  »oude  H- 
quidf.  hypochlorile  de  soude]  se  prépare  avec  ;  1  Ue  chlorure  de 
chaux  sec  i  '.IQo.i  lie  carbounte  >le  soude  cristallise  et  43 d'eau  dïs- 
iJIJêe;  elle  reprrsi;iilc  uii  niélaaKC  d'hypncblorile  de  soude  el  de 
chlorure  de  sodium  easoluiiim  ;  elle  doîlconlenirdeux  fois  son  vo- 
lute de  chlore  BClif;^ —  à  conserver  dun.s des  flncuiishien  houchés. 

^^u  liqueur  de  Labarraque  était  employée  aulrefois  dans  le 
^H^ement  des  plaies  et  des  ulcères.  Diluée  ii  50  gr.  p.  tOOO 
^iTc  iJ  été  préconisée  récemmeut    en  lavny-es  dans  l'angine 

Ihtéi-itique  (Houx),  en  irrigations  dans  l'op/ifulmie  ptiru- 
\e  (Dovenj.  Elle  peut  servir  comme  pauHement  dans  ta  vul- 
I  Lleuuorrha^ique. 


*Iode 

Fiode  existe  en  combinai  sou  s  mélHlli(|ues  dans   l'eau  de  mer, 

ïlea  cpoiiçeSjlespillypiers.cerIniiies  |)laiites  ninrinet  (algues. 


I.  C*tnMtï.  $#c.  àht.,  tOfév.  I»K. 
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fucns,  Taraehs),  certaines  planles  d'eau  doace  (cresson,  phell 
dripi,  et  dans  nn  çrsad  Dambre  d'eans  minérales  (Cautrr 
Cballes,  Barèees.  elt.j. 

Isolé  de  ses  combinaisons,  il  se  préseote  sous  l'aspect  de  limes 
rbomboldales  friables  à  cassure  lainelleuse,  d'un  içris  violacé  I 
reBels  méUllïqDes  ;  il  exhale  une  odeor  forte  ;  sa  saveur  est  le 
et  dcsaRTéabIc.  Il  e$t  Itès  peu  solable  dans  Teati  <l/55it  1  in*|i 
mais  il  rM  soluble  dans  10  d'alcool  i  9V>.  H)  d'éther  ou  de  chln- 
rtiforae,  la  clyc^riar.  l'haile,  les  grraîs-scs,  la  vaseline.  S*  tiilH 
bîlité  dausl'cau  aucmeote  coBsidérabteineDt  par  l'addiliDn  d'ig 
dure  de  potassium  ou  de  sodium. 

L'iode  forme  avec  l'amidoo  un  composé  bleu  d'iodured'amidoii 
11  a  uoe  très  sraade  acuité  pour  rhvdroEëoe,  moÏDilri'  toulefuifl 
que  celle  du  chlore.  Cn  préscuce  de  liquides  alcalins.il  forme  de 
iodures  et  des  iodatcs. 

PoUTOirantiseptlqua-  —L'îo<lcjirr*le  l'action  «les  ^«■meiK» 
non organiaén  àilesdosesvnriiintdc  1    lOTjOâ  I  iiOO  W'eriiiu). 

Une  dose  île  l>f,25  rend  imputrescible  un  lilrp  lie  liouilloo 
de  bururf.Miqtielt. 

L'iode  est  emplovû  ilepuis  ]ontitem{>s  en  médecine  jiojir  di- 
ninfcrler  l'ertaines  plaies,  Dolauimcnt  le^  plaies  cavîiaii'es, 
miiin  son  pouvoir  antisejiliqne  sur  les  bnctt^ries  pathoi^nes, 
(juoiijue  ii-és  îniportitui.  n'est  fms  établi  d'une  fa^on  (n-i'i-ise, 
I>i>vaine  a  démontre  crpetid^nlqu'unesoluliou  loéine  lré.-i  éteii- 
dueft  lâflOOi  nculralisele  virus  charbonneux,  et  O.  Réveil, 
(|De  l'ioite  alndit  In  vimleni'p  du  pus  i-liaucrcui  et  ilu  varvin, 
l'oetion  lo\îijue  des  venins  et  des  niaiîères  en  puti-efaclion. 
ViK^nal  a  mouiré  i]ue  l'iude  est  trfe  aciiFcontrele  vibrion  sep- 
tique.  I  Voir  Us  lableatiT,  p.  '.tt  et  suivantes). 

L'eau  coiiteu,int  t  'A*}  d'iode  mélallifjue,  mélauçi-e  aux 
cultures  tétaniques  (iltrées,  dans  la  proportion  de  I  à  3,  dimi- 
nue la  toxîtilé  de  ces  dernières  au  point  qu'on  peut  injecter 
4  ce.  du  métang-e  i>  un  lapin  sans  provoquer  d'aecSdent  iVail- 
lard  el  Rowti.  I.--  mélange  de  liqueur  deCraitiavet-  le  poison 
tlipbtéritique  {H-rmct  aux  animaux  de  sup{>ortcr  des  doses 
niorli-dles  de  ce  poison. 

Actîoo  physiologique.  —  .Ibsorp^ion,  mêlamot-phoses  et 
liminolivn.  —  L'iode  est  irfe  rapidement  absorbi^  par  la 
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ïM.  Mais  nprès  un  bailîg'eouna^c  abandonné  k  t'air  libre  la 
(]unnlitt.^  d'ioile  absorbé  est  minime  et  ircéifnlière  ;  après  un 
t>aiJii;connHf  >'  ciii'e/o/>/jerabsorptioiiust  fccawfOMp  plus  active 
[S4:yit  l'iiiouKcfiiiKpIus).  La  (juaiitilt-  d'iode  élîminût'  par  l'urine 
peut  nttrinilrc  jusqu'au  tiers  de  la  substance  déposée  sur  la 
ppAu.  Elle  est  surtout  aulîve  au  début  de  l'applioilion  (Linus- 
sîvi-  et  Luuiiois)  '. 

11  est  priibrtlile  que  l'iode  n'est  absorbé  par  l'estomac  qu'à 

^jétat  lie  coiiibiriaîson  inliMilîne  ou  albuniinot'di'quc). 

^f  Arrivé  iliins  k'  siiiin-  il  ne  resle  pas  l'ii  liberté.  On  ne  sait  pas 
AU  justp  s'il  se  transforme  en  iodure  du  sodium  (ce  quiesl  pro- 

»bic,  puisqu'on  le  roIroiLvediinsl'urine  snus  celte  forme),  ou 
I  se  comhiue  civer  ralî)Uinine.  Il  ressort  en  effet  des  expé- 
H^tices  de  Hielirii  et  di'  Dcr^",  (juc  l'îoile  ii  pour  l'iilbiiminp  une 
iportaule  affiiiilé.  La  colurulion  bleue  de  l'amidon  disparaît 
ns  Ifs  solutions  album  ineuses  ;  il  se  forme  un  composé  nlbu- 
tno-Loilé,  1res  peu  sinble  ilu  reste,  elilesiruelible  par  la  coa- 
lliilioti  de  l'albumine  el  par  la  dialyse.  Dans  cette  décompo- 
pori, l'alcali  de  l'allnimine,  doveuaut  libre,  forme  avec  l'iode 
I  iodales  et  des  iodhvdrates  *.  On  ne  sait  pas  si  les  mCnies 
pelions  se  produisent  ilans  l'onj-iinisme  mais  oo  suppose 
'  le'.s  composés  iodés  dans  l'orirauismc  sont  très  instables 
^que  Vioiie  peut  xe  dégage l' de  aes  cotnbinaisons.  V.n  particu- 
lier, les  iodures  alcalins  donnent  lieu,  suivaiil  liiiiz.  à  un  dé- 
^H4cemeul  d'iode  en  présence  du  prolopbisina  vivant  cl  de 
^Rcide  c«irbonique.  ainsi  que  sous  l'inlluence  de  GO*  et  do 
l'o.vvçéue,  circonslnuL-e  <|[['il  faut  peut-être  faire  entrer  en  li- 
(çoe  de  compte  dans  l'expiiciiliiiu  des  eOels  spécifiques  des 
Jiqucs. 

j'iiliminatioii  de  l'iode  est  très  rapide,  on  peut  en  retrou- 
dans  l'urine  au  bout  de  trente  secondes,  «prés  uno  injec- 
pn  iodée  dansuneséreu.se  (Hichardson)  ;  cependant  Duchesne 
pBs  retrouvé  d'iode  dans  l'urine  après  inf^cstiou  de  Icin- 
d'iode.  Celle   éliniiiuilion   se  fait  par   différents  émonr- 
bres  (urine,  luil,  salive,  larmes,. sueurs,  mucus  nasal,  mucus 


,  Llnosaier  «t  Lannols.  Acn'lémie  do  méd.,  i'  avril  IHOT. 

.  ICftiIrt*  Notlinftgul  el  Ruaabttch,  Matiin  mél-ealc  il  thnaptitiqii.  p.  260. 
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broacllique).  La  durée  du  l'éliiiiiiiaùoa  varie  avec  la  dose 
ahsût'bâe  (voir  iodure  de  potassium). 

Pour  déceler  la  présence  de  l'iode  dans  l'urini?,  on  verse 
dans  ce  liquide  quelques  gouttes  de  cidoroforme,  puis  un 
peu  d'acide  nitrique  niti-eux.  Par  t'ug'itfllion,  ou  voit  le  chlo- 
roforme prendre  une  coloration  roH|^e  rubis,  que  lui  eomniu- 
iiique  l'iode  mis  en  liberté  et  qu'il  dissout. 

Toxicité.  —  D'après  les  expériences  de  Bcphni.  les  cbieu.'- 
supportent  sans  troubles  notables  l'injeetion  dans  le  sang  de 
0*f,02  à  0«f,03  d'iode  par  kilogramme  d'animal  (en  solution 
ji  la  faveur  du  double  ou  du  triple  de  \al|.  Dans  les  mCmes 
couditions,  0k'',04  tuent  un  chien;  l'animal  meurt  au  bout 
de  douze  à  vïng't-qiiatre  heures,  après  avoir  présenté  de  la 
faiblesse  générale,  des  troubles  de  la  respiration,  parfois  àes' 
convulsions. 

Si  ces  données  sont  applicables  k  l'espèce  humaine,  ual 
homme  de  70  kilo^Tammes  devrait  supporter  sans  accidrnl 
une  injection  de  deux  K^aiumes  d'iode  dans  le  san^. 

Les  injections  de  teinture  d'iode  dans  les  organes  ont  et 
accusées  d'avoir  provoqué  la  mort  dans  trente-cinq  cas.  Dat 
une  observation  de  Rose,  une  jeune  fille  de  seize  ans  suc-l 
comba  à  lasuile  d'une  injection  dans  un  kyste  ovarique  d'une 
solution  composée  avec:  130  sraninies  de  teinture  d'iode,  , 
mo  i;ramnies  d'eau  distillée  et  4  tiranmies  d'iodure  de  potas-l 
sium,  soil  lô  grammes  d'iode  pur,  dont  7  grammes  environ 
s'écoulèrent  au  dehors  après  l'opération.  La  mort  aurait  donc 
été  déterminée  par  8  grammes  ;  elle  survint  huit  jours  après 
l'injeclion.  La  malade  présenta  des  éruptions  cutanées,  une 
soif  ti-és  vive  et  des  vomissements  de  matières  contenant  de 
l'iode;  on  nota  une  diminution  notable  de  l'excrétion  uri~ 
nairc:  l'urine  e.ontemiit  une  forle  proporlion  d'iode,  qui  alla' 
en  diminuant  jusqu'il  lu  mort.  A  l'uutopsie,  il  ne  se  trouvait] 
plus  d'iode  dans  le  kyste  ;  mais  l'intestin  et  les  poumons  eiil 
contenaient;  le  sérum  sanifiiin  n'en  reiirerinait  pas  île  traces. | 
Pourtant,  suivant  Boinel  qui  a  pratiqué  un  très  ji^rand  nom-l 
bre   d'injeiiions   iodées   dans  les   kvsles   de  l'ovaire,   on  peut 
injecter  sans  danger  200  grammes  de  teinture  d'iode  dans  ces! 
kvKtes  ;  aussi  Nothnagel  et  Rossbacli  font-ils  les  plus  cxpres-j 
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les  n^scncs  sur  l'ioUucnce  de  l'iode  lions  les  cas  de  Rose, 
w  Peau  et  muqueuses,  —  En  solution  concenlri'e  (icinlure 
a'îodc  par  pxcmple),  l'iode  eoininuniquo  ii  la  peau  une  euu- 
leur  jaune.  L'applicalioii  est  suivie  d'uuc  cuisson  passag'ërc 
plus  uu  moins  dnuloiireuse,  puis  d'nne  actioD  irritante  d'in- 
U-iisii^  variable.  Le  plus  souvent,  il  n'en  riisulte  (|u'une  lu- 
niéfiietion  de  la  peau  accoinpatî'ui'^c  d'une  7nigration  des  glo- 
bulea  bkina  du  sang  (VolkmannJ.  L'étal  Hnatomiquc  de  la 
peau  eai  aualu^'ue  fi  celui  de  l'érysipéle.  Plus  tard,  l'épiderme 
se  fendille  «n  écaille.s  el  se  desquame.  Mais,  d'aulres  fois,  il  se 
produit  une  vérilable  vésicalion  et  l'i^piderme  se  détache  en 
niasM.  L'ne  partie  de  l'iode  s'évapore;  une  autre  partie  est 
absorbée  par  la  peau  (Rûhrisr,  Deehambre)  ou  par  les  voies 
rtJipïraloires  (Fluiseher).  —  Les  vapeui-s  d'iode  provoquent 
ri  n  Dam  mal  ion  des  muqueuses  (eonjonetivile,  eorvza,  tou.v). 
Sang.  —  11  suffit  de  très  minimes  proportions  d'iode  pour 
traiisfuruier  in  vitro  l'hémoR-liiliine  en  métlii''mo(flobine  ; 
le  action  ne  se  produit  pas  dans  le  san;^  après  absorption 
îo<lc;  elle  est  pinpécliée  dans  l'org-nnisme  par  la  combinoi- 
l'iode,  soit  avec  l'albumine,  soït  avee  le  sodium. 
areil  dige»U(.  —  .\  faibles  doses  (jfi  lOeenli^ramnies) 
l'iode  ae  produit  dans  la  bouche  qu'un  i^oitt  amer  et  un  afflux 
de  salive.  Suivant  Lasèf^ue  il  activerait  la  sécrétion  du  suc 
gastrique  cl  favoriserait  la  digestion  ;  mais  pour  obtenir  cet 
effet,  il  faut  que  l'iode  soit  donné  en  solution  très  diluée,  el 

tm-ré  au  moment  des  repas  :  sans  quoi,  il  provoquerait  des 
imis.se  nie  nLs. 
Le»  doses  toxiques  déterminent  de  la  douleur  et  de  la  cha- 
iir  U  la  itorife  et  au  creux  cpistastrique  ;  il  s'y  joint  des  vo- 
îssemeiits  jaunAtres,  ou  bleus  si  l'estouiuc  contenait  des 
lulilières  airivlacées,  «I  une  diarrhée  parfois  santfuinolente. 

Les  phciiomànes  à'iodixniii  el  les  effeLs  sur  la  circulation, 
\»  TMpirution  et  la  ntitrifion  seront  étudiés  k  propos  de.s 
iodnres. 

Reina.  —  Les  applications  de  teinture  d'iode  chez  les  en- 
fants peuveul  déterminer  une  albuminurie  passagère  (J.  Si- 
mon et  Keiriiardl.  Nous  avons  observé  un  cas  de  cet  accident 
cbrz  une  [lelite  Hllc  de  quatre  ans,  à  la  suite  de  deuxapplica- 
A.  MtxDL'ATj  Thérapeutique,  i"  éd.  I  —  S 
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tions,  sur  une  adéoîle  sous-maxillaire,  d'uo  mélan^  à  par- 
ties égales  de  teinture  d'iode  el  de  elvcérïne.  L'albuntiDorie 
persista  pendant  dix  jours  après  la  cessation  du  traîtemeal 
iodé,  malf^ré  la  diète  lactée. 

Indications.  —  Pustule  maligne.  —  Les  propriétés  anti- 
septiques de  l'iode  sont  utilisées  à  l'aide  d'iujcctions  iatcrett- 
tielles  de  solution  d'iode  dans  le  tissu  œdéniatié  du  pourtour 
de  la  pustule  maligne.  Ces  injections,  proposées  par  Davaine 
dé»  18Ï3,  ont  été  associées  par  Vemeuil  à  la  cautérisation  de 
la  pustule.  Dans  un  premier  temps,  Vcrncuil  détruit  radica- 
lement à  l'aide  du  theriDocaulére  l'escarre  centrale  de  la  pas- 
tille maliii^De  ;  puis,  avec  le  même  instrument,  il  fait,  dans  1 
zone  d'induration  du  pourtour  immédiat  de  l'çscarrc,  des  aj 
plications  énerg-iques  et  profondes  de  pointes  de  feu  ;  onfiji, 
dans  la  zone  périphérique  cedématïée,  il  pratique  à  l'aide  de 
la  scrini^uc  de  Pravaz  des  injections  interstitielles,  peu  dis- 
tantes les  unes  des  autres,  de  deu\  à  quatre  g-outtes  de  solu- 
tion aqueuse  de  teinture  d'iode  (au  i  100,  ou  au  I  iUOi  :  ces 
injections  sont  répétées  toutes  les  deux  ou  trois  heures.  On 
V  ajoute  l'administration,  à  l'intérieur,  de  deux  à  quatre 
^uttcs  de  teinture  d'iode  toutes  les  heures. 

Suivant  A.  Richet,  les  injectionsiulerstiticllessont  efficaces 
lorsque  le  bacille  est  encore  localisé  ;  elles  sont  beaucoup  plus 
aléatoires  s'il  s'est  diffusé  dans  le  sang.  Aussi  conseil le-t-il  de 
s'assurer  par  des  inoculatious  et  par  l'e^tamea  microscopiqua 
de  la  réalité  du  mal,  de  sa  localisation  ou  de  sa  diffusion,  puis, 
et  sans  atteudre  le  résultat  de  ces  expérieoces,  d'injecter  4  k 
8  grammes  de  teinture  d'iode  iodurée,  mélangée  à  deux 
volumes  d'eau,  par  li  à  8  piqdres  formant  un  cercle  autour 
de  la  pustule  et  de  l'irdème  qui  l'entoure.  Ces  injections 
seront  répétées  plusieurs  fois  par  jour  et  pendaut  plusieurs 
jours,  quelle  que  soit  la  marche  de  la  maladie,  qu'elle  rétro- 
grade ou  qu'elle  progrcuie. —  Iode  à  l'intérieur  si  l'affectioa  ^ 
est  générale.  H 

Dyspepsie  et  vomissements.  —  La  teinture  d'iode  dans  les  ~ 
dyspepsies  a  été  surtout  recommandée  par  Laségue.  Elle  ar-  ^ 
rfite  les  vomissements  et  rend  l'appétit  aux  dvspeptiques  eafl 
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ïèinc  Irinps  qu'elle  favoriscraîl  l'i^Iaboration  (iîpeslivc,  et 
culmcratl  la  doiilcur.  Suîvfinl  Huihaid  In  teiiiltiie  li'iode  est 
Kurlniil  iililcdtnlre  les  voinisseiiienis  lii%i'i  kgasti'it<>  alcooli- 
que, ulcéreuse  ou  non,  b  l'ulcère  simple,  il  la  çrossesse,  h  la 
chlortise.  conlre  les  vumiKsemeiits  de  la  convalescence  tic  la 
Bfrvrc  tvphoTde,  de  la  tuberculose  pulmonaire,  elc. 

Son  ïndicalioQ  la  plus  g't^néralc  est  contre  les  vomissements 
%eoerciblet. 

Goitre.  —  Il  iiVsl  pas  dnuleiix  que  le  fi-otlre  épidi^inique  ne. 
jit   une  maladie  paratilaire  :  ctmimc  les   maladies  de  ce 
3tip«,  il  s'attaque  aux  sujets  les  plus  jeunes,  particulière- 
ment aux  nouvc^u-vcniis  dans  une  localité;  comme  elles,    il 
sur«'ieiil  de  prcfi^rence  en  cerinines  saisons  (coinmencenienl 
d«  IVt^  et  fin  de  l'automne)  ;  comme  elles,  il  est  favorisé  par 
L^p  mauvaises  conditions  hygiéniques  et  les  ralije'ucs  ;  comme 
^^pirs  enfin  il  se  di5vcloppe  A  peu  près  exclusivement  dans  cer- 
^^pinrs  lociiliti5s,  qu'il  abandonne  cependant  sous  l'iniluence 
^^'am^lîoralîonshvgii^niques'.  Aussi  s'expliqne-t-on  que  l'iode 
puisse  avoir  une  influence  importante  sur  letfoltre,  ainsi  que 
Coïpdet  l'a  i^labli.  Mais  il  m'a  sembla  que  cette  influence  a  été 
rxagéréeet  queJ'iode  n'apritsur  le  çoltre  qu'à  bonne  dose  (2  A 
4  ip'ammes  d'iodure  de  potassium).  J'ai  vu,  en  Auvergne,  un 
ifftltre  volumineux  se  développer  en  vinçl-qiiatre  heures  che* 
un  soldat  qui  absorbait  depuis  quinze  jours  une  dose  quoti- 
dienne de  i  grammes  d'iodure  de  potassium  pour  une  adénite 
^^éaérienne. 

^V  L'iode  a  encore  été  appliqué  au  traitemcut  du  gottre,  en 
imjectiont  interstilielles.  Pratiquées  d'abord  par  Luton,  ces 
injections,  bien  que  peu  employées,  sont  certainement  recom- 
niiicidables.  Pour  éviter  tout  accident,  quelques   précautions 

Ptoluécessaires  ;  i"  antisepsie  rigoureuse  (lavage  antiseptique 
e  la  région,  stérilisation  de  la  canule)  ;  2"  on  évitera  hi  piqûre 
'une  veine,  en  conseillant  au  malade  de  faire  un  effort;  les 
BÎoes   se  ilessinaat  alors   saillantes  sous  les  téguments,  il 

I  1  Buctiard.  Itsu.  gin.  di  clin,  il  dt  lliér..  1890.  p.  181. 

?.  Kn  tttci  GrasaeL  (de  Rioin)a  trouva  dans  le  sang  des  oiatades  D,lt«cl«l 
d«  golire  «piilsmlque  un  h«m>lozosiTB  qui  se  r&pproclie  lieshâiOBloiuairBS 
4e  l.at«ran  \trad.  rfcf  Se.  1898). 
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devient  facile  de  les  inviter  (Temlloii  el  Sebilcaiil.  Ou  devra 
toujours  d'ailleurs  iiilruiluire  l'aiguille  siJ'part^inent  et  s'as- 
surer []uc  le  sang-  ne  sort  pas  jiar  son  orifice  ;  3"  l'aieruille  doil 
Être  introduite  profond ô ment  [lour  éviter  que  l'injection  ne 
puisRc  fuir  dans  le  tissu  cellulaire. 

La  quantité  de  teinture  d'tuile  h  injecter  variera,  suivant  le 
volume  du  poll.rc,  de  quelques  ^outleaù  un  f^ramnie.  La  tein- 
ture d'iode  pui'c  est  1res  bien  toléri^e  par  le  corps  tlivroïde  :  la 
Inaction  iiiQaminatoirc  est  nulle  ou  presque  nulle  iTerrilloa 
el  Sebileau).  Le  nonibi-e  des  injections  uéeessaîrcs  varie  sui- 
vant l'iinpoHance  de  la  tumeur. 

On  peut  se  demander  s'il  s'agit  d'une  action  spiScifique  de 
l'iode  snr  le  g'ottre,  ou  si  la  guérison  iv5.sultc  d'un  processus 
inQaniinatoireabouli.ssanlà  la  rétraction  cicatricielle  des  tis.sus 
de  l'urf^uiie.  Terrillou  et  Sebileau  se  prononcent  pour  cette 
dernière  hvpothèse. 

Itijecliona  iodées  dans  Us  séreuses.  —  L'iode  est  un  d 
principaux  aifeuls  déco  que  l'on    appelait  autrefois   l'i'-n'I 
tion  subslilxitivc.  U'iiprès  Trousseau  et  Pidoux,  cette  niéthod», 
consiste  à  produire,  suruneinflaunuation  parcau.se  morbidi; 
une  irritation    médicamenleuif,  différente  de  la  phle^'uiasie 
|>riuiitive,  pouvant  se  substituer  à  elle,  et  i^uérir  eusuitc  «v< 
plus  de  facilité  que  l'autre  n'aurait  pu  le  faire. 

Cette  doctrine  n'a  pas  survécu;  on  explique  aujourd'hui  la 
siibaliluliou  par  ileux  actions  différentes:  l'une  sur  les  ele- 
iiimli  aiialoiiiiqufs  ;  l'auti-e  sur  les  gei'tnes  qui  sont  la  cause  ^ 
de  rinHammntiou.  L'iode  peut  agir  ii  la  fois  sur  les  germes  H 
pathotrèiies  [mr  ses  propriélésantisopliqueselsurles  éléments  " 
anatoniiques  eu  en  excilant  la  vitalité  ;  mais  il  est  certain  qu'il 
n'afîit  pas  eu  provoquant  une  inflammation  substitutive  on 
adbi^jtive,  attendu  que  l'injection  de  teintais  d'iode  ou  d'une 
solnlioii  iod<i-ioduiA'  dans  le  lis.-;u  cellulaire  sous-cutané  ne 
détermine  juts  d'inflamnialion.  et  que  l'infiltration  de  ces  tiqui- 
jdes  entre  les  feuillet.!;  ou  les  tissus  qui  limitent  l'orilice  de  la 
canule  d'injection  est  [H>n  à  craindre.  Mais,  preuve  plus  directe 
encore,  l'injei^lion  ioJée  nnièue  le  plus  souvent  la  euérison  de 
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SpirocÀlc,  sans  déterminer  l'oblitération  de  la  cavité  vafrinale 
(Uosselin). 

On  a  traité  par  Tiiijpttion  iodée  l'hydroi-èle,  1*«  kvsips  de 
VovairP  et  l'ysi'île,  les  hvdropisies  des  bourses  séreuses,  arti- 
culaires pt  leridincusps,  les  plenrésies  purulentes,  les  alie^s  par 

iDjE^tion,  les  fistules,  etc.  Atijourd'hui,  elle  n'eM  plus  ij^uëre 
employée  que  dans  le  Irailement  de  Vlnjdrocèle,  dunt  elle  cons- 
titue la  méthode  de  choix.  L'injeclioii  iodée  dans  la  cure  de 
rhydrocèle  est  en  effet  exemple  de  dang'er;  elle  est  efficace  et 
iVxpose  pas  h  la  récidive. 

Voici,  il'aprës  le.«  conseils  de  Dupiny,  comment  il   convient  do 
céiler.  Ou  s'nstiiire  il'iilioril  de  lu  siliiatinn  exacte  liii  leslicule, 
Fb^oii  à  CD  éviter  la    pDiicliun;   on   ijétermloe   un   pciiiiL  où  la 
■  nspurrnce  soit  parfaite  (onlinHÎFrmcnt  â  la  partie  aulcricure  el 
nnfeiine  de  la  tumeur).  Embrassant  celte  zone  avec  les  doigts  de 
main  ffauche,  on  lu  fuit  saillir  en   l'inimohitisaut.  On  plonge 
■lon>  le  Irricarl  au  sein  ilu  liijiiiile.  .Avant  de  retirer  le  puini;on,  la 
siAÎn  CDUt^hc  lAche  le  scruluni.  et  Hx'-  sotîilcnient    la   ennuie.  Le 
liquide  s'écoule,  facilité  au  besoin  par  i)ueli[ues  pressions  modi'- 
rée>;  puis  on  pnilii|ue  l'injection  îoilée.  Il  est  nécessnirc  de  main- 
tenir e\»elriiiriil  \:i  rauulc  dans  kl  cavité  miçinale  au  uiomeiit  de 
l'iiijrclioti   allu   d'cvîtcr   i'iiifilIrHlion   de  leiniiirc  [l'ioile  dans  le 
tissu  cellulaire  du  scrotum.  L'injection  es!  paussée  lentement;  la 
i|u«ntité  injectée  varie  avec  la  ajrosseurde  l'hyiiriicèle.  Il  n'est  pas 
^eessairc  de  distendre  la  cavité  vabciuiile;  on  ciinscille  de  or  dr- 
ii.ser  dans  aucun  eus  SOt)  ii  ^tlNI  i;m aimes.  La  leinlure  d'iode  est 
naidlentie  |iendaiit  eii>i|  luinnies  iluiis  la  caiiié.   puis   le   lii|nide 
■t  é.vjicué.  Le  nialaile  est  luaiiiiciiu  au   lit.  les  lnnir>es  relevées. 
Iprès  une  pcriodc  iiiflanniialuire  ijui  dure  deux  nu  (mis  jnurs,  le 
:|ui<le  commence  à  se  résorlicr,  La  résolution  e.sl  ordinairement 
ttmplète  en  (luinzr  à  vinu;t  jours. 

Il  est  à  peine  néeessaire  d'ajouter  <|ue  les  instruments  doï- 

nt  Mre  d'une  asepsie  rigoureuse,  sous  peine  d'expo.ser  !i  la 
inppuraliou  de  In  tunique  vaginale. 

La  teinltire  d'iode  peut  encore  servie  à  préparer  des  snlu- 
lions  pour  le  lavni.'-e  de  la  plèvre,  quand  celni-i;i  est  nécessaire 

us  la  jtU'iirésie  purulente. 

Affccttona  tie  la  bouche  et  de  l'arfîère-bouche.  —  La  tcin- 
,ure  d'iode  est  trte  employée  en  applications  locales  dans  la 
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stomalKe  ulcéreuse.  Appliqut-e  nu  uiveau  des  gencives,  eWt 
eu! me  les  douleurs  de  la  périosUte  alvéolo-detttaire. 

Dans  Vamygdatite  aiguë,  où  elleag'il  sans  doute  àtîlred'ui- 
llseplique,  et  dans  l'aii^itie  granuleuse,  od  Tail  ulïirmeiil 
usng't' debadigeonnages  soîtavecdela  Uinture  d'ioile,  soildc 
préférence  avec  de  In  çlvcérine  iydèe  (20  à  50  p.  100).  plus 
adhéri^nti?.  ou  uue  solution  îodo-iodurée. 

Usages  divers.  —  L'eau  iodiSe  sert  encoi-e  k  faire  de*  garga- 
risme» et  des  injections  vaginales  recoin  ma  ndables. 

Une  appliculioii  de  teintui'e  d'iode,  renouveli^edeux  ou  troU 
jours  de. suite,  fait  g-éiiLTalcmenl  avorter  les /'uronclfs  de  petite 
et  de  rnovenne  diinensiun,  à  leur  début. 

EuKu  la  teinture  d'îode  est  un  topique  efficace  dans  le  traî-l 
temont  des  affections  parasitaires  de  la  peau  et  du  cuir  che-\ 
velu  (voir  para  si  lie  ides). 

Pour  les  autres  usiif^es,  voir  ;  rémUsion,  iodures,  an(isep«t« j 
du  vagin  et  de  Vutèrus). 

Modes  d'admiaistratioD  et  doses.  —  l*»  La  teinture  d'iode 
est  formée  de  H  parties  d'alcool  U  90° pour  une  partie  d'iode. 
Un  «•l'Bmme  (6!  ijouttes)  de  ce  liquide  renferme  77  mitli- 
ffriuntiie.s  d'iode,  suit 0,0015  par  goutte.  C'est  la  préparation 
la  plus  employée  A  l'extérieur. 

2"  C'est  elle  également  qu'on  prescrit  à  l'intérieur  dans  les 
dyspepsies;  niaisrcl  u-sagre  n'est  recommandablequ'uvec  quel- 
ques précautions.  La  première  e.st  d'en  masquer  U  saveur  et 
d'en  assurer  la  solubilitéen  diluant  la  teinture  d'iode  dans  un 
verre  à  bordeaux  d'un  vin  fortement  alcnolUé,  du  mabit^a  par 
exemple,  ou  dans  du  café  ;  la  seconde  est  de  ne  la  prescrire 
qu'au  uiunicnl  ou  vers  la  fin  du  repas.  Cinq  ii  dix  gouttes  malîu 
ol  soir  suffisent.  On  peut  associer  la  teinture  d'iode  au  chloro-i 
forme  (Huchardt.  J 

Teinture  d'iode.     .     .     .     )  .  ^^| 

„, ,      ,  J  on    5  Krammes  ^H 

(.Il  Ji]  rotor  111  r |  I 

Prendrp  cimi  ir'>uttrsaii  aïonient  des  repas  dBaa  un  peu  d'eau^ 
3>  Dans  le  traitoincut  de  l'hi/drodU,  on  peut  employer  la. 
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pinlurc  d'iode  pure  sans  incoDvénicaU  (Duplay),  Un  ^rand 
nombre  de  chirurgiens  l'élendent  d'un  liers  ou  d'un  quiul 
d'aae  solulion  d'iodurc  de  potassium. 

4"  Solution  d'iode  pour  injection  dans  Vempyème  (Hérard)  : 

Teinture  d'Iode 30  à  iO  grammea 

loJure  de  polussium   ....         i  — 

E>u 100  — 

5"  Tarnier  prescrit  parfois  l'eau  iodée  à  3  p.   1000  (avec  6 
mimes  de  KIj  romme  antiseptique  en  obstétrique. 
6'  Clycéré  d'iode  : 

Teinture  d'iode .         3  k  i  Gammes 

Clvcérine 15  — 

7*  Sirop  de  raifort  iodé  (Codex)  : 

Iode 1  «Tamme 

Alcool  a  90u 15    — 

Sirop  de  raifort  composé 085     — 

Ce  sirop  contient  2  centigrammes  d'iode  par  cuillerée  k 
atiche  de  âOf^i'ammcs. 

TRAirEWE.-ïT  DE  l'empoi.sonnemest  r*n  l'iode  : 

t"  Ériteuerle  poiiùn  :  pompe  atomacnle  et  vomi  tifs  (ipéca,  sulfate 
^^de  ziiK'J  ; 

^H     !to  Donner  en  abondance  de  l'eau  nlbumlneuse  amidonnée  et  des 
^^Béculenls  (aroiv-root,  gruau)  ; 
^^1    3«  BoiasoD^  cmoHirritcfl  ; 

^^     4t>  Morphine  en  injections  hypodermiques  pour  calmer  les  dou- 
leurs. 

^^^_  Trichlorure  d'iode 

^^^^^B   trîehiorure    d'iode,    \('.\'    (chloroïoile),  s'obtient  en   faisant 

H^^^ftr  du  chlore  sur  l'iode,  fl  se  présente  sous  l'aspect  de  cristaux 

d'un  jaune  orauKé,  d'une  odeur  pii]uanle  de  chlore,  solubles  dans 

l^^leur  puida  d'eau   distillée,  et  en  toutes  proportions  dans  l'alcool. 
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Au  conlacl  do  l'air,  il  se  clérompose  en  donnant  ilii  protochloruiv 
d'iode,  de  l'ifCI,  et  àc  l'acide  Jiidiijuc  (Tscliirch). 

Le  trtchlorure.  d'iode  esl  considéré  par  les  Allemands  comme 
un  anliseptiquc  des  plus  éncrKiques  (Koch,  Behrîaii;.  Riedel).  Il 
suffit  de  O.SO  pour  1000  de  cet  agent  pour  tuer  t^n  moins  d'une 
minute  les  hac.illes  du  clioléra.  Les  cultures  de  cliarhoD  avre 
spores  sont  sli'rilisi^es  en  2  ou  3  minutes  par  une  proportion  de 
1  0/fl  de  Irielilcirure  d'ioiie  dans  le  bouillon,  en  iO  a  12  minules 
sur  les  Hls;  mais  il  faut  30  h  40  minutes  dnns  un  liquide  albu- 
mineus  (sérum)  (d'après  Arnould).  Une  solution  à  10  0  stérilise 
purfaiicmeni    les  cultures   de  .tlapliylacoquen   et   de   xlreplocoijuet 

{.  Beltîed).  Kitasato,  puis   Behring,   ont   réussi  à  vncciner  des 
naux  contre  le  tétanos,  en  mêlant  aux   cultures  virulentes  du 

nnos  des  doses  projtressivement  dëeroissanles  de  Iriehlorurc 
d'iode  :  Behring  et  Zi  m  mer  ont  employé  le  même  procédé  vis-à-vis 
du  bacille  diphlérllique.  Mais  les  résultats  ont  paru  aléatoires. 

Lu  lo.Tîcitè  du  triehlorure  d'iode  est  évaluée  A  1),50  ce.  de  la  solu-  I 
lion  à  0,4  0/0  par  kiloKt-  d'iinimnl  ;  c'esl-A-dire  qu'elle  est  moïu-  ■ 
drc  que  celle  du  sublimé  et  du  phénol,   (-e  corps  est  ramiique  en 
Bolulion  coucenlrée. 

Le  Irichlurure  d'iode  a  été  préconisé  par  quclijues  chirurifLens 
comme  antiseptique  chirurgical  ;  à  1/5000''  comme  antiseptique 
ordinaire,  â  1/2000^  comme  antiseptique  Fort.  Il  a  été  surtout 
vanlé  par  Pfliineren  chirurnJc  oculaire  ;  mais  il  détériore  les  ins- 
truments. 

Sulfure  de  carbone 

Le  sulfure  de  carbone  produit  des  cilet»  très  différents  suivant' 
son  degré  de  pureté;  on  di«linguF  : 

1"  Le  tulfure  de  earlinnebriil.  qui  conlienl  2  a  3  p.  100  île  soufre 
en  dissolution,  de  l'aride  sulfureux,  de   l'hydroiçêiie  sulfuré,  des 
su I fil \'d rates  et  du  disulfomélhylénc  ;  il  exhale  une  odeur  repous*  , 
saule  ; 

2"  Le  tulfiire  de  carlioae  du  romineiTe.  bien  que  reelifié.  n'en 
contient  pas  moins  encore  une  certuine  quautité  de  ces  produits, 
notamment  de  l 'hydrogène  sulfuré  :  il  présente  l'odeur  des  ceufi 
pourris  et  donne  une  coloration  noire  plus  ou  moins  foncée  ai) 
papier  fi  l'acéLale  de  plomb  ; 

;i"  Le  fulfure  de  carbon'  pur.  CS',  est  un  liquide  inrolore,  1res 
mobile  et  1res  réfringent  ;  il  est  doué  d'une  odeur  ijui  rappelle 
presque  exactement  celle  du  chloroforme.  lorK'/ii'nn  flaire  Ir  flafon 
aimil-it  tjii'oti  vieni  de  le  déboucher,  et  de  près  (Sajjclieri).  Lorsque 

I.Sapeller,  thèaede  Pftrii,  t88Â. 
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1  ont  élp  niélsne;é''s  !i  l'air.  pIIps  prcnnenl  une  ixkur 
le.  Cf  sulfure  lie  cflrbonc  r*-!  sans  sclioQ  sur  U',  jui|jifr 
Hr  lournpsol  el  sur  un  papier  iV  l'noélBle  de  plomh.  Il  est  plus 
louni  que  l'eau,  se  volatilise  rapiilenicut  ii  I»  tempêrnlure  ardi- 
luire,  rt  la  volalilisalîoit  se  Tail  sans  laisser  de  résidu.  II  s'en- 
fl.imuie  1res  racilemenl.  ci  brûlp  iivec  une  fl.imme  bleue  en  pro- 
duîsaiil  de  l'acide  sulFurcux  el  de  l'ncide  cirbiinii^iie.  Son  inélniiKe 
avec  ruiresleiplosible.  C'est  un  remnri|u»ble  dissolvant  liu  soufre, 
du  phiispbore,  des  graisses,  des  builes  volatiles,  des  résines,  de 
l'iode. 

Lr  sulfure  de  nirbone  se  décompose  en  présence  de  l'air  cl  de  lu 
lumière  en  donnant  lieu  nntammeot  h  un  déu^ao^PmeTil  d'hydro- 
tféat  sulfuré  :  le  même  pbéiionièae  se  produit  en  préseuee  de 
l'alcool  étbylique  nu  mélhjlique  el  de  rHinninnisque. 

Un  litre  d'eau  ilissout  âçranimeide  sulfure  de  carbone  et  même 
^  içr.  52  après  bal  ta  ce.  L'eau  siilfo-cirbonèe  préscule  une  odeur  de 
thlorotorme  :  elle  a  une  saveur  sucrée  el  brûlante,  ('unservée  à 
l'jkri  de  l'air  el  de  la  lumière,  elle  ne  s'iillère  pas  scnsiblemcnl  ; 
iLini,  Im  (oodiiions  inverse*,  elle  s'allcre  facilement. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Suivnnl  diiainii-Bcv  ',  le  sulfure 
carbone   k  l'ijlal  di'  cU.ssoUilinn,  et  .surtout  à  l'i^lat  piii', 
^r#tc  toutes  les  rcruieutaliuiis.  C'est  un  autLseptiqtie  di^s  plus 
BCTffiqup-s  (Pt^lii^ol). 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  èUmmalioi}.  — 
k  8a  volalililé,  le  sulfure  de  carbone  es!  absorbnlilo 
fir  In  peau  cl  les  mu([ueusos,   le  tissu  eellnlaire,  les  viiies 
rcspirnloircs. 

Le  poumon  est  In  voie  la  plus  im[)orlante  de  Vcliiiihutlion 
li  semble  se  faire  sans  moilificaliiin  ilu  uiéilicaineul.  Il  est 
probable  qu'elle  s'cffeetue  i^i^aletiienl  par  les  urines  et  par  la 
sueur.  Suivant  Dujanlin-HeiiuiiieU  et  Supclier,  lorsque  le 
iilfure  de  carbone  u  ûlé  ioti'Oiluil  dans  l'estoiMac,  il  s'élimine 
{larlie  par  la  voie  rectale  avec  les  matiffcs  fi^calct  ;  aussi 
)ii-il  perdreaux  matières féeales  leur  putriditi!'  et  leur  enlévo- 
t-il  leur  septicité,  ainsi  que  le  prouve  l'expérienee  suivante  de 
Dujardin-Beaumelz*  :  une  certaine  quantité  des  {farde-robes 


t.Chanili-Bey.Àe<id,dfr..i2»ep.  18S4. 
Is.  Duj>rdkD-Beauinclz,  Xameilii  Itédictlioiu,  !•  éd.,  P&rla  ISSfi,  p.  ni. 
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d'un  malade  altenit  île  fièvre  typhoïde,  filtrcVs,  puis  ioj 
à  \ia  Itipîn,  fotiL  pî'i'ir  cet  animal  cii  deux  jours.  Si  au  con- 
traire le  malade  a  pri.s  de  l'eau  sulfo-carbou^e  fi  la  dose  quo- 
tidienne Je  huit  à  dix  cuillerées  k  bouche,  un  lapin  n'éprouve 
aucun  phénomène  toxique  d'une  injoction  analoi^uc. 

Toxicité.  —  Le  sulfure  de  carbone  pur  est  peu  toxique  :  il 
faut  en  injecter  sous  la  peau  d'un  cobave  de  tiOO grammes  une 
dose  de  0  çr,  CO  pour  amener  la  mort;  à  l'autopsie  on  ne 
trouve  pas  d'autre  lésion  qu'une  léjsrère  congestion  de  lotis  Ifn 
organei  Ihoraciques  et  ahdominaxix  et  des  centres  nerveuj:. 
et  des  taches  violacées  à  la  surface  des  deux  poumons  (Sape- 
lîer).  Si  l'on  dilue  le  sulfure  de  carbone  dans  de  l'huile  d'olive 
{5  à  10  parties  de  sulfure  sur  95  ou  90  d'huile),  et  que  l'on  in- 
jecte par  jour  de  1  à  4  centimètres  cubes  de  la  solution  jusqu'^ 
ce  que  l'on  ait  injecté  8  ii  !)  centimètres  cubes  de  sulfure  de 
carbone,  on  obtient  en  quatre  à  huit  semaines  uue  méluoémie 
et  une  mélanose  de  tous  les  organes,  que  Schwalbe  a  crues 
identiques  à  celles  qu'on  trouve  chez  les  malades  qui  ont  suc- 
combé aux  Sèvres  paludéennes  graves.  Mais  dans  des  expé- 
riences de  contrôle,  Kiéner  et  En^el  *  n'ont  jamais  trouva  le 
pig'ment  malaricn  ;  par  contre  ils  uni  noté  l'accumulation  dans 
certains  orçanes  (rate,  foie,  moelle  osseuse,  etc.)  d'un  pi^nieuti 
ferrugineux,  en  içoultcs  réfringentes,  jaune  d'or,  noircissant 
parle  sulfure  amnionique  et  spontanément  sous  l'influence 
des  modifications  cadavériques.  On  sait  d'ailleurs,  depuis  lesj 
recherches  de  Laveran,  que  les  éléments  pig^mentés  inalariens 
sont  de  nature  parasitaire  ;  aucun  doute  n'est  donc  possible.] 

Dans  diverses  observations,  on  voit  qu'il  a  pu  Ëlre  in^: 
du  sulfure  Je  carbone  du  commerce  aux  doses  de  1â  trrummei 
(Pitois),Je3t  grammes  (DûU|tlas),Je  57  grammes  (Davidson) 
sans  que  la  mort  s'en  soit  suivie. 

Des  animaux,  auxquels  on  donne  pour  toute  boisson  pen- 
dant plusieurs  mois  de  l'eau  sulfo-carbunée,  n'en  éprouvent 
aucun  inconvénient  (Dujnrdin-lïeoumelz).  Des  doses  modéré 
de  sulfure  Je  carbone  pur,  répétées  chaque  jour,  délerininc, 
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I,  Asiemblëa  des  nnt'iraLlxleii  et  iIah  mddacina  aUeinKa<Is(ïm,  Tn/4.,I8M. 
>.  388.)  —  Kleoer  si  Eagel,  Aead.  dti  ic,  9  auOt  IS3G. 
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aloiiKue  (les  phénomènes  du  nulrîlioii  insuffisanle,  carac- 

risés  jiar  In  (aû^ue  musculuirc  (SapelierJ. 

L*iiihiilntion  des  vapeurs  de  sulfure  de  carboDe  est  plus 
dani^reuse.  Même  lorsqu'il  est  pur,  ce  liquidu  réduit  en  va* 
peurs  rjii  uu  gaz  irreapiralde  ;  il  psl  par  consi-quenl  suscep- 
tible de  produire  l'aaphvxie  s'il  est  en  assez  «rande  abon- 
d&Dc«  dans  l'atmosphère  ;  mais  il  ne  produit  pas  d'autre  acu- 
denl. 

Les  vapeurs  du  sulfure  de  carbone  du  commerce  sont  au 
contraire  très  délétères.  Il  ressort  des  éludes  do  Dujardiii- 
Bcaumetz  et  Sapelicr  que  cette  toxicité  n'uppartient  pas  au 
sulfure  de  carbone,  mais  qu'elle  résulte  de  l'attion  des  sub- 
stances qui  adultèrent  ce  liquide  tel  qu'un  le  trouve  dans  te 
cornmorcc,  on  particulier  à  l'hydrosèno  sulfuré. 

1"  Intoxication  chronique.  —  L'iuto.xîcntion  par  le  sulfure 
impur  a  été  décrite  dans  sa  forme  chi-ouique  pfu-  Delpech, 
d'apré»  les  observations  faites  sur  les  ouvriers  employés  h 
I*  vulcanisation  du  caoutchouc.  Elle  évolue  en  deux  pé- 
riodes : 

Dans  la  première  (période  d' excitai  ion),  le  malade  éprouve 
ne  céphalalgie  gravalîve,  des  élilouisaements,  des  vertiges, 
des  douleurs  inuseulaires;  l'appétit  est  exagéré  ;  on  remarque 
de  l'ae-italion,  de  la  loquacité,  une  grande  mobilité  d'esprit, 
de  l'irritabilité,  de  l'insomnie  et  de  rcxi^itiilion  génitale  ;  de  la 
toux.  Je  l'oppression  et  des  palpitations.  Dans  uue  deu.xiémc 
période,  la  dépression  apparat!  ;  elle  se  innnifostc  d'abord  par 
deslroiibleHdigeKtifs  (perle  d'appétit,  nausées,  vomiH.scmcnLsJ, 
puiii  par  des  troubles  de  la  vision,  do  la  surdité,  de  l'analgésie 
ou  de  rhvperesthésie  cutanée  ;  de  la  fatigue  musculaire,  de 
U  paralysie  motrice  avec  atrophie  des  muscie.s,  mais  avec  pcr- 
«■taiK£  de  la  contractilité  électrique  ;  on    même  temps  on 

iscrvc  de  l'affaiblisse  mont  dos  fonctions  inlelloctnellos.  de  la 

istesse,  du  découragement,  de  l'indifférence,  un  affaiblisse- 

menl  de  la  mémoire  et  de  la  difKculté  à  trouver  les  mois  ;  la 

ilïidité  et  l'impuisMance.  Enfin  les  malades  tombent  dans  la 

:hcsie  et  le  dépérissement. 

Laboulliéne  a  signalé  la  couleur  terreuse  de  la  peau,  et  de» 
,i:hes  Doire.s,  propres  k  cette  intoxication,  mais  qui  n'appa- 
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raissenl  qu'oxrcptioniiclloment  ;  Rendu,  îles  conlraclurc*  Pl 
de  la  Klimiatitc. 

Tous  les  sTmptdmcs  nerveux  d^criu  par  Delpech  n'appar- 
tiennent pas  k  rinl(>;(ii-alion.  P.  Marie  a  Tail  remarquer  que 
rinlusit'atioii  su I foi'iirhum-i'  donne  lien  h  des  symptômes  1res 
scmhlatdes  k  reux  de  l'hvsli^rie  (hiiminneslhi^ie,  ou  ancslh^ 
sies  limil/'os,  ou  livpereslhi^sie  ;  rt^tii^cisscment  du  champ 
visuel,  paralysie  limitée  fi  nn  tncmlire  tout  entier,  ou  S  un 
se^nu-nt  de  niemlire  rnmmc  dans  l'hysléro-lrnumalisnie,  trou- 
bli's  tri'nitau-''.  etii.)  ;  aussi  couaiil6re-l-il  la  plupart  dos  phéno- 
mènes nerveux  de  celle  intox icalion  comme  de  nature  hvstè- 
l'îque,  en  faisant  eelte  réserve,  que  quelques-unes  des  paralysies 
sont  ducs  Ji  dos  névrites  péripliériquos 

D'autre  part,  on  admet  pénéralement  que  l'hystérie  n'en* 
glolio  pas  A  elle  seule  tous  les  aeeidenis  nerveux  et  que  ccr- 
tJiiussLiiiL  réellement  al  Iriliua  blés  il  riuloxiealiou  propre  (Chai^ 
col,  Bcrbcz.  Rendu,  Uuniiol,  Aehard  ',  etc.). 

2"  Dans  Vlntoxicnlion  aiguë,  heaucoup  plus  pare,  les  Irmi- 
bles  se  rapproelioul  île  ceux  de  l'ivresse  alenolique  (Gurilerj. 
H.  DouK^las  a  rapporlé  le  oas  d'un  homme  qui,  à  la  suite  de 
l'injïcslion  do  Ht  (grammes  de  sulfure  de  carbone,  présenta 
une  ii'soliilioii  musculaire  eoniplèle,  de  riiiseH8i6iii(«,  sauf 
i\  la  eonjonetive,  do  la  dilatation  pupHliiii-e.  de  la  'lyspnèti^ 
puis  nn  sommeil  profond  el  i-ûmaleu\.  des  frissonn  et  des  eo^^ 
mtssciHenls;  tonseesaeoidentii  se  dissipèrent  assez  facilement. 
Dans  robsorvalinu  de  Pllnis*.  l'inR^'slion  de  1:2  çrainnios  de 
sulfure  de  rarboue  provoqua  une  bnllure  intense  depuis  le 
pharynx  jusqu'il  l'épigastre,  des  vomissements  et  de  la  proi 
tralion  ;  In  malade  no  mourut  pas,  mais,  an  bout  de  deux  an 
sa  santé  n'étail  pas  eneoro  j'élablic. 

DauH  quelques  cas.  on  n'a  observé  que  de  la  diarrhée. 

Action  locale.  —  L'action  locale  du  sulfure  de  carbone  est 
r^lle  d'un  irritant  intense,  quand  le  contact  est  suffisamiDeut 
protoniçré. 
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t.  Marie,  Set.  mid.  ifai  hôp.,  D  DOvembre  t88S.  —  Charcal.  Lttani  en  ■ 
It  nov.  ims.  —  Rendu.  Sot.  mM.  dtt  hôp..  0  nov.  1891-  —  Theae  do  Boaa< 
IWl  —  Achftnl.  .Vtd.  ncJtrnr.  3Janï.  I*it. 

1.  Pilols.r'-i»u''E  méditale,  I87S,  p.  hE7. 


SULFURE    DE    CAHBONE 


125 


w. 


i"  Veret'  sur  la  peau,  ce  liquide  provoque  d'abord  une  sou- 
sfllion  a^srx  vive    de  froid,  suivie  d'une   léçére  cuisson,  et 
ompaji^tiée  d'un    peu  de  routeur.   Le  conUicl  rL^pétt*  oecn- 
niie  do  reiif^ourdissement  et  des  rounnillemcnU. 
2"  Eii  modérant  lY-vaporalion  du  liquide,  on  produit  une 
napistilioji  liés  vive  el  li'ès  rapide  (SapelicrJ,  aecoiiipajj-née 
une  douleur  telle,  qu'il  est  impossible  de  ronlinuer  l'appli- 
cation ptu!t  de  trente  secondes;  dans  ccn  délais,  il  ne  se  produit 
de  vésicatiun. 
3°  Si  l'ou  active  l'évaporatiou  du  sulfure  de  carbone  en  le 
Iv^risaiit,  on  d(''teriuine  la  réfrij^t-nilioii,  puis  assez  rapide- 
erii  lu  conifélation  el  i'aueHIiésie  cuuuik^  avec  IV-llier. 
4°  Le  sulfui'c  de  carbone  est  très  irritant  pour  lus  muqueii- 
,  surtout  poureellc  de  l'œil,  el  occasionne  de  vives  douleurs 
ur  peu  que  le  contact  persiste. 
■  Injecté'  duns  le  tissu  celtuluire.  il  produit  localement  une 
ficalion  el  des  phénomènes  f^iinéraux  en  rapport  avec 
dose  injectée. 

&•  Appliqut!'  sur  les  plaies,  il  les  irrite  vivement  (Guillau- 
tf. 

Appareil  digestif.  —  Dans  les  expériences  de  Sspclier,  le 
Ifure  de  carbone,  à  l'état  de  puroti;,  a  pu  Pire  introduit  dans 
sloitiuc  h  la  dose  de  6  à  7  eenligramines  par  kilogramme  du 
ds  de  l'animai,  sans  produire  autre  chose  que  des  éructo- 
ns et  uu  liS^er  malni.se.  Aux  dose-s  plus  fortes  de  là  Ji  IQcen- 
rainmcs  parkiloffraninie,  on  a  observé  ljinlt)t  seulement  du 
alaise  et  des  éructations,  tantâl  du  malaise  et  des  vomisse- 
eiils,  La  dose  a  pu  être  élevée  jusqu'àO''',40par  kilogramme 
du  poi<ls  de  l'aniinal  sans  provoquer  d'autre  phénomène  que 
le  malaise  el  la  contraction  péristaltiquc  de  l'intestin. 

Satiy.  —  Le  sulfure  de  carbone  attaque  la  vitalité  ilu  g\o- 
le  rouge  et  précipite  son   usure  physiologique  (Kiencr  et 
Eaçelj. 

Retpii'ation.  —  Les  aniniuu.i  intoxiqués  par  une  injection 
us-<-ul*néc  meurent  par  «rrfit  proçressif  de  la  respiration  ; 
jirosiration  s'accentue  à  mesure  que  les  mouvements  respi- 
tuires  deviennent  plus  difficiles. 
Système  nerveux.  —  (Voir  Intoxication). 
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En  résumé,  l'on  sait  peu  de  chose  surTnclian  phvsîologtqn« 
du  sulfure  de  rarbonc  ;  cela  tient  aux  difficultés  de  lVx|wri- 
mentation,  les  injections  intra-veineuses  produisant  des  embo- 
lies capillaires,  et  ne  donnant  aucune  indication  sur  leseffeU 
phvsioloR'iques  ;  l'animal  meurt  en  moins  de  trois  mimil 
tPoJDcaréJ. 


Usages.  —  1"  Le  sulfure  de  carbone  pourrait  servir  k  p 
duire  la  congélation  el  Vaneslhénie  locale  par  le  procédé  d 
pulvérisations;  mais  il  n'est  pas  usité  dans  ce  but.  On  l'a  quel- 
quefois cmployénu  traileniont  des  névralgies  superficielles  en 
HppIÏL-alion  l-oco  dolenli  à  l'aide  li'un  pinceau. 

3"  Il  peut  servir  également  à  obtenir  une  sinapisation  rit- 
pide ;  ï!  suffit  pour  cela  d'arroser  léçèreraenl  avec  ce  liquide^ 
une  couche  de  ouulti  ou  un  morceau  d'amadou  de  l'étendu 
du  sinapisme  que  l'on  veut  utiliser,  puis  d'appliquer  sur  la 
peau  la  face arrosi5e et  de  recouvrir  celle-cidclaffelas  gommé; 
la  sinapisalion  commence  au  bout  de  quinze  secondes.  Apris 
trente  secondes  en  moi-enne,  la  douleur  est  absolument  into- 
lérable ;  on  est  obligé  de  cesser  l'application.  Une  fois  que  la 
dctalenr  tsV  passée,  il  reste  une  routeur  vive  eldc  la  chaleur, 
accompagnées  d'une  Ug;èrn  aaisaaa  (Sapelier). 

S"  L'eau  sulfocarbonéc  a  été  employée  comme  antiseptique 
des  voies  dig'ei^tives  par  Dujardin-Bcaumetz.  Son  Miia^r  est 
surtout  utile  dans  la  fièvre  typhoïde  el  dans  toutes  les  dtar^ 
rliées  putrides  ;  il  a  paru  ég'aicment  applicable  dans  les  affec- 
tions stomacales  avec  fermentation  putride. 

Modes  d'admiaistratlon  et  doses.  —  Le  sulfure  do  carbone 
prescrit  d'après  la  fornmlc  de  Dujardin-Bcaumetz  désinfecte 
efficacement  les  matières  fécales  destvphoTdiques  :  (chiffre 
la  6' éd.  du  formulaire.) 


I 
I 


Sulfure  de  ciirboac 10  grammes 

Eau 500  — 

Essence  de  menthe IV  gouttes 

ù  placer  dans  un  ilacûa  d'une  contenance  de  700  grammes;' 
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açiter  et  laùaer  déposer  ;  donner  cinq  k  douze  cuillerées  k 
boutiie  (le  cotic  eau  pur  joui-,  en  avant  soin  de  vcrscrchaqiio 
cuillcrite  dans  un  dciiii-verre  d'eau  ruuçie  ou  de  lait;  renou- 
veler l'eau  dans  lu  boutcillcà  mesure  qu'on  en  puise.  Recom- 
mander au  malade  de  ne  pat  agiter  le  mélange  avant  de  s'en 
servir. 

B.  —  A«ld«m  antiseptiquss- 

Tous  les  acides  deviennent  antiseptiques  quand  ils  commu- 
niquent nu  milieu  envisagé  uuc  acidité  suffixaDic. 

Le  minimum  nécessaire  pour  tuer  les  bacilles  du  charbon, 
de  la  diphtérie,  du  choléra  comporte  une  ucidilé  équivalente 
à  30  ce.  d'acide  normal  par  litre  ;  pour  la  morve,  il  faut  aller 
k  50  et  CO  ce.  (Behring'). 

Les  acides  forts  (sulfurique,  chlorhvdrïque,  azotique)  jouis- 
sent d'un  pouvoir  antiseptique  considérable,  mais  leur  action 
sur  les  tissus  vivants  et  sur  les  instruments  eu  métal  en  res- 
treint IVniploi.  Miquel  a  montré  que  les  vapeur.s  d'acide  chlo* 
rhvdrique  jouissent  d'un  pouvoir  désinfectant  cousidcra.ble 
(voir  ces  acides^.  Les  acides  faibles  (lartrique,  citrique)  sont 
surtout  utilisés  pour  renforcer  le  pouvoir  antiseptique  de  cer- 
taines substances  (sublimé,  phénol).  Enfin  quelques  acides 
DDt  spéciiilcmcnt  utilisés  comme  antiseptiques,  tels  les  acides 
Drique,  Quorhvdrique.  sulfureux.  Ce  .sont  les  seuls  que  nous 
lècriroDs  dons  ce  chapitre. 

Acide  sulfureux,  sulfites  et  hyposulfîtes. 

Vaeidrtulfuj^ux,  S0>,  résulte  de  la  combustion  du  soufre  &  l'air 
li«;  cVsl  un  g,»z  înciilnre,  de  l'odeur  bien  connue  du  soufre  qui 
die,  d'une  saveur  foric  et  piquante;  d'une  densité  tie  2^4;  l'eau 
peiil  rn  dissoudre  ÔO  fois  son  volume  à  [a  température  ordinaire; 
■I  cal  liquélinblc  par  le  rerroldissenienl. 

Le»u/^/erfejoH(/«,NaS(J)+lAq,s'olilicnt  en  traitant  une  solulion 
de  carbonate  de  soude  par  uu  courant  d'acide  sulfureux.  Il  se  pré- 
•ente  sous  l'aspect  de  cristaux  incolores,  solubles  dans  l'eau  )  il 
l'onydc  facilement  à  l'air  en  se  transformant  eu  sulfate. 

I.  HehriQg  cité  par  Arnould,  (m.  ril.,  p.  15>. 
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L'hi/poiiulfilede  toude,  Ns».  S»0>-|-5  HiO  (dulfilesuiruré  desoudel, 
est  un  ncl  incolore,  transparenl,  ioodore.iie  saveur  salpe  et  amrir, 
1res  soluble  ilaus  l'eau  el  In  ^lyeériue,  insoluble  duun  l'alcuiil;  il 
s'altcrc  moins  que  le  pri.'céilcnt  à  l'air  el  sous  l'iaflueDce  de  II 
chaleur. 

Le  nul  file  de  rhau^,  CiiSO'.s'olilient  piirt»  réaclîon  de  l'iiciJr  iiil- 
l'uriquc  sur  le  cariiuaatc  iJe  chaux  mélungé  à  du  charbon  pulvérîsii; 
c'est  un  sel  blanc  ou  légéreinenl  Jaunâtre,  à  peu  près  insoluMr 
dans  l'eau. 

Le  lulfîle  de  magné*ie,  MgSO'-f-S  Aq,  s'olilienl  en  Irailant  le  aul- 
fulc  de  ma  amnésie  par  le  sut  Hic  neulre  de  soude;  c'est  une  poudre 
blanche,  de  saveur  douceâtre  et  aulFureuse,  soluble  dans  l'eau, 
très  altérable  à  l'air. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Suivant  Stcrnborg-,  la  combustion 
«le  5  p'i'iitiimcs  de  soufre  [lar  mètre  L'ube  neutriili.se  le  vaccin  h 
l'élal  liquide;  il  faut  poricr  la  dose  È  16  ^ranimes  pour  oblenir 
la  neutralisation  du  vaccin  desséché.  Ces  chiEFresseinblenl  un 
peu  faible.s.  Dujardiii-lîcaumclz  n  vu  des  lubes,  conlenanl  de.* 
cultures  de  inicro-orpaiiisints  ou  de  la  Ivinphe  vaccinale,  sli- 
rîlisos  par  la  combustion  ilc  âO  grammes  de  soufre  par  mèlrc 
cube;  la  combustion  de  40  çramnics  a  lîlé  néce.s.saire  dans  ses 
expériences  pour  détruire  la  virulence  du  vuL'ciu  dcssérhé'. 
Les  bactéries  charbon  ne  u.se.s  sont  beaucoup  plus  ré  frac  ta  ires - 
20  grammes  de  soufre  par  métré  cube  ont  pu  suffire  â  neutra- 
liser du  virus  morveux  (Vallinl;  la  infine  proporlioii  a  l'endu 
stérile  l'inoculation  du  pus  d'un  abcès  tuberculeux,  et  IS 
grammes  par  mélre  cube  ont  détruit  la  virulence  du  pus  d'un 
chancre  mou  (Vallinl*. 

Tdulefois  lu  valeur  aiiliscptique  de  l'acide  sulfureu.x  a  été 
vivi'iiienl  contestée  ;  Wolffhuf^cl  a  niontté  que  lu  proportion 
de  10  pour  100  d'acide  sulfureux  ne  détruit  pas  les  ^enn 
morbides,  eu  particulier  ceux  du  charbon,  el  LoeHer,  Debro. 
lawln,  etc..  considèrent  les  fuTiilyalions  sulfureusos  commi 
insufKsaiiles  pour  la  dëûinfection. 

En  réalité  le  pouvoir  antiseptique  de  l'acide  .sulfureux  pi 


(-  Dujardia-aeaumetz.  And.  Ht  tnij.,  <j  gept  IMi.  el  B«ll.  Ht  IKéiap.,   \i 
p.  301. 
1.  ValIln.DAIii/tfcranftef  •/««VcIid'i.  P*rig,  IHS!,  p.  SJO. 
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rMlt  subordonné  à  diverses  circonstances  qui  le  rendent  très 
variable  :  l<*  la  hauteur  Ji  laquelle  sont  placéN  les  micro-or^a' 
nismes  dans  la  pièce  où  ils  sont  exposés  aux  vapeurs  de  sou- 
fre (Sclmllc  ctGûrtiipr),  Icsvapeuisiijant  une  action  beauioup 
plus  t'nerfj^ique  sur  les  mîci'obes  placés  au  niveau  du  sol  que 
-iir  ceux  qui  occu|icnl  une  piisiliou  i^levée,  stins  doute  eu  rai- 
son de  leur  grande  densité  (12,234)  et  par  suite  de  leur  tendance 
a  çaçoer  les  couches  îiiférieurcs  de  l'alinosphére;  2"  l'action 
^l'iiiicide  e^l  beaucoup  plus  intense  si  le  milieuesl  salurOde 
I      vnpettr  d'eau  (DuLief  et  Brulil),  en  partie  probablement  par 
«HÎte  de  formalion    d'acide  sulfurique  ;  'A°  cette  action  paraît 
1res  variable  suiviuil  les   micro-org'anisines  ;  nous  avons  vu 
qu'elle  él»il  peu  iinporlaute  vis-à-vis  de  la  bactérie  charbon- 
aeusc;  4"  enfin  Dujardin-Bcauuictz  pense  que,  la  fermelui-e 
I      hermi^tiquede  toutes  les  fissures  de  la  pièce oùl'on  opère  èlaul 
'      une  condition  de  Tefiicacité  des  fumigations  sulfureuses,    le 
plus  ou  moins  de  soîn  apporté  à.  celte  occlusion  a  pu  faire  va- 
I      rïer  considérablement  les  résultats. 

^H  L'nesolutionreaferniuRt  l/ôdoson  volumed'acîdcsulfureux 
^^étruit  tous  les  diam/ifffiionsabundouuésà  sou  contact  penduni 
'  un  quart  d'heure, sauf  le  uiu^uel  pour  la  destruction  duquel  lu 
d'aci<lc  sulfureux  doit  êtrcportèeiiaOOcc.  par  litre  (Linos- 

L'acide  sulfureux  agit  également  sur  les  ferments  solubles. 
>5  sulfites  et  les  hyposulHtcs  arrêtent  la  fermentation  du 
ucre. 

Les  cadavres  des  animaux  tu£a  par  l'injection  de  ces  sels 
n  baute  dose,  ré-^isleut  pendant  assez  longtemps  à  la  putréfui:- 
lion,  et  Von  n  pu  utiliser  rette  propriété  pour  injecter  les  ca- 
vres  destinés  aux  dissections  et  pour  les  einhauniomeuts 
rSucquet).  Toutefois  les  sulfites  et  hvposulfites  ne  peuvent 
l'tre  considérés  que  comme  de  très  faibles  antineiitiiiiien. 


Action  physiologique  —  Les  sulfites  et  les  hvposuUiles  ul- 
r^lins  sont  faL'ileiiii'ol  absorbés  par  les  voies  diircslives.  Sui- 
vant Bahuleau  ;  I"  ils  se  tiarisformenl  lolalemeut  en  sulfates 
•lans  l'organisme  lorsqu'ils  oui  été  pris  !i  faibles  doses  (â  h  4 
1IU  ri  KTanimes);  2'  ils  s'éliminent  partiellement  à  l'étal  de 
A.  Mah^lut,  Thérapeutique,  i*  éd.  I  —  " 
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suliiles  eldeHulfalcs  lorsqu'ils  oDt  été  ini^rvs  àhaulrdosr 
fau-<l(!Ssus  (le  I  grammes  chez  le  chico). 

Au-dessous  de  t'i  g-rammeK,  Icsulfilc  de  soude  ne  |)ro(luii 
uucuQ  effet  phjsialog'ique  appréciable;  au-de«sus  de  15 
j^rammes  il  est  laxatif,  el,  à  30  grammes,  il  est  purgatiTfBu- 
pasquierj. 

L'action  del'hTposulfitede  soude  est  la  même,  mais  elle  exi 
peul-Atre  plus  profonde  et  plus  durable  tPereira). 

Suivant  PfeitTer  les  sullite.s  purs  exerrenl  une  action  parai»-' 
saDlfisurlecœurellBrespiratioDchezlesanimauxàsftn^chaud. 


Usages-  —  1"  Acide  sulfureux.  —  a)  Les  îuhalatioas  de  c» 
g-az  uul  été  proposées  dans  le  traileuienl  de  la  plitiiie  pulmo- 
naire (Sollandi.  DuJHrdin-Beiuimetz,  qui  les  ii  expérimentée*, 
en  a  ulilenu,  exception  nellenient  il  est  vrai,  des  résultats  satis- 
faisants :  l'cxpectoratioN  est  moindre;  ramaîgrissemeot s'ur- 
r*te,  les  crachais  se  décolorent  ;  mais  l'étal  bacillaire  o'esl  pas 
modifié,  et  l'on  ne  constate  pas  de  ifuérison.  Plus  les  sujets 
sont  malades,  plus  la  tolérance  est  complète'. 

b)  Ces  inhalations  ontclé  encore  préconisiSes  dans  la  c  que- 
luche  (Weisçerben. 

c)  L'acide  sulfureux  en  dissolution  a  été  employé  en  Angle- 
terre contre  les  dyspepsies  avec  ferme n ta ti ou. 

2"  Sulfite»  el  hijposttlfiles. —  Polli  croyait  ces  médicamenis 
capables  d'annulée  les  fermentations  org-aniques,  d'où  résul- 
taient, suivant  lui.  un  g-raud  nombre  de  maladies  telles  que  : 
morve,  fièvre  ivphoïde,  fièvres  éruptives,  infection  purulente, 
fièvre  puerpérale,  etc.  On  ne  parlai^e  plus  ces  espérances  qui 
ont  contluîl  il  administrer  ce-s  médicaments,  non  sanssuccèa 
au  dire  de  quelques  auteurs,  dans  la  fièvre  intermill«tils 
(Mnzzoltnil.  dans  Vinfeclion  purulente  (Polli,  Senmolal, 
iliins  V infectinii  putride,  la  fiirre  puerpérale,  \!i  fièvre  tij- 
phoide,  Vèrysipèle,  la  dysenterie,  \i\variote,  \a  phtisie  pul- 
monaire, la  diphtérie.  In  »carlatine.  etc.  Gukier  admel  qu'ils 
|ieuvent  désinfecter  l'urine  dans  le  catarrhe  véstcal,  que  lo 
sulfite  de  soude  est  un  agent  vraiment    héroïque  dan.s   le^^ 
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ftfpi'tions  putrides,  ([«'il  esl  crfii'turp  dans  In  bronchile  fi'^tide 
«  «ju'il  [teiit    iiiodiJier  iivautiiireusRmpiit    cerlaiiii/s    dvspci)- 

'ivs  parasitnires  (sarcines),  enfin  qu'il  a  sur  les  plaies  une 
tï(in  niiesthésianle,  qu'il  nculralisr  leur  odeur  piilriile  ol  f.i- 
cilite  Ipur  cïcalri.salinn. 

Modes  d'administration  et  doses.  I"  Acide  sulfureu.c.  — 

roiir  les  inhiiklioiis,   on  puiirrail    briller  du    soufre   nu  ilu 

sulfure  Ji;  i-arl)ODi',  iniils  le  proiV^lé  le  plus  simple  consiste  i'i 

-allantcr  une  bougie  su  irureusc(I)eschicns);  cello  bouf^ic  brille 

•  irramai.'s  de  soufre  par  Lourc  ;  ou  l'éteint  au  boul  de  hui! 
i  dix  iiiînules. 

i"  Sui/iics  et  hi/posulfites.  —  o  il  10  granuncs  par  jour, 
ro  potion  ;  30  grammes,  dose  purgative,  —  Solution  de  2  Ji  5 

nur  l'usage  externe;  —  inusités. 


Acide  fluorhydrique  et  fluorure  de  sodium 

t/acïilc.  fIiinrhydrii|UF,  HPl,  est  uu  ^i  iuculiu'e,  d'une  (iilciir 
'I  d'une  saveurextri^nienieut  cuusliqups,  lfè«  solubjc  dana  l'eini  : 
il  répaoïl  à  l'air  bumidc  d'»l)or)ilarites  fumêoa  blanchea;  il  se 
tïi|ué6c  ù  unr  bosse  lempérHturc.  On  l'ohlic^iil  en  faisant  a^ir  île 
l'aciilc   su1furi<|ue   sur   du   tluoruro  de   calelum. 

Cet  acide  sltaquanl  le  verre,  ou  en  couscnc  les  Kolutioi»*  ilans 
K9  Saeofi&  en  ^utla-peroha. 
L'acide  lluorhydrique  du  commerce  est  une  dissidnliitn  plus  <«i 
luoÎDs  cnuccnirécd'ucidc  tluorhydriipie  dans  l'eiiu.  Son  litre  varie 
■SOit  10  p.  KM)  en  i;énéral. 

1^   fluorure  de  iiMlîum  csl  nn  corpa  blanc,  extréniemenl  siiluhie 
"il.ms  l'ean. 

PoaTOir  antiseptique.  — CLevy  a  euipi5cht'laj>i(trt'/a(.'(ioiï 
lu  lait,  i!u  butiilbiii,  de  l'urine,  de  la  viande  jusqu'au  neu- 
vième jour,  pur  l'addiliou  à  res  substances  de  1  pour  .'iO(l  il  1 
jiour  1,000  el  rni^ine  1  pour  2,000  d'aride  fluorlivdrique.  Dan.s 
es  liquides  l(5moiiis  putriîfiés,  l'addition  de  1  pour  1,000  d'n- 
lidc  fluorhvdriquc  a  fait  cesser  la  putri^Faction.  Des  produits 
tuberculeux  mébinfçé.'f  pcndnnl  vingt-quatre  heures  avec  île 
i'uoiilc  Huurbydriqucdans  la  proportion  dcl  pourl.UUO,  puis 
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injectés  b  un  uubaycont  paru  StrealU^nuéscuiisidùrablcineal'. 

D'autre  part  Jaccoud  et  Bourcf),  cxp^i'imcnUiDt  avec  de* 
solutions  graduclloment  concentrées  jusqu'il  éj^alilé  d'acîilv 
01  (l'eau,  ont  inonlrL'  que  l'action  directe  tics  vapeurs  do  ces 
tiiilutions,  après  quiiraute-cinq  minutes  d'exposition,  ne  modi< 
Hait  k  aucun  dc^ré  la  virulence  des  crachats  tuberculeux 
hsc-illifÈrcs.  Les  vapeurs  d'acide  fluorhydriquc  pur  ont  stéri- 
lisa les  crachais.  De  leur  cilté,  Granoher  et  Chaulard  '  ont  vu 
que  l'action  des  vapeurs  d'acide  fluorhydriquc  Ji  lU,  40  cl 
même  60  pour  100,  élaîl  nulle  sur  l'évolulion  de  la  tuberculose 
cupérîmentale  chez  les  lapins;  ils  ont  vu  également  que  Je» 
cultures  pures  de  bacilles  tuberculeux,  in  viîvo,  traitées  par 
un  courant  de  vapeurs  (luorhvdriqucs  diluées  b  10,  40,  00  et 
même  80  pour  100  conservent  leur  virulence,  mais  que  les 
animaux  inoculés  avec  ces  cullurcs  succombent  plus  tardive- 
ment que  les  animaux  témoins  inoculés  avec  des  culture» 
non  traitées  par  l'acide  fluorhvdrique.  Ils  en  concluent  (lueVa- 
cide  ftitoi  hydrique  diminue  la  rirtilence  du  bacille  tubercu- 
leux, mais  ne  lue  pas  <'e  bacille^.  Ilérard  pense  au  contraire 
que  les  vapeurs  d'acide  Ouorhvdrique  atténuent  la  virulence 
du  bacille  tuberculeux  et  la  détruisent  même  complëtcmcnl 
quand  l'acide  est  concenli'é. 

Le  fluorure  de  sodium  jouit  de  propriétés  antiseptiques 
importantes  (Blaixot)  ;  il  entrave  Facilementlc développement 
d'une  culture  de  bacilles  tuberculeux. 


( 


Action  physiologique.  —  Le  contact  sur  la  main  d'une 
i^outle  de  l'acide  hvdraté  (HFI-}-2  H*01  produit  une  ampoule 
douloureuse  el  une  inllammalion  qut  peut  s'élendre  au  bras 


tout  entier. 


Un  peut  respirer  sans  inconvénient  les  vapeurs  d'acide 
fluorhydriquc  mélangées  à  l'airdans  ta  proportion  de  l  pour 
1500  tChcvy).  Les  animaux  peuvent  même  vivre  ssns  iacou 
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éniciil  riaiis  une  atmosphère  contenanl  jusqu'à  I  pour  H4."> 
'l'ncidp  fliiorhvdiique  (DiijuiJiii-Beauinorz  ot  Chcvj). 

Les  ouvrtei's  qui  Iravaillcnl  daus  les  dliiblissemcnts  où  l'on 
fait  usage  d'adilf  fluorlivdriqiiG  pour  la  /gravure  sur  verre 
u'^proavent  aucun  iticoiiv^nienl  des  vapeuia  de  cet  acide 
iDujardiii-Beaumetz). 

Suivant  Tappciaer,  le  (ïuorure  de  sodium  osl  exii'flmcment 
iDxiquc  ;  il  a^'il  c.omnie  pamlvsaiil  du  Nvxlèmc  nerveux.  Ce- 
peiidnitt  il  ne  serait  pas  impossible  {le  l'adminisircr  îi  l'inli'- 

îeur  ù   faible   dose  (Brandi)  ;    on  pourrait  môme  l'utiliarr 

iiimc  af^cnt  de  conservation  des  substances  alimenlaireK 

(Mnrtinoltil.  Des  c.\p(!Tipnc«s  précises  manquent  pour  ùlablir 

la  toïiciié  de  ce  corps  cbe/.  l'homme.  Suivant  Blaizot  le  flun- 

nire  de  sodium  a  pour  équivalent  toxique  chea  le  lapin  i  d^- 

;i|rratninc'. 


ï< 


Indications.  —  Lpsrornpos<;-s  du  fluor  n'ont  eu  qu'un  snr- 
•«  éphémère  en  thérapciiliquc;  Itur  emploi  est  pour  ainHt 
ire  complètement  abaiidniint^. 

Phtinie  pulmonaire.  —  D'aprùs  les  observations  de  Tri>- 
Icau,  de  Cbevv,  de  Moreaii  et  C-m'iiez,  de  (îoCtz,  de  Raî- 
ondi,  etc.,  les  inhalations  d'acide  fluorhydrique  ont  amené, 
'ans  un  ^rtnnd  nuuilire  lie  cas,  une  amélioration  inaniresle, 
vfc  retour  de  l'appêlil,  disparition  des  vomissemenLs  quand 
.s  (.•xistiiicnl,  augmentation  du  poids  du  corps,  suppression 
des  sueurs,  atliïnualton  de  la  dyspnée,  diminution  de  la  loiix 
et  de  rev|jecloralïon.  La  totalité  des  améliorations  s'est  pro- 
duite sur  des  cas  peu  avancés  (premier  ou  deuxième  dei^ré  de 
tuliereulose).  Mais  si  la  fièvre  se  modère,  elle  ne  disparaît 
uc  tardivement;  la  iliarriiée  est  encore  plus  rebelle.  Dans  les 
crachats,  le  nombre  des  bacilles  diminuerait  seidement  ;  leiir 
disparition  totale  n'a  pas  été  observée.  Dans  les  expériences 
de  Dujardin-Beaumetz,  l'acide  fluorhydrique  a  produit  quel- 
ues  améliorations,  mais  U  s'est  rnontré  impuissanl  à  arrêter 
progrès  de  la  tuberculose. 
D'une  expérieni^  faite  sur  sept  malades,  Lépine  ooucint 
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(lue  Ih  ■■■(■Uiodp  mérite  d'être  expérimentée ',  parce  que  Us 
malttde^i  iivaiROt  auçmenlé  de  poids  ;  mais,  après  deux  moi» 
d'observiition,  il  n'a  pu  cooslater  auiriiue  modification  iIps 
MiKiiej!  phvsiijues  :  nos  phtisiques  sui-vivaiits,  dîl-il,  rrstent 
phtisiques,  sa'is  amélioration  locale,  et  plusieurs  ont  suo- 
combé.  l.'auifiii  entai  ion  ri'etle  de  l'appétit  s'expliquerait  par 
lii  péiiél  l'a  lion  dans  restomac  d'un  peu  d'acide  fluorliTdrt<[ur 
qui  a£;iriiil  comme  eiipeplique ;  el  en  efFeU  l'admiDislraticin 
de  deu\  ou  trois  cuillerées  k  liouclie  par  jour  d'une  solutiuu 
aqueuse  d'acide  fluorhvdriqne  à  I  pour  1000,  A  divers  dvs- 
]ie|)llquc.s  anémiques,  a  été  suivie  de  quelques  succès  (I.épine*, 
On  umplûie  les  vapeurs  fluorhvdriquesde  plusieurs  façons: 
i*  On  laisse  déçaçer  les  vapeurs  acides  librcmeot;  le  ma- 
lade les  lespiie,  la  bouche  ouverte  placée  très  prés  au-dessus 
du  vase  oi'i  elles  se  forment  ;  il  respire  en  outre  les  vapeurs 
quî  se  répandent  dans  la  chambre  bien  close  el  sans  cheminée 
(H-  Bergeron).  Ces  vapeurs  ne  sont  pas  dosées. 

2"  IJujardln-Beaumctz  pla^'ait  ses  malades  pendant  une 
heure  dans  une  salle  de  2.2  métrés  cubes  environ  et  conlenaiil 
A  peu  près  t  de  j^az  Quorhvdrique  pour  25.000  d'air,  pour 
cela,  il  mettjiit  I  ^['rain  d'acide  fluorhvdrique  liquide  dujis 
une  pelile  capsule  de  plomb  chauffée  au  baîn-maric. 

!t"  I  In  peut  encure  amener,  dans  une  cabine  disposée  ad  )wc, 
lie  l'air  qui  ail  barbolé  dans  une  solution  d'acide  f1u<irh\< 
drique  k  150  pour  300  d'eau.  Les  malades  rcsteut  une  heure 
dan.s  la  cabine  dont  l'iiirest  renouvelé  tous  les  quarts  d'heure. 
Le  maximum  d'air  chargé  d'acide  Huorhydrique  à  fournir 
aux  malades  est  de  30  litres  par  mètre  cube  ordiuaire  (Seiler 
et  Garcin). 

Lépine  recommande  de  faire  pénétrer  les  vapeurs  lluor- 
Iijdri(|ues  à  la  partie  supérieure,  parce  qu'elles  sont  pluii. 
lourde.s  que  l'air.  I 

Ou  n'éprouve  dans  l'atmosphère  fluorh\driquod'nutre  ma- 
laise qu'un  peu  de  picotement  aux  veux  et  surtout  des  fosses 
nasales  ;  parfois  aussi  un  peu  de  céphalalg'ie.  Kn  outre  lu. 
|ilu|>art  des  malades  sont  sollicités  à  tousser  el  à  cracher; 


I 
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^inis  Iti  tous  n'a  rien  âe  {n'nihle  el  elle  wmtiilnie  h  diminuer 
ro[)pre»sioii  (Lépidey.  Si  le  nuiliidc  est  asthniulique,  liéiiio- 
jihïlique  ou  emphvséiiialeux,  it  faut  emplover  ce  trailemetil 
nvec  beaucoup  île  prudeuce  (Chevv|. 

Diphtérie.  —  H.  Brrgeron  a  piopust'  de  faire  respirer  aux 
nialadp»  atteints  de  diphtérie  des  vapeurs  contenant  del'acidc 
Ruorlivdrique. 

Cystites.  —  TuTKera  pri^conisé  le  fluorure  de  sodiunj  puiir 
liiju'^fier  la  sécrt^tiori  de  certaines  cijstite»  glaireuses.  A  cet 
effet  il  emploie  des  solutions  de  U,â5  k  I  p.  lUUO  <^ii  lavag-e 
tous  les  deux  jours;  ce  résultai  atteint,  il  cesse  le  médicnineni 
qu'il  remplace  par  un  autre  antiseptique, 


*  Acide  borique 


^H  L*«ciil«:  borique.  2(U()0>l|i),  existe  dans  la  uulure  â  l'étal  libre 
^^sos  ctrtain^i  petits  Incs  de  la  Toscane,  ou  fi  IVltit  de  borate  dp 
MiUile  ou  de  nin^nésie  daus  un  taraud  nombre  de  lacs  et  de  Huurci's 
mÎDprales- 
L'iicide  borique  officinal  renferme  43,(i  p.  100  d'eau, 
il  se  présente  sous  l'iispect  d'crailles  blanches,  nacrées,  Iits 
légères,  grasses  au  loucher,  inodores,  d'un  goût  acidulé;  il  es! 
<iolul>lc  dans  34  parties  d*eau  it  12",  dans  30  parties  fi  1S>',  dans 
!J  parties  d'eau  A  30",  dans  IJ  parties  ii  40o,  3,5  partie!)  d'eau 
himilliinlc,  16  d'alcool  i*!  dti'>  et  5  de  glycérine.  Il  colore  In  flumini' 
Jr  t'aloiol  en  vert. 

H/yrale  de  toude  au  boi-ax,  Bo'Oi  Na'-flOHtO;  sel  incolore  cristal- 
lisé -(ous  forme  uclaédrïque  ou  prismiilîque.  Le  borate  de  soude 
iritmatiiiue  est  le  seul  usité  en  médecine  ;  it  esl  suluble  dans  10 
liirlies  d'eau  froide,  i  parties  d'eau  liiiuillanle  ri  8  de  glvcérine. 
L'acide  borique  forme  d'autres  sein  moins  usités  :  le  liovalr 
A'immoniaqur.  le  lioraie  de  bitmulh,  des  boralei  d'alcaloSile^  qui 
aitiTOt  quelque  importance  en  tbérapcultque  oculaire. 

En  rhHufTant  parties  CKalesde  borax  et  d'acide  borique  avec  de 
l'wu  jusqu'à  l'ébullilion,  on  obtient  un  composé,  le  boro-(ior(Kt. 
ilf  réaction  aeulre,  qui  forme  des  cristaux  résistants  et  sonore», 
l-'s'u  en  dissout  Iti  p.  MM  i\  la  température  ordinaire,  et  70p.  100 
■  l'^bullition  (Jacnnicke).  Le  borii-borax  ne  dilTére  pas  scDsible- 
""nt  lie  l'acide  borique  par  ses  propriétés  pharmacologiqucs  et 
""isepii,|ues  (S"nfi.  de  lli<^raii.,   1891,  p.  317). 


Pon?oir  antiseptique.    —   Le    pouvoir    antiseptique   de 
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l'acùde  borique  l'I  iIps  bnralps  a  élé  cSliuliiî  par  Dumns  il^» 
1872  (Acad.  des  scieuces).  II  est  en  somme  (msit /aiWe.  Lir 
dose  de  4  grammes  pour  100  n'est  pas  toujours  suflîs«iile 
pour  tuer  les  bacli-^rïes  ;  mais  elle  en  pri^vienl  le  dévcluppp- 
(iieiil.  Ainsi,  suivant  Jiiennickc,  s'il  est  vnii  que  l'acide  bo- 
rique empêche  le  développement  liu  Kta/ih iftococcu"  pyogenef 
aureuit,  il  ne  tue  pas  ce  microbe  qui  pciil  rester  vivanl  dans 
les  solutions  bnriquées  pendant  plusieurs  Jours.  Il  est  peu 
puissant  pour  entruver  le  développemeiil  du  slreplocoque. 

SuJvHntRabuleau,  l'urine  normale  additionnée  de  1  pour  lOII 
d'aride  borique  ne  se  putrt^fie  pus. 

L'acide  borique  jouit  de  la  propriéti^  d'ejnpÈcher  cerlaius 
microbes  de    produire   des    toxalbumines  et  des  plomatnes  ^ 
(Schmidt-Rimplep).  ■ 

Cet  acide  ag'it  sur  les  diastascs  vSgiilales  et  animales  comme  ~ 
sur  les  ferments  Hguri-s,  mais  n'empâ.*hc  pus  les  moisissures. 

Le  boralu  de  soude  est  moins  antiscplique  encore;  il  cn- 
çourdit  les  g-crmes  sans  les  diHruirc  ;  transportés  dans  un 
milieu  favorable,  ceux-ci  reprennent  leur  activité. 

Action  physiologique.  —  L'acide  borique  ingéré  est  faei-| 
Iciuerit  ibuorbé  pur  la  muqueuse  dig'eslivc;  iisc  Irunsforme 
dans  le  sang;  eu  borate  de  soude.  La  plus  grande  partie  sV/i-l 
mine  a.s.scB  leiilemciit  par  l'urine  suus  cet  élal;  une  certaine 
quantili^  s'élimine  par  la  salive  (Vigicr),  et  probablement  par 
la  peau  (Johnsnn).  C.hin  les  tuberculen.ic  t'élimiualioo  se  fait 
également  par  t'c.\pecloralion  (GaudiL'r).  _ 

Toxicité.  —  Ce  médicament  ne  paraît  guère  toxique.  Un  fl 
i-hicn  de  15  kilogrammes  en  supporte  sans  îneonvéniein  5  à 
t>  grammes.  CapelM  a  pu  en  adtuinislrer  4  grammes  pendiiul 
vingt-trois  jours,  et  2  grammes  durant  qnarunlc-cinq  jours  , 
sans  dérangement  de  la  sanlé  des  malades.  Cependant  Gau- 
cher avant  fait  ingérer  la  dusc  quotidienne  de  (i^^  50  d'neidi- 
lioriquc  à  deux  cobayes,  l'un  d'eux  mourut  au  bout  de  onze- 
jours,  l'autre  au  boul  de  quatorze  jours,  Pour  c«l  auteur  la  j 
toxicité  csld'au  moins  un  gramme  par  kilogramme  d'animal. 

Stokvis  parle  d'un  cas  d'inloxicalion  mortelle  après  un 
leviii^e  de  l'esloniac  fait  avec  300  t.  c.  d'une  solution  d'acide 
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borique  Ail  200.  Stfiwyïor  f  1895)  fin  rnpporlc  un  iiulrr 
chczun  hoinini-dcfiOans  art^rio-sclt^reiix  et  allcinl  <l(.'in''ijhi'ilo 
■{uî  8uc<:ombn  ft  l'inçestion  de  15  iframmcs  d'aciile  bariquo. 
\usshaum  rit(iporle  qu'on  a  \u  des  exemples  d'eiiipuisun- 
ormcntm  rlel,  avec  svmptAmes  analogues  à  ceux  <lc  l'înlo- 
xicalion  phi^iiiqiiL'c  {èrijlhcme  de  la  faec,  hoquet,  vonàtse- 
ents,  tueurs  froidi^s.  etu.).  après  injection  de  plusieurs  lilrcfi 
i'uDc  solution  h  5  pour  10(1  dans  les  plaies  cavïtairos.  Depuis 
Af  nouveaux  exemplps  d'Intoxiralion  ont  évè  observi's  après 
l'applicntion  externe  d'aride    borique  :    éruplions   eutnni'ies 
(éryth^me.  urticaire,  purpura),  vomissements  Becon]pHpni''s 
lie  délire,  faililesse  musi'iilaii'e,  albuminurie,   dvsurîe,  eol- 
lapsus.  La  l'arelé  de  ees  aeeitlcnls,  inalifT'é  la  prodig'iilité  aviti: 
laquelle  on  injerle  parfois  des  solutions  boriqut^es  dans  de 
(rmndes  ejiviti'^s  iMimine  la  plèvre,  en  alti'nue  l'imporlani^; 
I     ils  prouveiii  néanmoins  (|u'en  nueitii  cas  on  ne  saurait  se  di'- 
^^nrtir  Av  prudenrr. 

^^1  u  Le  biborale  de  soude,  à  lu  dose  du  i  à  li  j^rummes  par 
^^Bur  parnlt  pouvoir  Aire  impuoèmenl  supporli^,  au  inoiiis 
'      pmdniit  un  cerLiin  temps,  pnr  nn  homme  adulte  »  {Vallin  ; 

WQUS,  à  la  longue  [plusieurs  mois  dans  ilcux  cas  de  Fêri!'  el 
IaiB}'},  le  borax  a  pu  provoquer  des  éruptions  eczémati'.use*. 
Îps  éruptions,  qui  peuvent  se  produire  uvee  2  ou  Sfframnics. 
soni  plus  fréquentes  avec  "»,  11  et  7  e;rammes  par  jour.  Toule- 
fois  l'antisepsie  intestinale  permet  de  supporter  ces  doses 
sans  éruption  (F<Vé')-  (înwers  attribue  k  l'usaçe  prolongé  du 
liiiraji,  do  la  diarrhée  cl  des  éruptions  de  psoriasis.  G.  Li'- 
I  moine  ^le  Lillp)  a  constaté  jt  la  suite  de  son  emploi  un  lisent 
1  ifini^ival  analof^uc  â  celui  qu'on  observe  chez  les  salurnins  et 
qui  apparut  dans  un  eas  après  cinq  mois  et  dans  un  autre 
prps  deux  mois  d'un  traitement  comportant  2  çramines  de 
trax  parjour*. 

j4eI(Ofi  locale.  — L'aeido  borique,  même  en  solulînn  salu- 
ée, uVsl  piLs  caustique  ;  il  e.sl  un  peu  irritant  pour  les  ma- 
ii«uiiea  trèa  sensibles  comme  irelles  de  l'œil. 


I.  Frré,Soi.  ïuil,?3ianv.  IROl. 


138  PROCÉDÉS   A.^T1SEPTIQL'ES 

Effets  générauj^^.  —  A  la  ilow  île  i  çraHiniDs.  îl  ue  produtl 
|>as  il'eHels  ajipri'i.'ïuiiles  sur  des  i:hien.s  île  2^  8ki1o^r«innics; 
ccpciidunl.  suivant  Notlinag-cl  cl  Rossbach,  à  petites  doses  (?j 
îi  provoque  chtri  l'homuic  des  vomisspmcaLs,  et  à  doses  éle- 
vées (?)  de  la  gaslro-vitlcrite.  Lemoine  (de  Lille)  lui  atlribur 
des  èrylhèinet,  des  vuniîtsemenla,  des  vertiges  et  des  hallu- 
cinations, s'il  est  absorbé  <.■□  trop  grande  quantité,  tiriini|ieli 
(189*.)),  [le  iacépluUée,  de»nauni}eg,dv  la  sécheresse  de  la  peau 
(après  lavcineal  avec  une  cuillerée  ù  bouche  par  demî-litre 
d'cuu). 

Suivaut  Neumanii  une  dose  de  5  Ji  tî  gramnies  dWide 
borique,  administrée  îi  un  L-hicii  de  13  kiloçrammes,  abaisse 
r.on.sidérabicnicnt  la  température;  avec  10  t,'ramnies  et  au- 
dessus,  il  survient  des  parahsies  névro-museulaires'. 

Nussbnum  a  vu  se  développer dcséruplions  cutanées  Ki^né-I 
ralisées,  analuifues  à  l'eczémn  ou  à  l'urticaire,  qu'il  atUnbun  il 
l'usage  (lu  liul  borique;  il  iT(.iilquei'esaci'identsse  dévelop|>enl] 
quand  l'acide   borique  i-onlient  de  l'acide  chlorhvdrique. 

Indications.  ^  1"  A  i.'ektehiei'h. — -Dienqu'étanl  peu  loxi-i 
que,  l'acide  borique  ne  saurait  ^Ire  abandonné  qu'à  faible  | 
dose  dans  les  cavités  doses.  Gomino  il  n'est  pas  caustique,  et 
qu'il  est  Tort  peu  irritant,  inAuieen  soluliui)  à  i  pour  10(1.  il 
peut  être  appliqué  sur  les  muqueuses  et  sur  les  tissus  les 
plus  délicats,  dans  les  yeux,  les  oreilles,  la  vessie,  la  plèvre, 
le  vagin,  le  rectum,  etc.  .Mais  e'esl  un  anliseplique  faible  et 
qui,  pour  nette  raison,  doit  autant  que  possiblu  être  réservé 
pour  les  cas  on  l'on  peut  compter  sur  l'asepsie  et  pour  ceux 
où  des  aiili.scpliqucs  plus  irnlant.s  seraient  contre-indiqués. 
Ou  augmente  .son  pouvoir  antiseptique  eu  employant  les 
solutions  à  48''-50".  Il  trouve  sou  emploi  : 

a)  En  injections  vaginales  chez  les  fenimes  k  peau  fine  ctl 
lilnnclie,  do  préféj'ence  aux  solutions  phéniqiiécs  ou  mercu- 1 
rielles  qui  provoqueraient  de  l'érythème;  b)  pour  les  irriga- 
tions chaudes  faites  dans  le  but  d'arrêter  une  tiémorrbag'ie, 
.Hurtoul après  la  délivrance, ou  dans  le  but  de  hâter  le  travail;! 

I.  Cite  par  Soullor,  Tfiémpfniique,  1. 1.  p.  181.  ^^À 


I  dans  le  lavage  de  la  vessie  ;  d)  che^  tes  iiouvciiu-nés  piinr 
unser  la  pUie  ilii  i-onlori  fBarettp)  ;  ejtonlre  \a  lymphangile 
du  sein  tPîn.'iril)  ;  f}  en  garrjarisntes  ou  mieux  en  irrigations 
fr(-quemmeul  renouvelées  (luus  la  diphtéine  ;  g)  insufflé  en 
poudre  dans  l'oreille,  eii  cas  d'otorrhée  ;  h)  pour  riiiiliseï' 
■Mfanti!iepsi*>  en  lllt-i'upeulîque  oculiiirr;  r)  pour  roriiier  cala- 
^HSosme  il  l'aiiji.'  <U'  compresses  iinpri-n^niiL's  d'une  solulioii 
^Horiquic  pl  recouvertes  d'un  impenii^able. 
^^  L«  horate  de  soude  esl  tr^s  employé  :  a)  en  eolluloîre  dnjis 
le  traîli-menl  du  ntuguet  pour  le  parusile  duquel  il  seniïL  un 
anliscptiquespifci^i/xe  suivant  Soulier;  6)  dans  le  tiailement 
des  Hphles;  bj  en  lotions  dans  le  triiilenu-nl  de  l'acnc'  (Ilil- 
lairel).  de  riiiipL-tii;o  el  de  l'eczéma  iGaucher). 
i"  A  i-'iMTtiHiEL-R.  —  à)  On  emploie  soit  l'acide  borique. 
"«oit  Ir  hilinrale  "le  sniide  dans  les  aEFecliaiis  des  voii?s  uri- 
naii-es  ; 

b)  Le  borax  donne  un  rt'sulliil  satisfaisant  dnus  Vèpilepsic 
point  de  vue  di.'S  attaques  (tiowers,  Folsom,  Mairet,  Féréi. 

Il  r^ufi»it    mieux  dans   l'épilepsie   symptomatique  que  daii.s 
fépilejisie  névrose  fMaii*el).(.!owers  recommande  de  com meu- 
le  Irailement  par   la   dose  de    1  gramme   pat'  jour  qu'un 
fera  ensnite  proifressivement  selon  la  tolérance  à  3  et  par- 
I  5  et  fi  çramiiies  pai' jour  ; 

c)  Gauelier  ayant  eonslalé  que  l'acide  borique  empAehail 
ÏTolution  de  la  tuberculose  chez  le  lapin,  a  essayé  son  appli- 
Ition  chez  l'homme,  et  en  aurait  obtenu  des  résultats  satis- 
lisaDt<((l  à  4  ijrammes  par  jour). 

Hodes  d'application  et  doses.  —  A.  Acide  borique. 
I"   Poudre  :  en  iiisul'tliilioii. 

i?  Sotulioii  :  i  pour  100  pour  lotions,  ^ar^arismcs,  irrijfa- 
ins.  pfiiJSPnienIs,  etc. 

3"  Pommade  :  i  pour  U)  à  '.V)  de  vaseline,  de  çljcérolé 
d'amidon,  ou  d'axong'e  (iinpélipo,  otiircbée); 

i"  Gaze  boriquée  :  elle  se  prépare  en  imbibant  lu  gaze 

ifi  xolution   d'acide  borique    (1000)    dans   alcool    à  90" 

))  contenant  térébenthine  fine  (tOO).  Un  kiIo(^ramme  de 

'  doit  retenir  2  itgr.  iOO  du  liquide,  en  .sorte  que  la  gaie 
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.contiendra  environ  10  p.  100  Je  son  poids  d'acide  lioriqur 
t  Codex). 

li.  —  Borate  de  sonde.  —  1"  à  I  intérieur  ,■  1  à  4  çrnm- 
nipa  [Htr  jonr  dniis  uni-  tisane  on  dans  l.i  boisson  des  repas; 

2»  Collutoire  : 

Borate  de  Boude I  „ 

Acide  borique I  '   ^ 

Glj-cêritie tO    —    (Soulier) 

Ou  encore  :  i  ((ramines  de  borate  de  soude  pour  20  de  gl;c^ 
rine. 

So  Gargarisme  :  ïî  ii  8  grammes  poiir  200  d'eau. 

C  —  Basas  antiseptlqaaa. 

I.fs  Imses  alciiline»  sonl  des  dt-sinfeclnnls  bHOalemeni  eni- 
plovt^  dnns  |p  hivairc  ^l^,  \\jifr-  et  dont  le  pouvoir  aniisepEîqur 
«  l^lé  di^montn'  pnr  les  reoheivhes  de  Bohrin)^,  Von  Ocrlôcay, 
Srhinimpllinsi'b.  etc.  Ci-tte  donnôe  tire  son  importance  de  lu 
Fa(-ilil(<  que  l'on  n  de  j^p  les  procurer,  de  leur  l>on  mnrcbé  d 
de  leur  innocuité  sur  le  linge  et  les  instruments.  La  condiliu» 
lie  leur  eflîcaciti- est  qu'elles  r^iliscnt  un  dei^ré  d'alcalinité 
détermina.  Ce  àr^r6  d'alcalinité  se  mesure  par  la  quantité 
d'une  solution  ai-i de  normale  (ordinairement  aride  roaoUijtte) 
n^'-'essaire  jiour  neulraliaer  un  volume  dêlermiov  île  la  solo- 
tion  airaline.  Vn  milieu  alcalin  qvi  exig«pODr  se  neutraliser 
flOMniiniMres  i-ubrs  d'aeîde  normal  par  litre  lue  en  deux 
hMtes  les  liu-illes  du  eharlMo  et  de  la  dipblérie;  ceux  du 
rjiuléra  et  de  la  lièvre  tvpkolde  suui  plus  résistants.  Si  l'ait»- 
Unité  ej((  dui;  k  ramtnoaïaqne,  il  but  que  la  quantité  oieea- 
saire  à  U  ueuiraUaatinn  suit  p(Mié«  h  IflO  e.  c.  (Behring). 

Les  cwtwmate»  alc^ûn  soM  non*  énergiques. 

Le  MVON  AfdiiMÎre  tae  en  3  bewm  WbÎKilks  dn  ctiarboD  » 
U  dwa  de  I  de  savon  pour  70  de  boaitloo  de  cnltare  '. 

Le  povToîr  dé»iafKtaat  des  aolatm»  aWaline»  m  nouUc- 
Mcal  ttmféi<^  JMT l«  thatntr. 

C«aane  ap^icatvua,  l'efSeactlé  4»  alralins  combinas  aver 

t.DH'te  M— si*.  hiL  ■«,  »  la. 
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ilcur  a  élé  démouliée  puurlu  pratique  chirurgicale par 
BcT^mann,  Foi^ues,  etc. 

Nous  n'étudicroDs  dans  ce  chnpïtreque  la  chaux,  réservant 
pour  d*autres  lY-tude  de  la  pulaisse,  de  la  soude  et  do  l'amiiKi- 
niaque. 

H  Chaux 

La  chauj;,  C«0  (oxyde  de  calcium  ou  cfaaux  vive),  cul  uae  subs- 
tance blanche,  inodore,  de  SHveur  chaude,  aoliilile  dans  781  pur- 
lies  d'e^u  à  iS",  moins  soluble  »  chau'l  i|ij'h  Troid  (I  p.  1270  A 
I00'>),  insoluble  dans  l'alcool,  l'élhor,  la  jçljccrine;  plie  esl  (otIp- 
meal  alcaline.  Au  coiilar.I  de  l'air,  elle  se  délite  rapidenieul  en 
absorbaal  de  la  vapeur  d'eau  el  de  l'flcide  carbuniquc.  I.Vau  de 
chaux  médicinale  se  prépare  eu  ai^ilant  une  partie  de  chaux  hy- 
dratée avec  40  parties  d'eau,  décantnnt  te  liquide,  el  verNant  sur 
la  poudre  qui  reste,  cent  fois  sou  poids  d'eau.  La  solution  est  in- 
colore, ïaodorc  et  sksjiuc  ;  elle  se  trouble  à  l'air  dont  ctli;  s'i'iii- 
'  de  l'acide   carbonique  pour  furuier  du  carbonate   de  chaux. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Lu  chaux  tuerait  les  bacilles  ty- 
phitjues  lorsqu'elle  osl  en  proportion  de  0,0!*2H  pour  100  ; 
ceux  du  cholijra  exigent  0,1  pour  100  (Kitiisulo].  La  putri^fac- 
tioD  dans  les  liquide»  est  empochée  pur  I  pour  tOO  d'hj'drnle 
de  chaux  (Peltenkofer). 

D'aprks  les  recherches  de  Liborïus,  Uffclmanu,  PFuhl,  voti 
GerlAcskv,  Richard  et  Chaiilcmessc,  il  .sufhruitd'une  jiropor- 
tïon  minime  de  chaux  pour  détruire  le  bacille  typhique  et  le 
bacille  cholérique  daiw  les  inalièrea  fécales  qui  les  i'cnri.M'ment.. 
Kitasato,  BorchofF.  Drossbach,  Vincent,  sont  moins  Tavorablcs 
&  cet  ageut.  Richard  et  Chantetnesse  ndmcllenl  que  le  lait  de 
chaux  dans  la  proportion  de  4  de  chaux  pour  1000  est  capable 
de  stériliser  les  selles  tjphiqucs  et  dj.scntérîqucs,  et  que  la 
d^iurectiou  est   obtenue   déji   au   bout    d'uni;  demi-heure. 

tiis,  d'après  les  expériences  plus  préeiscs  de  Vincent  ',  si  le 
mma-hacille  esl  détruit  dans  les  selles  en  moins  de  7  heures 
&  In  li-mpéralure    de   KJ",    c'e.st  pur  une  dose  de  !.">  O/O  de 
do  chaux  ;  len  selleg  diarrbéiqiien  siireuse,s  cfij^ent  une 


1.  VUiB«al,  ÂtMln  <lt  r/,i4illU  Patletr,  mi.  p.  I. 
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|ii-opiirtioii  lie  it't  0/0  el  H  heures  d'iiclitiu  ;  il  faut  élever  lu 
«InKc  à  25-<'KI  0/0  pour  assurer  la  mort  du  bacltte  d'Sbêwth.\ji 
proportion  île  Tii)  0  0  Itiisse  vivre  quelques  échantillons  dn 
B.  coli  cominmtia. 

Ln  chaux  perd  soa  pouvoir  nnliseplique  si  elle  cesse  d'^lrc 
caustique,  r'osl-à-dirc  si  elle  entre  dans  des  combinaisons  in- 
solubles (earbonalcs,  sulfates,  sels  organiques).  Par  consé- 
quent il  est  nécessaire,  pour  que  la  chaux  soît  aatiscptiquc, 
qu'api-ès  l'ai'lion  du  milieu  (■elui-tî  conserve  une  nli-alïnil^ 
supérieure  h  un  i-ertiiin  ileîjré,  l'orrespoiidanl  d'après  Itehrliiç 
k  celui  que  driTtnerait  iiO  c.  c.  par  lïlre  d'une  liqueur  rcnfer- 
iiiaul  40  grHtniues  de  Koude  caustique  pnr  litre  i, lessive  nor- 
male). 

Parmi  les  sols  snlubles,  seul  le  chlorure  de  calcium  in6rilr 
d'Stre  mentionné  comme  antiseptique,  etil  l'est  10  fois  moins 
que  la  chaux  caustique  (Behring). 

Le  lait  de  rhiiux  détruit  faeilement  les  petits  insectes  (pu- 
naises, pucesj,  et  leurs  œufs. 

Usages.  —  Les  données  précédentes  n'ont  été  appliquées 
jusqu'ici  qu'à  la  désinfection.  La  forme  sous  laquelle  il  con- 
vient d'employer  la  chaux  est  le  lait  de  chaux  (Pfubl).  Il  im- 
porte qu'elle  ne  soit  pas  carbonutée.  Voici  commeiil  KJcharJ 
l'oiiscille  de  procéder  :  on  prcud  de  la  chaux  de  bonne  qualiti'. 
on  la  fait  iléliler  en  l'arrosant  petit  à  petit  avec  moitié  de  son 
poids  d'ean.  Quand  la  délitescence  est  effectuée,  on  met  la 
poudre  dans  un  récipient  sutyneusement  bouché  el  placé  dan» 
un  endroit  sec;  pour  l'usope,  il  suffit  de  lu  délayer  dans  le 
douille  de  son  volume  d'euu  pou  ravoir  un  lait  de  chau\  qu'un 
peut  conserver  quelques  jours,  à  condition  de  le  maintenir 
dans  un  vase  bit'ji  tiouché.  <Jtianl  it  la  quantité  qu'il  convient 
d'employer,  elle  est  diversement  estimée  :  au  moins  2  0/0^ 
(IlidmrdtiSO/OdiinsIes  fosses  Hxes;  7,50  0  dans  les  mobiles  H 
(Pfulil):  il  est  prohuMc  que  20  à  33  0.0  au  moins  sont  néces- 
wiires  (Viucenl)  '.  i 

1-  Le  ooll-bavtllepsi  tr«B  t^slatant  vis-à-Vls  de  Lac^hiUX.  l'adilitlou  d«  i  H 
u  19  0^  do  Ikil  >la  ohBux  k  <lca  mall^re.s  (éi^ftlet  donne  même  un  excellant  H 
moyen  d'en  liuler  la  li*cill«  du  c6laii(Vlniienl>.  H 
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Diphtérie.  —  L'enu  de  chuu.x  esl  fréquemnieiit  employée 
ilans  la  iliphléric  comme  dissolvant  des  fausses  incrnbraiios 
iKGchfiiiiicislcr  cl  Bicrmcr).  Açil-cllc  cotiiinf  antîsepliquc? 
Hcntiiiig  ide  Kœuisbors;)  peDsi' qu'elle  dt'lriril  le  mierobi;  et 
qu'en  outre,  en  coagulant  l'albumiae.  elle  empAchc  te  dévit- 
Inppement  des  colonies'  ;  d'aiilre  part  Chaiilemcsse  et  Vidal 
n'ont  pu  obtenir  la  destnietion  du  mii-robe  cle  In  diphti^rie  par 
ui)  coiilai't  lie  (rois  miaules  dans  l'eau  de  rhaii.v.  iW-iinmoitts 
l'usa^  de  l'eau  de  rhniix  est  tr^s  utile  dans  lii  diphtérie;  il 
NÎde  puîssnniinent  fi  l'c^xpiilKioD  dos  fausseN  iiieiii brunes  qu'il 
d^sagrèsTc  en  dissolvant  In  muciiie,  substance  iiK'ti'luliuanlo;  ou 
l'emploie  eu  R'ar^arismcs,  en  imj^ations  ou  eu  pulvérisations  ; 
quel  <iue  soit  le  mode  employé,  uue  eondilion  du  succès  est 
lie  riipétor  fréquemment  l'applicnlion  {tous  les  quarts  d'heure 
toutes  les  derni-hcures,  suivant  Henniug'). 

D.  —  SalBinitalliquQBanttBepUqueB. 

iseUméUilliqucs  employés  comme  antiseptiques,  et  que 
ludierons  ici,  sont  le  ehlorure  de  zinc,  les  permatiga- 
nalcs  de  potasse  et  de  soude,  les  sels  de  mercure  et  ceux  d'ar- 
il.  Les   hypochloriles  de  soude  et  de  cliaux  et  l'hypnsulfile 
I  &oude  oui  été  signalés  pins  hnul  ;   le  sulfale  de  l'uivrcsera 
décrit  avw-  les  astringents. 

L'action  désinfectante  des  sels  métalliques  repose  en  partie 
*ur  la  propriété  qu'ont  ces  sels  de  &ecomh\ner  ùi' aibumme  et 
de  former  avec  elle  des  combinaisons  insolubles,  incompa- 
tibles avec  la  vie  cellulaire.  Aussi,  parallèlement  à  leur  pou- 
>oir  lairroliîcide.  ces  composés  sonl-ils  en  tfénéial  forlement 
I<>xi4]ucs  pour  le  sang  et  les  tissus  (De  I3urk).  Par  exception, 
le  perni.inçanatc  de  potasse  Rifit  surtout  psr  oxydaiiùn. 

Km  outre  de  la  destruction  microbienne,  les  iijét>iu\  lourds 

s.'i'umbiueraicut  aux  produits  de  la  désassimilatioii  des  jiroto- 

uricnnismcs  iHmmoniai|ue,  bydro(réne  sulfureux,  acides  |^ras 

vidntiUi  (De  liuck),  propriété  utilisable  surtout  en  dehors  de 

^Bpri^nisnic  pour  la  désodurîsalion. 

k  Brrli^tt  kilt.  Wachemehrifl,  février  I88S. 
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•  Chlorure  de  zinc 

Le  ûMorure  de  itnc,  ZdCI>,  se  préseale  ■mas  l'asiiecl  ii'uuera«w« 
blaDche  très  déliquescente  et  Irëssoljhle  dans  l'eau  ;  il  esl  fiisiMt 
rers  350».  Oo  rnblîeiil  ea  dissolvunl  le  ziac  dans  l'aride  chlorbj- 
liritjue,  évaporant  et  TaisaQl  Toadre  le  résidu.  Il  forme  «vee  l'eJO 
un  hjdrnlc,  ZnCl'.  H'O,  i|ui  criHlallise  en  octaèdres. 

Le  chlorure  de  linc  préspnle  une  1res  grande  affinité  pour  ^«^ 
buniinr. 

Le  Barnell't  fiuid  des  Ani;lais  serait  une  solution  de  100  i^.  lir 
chlorure  de  zinc  dans  3(M)  Krammes  d'eau,  el  l'rnu  df  Saïnt-Luc 
contient  T7  pnrties  de  chlorure  de  zinc  pour  100  purties  d'euu 
(Vallin)  ;  ces  deux  liquides  sont  1res  usités  comme  dêsinrcclanls. 


Potivoir  antiseptique.  —  Le  pouvoir  antiseptique  r^l  liu 
fhlortire  de  zinc  est  mal  connu  el  divcr.sement  apprécié  ;  le» 
uns  pensent  qu'on  ne  peut  pas  compter  sur  ce  sel  (Kocb)  ;  les 
autres  croient  qu'il  jouit  de  propriétés  antiseptiques  impor- 
tantes en  solution  à  i  pour  100  (Petenkoferel  Melilhausen), 
C'est  dans  tous  les  cas  un  bon  désodorisant.  Suivant  Vinceol. 
c'est  un  très  ntêdiocre  désinfeetant  des  matières  fécales. 

Le  chl  ruro  de  ïinc  est  utilisable  pour  la  conservation  des 
cadavres  (Suc quel). 

Action  physiologique.  —  Le  chlorure  de  lioc  est  très  cnu»- 
lique,  surtout  t>ri  ajiplicAtion  sur  le  derme  dénudé;  il  détruil 
Ifl  plupaK  îles  (issus,  qu'il  pénétre  profondément  en  provu- 
quant  des  douleurs  très  vives.  L'escarre  est  le  plus  souvent 
complète  en  diiute  k  vinçt-quatre  heures,  et  daus  tous  les  en.' 
au  bout  de  trois  jours;  ses  dimensions  sont  ordinairement 
triples  de  celles  du  frnirnient  de  chlorure  de  linc  introduit 
dans  les  tissus. 

Les  solutions  fi  I  lOf,  |  12*  et  ui^Vine  n  I  HY".  sont  em'on' 
Miusliqucs  ;  Ipnrcontiict  prolon^-a  pu  déterminer  îles  escadre* 
assez  iirofondt-s  pour  produire  l'owverlurc  de  vnïsseau.v  im- 
portants au  niouii'nl  de  l'élimination  (Poulet,  Uester). 

Injecté  iliins  les  ti.>isus  sous-upouévrotiques.  le  chlorure  ilv 
zinc  en  solution  nu  1   11)*  produit  une  triuisformution  BbroTde- 1 


CULORL'RE    DE    ZINC  H"l 

■ntiiliciiinenl  fixe,  c>ii  les  tuant,  les  éléments  analumiijiics 
Il  puiiit  où  il  ost  tit'posè,  el  iiiCnie  k  une  assez  Rraiide  dis- 
:  il  (iMilèi'c  uu  cei-toiii  [loinld-etlcCRpilInii'es  etdc  petÛN 
'aux  ;  il  [irovoqiio  i-ufin  une  iiTilalioii  inflfimmaloiro  de» 
parois  vasculiiires,  (|iii  rclrtVil  le  culilirc  di;s  viiissoaux.  h 
Très  rnpidcmctil,  presque  oii  quelques  licurtrs,  il  se  fuil,  au 
»oin  des  tissus  injecti^s,  un  afilux  énorme  d'éléments  cinbn  ou- 
naires  qui  s'orpjinisenlaveL-uneçi'iiiide  arlivilê  et  iron.stilueut 
JtD  lissu  fibreux  serré  cl  compucl  (Laiinelonifuu  cl  Arliardi  '. 
^HSouala  peau,  la  même  injection  produit  cfénérnlemcnl 
^^bc  eitcarre. 

^H  Ingéré  Ji  haute  dose,  il  &g\l  comme  les  poisons  corro- 
sifa.  détermine  l'cscarri  fi  cation  de  la  muqueuse  bm'.caie  et 
provoque  des  ilouleui-i;  traslriqucs,  des  vnmîssomcnLs,  l'alg-i- 
I  <iilc.  lu  déprcs.sion  du  pouls,  le  coma  et  la  mort, 
^Ka  faible  dose,  l'uLsorpliou,  lente  et  difScilc,  n'inlroduil 
^^BOA  le  sung  qu'une  quantité  de  zinc  insuffisante  pour  pro- 
^Hnirc  dc4  accidents.  (Voir  Sulfate  de  xinc). 

^™  Usages-  —  Les  usages  du  cbloi'ure  de  zinc  reposent  sur  ses 
prupriélés  modificiili'iees  qui  résultent  de  son  action  cau!^ 
tique  cl  de  son  pouvoir  antiseptique. 

i"  Emlomèlrile  chronique.  —  Procédé  de  Dumontpal- 
lier«  : 

a)  Lnvaçe  untiseplique  de  In  cavité  vaginale  (solution  phé- 
iiiquéc  nu  1/iOU,  ou  sublimé  à  1/1000)  ; 

b)  La  cavité  utérine  est  mesurécavccuue bougie  en  ^omme 
élastique  enduite  de  glycérine  et  d'iodoForme  ; 

t)  Un  taille  et  on  introduit  un  cravon  de  piUe  de  canquoin 
bi«ti  homogène,  approprié  aux  mesures  de  chaque  cas  par- 
liculirr,  et  de  manière  que,  sou  extrémité  supérieure  venant 
tuurlier  le  fond  de  la  cavité  utérine,  .son  extrémité  inférieure 
tic  déplisse  pas  l'oriHce  externe  du  col.  Polaillon  emploie  des 
ti|BTS  qui  ont  f  it  3  millimètres  de  diamètre  pour  les  utérus 
volumineux,  3  à  3  millimètres  1  2  pour  les  petits  ;   il  vaut 

I.L»Ckn>loOKU«.  4c<irl.  (lri<>^il..7)ulilel  1891. 

t.  DuiDoatpillier,  Xeod.  di  mt'I..  11  juin  1889  et  l  ttOUl  18(M,  et  rmppori  de 
Votalllon,  Àfi-t.  de  méd.,  1%  juinm  IBS:i. 

A,  Ma.'vquat.  Tbcrapeulique,  4*  éd.  1  —  10 


I  iti  PROCÉDÉS  ANTISEPTIQUES 

mieux  faire  une  cautérisation  trop  faible  que  trop  fortr.  La 
llècho  doil  fiire  fi  niûîlit;  rii^iilf  ; 

cil  Nouveau  lavtiçe  (if  la  cavili:  viijçiiiiilc,  Uimpoii  d'ouslv 
hyilrophilt  dans  le  cul-dc-sac  poslérieur,  el  Umpoii  entoura 
dp  sazc  iodrtfornit'e  pour  soiilonir  le  cvavoii. 

La  dnuleur,  variable  comme  durée  cl  comiiicinlcnsil^.di^ 
pHi'ntt  toujours  au  bout  de  vine-I-quatre  heures.  Assez  sou- 
vent ri^IcTitiiiii  d'iiriiic  pnssaçêri;  el  insomnie  la  première 
nuit.  L'escai-]'e  est  rejelce  un  boul  de  quatre  à  Ircizcjours  ;  ellr 
s'élimine  en  bloc  ou  en  fra^njcnls,  et  a  ordinairement  un  dia- 
mètre ijnalre  on  cinq  fois  plus  étendu  que  celui  île  la  flécha 
(Polaillon).  La  f^uérison  peut  Aire  considéi'ée  comme  défini- 
tive du  neuvième  au  quinzième  jour. 

Comme  pL^sullat  immédiat,  dans  i'endomêtfite  hémorra- 
ijique,  rhéuiiiri'afîio  esl  aj'rélre  anssiliU  après  l'inti-odui-lioii 
ilu  caustique;  dans  les  furnieN  muco-purulente  el  pvo-hémor- 
fnçiquc.  rècoulemenl  est  immédiatement  suspendu. 

Pour  éviter  la  périinétrile  i-t  la  pelvi-périlonile,  il  faut  latK-" 
Ner  les  malades;  au  lit  pendant  trois  Jours,  puis  les  surveiller 
pendant  une  douzaine  de  jours  (Polaillon). 

Les  réç-lcs  reviennent  i^'énéraltmenl  bien  ;  toutefois  S.  Pour 
a  rapporté  deux  ca.s  d'amfnorrée  douloureuse,  Routier,  un 
cas  de  distension  des  trompes  par  une  collection  sanguiiii' 
sans  distension  de  l'utérus  <.  L'atrésie,  très  rare  suivant  Do-< 
montp.illier,  sernit  très  fréquente  suivant  Pozii,  Le  Dcnln.etr. 
Pour  l'éviter  le  plus  possible,  Polaillon  eniluil  le  brtloanel 
caustique  avec  du  collodionau  niveau  delà  partie  de  la  flèi-hp 
qui  reste  en  contact  avec  la  muqueuse  du  col. 

Ce  procédé  h  soulevé  de  vives  iTiliriues,  en  particulier  de  la 
pnrt  de  Le  Denlu,  qui  le  pi-osci-il  absolument,  parce  qu*il  ex- 
piisc  tinp'A  t'alrésio  et  qu'il  ciimprouiet  Irop  l'avenir  fonction- 
nel de  l'utérus*.  Polaill-ir],  Imit  en  l'accfpl.int  dans  certains 
l'as,  reconnaît  qu'il  est  délîcnl  el  ne  doit  être  employé  qu'avec 
beaucoup  de  prudence.  S'il  est  sans  inconvénients  chea  les 


i 


I.  a.  Poiii,  Trail.  •îlifrurxic'.  rte  la  nii^lrile  (S^MujMt  mtii.).  1891,  p.  37  ;  «irfl 
IraUA  do  i^ynecalogie,  3- M.  <B8;,  p.'i?6,  biljllograplile  des  acclden»  coii*] 
««vutifs  a  ce  mode  de  Iraltemenl. 

■:.  Le  Oenlii,  ^cnrf.  ■/- m«f.,  is^l.  l.  X\V,  p.  131. 
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^inmrs  qui  mil  juiskl^  t'âi^c  de  la  mt'unpiiusi:  un  qui  s'en 

iijiprochent,  il  ne  [it-ut  tcii^re  fltre  employé  chez  les  jeiini's 

ff  ttiincs,  h  moins  liiiitL'fois  qu'on  se  trouve  on  pri'ist-ni'P  d'une 

fcinine    runduc    exsanjcnc    pur   une  mélrile   bûmorrag'iqiic, 

nlors  que  ni  le  curctln^e  ni  l'aiiesth^sio  ne  sont  possïhleN. 

Duns  Ions  les  cas,  il  ne  Tiiut  uslt  de  la  cautiirîsHtïon  qu'avec 

les  plus  çranih  itii>iiaife]]»fiits. 

!         Ln  miitritc  ai^uP  simple  iPnlaillon),  l'existence  d'uni-  nvn- 

filc  ou  crnur  snlpin^iti'  (Polaillon,  l'ozzi),  soni  'les  t'inili-^- 

indicationx.  Pans  i-e  tleruicr  cas,  un  pinn-i'iiit  iTitiiidre  que  lu 

I    catitûrlsatiiiQ  ileslructîve  n'olilîtérât  Votlium  uterinum  (Poxzi). 

\jC  l'urottaj^o  doit  alors  Aire  siihslIliLt^  l'i  la  eiinlt^rlsiiliim.  I^i 

pluparl  ilos  (^ïnéi'.idotfisk'.s  pi-i-fiNiiMil  d'ailleurs  le  premier  île 

ces  proe4ldés  an  second  pnnr  tous  les  wis,  La  cautérisation  n 

|>aru  particulière  m  eut  utile  dans  la  métrite  bleiinorragique  ; 

I    i-lle  soinlileavanlai^cusc  anssi  dans  les  inélrites  piH'i'ni:hymH- 

^^Busps  ;  mais  elle  ne  .saurait  élrn  cmploviV  dans  les  mélritcx 

^^onséentioes  ù  l'accouclienient  ou  à  de  groit  myiimes. 

2"  TubPrciilasp.  —   LfinnelouR-ur  a    niilisé  les  propriéli'-K 

Bclépoçénes  du  chlorure  ite  ;îinc  pour  le  trnilement  des  Iti- 

meni^  blanches.  Il  se  sert  de  solutions  à    l/IO"  qu'il   injecte 

dnns  In  zone  des  tissus  la  plus  voisine  des  fonçosil^s  et  des 

1      néoplasmes  luboreuleuv.  Il  suffit  ilc  déposer  de  deux  fi  trois 

^^MUltes  de  la  solution  diins  un   point  délerminé  ;  l'opériilion 

^^Bt  r£péli5c  plusieurs  Fois  jusqu'à  concurrence  de  six,  liuit, 

^nix  h  quinze  ou  vîns;l  ifoultes,  suivant  le   cas,  de  f(n;on  à  élji- 

^l»lir  un  certain  nombre  de  points  de  contact  lurluur  ilii  fover 

^Hli  lierc  u  I  e  u  s . 

^B    Ijinneliiuffuc  recnmniiiiidp    il'éviler  d'injerler   lu    solnlimi 

^^luaa  une  cavité  articulaire  et  iminédiaicmeni  sniis  la  peiiii, 

<lr  pratiquer  les  injections  ilniis  les  restions  d'où  les  synoviales 

liri-nl  leurs  vaisseaux,  el  de  redresser  les  nieni lires  avant  d'ap- 


pin, 


iiuer  lu  me 


thiidc 


La  douleur  est  ipielquefois  assez  vive  ;  chez  quelques  sujetH 
plie  s'éteint  très  vite. 
La  méthode    sclérot^'éne  a  été   ég;utenient  appliquée  avec 
iicc*s  dans  la  (iiffci-cu/iinc  'janglionnaii-e. 
Comhv  il  essa\i'  le  Irnilement  sidérnapéne  chez  trois  tnhcr- 
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culcux.  Il  a  pu  suna  incuuv^'Dieat  inJecbT  tliius  le  poumon  i 
h  3  t^outtes  d*une  solution  de  chlorure  de  zinc  à  1/^.  L» 
malades  ont  présenté  uoe  lé^ri'  amélloralion.  copi^Milanl 
l'oxemple  n'a  pus  Hé  suivi.  Il  es!  évident  qu'on  ne  seraïl  au- 
lurisé  à  renouveler  la  tenlalivi'  que  dans  uoe  tuberculose  Iri» 
limilée  ',  dont  le  diag'uoslîc  laisse  alors  ^énéralemenl  ua« 
certaine  incerlilude. 

3"  La  solution  à  (>  ou  8  pour  10(J  est  un  cxcelleut  hémo. 
tatique  suivant  Havem. 

4'  Diphtérie.  —  Wilhehnv  badi^onne  les  Tausses  mo 
lirHiies  avec  une  solution   de  rhiorurc  de  zinc  Ji  û  lOOO'i  il 
aurail  vu.  au  bout  de  ti'ois  k  rinq  jours,  l'escaiTe  se  détachi 
cl  Ib  muqueuse  apparnllre    siiine.  Après   ce    badii^uauaji 
unique,  jçargarîsnies  avec  de  l'eau  de  c-haux  nddilioim^ 
f;lrcérine(30  pour  300)  et  d'esscuce  de  incnllie  (V  g-outtcs). 

5"  Le  chlorure  de  zinc  était  très  emplojé  autrefois  aou 
forme  de  pâte  de  ranquoin  pour  détruire  les  néoplasmes. 

6"  Les  solutions  de  chlorure  de  zinc  sont  utilisables  dau-v 
un  faraud  nombre  de  cas  et  à  un  titre  variable  suivant  la  mo- 
dific.ilîoa  à  obtenir  :  it  2  p.  11100  pour  le  lavage  Je  la  plévn- 
après  pleuroTomïc  ;  à  1  p.  100  dans  le  traitement  de  la  pleu- 
nme  iêro-fibrineuse  par  la  méthode  des  lavai^es  (voir  Anti- 
l^sic  de  la  plèvre)  ;  de  0  gr.  10  à  0  gr.  ÔO  pour  1000  d'eau 
distillée  dans  la  blennorragie  chronique  :  à  8  puur  100  dans 
le  traitement  des  plaies  fonifueusos  et  des  fistules  (Lister).  A 
M  dernier  litre  elle  produit  rapidement  une  pellicule  blaii- 
ehttre.  Les  solutions  de  I  à  5  pour  100  sont  encore  doulou- 
reuses et  caustiques  *. 


S 


Modes  d'administration  et  doses.  —  Solution  anlùtpli- 

1.  CuiatiT.  Sm.  wU.  rfa  Uf  ,  IW^.  p.  tK. 

2.  nit-helapNconlse  I»  IntPctioDs  interatitiellss  de  cblorurv  ds  ilnc 
dkn*  le  iriklleineDI  d*«  itmfrt  du  cuiroharelu  «t  de  -luelques  aulras  Eumeura 
MalcBMdapaUlvi  d'oiBiislons.  il  ini«ctkil  icvuUe  k  goultc  ilaot  les  dl- 
T«n  polBU  d«  Il  lumpur.  â  l'uulc  d'une  serinsuf'  4e  Prmvai.  le  Uijuide  eon- 
eintM  qm  r^iulla  de  U  dall.)U*tc«ace  du  cMorun  ds  tint-.  Au  bout  de 
Claq  oa  ili  luuca,  tk  luataor  4I«1I  abMilumeDt  morUDéa,  el  t'^llml- 
Dail  pkr  1  orlDci  ulc«ra  de  U  p«au  qu'kvaiiQt  forme  lu  plqùr«a.  Cette  pra- 
tiijuv,  ^ut  BviU  «on  ulilllA  dkni  de*  satlei  ou  regnuent  rtrjialpéle  ol  It 
|iri»h<ail«,  a'cai  plui  );u*ra  «mplOT**  aujourd'hai. 
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P^BMXnnXNXTB    DE    POTASSE  I  AQ 

tir  :  i  A  .">  pour  1000.  —~  Solulion  oaiistique  ;  I  puur  10  à  I 
IMitir  30,  —  Pâte  de  canqnoin  : 




*?t  lie  chlorure  do  zinc  (Robiqticl,  Mitiinourv).  ile  Façon  à  ob- 
tenir une  substance  ductile,  susceptible  de  prendre  toutes  les 
formes. 


Chlorure  (Ir  eIdc 32  içraniineM 

0?(y(le  (1p  lïnc 8         — ■ 

F»rine  de  Frumenl  séchfe  â  lOOo.     .     .  3i         — 

Eau  iliHiilli'e 4         — 

F.  une  pâle  t.  a. 


SI 


'Permanganate  de  potasse 


permitngnniilf  de  polaxar-,  MuOtK,  sp  présente  sous  l'aspect 
fl'BÏKuillrs  |)rïsiiialii|ues  hrilliinlps.  |ii"psr]iip  nnires,  h  refltls  nii'- 
I«l1i<|u('?-,  d'un  rouge  pourprp  i|uiiii(l  on  les  rpffarJF  [ihi'  Iranspa- 
mire  ;  il  esl  snluble  ilans  ITi  parlien  il'eaa  froiiJe  ;  sh  snluliun  est, 
(l'un  riiui[i'  ïiolcl.  On  ulilii-nl  la  (iis|iaririiin  île»  tachirs  hrunt;* 
r|u'i!  [irridull  sur  la  peau  pl  le  linitr,  soit  avpc  l'in'iile  clil'irhj- 
■Irinue  au  â/KMI',  soil  au  moyen  de  sel  d'oseille  en  siilulion  h 
■i  'lOO*,  soit  enfin  l'i  l'aide  d'une  solutiun  concenlrée  d'aciiln  Inr- 
Irîtpie  nu,  plus  aouvpnl  encore  el  mieux,  de  hixul/tlr  tle  xoiiiif  i 
L^O  ou  20  0/0. 

^B  PoDvoir  aotiseplique-  —  Sa  prnpriélii  •'.npitale  est  d'ôlre 
^^«11  puissant agetil  (ioxi/dation  :  mïseu  présence  des  Huitifres 
organiques,  il  li'ur  ahiiiidoiine  ik'  l'nxy^'ène  i*)  Vêtat  luiiisant 
qui  les  osyde.  C'est  à  cette  circonstance  qu'il  doit  ses  pro- 
priAli's  dt'-sinfectantes  et  désodorisantes  ;  miii.s  il  lui  doit  aussi 
'  d'nvoir  unp  action  de  courte  duri'^e.  il  di^'sinfei'te  »  éncrK'ique- 
meiit  nu  moment  où  nn  l'applique,  mais  il  n'empêche  pas  les 

Iiiquideii  sécréti^s  uIlL'ripureuieot  de  g'arder  leur  virulence  » 
IValliul. 
I  La  valeur  antiseptique  de  cet  a^'ent  n'est  pas  élaldie  sans 
knntfste  :  considérable  pour  Davaine,  Miquel,  Kiich,  Tar- 
nier  m  Viim»tl.  elle  l'est  beaucoup  moins  pour  Jalan  de  la 
["roix.  Ce  dernier  a  vu  iiii'uuc  solution  il  1   pour  1000  om 


'1' 


pê. 


che  le  iliH'eloppetnciil  des  bactéries  dans  du  bouillon,  muift 


150  PHOI^UÊS    A^TISEPTigCES 

que  la  sU-rili»itioii  coniplétc  i'xi|fe  une  solution  à  I  [wur  1(K>. 
D'uprt'^s  uti  tabl^Hu  ilc  Stcrober^  une  solution  à  1  pourtiGtl 
repri'surile  le  pouvoir  unlîzyiiKiliquo  du  pernianç^anaU  lir 
])otas,s<'.  Ou  osl  d'arconi  pour  roconunlti-e  quo  sou  action  r»l 
tuguc\-  (voir  tahleaux.  p.  9i  et  suivanlcs). 

Action  physiologique.  —  Ll'  permau^iuialc  de  potAsae  rai 
astringent,  ifrifatil,  ou  caustique  suivant  Il<  ile^ré  de  coii- 
wolration  de  ses  solutions  :  jusqu'à  1  p.  1000  il  est  sîmpl«- 
iiienl  a.slriuj^ent  ;  de  I  pour  1000  l'i  I  pour  âôO  il  est  irritaul  : 
iiu  delà  de  l'r  tili-i<  il  est  eiiustique. 

Dieu  qu'il  suit  peu  toj:ique,  il  peut  causer  In  mort  s'il  est 
ing'i^i'é  eu  quautîli'  suTtisanle  (lâ  à  13  grammes  dans  uu  nui 
de  Krmïns  Thompsoui.  sans  qu'il  soil  facile  de  faire  la  pari 
de  l'iullueni-e  des  lésions  locales  el  des  phénomèiics  toxiqu('.^ 
proprement  dits,  I 

Indications.  —  i- Blennorragie  aiguè.  — Le  peri)ian|^u> 
natc  de  potasse  a  une  valeur  auliblenuorra^ique  reiiiurqiialde.  j 
Il  ¥  a  deux  façons  de  s'en  servir  :  en  iji;eciion,  eu  lavage. 

En  injection,  la  rapidité  el  laeerttludedu  suec^s  di!'peudcDl 
de  la  pri^coeili'  du  traitement  et  de  la  solliiiitudc  du  malade  A 
lo  suivi-c.  11  est  iudi.spensahle  pour  la  s'ui^rison  que  le  Iraîle-  I 
■tient  soit  ('■>inuierii'i.'  peu  de  Temps  après  le  début  du  iiinl.  | 
c'est-iWlJre  à  un  inoineni  où  les  g'Ouocoqucs  n'inliUrenl  pti^ 
profoudéincnt  la  muqueuse  urélrale;  il  faut  aussi  que  le  uia-  i 
lade  ait  assez  de  liberté,  de  constanee  et  de  minutie,  pour  . 
s'astreindre  exiirlemcnl  k  \n  presi-ription  qu'il  est  nécessaire 
do  suivre;  en  dehors  de  eela,  le  permaneranatc  de  potasse  reste  . 
un  bon  modifiiateur  à  eniplover  en  injections  urétiules,  mais  i 
n'a  pas   une  .«npériorJlé  In^s  marquée  sur  les  autres  movrns, 

Pourfçtn.'rir,  le  malade  doit  faire  aprèît  chaque  miction  une 
iajection  d'une  solution  tiède  de  perRiauganate  de  polasae  h 
I  pour  1000  d'eau  disiKtèc,  qu'il  gardera  pendant  une  minute.  ' 
Si  le  traitement  est  eoiuiueniM!'  dans  les  deux  ou  trois  premiers  i 
jiturs  de  lu  maladie,  eetle  solution  est  bien  supportée;  les  don-  j 
leurs  loin  de  s'arcrollre  vont  ou  s'alténuant.  Si,  au  contraire,  ' 
il  («t  coinitieuci'  Ji  un  inuuienl  où  les  douleurs  sont  très  vives,  i 


I 
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il  esl  ordinairemenl  ni'ressuii-c  d'Hlinisser  le  litrt'  de  la  solii- 
lioa  à  1/2000  ou  inl^mf'  1.  iOOO.  En  proct^Jant  ainsi  on  /-vite 
lie  faire  refluiT  «lu  pus  lians  In  vossio.  puisque  le  eanul  n  M 
balflvé  par  la  miellon;  on  n'a  ilonL'  pas  à  craindre  de  provo- 
quer une  cystite.  J'ai  vu  des  çuérisunK  remarquables  en  liiiit 
à  quinze  jour»i  par  ee  modo  de  Iniileioenl;  j'ai  vu  aussi  qiiel- 
■{  ues  insuci'Bs,  niais  jamais  aucun  accident  attrîhualile  an 
procédé. 

On  substitue  généralement  aujourd'hui  aux  injeclions  le> 

ia  l'ages  vésicaux  sans  sonile  un  avec  la  sonde  de  Pezzer  munie 

il 'ouvertures  latérales  :  on  Tait  chaque  joui'  un  lavatre  avec  un 

litre  d'une  solution  variant  de  I/iOOO  à  l/âOOO;  l'Irrig'ation  à 

l,.'200U  est  déjà  dnulouroiise  (Uelaroehc).  Au  début  tes  lavages 

cuvent  iMiv  limités  k  l'urèlre  antérieur;  mais  le  plus  souvent 

V  A  avanLige  à  pénétrer  de  bonne  heure  dans  la  vessie  (Bal- 

ler);  le  liquide  injce té  traverse  le  canal  dans  toute  son  étendue. 

pmplil  la  vessie,  puis  est  expulsé  par  une  miction.  Le  per- 

aiiKanatede  potasse  provoque  parfois  uneexsudalionsereu.se 

lie  la  muqueuse  v  es  i  eu- u  ré  traie  qui,  suivant  Janet,  modifie  le 

milieu  de  culture  urélrale  (pour  la  leclinique  à  suivre,  voii- 

njecliong  e!  lavage»  de  l'urètre,  2"  volume). 

Uuc  épidédymite  ne  contrc-indique  pas  les  lavages  si  ecux- 

fî,  pratiqués  par  le  médecin  lui-même,  sont  bien  Faits  (Delbet). 

Dans  l'urètrile  blennorragique  aigiifi  de  la  femme  le  [ler- 

anganalc  de  potasse  donne  aussi  de  bons  résultats  (Prij^enlj. 

s  solutions  peuvent  être  jdus  fortes.  Dans  les  formes  ehro- 

iiiques  le  succès  est  moins  sûr. 

i"  Le  permanganate  de  potasse  a  été  proposé  comme  l'nnfi- 
'ole  du  venin  des  serpeuLs  par  de  Laeerda.  Cet  auteur  se  sert 
d'une  solution  h  I  pour  100  fraîchement  préparée  :  après  avoii- 
lié  le  mcmbreau-dcasusdela  morsure,  il  pratique  dans  charnue 
^^(tessure  l'injeclion  d'une  demi-seringue  de  Pravaz  de  la  solu- 
^Hion;  le  liquide  est  diffusé  à  l'aide  de  quelques  pressions.  S'il 
^^kxiste  de  la  tuméfaction  un  pratique  quelques  injeetious  sur 
pKe.<i  limites.  De  Laeerda  conseille  même  de  donner  le  pernian- 
çanate  en  boisson,  ce  qui  parait  au  moins  Inutile. 

A   la  suite  d'expériences  défavorables  de  '\  ulpian,  ce  trai- 
nienl  avait  été  quelque  peu  délaissé,  quand  de  nouvelles 
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pxp^TÎcnccs  tr^s  coueliiaulos  en  [irouvèrcnt  l'ofHcacilé.  Drioni 
fit  mordre  quatre  animaux  (iIpiix  chèvres,  un  chion  et  un  nî- 
seau)  par  Jes  vipèi'cs  .'i  cornes,  donl  la  lilessiirc  est  heiiucoiij) 
{ilus dangereuse  que  celle <lc  la  vipère  commune;  ilcux  il'enin- 
eux,  traités  par  les  injections,  guérirent;  les  doux  autres  non 
traitas  moururent.  Plus  récemment.  Kauffmann  ii-pril  la  ques- 
tion et  nionlrfl,  h  l'aide  d'expt'rîences  multipliées,  que  le  per- 
manganate de  potasM)  et  l'acide  chromique  sont  les  deux  luéili- 
caments  les  plus  efficaces  h  opposer  à  la  morsure  des  vipérr»  '. 
ilcpenilarit  il  est  probaMe  que  le  permanifanale  de  potasse 
ii'ajsîit  pas  sur  la  toxicité  du  venin  (Coulv  etLaccnla),  niai.sque. 
par  ses  jiroprt^Iés  caustiques  et  oxvdautcs,  par  la  coa^ulatiou 
de  l'alhumine  du  venin,  it  s'oppose  en  partie  k  l'alisorjitioiT 
de  ce  dernier. 

3"  Le  perniang'anate  du  potasse  en  solution  à  1  /lOOO'  fait 
disparaître  la  rétidili:'  des  ulcères,  en  améliore  l'aspect  cl 
favorise  la  ricalrisalion.  On  l'a  recommande  en  solution  plus 
forto  à  t  ÔOO"  ou  même  à  1  àÛO*.  A  ce  dernier  titre,  il  est  déjà 
faiblement  caustique. 

1"  Le  perman^nate  de  potasse  est  indiqué  en  solution  h 
l  pour  JOOO,  en  injections  vayinales  après  l'accoitchement, 
surtout  chez  les  albuininurtques  et  chez  les  femmes  qui  pré- 
sentent des  phénomènes  d'intoxication  par  le  sublimé  ou 
l'ncide  phéuique;  en  injections  inli-fl-n((fVijies  clici  les  nou- 
velles accouchées  atant  de  la  fièvre  (Tarnier) , 

5"  On  l'a  encore  einplové  dans  k-  cancer  de  l'utérus  :  —  en 
irrii,'atioti  dans  Vophiaintie  purulenle  iKaUi  (\t>ir  nitrate  d'ar- 
ifent);  —  dans  1rs  abcès  profonds:  —  toutes  les  Fois  en  un 
mot  qu'on  veut  se  servir  d'nu  topii/ue  ilésinfectanl,  astrin- 
gtnt  ou  légèrement  Cfiu8(i(;|iip,  satisoubliertouleroisqueson 
action  est  île  peu  de  durée. 

ti"  Le  {lermnn^nunlc  de  poiii.ssc  pa.ssc  pour  emménago^e 
(S.  Rincrer,  Murrellt  k  la  dose  de  0  çt.  10  à  0  ^.  20  en  ii 
heur<\s  lu'ndant  quelques  jours  avant  les  rèiflcs,  surtout  dans 
\ii  dysmi'ixori-ée  douloureuse  desjetiues  filles. 

""  Pourl'^mploi  du  permantranale  de  potasse  comme  drât»" 
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ctant  tlei  liiairts,  voir  :  anlîsoitsie  chirurçii'alc;  —  dwiis 
i'empoit'vniwiHenl  par  ta  morphine,  voir  :  morpliiiw. 

Mode  d'emploi. —  Lossolutionsdaivciitse  faire,  ans  titi-us 
indiques,  dans  de  Veau  distillée  pure  ;  car,  en  présence  dos 
iiiuiièros  orçiinii|Q<'s  (jm;  cunlieiil  l'caii  ordinaire,  le  permaii- 
^unnlc  de  polasse  c^-deralt  de  son  axyt^Éiw  et  [lerdraït  do  su» 

P«ruiangaaate  de  chaux.  —  Le  jiprii]ii[iK»ii"lc  de  chau\ 
l't  jili^  par  Girard  r\  Bunliis  (Acnd.  de  nn-d.,  i"i  juin  IS93),  osl  un 
sel  d^lt<|ur«ci!nl  i{ui  sf  dëconipusp  tré»  fiiri lomi-iil  k  froid.  Hiirnit- 
tiicl  dps  miilirrr*  oritaiiii|ues,  en  oxyffi'iie,  mvdr  dr  niBniçHni^sc  ci 
cfaatix.  (inli't'  à  stin  |iFiiivi>ir  nxyduDl  considêriiLIp  il  csl  plus  unti- 
ar|iliqui'  ijiir  \e.  siililïmi'  SRDRrn  avuir  In  to\icLlé  élevce,  ai'aiiiiiniiis 

n'a  iïu>''n'  i^t<f  a|i|diqué  A  lu  (h('ra|iculii|iii'  :  —  siiluliim  iinIi»iF|>- 

:1p.  aooo. 

'  Mercuriaux 

It^  nirrcurF  psl  un  in^lal  Irps  di^nRr,  liijuidc  »  Ih   Icmpérnlurc 
Slinairr;  il  éniPt  des  va  peurs  ii  toutes  les  tmipérolures.  Il  formi" 
I  e<riiibi Maisons  aveo  1'^  chlrire,  l'iode,  l'oxyi^ène,  etc.,  dont  plu- 
turtt  soDl  utitiftables  en  m^deciot^. 

Chtortire  mrreurrux.  —  Hi{>(;|i  (prolochlorurf  de  mercure,  mri-- 
doiLe):  il  se  présente  s'ujs  trois  fiirnies,  Huivnnl  son  mode  de 
rpantion  ;  !">  Priilallhr  (inusité);  —  %•>  ralomel  à  la   rapeur  : 
udrr  inipalp.ilde,  crifilalline,  d'aspect  l>lnnc  quand  il  est  pur, 
IIS  >"lcur  ni  saveur,  d'une  densité  éiiale  ii  fi.rili.  On  l'olilieiil  en 
aiilTaut  le  cbinruiT.'  nicrcurrux  en    ninrceHuK  dans  un    lube  de 
et  en  cnudiiisnnl  les  vapeurs  dans  un  récipient   froid,  (Test 
iliM  celte  riiniie  que  le  chlorure  nierruri'u\  est  |irescril  à  l'inti'- 
ur  soiiM  le  niim  de  calomel;  —  ',i"  priiripi'ir  hlmip,  ulilenu  par  pré- 
ipilaliiin  eu  veriiant  un  chlorure  soluble  ou  île  l'aeido  ehlorhy- 
ii)iie  dans  une  solution  d'azotate  mercure ux  ;soU8  relie  forme,  le 
calomel  psi  iluns  un  élut  de  division  plus  E;rnnd  encore,  et  par 
con4éi|uenI  plus  aclif:  il  eonslilue  une  puudrc  Idanclie,  nniorphe. 
iW's  dense.  On  l'emploie  exclusivemeut  h  l'eitérieur. 

1^  caluniel  est  à  peu  près  insoluble  dans  l'eau  froide,  iusoluhle 

n«  l'alcool  et  dans  l'èlber.  Il  devient  gris  aous  l'influenee  de  la 

tumiére  •|ui  le  transforme  eu  iin  mélanEe  de  mercure  nit'lallique 

dp  sublimé.   Les  alcalis  le  colorent  en  Rris.  L'acide  chlorby- 
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driquo  el  les  nbloruri-s  Blciilins  !<■  iransformeul  lentement  tn  su- 
blime corrosif  ou  contact  de  l'o.Tygèiie  elâ  la  Ifmjiériiture  rie  3'j'>éH'. 
L'acide  cyanliydriquc  di>niie  bvcc  le  calomol  du  mercure  méUl- 
liquc  el  du  cyanure  de  mercure.  Les  todiires  alculîiKt  le  In. 
foriiien[  en  iodure  mercurctix  ou  iin^iuc  iiiercuriquc  s'il  _v  a  «c*t 
(l'iodure  alciilin. 

Chlorure  inercuriijue.  —  llgCl»  (bichlorure  ou  lieiitorhlorurt  dt 
meifiire,  xublimê  corro'îf);  il  se  présente  sous  Wme  d'utie  msHf 
cristalline  transpii rente,  hlanehe,  Irêti  dense.  Il  a  un  RoiH  tliêul- 
lique  fortement  CHUsiique..  Il  est  peu  soluble  dann  l'eôiu  à  fruiil. 
mais  SH  solubilllê  augmente  avec  la  température  :  100  pxrlitt 
d'eau  k  l^D  dissolvent  environ  7  parliez  de  sublimé  corrosif;  > 
TiO»  elle.4  en  dissolvent  H ,  :i  cl  â  lOOo,  5i.  Ce  sel  est  soluble  danx 
i  parties  d'alcool  ou  d'élhcr,  dims  li  parties  de  s'yccrine.  L'til- 
dilion  d'une  petite  i|UBntilé  de  rhioriire  île  sodium  ou  d'aeUt  Mr- 
Irii/iie  favoviae  la  nnliibilile  dans  l'eau. 

Le  sublime  précipite  l'albumine  Qa  solution  alcaline;  le  précipitr 
ne  se  produit  pas  en  présence  du  chlorure  de  sodium.  Dnii»  1rs 
solutions  (l'albumine  acides,  au  contraire,  le  précipité  ne  se  pro- 
duit qu'en  |iré9eiiee  du  chlorure  Af.  sodium. 

lo'lure  mercureuJ.'.  —  (Proloioilare  de  mercure)  lli^'l';  s'obtient 
en  triturant  du  mercure  et  de  l'iode  avec  uu  peu  d'alcnol,  pui* 
lavant;^  l'alcool  bouillant.  C'est  une  poudre  jaune  verdiltre,  inso- 
luble dans  l'eau  el  dans  l'alcoul. 

Iodure  mer-curiijiie.  —  Biiorliire  de  mereure.  iodure  rouge  de  mer- 
rure)  Hfç  1'.  Poudre  d'un  rou^e  vif,  presqui'  insoluble  duos  l'eiiu, 
sensiblement  soIublc  dans  l'alcool  etdaus  l'étbor.  Dans  Tenu  addi- 
tionnée J'iudure  de  potassium,  il  se  dissout  en  rurmxDl  uu  lodurr 
double  de  mercure  et  de  potassium  (iodhydrargpyrate  d'iodure  àt 
potassium). 

O.rydetde  mercure.  —  1"  Le  prûfo-ryde  (oxyde  mereurrux)  HgH). 
iuusité  :  —  2''  le  bio.vr/dr  («.ri/de  mercurique)  Ha;  0,  se  présente  siiU' 
deu\  formes  :  a)  le  prèci/iitè  ronije.  cristallin,  obtenu  par  voie  hèchf 
en  calcinant  l'aicolate  de  mercure  ;  — h)  le  prepipile jaune,  aini^rpU^, 
obtenu  par  voie  humide  en  Irai  tu  ut  une  solution  de  bicblururr  Af 
mercure  par  une  solution  de  potasse. 

Autres  merruriaux  d'un  usaije  restreint: 

Sulfure  de  mercure.  —  Le  bisulfure,  Hbj'S,  seul  est  employé  :  i 
formes  :  1»  sulfure  noirnuéfA/n/mn/fifra/;  Si  sulfure  mui^e  connu 
NOUS  le  nom  de  cinabre  lorsqu'il  est  en  fragments  ualurels,  snU' 
celui  de  rermillon,  lorsqu'il  eut  en  poudre, 

Àcolatr  merrureu.r,  —  i  cjjmposé.-i  ;  !«  atolate  de  proli>.ryde  d' 
mei-rure  crittallisé  |.\zO')'ll(['-f-3ll'0,  soluble  duiis  l'eau  ;  i»af«- 
tate  lituiijae  (»oui-Hitraie  de  prntii.i  i/de  de  mercure,  lurl/ilh  nilreiu'). 
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(AkO>)'IIk*.(H);'0|.I19(I,   [loiidrc  jaune   vcrdAlrn,  insDlublr   iliins 

A  totate  mnturiqur  (AïO>)'  Hit-f-2HtO.  {ynrale  aeiilr  de  fntrirurt) 
— '  liquide  iucolore,  Im  cmixlique:  la  soliiliiio  contient  un  excrs 
d'acide  nzulitiur.  On  l'ubtirul  avec  :  mei'cure  lUf)  ^r.,  ucÎiIp  Azoti- 
que IKSiçr.,  eag  33  içr.,  fnirp  réduire  à  3ÏS  irrBniincs. 

Sutfalr  mercuriqiu.  —  (S  O'Hit),  poudra  rriHiallinr.  blanclie,  iii- 
noluble  dans  l'eau  ;  oa  n'cnipliiic  '[ne  le  sou-i-sulfuli'  de  bîoxjdr 
d^  nrrciirr  ou  lurhilh  minéral,  poudre  Juune,  insoluble  ilauH  l'eau 
et  duns  I'hIcooI. 

Lr  rt/anare  du  in/rrriire.  exirt'nieineul  loxii|iie,  esl  peu  u.silê  : 
utile  diin«  S  parties  d'eau  froide,  30  il'alniol,  i  île  ffljcérine, 
XJiL^yfi/anitrr  dt  merrarr,  eniploj'*  par  i|Url(]ui'S  chïriirKÎcnft,  se 
diftsuul  à  froid  dans  la  propi>rliun  de  5  ]i.  1<X)0,  mais  la  dissolu- 
lion  rsl  lente;  il  vaut  mieux  la  faire  à 30  m\  iO  dcçrés;  dan»  l'eou 
bouîltflDtc  le  sel  piinrrait  se  déeoniposee. 

Le  pfploanit  dr  mrrenrr  ou  pcplone  mcreurique  se  prépare  par 
iclîon  lie  1h  |iepliinr  de  viande  sur  le  biclilnrure  de  nlereure  pu 
rEwnee  du  ehlorilrc  de  sodium  ;  —  soliible  dans  l'eau. 
Snlirij!tilt  dr  vit'i'Vf.  —  Poudre  blanehe.  amorphe,  inodore, 
sjivFur.  insoluble  dans  t'alcuol  et  iIuiih  l'eau.  —  0,03  it  0.11) 
lii(r.  pNr  Jour  eu  pilules. 

'albumi/iate  dt  mrrrurf  s'obtient  par  l'acliuu  ilu  blHucd'ti'ul 
luj  fi  I  pourS)  sur  une  solution  h  4  pour  100  de  bil^hlnrure  de 
Tcure  eu  prés'înee  du  ehlorure  de  siulinm. 

La  lucrinimidr  de  iurrrwe  (C*fl*0'A/)'IIiç  ae  présente  sous  l'a»- 
pc«l  d'aiguilles  longues,  soyeuses,  incolores,  inodores,  Iréssolu- 
.  Mra  dan»  l'eau,  aotteziiulubles  dans  l'alcool;  ou  l'obtient  par  l'ae- 
n  de  la  succininiide  sur  ro\}'de  de  mercure;  la  succiniinîdr 
Ite  elle-même  de  la  réaction  du  gaz  ammoniac  sur  l'acide 
«urciniquonhydre.La  nuccinimidc  de  mercure  ne  coagule  pas 
l'alliumine,  raison  iiul  l'a  fait  conseiller  pour  les  injrcliont  hypo- 
dermiquai  |0Er,35  pour  10U  i^rammcs  d'eau  distillée  {VoltcrI).  1 
à  S  milligrnmniea  de  sel  par  jour  (Jutlien). 

L*  Aenroij/e  rfe  mewKre  est  une  substance  crislollinc,  blanche, 
uns  odrur  uï  saveur,  de  rénclion  acide.  Insoluble  ilans  l'eau, 
iiiaih  farilement  suluble  il  Troid  dans  une  solution  faible  de  chlo- 
nirr  de  sodium  {k  parties  de  benzoalc  de  mercure  pour  1  partie 
Je  NaCI).  On  l'obtient  en  IrailanI  le  nitrate  acide  de  mercure  par 
le  henxoale  de  soudr. 

Waiiïdiiprofiionali  de  intrcure,  poudre  blanche,  eri.stallioe,  solii- 
ble  danH  3  foiit  Sun  poidn d'eau,  est  peu  irritant;  a  él£  ulilisté  en 
ÎDJrctiuU  hjpûdermiiiue  l'i  la  dose  île  ;i  à  Ifi  milligrammes  par 
jour. 


I.'ili  PHOCÉUKS    ANTISEPTIQUES 

Le  Ihymolalr  de  merewe  rsl  unt  poudre  blanche,  crislalliot!,  ia"- 
Jcire,  sans  saveur,  salulilc  dans  l'alcool  dilué,  presque  iusiilablr 
dans  l'euu. 

Combinainoiu  dm  phinolt  mnaaatomiqufi  avtc  le  mercure  et  le  n>- 
liiniel.  —  Il  existe  plusieurs  sérieH  de  ces  coin liinai anus  qui  srni- 
lilriil  iilk'iiuer  coiisidiirableuicnl  lu  loxicilc  du  iii;'lal  (PmKhcl, 
.le.  de  méd..  7  février  1888). 

Pouvoir  antiseptique.  —  Les  mei-curiaux  sont  empliiys 

depuis  liiiiKliTiifJs  f.omxwe  parasilicides  ci  pour  U  conserVH- 
lion  dos  pi"r'pariilit)ns  aiiatoiiiifiiies  ;  Ifiir  aciioii  s'exerce  su r- 
loiit  sur  les  iiniinaus  iiiCi^riPurs  (ai^irien.s,  eiitozoaiii-s)  el  sur 
leurs  a-iifs.  Lo  sutilimé  n  6lt'  mis  eii  faveur  commp  anlisepli- 
qiiepnrKtji-h  MHS1). 

l'"quivnleiil  nTilisepiitpip  ilu  hicftloriire  de  meycHre  :  Sla- 
phijtococcus  auretis,  Ot''',0,'(  ;  liiictérldie  charljonncusp,  Ot'fi'; 
pnemnucoqiic  de  FriedlàiKler,  0Kr,07  ;  bacille  Ijphique, 
Of'.OS  lUinn-hai-d 

Ou  consiili^riï  i:c  sel  comint-  aiiliseplique  iinliffi^rpnt  en  .solu- 
tion h  1/20000,  ce  qui  ne  pri^jiiure  en  rien  île  sa  valeur  prali 
que.  Il  s'o[i|)OsP  an  iK'veliippeiiieiil  du  Ijacille  virij-ule 
I  lOOIHXI;  .lu  liacilje  il'Ebeitli  k  !  p.  2(KW.>0;  du  sli-eplncuipi 
et  du  Ntaphylocoquepj-o^éiiesà  t  p.  iOOO;  mais  In  destrucUon 
des  microbes  esl  beuLicoup  jilus  difficile  ;  iiirisi  le  bacille  K'^H 
phique  n'est  tué  qu'iiu  boni  d'une  heure  par  la  soluùon  h  I  p-S 
iîi'^KI  el  encore  la  lenipéralure  de  afi"  est-elle  nécessaire;  le 
ataphijlocnccus  niii-en.s  peut  résister  peridnul  iti  rninules  h  nm 
soinlinn  nu  I,  tflOO''  ([ïcliiiin^K  La  destruction  des  npora  e* 
beaucoup  plus  difficile  eticure.  Le  sublimé  il  I  p.  HKMl  après 
vlni-t  minutes  d'application,  parfois  méitie  nprès  quatre,  dix 
heures  el  plus,  ue.  tue  pus  les  spores  du  charbon  sur  clés  fils  di 
soie,  si  l'on  a  soin  de.  di'^biirnisser  l'idijol  du  désinfectant  a  va 
lie  le  porter  ilans  le  liouillim  (C  Frankcl,  llchring',  Noclil) 
fies  diver.trésultJits,  corroborés  par  lesespériencpsdcGeppe 
deWlsspu,  <Ie  Gcrliiczv  ont  consîdérableuient  diminué  la  eiin- 
Hauce  un  peu  cxafférée,  qu'on  avait,  il^aquelijt 
dans  la  valeur 
',*2  et  suivantes) 
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antiseptique  du  sublimé  (voir  les  tableaux 


I.'iU'iion  coagulante  du  sublimé  sur  l'albumiuc  peut  nuil 
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son  action  «iitiseplique.  HcporU'i  dans  un  liquide  capable 
de  le  dissoudre,  ralbiiminatmercuriel  reprend  ses  p^opl■^(ÎI^>^ 
■nfccUinle»  [Behring'). 
ndililioD  (ti'ijp.   11)00  d'acide  chlorhydnqne  ou  d'acide 
tarlriqne,  en  empi^i-liaiit  la  combinaison  du  sublima  avec  l'al- 
buiniiii-,  en  iiiigineitte  coiisidériiblemenl  le  pouvoir  antisep- 
tique  {Lap\arc).    Les  chlorures  de  sodium,    de  potassium. 
d'ammoiiiu m  et  les  ii>diii'es  de   sodium   et  de  puUissiuiii  pro- 
■^biisciit  le  nifme  «■llel. 

^^Êl.'elératiou  de  température  augmente  considérablement  le 
'  ftouvoir  antiipptique  du  siiblitnc  (Behring)  ;  rette  aiig-meutji- 
lioo  est  déjJitrès  importante  à  36"  ;  elle  l'est  pluscntore  à  40". 
surtout  à  40"  (E.  SaÎDl-Hilaire)  et  50", 

Le  bichlorure  de  mei'curc  se  déi'umpose  imrnt^dialemenl  el 
partiel tein en I,  en  piiVsence  des  principes  minéraux  et  orga- 
niques des  caus  ordinaires,  et  cette  décomposition  cootinue 
Huoh  rinflucnee  de  l'air  et  de  la  lumit^rc,  tandis  que  les  solu- 
tions lie  bichlorure  de  mercure  préparées  à  l'Hide  de  Vpuii 
distiUtie  pure  ne  subissent  que  des  décompusilions  insîg'ni- 
tionlcs,  inflme  lorsqu'elles  l'eslent  exposées  à  l'yir  et  fi  la  lu- 
,  mièrc  iBurcker).  L'addîliou  d'aci<le  chlondrique  ou  de  chlo- 
^^brcs  alcalins  s'oppose  à  l'altération  des  soltilioiis  de  sublimé 
^^^.  VigoonI  ;  il  eu  est  de  mfiuiede  l'acide  tarlrique(Burcker'j. 
L'addition  de  carmin  d'indigo  est  plu  lût  favoralde  à  la  con- 
servation des  solutions.  Il  est  indispensable  de  tenir  compte 
^^^  ces  données  dans  la  préparation  des  solutions  de  .sublimé. 
^^H  I^  sublimé  perd  ses  propriélés  anliseptiijues  en  présence 
^^^^^K>mj>asùf,sul fureiix  susceptibles  de  transformer  le  bichlo- 
HHMèiiun  sulfure  inerte.  C'est  une  des  raisons  pour  lesquelles 
il  est  un  très  mauvais  désinfeclant  des  matières  fécales. 

Equivalent  anliscplique  du  biiodure  :  bacille  typhiquc  et 
pneumocoque  de  Frledlander,  O^'',!  ;  Staplitjlococcus  aureus, 
Ot'.O-i  (Bouchard). 

t.'oj^i/cyantire  de  mercure,  insuJ'Ksanl  et  infidèle  en  solu- 
tion il  1  ■  1000"^  (Taruier  et  Vignal)  est  au  moins  aussi  autiscp- 


I   Unrcker,  Je>id/i>ii>  (friir.,  It  juin  Gt  30JuillM   I89li  Léon  VignOD,  Aca- 
cia» dn  ir.,  i  dêc.  I8U3  et  là  mai  IS'Jl. 
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tique  quL'  lu  siililiini' Ji  I  ji.  I()00  lorsque  If  titr^'dc  Is  soludoa  , 
t'Kl  porU^A  îî  p.  1000;  il  al  avaiitaçdleirattnqiier  nilesmaiiu, 
ni  Ipr  insirumcnts  ilcs  c-hiruri^icns  (C.U.  Mouoil  et  MacaignrU 
mais  son  pouvoir  lo\Tqu(>  n'a  pas  élu  très  étudié. 

Action  physiologique.  ^  Absorption,  mélamorphotai^l 
êliminalioti.  —  Le  tiictcuiv  el  ses  sels  péuètreul  rncilejnenl 
ilans  l'économie  ;  ou  utilise  comme  voies  il'absorplion  l.-ip«an,l 
le  tissu  cellulaire  soua-cutané,  les  muqueuses  di()M(ii'e«| 
inilinonaïi-e. 

L'aljsiirjitioriilu  meivurcparlapewMinlouiiL-lieiiiidcsinlef-! 
(irétatioas  très  oppusèes.  Elle  i^tull  afimîse  Naus  expliraûuu  pr 
lesdinii'îciis.  BabulciUi  soutini  .siinsij]vniisi'ii[|)laiife  quel'al»- 
sorjitïoii  pur  Iri  pc'iiu  ilu  mercure  nivlallique,  inrorporéii  ud 
corps  gras, esld  lie  à  la  vaporisation  de  ce  mélJtljd'auU-esauIcurs 
(Fleïsoher,  Réiiioml.  Ferruri,  Mer^elj  au  contraire,  s'«ippujuii[ 
sur  le  pouvoir  dlffusif  lîxlriïiiie  des  vupeurs  mcrcuriellej*, 
rherchèreiit  t'i  prouver  que  ces  VHpeurs,  émises  au  uiveiiudp 
la  peau,  étaient  absorbées  par  les  voies  respiratoires.  Les  ci- 
[léi'ïcnces  entreprises  en  vue  du  contrôler  ees  deux  assertion» 
contradictoires  permettent  île  penser  qu'en  pratique  les  deux 
procédés  d'absurpliuii  s'ussiicîent,  mais  que  la  préJouiinaaiv 
reste  probablement  ii  l'absorption  eulauéc. 

Mer-çel'  a  démontré  qu'où  pouvait  laisser  de  la  poinmaile 
mereurîelle  peuplant  t>0  heures  sur  la  peau  sans  pou  voirdéwicr 
Iracc  de  mercure  dans  les  uriues  à  l'aide  des  réactifs  les  plus 
ilélicals,  si  l'on  avait  soin  d'envelopper  le  membre  friclianné 
dans  du  lafTotas  i^Dinnié  el  de  faire  respirer  au  sujet  de  l'air 
provenanldcTexlérieurde  la  clinmbre.  Mais  il  faut  dislin^pie 
ces  frictions  douces  des  rricliimsciii/cJ  i  L<'-piiie  *].  Ou  sait  ijue 
quelquesaiileursaviiienl  annoncé  avoir  vu  des  gouttes  micros- 
copiques de  mercure  méljillique  dans  les  prolon|,;'eniciitsKla'>- 
dulfliix's  de  la  peau  et  dans  le  derme  ;  depuis  il  avait  paru 
que  le  mercure  à  l'élal  métallique  ne  dépassait  piis  la  coucIil' 
cornée  d<r  l'épiderme.  AHii  de  l'onlnller  ces  fails,  FûrliriogiT 
a  repris  ces  cApéricnces  en  avant  soin  de  prolonger  la  friction 
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I.  Merçel.  tM*e  de  IlDnlpnut.  lf>«8. 

'.'■    htptOC.-SrmaiHtméil..  I89.'i.  p.  )IJ. 
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at  «lii  It  quinze  miaules  jusqu'à  niccitè.  L'o.\ameii 
microscopique  lie  pclilK  Ininbeaiix  <lc  [icau  cscisi^s  montrnit 
in'il  T  a\a\lpéniitriilionéeideitlede  globules  de  tnercure  <lans 
n  foHie.ides  jideuj:  et  lioJis  les  cunaux  ej^crrleios  des  glatî- 
tes sébacées.  Celle obscrvalion  directe  est conoboréo  parw-ttis 
ibscrvatîon  clinique  iliic  k  Fournier  que  les  ffiL-ltuns  mercu- 
i«Ues  priiliqin''es  au  niveau  île  régions  riches  en  glandes 
«(bacéi^s  et  en  fuliciiles  pileux  provoijuciit  très  souvent  de  la 
B^tTiilion,  mi^iiie  lorsqu'elles  sont  faites  assez  loin  des  vuiot 
jntiratoires,  eoiniiie  au  pubis  par  cveniple.  Donc  la  peau 
moi-be. 

f 'autre  part  1rs  vnies  respira  lu  ires  nbsorbcul  ég'alcnicnt. 
cxpi5riences  de  Mollei'  el  de  Réniond  démontrent  qu'un 
lajet  plaoi^  dans  un  loi'al  salnri^  de  vapeurs  nicreurielles  6lï- 
ioe  par  ses  ui'ïno.s  dos  quantités  très  notables  de  nn^reure  et 
IVtat  des  syphilitiques  s'améliore  dans  ces  conditions. 

fuit  iniporlanl  .'i  retenir  est  que,  après  une  friction  mer- 
ielie  niirl'f  peau,  l'absorplion  du  mèilicainent  est  ru/jide  : 
i«rcurc  apparaît  dans  les  urines  au  bout  de  vlnçt-quatre 
Qte^^iv  heures  [Boausse}. 
Le  bichlorurc  de  inercun-  mjecté  soua  la  peau  est  ti'ès  rapi- 
Irateiit  absorbé  ;  il  impré-îne  toutl'orK'anisnic  dans  l'espace 
l'one  demi-heure  iBergeret  el  Mavençon). 

1-e  rnenurc  niétiillrque,  le  caloniel.  l'oxyde  jaune  întrodutl» 
Uns  le  (ÎHSU  cellulaire  sûus-cutané  s'y  ilissolvent  lentement, 
nais  d'une  fa^nn  continue,  et  sont  absorbés;  on  itfnure  quelles 
ninsforma lions  chimiques  ils  subissent.  Suivant  MerK^I,  les 
jri.'parnliims  mercurieiles  insolubles,  injectées  sous  la  [leau, 
loivcnt  toujours,  pour  être  absorbées,  se  traiisi'oruier  cii 
nercure  ré<luit.  La  transfurmution  totale  s'opère  Icatemcut; 
i-tHCX  rapide  dans  les  pivmiers  jours,  elle  se  ralentit  ensuite  et 
Iriis  ou  trois  semaines  après  l'injection  on  peut  relrunver  des 
visttiux  de  ualomel  parFaiteineut  reconuaissables.  On  tiouve 
•n  môme  temps  du  mercure  réduit  sons  Forme  de  fines  ^ra- 
iiulaltuiu  iDalzer  et  Thiroloi.v  '(. 
Un  admet  généralement  que  leH  composés  niercuriels  ingé- 

I-  BaltM  et  Tliiroloii.  J/Mteina  iwAMt,  2<  luillet  189U. 
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rcs  ne  sont  absorbés  qu'après  s'être  transformés  eu  bichlatum 
(Voit  *).Lc  bichlorure  de  mercure  se  coinbnierHÏlaveclci'lilu-. 
rure  de  sodium  du  suc  gastrique  pour  former  uti  chlorure 
double  de  sodium  cl  de  mercure,  et  seraïl  absoi'li^  sous  relie 
forme.  Tous  les  i:amposi!-s  iiieri-'uriels  arrivés  dans  le  suuk  se 
comporierHieiil  doni;  de  même  façon,  c'est-à-dire  comme  1b 
bichlorui-c  lui-même.  Or  ce  sel  forme  au  contaclde  l'albumine 
et  en  présence  ilu  chlorure  de  sudiuin  un  nlbutninale  soluble 
duos  lequel  le  mercure  sei'itil  en  combinaison  avec  roxTgiiie, 
(albumînate  de  perosvde  de  mercure)  (Voit,  Ëlsner,  etc.) 

L't'/iminaiioii  sefaîl  avec  l'urine,  la  salive,  le  lait,  la  nueur, 
la  bile.  Elle  s'effectue  rapidement  :  en  etTel  Bj'asson,  K'étaut 
injecté  Oc, Oâ  de  sublimé  sous  la  peau,  trouva  du  mercure 
dans  l'uriue  au  bout  de  deu\  heures,  et  dans  la  salive  nii  bnol 
de  quHlre.  Linden  a  constaté  que,  mêmeaprés  l'injection  hous- 
culanéc  d'un  sel  de  mercure  insoluble  ('0«',I0  de  ealomel),  le 
mercure  apparatt  dans  l'urine  nu  bout  d'une  heure  il  deut 
heures  et  demie.  Jullien  a  trouve  la  réaclioudu  mercure  dau» 
le  lait  cinq  heures  environ  après  une  injection  de  ealomel. 
Mavençon  et  Itergi?ret  ont  constaté  directement,  en  sacrifiunl 
un  lapin  une  heure  apr^s  une  Injection  de  Oc',OI5dc  sublimé 
sous  la  peau,  que  le  mercure  s'accumule  surtout  dans  le  foie 
et  dans  le  rein.  Ils  ont  montré  en  outre  que,  si  le  mercure  nu 
les  sels  mercuriels, pris  en  une  fois  et  à  petite  dose,  sont  éli' 
minés  pramptemenl  et  rapidement  de  l'organiême,  le  plvf 
sauvent  en  vingt-quatre  heures,  il  d'cd  est  pas  dcmémcnprè» 
un  certain  temps  de  traitement  mcrcuriel  ;  l'élimination  dure 
alors  quelques  jours  après  la  ee»»ation  du  trnitement.  .\iasi 
upi-és  huit  11  douxc  jours  d'une  intfestion  quotidienne  de  0*',i)\ 
de  sublimé,  l'élimination  se  proton^  quatre  ou  cinq  jours. 
Le  séjour  du  métal  dmis  l'onrauisnie  peut  persister  pendant 
des  mois,  si  l'usaire  de  doses  considérables  adurélonirlemps. 
On  peut  en  conclure  que  le  mercure  neséjoume  pas  longiemp» 
dans  le  sanjBr;  il  est  éliminé  ou.  si  l'absorption  du  médicameni 
s'est  prolongé,  emmagasiné  dans  certains  ti.ssus(HallopcuuJ. 

I.  Celle  InaironnaUM  n'eal  ptu  pirfisptoiremealdéniaatr^i^;  elle  m 
Uéme  rvDdue  lioulpuse  |Mr  ratt?  ob««rr»lion  que  le  ealomel  provoque  ptui 
(Milemeat  U  ullTUion  que  1«  liicMorurc. 
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■odure  lie  potassium  Favorise  l'éliminalion  du  iiiL-ruuri;. 
Le  faitn'ost  jias  dotileus,  mais  quelle  intofprélatioa  doit-on 
lui  donner?  Pnur  la  majorilé  dos  auteurs,  il  se  Tomul'  un 
iiiduri'  doLildc  plus  solulile.  liubici-  pensait  que  l'iodui'i'  di^ 
[K>ta!^«iimi  arlivo  la  di>niilrili<in  et  met  par  consi^quent  en  li- 
rlé  du  mercure  iui mobilisé  dans  les  ot'gunes. 
Tonicité.  —  Tous  les  mereuriauK  solutiles  sont  vénéneux  k 
Ir^s  peiile  dose.  Cette  dose  est  du  reste  ns.scz  mal  d(5tcrmiriêe. 
Si  tN",IG  de  sublicné  sout  i:apuMes  de  déterminer  ta  morl,  ou 
trotivG  des  cas  de  truéi'ïson  après  l'Ingestion  de  12  j^rammes 
et  ni/^ine  de  20iii5  sj-rauimos.  On  doii  néanmoins  admettre  eu 
pratique  queee  sel  est  dangereux  '  k  Os'.lo  et  munie  il  dose  iii- 
fcriciire  |OrHla).Si  l'iuçestion  dcdoscs  beaucoup  plus  élevées 
a  pu  c\ccptionnelleiiienl  n'éiru  pas  nioi-lelle,  c'est  que  vrai- 
■ilbliildemeiil,  r.'ibsiii'plion  en  a  été  entravée  par  la  diarrhée, 
ndîliun  qui  n'ufij'it  que  d'une  façon  tout  à  fait  irrégulièrc.  Le 
anure  de  luere.urc,  l'ioduro  double  de  mercure  et  de  jiolas- 
uin  ilSouehardalJ,  l'iodu redouble  de  mercure  et  de  sodium. 
is  le  bîiudurc  et  le  biuliloruie  sont  les  plus  toxiques  des 
de  mercure.  L'équivalent  toxique  du  hichlorure  esl 
>  lUoochnrdj*. 
Action  fitr  ta  petiu.  —  Le  mcrrure  incorporé  à  un  l'orps 
tpommadc  mercnriclle)  ne  produit  le  plussonveiil  aut^un 
'ni  local  sur  la  peau  ;  cependant  les  friclions  répétées  sur  le 
f  me  point  peuvent  iii:i:(isio[|[ier  un  peu  de  roui^reur.  (  In  oli- 
rvc  un  érytliénic  intense  et  parfois  même  une  poussée  de 
ieu{r*  si  le  corps  i^ras  est  rance;  on  peut  voir  alors  quel- 


P<.  liaiM  les  pré<:d'l entes  ^illIlniiB.j'Bl  ^urll'Ie  mot  iBni/iie  au  lieu  Ae  Atage- 
EUK.  A  lu  tulle  il'iino  ahNi'rvulion  tiuhliAe  psr  li.  Pull  (ilu  Mans)  iSur, 
i<>4.  rf»  ità/i..  injoiUci  ISIT),  ri  ilano  laïuolle  des  ar^uiclcnls  t^rav^'H  Kurvin- 
Mil  sjii»  rin^rslion  Je  V  ^r.  in.la  Icnnc  de  loiiqiie  sKmhIe  avuir  f'té  in- 
trprelf  •lan"  le  )en«  le  plus  bénin.  I.e  mut  ilsogereiii  ne  Ini^^e   iiilmlBier 

^uouDe  oi.|uii/oi|ui;. 

7.  ijiilv.-iiit  llfhrinR.  U  TaudrndO  Er.  liOpnur  cmpoliionnar  une  peraonae 

lulle  .  nHiviini  LHlmnle,  Il  ur  niiii!  par  kll>isr.  iranlnml.    t'itns   un  use  de 

llFloer  if.'arrrtp"uil'fS-lllnii  f  Sfl-ueiif  Atr:!.;  if.n  H'  i).  uno  dose  deUiir.  111 

_  I  suiluiliin  »n  l'ill'iii*  no  deieriuiii»  |iitt  lu  iiiuri  [lavaH«al)orid.inl  de  r«Blu- 

mau  et  tiniyvns  hshiluels).  Pnc  i:oiii-e.  duiis  l'obi,  prOrilée  de  11,  Pul»,  de» 

«Kildeiila  lr«»  S"""''^"  sufiurenl  «près  l'IiiResUon  do  'I  gr.  lU  :  doulours 
ptKiutrii|Uits,  si^IIgk  3»iii!laiili-s.   vuuiUB'^nii^nls  bilieux,   ngllalion,   puis 

■balMiiiri.i  pnifond.  album  lu  une.  Tas  de  llt'vre;  pouls;)?. 

A.  MA>yu»T,  Tliérii[iputini|p.  1"  éd.  I  —  I  ! 
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qnefoîs  réntplîoD  se  généraliser  à  loat  le  corpn,  en  s'accoiu- 
(ta^iUDt  de  sDcnrs  abondanles  pt  (le  svmpUincs  ^«^•n^raiu 
aiulognes  à  ceux  de  la  suetlc  milïaire,  aiiuî  que  oous  l'nvoi» 
(ibservé  deux  fois  ;  ooc  alopécie  Irsosîloire  lui  succMe  mam 
sonvcnt. 

Les  sels  de  mercure  solubles  produisent  un  effet  local  vu- 
rîableHuivanl  la  concentration  de  la  solution.  En  soluliont 
concenlrics,  ce  sont  de  vîolenla  ca"»liqnea;  en  solulions  Uié- 
rapculîques  fortes  (sublimé  k  1  '  1000)  iU  provoquent  suuvciii 
un  érijlhéme  suivi  de  de.squamalîon  et  parfois  une  éruption 
vàiculeifsetrèsabondanlc;  quelquefois  même  des  plilifclènei' 
K  forment.  Ces  effets  s'observent  quand  lasolulioD  de  sublima 
est  resiée  lon^emps  en  contact  avec  les  téç^meiits,  par  eseni- 
pic,  dans  un  pansemeol  fait  avec  de  la  gaze  bumcctéc  d'uni' 
solution  à  ]/)000,  uon  exprimée  et  recouverte  d'uue  étoffe 
imperméable.  Cet  effet  caustique  s'observe  surtout  chcï  le» 
personnes  h  peau  délicate  ou  chez  les  sujets  affaiblis  par  la 
maladie  (fîèrrc  tvpboldc  uotamment). 
.Des  éruptions  cutanées  peu  veut  se  produire  sans  applicatïoi> 
aie  lie  mercure  ou  d'un  compo.sé  mcrcurïcl,  dans  le  mer- 
curialismc  aigu  par  exemple.  La  plupart  sont  des  érvlhëmcs  | 
polj'morpLcs  desquamatifs  du  tvpe  scarlatiiiifonne,  débutant 
par  la  région  alidomiuo-féaiorale  et  s'accompagna nt  de  ms- 
laise  avec  Hévrc  vive  (Morel-Lavalléo  ').  Bazin  distïn^çuc  trotH 
espèces  d'éruptions  meri'uriclles: 

1>  Forme  bjiiiij'te  :  léger  ërijtltéme  aux  grands  plis  ar 
culurcs,  démangeaisons  et  éruption  de  vésicules  très  potitCs:| 
pas  de  fièvre. 

3*  Foritte  fiibrile:  Vèrylhème  envahit  le  corps  tout  entier;! 
prurit  intense;  les uf^ictife* sont  plus  grandes;  il  y  a  en  raêmttl 
temps  de  l'angine,  de  la  slumatîle  et  de  la  fièvre. 

3°  Forme  maligne  :si  l'oa  cuntiuue  le  mercure  après  l'ai^l 
parîtion  des  véhicules,  la  peau  se  tuméfie  et  devient  doulou- 
reuse, le  visaife  et  tes  pnupiêres  se  gonflent;   IVruptton  est] 
pourpre  ou  rouge  fonc£  ;  les  vcùcules  sont  larges  ou  même 
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I,  Morel-t^vnUïe.   KydrargyriH   pslhogvaêliqu»   (Bfrv  ilr  mtd..  iwj 
p.  «6). 
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ne  réunisKcnl  vn  bulles.  Le  malitde  n^paml  une  oiteur  féliiie  ; 
In  fîèvra  est  ïnlcnse;  il  st;  proiliiil  une  itesquamatioti  scarlafi- 
niforineda  huiliëme  uu  i]i.\ièiiicj(iur.  On  observe  parfois  <1ch 
adénites,  des  ab,;às  supcrHcîcls  ou  des  iilei^rations  gaii^Ti'-- 
aeiisea.  B\:;cptiontielleinciit  celte  Forme  s'aecuinpag'ue  de  dé- 
lire et  se  termine  par  la  mort. 

Afijiareil  iHy^lif.  —  L'aclion  n'est  pas  la  mémo  avec  toutes 

!      les  prc[Kiralijiis  in^rjuiiollcs.  Pins  de  10  ii  .lORivimnics  d'une 

.      Kolutî  ta  de  sublimiS  au  t/lOUO  provoquent  des  (iiinleurs  l'-pi- 

I      ^astrïquoK,  de  l'anorexie,  de  la  ili^irrlKii;  qui  peut  IMrc  un 

iibsUiclo  ù  l'absorption  dn   médii':MTi(.'nl.  Le  |initoïodiir<'  de 

E-iMire  affj^lc   plutôt   l'iiilcstiii   f|iie   ri;stiiiniu\    Le  eabime! 
duit  (i?8  cffjU  purg-at.ifs(voîr  Piii-galifs]. 
les    doses    toxiques    des    sols    de    mereuro   développcnl 
lirillur:;s  a»  ph;irjn\,  ac.iïonipagni-i's  de  douleurs  riili'o- 
nales  et  <^'pii>;n.striques,  de  vomissenienls,  d'évaeiialionii 
incs  parfois  sung^uiiiolenlcs  ;  à  l'iiutopti?  on  noie  une  vive 
inllamiitacion  paslro-intcjitiiinle  qui  jhmiI  allcrjosqu'ii  l'csiaii'- 
rîGcalion   el  l'ulet^ration.    Dans   l'intoxication  subaiguf!  les 
^^ésîons    se  limitent    généralement  au  gros    intesijn  {ci'iloii. 
^^B  iliaque,  re:',tum).  Elles  consistent  en  ttlcèraliot**  ti-âs  anale- 
^^Vueji  à  celles  de  la  djscnterif  (Virehow). 
^H   Cotte  localisation  au  ^ros  intestin  prouve  que  les  lésioiui 
^H^nt  consécutives  k  Vabiofiition  du  poison.  Du  reste,  il  n'est 
^jKis  nii.;e,ssaire  que  les  sels  de  mercure  soient  ingérés  par  In 
biindie  pour  produire  des  It^.sions  intestinales.  Des  injeelious 
I      in  Ira-utérin  es  d'une  solution  de  sublimé  peuvent  donner  lieit 
&des  altérations   siégeant  surtout  à  la  partie  inférieure  du 
I      gros  intestin  et  ressemblant  beaucoup  à  eelli'S  de  la  dysen- 
^^hsrie;  dans  un  cas  les  lésiouH  les  plus  caractéristiques  sié- 
^^Kcnieut  dans  l'iléon  (Virchow  '). 

^B    Même  k  dose  thérapeutique,  le  protoïodure  et  le  sublîmt^ 
produisent  quelquefois  de  rafiarej.'ie,  des  colvjues  et  de  In 

^H     \  doses  élevées,  mais  non  toxiques,  ou    longtemps  contî- 
^Hnatcs,  le  merr.urc  provoque  une  sloniufifi?  intense,   plus  r;-- 


1.  W.AfliiJ   bir/ixaJH,  ^»».  niV.,  ISR;,  p.  4S:i,  pI  IHI»,  p   li, 
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pido  avei:  certaines  pri^  parut  ions,  iiulammonl  iivi-i;  le  talotnri 
h  iloscs  réfractées,  avcf  les  fi'iiiliona  niercuriellcs  cl  les  funii- 
(iiilions.  Le  protoiodure  de  mercure  ne  pruduit  çiière  la  sali- 
vatîun  [ju'au-di-ssus  de  O^^Oo;  le  sublinii;  est  bien  toliïré  par 
la  bouche  jusqu'il  O"', 03  ;  le  sirop  de  Hibcrl  jusqu'il  deux  ruîl- 
lorécB  il  soupe  par  jour.  Les  l'rielions  avec  plus  de  4  graiiiTiiei 
de  pommade,  Faites  pendant  dix  minutes  par  jour,  nmèiieol 
presque  inêvlliiblemetil  la  NHlivatiun.  Les  injections  soiis-cu- 
lam'os  massives  peuvent  produire  des  stomatites  suriiig'iiË*. 
plib'^moiieuses  (Kournier).  Suivant  Pournîor ',  ia  stomalitr 
des  rrii^tioiis  offre  eeei  de  pactii-ulier  qu'elle  est  brusque  ilHas 
son  iippiii'ilion  et  qu'elle  esl  giliis  intense  d'embleL'  que  celle 
i|iii  survient  Ii  le  suite  de  l'in^-'esliou  par  lu  boui'lic. 

I.n  stomatite  se  produit  plus  facilement  chez  les  feniiues,  et 
.surtout  chez  les  femmes  enceintes,  que  étiez  les  liomines.  EUi' 
est  favorisi^e  par  l'abus  du  laliac,  la  malpi'opreté  de  la  bouche, 
l'incruslalion  des  dénis  p<it'  le  tartre,  les  stomatites  préalables, 
l'évolution  de  la  dent  de  ^a^''esse,  la  carie  dentaire.  Elle  est 
li'(\s  rare  cbez  les  petits  enfaiiLs  qui  n'ont  pas  de  dents  cl  l'hei 
les  vieillards  qui  n'en  ont  plus.  Il  .semble  que  l'intlanimalion 
débute  par  le  périoste  alvêolo-dentaire,  et  que  par  con.séquenl 
elle  n'est  pas  duefi  rirritalLon|)rodui  te  par  une  .salive  char^ 
lie  mercure.  Du  rcsle  si  la  salivation  aecompiig'iie le  plus. sou- 
vent la  stomatite,  clic  peut  Faire  défaut;  BU  début  même  la 
bouche  est  çénéi'.-ilenieni  sftche  et  la  salivation  n'apparaît 
qu'après  la  stomatite. 

L'inflammation  débute  ordinairement  derri-'-rc  la  dernièrr 
molaire^  et  J»  ail è  où  dorl  le  malaile  (Rîc.ord),»»  au  niveau 
des  chicots  quand  îl  en  existe  (FournicrJ  ;  elle  e.sl  plus  mar-     ,, 
qiiée  à  In   niâclioire  hifâriewc.   Le  malade  accuse  ungoùl  M 
métallique  dans  la  bouche  ;  son  haleine  est   fétide.  Les  ffifti-      ; 
cives   molles,  g'onllées,    sni^niintcs,   rendent  lu  niasliealion 
douloureuse.  Les  i^ciifs  sont  ébranlées.  Ilans  les  cas  grava.  M 
elles  se  dé^hanssent;  on  voit  alors  la /uii^ue  au^fuienter  de  I 
volume  et  la  salivation  devenir  conlinuellc  et  si  abond.mle  I 


I.  A.  Pâiirnler.  MéHecmp  ntn^erM,  lg;it,  p.  ^i. 

ï.  Le  repli  iiiuqiieui  i|Ui  bord»  en  arrieru  la  ilernièro  molaire  lûf*rl#are 
i^e  dâculle  de  Ili  <ti-iil  \l}''rvlt^mrni  ••4it-o-tn9laii-t  de  Kuurnler^ 
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le  irmliiile  pwut   rendpp  jusijii'i'i  trois  cl  qunlrf  litros  ili> 

I      Milivf  [Mr  jour. 

',  Kitfiit,  Hiius  les  pas  extrêmea,  îl  se  produit  un  œdème  de 

IouIe-s  loii  parties  di-  Ir  lioui^hc  cl  ilii  phnrvnx  ;  Iti  lançiic  preiiil 
un  vnlunio  criorriip,  la  détilulîtiun  dtniciil  imposslfjlo,  pl  le 
iiialad'-  m f  lift  fpuis^  par  In  salivation,  riiisomait?,  elle  défaut 

Ii'nlitnon  talion. 
I  Dans  il*HUtiTs  cas,  In  slonintilc  passe  k  Violât  chromque  ; 
Ifcs  ulri-r>ilinris  pcrsistenl,  les  di'iils  IuiiiIictiI  eradiiellcmenli'l 
Bil>m(.'  des  portions  du  maxilliiire  pruvpiil  se  [lùcroser. 
I  On  crojail  autrefois  que  la  sliimtitite  mcn'uriellc  résultait 
ili-  rirrllation  proiliiil."  par  une  salive  charsi^L'e  de  niercuri'. 
1^1.  BoL'klnrl  ',  de  Renzi,  Galippc^  ont  ruiné  eeltL'  explîi-'ulioii 
bi  mantrant  que  celte  stomatite  pouvait  ^uil'rir  sous  l'iiifluciicp 
Itk  jinJ  parai  ions  rnerturiclles  iiiipliqut^es  lot-nlemeMl.  Copeti- 
tanl  un  ne  saurait  conclure,  coinriie  l'ont  fiiit  <le  Kenzi  et 
pMli|ip(:,  que  la  slomalile  mercurit'Ue  est  simplement  une 
Hoiuiitile  iti factieuse.  Sans  doute  fllc>  est  produite  par  les 
Mbar-lti-ies  do  In  lioiielie  ;  mais  il  Tant,  pour  que  rellesn'i 
bnÎKsont  se  développer  et  pruvoijuer  la  stomatite,  que  l'i^pïtlié- 
niini  ait  subi  l'altrinle  spéi^iiilede  rimpré^''milion  mPrcuriellr. 
Cwl  ee  qne  Bo.'kinirl,  puis  Li-rmovez',  Terniesun,  et-.,  oril 
liîrn  mis  en  lumière.  Si  liien  que  la  stomatite  ineri'urielle 
tonsprve  sa  spij.'ificilé  éliolos^iqne,  inaisdeu\  faiîtciir.s  entrent 
enjeu  :  1"  le  miUTHr>\i\\\\  fait  Inmlier  répith(5liumelempflL-ln- 
wi  ré^-nérntion  un  niveau  des  i-rfites  el  replis  de  la  muqueuse. 
••milles  k  chaqiii'  repas;  il  pvépurg  le  ievraimi"  les  iuictêrles 
de  la  hoiiclie  qui  se  diivelopperoiilsur  ce  terrain  ainsi  prt^paré 
el.  ^tlivanl  l'expression  de  I.erniojcz,  se  suhsliluerout  à  l'in- 
Bueni'«  du  jiriiiitnn  movcns.  De  véritablement  mercitrielle. 
In  slnnialileeslilcvunui^sefifigcr.  On  s'explique  par  là  i-omment 
l'antisepsie  buci:ale  enipéjlie  la  sl<imatile  mcreurielle. 

Foie.  —  Le  mercure  nuçmenle-t-il  la  sécrétion  biliaire? 
<hi  \'n  tour  i  loiir  nié  et  affirmé.  Il  e^t  discutaille  que  le  calo- 
mel  wul  soit  un  cbulngugue  (Scott,  Bennet,   Rulherford); 

I.  M».  BiK:li)>nrl,  .Vonalifl.  !ir  praki,  Dr.rmar.,  aiM  IKSii. 

t.  fialippc.  J.mrf-I  'lu  fonfiiuancfi  ni^'l..  WMK  p.  fSS,  lui.  WS. 

t  Iverraoïi-z,  ttallctm  min.,  mil.  [i.  If.il'. 
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miiis  le  sublimé  paratl  ûlrc  un  stimulant  ûiicr^ique  des  faui> 
lions  du  t'Liio(Uulhcrfi>M)).  Nous  roviendi'ons  sur  cette  q  ucsii™ 
jivec  plus d« détails  â  pi'opos  de  l'aiitian  purj^ative  du  calomel' 

Sang.  —  Les  anciens  «uleuia  avaient  teinjirqué  que  Iwi 
ilo.scK  élevées  de  luci'curc  anieLiiiienl  une  sorte  de  QuidiHcatio» 
(lu  san^,  h  laquelle  ils  iittribuaieiit  un  U'és  faraud  ràlc  (Trous- 
seau et  l'î(loux). 

Willmuchnwilch  a  rei;oniiu,  i^  l'aide  du  jn-océilé  de  nuiné- 
rtttii'ri  lies  R-Iobules  île  Mala.sscit,  ec  fait,  ponlirm.'-  par  llayeiii, 
que  diex  les  sypliililiijut^s  \o  nombre  des  g'iiiltules  aug'ini^Dli' 
diuis  Ibh  ppemiors  temjisde  l'emploi  du  mRr.-.tire,  Il  a  vu  qur 
plus  lin'iUie  jiuttibi'c  iliininuc,  pouraug'ment.^r  dès  qu'on  esse 
le  médicament,  (iailhird  a  observé  chc^  les  animuux  que  de 
fiiililes  doses  uugmeutent  le  nombre  des  globules,  mais  qm-, 
si  l'on  élève  les  doses,  ee  nomlii*  diminue.  Kejcs,  qui  a  noli^ 
également  l'a  u|;m  cri  talion  inilialu  des  g-lobul.-s,  n'a  pa> 
observé  l'hypog'lnbnlie  consécutive,  en  faveur  de  laquelle 
l'observation  clinique  est  pourtant  pércmpti>îre,  cor,  après  iin 
traitement  nifL'ciirii.'l  pruloii^'-é,  on  voit  les  malades  ^dfir. 
perdre  l'appétit,  éprouver  du  malaise  généj'al,  en  un  mol 
pré.si-nlor  une  .séi'ip  de  sjmptômes  dont  l'ensemble  ruppellf 
de  luns  points  relui  de  lu  l'hioruse  (Hallupeuu). 

Le  plii,<;ma  rouferme  un  iilbuinîniitc  d'o.vydedc  mercure, s<>- 
lublt'iii  présenr.edu  clilorurfdcsodiam  ;  suivant  d'anciennes 
nnalyses  il  cuiiliuDdrait  moins  d'eau  et  muinsd'atbuminc. 

/il  vilro  It^s  solutions  de  sublimé  au  1/40000  enlèvent  im- 

médialemcul  leur  activité  au.v  Iciicociitcs  ;  ii  1/8D0OO,  cites 

'diminueDt  simplement  leur  activité  utabrè^antlcur  csUitcDcc; 

h  1  ''10000,  elles  ne  laissent  vivre  ces  éléments  que  quelques 

miniiti'S  (Maurel). 

Cœuf  et  circulation.  —  Dans  l'ompoisonnomcnl  expéri- 
nienljil  ai^u,  on  aiili<  des  ecchymoses  sous-endocardiqutN 
Nurlonl  dans  le  ventricule  gauche  (l.iiburde  tïl  Uundcau).  Le.-> 
fibres  muscuinîrcs  cardiaques  subissent  parfois  une  trunsfoi^ 
tniitiim  véstculaire  qui  s'accompagne  de  pigmentations  hémii- 
iflobiniqui's  {Filliel)'.    Des  Noiulions  étendues  de   sublimi' 
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■  iijectéc.1  k  des  m^cnoulWen  paralysent  le  ccpur  en  rliastole. 

L'usftgc  prolongé  ilii  mc-rcurc  a/faiblil  l'impulsion  cai"- 
ttiaque:  le  pouls  dcvicnl  pclil,  soi-iilcntil,  mnis  il  .survient  di-s 
hallemenlê  de  cœur  soiis  riniliienue  ik-  la  moindre  émorion. 

Dans  riatoxicalinn  iiikiiC  le  pouls  devient  pclïl  et  Kliformc. 

Le  calomel  danni^  aux  fébricitiints  ralcnlU  la  circulation. 

Tenti'éraluri-.  —  Klle  n'est  pus  modifiiV  par  les  doses  thi^- 
rnpeutiqut's  ehrz  les  sujets  sans  fîëvre  ;  le  calomel  abaisse  la 
tempéralure  des  fébrîcilaiits. 

L'intoxication  s'acsompagnc  tVlnjpolherniie  et  de  refroidis- 
Hemeol  des  exIi-L-milés. 

La  stomatite  merrorielle  s'accompag'uc  souvent  de  ^èvre  ; 
e'r*t  l&évirlcniment  nn  efT.'t  secondaire. 

Sutrition,  mi-iiics,  ceins.  — Lo  poiiisdes  malades  syphilîti- 
qufis  augmente  quelquefois  sous  l'influence  du  traitement 
mercuriet  (Lii^gcois,  Armuing-iiud  cl  Marlin-Damouretlc)  ; 
mais  1c  plus  souvent  il  reste  en  l'iSlal  (Fiinrnier).  On  admet 
^<é»fralcment  que  li<  morcurc  À  fii I Lie  dose ai>;it  sur  la  nutrition 
11  la  façon  de  l'arsenic. 

Le  mcr<;ure  â  dose  tliérapeutiquc  n'a  pas  d'influence  appré- 

Iciablc  sur  lu  quantité  d'iiytiie  lù  sur  la  qunntilé  il'urâe  cxcré- 
kéc  (Couty),  cher  l'homme  sain.  (Voircatotncl  ei  diurétignei. 
kuur  l'action  diuri-liqiie  du  ralomel). 
I  A  do«c  toxique  on  observe  parfois  de  Vnlbuminurie  (A. 
Olivier).  Dans  l'intox  ira  lion  hydrariryriqiic,  le  rein  est  nn  de» 
^^ri^anes  les  plus  utleiuLs.  On  y  trouve  de  l'hyperiWnie  et  de» 
^Bémorrhaiçies  si  ta  mort  survient  rapidement,  et  de  la  néphrite 
^Knrcnrhvmuteu.'"'  uiçn^  lorsque  la  terminaison  est  plus  lente 
^B^Veichselbaum  I).  On  trouve  a-s^ez  souvent  des  dépôts  cal- 
^^hires  dans  les  tubos  contournés  (Senalor,  Virrhon',  Cornil). 
^Tîoiiehard  a  n»li^  aussi  dans  quelques  cas  une  dégénérescence 
I      uraoulo-igraisscusc  des  reins*. 

^H    l^ûumon»  —  L'intoxication  mercuricllc  s'nccompuK'iii^  (!'' 
^^vKpnéc  :  b  l'autopsie  les  poumons  sont  congestionnés. 

Système  neriyeux.    —    L'usage  des  doses  thérapeutiques 


,  t.  Vlt.\eli»«lli*am,  Cnlrallilau  f.allç.  PaihalnB<e  "■  pail,,  Anal-oHit,  i'j  jsii- 
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n'est  suivi  d'auiiULi  phénomène  nerveux.  Kussinaii)  attrihuBi 
l'ianuencG  de  doses  prolon^-cs  sur  le  cerveau,  IVlnt  dr 
liniiiiilé  et  de  perplexité  oii  se  Irouvcnt  les  innlailcs  .snumUà 
un  troilemcjit  mcrcuriel  de  longue  durée.  A  ce  tp-ouhle  céo'- 
bral  seraltaeheiitlncéphtilalpc,  l'insomnio,  les  hall ui-inatioas 
nocturnes,  les  vorlîg'es,  les  convulsions  épilcpli formes  qiir 
l'on  a  quelquefois  observées'. 

Dans  V intoxication  profesnionnelle ,  il  se  présente  souvcni 
un  Ircinblemenl  |)lus  oti  ninins  généralisé,  parfois  1res  vio- 
lent. Suivant  P.  Pavmond',  le  tremblement  peut  survenir 
lentement  uu  brusqueuient  sans  qu'il  v  ait  eu  stomstitr.  Lr 
plus  souvent  il  se  dé  ;lare  peu  k  peu,  commence  par  une  sen- 
sation de  faiblesse  dans  les  mi'mbres,  par  des  pi.:olemontsei 
unedouleurquclquefoi»  intense  dans  les  masses  musculuires: 
il  envahit  successivement  les  membres  supérieurs,  les  mciti- 
brcs  inférieurs  et  la  face  ;  le  malade  parle  avec  lenteur  et  dif- 
fieujté  ;  il  liéçaie,  ne  ppui  siffler  ;  sa  lang'iic  est  Ireniblotnntf . 

.\  l'élnl  de  repos,  le  tremblement  est  peu  manifeste  ou 
même  il  n'existe  pas;  mais,  semblable  en  cela  au  ti^mblp- 
menl  du  la  sclérose  en  plaques,  i)  Bnçmentii  et  atteint  des 
proportions  considérables  sous  l'influence  d'un  mouvement 
volontaire  ou  d'une  émotion,  ou  encore  après  une  fatîjpie  on 
des  excès  alcooliques.  D'autres  autours,  frappés  par  l'état  do 
faiblesse  musculaire  extrême  et  môme  de  parésie.oiit  comparé 
lu  svtnplomatologie  du  tremblement  hydrargjrique  k  cellp 
lie  [a  paralvsie  a^'itaiile. 

Pour  l.etulle  et  Charcol,  le  Iromblcment  mercurïcl  serait 
un  tremblement  hijslêriquK  ;  le  mercure  serait  réduit  au  rôle 
(l'açenL  provocateur', 

D'autres  auteurs  ont  mis  ces  phénomènes  sur  le  compte 
d'iiTie  aelion  direrte  iln  mercure  sur  le  cerveau,  sur  la  moetli" 
et  sur  les  nerfs  périphériques,  en  raison  de  l'existence  simul- 
tanée dessvmptdmes  cérébraux  (Kussmaul),  et  des  altt^ratïons 
lie  la  moelle,  analogues  à  ccllcsdn  saturnisme,  que  détermine 

I    D'aiirù»  NothnaKel  et  Rossbach.  tlaU*i-t  médiealr  ti  HêmpcaiiqHr.  p,  IBl 

».  I.'lnlmifindon  merc.  .iin  mines  il'.Miiiinli^n,  /VocHi  mt'l„ISSi.  p.  ICIT. 

}.  ClinrcDt.  H'i-ertili  nmlk.il,  iBi!.  p.  ?a.'.    Le  RaluriilBine  ilaniierall  ptulûl 

Heu  a  des  ïnexlliàsies  si  a  <\cs  paraLyaies,  raluuullsme    a  des  crMe»  eoB' 

vul«lve«,  l'hydrHrgyrinne  au  (renilileiiienl.  ^i 


,02  les  animaux  rcmiioisuiincmcnt  par  k-  .sublimé  (Poppof). 
l*s  lésions  (|ife  (ii^prniiiip|p  mciriirc  sur  les  nerfs  porijihi- 
iques  mit  pour  caractère  spécial  lu  ilcslruclioii  progrès- 
,  siïL-  do  la  invëline,  avec  l'.onscrvation  ilu  cvlinilrc-Bxe.  Coti- 
^■rcirc meut  aux  paralysies  saUirninos,  la(!oiilnietitiléûlci:trii[U'' 
^BbI  i'>>nsL<r%'i-c  ;  il  n'y  it  pats  (l'utnyotrophic,  les  rt^flcxes  tendi- 
^Beux  pcrsisteiil  iLeliille). 

^^  Mode  d'action  du  tnercure.  —  Les  premiers  médecins  qui 
^iiîit  piTSf  ril  II'  miTi'ure  dans  la  syphilis  crnvaient  que  le  (u-iii- 
^■Ipe  morbide  était  évacué  par  la  salivation.  Frappés  parles 
^^tliéuimiéiies  île  ilénulrilron  qui  aetompnçneril  l'abus  du  mer- 
^l'ore,  leurs  sucresseurs  en  vinrent  à  considérer  ce  niêcIifaiiieLiI 
^■otnnie  an  altérant  *.  \Mianltplastiqiie,\in  Fondant,  clc.  Aussi 
^HefhiTi-haient-ils  «'tic  action  'Ié]iresNive.  Plus  lard  on  s'e.sl 
^Kpcrçu  que  b's  effk'Is  c.iehei'lisaiils  sonl  dus  k  un  e.vcés  du  mé- 
^^Kîraiiienl  qui  au  cuutraii'i^,  A  petite  dose,  détermine  une  aui^- 
^^menLitiiin  de  p<)iils  ;  ce  dernier  résultat  esl  dil  non  k  la  dîspa- 

IritJnn  de  lu  niHlndie  traiti'e,  mais  bien  au  m?rcure  lui  même. 
■n!»qli'on  a  pu  reproduire  l'encra issem eut  chez  les  lapins 
nvc  ile  petites  doses  de  celle  siibstjince.  .\ussi  Uabnicuu  fuil- 
■  du  mercure  un  modérateur  de  la  nutrition  il  la  façon  de 
pmcnic.  Muis  ni  l'alléralion  du  sini!|f,  ni  les  efT^-ls  toniques, 
B  l'élimination  morbide  par  la  salive,  ni  la  révulsion  .sur  la 
kmcbc*  que  quelques  auteurs  avaient  invoquée,  n'expliquent 
l<~s  ré'siiltats  spécifiques  du  Iraîlemi.-iit  mercuriel. 

.\ près  avoir  déterniiiié  l'aclioci  du  ini.'reurL-  sur  l'albuniine 
tlu  sang'.  Voit  émit  l'hypothèse  qui-  le  poison  syphililiqui- 
étaïï  une  snbstîinci-  alburniueuse  et  que  le  mercure  la  dé- 
truisait en  se  l'oni binant  avi'c  elle.  Otte  hvputliése  a  du  moins 
Ir  tM^riti-de  faire  de  l'action  du  mercure  une  action  dlrpcte 
•Mt  l'açeul  de  la  svphilis;  e'est  ilans  iwttc  voie  qu'il  faut  eher- 
•-liiT  ri'\|diealion  de  l'cfficai^ilé  de  ce  médii'amcnl. 

Si  efi  vérité  nous  ne  sommes  pas  fixés  sur  le  mécanisme  in- 

tme  cle  son  aclion,  nous  pouvons  remarquer  toutefois  que 
1.  I.«<i  allih-ciiu.  aulvant  Troiisitenu  M  PUIoui.  sont  'Ict;  mMinnmpnlB  qui 
lutnrriir  1o  RsiiKel  les  tiumeurg  e(  leur  «nievent  leur  npliludc  ii  rnumir 
»  niaUriiui  aux  t'iilcpniasle»  aiKUôi  ou  clir<>nii|U"^'  '-^  maorie  de  l'ac- 
>n  aUtfranle  n'a  plus  uoiir^  aiiiriuel'liiil- 
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les  cSils  curuufs  lest  plus   marqués  se  pi-ûsonloot  dans  <lu 
maladies  iDr(!i:ticuscs  (svphilis,  djsenl^rie)  ;  que  d'autre  part 
le  mercure  csl  un  piiissaiil  aiilisopltqui.'.  Nous  avons  le  droU 
de  rapprot^hor  ees  deux  faiLs  l'i  d'en  tirer  celte  ronduslon  ge- 
nérale  :  que  le  mci-curc  s'oppose  au  dùvcluppemcnl  desa^nb 
pathogènes  ou  au\  inaiiireslaliuns  de  leurs  eirets.Maïsconimcni 
s'^  oppose-l-il?  C'est  ec  qu'il  est  impossible  de  dire,  La  diffi- 
culté csl  surtout  grande  pour  lu  syphilis  dont  nous  ne  eonnnt»- 
sons  pas  le  prim^ipa  iufeclieux.  Il  est  peu  probable  que  le 
mercure  agisse  directe  meut  sur  lui  comme  le  fciit  la  quinine 
h  l'égard  du  parasite  de  l'impaludisme,  parée  quo  son  aetiuo 
est  lento;  ïl  se  pourrait  qu'il  rendit,  le  sang  p;ut-(^lrc,  ranis 
surtout  et  plus  vraisemblablement  les  tissus,   impropres  A 
la  pullulalîon  du  germe  spéJh'que  (Hajyem).   D'après  ecl» 
ce  inédi.'.amcnt  ne  devrait  pas  son   cflii^eité  à  l'aeliou   p\iy 
siologiquc  qu'il  cscrce  sur  l'organisme,  ou  du  mortis,  ceti 
action  ne  serait  qu'intermédiaire,  et  ne  servirait  qu'à  imp: 
sionner  d'une  nmnière  plus  ou  moi}is  inDiicdiale  la  vitalF 
et  la  pullulntion  des  germes    palbogéncs.    —  Pcul-4lrc  le 
mert^ure  C-\ereo-t-il  son  aelîon  à  la  fjîs  sur  le  virus  sjphi 
lilïquc  et  sur  l'organisme  (J.  Rtllcl).  Du  CasIcI  pense  que  It 
mercure  contribue  surtout  .'i  la  réparation  des  désordres  que 
mii^robc  svphïlilique  a  provoques  soil  par  une  action  direct 
soit  par  ses  toxines.  Hvpothèss  pour  hypothèse,  celle  de  Voi 
me  parait  In  plus  rationnelle  en  la  modilïant  d'après  les  don- 
nées actuelles  :  le  mcrtrnre  agirait  comme  un  éliminateur  ou 
un  destructeur  des  toxines  syphilitiques  auxquelles  sont  vraî^ 
scmblablemeut  dues  lus  lésions  spê^IHques.  Maïs  encore  îli 
s'agit  là  d'Iiypothèi^-.  jusqu'ii-i  inutile  en  pratique.  j 

Tout  autre  scmbb  être  l'arlion  du  mcr.:ur.!  dans  la  d>/.<(en-l 
Urie.  Lk  l'ai^lion  est  rapide,  presque  immédiate;  on  peut' 
supposer  que  cet  nutlsi'ptique  açit  dire,;tsmcttt  sur  l'agenl* 
dj'SGnlérigAno.  il  se  pourrait  cependant  que  cette  action  ne 
fdt  pas  uuique  ot  que  le  mi^rcurc,  par  sou  action  sur  le  foîM 
vt  sur  les  sécrétions  intestinales,  rendit  simplement  le  milieii 
inlrstinal  défiivnrnble  à  cet  nirrut.  1 
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curilu  cruiri:  qu'où  |ieut,  en  suliiniul  ror^tiuisinc  du  nior- 
curc,  le  mellre  ii  l'iibri  d'.iCiiJenU  înfcLUîeux,  modiîrpr  ta 
pu  11(1  In ti on  des  iiiiiM'D-ur^aQÏsnti^s  ou  alti^nucr  leur  viru- 
lence (A.  RoLia').  En  l'Ifi't  la  inEri'.uriiili.saliim  m;  piiun-oil 
êtruantùicptiquc  qu'à  la  londilîon  il>tiT  toxique;  r'cst  dire 
que  dans  ces  conditions  elle  ravorî-ieraîl  l'iit^ression  des  inl- 
o-organismcs  plutôt  qu'elle  ne  la  t'est reindra il,  eomme  le 
onlTC  l'esemplc  de  la  slomiilite.  Ko^h  a  du  rcslo  démontr(!i 
expOi'irnunlaleineiit  que  la  rnei'i'uriiilîsaiiun  est  impuissante  ii 
oni[iA::liei'  le  di'velu[i|ienn'iil  du  i-hat'bou  chez  les  animaux 
'  oir  p.  89). 

Syphilis.  —  Hislori/fue.  —  On  trouve  trois  [ji^'i-iodes  dans 
.'hisliiirc  thérupeulique  du  mercure  (Kussniuiil),  llallopcuu). 
Première  période.  —  Antiquité  et  moyen  àgf..  —  Le 
mercure  est  condanmi''  eoinnie   un   puison,    les  Arabes  qui 
l'emploient  n'osent  le  donner  qu'à  l'cxtéricnr, 
I  Deuxième  période.  —  Dit  sv»  auxix*  siècle.  —  Le  iner- 

^^karc  csl  presi:rit  dans  la  svphilis,  dès  1-i'.l3,  pur  MureuH  Gu- 
^^paous,  rni''diTin  de  l'année  véulticnne.  Vers  1500,  on  consi- 
^^ptrc  In  stomatite  et  la  salivation  comme  servant  à  éliminer 
^^yhumeuf  morbide.  On  administre  d'ahord  le  mercure  h  l'ex- 
térieur foniçuenUf,  emplâtres,  rumi^'alious)  ;  ou  ne  commence 
le  doaner  à  l'intérieur  qu'en  lûltO,  mais  avec  timidité,  lan- 
is  qu'il  l'exléricur  on  en  faisait  un  lel  abus  que  «  les  mala- 
des, dit  Astruc,  ayant  les  dents  ébriinUVs.  ne  pouvaient  plus 
'*ii  servir.  Comme  leur  bouche  n'était  qu'un  ulcère  puant  et 
uc  leur  estomae  était  afF.tibli,  ils  n'avaient  pniul  d'appétil. 
et  quoiqu'ils  Fussent  tourmentés  d'une  soif  intolérable,  leur 
.Inmar  ne  pouvait  s'accommoder  d'aurune  sorte  de  boisson, 
'lusiours  étaient  uttiiqués  de  vertiges,  quelqiies-uus  de  folie. 
Ils  élaient  saisis  d'un  tremltlemuiil  aux  mains,  aux  pieds  cl 
^^har  tout  le  corps,  et  ils  étaient  exposés  à  un  liéR'aieinent  quel- 
^Biiefois  incurable.  J'en  ai  vu  mourir  plusieurs,  an  milieu  <ln 
^Baitemoot  »  (cité  par  Hallopeau).  Il  est  vrai  qu'on  tenait  les 
^inalades  ■!  pend^int  vinçl  ou  (rente  jours  et  quelquefois  da- 
iiitu^e,  enfermés  dans  une  étuvc,  où  l'on  entretenait  conti- 
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iiuullcmciil  une  1res  ^miiile  c-halcur  «,  après  les  avoir  froU™ 
il'oiig'iictit  ou  de  (Itffi-rL'ntcs  droj^ucs  sur  les  jointures  Ats 
I)r»s  cl  fli's  jamhi's,  i]iit<Iq<irroiK  sur  tout  le  corps, 

AtisNi  les  cinlitiu'ri'tirtHlistos  ne  manquèrent-ils  pas.  Leurs 
albiques,  il'aboril  trfes  vives  (Fernel),  lombèrcnl  peu  &  peu, si 
bien  Hu'nii  xvir*  el  au  xvtri*  siècle  le  mercure  était  emplojif 
pnr  tiiMs  les  mWccios  comme  le  rcinfde  hc^roîque  de  lu  bt- 
pliilis. 

Tniixiètne pénode. — DenouvclIcsHltHquess'él^veot;  Bi'ous- 
snis  el  ses  i^l^vcs  voiil  jusqu'à  accuser  le  mercure  des  hcchIcdIs 
secontliiires  de  la  syphilis.  Mnis  peu  it  pt-u  les  indi.-iitionsiiu 
trnîlement  nicrcuriel  saut  précisées;  on  le  liannit  de  la  bleu- 
norratrie  et  du  chancre  mou,  pour  le  reserver  h  lasjphili» 
iRicord). 

Pratitjiie  contemporaine.  —  Le  traUemcnt  de  la  svphili» 
divise  les  mMecins  en  trois  camps  : 

I.  Les  atilimerfHrinli^n  purs,  qui  rejetli'Dt  eotupIèU'iiieiil 
le  Initetueiil  meiruriel.  L;-ur  iiambH*  est  r^uil  à  quelques 
personnalités.  Leur  opinion,  basÀ-  sur  l'obscni-slion  d'an  n!f^ 
taii)  nombrede  cas  de  syphilis  non  Irnïtëcs  par  le  nicrcnrc  et 
quinVuuut  pas  pani  n^içTUvn-s.  ne  tient  pas  sufrisammen' 
compic  d<.-s  svphilis^ravi.'s  et  des  boas  eir.:ts  du  trattenient 
dans  l'irs  cas. 

n.  L'nc  aiilr\'  opinion  \rat  qa'oa  administre  le  tncrcurc. 
dans  dr-i  ra«  r<  »  des  pt'riodes  ^  U  ^^ilîs  déL-rminés. 

An  conifrès  inleriMtîiMial  d«  dcmutaloçie  el  de  svpbtUi^- 
fkit  {a<Mll  1889:,  Dîdai .  l'nna.  Sî^vad.  Zeîssl.  Lan^cbert, 
.XaAtnttn,  B>r.-lL.  rt<..  se  sont  proaoaois  pour  ceUe  mèUiode 
L«  |»t»lK|ncd»  œs  aat<Mir«  di5><*  léftwMt  daaa  tes  dclails 
SovK  rAuiMrron»  celle  d«  P,  Didav  ^ï  penl  Mre  coosidèrée 
i-Mnme  le  Upe  de  U  wiilhBJ». 

!■  .4  nanf  U  dMiMW.  —  0«  «e  pe«l  gwtn  snaîr  si  le  ira» 
iHneal  MerrwHel  ftimmêr  «ae  adlilè.  ■air  ^tlyes  ai 
latÎBT  aewblral  prwer  ^me  mam. 

^  t«  Jl  — en criale-  — 1^  ttùtracal  Miifiti  est  iadiq» 
imnat.  la  pfcaw  «i  le  akaam  existe  seal.  man  aenlemeol 
lani|««  ce  ckaanv  eal  ftiiliMiiiil  taAw-  I>^Mé  dès  le  dèbiil 
4a  !>■■  Il    W  Nm-arr  ■  a'aCaîMîl  patM  hsamJrwH  &  «eoir, 
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els*il  en  ralardc  l'appRritïoii,  il  ne  I»  l'ctardcraît <]ue  de  six 
jours  ».  d'après  la  slatisliquc  comparative  de  Dîday. 

Id ministre  pendant  l'existence  du  clitincrc  "  le  mercure  doil 

■  cniitîiiii6  «  dose  plus  ou  moins  forte,  pendtint  un  mois  un 

;  NCmaînes  en  tout  ». 

ms  lp  liul  di-  eiimbaltre  l'jiIlL'raliim  des  p^lobulcs  sang'uins 

produit  lii  syphilis,  Uidaj  preseril  i  tous  les  i-linncrciix 

rioilurc  de  polHssiuni  et  le  fer. 

.t"  S'il  y  fl  quelques  lésions  consécutives  au  voisinage  du 
siège  du  chani^re,  matiu  cl  soir,  npplieatïon  de  nitrate  d'ar- 
uetil  au  1  .'2f). 

4"   L't  jiremiére  poussée  a  Heti.  —  Trois  indications  ; 
^b/  Aci-.iiienla  proiiromiques  (Inxsitude,  iM'qihaléc,  douleurs 
^SifiiCfi,  etc.):  i  Si  G  grammes  d'îodure  île  potassium  ;  — ■  Hv- 

(ièue.  —  Si  in  ehloro-nuémie  prëdoiiiiiiL'  ;  fer. 
pi!  Adénopatliîe,  plaques  muqueuses,  etc.  —  Si  la  svphilis 
h  II  PS  fiiible.  elle  peut  çuérir  sans  monuiro;  si  elle  s'nnnonee 
eoiiiine  furie  :  ini.'ri:urc   pendant  cinq  .'i  huit  semaines,  et  re- 
cotisiituiints  ;  il  est  souvent  encore  nécessaire  île  continuer  le 

Éitemeni  des  accidents  prodrojniques, 
t"  Poussées  secondaires.  —  Menure,  reconsli tuants  bI  hy- 
«e. 
»"  Accidents  de  Iransilion.  (Syphilidcs  tuberculeuses  nu 
pusliilo-cru&laci^es,  îrilia,  onjxis  ulct^reuse.  rhinite  stin^uino- 
leatc  et  croùtcusi-,  iilhuçinitc)  ;  —  Iraileinerit  mixte  (mercun" 
^iodarc  de  potassium). 

^b"  Syphilù  tertiaire  :  lodure  de  potassium. 
^■Laniclebert  commence  le  traitement  meri-uriel  l'i  partir  des 
^P>dronies  de   la   période    secondaire   (eéplialée.    raehialgie. 
Eaibicsse  générale,  Hèvre,  etc.)  ;  il  le  continue  pendant  toute  In 

tréc  de  la  première  éruption  et  diminue  g'radiiellenienl  la 
se  quand  les  taches  on  papules  commencent  à  s'eiracor.  Il 
BC  le  mercure  dans  l'intervalle  des  manifestations  svphili- 
nes.  car,  pour  lui,  ce  niéUiciiuieiil  n'cierce  aucune  ucltun 
tvciitive.  Mais  l'iodure  de  potassium  est  prescrit,  que  la 
STphilis  soil  latente  ou  eu  aclivilé,  pendant  trois  uns  en 
tenue,  avec  des  iûlervalies  de  repos  égaux  aux  [lériodes  de 
lilemeni  pendant  les  deux  premières  années;  dans  la  dep- 
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(lièroon  st;  cotitenlcrd  de  prcmlre  IcmMii'jiniunt  [Hiodant  Iwis 
Il  i]iinlrc  mois. 

D'aulrcs  eriKii  Iniileiit  les  malRiIes  quand  ils  préscntcoldo 
acuidonLs  pI  les  (niitcnt  jusqu'à  ra  que  les  accidents  aient  di*- 
puni  ;  si  la  pk'rindctcrtiiurcsurvicnt  on  la  traite  parlcsmojeiu 
(ippropriL-s  (Pitk). 

111.  Touli'  nulro  est  h  troisième  niiMhode,  celle  du  morcu, 
doniiL'  sijxU'nKilitjui-iiirnt,  cl  prf^conJsiVp.-ir  Rîrord,  Foumier, 
etc.  Elle  repose  sur  celle  rihserviition,  qu'on  ne  sail  jiimaissi 
une  Hjphilis,  en  appnrencc  Iiénii^nc,  restera  icUc.  Oa  ne  uil 
jiunnis  ce  qu'une  svpliïlïs  .sera  dans  l'avenir;  un  irHÎlcmcul 
anlisjiphililique,  siiriisaniinoiil  énergiqve  cl  profonde,  peut 
seul  inaiiUenir  la  maladie  dans  une  marche  modérée  et  dimi* 
nncr  les  cliances  de  la  période  tertiaire.  L'indir^lion  du  mer- 
cure est  fournie  par  la  niaindie.  non  par  les  accidents  ;  n  Je  du 
donne  pas  le  mer-'ure,  dit  roumier,  pour  g'uèrïr  ou  pri?.servrr 
le  svphililique  tics  nccîdenU  de  la  pt^rîoiJc  secondaire,  qui 
sont  cura  Ides  sans  mercure  et  en  (jénépal  peu  graves,  mats  en 
prévision  de  l'avenir,  n 

I-e  nirictne  ii'rmiièelie pas  /es  poHSSt'es  de  se  produire  ;  il 
Iks  atliWiue  progressivement  comme  fnSqucnce  et  comme  f^nt-' 
vili.  l'ar  contre,  n  riVierves  faites  pour  quelques  cas  exception- 
nels qui  dèjowenl  les  efforts  de  la  thi^rapeulique,  on  peut  dire 
qtte  les  svphilis  traitées  (jVnteuds  traîtres  avec  méthode,  énei 
ffîe  et  persévérance)  u'oni  pns  île  pvrinde  tertiaire.  »  (Fonr» 
nier).  Or.  cette  méthode  énerg'iinie  et  persévérante  lire  son 
npplicjition  de  cette  observation,  que  la  durée  du  traitement 
fiiil  plus  que  )m  dose  t^itflle  de  inereuiT  absorbée.  Mais  comme 
•rjiulre  jwrl  In  ronliituil^  d'usage  crV-e  l'accnutumanef  et  dimi 
oue  les  effets  théru  peu  tiques,  il  fautcuncilier  ces  deus  née 
sites  :  traiter  laiigttMfts  et  ne  fias  crier  d'aecu ni wnian ce  ;  oujr 
arrive  par  l«  Nif^/ioife  tte*lr*tUetnents»mtcr»f*ftoatm\tertuml 
rhtvniijte  itxtfrmitlrnt  dont  voici  le  Ivpe.  moiltKnble  d'ail-, 
leurs  suivant  le«  circonstances  et  la  marche  de  la  maladie. 
Un  RUitMle  se  pr^senle-t-îl  avec  un  «eddeut  issu  d'une  cnnla- 
minaliou  nkvnle;  voici  comment  Fonroier  applique  sa  mé- 
thode :  X'  dt\  reulii^nimmvs  de  pntloiotlurc  de  mercure  par 
jour  pendant  deux  mois  euvïran.  quand  bien  tnènie  les  acci- 
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(lente  auraient  disparu  au  bout  do  trois  ou  quatre  scmaino.s  ; 
â"  trêve  d'uq  mois  h  six  semaiucs  ;  3"  quoi  qu'il  soit  advenu 
{•ciidnnt  cMlp  trfive,  nouvi^au  trailcincdtdcsix semaines  ;  i"!'!:- 
pil  dp  dcii.v  ùlriiiH  inuis  l-h  niojoiun!;  'i"  reprise  de  l;i  itiodioa- 
tion  pcudant  six  si'maiiips  ;  fi"  nouveau  répit,  puis  succession 
do  curas  sépin^^s  pHr  des  sUidt-s  de  repns  d'autant  plus  pro- 
longes qu'on  8'i5liji;j;iic  ilavHiitnq'c  ilu  di'liut  ili'  l'inr:i:tion. 

D^  rctie  rai,^^[i  io  in^lad _>  Huru  subi  quatre  Irait'MTic^nUj  luei^ 
uurîcis  «n  tours  Je  lu  prcuiière  iinnùe  ;  —  trois  au  cours  de  la 
seconde  ;  —  tleux,  an  bosuin  cl  suivant  les  cas,  dans  la  trui- 
ïi^mc 

Au  cours  de  la  troisïàine  aiintl^e,  iiiterveulion  de  l'ioduro 
par  cures  iutermillcntes  d'un  mois  A  six  sctnainm  à  dosa 
tnojrcnno  de  Iriiis  jframin.-s  par  jtmr  fl  do  plus  on  plus  espa- 
>  de  sorte  que  le  malade  eu  MuLisse  trois  ou  quatre  au 
n  de  ta  pr^-'mière  anni^o  de  m  trnitumcnt  (en  les  alternant 

nonavciidesciiresmorcuiielles,  si  eoUos-ci  sont  indiquées); 
Imift.  puis  doux  nu  coins  des  années  suivantes*. 

«Je  crois  6lrc  aiilûrisé  h  dire,  qu'en  aucun  cas,  la  durée 

'an  traiUimontanlisjphililiqLie  ne  paul  élro  abaissée  au-dca- 
utusde  trois  ou  quatre  ans,  A  quelqui:  Formo  de  lu  ma  lad  lu 
qa'oti  sïl  afr./ir;.'  ot  si  bénii;ne  m6me  que  se  soit  anuoDcéc  la 
•lialh^e  orii,'iiiairJmenl.  »  (Kùurnier.) 

Cette  méthode  est  vivfinenl  cri  liqnéepai- quelques  médecins, 
Mtrtont  il  l'élriHi^er.  Lan;;*  l'accuse  d'éLi-c  nuï-ibic  et  d'a^- 
Ipavcr  les  manîL-sta lions  svpliilitiquoK.  Le  cbilTrc  élevé  d'nt- 
Icinlcs  lin  système  nerveux  relové  par  Fuurnicr  serait  dA  h 
rinDuenco  déprimante  que  le  iinilenn'iit  de  Founiier  ferait 
Kubir  au  sj-slAmo  norvouv.  Depuis  lonp^lemps  déj'i  les  stalîa- 
tiqacs  su^Joises  (Bœck)  annonçaient  la  Fréquence  plus  fi;randc 
de  la  syphilis  cérébro-médullaire  chez  les  sujets  mcrcurîa- 

Nous  voyons  par  txt  exposé  que  dos  hommes  d'une  expé- 
rifiii'K  ^ato  afRrmonl  îles  résultats  contradictoires;  les  uns 
«I  IcK  mitres  s'nppuioul  sur  des  statistiques  attaquables;  la 
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physiologie  palholog'ique  de  la  syphilis,  encore  à  IV'Lat  it'ln- 
palhése,  ne  peul  éclairer  le  ili^bat  ;  on  est  iloni:  rt'iluit  k  l'ob- 
Ncrvation  empirique  pour  se  trai-er  une  liijirtu-  de  comluitr. 
J'en  rvsunierjii  li's  [jrîiirip;ili's  Hequïsitions  en  quelques  pur» 
(graphes. 

I.  Il  esl  admis  par  Idus  k-s  iihsei'VB leurs  que  le  intTcurcMi 
le  plus  souvent  efticaec  dans  les  manifestalloos  de  In  svphilis, 
depuis  l'apparition  du  chancre,  jusqu'aux  accidents  seconilo- 
leriiaîi'es  cl  mCine  au  delà.  Il  luiièiic  prumplemeiit  la  cicatri- 
salion  d(i  chancre  syphilitique;  Il  a  une  action  très  niarqiiéi! 
sur  son  induration,  sur  la  Ivmphilc  et  sur  l'adénite  qui  lui 
font  suite  (Rollet).  Puis  H  retarde  la  première  poussée,  ce 
qui  prouve  que  le  inédicamenl  h  une  influence  sur  la  muladir 
qu'il  rapproche  des  formes  Wui^ncs,  car  ic  en  niuti^rr  ik 
virus,  reliirder  c'est  atténuer  a  {h.  Jullîen).  Le  mercure  cxen» 
inconteslabtement  une  action  préventive  sur  Ira  manifcM 
lions  de  lu  syphilis  secondaire  qui.  sous  son  Influi^nce, 
réduit  le  plus  :iouvent  ii  un  petit  nombre  d'accidents,  et  d'à 
c.idents  du  type  le  plus  superficiel,  le  plus  bénin  (Fou 
nier). 

Lot  première  poussée  apparaît  :  l'observalion  clinique  ap- 
prend que  les  plaques  muqueiues,  quel  que  soit  leur  sièt^e  et 
à  quelque  type  qu'elles  ap|iarticnnciit,  ne  résistent  générale- 
ment pasàla  médication  merenrielleetcela  à  toutes  les  période» 
de  la  syphilis.  Les  svphilides  ne  sont  pas  moins  heurfuseincul 
influencées  par  le  mercure  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  la  cliloro-aiif- 
mie  engendrée  par  la  syphilis  qui  ne  bénéficie  du  traitement 
Kpéeilïque.  Le  mercure  a  dune  nue  eFficaeil^  non  douteuse  sur 
Itts  accidents  de  la  période  secondaire. 

Oii  admet  ^n^ralcmetil  en  Franc»  qnc  le  traitement  mer- 
curiel  exets-t'  une  influenct?  prètvntive  sur  la  période  tertiaire. 
Sur  deu!i  cent  div-huit  cas  de  syphilis  tertiaii'e  relevés  par 
JulHe».  vinirl  <*t  une  fois  amileuicnt  la  maladie  avait  éii- 
U'aitéi<  <l^-4  le  début  ]Mir  te  inédicanieTil  spécifique;  Jutlien  a 
mAme  remarqué  que,  dans  ces  vinijl  el  un  cas,  Vecoliilioit  il 
la  syphilis  avait  él^  f>ltu  lente.  Sur  cent  cas  de  syphili 
i-iréhrole  relevée  p*r  Fiiumier.  cinq  malades  seutemeul 
avaient  suivi  un  Iraitemiiil  «'•riens,  qiiutrc-viu|^l-quin/e  nV 
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^iiealéti  soumis  qu'à  un  Irailfriionl  nul  ou  insufHsant'. 
Euiiu  l«  mpri'urc  est  le  juvcpiid/ par  excellence  <li'  IVtt'i'e- 
(ii(*  f'JiihiUUque,  pui.squo  suivant  ta  sWiisliijiic  <le  Ffiurnier 
la  mortalilc  inAiiililc  -s'i-lèvc  A  8j  pour  100  dans  le  i^amp  des 
sujt'ls  non  truilùs,  pnur  s'al>  Jsscr  à  3  pour  10()  dans  celui  des 
sujrif- à  IrtiilcmL'nl  [irnlixifjt;'. 

M.  Mais  le  gTiind  pjînl  en  llllgc  est  de  savoir  s'il  faut  se 
iMrner  ù  traiter  les  audilcnls  uu  à  donner  la  jncrcurc  s^slé- 
inaUijricmenl  sans  les  attendre.  L'observniinn  apprend  (|uo  lit 
plupiirl  dea  svphilts  suivent  une  mart-lie  pro^-i-ûssivemeut 
•t^croissanlcc^t  que  lasvptiilis  [erliairc  ne  survient  qu'exctp- 
(ionncIlL'incnt  (5  ii  12  fois  pour  100  suivant  les  nuleuis).  Mais 
d';iu(re  pari,  on  sait  aussi  que  telle  syphilis,  qui  pariiissait 
bénïi^ne,  peiil  prendre  tout  d'un  coup  une  maivhc  maligne 
imprévue  ou  aboutir  ou  terlîarisme,  et  môme  que  ce  dernier 
état  est  peut  6lro  plus  rréqueninient  la  suite  d'une  svphitis 
iuî/îno  que  d'une  syphilis  intense'':  «  le  présont,  dans  la 
fpliilis,  n'est  eu  rien  lu  miroir  de  l'avenir.  »  (Fournior). 

js  croj'ons  pouvoir  on  coniïlure  que,  dans  la  majorité 
,on  dtiil  preserire  nu  traitement  pnjlongé,  coupé  seu- 
do  quelques  interrupLiuns,  comme   le    rceomniande 
Foumicr,  mais  en  variant  le»  duses  suivant  la  susceptibilité 
ervruso  dos  malades.  Puis,  si  la  syphilis  avant  été  traitée 
le  début  ot  tenue  en  respei't  un  temps  suffisant,  on  a  pu 
|uérir  l'espérance  qu'elle  restera  dans  les  limites  d'une  ay- 


1.  ÏDr  ITa3  eki  il'<iccldsals  lerUaires  observés  par  Fouralsr,  lac.  ei(.,  p. 
I7J>i 

ÎI7  mKlailea  avaleal  suivi  un  traitement  ahnolumenl  nul  ; 
Inf        ^  ....         court  (au- Jefiauus  il^une  BnQâe}i 

dâ        —  —  inuyeii  M'uii  adr-ux  su»)  : 

3'1        .*  —  lonK  <fm'i1i!*-H<h9  lie  deux  AiksJ; 

t       —  —  d'uue  durée  suprr.  a  ir»id  nn«. 

Halheuivufineiilcelle  >lall>tiqu«  ne  peut  pas  iiuus  'lire  lumbleD  de  ma- 
lades pt/ur  1IH>  de  chaque  «^Atekïune  uLkt  présenté  di-s  auuidehtïi  leriiHirea- 
II  e«i  BodCMt  i|»'ll  j  a  benUL'Oiip  pJus  du  B.vpliililiques  uun  irail6>  uu  peu 
Irait*!  qm  de  veux  nysul  sulvt  lik  meiliude  dus  Irailsuiauts  succeulti, 
^  2-  ^uuriiler.  lui.  td,,  p.  t'\-\ 

^^Ê      S   Sur  iiii-i  [:«•  ■l'aui'.ijEnts  lertîalres  Fournier  trouve  tomme  orl^lna  : 
^^Ê    titi  tyiiltiiu  tr*i  li«iiiii:iitiB  ; 
^^B       131  li«'ii|fiit;x 

^^B      tï      —        pidi'u -es  ulcéreuses. 

^H      A.  Mui^tiAT,  Th^rnpiiu tique,  4'  éil-  I   -  Il 
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phîlia  faible.  Il  paraît  logique  de  moidcrer  la  rigueur  du  U-ai- 
tcmcnt,  sens  cesser  de  surveiller  le  malade  avec  la  plus  minu-i 
tîcuse  attention  et  siins  cniindre  de  renouveler  une  strir 
préventive  de  leiiips  à  autre,  même  en  l'ubsenee  de  tout  acci- 
dent. «  Le  syphilitique  doit  dire  surveillé  et  tenu  en  main  m 
vie  durant  ii  (Du  Castcl).  Miiis  nous  devons  avouer  que  ceU*i 
opinion  miliyûe  no  repose  pas  sur  des  preuves  itbsolucs,  tar, 
ainsi  que  le  reconnaît  Du  C^slcl  ',  «  nous  sommes  incapable*; 
dYlablir  d'une  façon  iniMjnteslJiblo  la  supôrioritii  rolalïvcdes 
traiteMienL";  prolûni^és  cl  des  Iraitcmcnls  opportunistes,  dc^ 
traitements  inlensil's  et  des  traileinenU  lnîli^'<is  u. 

Le  traitement  doit  être  comnienctï  dès  que  le  diagnostic  dr 
syphilis  est  certain,  mais  il  Faut  eu  contraire  se  garder  Ar 
prescrire  le  mercure  tant  que  le  diag;nostic  est  douteux  (Feur- 
nier). 

III.  Mais  le  traitement  mercuricl  n'empËi:he  pas  toujoiir 
l'explosion  des  aci'iilenls;  non  seulement  ccn-i-ei  survicnnen!.] 
ils  persistent  encore  avec  ténai;ilé,  malgré  que  le  malade  soitl 
saturi.^  de  mercure,  peut-filre  mémo  surtout  lorsqu'il  est  satun- 
de  mercure,  car  la  saturation  n  rend  le  sujet  cachectique  H 
tiioins  fort  contre  l'invasinn  du  virus  u  (C.  Paul).  Il  faut  savoir 
at  pas  insist--r  et  siipiirimer  le  médicanieul  en  temps  oppor- 
tun, au  moins  moin  en  lami  ment,  cl  recourir  ù  l'ïodure  de  po- 
tassium ou  quelquefois  au  traitement  hygiénique  seul.  «  .\lûrv 
<|n'on  a  tout  fuit,  et  tnut  fait  en  vain  sans  résultat,  le  Tniru\ 
est  de  ne  plus  rien  faire,  ii  (Rîcord). 

IV.  L'imprégnalion  morcuriello  est  dangerevse  chez  le» 
Nujcts  cac/ieclise.ï,  chez  les  alcooliquPB,  chez  les  vieillards. 
chez  les  malades  porteurs  de  chancres  phagédéniques  ;  dans 
ces  cas  le  mercure  est  contre-indiqué*,  au  moins  momenta- 
nément: rh\giène,  les  tonique.^,  l'iodure  de  potassium  lui 
sont  supérieurs. 

I  V.  11  n'est  pas  exact  de  dire  d'une  façon  absolue,  comnir 
on  le  fait  souvent,  que  le  metctife  esl  le  médicament  des  acci- 
t\euti  eeco»dau'es,.ct  Viodure  de  potassium  celui  des  acri- 


t.  ]lii   Taiitel,,  T--n-iil  rfe  ili^i-npruiifiit  npplii/nA  if.\,  /totia,   IktC-    IV.  1*:^.. 
:.  Vidal,  Sae.  mfl,  4»  hAp.  1897. 
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lenUi  tertiaire»  ;  rcla  n'eut  vi-m!  que  d'une  fin;iiii  géiu^ralc.  Kn 
it,  l'ioilure  iJp  potassium  produit  tl'cxijcllcnls  effeU  <laiis 
iiti:- In  pi'rirtdo  setondiiire  ;  c'est  le  rcmfide  cssonticllcmcui 
ronique  de  la  svphilis  (Lang-loberl).  Il  réussit  mieux  (jiie  \e 
Diercui'e  contre  les  aœidcnls  prodrnmii|iics  dç  la  premlèrp 
pntissép  (Diday.  Vidal)  ;  il  est  utile  ilans  les  périodes  de  repos 
de  la  cure  mercurlclle  :  il  est  indiqué  dnns  toutes  les  pi5riodes 
lasypliîlis  si  les  lé.siims  prennent  un  caraclère  e\Kudo-pliis- 
qite  ou  uli'éreux.  KiiHii  ou  peut  espérer  qu'en  soumetliint  di- 
loiri  en  loin  les  anciens  syphilitiques  au  traiteuu'ul  iodui'é  on 
atteindra  des  lésions  rlans  leurs  périodes  jeunes,  encore  ln- 
^^euli's.  el  par  conséquent  d'autant  plus  facilemenl  curaMe» 
^^h>u  Castell.  L'iodure  est  le  médicunienl  par  evcellenee  des 
^^brmes  uli'érenses  et  de  celles  des  infillralion.s  diffuses  ou 
BHnassivea  (Du  Castel).  Dans  tous  les  cas  il  doit  filrc  donné  j'i 
hunnc  dose  (2  à  4  grammes  au  moins)  (Voir  lodures,  t.  II). 
D'autre  pari,  le  mercure  peut  trouver  dos  indications  auN 
[  périodes  les  plus  tardives  de  la  syphilis  ;  quiuid  par  exemple 
l'iodure  de  potassium  a  échoui^  ou  ne  produit  plus  d'effet  à 
^■Bausc  lie  raccontuniance.  Le  mercure,  qui  a  élé  pendant  lunç- 
^B^ops  empliivé  snul,  et  avee  des  suecès,  contre  les  accidents 
trrtïaircs,  avant  qu'on  conniU  les  propriétés  antisyphililiqucs 
I       iL-l'iodiiro  de  potassium,  est  alors  souvent  très  efficace  comme 

I médicament  a  do  seconilo  liij;no  a  (Rollet).  Souvent  il  prfic  un 

^^Blïle  appui  û  l'iodure  de  potassium,  notamment  dans  les  lé- 
^^ioDs  vlsférales  tertiaires  et  en  particulier  dans  celles  des  c*n- 
I  1res  nerveux  (Hediut,  Hallopeau,  Anderson). 
^M  VI.  Contre  les  accidents  i)ife)'fn«diaires  il  la  période  socou' 
^^■jiirr  (■!  •!  la  [i<''riode  tertiaire,  c'esl-!i-dire  dès  que  les  lésinuv 
^ftesseot  d'être  superficielles  (Hyphilides  tulterculeuses.pusliilo- 
f  crustacj-es  ou  puslulo-ulcéreuses.  etc.),  le  mercure  iliilr  ''tri' 
^^HMiocié  k  l'iodure  de  |K)liis.siuni  eu  un  traitement  mixEe.  Il  est 
^^brudeol  de  oe  pas  administrer  le  morcui'O  h  l'état  de  protoscl 
^^p  haute  dose  concurremment  avec  l'iodure  île  poliissiuni,  afin 
^Hd'éviler  dans  l'économie  la  formation  d'un  deulosel  l)eiiucou|i 
^Hplns  actif. 

^H    'Juand  on  doit  preurrire  plus  de  .3  srriimmes  d'îodurc  de 
^Hpulaiifliuin.  il  Faut  administrer  le  mercure  en  Tiictions,  afin 
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DySBUterie.  —  Pour  les  tin^dceins  fliij^'lnis  don  liiiles,  li' 
1  iiloiiiL'l  osl  lo  mi^d  ion  ment  «le  elioix  dans  le  lraitein<;nt  de  In 
•  lyscnlcrin  niguC  ;  on  pcul  l'ailmiiiislrcr  île  dcu\  fngoils  :  aïk 
doses  fractionnées  (ini^thudo  do  Law),  dans  Ir  luit  dVn  faci- 
liter t'iilwiirplion  :  0  ".O."»  en  dix  paquets  ou  douze  piluli!&. 
h  prendre  d'heure  en  beupp  ;  la  SMlivation  survii-nl  après  24  t 
!l(i  pilnles  ;  —  b)  il  dose  massive  :  un  Rraninie  ii  1",20  i-n 
une  ou  plusieurs  fi>ifi  dans  les  vingL-ijnaU'e  heures.  L'amélio- 
ration obtenue,  on  dîminuo  les  doses.  Suivant  A.  Laveran.  ce 
dt'rnier  procédé  dainie  des  résultats  Itien  plus  aniisraisnnts  et 
u  raviiulag'e  di'  inoijis  exposer  k  lu  salivation,  plus  nuisïblf 
({u'utile,  dit  Kelsih. 

Los  inédccin^i  militaires  français  qui  ont  praliqiii^on  Alp^rii' 
(L.  Laveran,  Hiispel,  eli'.J  ont  souvent  assoi;iè  avec  succès  le 
i^alomcl  à  l'ipi^ca.  Il  est  probable  que  le  calomel  agit  alors 
eomme  antiseptique  intestinal. 

Fièvre  lyphoïile.  —  Le  calomel  a  èlé  vanté  dans  la  fièvre 
ivphoïde  (Sjhœnlein,  Traubc),  que  pour  quelques  auteurs  il 
serait  capable  de  Tuire  avorter.  On  ne  voit  pas  lii,.>n  coniint-nl. 
A  l'époque  nii  ces  pri'lentions  ont  été  émises,  le  dia^noslïcHu- 
raît  pli  être  assi-z  rertnin  pour  que  telle  affirmation  fJt  inatta- 
quable. O  qu'on  s:iit  par  contre,  c'est  que  le  calomel  déter- 
mine une  anémie  profonde  qui  rend  la  convalescence  loiif^ue; 
!l  semble  aussi  favoriser  les  hémorragies  inlestinalcs. 

Phleginaties  diverêes.  —  Le  mercure  aélé  prescrit  comme 
iiiitiphlofillistique  dans  un  grand  nombre  de  phlcj^iiiasîes  :  la 
fii'riloitUe  ni^Më,  puerpérale  ou  non,  la  méningite,  le  rhtima- 
tUmearticulaireaigii.iiipneumonieA'hêpalile  ait/iiê  ;  Trous- 
^<:nu,  VeIpLMu  en  usaient  liirg'eincntdans  ces  cas.  Aujourd'hui 
lin  eu  est  plus  réservé,  eu  raison  de  rinconslauce  du  succ6s  e1 
des  inconvénients  de  la  médication. 

Dans  ces  circonstances,  on  recherchait  ordinairement  la  sa- 
livatîon,  mai.i  elle  n'est  pas  indispensable  (Velpcau),  d'auliinl 
plus  qui)  l'actlun  auliphlo|„'istique  acpeut  s'e.xplïquor  que  |>ar 
la  deslruirtion  des  organismes  pathoj.'-ènes,  ou  tout  au  moins 
par  la  neutruli.saliiiii  de  leurs  propriétés  ;  mais  l'ouime  wHi- 
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Ictioo  antisppliqoQ  çiSruïrulen'cstpasdéinonlriîc,  il  vuutmit-ux 
[le  pas  compter  sur  cllr  (Hayom). 
Les  môdecius  an^laiii  pi'csi- rivent  le  culnmel  dans  certaines 
ile^masiesdiroHi^KeH^rhumatismeHrliculaireetdjsentcric). 
J.  Gotd  atlritiuc  nu.\  fridions  niercuricllcs  deux  succès  con- 
tre la  morce. 


^ 


Pualttles  rarlothiues  de  la  face.  —  Les  puhérisntiot}!' 
^thérées  de  sublimé  iitlénucnl  la  suppuration  (1rs  pustules  di' 
variole  elcn  Font  avorter  un  grand  nombre;  elles  diminuent 
le  nombre  et  la  profiindcur  dos  cicatrices.  Talamon,  qui  a  ob- 
tenu CCS  résulliiLs.  s'est  servi  d'une  solution  ('■thérée  au  cin- 
i|uuntîëinc  el  adUilionnt^c  d'un  gramme  d'acide  citrique.  Les 
pulviirisalions  étaient  riites  trois  ou  ijuulre  Tois  par  jour  ;  leur 
dtirée  très  variable,  n'excédait  pas  une  minute.  Il  faut  que  la 
pulvérisation  soilsuffisauti"  pour  qu'on  voie  blanchir  la  surfai'i' 
des  pustules  et  delà  peau  sous  la  couche  de  sublimé  déposée; 
prolongée  au  delii,  elle  provoquerait  la  formation  de  larj^es 
phlvctëncs  '.  Il  Faut  avoir  soin  i\c  proléitcr  les  veux  en  les  rc- 
rucivranl  d'un  tampon  de  ouate  trempé  dans  une  solution  s«- 
d'oddo  borique. 

Erijàifiele.  ^  Talnmou  et  Lovy'  ont  obtenu  des  résullat* 
particulièrement  favorables  de  pulvérisations  de  sublimé  ilis- 
*ous  dans  l'cthcr  à  1  pourlOO.  On  doit  faire  une  pulvérisation 
matin  et  soir  sur  la  région  envahie,  au  mojen  de  l'appareil 
^e  Richardson,  en  insistant  sur  une  larg'cur  d'environ  trois 
niïinèlrcs  correspondant  au  bourrelet,  moitié  sur  la  partie 
«aine,  moitié  sur  la  partie  malade;  aucun  point  de  la  péri- 

hérîc  ne  doit  ôtrc  oublié. 
La  iiolutioii  étant  très  ca.vslîqiie,  la  pulvérisation  doit  être 

rès  rapide  ;  sa  durée  varie  suivant  les  cas  :  la  production  de 
phlvclënes  étant  la  règle  quand  l'ér^'sîpèle  est  bulleux,  elle 
doit  élrc  plus  courte.  Dans  dix  observations  de  Talatnon,  la 

*vro  cal  tombée  brusquement  après  trois  ou  quatre  pulvéri- 

iilions,  parfois  après  les  deux  premières,  et  l'extension  de 
l'érysipéle  a  cessé.  Une  seule  pulvérisation  bien  faite  pourrait 
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1    Tilamon.  MM.  moittrae.  l»:a.  p.  Ï3U, 
±  Iavj,  MéJ.  tmoiltriit,  IKW,  p.  Mi. 
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lie  ne  pus  di^piissLT  la  lolùruncc  s  lu  m  il  cale,  ou  bien  donner 
allcrnalivcmcnt  le  mercure  et  l'iodurc  (J.  RoUct). 

VII.  hc.s  miins  lifigii-ii'njiien  siml  l(;s  adjuviiiits  indlujimsa- 
blrs  du  tr.iitL'monl  spùciHque  (voir  les  soins  de  lu  Liouche,  p. 
186).  Toul  éiîurl  d'hygièiio  peut  ûlrc  l'omiasîou  d'une  poussée. 
Uf  sitrmi'H'iije  iiilei'.fi:Ui'l,  qui  conduil  les  sypliilitiques  A  la 
pariilysio  g'i'uii^rale,  cL  lu  sunncnngi:  /ihijui'iiin  ditivciil  Élri' 
l'vilùs  avc>:  soin. 

VIK.  Aci-iile-tl»  parlîcni 'ii't'em''nl  grai'es.  —  n)  Lett  lcsioi»s 
lia  «iixlciiie  îii'i'i't'iij',  les  plus  fréquentes  parmi  les  nc^îdruls 
tertiaires  (Fouruier),  cominanileul  une  éricr^^ij  spécule,  tm 
Irailenifitt  d'ax^iiiil  (Chiiriiol,  Fouruic:r,  Dïdav).  Fourniorel 
IJiflaj'  prescrivent  alors  Qt',Ui  .'lO^'',  1Î>  ilu  protoiodurc  de  mer- 
cure, ou  mieux  8  li  10  grammes  <ron>,'iienl  napidituin  en  fric- 
tions cL  lie  3  À  S  ou  8  gT.imiuiis  d'i  jdure  de  piU^ssïum.  .\prAs 
deu\  ou  trois  mois  du  iicllc  méditation  ininterrompue,  on 
alternera  l'emploi  du  rricri;ure  et  celui  de  l'iudurc  «  en  ordon- 
nant durant  via;jl  i  Iront.' juurs  le  marjurj  seul.  On  peut, 
durant  i;cltc  période,  uceordcr  de  temps  en  temps,  selon  \k 
-tiiK-ranac  des  org-;mes  et  i'cFTjt  produit  sur  le  mal,  quelques 
joui-s  de  rôpïLcomplet  m  (Diday). 

Un  an  de  celle  médication  alternée  doit,  dans  la  plupart 
des  cas,  ôlrc  eoiisidéré  comme  un  terme  de  durio  minimum. 
L'insuccès  dépend  suuvent  de  iinsullinanr.e  détici'ijiv.  dans 
le  traitement,  ou  de  son  inslitiitiou  lai-i/irc  qui  laisse  s'dta- 
blir  une  lésion  définitive  des  centres  nerveux. 

b)  Laripujnfiatliïe  smiliililique. —  Trois  circonsl«ne«s  sont 
dig'ues  d'ailirer  l'iitlention  du  médecin  dans  les  lésions  de  cet 
ordre  ;  1"  h-èif  ;it'n  de  gi-arilè  ai>f>ai-enlc,  qui  f.iît  qu'on  no 
s'en  préo^upe  pas;  parfois  elles  ne  se  miinifcstent  que  par 
l'allei-ctt ion  i\e  \ti  voix  ;  In  douleur  est  nulle,  et  la  lt>u.\  peut 
faire  défaut  ;  2'  lu  possibilité,  même  duim  lis  eus  en  a/ipa- 
'■enreijiijiitis,  du  développement  d'un  œii^iHC  luci/iige:  et  de 
troubles  respiratoires  à  marche  rapide,  pouvantaboutîr brus- 
quement 11  la  menace  d'u.sphv.vie  (Krislijilier)  ;  3"  la  fréqiicnrr 
dca  manifestations  larjng'é^'s  dans  la  smiliiliê  hiirèdilaiiv  ; 
MaekeuKie  les  a  rencontrées  .13  fois  nu  cours  de  la  première 
année,  sur  70  cas.  Le  traitement  mixteffrleliuiis  mercurielles 
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i  iudiiii!  ù  Iiauli!  (José)  es l  d'une  cffiL'jicitii  rcmurfjiiabio,   il 
ail  Al^J^  prescrit  le  plus  lui  possibli;  et  avec  i^nerg'ie. 

c)  /.r*  fioiiiiiif-s  il»  viith-  liu  piitiiis  peuvent  aboutira  la  per- 
foration en  produisant  une  réaelion  lociile  si  peu  intense,  que 

[es  malades  sont  surpris  quend  In  pcrforoliori  appara!l.  Cette 
perFonilion  se  produit  souvent  lri>K  rapidcincnl,  parfuis  du 
jniir  jiii  leodcm.'iin  ;  un  iJidg'nostî  '.  prt^iioiie  el    un    (railcmcnt 

'assaut  peuvent  ficuls  conjurer  la  danger,  ii  il.  faut  agir 
et  af/ii' file  n  fXyn-u\:ifnv)  ;  n  le  s!\]ul  du  voile  est  entre  les 
miiiu;<  du  Tiié.Ie;in>i(l''i»Nrnier).  Fournior  conseille:  ("dodon- 
Bcr  Cioduffr  srut,  «tii-i  Jin-inii-eà  rcusede  lu  stomatite;  2' de 
îc  donuer  le  plus  tôt  possible,  aàinice  tenaille  ;  3'  à  la  dose 
de  4^rii  ruines  d*einl)lL'e,ol  d'iiiii^ini-nterde  1  ^riimmi^  par  jour 
jusqu'il  8  grammes;  s'il  y  a  imminence  de  perfi>ratii>n,  il  ne 
fiiwt  pns  irraindrc  (le  ilonner  ireniljlii:;8  h  lOgruminos  comme 

crnier  c^p'>ir.  En  résumé,  <iil  Fournier,  il  y  a  deux  ûeueils 

éviter;  arriver  lri)ji  tard,  flire  trop  liiiLiilc'. 

d)  Le  truitetnent  spéi:ifiquc  et>t  parliiinlièrcmenl  nécessaire 
daas  la  :<yfi/n7rs  hèréihlaire.  Didiiy  conseille  de  le  prescrire 
d'einblé.',  sans  attendre  l'apparition  dos  sj'niptùmes,  si  le 
père  el  la  mère  ont  eu  des  lésions  secondaires  peu  de  temps 

vant  1.1  conception  Dnn.s  tous  IcN  C'is  rindi.ratiua  do  com- 
mencer I  ■  traitement  est  étiiblie,  soit  par  l'air  de  décrépitude 
dr.  renfuni,  soit  surtout  par  ^é^lûsi■ln  de  sjpliilides.soitsîm- 
plcmenl  par  la  aiiivhtt  alunrnliiiri'  qui  Hecuse  une  perle  de 
poUh  ij/'iiiiiiplti'  el  eoiithiiii'  ']iip.  rimi  n'ej:)iliqne  (lioissard  '). 
(Voir  plus  lolu  les  mor/cn  d'iidinhni'li-idiijn.) 

Tuh'TCliloKe.  —  Hueff  ut  Miquel  (1888)  ont  préconisé  les 
'érisationH  de  biiui^Ki'i;  de  iiierciirr,vn  solution  dans  l'eau 
faveur  d'un  alodin,  dans  la  phtisie.  Ils  ont  vu  l'expceto- 
lion  diminuer,  les  maladcsauçmenlcr  de  poiiis,  les  crachats 
cvenir  moins  aboiidanLs,  puis  disparatlre.  IJouchard  croil 
'ci;  pro^dé  utile.  Dubois  (1897)  a  annom^é  de  bons  résullats 
'd*  injection  s  hypodermiques  de  bicblorurc  do  mercureau  tnil- 
liëine  (omis  nfcuo/,  à  couse  de  la  douleur  que  détermine  ce 
dernier  liquide). 

1,A,  Kournicr.  Heu.  ffn.  de  lUn.  m  ri»(A<'ro/..,  ta'",  p.  1H4, 
i.  BHimiaril.  A».  piU  •li-  tlin  il  it  iheriijiHiiiqut.t^  janv.  1)MS. 
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curutioii  (le  la  pvuu  ainëni!  Je:  lu  dciiiialiu.-,  lu  rùsorplîunilt  | 
sublimiS  et  parfois  des  accidenls  d'intoxication. 

Le  sublimi-  à   1  gramme  pour  4000  usi  très  cmploTi'oi 
obslélriquc  pour  les  hijections  vUra-utér'mes. 

Rendu  a  obti^nu  la  g^uérison  d'uDe  arthrite  blennurrojf'tiuft 
suppurée  du  genou  vu  injccliiiit  daus  l'articulation,  d'où  If.l 
pu»  avait  élé  pri/alablcmcut  retiré,  la  valuur  de  3  seriiigunl 
de  Pravaz  d'une  >iolution  de  sublimé  h  1,4000  (Soc. 
des  hô,>..  1893,  p.  213). 

Modes  d'administration  et  doses.  — A.  Mercure  à  i'iii- 

térieur.  —  On  puul  faire  pénétrer  le  mercure  dans  l'économi* 
par  quatre  voies  :  les  voies  respiratoires,  les  voies  dîjt^stiv». 
la  peau  et  le  lissu  cullulairc.  Quel  que  soil  le  mode  d'adini- 
ni.slralion  choisi,  il  est  nécessaire,  pour  éviter  la  salivation. 
de  nininivnir  la  boiicbr  dims  le  plus  grand  étal  de  pro}iTr\r 
à  l'aide  du  bius.sagc  dus  dents  et  de  garsarismes  fréquente. 
Le  chlorate  de  potasse,  fort  en  honneur  autrefois,  est  tré~s  coih 
Icslé  aujourd'hui  (Tenncson,  Vauverls)  ;  Xaride  f^o^i^H^^  li" 
cMorai,  Vandi!  llnjiiiiqiie.  l'acide  lacttqiie  (Tennesonj  et  sur- 
tout \'ai:ide  plidnique  à  l/iÔO  (5  à  6  lavat^es  dans  lu  journée) 
alterné  avec  le  s^'arfrarisme  borique,  lui  .sont  çénéralcirieni 
préférés.  Les  dents  malades  doivent  être  Irailées  et  les  ehicol- 
extraits  ;  enKn  le  irailemcnt  sera  suspendu  si,  malifré  drs 
.soins  minutieux,  la  slomnlite  se  déi;lare.  Il  va  sans  dire  que 
les  malades  .seront  prévenus  de  la  possîliililé  de  sa  produc- 
tion. 


I.  Voies  respiratoires.  — ■  Les  fiimif/otions,  obtenufB  ei 
projetant  du  cinabre  .sur  une  pelle  roupie  au  feu,  sont  nliati-' 
données  aujourd'hui. 

Par  contre  Mergel  eon.scillc  de  placer  sur  le  traversin,  si 
Ton  dort  sur  le  dos,  des  sacs  de  coutil  contenant  de  la  ilanellf 
impré^ée  de  mercure  réduit.  Pour  préparer  celle  flaneUe 
itierctirielle  ou  plongv  une  laine  épaisse  dans  une  solution <ir 
proloxyde  de  mercure  que  l'on  passe,  après  essorage,  dans 
une  solution  ammoniacale.  Il  se  produit  une  poussière  mr 
curïellc  dans  laquelle  domine  le  mercure  niétjdlique  extrêm 
ment  divisé.  Une  cej'iaine  quantité  <le  mercure  est  alisor 
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r^cl,  F,  Vîgier,  Carlt-)  '  ;  inuis  on  ne  sait  pas  dans  queik' 
oportiou,  cl  par  siiilù  on  ne.  peut  iloscr  sufiisammcnl  l'actinn 
£dlicumcnteusc. 

II.  Voies  dloestives.  —  De  tous  les  composés  suivants  on 
«ploie  presque  exclusivement,  dans  le  tmitemeut  dû  la 
philis,  le  protoiodurc  Ct  le  bichlorure  de  mercure. 
Le  mercure  métallique  forme  la  base  des  pilules  de  Barbe- 
usse,  de  Bollostc,  des  pilules  bleues  cl  des  pilules  de  Sé- 
Hot  ;  voici  la  formule  de  ces  dernières  : 


3()  grammes 
20        — 
10        — 


Onguent  merruricl 

Poudre  de  siivon  niédiciaul 

kPouiirc  de  ré(çlisse 
«.  a.  des  pilules  de  U  gr.  30. 
Oeux    à   trois    par  jour.    Chai|ue   pilule  contient   cinq  centi- 
'«tnes  de  mercure. 

Biehinriire  de  mercure.  —  Se  donne  en  solution  k  In  dose 
c  0^,01  à  Oï,li;i.  M  fiffv'cte  moins  les  geiicive.s  que  le  proioio- 
atv,  mais  il  est  plus  otîim.sif  pour  l'estomac  que  ce  dernier, 
irtaiil  chez  les  f.'mmcs,  auxquelles  il  ne  eiinvicnt  ^uère. 

C'est  la  base  de  la  liqueur  de  van  Swtolcn  dont  voieî  lu 
Kiulc  adnptée  par  le  Codex: 

Bichlorure  de  mercure l   ifrauimf! 

Bau  dinlillne 1H)0  grnmincs 


Alcool  â  8!>* 


100        ~ 


follet  conseille  de  comnieneer  par  une  cuillerée  à  enfé  nu 
ne  demi-cuillerée  h  bouche  malin  cl  soir,  ct  de  ne  pas  dé- 
a«scr  deux  cuillerées  par  jour.  On  peut  faire  prendre  cotli" 
slution  dans  du  lait  ou  du  sirop. 

On  peut  aussi  donner  le  sublimé  en  pilules  (pilules  de  Dn- 
Brtrcn)*;  Formule  du  Codex  : 

Chlorure  merciirique  porphyrisé.         Or'.IO  ccotistramuics 

BTirail  d'opium 0t[f,20  — 

E\lmil  lie  çaiac Our.iO  — 

Pour  dix  pilules.  —  Une  &  trois  par  jour. 

K'Sne.'bft^iji..  Iii»;.p.t«7. 

1  Lo»  plliilF*  -lue  pres-rivail  nupujrlrBii  ne  conlenaient  quo  0",  10  d'ei- 
r^l •t'apUim  [wiir-TOpiluiBa,  soit  Dur.  ""M  par  pUiile  (tlidayl,  CB  qui  aérait 
ipnttarablvauiTKbl  Kournlrr. 
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Lls  solulions  pour  l'usage  externe  se  font  de  i/!O00  «J 
l/WOO. 

Prolorhioniy  de  iiierciire.  —  (Viiîi-  p.  182  pour  Veniploil 
clans  la  (Ijsciilcric,  el  au  chapitre  des  purgalifspour  rc'n|iti«J 
du  ealomcl  comme  purgalif  et  pour  les  ineompalibilitiisi. 

Pvoln'ioiluri'  lie  nii^rciire.  — -  S'admînislre  en  pilules  it 
Oic.OS  dont  on  donne  unf  à  quatre  par  jour,  le  plus  sonTcn 
trne  d  (/(.'K.c'.  On  ajoute  à  la  formule  un  peu  d'opium 
éviter  la  diarclii'c,  i-ar,  i^ûnlmireinent  au  snblimA,  il  uffo: 
plus  souvcnl  l'iiilaslin  que  l'eslomac.  Il  est  d'ailleurs  bran 
coup  mieux  toléré  que  le  sublimé  par  les  voiiis  di^estivea. 

Proroi.Miurc  hydrargyriqur    ,     .     .     |     3      ^^„„. 

_  Tliridace /         ' 

H         Extrait  Ihrbnïque I  i^ramme. 

Consiîrvr  di"  roseg 0  gr;iinnies. 

Pour  s()i\:iiile  pilules  dites  pilule»  de  Itiroiil,  dont  f  hai'unc?  coih- 
tïeol  riii'/  ceiiligrnmmffdc  proloiodurc. 

Cesser  1rs  |>iliilcs  pendant  Iroisiiu  quatre  jours,  sî  les  gen- 
cives sani  irritées  ou  s'il  y  a  p^-sunlour  d'estomac,  psrlc  d'ap- 
pétit, dévniemenl  prononi:é. 

Les  jiilnlen  Je  liïcord,  niodiCiécs  par  Poumicr,  se  cumpi»- 

scnl  de  : 

Protoindiire  d'bydrargyre fl«r,0.1 

Evlniit  Ibcbaîipic Oï'.OI 

Pour  uiie  |iilule. 

Fournier  rci^ommaiidc  de  n'accepter  que  des  pilules  molles. 
ce  qu'on  obli  >nt  Fu.!ileiiicut  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité de  glyi^érine. 

Biïodui-e  lie  mercure.  —  Oi'.OOS  à  0",02r>. 

Biîodure  du  mercure Oï'.SO 

m  Ejctrnil  J'opium Oct.ïo 

V  Poudre  de  rriçlîssc lafiOO 

E\lridl  d(^  chiendent q.s. 

M.  ri  F.  50  pilules  ;  rleui  k  quatre  par  jour  (Dujardia-Bcauineui 

I.  rniirnlpr  «'lime  nue  1»  ilaiin  «mcracc  moyenne  ent  iipproitiniitivpm<ini 
lie  lu  a  13  i'eiillirranmi'>!i  pnr  jour  pour  un  homme  Bdulle  eido  4  iiS  c«gll- 
KrBmmBg  puur  une  (einme. 
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[Associé  n  riotlciro  de  poUtssïum,  ledculuiodurc  iIq  morcurc 
rmo  la  base  des  giru{is  do  Uibcrl  cl  de  UoulJjfn^. 

Riinilurr  de  inrpciirp.      ...  1   (framinp, 

lottitre  ilr  pi)Lu9)iium  ....         50  grumnir». 

Eau  disllllée 31)        — 

[Dissolvez,  tillrr-K  cl  ajaulcx: 

Sir.>|>.lF  siK-rc 2400         — 

tL'nc  ruîlJcffc  A  liouclir  par  jour. 

in.  Peau.  —  Li-.s  fnrA'wuR  tiierctirifllrx  dcsliiii-es  Ji  faipp  ^- 

\c  mrrciirc  pur  la  peau  iloivcnl  f  i,rc  priiliqiiiT.s  .sur  de 

surfiircs;  il  n'est  pas  iadi.spcnflabtcqj'cllcs  soient  fiiitcn 

voisiuBKC  lie  la  It-sion  ;  on  (■hnisil  de  iiri'fi'rrcn^-^'  Irt   p.irtie 

raie  ilii  IroiiL*  (Koitrnïci').  le  pli  <lii  l'.iiuile,  la  ra,;o  iiilerue 

cuisses,  les  iiiollet.s:  il  esl  iJii  rente  nûjciwnirc  de  varier  le 

i!èi/e  ili'Jt  /i-jcii(fii«.  Leur  (itin'e  doit  ûli-c  de  i/îj;  Diimiles  suï- 

Miiil  Fournior.  0:i  li-.s  l'enoiivelle  tous  les  juui's,  (.,'>!' iiéndomeiil 

h  l'heure  du  coucher'.  La  parlic  frilioniicc  est  ensuite  recou- 

rcrte  d'une  touche  de  ouale  ou  dp  flanelle.  Le  malin,  au  lever, 

elle  est  savonnée  avec  soin. 

Ou  emploie  l'une  des  deux  pommades  suivanles,  le  [iIu-h 
«OBvent  lu  première  dont  on  pre.scrit  en  moyenne  nue  do^e 
de  tjitalre  grammes  par  jour  pour  un  adulte,  mais  qu'on  peut 
(■lever  à  six  ou  huit  grammes*.  Il  est  imporlaul  de  prescrire 
des  dows  posées,  par  exemple 30  (ou  28)  çrannni^H  divi.iés  en 
»ept  cartouche»  (Fournier)  dont  chacune  conlient-i||rramineN. 

Onguent  napolilain  uu  onguent  mercur'trl  double  : 

E               Mercure  iiiélaJlii)ur     ....     TiOO  grammes. 
Aïongc  bcnzuïpre MO  — 

Oug^ienl  gria  ou  onguent  mercuriel  êiinple  : 
Pa4Bin>ilrmrrrnriellr  double  .    100  PTamniM. 
AxoDge  bcBtoinn îtOO  — 

I-  0[||l^^l^  kBUdmnMMllIeatil'éleailfeiilinpIiinifnlU  pammaila  aur  Ik 

J  LaafaaaMM«plHaHa<<blr([|iielraboniin>skU(e(t<Uit*«rrlcllona. 

iMci^ut*  Il  "Il   iTlT-  •-  ' '  ■' '  ■""'—■'-  t  gnmmanyvuf 

■l«r.  i«  0t,f,aé. 
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La  iluri/c  d'un  trailcmciit  par  les  frii^lions  ne  doit  pas  txw 
lier  trois  il  cinq  s!>maines  (Foumior). 

Les  rrii^liiiuN  ineiTurii'lles  sonl  parliculièrL'mcnt  îiidiqu^ 
lorsqu'on  a  ïiiIlt^F  h  int^aag'L'r  les  voies  digcslîvcs,  lorsqu'nn 
vcirl  disjiiisi'r  de  wlles-i:!  pour  un  autre  inédii;ament  {ioilnn' 
di'  polassiurnon  parltiMilicr),  enfin  lorsqu'on  veut  oblcnir  uar 
iàciiou  rapide  el  (énergique. 

rv,  ÎNiKcnnNSsaus-cirTvNÉEfl. — L'admînisti-fitîcin  du  mci^ 
ruvc  piir  la  voie  soiis-oiitanéccsl  de  date  riicenle  (18(>3j.  Prt" 
posûe  piirHébra,  puis  par  Ch.  Huoleri  elle  estcntri^e  dansln 
pratique  avec  Scarenzio,  Lowin,  et  compte  da  plus  en  plus  if 
partisuris. 

La  méliiode  des  injections  tnercurielles  présente  deux  m» 
des  d'appli  ■ntiijn,  suivant  qu'on  injeulo  un  eomposi^  merru- 
l'icl  soltihle  ou  un  tnsotuile. 

A.  —  Les  injections  de  composés  xoltibles  ont  ^IlV  pratîi|U^-e* 
suuccssiv.'nn'nl  avoi;  le  suLliinù,  l'ullmrninate  de  iner.rure, 
l^Vanu^i<,  te  bïiodur?  allia  à  l'iodurc  de  potassium,  le  pcpl 
natc,  le  laclale,  l'acélalc,  le  nitrate  do  mercure,  elc.  Li-  si 
blimû,  prii  ^onisô  par  Lowin  à  la  dose  de  Oe',0!0  à  0k'',0I5 
jusqu'il  Of^OâO  cl  infime  0*%02."  esl  lo  plus  souvent  employtL 
Les  inj(.' -lions  sont  quotidiennes,  La  solution  conlii^nl  pour 
100  jfi'amnics  d'eau  :  0,50  centigr.  de  bichlorure  de  mcr^un^j 
el  1  gramme  de  chlorure  de  sodium.  En  France,  on  préfèii^l 
§i5tiéra|p]nenl,  eiimme  mieuv  loli'rL'C,  la  solution  de  peptoni^ 
lijdrargj'i'ique  amJiiotiiquc  de  K.  Dcipech  ;  i 

PpplDne  sèche  lie  Calillitn !)  gammes.  H 

Chlurumrammontum  pur 9  —  ^M 

Sulilimé  cormsiC 6  —  ^M 

Dissoudrr  la  peplone  mcrruriqur  ammoniqur  «Inna  :  ^H 

GlyciTiiic  purp 72  grarames.  ^M 

EjU    di!<lLlt.'p H  —  H 

F.  s.  ».  Solatiou.  ^U 

Elenilrc  ;>  içciimiiics  île   crllo  snlutkm    Bllréc   île  2S  }jramin«^^ 

itVau,  chaquiï  mitiaiiHrc  cube  roiifrrnicra   exactement  un  ceoti^^ 

i^rarnmi;  rie  subliaic  (Marlincnu,  Dflpecb).  ^M 

Un    certain   nombre    de  pn^cautions   sont  ÏDJifupensaMr^H 

iFouruicr)  :  ^t 

1"  Antisepsie  rigoureuse  ;  la  canule,  en  platine  iridié.  doi^| 
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rc  Qainbée  ;  la  pcRti  hii  niveau  de  riiijiïi-l!ti:i  doit  être  lavée 
rcc  dnc  solution  •tnlisL'pliquc  : 

,  à°    L'iujci^liou    doit    Être    failc    profon(l<5mcri[ ,    dans    la 
luche  la  plus  profondodu  lissu  cellulaire  sous-dcrmiquc  ;  il 
inutile  et    mf^inc  dangereux  de    la    pratiquer  eu   pleici 
iscle  ; 

L'expérience  a  montre  que  les  abc^soci  plos  fréqncnis 

tos  i^erLiim*  ré»ina«,  à  la  Tacc  interne  cl  supérieure  de  lu 

'  pjir  exemple  ;  il  exî.sle  au  contraire  trois  réi"ions  f.ivo- 

îlcs  pour  lesinjOiTlions  ;  1*  lafaselle  rétro-trodiiintunenuc 

li  psi  la  première  do  toutes  ;  2"  l'cnsellure  lombuirc  ;  3"  la 

•■ion  fessière. 

^ournier  rci^onrintt  ù  ces  injections  les  iivanlnges  suivants  : 
i  ontune action  puissante  el  rapide  sur  les  accidents  secou- 
es ;  eH--ssiml(fénéraIemenl  bien  tolérées  par  l'organismu; 
I.Bcclueiit  toute  fraude   Mais  puur  lui,  elles  n'ont  pas  une 
iiorité  dr-maulme  sur  les  autres  méthodes,    purce  que 
n'ici  on  n'a  f^uére  attaqué  avec  elles  que  des  niaUdes  eu 
lit  d'inRvliou  sciîondairc,  alors  que  les  accidents  .sont  spon- 
lunéniRDl  résulutifs,  et  parce  qu'elles  n'ont  plus  le  infime  suc- 
'     rés  quand  on  a  h  lutter  contre  les  accidents  graves. 

De  plus  la  méthode  a  des  inconvénienls  : 

B       Les  injectiûiis  soiil  doiiloweuiteii  et  la  douleur,  énervante 

^■artout  après  une  siTied'injections),dure  quelquefois  de  trois 

^Tsiv  heures  ;  elles  laissent  après  elles  des  tuméfuclions  gé- 

iianli^s;  iisscz  souvent  clic*  donnent  naissance  à  des  <ibcèx  ; 

elles  ont  tudme  provoqué  du  sphacèlc  et  de  la  gausrènc  cuta- 

^ijnés  ;  elles  étirent,  comme  le  ditFournier,une  rencontre  quo- 

HUieonc  entre  malade  et  médecin,  remontre  qui  n'est    pas 

toujours  possible. 

B.  —  [>ails  le  procédé  suivant,  au  lieu  iVinjeclions  quolidien- 

iteM  de  petites  doses  d'un  composé  soluhlc,  un  pratique  des 

injecliojts  masiires  cares,  d'un  composé  insoluble.  Celte  iné- 

^Uiode  imaginée  par  Scarenzlo  et   SmiriiotV,  a  été    préconisée 

^MrStirfiiintini.Jullien,  Balzer,  Hau^é,  eti;.  Le  mode  d'adml- 

nî>tri>tion  des  injections  massives  exige  des  précautions  miou- 

lieuses . 

^H  I"  Préparations  mcrcurieltea.  —  a)  calomel  l'i  la  Vapeur  : 
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il  doit  dtrc  KnDmcnt  porpti^risé,  lavé  à  I'hIcodI  bouilUiil,! 
puis  Ri:.:hû  h  IV'Iuvi-.  L'injo.^tïon  sous-cul<iiiôc  ilc  calnm^ 
csl  1res  douloureuse  clans  les  trois  i;iiiquièini's  des  fus  (Four- 
nier).  Kl  le  iluniii'  un  ^onUumcnt  ïiiflamniuluirc  doulou- 
reux, qui  commence  au  troisiè.ne  jjur  et  disparaît  nu  boni 
do  s."]!!  II  huil  j  jurs.  L[\s  iib^âs  suai  ansni  Tivq  iciiU.  L'injec- 
tion inlrn-mus^iiUire  (S^FiiH-ntini)  est  bien  tulûro:;,  inaiaaHseï 
doul  jurousc;  on  fonnide  :  tx^SO  dccaloniclpour  15  t^rammu 
d'huile  d'olive  pure  siiTÎlisii^',  ou  de  vaseline  (Voir  p.  llti)  — 
b)  o.vijde  janim  :  il  est  moins  douloureux  (Wiilrasaewski, 
Gtilliol);  —  c)  Ihymati'.  d-  iiicri-ii>-e,  ntiiabre,  benzoatt  ei 
eali<-<iltile  du  iiiei'i:ni'e  {[i.ilzer,  Golariii,  Halloji^au)  :  avec  ce 
dernier  les  douleurs  sonl  assez  vives,  les  abcès  rares;  U 
prép^iratiun  esl  très  active  (lialzer).  Le  ihjmalc  de  merturr 
cause  p^'u  de  douleur;  il  p^iratl  d'un  empliii  uommadvOVe- 
lanJer).  —  d)  On  a  oni-ore  prescrit  le  xozoiodol  île  merntiv 
(lïarihillerHj,  S^hwimnicr)  ;  —  e)  iwrciii'e  injlallique  ;  c'est, 
avec  le  calom^il,  le  plus  employé  (Voir  ci-après  :  huile  f^n&o). 
2'  Vt'liiciilen.  —  L'eau  pomrncuse,  l'huile  de  vas,'liue. 
l'huile  d'olive  épurée  et  alérilisùj  peuvent  être  employées,  l« 
g'I^cérinc  n'est  plus  usitée. 

Huile  grise  : 

Mcrciire  métalliiiue i  aa  B  parties 

LudûIIdc \ 

Huile  d'olive  rcctiliéB  et  stérilisée.  4      — 

L'huile  n'est  ajoutée  qu'au  moment  du  besoin,  elle  mélantr^ 
doit  Atre  préparé  avec  des  pi'éjoutions  minutieuses  d'asojt- 
aic  (Lanij,  Trosl).  Un  centimètre  cube  contient  envir  ii  0*',39 
de  mercure  métallique  ;  cette  pràpnralion  cause  des  dou 
leurs  moins  vives  que  le  cnlomel  ol  l'oxjde  jaune  (linlzcr)J 
Il  à  III  gouttes  d'huile  grise  tous  les  cinq  à  huit  jour 
jusqu'à  ce  que  l'on  ait  injecté  en  totalité  un  nu  deu\  cchIm 
mètres  cubes. 


Prépnratian  de  Neinser  : 

MiTcure  mi'lBJlique  pur. 
Teidluri!  c'tln'rc'i-  dp  benjoiri    . 
Huile  de  vaselior 


30  parliez 
S       — 
W        — 
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Cbjiqu«  l'^ntimÉU'ii  iiube  contient  Oï^,36  de  mercure.  Après 
avoir  HKili  1c  mercure  el  la  Icinturc  de  benjoin  dans  un  ma- 
nu un  il(iM>n  peridanl  quinze  ou   vingt  minules,  ou  un- 
[vc  l'cxcts  de  cctic  dernière,  après  quoi  l'un  prolonge  en- 
)rp  l'agilalion  pciidanl  quinze  minules.  On  ajoute  alors  peu 
.  peu  elen  agïtiinl  chaque  foi.s,  à  la  pâte  homogène  que  forme 
le  mercure,  rhuilcde  vaseline. 

L'huile  do  vaseline  seule  donne  un  produit  trop  fluide  : 

|u»)>i  Uaker  et  Ui'uusse'.substilucnl-il.s  5ii  10  gramiiies  de 

dine  pure  ordinaire  à  (i^ale  quantité  de  vaseline  liquide. 

Malheureusement  cette  préparalion  exige  de  quatre  à  cinq 

lieures  de  travail  (Bcaus.se). 

Thibicrge  presLTÎl  l'galomeat  dans  la  grande  majorité  des 

If  l'builegri.sc  qui   n'oci:asionnc  qu'excoplionneilcmenl  de 

la  douleur  et  qni  su  frit  dans  tous  les  cas  où  il  n'est  pa.s  indis- 

[^usablc  de  demnnder  au  traitement  une  action  immédiate*. 

FoHrnier  préfère  les  injû.;lîocs  do  calomel. 

Ilallopeau  *  considère  comme  l'une  des  meilleures  prépara- 
Uons   le  sulii-jliile  de  mercure  (1  rt.),  dans  l'huile  de  vase- 
ac  [30  grammes),  (un  demi-centimètre  cube,  soit  six  i;cnti- 
imnies  deux  fois  par  semaine). 

3*  Itijeetiim.  —  Le  malade  est  couché  sur  le  l'iMè  opposa  à 
nlui  qui  .sera  piqué.  L'injection  sera  pratiquée  dans  la  par- 
lie  BUpèrievre  de  la  fesse,  sur  le  trajet  d'une  lig^ne  pas-sant 
là  deux  travers  de  duiift  au-dessus  du  ^rand  Irochanter. 

L'aiguille,  qu'on  choisit /ougue  el  bien  acérée  (en  platine 
,  iridié),  el  dunt  on  s' est  assuré  de  la  perméabilité,  est  enfoncée 
^Bfiile,  perpendiculairement,  jusqu'à  l'armature,  sauf  rhez  les 
^^pujethlrès  maigres.  Il  faut  que  l'aiguille  pénètre  daiialrmuscle 
^Biii  la  réuction  est  moins  vive  que  dans  le  lïssu  celliihiire  (lial- 
^^tfrj.  L'aiguille  ainsi  introduite,  on  uUeod  quelques  insliiuL*, 
p  p«ur  d'assurer  qu'il  ne  s'écoule  pas  de  sang,  ce  qui  indique- 
'  mil  qu'on  11  péiiélré  dans  une  veine;  dans  ce  dernier  cas,  ou  reti- 
.rcnilTiuguilleel  l'un  praliqucrailTiDJection  ailleurs,  afin  d'é- 


f. 


I.  BeaaMs.  Bullriu  mil.  litn,  ji.  l'^n, 
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vHer  la  proiluclion  d'embolies  pulmonaires.  On  ajuste  nlon 
la  seringue  (en  ctioulclioui:  durci)  sur  l'itig'iiillccl  l'on  ponut 
l'injection  lenlemenl.  Four  rclirtr  U  canule,  il  est  nécestuiirr 
lie  fixer  la  pcaii  sur  l'aiiscuille  en  prenant  bien  soin  ilt  ne  pat 
appujei"  sur  le  foyer  de  l'injoiilUm  ;  .siirloul  pas  de  ni^sagr 
conR^culir  :  ou  se  contente  de  laisser  un  iuslanl  le  doï^  sur 
le  point  piqué,  puis  d'y  npjiliqucr  une  petite  rondelle  d'cio- 
pldli-o  de  Vijro  ou  mieux  d'empUlre  adhésif  borique  (G.  Tbi- 
bicrRo). 

H  est  bon  que  le  malade  s'alite  quelques  heures,  mais  il  n'v 
a  pas  un  très  çnind  inconvi^nieul  à  le  laisser  marcher;  si  Ic« 
douleurs  sont  furies,  on  les  atténue  à  l'aide  d'une  appliraiiuu 
d'euu  froide. 

A"  Doses  et  intervalles  des  injections.  —  filant  supposa  un 
cas  de  syphilis  d'intensité  moyenïie,  Baker  pratique  le  jour 
de  l'entrée  une  injection  d'huile  y-rise  de  0'''',07.  Dix  jours 
après,  deuxième  înjeftion  deO"'',05  ou  Oi"',07.  Ti-ès  souvent  «s 
deuK  injections  suffisent.  Dans  le  L-as  c.ontrinrc  ;  l.roisièni(^ 
injection  quinze  Jours  après  la  seconde,  et  s'il  est  néeeiwairn 
quulriëme  injection  quin/.c  jours  au  moinsaprès  lu  Iroisièmr. 
On  peut  diminuer  ou  augmenter  ces  do.ses  suivant  que  Im 
awidcuts  sont  rebelles  ou  temiees  (fïnlzer  et  Thiroloix). 

L.  JuUieu  donne  pendant  les  deux  premiers  mois, cl  ati  di'- 
bul  des  lésions  urgentes,  une  injection  de  ealomel  tous  Ira 
quinze  jours  ((>"■, 10  idiez  les  sujets  moyens. 0«', 08^0»', 05 thrz 
les  sujets  ehétlfsj.  Les  deux  preniîers  mois  passés,  il  espace  les 
iDJoclions  de  20,  33  puis  30  jours.  Api>és  le  sixième  mois  le 
ealoniel  ne  reninniifl  plus  les  mêmes  pressantes  indications  '; 
on  peut  lui  subsliiuér  l'huile  grise,  I,e  calomel  est  remarquable  1 
j>ar  sa  puissance  et  la  «  violence  de  son  ai^lton  «.Il  cause  d'as- 
sez vives  douleurs  et  eniratne  Ih  formation  de  nodus  persi.s- 
lants.  L'huile  ^rise  influence  plus  lenlemenl  la  marche  des  I 
lésions  spécifiques  muls  n'occasionne  pas  de  douleur  locale  ri 
presque  jiirnaîs  de  nodus.  Wickhani  conseille  une  injection 
de  O'f.OS  de  calomel  tous  les  huit  jours. 


1.  L.  JuUien,  Soc,  de 'A^/wt/igH.  IS'.l'i.  p.    1T3.   el  Steve  inlerHal.  di  iK/rn- 
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S*  htiiîeaiions.  —  La  mûthrMlc  des  injections  liou^i-ulan'i'oK' 

&sa  rcruwntr^ilcsiliitnifiU'ui'soUli's  pnrtisMnscnlhousiiisio!». 

'  L'opiuion  do  Foiirnior'  parall  iliiiincr  la  note  jiisic  de  ropl- 

nîun  qu'on  doit  s'en  faire.  Celle  nnJthode  cs[inconlesL»LI<'incnt 

rcrTwirt|ii;ihlc  par  l'iiitoiiailE!  et  la  rnpidiliî  de  ses  ofTcls  ihéia- 

pciitîques.  Dnns  rerUtins  ejis  elle  est  supi'Huurc  il  toutes  IrK 

^Ulres-  Son  wéiitable  îiiconvi^nîenl  est  lu  douleur  qu'elle  prti- 

Hbiinc,  Avec  tes  troubles  fanclionnols  et  parfois  mâme  ri^ar* 

tronncis  (loraiix  nt  généraux)  qui  en  résnilent.  Elle  s'impose 

ItiK  Ipk  cas  on  des  svmptrtmes  grave.'s  et  dans  ceux  oi'i   une 

te  de  syphilis  spéi-ialemcnl  nicnaçanle  exigent  une  inler- 

éation  rapide  el  éneri,''iqui\  O»  presiTira  donc  les  injections 

I  lie  <-JilotneI,  suivïinl  Knurnier,  •■.onli'C  Iess;/;i/ji7(de«  luberculo- 

^^tèreuseM,  les  nijpInUdpn  matifinei  précoces,  les  idctiration» 

^fitntmeuse»  <i  marche  exleitslre,  le  phagédéniume  rhancveux, 

lj>  Iari/»i(/î(e  ^nmmeuf^e,  les  i/lossilen  tertiaires,  oie.  On  aiirn 

cocorr  roconrs  il  In  inélhodc  son.-i-culanée  ehci  les  [iialiides 

jivnnt  d<^jà  subi  un  premier  Lraîtenienl  de  ce  genre  avee  snce^s, 

chez  les  malades  dont  la  voie  fi^aslrique  dnit  âtre  réserviic  pnnr 

d'nutre.s  tnédii'nmenLs  (fer,  îirsenic,  etc.),  parfois  chez  les  dvs- 

^^eptïqiies.  Pai-iïoutreon  rejettera  cette  mélhode  chez  lcssuJ9ls 

^Bbî  ortt  besoin  de  rint^-|;;prîlé  de  leurs  membres  pour  leurs 

'     "p.cupalions  jonronlière.'^   (onvriers,  soldats,   eavaliers,  elc). 

^^fapz  ceux  qui  oui  une  dentition  influvaisc  acconipag-iii'e  île 

^Kngivîle  {car  on  pourrait  provoquer  une  effrovahle  slotnii- 

'     tite).  Enfin  si  l'injeelion  sons-cutjuiée  est  un  Irailemeiit  de 

chiiix  ponr  des  sj-mptômes  do  liaulo  gravité,  elle  est  à  rejelor 

immv  traitement  de  fond  de  la  sjphilis. 

VVirkhiim  eonsïilére  comme  coiit rc-iiidîcatious  an   liaile- 

(uent  :   Valbuminnrie.    la    tnauvaîxe    dentHîon,    Venfancc, 

^Wri(7e  avwicé,  la  niivropalltie  sauf  la  neurasthénie.  Il  v  aurait 

^Bvnnta^e  à  commence]'  pur  Oai'.OIt,  si  l'on  avait  des  raisons  de 

^paindre  la  slomalile. 

Go/nconi'cittenis.  —  On  a  reproché  ji  celle  rnélhodc  de  noiii- 
UK  inconvtinienU:  Elle  peul  provoquer  une  sfomaiiJe.siirai- 
i  ^rjis  dcIlallopcau),de  cives  douleurs  cl  la  formalioii  d'un 


1.  K.  Poutnlor,  Sïxwiir-  if'/italt.  (8117.  p.  WS- 
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n«d"squippulsuppurer,fiiiFojci'dL'ririji;;',[ioD.L'infei;lian[g'(>- 
^cniquc§;ÛDâralca  pu  eu  6lrclaci3nsL'qucni:c(Jullieti).Oaaltri- 
liiiciiux  injections  ni crcui' ici IcK  plusicursc»<>(]'i'ml)olio  pulmo- 
iinire  cl  inûmc  la  morl  suliîte.  Les  injections  morjunolk-s  au- 
raient délcrmiiié  dix  cas  de  mnrl  (Vogelcr),  plus  deux  cas  cités 
par  Fournîer.  D'autre  part  les  injections  mercurielles  peuvent 
provoquer  l'intoxieiitiun  mcreurielle  aipufi  caraetériséc  pari* 
dysenLorîcmcruuri,.-lle,  ruliiuminurie,  riiypollicrniicuvc^ool 
InpsuK,  loueurs  Froides,  dcFciilliinces,  cte.  Pour  toutes  ces  rai- 
sons lu  inéthodc  des  iiijeelions  iniissiï-^S  ne  dcvriiil  flire  con- 
servée qu'à  litre  de  mùUiodc  iVexcfpliun  (Fournier).  Ttiulefitin 
il  friul  remarquer  que  les  iiije.;[ions  praliquiJM  (nefitiqiieiHenX 
el  suivies  d'un  rirpos  surnsant  sont  Ivk*  rarement  la  cause 
d'alicàs,  cependant  ees  ab^èK  sont  possibles.  Lu  contenu  eo 
c»t  alors  stérile;  il  peut  ou  non  s'y  trouver  du  inL'r>:urc  ^J 
lien). 

H.  Mercure  à  l'extérieur.  —  ^"Emplâtre  de  Vigo  .-en 

pliltre  1res  complexe  dhins  lequel  entre  :  du  mercure  à  l'éliit 
"litalliquu  (OOO),  de  la  léréhenihine  (100),  du  stjriLï  liquide 
(300).  de l'empldlre simple  (2CMJ0},  safran  cl  injrrhe  (de  chaque  ■ 
20)  cl  sulislances  diverses  (400).  Klondu  sur  des  bandes  dej 
toile,  il  constitue  le  sparadrap  de  Vigo 

â"  Oiigiieiit  mercuriel  belladone  :  4  g'ramincs  d'extrait  de  | 
lielladonc  paur  30  grammes  d'ong'uenl  nier.:uriel  double. 

.1"  Azolale  mercii rique  (tiilrate  acide  de  mercure)  :  c'est  uu 
■'rustique  assez  employé  pour  détruire  les  végdlnlîoni  de 
toute  nature.  Il  doit  Atre  manié  avec  prudence;  tl  Faut  en  im- 
prég'ncr  un  petit  morceau  de  buis  qui  absiirbe  ]e  liquide  et 
l'empfiirhe  de  Former  une  g'outle,  laquelle  se  dîlTuserail  sur 
les  parties  toncliées,  et  produirait  une  cauléiisation  trop 
étendue;  les  baguollc.s  de  verre  doivent  par  uouséquCDl  filrc 
rejciécs.  j 

4"  Oxi/de  mcrcuriqiie  :  2  variétés  :  .  ^i 

aj  Oxijde  rouge,  précipité  rouge;  ^H 

Pommade  au  précipité  rouge,  pommade  de  Lyon  :       ^H 

Vaseline jli  gramnins.      ' 

Oxjrdo  rouge  de  mercure  poriihjrisê.     .     .         <  ^riirnitic. 


•* 
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l.f  [ii-éc.ipilé  rongfr  entro  eniTore  dans  l.i  pommiide  de  De- 
homII,  dans  lapammnde  opiilalmiqiie  du  ret/fnt.  elc. 
h)Oj:yde  junne  ;  —  pommade  au  pr'Icipilé  jaune  : 

Colil  crcam  ou  vaseline ili  grammetl. 

Prrt-ipiii^JjLiiiu  J'oxyde  de  meriîiiri;  [ior|ihyrisà        1  gramme 

5»  Caloritel.  —  Pommade  au  cnlomel  (calamcl  fO,  axonge 
l'iié^'  70  gTiimines). 

Préjianilioiiif  aiiliaepliques  usuelles.  —  Rappelons  qnn 
r  jiclivilti  s'ai'.iîrolt  uonsidûrubloment  au-dessus  de  40°. 
Los  soliilÎDus  les  plus  usuelles  soiil  pr^pariics  avec  : 

Emi  JUltlIéi!  et  bouillie iOOO  grnmmes. 

Suhlimé  fomisir Ob'" ,33,  OiC.SO  nu   )   grammi^. 

Dissuuilre  ù  chimd,  culurcr  la  solulion. 

On  auj^ncnlc  la  soluhilik^   cl  li;  pouvoir  antiseptique  du 
blîniè  en  ajoulanl  5  grammes  il'ttiidc  tarlrlquc  ou  do  chlo- 
re lie  sodium  par  lilrc. 
Le  supplément  du  Cadex  irisiiril  les  f,>i'mules  suivantes  : 
a)  Poudre  de  sublimé  corrosif  cl  d'acïde  larlriquc  : 

Chlorure  iDercurii]uc  pulvérisé 3,ït(} 

Acide t;irlni] un  pur  pulvi'risé 10,00 

SolutP  nlciinlia^ilpcarmiu  d'inJigo  sec  Jl  5  p.  100         X  gouttes. 
Oivi*exi>ndixpni|uelséçiiux  ;  chaque  paquclesl  deslinc  âdonurr. 
■dixHoluliiin  ilnns  un    litre  ilV.au.   un    liquide  bleu  cuiitenuiit 
ide  rlilorurK  merfuriquc. 

C«  sont  les  proportions  do  la  formule  adoptés  pnr  l'Aca- 
liede  méiIcL-ins  (l8i)D)   pour  les  solutions  à  délivrer  nui 
-fjmmiîs.  11  en  est  do  mémo  de  la  suivanli;  : 

bi  VtuWintf  au  sublimé  corroRiF: 

«f- 

Vasclinc 100,00 

Chlorure  nicrcuri<|uc  très  finemeol  pulvérise     .     .  0,10 

M^lnngez  mlimcmeal. 

t\  Papier  au  chlorure  mercuriquect  au  chlorure  do  sodium  : 


Chlorure  mercuriqun 
Chlorure  de  sodium  pur 
Kau  dislillce     .... 
ahibcriO  feuilles. 


K  grammes. 

5        - 
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(ihaqui-  rouille  est  dcstiiicc  à  ilotmer,  par  irniherMoD  dai» 
un  liiro  li't'aui  un  sululé  bleu  coiitcaanl  â5  c«ntijfrjtii<mmile 
rliliii'uiT  iii(<ri;ui'i(]U(!;  k  (^t'iofful,  elle  iluit  porter  1»  susciiptiuu 
MiiiviniLiti'-ii'ik'  iiij  iiinniii  il'iiiiligo  soluble  :  sublîiiic  l'omiMf. 
vinfjl-ciiH]  r.i'iilisfriirniiics. 

li)  Itiiif  au  subUiiit'  corrosif.  —  Elle  iloil  coutcnîr  cnvîrun 
K»i  milh'hitr  ilo  suii  poîils  ilc  sublimé  corrosif, 

itMarcnra  ohei  les  enfaats.  —  Enfanta  à  la  matnelU.— 
J.  Siiiiim  rmiiliiii'  lu  lit^u-'ur  ili>  van  Swieteo  h  U  dose  iIp  20 
i{iiMtti-«  pur  jour,  prises  eu  ijiiutre  fuis  liaas  tin  l»îl,  un  inty- 
mpul  ilfs  létûns  ou  ilu  liilioroii.  Si  aucune  amî'lîoralion  ne  se 
pntiluil  iiu  biMit  lie  qiinttv  ji  cii)(|  jours,  la  dose  est  portée! 
£>  cl  «i^iiH-  'Mi  trttulU's,  eu  cinq  prises,  absorlnk's  de  iu  mâinr 
fai^n.  t>«UK  loA  cas  çravvsooapu  fxM^ptionndlcmenl  aller 
}ttM)u')k  10.  nOot  même  M>  cultes  (Boissard). 

A»-dfSitts  iti*  ifr»j'  nni.  —  J.  Simon  couimcncr  pur  40  ou 
HO  ifttulhvt  piiur  arrivrr  rapidement  A  fiO  ;  on  3  i  4  {franimc«. 

1^  «vphilU  iufaulili>  (wu^sanl  ir^-s  npidemral  dea  accidents 
Mv^wdainv*  i  la  cacbrxi^  sYphiliiique,  J.  Simon  donne  an 
brtul  tir  drus  i  U>ùs  mois  It  sirop  de  Gtbcrt  à  la  dose  île  1 ,:) 
■te  >-iMtl«rAc  Ji  <*(i  1  pmkdro  tm  trou  fats.  Il  saîSt  de  diluer 
ffWVKtlIwf^i  Okft  Juks  brAmob  rcMpb d'eau  et  d*cadaniicr 
k  lt»n  M  itwM  lub  Jm»  mmt  jawta.  Âprm  dflu  on*.  U 
4«M>M«faffMei  «wcaillMi*  à  caR,  et  plw  tani  kàmx.tu 
'MWjH  ya»*  hawta.  Le  Hmilfgl  éok  êkn  laoçtemps  coB- 
1M«^  «awaa  nt  àifiyi  fafcnwi  h  ••  JTAlnv  ta  dose  mi- 
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Je*  enfnnts  et  J'entiiivcr  riilimcnUillon  d'Espiiii?  cl  Pii^nl  pvi- 
FAront  les  frictions  mciviurinlles;  ils  consoillniit  une  friction 
quf>tîitîenn<>  fie  O-W)  Ji  )  gramme  d'onçurnt  napnlîlnjn,  nllpr- 
luttivemc'nl  iluiis  les  aisscllos,  aux  ri'ins,  aii\  jarrets,  en  ayani 
soin  de  laver  au  boul  de  douze  heures  \a  place  Frîctioniii!e 
■wc  de  Veau  de  savon  pour  éviter  l'Iiritation  de  la  peau. 

THAtTEHEfr      DE     l'uII^ISONNEMENT    PAR      LES      PRÉPAn^TIONfi     HEtlCL'- 

nin-i-is.  —  !"  Soaeurr  Ir  poûoii  :  pompe  nlornncule  ou  vomilifs 
(ipéca,  upomurphine,  suITuIriIr  zinc); 

to  Aniidolf  :eau  nlbaminrusp  (ci(np'i  kîk  blunrsit'ffiufs  pourdeux 
vrrrcs  d'rnu).  qui  forme  dans  l'esloniacun  albijininalc  de  mercure 
■  asnluble.  On  couscilti^  Je  iJonucr  l'eau  ulbumliieuNC  par  tiers, 
nuis  lie  lu  Faire  évacuer  par  les  vomisHCincnls.  L'eau  albu  mineuse 
DP  du  il  pu*  élrc  employée  en  excès,  car,  si  clic  n'élail  pus  vomie, 
elle  pourrait  redisBouiIre  une  partie  du   préci|ii(é  (Viillcî^). 

»Oa  «  eneore  conseille  ;  le  sulfure  ite  fer  liydrale  (.Mïalhe),  (il  n'est 
{Ir  ({u'imniédiiilrinrnt  iiprès  l'ingicslion  ilu  poison)  ;  le  fer  rviluil 
ftaf  i hydrngénf  {^iiachaTiiai)  ;  la  mogaéne  efj/r/nfieijui  Iransforme 
les  *els  de  mercure  eu  oxydes  el  i\\t\  a  l'avunlage  de  se  trouver 
facilemeni  partout, 

3'>   Hoittoif  finnllienUt  (eau  de  riz,  tisane  de  graines  de  lin)  ; 
Siimutantt  s'il  y  a  dépression- 


Préparations  d'argent  antiseptiques. 


,I,c  uilrale  d'argent  jouit  d'un  pouvoir  aniisepliijuu  presijue 
1-isï  impurlant  que  celui  liu  sublimé,  mais  qu'il  cal  diTticile 
utiliser  en  raison  de  sa  caustïeilé.  de  son  aelion  coiiiculanle  sur 
t'aihuiiline.  de  \3  facilité  avec  laquelle  il  se  laisse  réduire,  et  de 
Miii  affinité  pour  les  rlilcirure».  La  ihérapeulique  s'est  enrichie 
réeemmeul  de  prépa râlions  d'ariçenl,  qui  éclinppenl  k  ces  incon- 
vénients et  qui  ont  pu  T'Ire  ulilisées  dans  le  Irailenient  de  la  blen- 
ii'irrbagie  etjdesaffeclioiiH  oculaires.  Elles  oui  élécludiées  parNeîS' 
wr.  Crêdé,    Kour,    Scb^lTer,   Barluw,  Darier,  Deusrio,    DencITe, 

«ildantoiï,  etc.  1. 
I>e  protoirsol  (Eicfaen^riin.  WXl)  résulte  de  la  combinaison  de 
rarv;enl  (8,  il  pour  \W)  avec  une  substance  protcinique.  C'est  unr 
judre    fine,    d'un   jaune    clair,  fai-iUairnt    lulu/i/e   dans    l'eau. 


i 


'  1.  A.  Naiaïer.  Drrmtr.  rem  m  14  (a  H,  l«97,  n*  *,  p.  3;  —  BcaariO.  On/Kilr 
mrJ.  Wtclitni.  tua:,  n-  '><l.  —  llancr.  S^ll.  té»,  it  lUmp.,  H  fév.  tSlIS  ;  —  voir 
apt.  iTapt^iiitlmoltiie  at  Pan,,  i  juillet  |gU8. 
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(50  p.  100],  Le  |iralari^ol  ne  prjcipllr  p.is  l'albumine;  il  ji>ui< 
il'uiie  i:;rnnili^  fixilF  et  n'est  dis^sncii:  ni  pir  Irs  ncidcs,  ni  par  \p*. 
alcalins,  ni  par  les  clilorurts.  Ses  saluliuns  brunîaseal  leatenieni 
souH  l'ioflucDcc  ili:  la  lumière. 

L'argentamine  {18111),  oj  phosphate  nrjreQliqne  d'êlhvlène  liia- 
[iiiclc,  ciinlieul  (i,  '.ip.  100  il'argeut.  Od  rublicriluii  Tjisnut  ilissoii- 
dro  10  parties  Je  phosphate  d'arafentd.ias  11)  piriies  d'eau  teaaai 
e.a  dis!ir>liiLiitn  10  parties  d'cthylène  diamine,  DjH'ices  eoi)dilioii.i 
le  Hcl  it'iir^cat  ne  coagule  plus  les  substances  nlbuminoldcs  fi 
ue  prccipilc  plus  en  prjsencz  du  chlorure  d;  S3,1iiim  ou  plutAl, 
griLce  II  l'élhvléne  dijmïne.  les  précipil.'s  formés  par  les  srU 
il'argeiil  au  contact  des  tissas  sont  redissous. 

L'argonine  s'obtient  en  mêlant  une  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent uvre  une  solution  alcaline  de  casjinc  cl  en  prccipïlanl  par 
l'alcocil.  Ce  compas)  est  solublc  d.ins  l'eau  ;  il  tache  les  mains  et 
le  linge  comme  le  nitrate  d'argent. 

L'actol  ou  laetate  d'argaal,  rccomraandî  parCridi  (I*H1),  csl 
eolublc  d.ins  1^  parties  d'e.iu  ;  mais  il  est  difiicilc  i  pulvériser 
ut  subit  l'innuencc  de  hi  lumiiire. 

L'itrol  ou  ollrate  d'argent  (Crêdé,  Nénadovii^,  Msrgl)  esl  une 
poudre  li'i;ère,  très  pi'u  solulile  dins  l'eau  (I  p.  .10  t),  inodore  ;  il 
se  conserve  très  lonjçtcmps  dans  des  verres  de  couleur. 

L'arganlol  ou  fiilfnir  doubi'  il'ojri/jiihioH.ie  et  d'argent  est  Irr» 
peu  suliibic  dans  l'eau. 

De  tous  CCS  compusi^s  c'est  le  prolargol  qui  paraît  jusqu'ici  réu- 
nir le  plus  d'à  vanlngcs. 

Action  antiseptique.  —  Le  protirçol  exerce  tini:  motion 
eiripi^L^liijnti.-  remarquable  dans  les  niïlieu^c  de  culUircoù  il  est 
011  proportion  de  I  p.  2000  (Bennrio).  Le  lasUitc  d'nrg'cnl  en 
solution  à  1/1000  tue  les  schizoniii;èlc.s  en  einq  minutes  et 
pjtercc  encore  une  action  retardante  sur  le  diSveloppernent  de 
CCS  mîcro-orçnnismcs  en  solution  à  1/100000  (Crédé  et  Beyer),] 
L'nrpenlaTniue  a  une  action  antiseptique  plus  prononce* 
que  celle  du  nitrate  d'ari^ent,  en  particulier  i^  l'égsrd  du  go- 
nocoque. 

Action  physiologique.  —  Il  n^sulle  d'une  exptiriencc  de 
Benariii  qu'on  peut  faire  ingérer  à  un  lapin,  sans  le  moindre 
inconvénieni,  i2  ce.  d'une  solution  de  priitargol  à  10  p.  100. 
Ans  doses  usuelles,  ce  cortipost!  peut  donc  ?tre  prescrit  sans 
cruinte. 


^cn  nnl 
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Les  snliiUiins  lie  prolar^ul  do  ■>  à  10  |i,  100  siinl  peu  irri- 
inics  pour  la  muqueuse  crjnjonctivHle  (lapin)  ;  à  20  p.  iOO 
elk's  prov<iqiii;iitilu  larmoïcinout  ol  du  ch(''inosis.Lri>rolflreol 
en  nnturc  Iroiible  la  cornée  et  provoque  une  innnmmation 
vive.  Mais  aii  lumt  de  cinq  jours,  dans  rcxpérienM 
ïtéc,  Tueil  avait  repris  son  aspect  normal  (Benario).  Le  pro- 
L  lArpil  csl  moins  irridint  que  l'acafenlamiiK'  (Neissor). 
^K  L'ncfuJ  îrrilo  légèrement  les  muqueuses. 
^^  Uil'vl  n'irrile  pas  les  i issus  e(  n'a  pas  paru  toxique  (Crédé), 
I  Grâo!  fi  la  propriélé  qu'ont  ces  nouveaux  composés  d'ar^jenl 

I      s)lubles  de  ne  pas  diiiiner  de  pré-ipité  au  contact  des    lissus, 
I      leur  actiun  antiseptique  piul  s'exsr,;cr  dans  la  iJi-ofoiiiimir. 
SchûfT.T Cîitimc  que  l'urj^?nlamïnc  pénétre    dans  les  lissus,  h 
Qtie  prorotideiir  cinq  Fois  plus  icrande  que  1:;  oilratR  d'argent. 


ijoi; 


Usages.  —  Hlninnirhitifie.  —  Dans  les  uréthritcs  h  gono- 
coittcg,  Ni^isser  conseille  de  pratiquer  trois  injcutinns  par 
jour,  iifirr*  tnii'lioii,itvcc  une  sohiliun  de  prottinjol  àO  gv.  25 

ur  100,  titre  qu'on  élèvera  ensuite  pro^rossîvenientàOg-r.  50 
100.  Deux  injections  devront  séjourner  cinq  minulea 
dans  le  c  mal,  la  troisième  y  sera  mainluiiue  Ircnlc  minutes. 
Si  l'écoulement  est  très  abondant,  le  nombre  des  injections 
pourra  filre  porlé  à  six  avec  diminution  de  1 1  durée  riu  xéjoiir 
du  liquide.  C^p.^ndanl  cellenû  est  î  m  parlante  car  il  faut  que 
le  spliîncter  qtiî  sép  re  l'urèlhre  antérieur  du  postérÏL'ur  soit 
vaincu  afin  que  la  inuqueuse  de  ce  dernier  puisse  être  au  can- 
lacl  du  médicament.  Xu  bout  de  quelques  jours  on  peut  se 
borner  h  une  s,--ule  înje.^lion  prolongée  de  prntargol  cl  rem- 
placer les  deux  autres  par  des  injections  asli-higenlen.  II  est 
bon  de  cunlinucr  le  traitement  pendant  3  à  4  semaines  et  en 
tout  CHS  jiendanl  une  semaine  après  la  disparition  des  gono- 
coques. Au  bout  de  8  â  l.'i  jours,  souvent  plus  Wt,  l'écoule- 
ment est  très  réduit. 

Les  résultats  obtenus  par  Nels.ser  ont  élé  confirmés  par 
Uarlow,  pour  lequel  l'injection  de  KO  miaules  peut  être  rem- 
placée par  une  série  d'injcclions  répétées  'a  des  inlervalles  de 
cinq  îi  dix  minutes  lorsque  l'écoulement  urélhral  est  très  abon- 
danl;  par  t:olonibini  qui  ejuploio  des  solutions, de  Ogr.  25  à 
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1  gr.  p.  100  suivaiit  lu  piii'iGcle  di;  lu  lUuladicHaVdoUlofT.dans 
le  service  do  Balzei-,  a  ex  péri  moulé  les  giiiiidslnvu(fesurétw>' 

vésîi^iuv  avec  une  aolulioii  ù  1  \i,  1000  (voir  2'  volume  la 
Iculiiiique  de  i:ps  Invagcs).  Sur  13  l'as  aîg^iis,  Sgut^rîsDns entre 
7  et  17  séances  ;  sur  5  cas  suKni^us,  3  guéiisous  seulciacul  ; 
sur  3  CHS  oliroiiîqucs,  3  suceès. 

Les  injections  de  prolar^ol  sont  presque  indolores.  Elles 
doivcnl  se  pratiquer  avec  une  seringue  de  10  à  IS  ce.  de  ca- 
pacilâ. 

h'arganine  a  étii  emplo^vée  avecsuecâs  parZvdIowich  dans 
lu  blcniiorrhupie  aiifue  en  injeclions  à  3-5  p.  âOOel  par  Svïiu- 
hurnc  dnns  la  Llcnuori-hiigie  chronique  en  solution  h  2-10  p. 
100,  appliquiîe  comme  les  solulioiis  de  niUiite  d'urgent. 

Vitrol,  qui  est  doui^  d'un  pouvoir  boeUiricide  énergique 
vis-ii-visdu  gonocoque,  clqiii  n'est  pus  irritant,  aéléessujéavci; 
sticcès  par  VVerler  (0  gr.  023  pour2(t0  grammes  d'eau  au  dé- 
but, pins  lard  0  gr.  03  k  (1  gr.lXi  p.  200;  4  injections  puj'jour). 

Affections  oculaires.  —  Unricr  a  employé  l'orgcntuiniDC 
dans  toutes  les  affections  conjonctivalcs  où  le  nitrate  d'argent 
est  indiqué.  Il  a  constaté  que  l'iipplicalion  on  est  licaue.nup 
moins  douloureuse  que  celle  de  ce  dernier  sel,  tout  en  élaiil 
au  moins  aussi  efficace.  On  emploie  de.us  solutions  à  3,  5  et 
à  10  p.  100.  Le.s a ttûucliemenls  doivent  fili-eutom/aufs  afin  que 
l'c-tei^s  du  liquide  redissolvc  le  préci[)ilé  lulleu.v  qui  se  forme 
au  contact  des  liquides  eoajonclivaux  (Darier).  Cependant 
dans  l'oplilalrnie  purulente  les  rnut/;risations  au  nitrate  d'ar- 
tfent  purai.s.scnt  devoir  être  conservées. 

En  thérujHîutiqno  oeulaire  le  proturgol  piiriul  aussi  effi- 
cace que  l'argenlainine  e(  pi-ésentc  sur  ce  dornior  les  avua- 
tagcs  d'étiv  absolument  indolore  et  d'une  conservation  pu i^ 
faîte  (Darier). 

Vnlude.Dp.spagnet,  etc.  ont  constaté  que  le  prolargo!  en 
solution  fi  20  p.  100  appliqué  sur  l'ieil  n'est  nullement  dou- 
loureux et  lui  accordent  une  heureuse  iniluenuo  sur  les  con- 
jottctiviles  catari'hales  et  les  phychténulaires,  mais  ils  le 
considèrent  comme  inférieur  au  nitrate  d'argent  dans  le  Irai- 
temcnt  de  l'ophtalmie  des  nouveau-nés  et  do  la  conjonctivite 
blennorrhagiquc  de  l'adulle. 
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pTolargo\  agh  1res  favorablrmi'cit  daiut  la  dacryocyslUe 
larges  injections  à  travers  le  snc  lacrj^mBl.  Ces  lavages  ne 
rovoqucnt  aucun*.-  il  ulciir  et  la  sûcrélion  purulente  a  i5l6 
tarie  rn  quelques  joiii's  iluiis  trois  cas  de;  Darier,  liuiisiUéi-a- 
blement  ri^diiîle  ilans  un  cas  persnniiel. 

Liobrechl  (1894)  a    pri'conisiî   l'argonine  comme   pouvant 
rempinctr  avantage usemenl  le  nitrate  d'arpi;»!.. 


ri.  —  ANTISEPTIQUES  OR(:iANIQUES 


H 


Nous  diviserons  Icsaiitiscptiques  organiques  en  quatre  caté- 
gories :  1'  diîriviîs  du  ntnUmne  (un  atome  de  carbone)  ;  2°  dé- 
rivi's  du  jtropaue  (trois  atomes  de  cfirbone)  ;  .1"  anlisepliquos 
se  la  siifie  arontalique  (six  atomes  du  Ciirbone),  dr<  liciiuc.oup 
lc«  plus  importants  et  les  plus  nombreux;   4°  dos  es  qaino- 


DérivAa  du  méthane  et  analognes. 


H 


\^»  di'rivi's  Hiitisflpliqui'B  du  raélhane  sont  :  Vacille  fortnii/ue,  tu 
farmaliirhi/de,  le  rhinrofoi-me,  le  bromofoi-ine  et  Vindaforine.  Nous  ne 
ilin>nn  ijue  peu  de  mois  des  deux  premLcrs  :  le  chloroFormc  cl  le 
iniiifornie  IrnuvrroDl  leur  place  avec  les  aac!>lliési(|ucs',  l'iodo- 
e  seul  Dousoccupera  longuetuiMil  duns  ce  clinpilre.  Pour  ué 

%  multiplier  les  divisions,  uoux  éludierunH,  cuilimc  Micr^dani's 
de  l'ioiloruniie,  l'iodol,  bien  qu'il  nppiirlieiinc  ù  un  autre  groupe 
r)iiniii]ue.  r«lui  du  Tlilophène,  el  quelques  autres  substances  qui 
•giiM'ni  par  dégagemeal  d'iode. 

Acide  lormique  —  L'acide  roriiiique,  Q1>0>,  est  un  liquide  in- 
fo! iirc.  ïol«lil,  il 'une  odeur  piquante,  très  soluble  daus  l'eau.  Ou 
le  prépare  eu  dislillflnl  un  uiélangr.  d'acide  oxalique  el  de  iflycé- 
Hnr.  [/acide  uxulique  se  (léeumpuse  en  acide  Furmique  el  acide 
urliuiiïqur. 

I.'aeidn  formique  se  produit  par  <ixydiili'>u  d'un  faraud  niuulire 
de  <u tiHtancr's  or^a niques  (albuiuiaoîi-les,  corps  gras  neutres, 
•cldes  gras,  sucre,  etc.)  ;  aussi  peut-il  se  trouver  dlins  diverses 
bumeura  de  IVcouoniie. 

L'acide  forinique  esl  ud  antïsepliqae  très  puissant.  Il  empêche 
lr«  cul  tares  du  streptocoque  pyogène  dans  le  bouillon  eu  contenant 
liO  niilligrammcs  par  Mire  et  celles  de  la  bac  têridie  charbonneuse 
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el  du  bar illc  pyocyauiquo  diins  le  bnitilliiii  en  coatcaaiit  00  niilli-l 
(çrammes  par  lilro  (['oUevio  cl  Duclaiixi). 


Formol 

Le  formol,  formaldehi/de,  a/'léhyle  fnriaii/iif,  CH'O,  est  un  corps 
gazeux,  Irèssuluble  dans  l'eau,  qu'on  oliiicnl  pur  l'oiyJjlîon  de 
l'ulciiul  miHljjliijuo.  On  le  Irouvo  dans  le  commerce  en  Siilulion 
aqueuse  li  40  p.  iM  saus  le  nom  de  fm'inol  ou  de  foi-miliiis,  l-I  en 
Kulutian  à  10  p.  10)  diins  l'alcoul  h  I4Q>.  C'est  un  liquide  incolore, 
Il  odeur  piquaalc  et  très  irrilaule,  à  saveur  poivrcc.  Il  coag'ule 
rorlemcnl  ralbumiiii^  (Trlllal). 

Le  formol  a  clé  ô.tuJir  par  Lùw  {f8SS),  Bûclincr  et  Lcgall  (1883), 
Trillul,  F.  Berlii)/,,  Aronsoliii,  Le  Dculu,  etc.' 

La  forma Idt^by de  peut  se  combloer  avce  l'amiiJoa  [amylo/'ormt] 
cl  avec  la  dmlrinc  {le-rli-nforinr)  (Classcn)  donnant  lieu  û  des 
poudres  qui  pcnvi'nl  s'nmploycrcomme  l'ioduformc  (Oongarti). 

Pûovoir  antiseptique.  —  U;  r,irmiil  est   un  nnlise[itiquQ< 
puissant,  Jeux  îiils  |ilus  a^'.tiF  que  le  suhliinù.  Il  j^nil  d'u 
pouvoir  f'itii<è<li'iiit  cousiilt'inldi'  vis-i'i-vi.s  des  iiii-riibes  ilo  la 
pulréf.irtiiiii,  lie  la  Hèvre  Ivpbnïilo  cl  de  la  diplilûrio  (Aro 
suliu,  Ti-illtit)  :  un  bout  lion  coiiteiianL  t/30  000  de  cclanttsc 
tique  resk'  Mérilc  luali^Té  son  l'iisciiiciicemeril  riipété  ave>;  dft 
quaiilili^s    assez  ifrandes  ilc  bai^illc^s  tUi  la  fièvre    t_vphorJi 
(Aronso)ui).  Les  bouillons  cnsemcDciis  aveu  le  bacUltix  a 
tbrtic)>i  siiui  iriForlilisés  par  uni-  dose  de  1/25  (WO  (Tri Uni). 
dévelo|)pemcnt  du  babille  de  In  (/t/i/idii'ic  est  nitravé  pur  ua 
solution  de  Tornialdi^hyde  â  1  p.  100  (Aronsohn)-  Le  pouvo: 
mirrohifiile  propreincnl  dit  du  formol  est  moins  iniporlnnt. 

Biifbni'r  cl  Riedlor  avaient  reniiirquéquc  les  vapeurs  d'une 
solution  de  formol  pônÈIreiit  la  gélatine  cl  peuvcnlj'  cnipfi;hcr 
le  développement  de  mii^ro-org'anismes.  De  mftme  suivan 
Trlllnl  el  K.  Berlioz  les  vapeurs  de  formol  se  diffusent  rapt 


I 


I.  jHunIei  de riailUHl  Piudur.  Ift)?.  p.âlM. 

y  Trillrtl  Araii  liMUf  ^  jiilii  INÏ^  —  l'\.  la  Foi-ni^ld-'h^'te eC i^i  appliralion»  i^tif 
In  4,itl"lr.rliim,  J'aris.  MM.  —  K.  Ilerllo^t  et  TriMiil,  Aend  ^rt  ■«..  !■•  anAI  18 li. 
—  AroilsilliQ.  Soe  l't  met  btrUiiaitr..  8  mal  lai:.  —  llai'ilitl,  S^k.  tMmp,,  ICS. 
!••  Kl-  — Valllanl  el  LoaMiiu,  Aan.  de  flmiiiiii  l'ualmu;  «eplemlir,.-  i''Jii,  — 
Valiiie,  Hri'I"ind>'rM,tM  Juillet  IHM,  ^  Le  lleiilu.  CoHurri  lU  J/ucuh,  IK^;- 
faillirai!,   Aunnlrt   d hy^iinc  piMif/K' .  no».  IKIW  ;  —  de  Rrioliler,  Ain.  tli  l'iui. 
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domcDl  dans  1cm  ti^iKiin  itiiimaux  cl  k'^riMidcnl  imiiiilrLiscibleN: 

elles  stûriliscmii^nton  ïjui'lqmis  ininulcs  les  hu  lis  Lin  ces  iinprtU 

fm-os  (le  bacilli's  tl'Kln-rlh  l't  (iii  cliailioii.  Ile  Rc^htor  arrive 

IX  mfiiiK»  conclusions.  Par  contre  Miquoi,  Vaillnrd  ctLc- 

ioin<^,  du.,  cstïmcnl  que  ce  cni-ps  n'it^il  que  u  sur  les  souil- 

lui-i^S  superRciclles  n.  Il  osl  curUiu  qu'il  )■  ji   dt's   (lisliri,Uioii.s 

il  t-tablir  iniiis  qui  iiilércsscul  plus  l'hvgièuc  que  la  tlii-rapcii- 

tîquc.  A  ce  dernier  point  do  vue  on  doit,  ave;  La  Ilciitu,  uon- 

sidi^rcr  le  fjnnol  comme  un  as'unt  de  diVsiufj^lion  et  de  sléri- 

Usation  de  premier  orilvo.  Comparé  au  sulillmé,  comme  il  csl 

eux  fois  plus  aclir  cl  qu'on  peut  s'en  sjrvir  en  solution  au 

/âOO  n  on  se  sert  d'uu  ag'cnt  dix  f.ns  plus  énergique  que  le 

"iibliméau  1/1000  >.. 

KLe  furmol  a  un  pouvoir  di^ndorisiint  consiiléruble  ol  très 
iSicux. 


Action  physiologique.  —  Le  Formol  à  S  p.  100  estcaws- 

ii(î  cl  possède  un  pouvoir  escarrïfiaDt  très  marqué  (Lv 
Dcntu). 

Toxicité.  —  Les  vapeurs  ne  aonl£oa;i7'(fl»  que  lur.squ'on  les 

spire- -pcodant  plusieurs  heures  et  en  grande  quaiitilé.  En 
Bjeiilîon  intrii-veîneuse,  la  dose  luorlelle  est  de  tli-'',(l7  pai- 
Ulaç.  pour  le  chien  et  de  Oï'.Wt  pour  le  lapin  (F.  Uerliiiz).  Le 

eotu  a  trouvé  la  dose  inortello  variable  de  i",7y  i'iO»''10, 
lais  remarque  que  ce  dcrnierchiffre  représente  une  exception. 
Il  conseille  de  se  méfier,  chez,  l'homme,  de  l'alLSorplinn  en  un 
coup  de  5  à  ti  grammes  de  lu  suliiliun  mère  de  formol  ù 
40  i».  100. 

Les  lésions  oKservi''es  par  Pilliel  et  par  Le  Dentu  portent 
Rir  les  reins,  les  capsules  surrénales  et  la  rate. 

Digestion.  —  Le  formol  ii  fui bJe  dose  exerce  sur  lesfcrmen- 
lAliunsdig^cstives  une  action  retardante  mais  qui  u'esL  vrai  ment 
■narquoc  que  sur  la  (ligestiou  pancréatique  des  iiialiércs  albu- 
minoTdcs  (Liaossicr). 

Usages.  —  En  solution  à  5  p.  1000  le  Formol  désinfecte  le„s 
instruments  siius  les  altérer;  fi  3,5  |).  1000  il  convient  pour  le 
liivugc  des  pluies  infecU-iis  cl  pour  les  panseiuenls  eu  cas  de 
ictclcoiluc  ou  moléculaire;  h  \  p.  HX)U  il  est  encore 
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cFKcaco  pour  lu  linlni^alion  [hc  D<;ntu).  LnodpTer  et  Cramer 
ont  préconisé  la  rormalinei  k  I  p.  100  pour  la  désinrectioa  dai 
chninp  opératoire. 

Miirinn  cl  Andrt-  préfonîsonl  vivement  comme  topique  rlen- 
lairo,  danshicrtfïp  avec  pii/pife,  te  formolgêraiiié pr6p:tré  avec 
Ih  solnlion  alr.ooUque  de  formaldéhyde  A  40  p.  100  addition-^ 
née  do  20  p.  100  d'esscni'c  de  g-<^r!iiiîuin. 

Valude  a  dt'monlri!'  riitlllté  du  formol  djins  tous  les  riis  oui 
il  y  a  inFeetioti,  surtout  cliranîque,  di' la  couverture  kéralo 
coiijonctivale  (solution  h  I  '500-1  ''200].  Les  îrriifatious  dcfop 
moldiins  les  voies  lac  rv  m  a  les  sont  utiles  iiussi  dans  les  vieilles 
dacrifocysliles.  Enfin  cet  antiseptique  peut  être  utilisé  pour  la 
désinfection  du  champ  opérnlnirc;  mais  il  faut  savoir  que  les 
solutions,  m(*ine  étendues  (I  /lOOO)  causent  une  cuisson  assez 
vive,  d'ailleurs  momenlniiéo. 

•  lodoforme 

L'ioiloforme,  (;ilU,  rfécouvrrl  ]iar  SeruMas   (1S22),   raj>pi;lle  Ul 
cDualilulioQ  chimique  du  ctiloriiformc  donl  le   clilure  Huruit  clé' 
reni|ilucé   par  de    i'ioilc.  On   le  prépare  un   Iruilunl  l'Hlt'uoI   par 
rîodr,  en  présence  lin  nirbniiale  ilr  polussiiim,  à  80».  Il  cunlicnl 
lMi,7piiiir  100  d'iode. 

Il  crislallisc  en  Isblcs  hexRçonalcK  cl  se  prcNL'nle  snua  l'aspect 
lie  paillettes  c.rlHtalliDes,  nacrées,  d'un  jaunecilron,  d'une  odeur 
>uJ  grnfrh  pétiêlranle  et  tenace,  de  saveur  douceâtre  ;  il  esK  pre»- 
r|ue  insolulilc  ilans  l'eau  (l/^tKH));  insoluble  dans  la  glycériae; 
suluble  dans  81)  parliez  d'alcool  ASIOo,  daus  t'nVclhvr.  daoslcejila-, 
roformc,  la  bcii/.inc  cl  les  huilet  fixes  et  vcd;iiilcs.  II  est  voUlil,  A'J 
ISHo  il  Tond  ri  se  vcUililisc  en  le  Hecomitomnl  parlirl/einenf.  f-M  so- 
lution alconliijuedcpiilassi'  le  IransFornie  en  funniflle  alcalin. 

Lorsqu'il  eal  à  l'élnl  de  ilissiiluliuD,  il  se  dêcoiupose  sous  l'in- 
Ilucuce  de  Vn.rygéne  et  de  la  lumière,  et  laitue  dèijayer  dt  l'iodt  i  ^_ 
aussi  ses  solulinns  alcooliques  ou  élhcrces  (colludion  iodoromic-^^ 
parcïcmplejs'allérenl-clIcsfacilemeDl  etsecoliirent-cUaseubrun. 

Pouvoir  antiseptique.  —  11  a  été  très  discuté.  .Apré-s  avoir 
considéré  l'iodoformP,  un  pi>u  empiriqHemeol.  comnii;  uupni»- 
saut  antiseptique,  dont  l'action  s'exercerait  uii^iiii-  à  dislance,- 
on  est  allé  jusqu'à  lui  di5uier  tout  pouvoir  çcrmicido.  Ce  sont' 
surtout  les  e\pérïenccs  de  Hevn  et  de  Kovsiii^  qui  ont  ébranli 
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quoique  temps  la  conRaimc  qu'on  avuîl  clans  cet  apont.  Ces 
nuteurs  ont  coiislali!  que  de  la  pomirc  (rioilofomin  iiii^liin^-éc 
St  une  cullurt'  pure  <ic  Slaphijlococcus  pijot/eucs  aureus  n'cin- 
picbail  jias  de  nouveaux  easemcncemeiits  de  donner  des  ré- 
siii(;i1s  posiliTs,  tnêTiieiiprès  iiii  mois,  rt  qu'un  (il rn poil  de  ffiiKU 
iodofortni^e,  laissi-  vingl-qualiT  heures  dans  le  vagin,  priiala- 

ment  di^sinfci:!!^,  d'une  Femme  saine,  était  péniilri!  de  mi- 
irobcs  vivants  jusqu'au  contre. 

Ces  aftinnalious  £usi;îlèrenl  un  très  garanti  nombre  d'expâ- 
rienccs  de  conirille.  Neisser  put  démiinlrerque  lu  idupiirldes 
bat^lL-ries  pathogènes  ne  scinl  n\i'ujfaiblifs  par  l'indofonue  ;  il 
&it  exwptinn  repi-ndant  poiii'  ht  spirille  du  choléra  asiiiti(|Ljc 
qui  est  lime  par  un  eouUcI  inlinio  avco  cette  substance,  cl  pour 
la  Laelcrîdîe  charliounousc  donlla  rnnlt'tplicalion  eslreljirdée 
sous  son  influence;  le  relard  est  d'iiuliinl  plus  prononcé  que  la 
proportion  d'iodorgrme  est  plus  forte.  Le  Slapliylocaccvx  au- 
reus(Lublicrt,Kuiiz,Schnirer,  Neisser j,  ](!  SlreptQCOccumle\'è' 
rysipèle  (Kronâ(:kor),lcS(rR;)iouoeei(S/);/<i(/cne3(S(;hrciuor),  le 
Staphi/lococciia  )tyofffnes  allias,  inoculés  seuls  ou  mClés  h  il» 
riodoforuic,  niflme  en  quantité  considérable,  donnent  le  munie 
résulUI.  Cependant  sur  un  terrain  de  culture  pénétré  d'iodo-' 
fiimie,  le  Staftli ijtococcus  aureus  perd  sa  fueullé  de  produire 
de  la  mutiiVe  colorante. 

En  pratique  l'iodorormc  a  des  efTeLs  marqués  sur  les  pro- 
iressuti  lubenrulcux  ;  on  pouvait  penser  qu'il  alFeclait  une  hc- 
tioii  spcctulc  sur  le  virus  tulirreuleiix  ;  mais  des  liiljcrcule.s 
pnlmanairos  Frais,  brodés  avec  cinq  folf  leur  volume  d'iodo- 
forme  et  inoculés,  ont  donné  des  résullatR  positifs;  la  marche 
tlf  la  tulierculose  n'a  pa:i  été  influencée  tftovKÎni^,  BauiTi^j'ur- 

,  Trojr  et  Tang-I).  De   même  l'iodoforme  n'a  pas  d'action 

i^tanlr  sur  les  lo.vînes  de  ta  Inbcrcnlose  (Venturi).  Par  con- 
tre rïodofurme  peut  modifier  la  virulence  du  bacille,  qui  pro- 
voque alors  une  maladie  expérimentale  atténuée.  De  plus, 
dt«M)ds  dans  l'huitc  d'olive,  Il  lue  le  bacille  en  trois  jours;' 
nupeniln  dans  la  Klvc^rine,  en  quatorze  jours  ;  à  l'état  Bec, 
«■  troU  ftcmaioa  Mulemcal  (Trojc  et  TaugI)  '. 


^^ioo 


1.  Voir  C*B»I«U.  infc.  de  mM.  op.  lAI.  p.  T9V. 
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Le  pouvoir  ani.lsoplîquc  de l'iodoFoi'me  sur  les  microbcst 

\a  pulréfacl'iun  ]>anilC  jilus  imporliint.  Aj^ulû  ïi  du  saug-,  il' 
en  ai-rêle  jiciidant  Irciis  jours  la  pulri;fai;lian,  |ifiil-filrc  pnrcc 
que  IcsHiigf.iitdùg-iifî.Tnipidcmeniriodo  de  riodijrorntc(Mi- 
culicz).  En  effet,  celUi  ai'tion  csl  nulle  sur  les  solutions  de 
pcptone  ;  elle  se  fiorcie  à  relarUer  le  dcvf-loppmiieat  des  bao- 
ttirics  dans  le  bouillûiicL  danslcssalutionsd'cxtrait  dcviando^^ 

De  son  edtii,  Biiuuhard  a  trouvù  eoinini-  équivalent  aiiliscp- 
liquc  de  l'iodoforrnc  :  2'-"'', 50  (liacillcljpliique);  3e'5  (pneumo- 
coque de  [''riodiander  et  tylapltiilacoccux  aiireus);  4  grammes 
(baetérîdïe  eharbonneuse). 

En  adinL'tlaot  que  le  pouvoir  autiscpliquc  de  riodoforme 
soit  très  Faible  j)i  rtli'o,  on  ne  saurait  nier  ses  bons  elîets  ia- 
uontcstables  en  pratique  ;  on  en  a  dunnc  les  trois  explications 
Buîvanics,  qui  renfernienl  pcul-élrc  toutes  Ica  trois  une  pari 
dcvérilii:  aj  riodofornie  diniiinie  du  supprime  losséi'.rétioi» 
des  plaies  et  Forme  avec  la  sérosité  de  leursurface  une  sorte 
de  wruis  prolecleur  conlrc  l'infection  ;  —  b/  l'iode  de  l'iotto- 
forme  oi  mis  en  /idet-iy  dans  les  tissus,  sousl'induenw  t:oin- 
binéc  des  cor/ts  gi-an  lyiivz}.,  de  la  chalf.ur,  de  la  hnnièrf 
(Stokvis),  d'une  quantité  faible  A'ulcali  cl  on  présence  de  Ve 
(Zechuiscn),  des  buclûries,  des  ptomaincft  même  (de  Rujler^ 
ou  sous  d'autres  influences  moins  connues;  l'iodoFiirmcsc  d 
compose  ainsi  d'une  fa^on  lente  et  continue  en  dé^a^eantdi 
l'iode  f\»\  do%Hcnl  par  ses  proprié  tés  OYjdanIcs  le  véritable  anti- 
septique,d'au  tant  plus  actif,  qu'Jirb'lf(f>ii4issrii)l  ih'Sl  plus  éner- 
gique (Nelssor*)  ; — ^c)ce  niéJica  ment  forme  avec  lesptomarnes 
pvoffénes  un  iodurc  qui  n'aui'ail  plus  d'effet  suppuralif{Ui-di-__ 
ring)  ;  le  Fait  est  bien  démontré  pour  la  eadavérine.  ^| 

En  résumé,  si  riodoforinc  se  l'évélc  comme  un  antiseptique  ~ 
médiul^^e  in  vilro,  plusieurs  cciiiditions  peuvent  exalter  sa 
valeur  thérapeutique  ;  la  présence  des  tissus  vivants,  qui  rend 
son  action  plus  évidente  qu'elle  ne  parati  dans  un  vase  inerte; 
son  état  de  solubilisaliou,  l'antisepsie  parair^saiit  plus  ïmpor- 
liinte  quand  l'iodcforme  est  en  solution  (UuclauxJ  ;  son  actîo 
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I.  Voir  tat  ce  mijul  les  revus»  de  llubreullh  (de   Itordouxl      OuU     •uni. 
t88g.  |i.  IU3,  el  ae  lliii:lau(,  iIiki.  iIi  flml.  l'ailcur,  IM',,  p.  6U). 
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neulralisanle  sur  les  plomaTncs  pyogènus  (Behring).  D'outre 
arlcetlosuhsluimc  ronil  les  pi  usgrands  services  en  diminuaul 
pss^'iîri-liims  des  plniciCt en  hâtant  la  cicatrisation;  parle  ver- 
i  qu'elle  forme  îi  la  surfaire  des  plaies,  elle  les  nininlicnluscp- 
liqui's  quand  elles  l'iitaient  préalubloment.  En  s'opposanl  ii  la 
.puiri^fnelion,  elle  est  pr6i;ieuse  duos  toutes  les  plaies  dont 
tac  asepsie  rigoureuse  est  diFiiciic  (plaies  anfraetueuses,  ou 
en  eonimunicalion  avec  la  bouche,  le  rectum,  le  vaçin).  Il  ne 
Taut  pas  oublier  non  plus  son  action  ineonlestuble  sur  le  Jt-- 
veloppement  des  gvnncs  et  son  efiicacilé  sur  le  bacille  du 
choli-ra. 

Action  physiologique.  — Abuorptioti,  mélaniorphosea  et 
étit7iin<ilion.  —  L'iodoforme  est  absorbo  par  la  peau,  les  nm- 
•lueutei.  la  surface  des  plaies.  Celte  absorption  est  surtout 
iictive  -lu  nivenn  des  pbiics  contenant  beaucoup  de  graisse 
(tissu  adipeux  do  la  mumclle  après  l'amputation  du  acinj, 
Sllc  se  fait  de  m6me  dans  l'Intestin  fi  la  faveur  de  matières 
r>i!we:ï.  Dans  lu  circulation,  et  sous  l'Inlluencc  des  alcalis, 
i'ïodoformc  se  transforme  en  iudate  et  en  iodurc;  il  n'est,  on 
fçt,  jamais  élimina  en  nature  (Ctioa^  1).  On  le  trouve  dans 
rurioe  soit  à  l'i^-lal  d'iodurc,  soit  sous  la  forme  d'un  roniposé 
iri^aniijue  mal  connu,  et  qui  est  sans  aclion  sur  l'amidon. 
Une  cvrlaîne  quantîli^  s'iilimine  par  la  salive. 

Toxicité.  —  Elle  est  assez  mal  établie  ;  tandis  que,  chez  les 

cfaîons  et  lus  chats,  0<'',50  à  l'",04  par  kilograniine  iruniiiiul 

ne  pi-ovoquent  que  des  phénomènes  narcotiques,   chez  les 

lapittx  CCS  phénomènes   ne  s'observent  pas,    même   ù  dosi' 

LtOTiqur.  Nothna^cl  et  Rossbaeli  ont  administré  île  1i''',50  h  'i 

Irrammes  en  vingt-quatre  heures  â  des  hommes,  sans  provo- 

Epier  de  narcose,  cl  pensent  qu'on    doit  considérer  comme 

■oxique^  des  doses  supéiicures  k  10  grammes.   D'un  autre 

mAU;  Elicher  relate  un  cas  d'intoxication  après  une  ovariolumic 

■oà  le  pédicale,  soigneusement  suturé,  fut  saupoudré  avec  (i 

flammes  seulemeul  d'iodoformc*.  Kiiniir.  qui  a  relevé  un 

■fMez  praud  nombre  de  cas  d'iuloxicaliuu '.  a  i-einarqué  que 

I    I.  ChO*J,St<iéU^mMrcinpriUiqut.  I8B3. 1.  XXI.  p.  TU. 

■  t,  S~.  mM..  |1W.  p.  tta 

H  3.  |]>tier  la  JorariBirariidila;  {QtiUritlhUiU  fat  Chir.,  ltS7,  il-  ÏJ. 

B     A.  ICiss^AT,  Thérapeutique,  4<  éd.  I  —  14 
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lu  plupart  étaient  cousétulifs  à  des  pansL'mcnts  faits  hvin-  pln^l 
■ilo  10çrammesd'iodoforinc(40,50,R0cl  méiiiL'  IOOçTamin«().[ 

L'iiilo\icalion  est  k  iTiiindri.'  en  parlieiilier  chez  loa  personnes 
ilgêi'K  ou  cachectinées,  surtout  chez  les  cancéreux.  La  cotnbi-      ■[ 
naison  lips  pani^ineTiU!  phéni'{ué.s  cl  do  l'iodororme  aiigmen-  ^| 
terait  les  rhanccs  d'inloxicatiun  (Moselîçl  ;  il  en  csl  do  même  ^1 
du  ciiiitatTt  lie  l'ioilofurnH-  avoc  un  lissu  riche  en  graisse  ca- 
|)ahlede  dissoudroleniédiciinionti'l  d'en  favoriser l'absorplion. 

L'inloxif-alion  se  traduit  imT  dca  troablen  digestifs, nerveux 
et  circMlafotres  que  nous  étudierons  chemin  faisant  et  quelque-  I 
fuis  par  des  éruptions  érijthémateuses  el  prurigineusen  (Ca- 
theliuL'iiu  f). 

Les  deux  signes  suivaulâ  permcltcal  de  faire  le  diagnostic 
dans  les  cas  douteux  :  i"  le  nialnladc  necuse  un  goût  d'iO'\ 
•ioforme,  (jui  devient  atliacé  s'il  fait  usage  de  couverts  en  ' 
argent  ou  s'il  met  une  piéo!  d'argent  dans  sa  bouche  ;  ou 
peut  encore  loucher  une  pîéce  d'argent  avec  la  salive,  puis  hi 
frotter  avec  un  lin^e.  le  métal  ilèp^agora  ou  non  l'odeur  indi- 
quée («igné  Je  l'ariienl  de  Poncel'). 

i"  Le  mélange  d'une  pincée  de  ealomcl  avec  un  peu  de  sa- 
live donne  une  leinte  jaune  serin  caractéristique,  due  à  la 
formation  d'un  iodurc  niercureuï. 

.-Icïiûii  locale.  —  Sur  la  peau,  l'iodoforme  ne  produit  rien 
[lendanl  loniii'lemps  i  par  un  conlact  prolongé,  il  peulprovo-1 
quer  un  peu   d'érvtli^nie,   parfois  même  quelques  vésicules. 
lin  lui  a  attribué  un  cas  iVeczdina  (Le  Denlu],  des  cruplion.*  I 
eczématifoiinea  (Fifield,  Goodellj,  un  cas  d'érythéme  popu- 
leux (Kfjiiitr).  Le  collodioH  saturé  d'iodnforme  produirait  sur 
la   peau  le  m&me  effet  que  la  teinture  d'iode  (Moleschollj  ; . 
mais  cela  n'est  vrai  que  si  l'iodoforme  a  dégagé  une  quantîtv) 
suffisante  d'iode  sous   l'influence  de  l'air  cl  de  la  lumière. 
Appliqué  sur  les  plaies  douloureuses,  l'iodoforme  eu  ca/mf 
les  douleurs. 

Appareil  digpslif.  —  D'après  la  grande  majorité  des  nu- 
tiAurs,  ce  médicament  ne  produit  aucune  action  irritante  sur 


1.  Sot.  fnrnfnr'v  di Hurmnlologit  tl  'te  ii/ph..  t6  février  i\M, 
1.  Poncct,  t-zon,  mtil.,  1B'<0,  L  LU,  p.  (30. 


en  voie»  (li^eslives.  Opoiiilant  Ihijni'iltii-iloiiiimclz,  ijiiî  l'^i 
■rettcrit  en  ^{raiiiilos  e(  en  solution  tïthi^rtV,  le  ronsiil^ri; 
ni*  un  irritant  do  l'ostctnac,  snriniil  ni  Tnii  m  prolon^i- 
loi.  Snivarit  SouIilt,  l'iciiluforme  n'i'st  irrilanl  que  Iits- 
ju'il  a  iHé  pulvérisé,  parce  qu'il  est  alors  1res  rapidcmciil 
iii!-i-<>iiiptis£  el  Juniic  niiissnricp  ii  dr  l'ioilp.  Kn  somme,  li'  mi^ 
(liriimrnl  osl  gi^Dér)il''nii-ii1  liicii  su pportV-  n)itli^r<^  son  ^oilt  el 
jn  odeur;  ce  n'esl  qii  exceptionnel  le  m  L'nt  qu'il  oecflsionni! 
de  raaori'\ïc  l'I  ries  vomissi'menls  (Kn]iii.'l.  A  dosi'S  toxiques, 
Hu  cDritmiro.  l'anorej-ie  est  très  miirquff  :  elle  s'mrojupîi^-ne 
il'nn  ^oill  d'ioiloforme  flans  Ib  bouche,  el  de  sécheresse  de  t;i 
langue  et.  du  pharvnx. 

Sijsléme nerttevx.  —  LesjslémenerveiL'i  n'est  impressionné 
que  par  <Ies  doses  toxiques.  Dans  li's  cas  lus  plus  simples,  loul 
Kr  l>orne  à  de  V inaottuiie  qui  peut  Ôtre  complète,  k  une  cê- 
p/iafolgte  persistante,  h  de  la  tristesse  et  de  i'inquiftiide,  enfin 
I  ua  affiiihliiiripmcnt  de.  la  mémoire. 

\  un  deçiv  plus  élevé,  il  s'y  joint  iln  diHire  (délire  des  per- 
léciilions),  (les  hallucinations  qui  poussent  les  malades  k  fuir 
lenriit.  clquelqui-rois  des  luOiivemevtxconvtihîfs.On  observe 
Je  Ifi  toquacilc  ;  parfois  le  dêtii-e  esl  furieiij:. 
Dans  le  {dus  ^raud  nombre  des  cas,  ces  phénomènes  durent 
?u  ;  ccpenilanl  on  peut  les  observer  (icndant  5  à  8  jours. 
)'ahord  iiïfrai:taii^  aux  nareotiques,  l'excitation  cède  liientflt 
I  la  morphine  ;  mais  la  mémoire  ne  revient  que  très  lentement, 
îoiivfnt  un  état  mélancolique  persiste  quelque  temps  iSehle- 
singeTl. 

l>BnH  les  formes  les  plus  (graves,  la  inorl  peut  être  le  résul- 
M«t  de  rînto\i<'ntïiiii  (7  cas  suc  ii^  analvsés  par  Kôni^l.  Elle 
est  prfi-^^dée  de  perle  de  coniiuissaiice  ei  de  colUiimiis  et  sur- 
vient par  paralvsio  du  cieur  et  de  la  respiration.  Chcj!  les  eu- 
faiil«,  on  nliservo  di's  svlupl^^mes  analogues  a  ceux  de  la  rné- 
ningoettcéphalile  (atriiiblisscmetil.  voiuissements,  fréquence 
du    pouls,  contracture    de    quelques  croupes    musculaires  ; 
ordinnirenient  pas  d'élévation  de  température)  (Schede). 
I     L'apparition  des  accident»  est  souvent  inopinée;  la  ma^ellf^ 
■en  est  irréifuliére.  Suivant  Selilesinçer  (1808)  la  forme  CODM- 
b^'UKe  esl  In  pluii  ^çriive. 
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A  l'iiulopsie,  on  n'a  pas  décuuvorL  île  l(;siuns  oiruL'lonstî- 
qUcs.Koriander',  sur  des  chiens  ciiipoisoonca  par  l'iodofurmc, 
a  Li'ouvâ  uuc  glomi-riilo-néphritc  cl  l'IiiKIlration  granulo- 
^Tuisscusc  du  foie. 

Valuilc  Ql  Turson  (1807)  oui  sig'iialé  des  Itsions  du  Fiirid  de 
l'ii'il   h  lii  Milite  de  brilliii'es  Iraitùcii   par  l'iodururmc. 

CirctilulioH  et  rcspintlion.  —  A  doses  nKidérces,  l'iodo- i 
forme  ralentit  les  «.ontraclions  oirdîuqucs*  ;  mais  dans  l'îp- 
l.iiîtioHliiin,  le  poitla  ilei-ie>it  très  fré<}venl  (150  .'i  180  pulsa- 
l.ious)  cl  tics  petit,  il  peine  apprûeiablc,  laiil  les  contraction.t 
cardiaquos  sont  affaiblies.  L'aii^iitcnlalicin  de  fréquence  du 
pnuls  est  un  des  pfeinieis  siyne.s  qui  puisse  faire  soupçonner 
riiilcjxitatiou.  Ct's  Irouliles  l'ii-i'uliiloires  s'ai'compug-ucnl  de 
dyspnée. 

Sous  l'iiifluenoe  de  doses  llii.^i'apeuliqueK,  le  nambre  des! 
Lfloliules  rouges  augniciilefail  (Hufmanii)- 

Indications-  —  A.   Empliit  rliirurj^icnl.   —   Que  l'iodiv-l 

forme  agisse  par  l'iode  à  l'iilal  naissant  qu'il    met  on  libertéJ 
(ee  qui  semble  la  condition  la  plus  impurlaiile  de  son  effïca-j 
eiti^)  ou  en  formant  avec  les  st^ei'élions  des  plaies  un  vernis  ( 
protecteur;  qu'il  sait  ou  non  antiseptique,  il  n'en  est   pus 
moins  ai;quis  que  son  emploi  en  l'Iiirurg'ie  csl  des  plus  pré- ^^ 
uic'Ux.    Successivement    préconisé    par    Rigliini  (1853),    par  ^m 
Lisler  (1S7SI),  Il  est  eiifré.  uvee  Mosetitf-Moorliof,  en    1880, 
dans  la  grande  pratique  chirurgicale  où  il  esl  actuellement 
d'un  usag;c  courant,  Il  ne  faut  pas  oublier  toutefois  qu'il  h  eu 
se-H  revers  :  Ma.v  Schede  a  observé  en  sept  mois  vingt-huit  cas 
d'éi'jsipélc  et  de  pvéniio  dont  treize  morts,  avec  des  panse- 
ments iodoforniiîs  ^  ;  il  esl  donc  prudent  de  réserver  ces  pan-  | 
scmenls,  autant  que  possible,  pour  les  plaies  ase;)t)i/ue3  ou  dé~  ' 
siii^etli^es  qu'il  protégera  de  l'iofei-liou.  D'après  Mikulicz,  ctli  i 
par  Berger  *,  le  mode  d'npplicalion  de  i'iodufurinc  doit  fttre  ua  1 
peu  diFFérenlsuivant  la  nature  des  plaies. 


I,  Kurlunâer,  Bull.  med..  \t»9,  f.  [|. 

;,  Testa,  /liant,  Ji  eUn..  t8fU. 

^.  l'oa^r^a  de  Co|ieiifiii^ut^,  IRH'i- 

k.  P&ul  lltrgec,  lieu.  dnie.  mïrf.,  IK83,  t.  XXI. 
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1"  Plaies  orilinaifes.  —  a)  On  i'«Mt  obtenir  une  vétinion 
jtar  pi-cmière  iittendon.  —  ApitVs  une  hi^inoslfllc  parfaite, 
recouvrir  la  surface  do  la  plaii;  d'une  couche  très  mince  il'io- 
di>rurrii(!  eu  crisUiux  ;  draiaago  s'il  y  a  liou  ;  suturer  exacte- 
ini'iil  li-fi  lAvri-'s  di"  l;i  plaii- :  (-aze  iodoform^e;  laisser  Ip  pHn- 
scmcnl  qiialn-  on  cinq  jours  en  place,  à  moins  d'indicnliou 
spéciale.  Suivaul  Terrier  •,  si  l'on  veut  que  lo  panscmetil  iod<>- 
ftirnié  ne  Ruinti?  pas.  il  faul  Faire  l'opiîratlon  aseptlf|iieiricnl 
•■1  non  avec  la  luélhode  de  Ijisler.  l'acide  phiini(]iu;  pruvii- 
quanl  l'apparition  d'une  sérosité  abondante.  Terri  lion, 
SchwarUi  pri^fèrent  la  vaseline  iodoronniîe  i"!  la  poudre  d'io- 
ilufarmc  {voir  nnlîscpsic  chirurg'icalc). 

bf  Plaies  qu'on  ne  doit  pas  réunir.  —  Etendre  snr  la  sur- 
face une  mince  couche  d'iodofurme  ;  ouate  hydrophile  e[  liiMiii 
impumi^ahle.  Laisser  le  pansement  huîl  jours  en  place  k 
moins  d'indication  contraire. 

cl  Plaies  septigues.  —  Suivant  la  plupirt  des  chirurgiens 
l'iodoforme  appliqué  sur  des  plaies  félidés,  putrides  ou  re- 
couvertes d'un  enduit  {liphléroïde  fait  {lisparaltre  la  uiiiiivaise 
odeur,  tarit  les  siicrétions  séreuses  ou  ichorouses,  fnvorihe  la 
f^nulation,  et  le  plus  souvent  Tait  tomber  la  réaction  j^niV 
raie  H  la  fièvre  (lierçer). 

2"  Plaies  eavitaires.  —  a)  Cavités  muqueuses.  —  L'iodn- 
fnmic  est  précieux  dans  le  tniltenieni  des  plaies  dont  l'aseii- 
sic  est  diffieile  ei  m'i  la  iiulrèfaclion  se  Fait  Fae.ilernenl,  piir 
exemple  celles  qui  portent  sur  la  boui^he,  le  rectum,  le  vafçÎTi, 
ou  iNjmmuDÎquenl  avec  ces  cavitt.^  ;  on  peut  en  dire  autant 
(If  toutes  les  plaies  anfraetneuses.  C'est  sous  forme  de  lam- 
poniiemeiit  avec  des  boulettes  do  çiize  iodoforniée,  mises  di- 
rectement en  contact  avec  la  plaie,  que  l'on  traite  le.s  plaies 
siégeant  dans  les  cavitiïs  muqueuses  de  la  bouche,  du  pha- 
rynx, des  fo.sses  nasales  ;  le  jiunsemenl  est  laissé  en  place  cinq 
l^fcuit  jours  environ  (Bercer). 

bj  Cavités  séreuses.  —  Le  danger  d'inloxicalton  fait  qu'cm 
hérite  k  iotraduire  dans  de  larg'cs  cavités  absorbantes,  de 
grandes  qunntilt's  d'iodoforme.  Cette  pratique  a  pouHarU  ilè 


I.  TwTicr  Frtm  mMifalt.  l8B4.p.  It. 
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Silivil' rtv<-i' SUCCES  par  Roscnbach,  Billrolh.  MikulîcK  ;  il  <-sl 
liréféi'ftlilL' loult^rois  iIl'  rL-noiiccr  ft  ce  paiisomt'ttt  daiis  le  cas 
|iar(i<.'ii]ipr,  Ji  iimins  iliMi'îiilroiliiii'ciiaRs  lacaviuî  qu'unii  ilu.-ic 
ini-iipiilili.'  lit'  nuire. 

3"  En  raison  il(>NiiuaclioD  aiicslliésiquc  locale,  l'ioiiuroriiie 
il  éU-  ii|i|>liqui>  sur  les  iflaie»  douloiireitsea,  nuUiniiifiil  dans 
li'S  bn'iliirra  (Mu.si'liç-.Mnorhof,  Scliilï  de  Vii'iino),  surloul  au 
Uiibul  iHfbra),  du  emploie  alors  la  fia/c  ioduruiniée  ;  si  lis 
plaifs  sont  vHsloK,  on  doit  craindre  les  effets  d'une  iibsorp- 
liiin  trop  c;onsidi^riil>le  [Voir  acide  picriqtie). 

■i°  L'iodofiiriiLe  nii)dilie  rapideineiit  lespiiieH  ulcéi-eiises  el 
atoiiiqiies  de  diverse  nature  (Lailier,  Féréol,  Besnier),  un 
piirlieulier  les  ulcères  syftUUUiijues  (Zeissl)  et  les  c/jancres, 
siirliiiil  ecuv  i|ui  s'Hrctini|ia|,'ni'ul  de  fjan^rène  ou  de  phaçi'-- 
diîinisnie.  Pour  les  chancres  sypIiiUtiijueit  simples,  Fouriiier 
conseille  de  pr^féreiiec  une  lég'ère  couche  d'ouate  etiduitc 
d'un  corps  (fras. 

5"  Mosetip-Mooiliof  avait  annoncù  que  l'iodoForme  jouix- 
sHJt  d'une  action  spéciale  ô  l'^nifard  des  fongosilés  et  des  lu- 
lii-rrules  ;  Mikulii'/.,  Gussenhauer,  el^^,  coiifirmèrenl  crll<i 
diiunëe.  Après  aldaiioii  des  tissus  nialiides,  la  |>laie  est  recou- 
verte d'une  couche  d'io<lo forme,  puis  ci^unie  ou  non  suivaut 
le  cas;  le  pansement  ne  diffère  en  rien  de  celui  des  plaies 
ordinaires.  Lu  L^uérison  surviendrait  sans  hstule,  sans  jini- 
dueliiin  de  Tonf^Dsili^s  nouvelles.  Depuis  l'on  u  reeoiniu  qu'il 
j  aurait  quelque  e\ai;'érationà  considérer  riudofornic  coiitm» 
un  spiV.ilîque  des  luberi'olnses  locales  (Neuher)  ;  s'il  donne 
ile  biiiis  résoltiits  dans  certaines  Forrues  de  turliercnlose, 
dans  beaucoup  de  cas  l'amélioration  n'est  que  pussng'6re 
(Terrier). 

6"  Injections  d'élhei-iodoformé,  —  Elles  ont  été  1res  sou- 
vent einpb\yées  dans  le  traitement  des  abcès  froide.  Voieî 
les  rèifles  posées  par  Verncuîl  pour  l'emploi  des  injecliuus 
d'iSther  iodoformé  : 

a)  On  évacue  d'abord  la  presque  lolalittî  du  liquide  Jp 
l'abcès  k  l'aide  de  l'aspii'ateur  muni  dn  trocarl  numéro  3, 
sau*  exercer  surla  poche  la  moindre  pression,  et  en  avant 
.soin  de  s'arrêter  dès  que  le  liquide  qui   s'écoule  est  un  peu 


'  loifiii'oiiiiii:  Sl.'i 

iiitj  de  ^u^.  Puis  OD  injecte  dans  la  cavité  de  l'abcès  uiii< 

lution  à  5  pour  100  (rioJofornie  dans  dû  l'élhcr  ;  50  h  liO 

rummt-s  du  solution  suffisent  duns  les  ahcè.s  de  dimension 

loyenne  ;  on  peut  aller  jusqu'il  tOO  çramuies  (soit  o  Kiaiii- 

imes  li'iodoforinej. 

Dès  (]uc  rinji-clioii  l'si  parvenue  dans    la  caviti-,  ou  viiii 

elle-ci  prendre,  sous  l'influence  de  la  vaporisation  de  l'f  tlier, 

ilt-K  dîmensions  égales   d'abord,   puis  supi^rieurus  à    l'olles 

i|u'i-lle  avait  avant  l'opération  ;  e.elle  distension  persiste  plu- 

ieur»  jours,  parfois  m^inc  toute  une  semaine.  L'absorption 

e  l'étherclde  l'iodofornie  est  très  lenle,  car  on  n'observi' 

qu'exceptioniielli'Mietit  di's.svnipl.ùcritis  d'cxcilalion  ou  d'anes- 

thésic  imputables  à  l'éther. 

Un  devra  renouveler  riujeeliou  quand  on  croira  qui'  l'etTi'i 
c  la  préeédcnte  est  épuisé;  lu  tîuérison   demande  deux  à 
quatre  injections  <. 

On  a  signalé  (i  la  Huilc  de  ces  injections  un  sommeil  mies- 
Ihèaique  profond  (Houzel  avec  100  i^rammcs,  Pcjrot  avec  20 
(grammes)*  ;  la  ninlnde  de  Houzel  resta  endormie  deux  heu- 
res et  demie.  Ou  a  signalé  aussi  des  vomiisements  que  Vcr- 
uil  attribue  k  la  coexistence  de  lésions  viscérales,  plutdt 
(tl'ii  l'ioduforme. 

On  a  publié  quelques  cas  de  sphacéle  delà  peau  [M'igiHin^, 

Itcrliis).  De  plus,  l'injection  est  souvent  douloureuse.  Aussi 

quelques  ehiruru;icns  substilueul-iU  à  l'élher  une  émulsioii 

ttl'iudorurme  dans  Vliuile  li'ùlive,  dans  la  proportion  de  10  à 

I  |>our  (00  (BrunsJ,  fratnhoment  préparée  et  stérilisée  ;  ou 


I.  lit»  iaiections  d'iodororme  ont   été  pratiquées  avei:   succès  dans  de» 

krllenlklions  infE^^lees-  liBim  un  cm  de  Mutr  Sée,  l'liij«utloD  d'un  f^ramms 

■'ans  toi u [ton  «iliir^c  d'indororme  daaa  l'élher.prnltqu^e  a  troli  reprîtes 

isD»  le  geanu  d'une  ieiiue  Illle  alteiale  do   tumeur    blanche,    aini^nii    une 

Bméllo ration  seniiblu  au  buui  de  »ii  semaines.  Bouchard  dit  avoir  «u^ri  un 

l'^eu'l'>'rhiiinalii>me   ln(e''lleui  suppuré  du  genou,  en  injeclani  dans  relie 

Earticulallon  del'iQdornrmo  lou.i  rormede  boue,  olilenue  en  jetant,  daofl  une 

If  ranae  quantité  d'eau,  une  silution  abïoolJtine  de  I  gramme  d'iodororme. 

Le*  injeclions  d'eltu^r  iodc)(ormt>  ool  enlin.iMereuommBtidiiPS  de  nouveau 

riioemminlpar  kirinl*«on  i  Semât  no  môd.  iu  Juillet  l«i)Bl  dan^i  le  Irailement 

d<*  aAfei  tnigralmrw  da  mal  'ït  i'iitt, 

±  Sût  lU  th»  .  n\u\B  cU  juillet  ttBS. 

1.  Mignon.  ArrA.  rf«  mM,  tt  df  pfi'irm,   mifîtnï'-pi^  ISR7.  p.  3lii;  —  KecluA.  Gat. 
JWM..  8  janvier  IW'. 
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■lO,  30,  OU  30  cciilimèlrcs  eu  Les  de  lV-iiiuUian. 
,  sont  n^pèU^s  luiis  les  six  k  huit  jours,  he  trui- 
te Wù  loniCi  l'améliorution  dans  li?s  grajuls  abcès 
(saineBcc  souvent  qu'après  aîx  ou  huit  scniaiucs. 
ic>wmua  surrient  dans  la  nioilià  des  cas  (Bruns  *). 

iitfiHUtfitefil  vaginal  se  praliqno  avei;  des  tan>- 
-■  «apJnacnl  des  bniuli^n  de  guzfi  'indu formée. 
f/oms  itdoformés  sont  utiles  pour  di^sinfccler  Ip» 


^  tinXoi-ication  iodofoi'miijue .  —  Le  mieux 
en  n'employant  que  des  qiinnlîli-s  inodt^ 
.  Si  elle  s'est  diiiilaréc  nn  aura  soin  :  al 
^  tt  ifNÎ  reste  d'ioilofonne  wi  contact  de  la 
■wtOx*  ^n  usage  les  moj'uns  éliiii'matextrs  (pur- 
;  c|  de  donner  du  bicarbonate  de  soude, 
ta  liberté,  ag-issant  comme  aeidc,  puurrail 
aux  tissus  et  au  sang  (Stokvis). 

^iA4I(mI-  —  Ti'bfrcnl  ose,  —  Expt^i*iincn(ule- 

ifiiolidionnc  de  trois  gouLIes  d'une  soliilioii 

k  10  pour  100,  pendant  deux  mois  avant 

[«  l'iSvolulion  de  la  tuberculose  chce  le 

jolbcme  est  injeelâ  pendant   une  série  de  jours 

i-i)1ation,  les  lubcri^ules  ne  se  développent 

-  çrtntilalinns  sont  i'i  l'élal  cru,    l'iodofornie 

J,'s  haeillcs   (Oiissclin  de  Cacn).  Bien  que 

.  \>s  riodorormeait  élé  adrninisti'é  k  une  dose 

l'tniniie  la  portée,  Il  est  rationnel  de  lèpres- 

i  iiis  les  diiïércnles  localisations  internes  Af 

•  hi}tile.pleiirésie.mi-Jiingitetiibi'rci4lettKeg); 

■  I  trcislrées  portent  sur  les  eassuivants  ; 

"i*lmonriire.  —  Il  est  d'observation  clinique 

<[■ 'lue  la  toux  cl  l'expecioraMoii  dans  la 

■  1  .iii-  ;  on  l'administre  soit  en  pilules,  soit 

^>iis  qu'on   renouvelle    trois  ou  quatre  fois 

-.1  se  pratiquent  on  Faisant  passer  l'air  que 

-(■irt-rtlansun  mùlang'e  d'eau  et  d'iodoronue. 


•  -.  iiUornaniIfi  de  chirurgie,  avril  1800. 
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BBÏntcnu  &  l'iibuilition.    C'est  siirloul  dans   les    ulcj^ralions 
nberculcuscs  du  larynx  que  cos  tnhalationR  se  seraient  mon- 
nies  utiles. 
b)  iVéningitetuberculeuge. — G.  Lcrnoîne  (deLillc)apiibliiS 
^11  cas  de  ffuérison  de  ménioffite  tuberculeuse,  chez  une  jeune 
Elle  de  13  ans,  par  une  dose  journalière  de  O'.SO  d'iodofiirmc 
deux  cachets  de  Oi'.âîi.  La  niCme  pratique  m'a  donnii  un 
nsuccè^. 
Lolitl  {1898)  a  euiplovi^  avee   su^'eès  les  baditçeonnagi's  nu 
•*»llodîon   iûdofûrmé  ou  iodoliî  à  1/10    dans  lu  traîliTuent  Je 
l'êrygipèle. 

I         Modes  d'administration  et  doses.   —  A.  A  l'exlérieur. 

'      1°  Gitzi"  uidoformée  :  se  prépare  en  imprégnant  la  g-axe  d'une 

solution    d'iithcr    iodoformé   à   1  '7,    puis    faisant   évaporer 

il'élher;  on  encore,  en  affilant  Ii"',ri0 de  iïazcdé]irraissée  elase[)- 
lique  avec  50  grammes  d'îodoforme  Jnsrgu'fi  ce  que  le  ùssn 
■oit  bien  impréfçné.  l^v  sitpplémenl.  du  Codex  prescrit  d'ini- 
Hber  la  ^aze  d'un  soluté  ioduTurmique  de  la  foi'mule  suivante: 
M 


Elbcr  j'i  .'Mi" iîTid  grammes 

Alcoel  H  !HI  centii'mes •i'Mi         — 

Huile  lie  ricio — 

Todoformc HO 

Gaze  prépnrée  bien  privée  d'amidoa  1000        — 


La  içaze  ainsi    préparée   renferme   environ  10  pour  100  di- 
son  [loids  d'iodoforme. 

i°  V'n.sc/îne  iodoformée  ;  2  à  4  grammes  pour  30. 

3*  Crayons  iodoformèn  :  ^ 

loderurme 10  grammes 

Gdmme  pulvérisée i         — 

M,  el  ajoutez  g.  t.  d'eau  et  de  glycérine  pour  faire  une  masse 
(|ne  l'on  coule  en  crayons. 

On  ohlienl  Aes  crayons  mous  avec  8  d'iodoforme  pour  2  A  4  de 
îlaline. 

4"  Ln  solulion  usuelle  à'éthei-  iodoformé  esl  à  5  p.  100. 
5" //Mtfp  ioi(o/"orm«?:  éraul.sion   d'iodoFormc  dans  l'Iiuile 
d'olive  dans  la  proportion  de  10  à  20  pour  100, 
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l)°  CoUodion  ioilol'oi'mii  :  I  çmmtiic  il'iuiloforiiie  puuri 
10  ^ramincs  de  colludion  ticxibli;. 

"'  liilumiiiale  d'iodn forme  :  mi-lançf   ilc  10  à    20   particfl 
(l'iodoforinc   pour    100   di' -touclruii  ;  ii  i-lti   i'iii[diiy6  iroiniiic 
pommade  iudoformée  (Elirinaii). 

8*  On  H  proposé  un  rei-laiti  iioriibri>  dt  fonmiles  plus  oui 
moins  iuoflicaiïL-H,  pour  iiiasquLM-  l'odcui'  do  rîodoForinC'  ;  \cs\ 
principales  sout  cousliluiSus  par  l'iiddiliori  k  tO  ^Taininiwj 
d'iodoformc  du  l'imc  des  substances  suivantes  : 


Essence  de  nipnlhr. 
-Acide  phëniquc  crlsliillïsé.  . 
-CaTértu  camphre  pulvérisé  . 
-Essence  de  rose 


1   Itll   II  gOUllI'S 

I  içriUTiiiic 
5  gramaips 
XX  t^oulles 


il.  .1  l'inU' rieur.  —  A  riutéricur  riodoforme  se  donnv 
en  eachels  ou  pilules  do  cinq  ccnligrammes  :  ià3  par  jourl 
cl  au  delà  ;  \a  dose  de  lu  substance  varie  suivant  les  auteur? 
de  O-f.O'»  îi  I  îi-ainmc  lOî'.ftï  ii  0",(iO,  Houoliardal  ;  jusqu'à 
O^jSO,  Loiiirtine;  fl  l  i^ranime,  NothnaETel  et  Rossbachl.  Il 
n'est  (5'uêrc  uliU'  do  dépasser  les  doses  do  0"',2.'t  ii  Uï',50. 

Succédanés  de  riodoforme 


Niius  ne  décrirons  pas  sous  lo  titre   de   succédanés  do  l'ïr 
dofomie  Ions  les  composés,  sî  nombreux,    qn'oii  a  proposés  ' 
pour   suppléor  cp    médicament,    uous    décrirons    seulemeul 
ijuolqnrs-uns  de  c^ux  qui,  cimtenant  dpViade,  le  cèdent  «rec 
*  plus  ou  moins  de  facilité  ol  pcnvcni   sVmpluvor  sons  f»ruic 
jiulvéruloiitc.  Il  convient  d'y  ajouter  les  corps  suivants  dnnty 
<|Uolques-uns  Irouveril  place  dans  d'nutrcs  chapitres  :  înd'i 
phénol,  liiiodoplirnol,  sozoiodals.  dHodoi-ésorctne,  arislol, 
io(/o  ]3  nn;i/i(o/ (dérivés  des  alcools);  —  aride  diiodosafien- 
lique,  noÈopkène,  ah'ol,  otc  (dérivés  d'acides). 

lodoformliia.  —   L'iodoformine  (BichrnKrûa),  C'Il'Az»!',   m 

une  puuilni  très  fine.  liUinclie.  ii  rrflris  roiii^r^llres,  qui  jnunil  i 
lu  Inmicri"  ;  elle  ennlicnl  7"!  0  'I)  (rimlufiirine  pur  ;  nmi^ro  cela  elle 
cslabsuluincnt  inadore.  V.bniiffOf  .'i  H)0"  ollr  se  dêcoaipoar  en  don- 


ri 

K 

I    ''' 
1     m. 


■lit  des  Tapeurs  d'iixlr.  LVau   ItuiiilUiito   la  dt'i;om|niso  on  îuiii- 
cl  CD   fdrnirni.   L'ioilufiirininr  est   tntolaUe  dan^   l'caii,   l'alcuol, 
'«lli<>r  pl  le  chloroforme. 

C'est  un  surcèdanF  ilp  l'inilariirnic  fort  utilo  dans  1«  IrailRmrnt 
tes  ehanerr*  (Bardpl)  ;  il  sliiiuili-  les  plnies  bbiis  provoquer  d'Jrri- 
talifiD. 

DUadofarme'  —  l.i'iliiiidiif<iriiii',  OI',  esl  iin  corps  jauuo,  inii- 

dore  k  lu  Iriiiprriilurr  urdirifiir<\  iii:<i>tubli:  il^iiis  IViiu.  pi'ii  soliibir 

dans  l'aicoul  «I  IVllier.  suliihtr'  iIiiil><  \f  i-lilurcifi>riiic,  la  licozincrt 

'  sulfurr^  dp  ciirliiinr.  Il  cri'-lalllsi'  en  »\z\i\\}fs  [•riHiiiiilii[ui.'s  r|iii' 

Fori  putnfrî^c  pour  l'usuer'. 

(Ti'iil  IJU  lodiire  de  oiirlimir  (r-Ehvt<^iir  piTÏiKli^)  ri  ai  rcafcrjur 
DK.i!)  pour  IIMId'iodp.  Un  le  prêpHlTcii  irniliinl  l'jii-i'ljli'rip  ppriodê 
par  ilr  l'tiHlf^  tu  fxcès- 

Il  hruiiil  siiurt  l'acliiiu  dr  lii  luiiiii^nr  et  iIi-i{»ko  «lora  une  ItgèriT 
I       udrur  riijipr'laiil  iiii  pfii  i-i'lli'  îles  lij'pi»-liliiril''s  (Miiqueiiiie)  i. 
^^-    Ix  poiiEair  aaliiirplît/iie  du   diiudofiirnie  parait  assez  Taililr,  car 
^^Be  eufps.  plus  stable  iguo  ['iodofiirnie.  perd  diffieilemtnt  son  iiide : 
^^kr  contre,  su  fii.cipilè  esl  In^H  riiibte. 

^^H  Ses  ('(Telf  sur  te  ch/iarre  tîmfilr  Hiiut  atiHolumeDl  coaipamblcs  à 
^^eciix  di'  rinduriiniir  {lliilli>prnu  r[  Itrnilirr)  '.  mnis  il  i-Kl   â  rrain- 

ilrr  qu'il  ii'cii  siiil  pas  de  tnènie  pour  le  Irailemenl  des  plaies. 

|.  lodal-   —   L'iodnl   (lèlruiiidii])_vrrol),  (;'h.\zH,   esl   une  |)r>iiJre 

^^^piorphe,  brune,  se  fun^'aul  à   la   lumière,  cuuiposée  de  prismes 

^^^villaDts,  loni^  de  plusieurs   inillimètres,   ayaul  au    loueher  la 

^^^bureurdu  l.ile  ;  d'une  odeur  faihie,  rvippelaut  celle  du  lliymol  ; 

presque  inSrduble  dans  l'eau  |l    ii'Hll)),  soin  Me  dans  l'ali'ool  iihsolu 

it  pour  :t|.   l'i'lber  el  le  elilomrontie;  Irè.i   peu   solnlile   dun»   la 

1       H^lvei^rioe  ;    un  n>^laiiQ^e  ii  n<ii-|irs  ridules  {l'eau  et  d'aleiiut   eu  dîs- 

^^boul  r aviron  U, 123  pour  IIX).  l-'iudid  renferme  NH.HT  pour  IHd  d'iode. 

^^F  Sa  enlriir  niilt"iilii/iif  n'esl  |ias  rii;inire(iseiuenl  déleriuiiiée;  elle 

parall  plu4  faible  i|uc  celle  de  l'iodiifiirme  ;   rcsuIlHl   pré^umable 

lîiH(ue  riudul  ci^dt  non  iode  btiiiu-iiii/i  plua  Iriilrinciil  que   l'iodo- 

me. 

8a  lo.rielt^  semble  plus  t'Hible  auHM  que  eelle  de  l'imlnfrirnie  : 
D  rfqiiivalenl  lr'ïii)ue  esl  île  l.O'.l  à  I  i[r.  Il  par  kilM;îraniiiie  ilr 
pin.  Un  a  pu  en  fiiire  ini{<'rer  par  j'houime  I  à  i  t^r.  peodaiil 
deux  •m  Irois  jours  sans  provoquer  d'iuto\iriiliuu.  Ou  n'a  pas  oli- 
trvc,  k  U  suite  de  sou  appliciilion  sur  les  pluies,  d'accidents  ana- 
leurs  h  ceux  que  produit  rioilofimiii'  '. 


it    Mnqilenne,  Pyv  mM  ,  IKfll.  p.  m 
I.  Sor.itr  ihfrtp..  *  avril  IIÏKI  el -£4  janvier  1H<I1.  Voir  aussi  14  macs  OS',. 
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l.'abioi-ptiiin  ni  Vèliminalion  ilc  l'iodol  t^cmblcnl  sp   fairi^  Irnlr^l 
incnl.  L'éliminai  ion  dr  commencerait  qu'au  bout  de  12  hrures 
(Pick).  lillcse   Tail  par  la   salivs  et  l'urine  sous  forme  iI'iodure4J 
alcalias  cl  de  combiQuison^t  iodccs  aibu mineuses. 

A  la  ilooe  de  S  l'i  3  grunimirs  par  jour,  il  di''lcriiiine  de  la  r<i'an-| 
rAtte  (Pick).  A  furie  dose  il  pput  provin|uer  des  phéNomùncs  d'în-l 
loxicalion  aiguë  annlotçues  a  ceux  de  l'ioJofDnnismc  (Pallin). 

I.'iodol  est  très  Iiîgèrcmenl  caustique;  on  l'a   employé  dans  Ifll 
Irailcmi'iil  des  ulcères  Bioniques,  des  chancrcii.  des  buboDS,  ilani 
Is  chirurçie  oculaire  (A.  Trousseau)  ;  su  valeur  ihérapeulique  es 
moindre  que  colle  de  riodoforme  (Ed.  Se  h  wa  riz)  (voir  iodoformcV| 

l>iiSRS.  —  Utage  intfrae-  0,10  â  \  ^.  par  jour  en  pilules  na  cn^ 
chi!ls. 

Utagtexierat  :  Poudre  ;  —  Solution  (Schmidl)  ; 

lodni I  partie 

Alcool  i  œi" lli     — 

Gljeérinc 3J     — 

Pommade:  i  p.  10  de  vaaeline. 

On  prépare  aussi  une  gaze  à  l'iodol. 

L'AntiBBptal(Yvon)  ou  iodotulfatr  de  ciarhonine,  produit  déco 
vert  en   iVtli  par  Jôrgensen,  esl  une  poudri^  impulpablc,  léi^rre, 
brun  kermès,  inodore,  insoluble  dans  l'eau,  solubledsus  l'alcixd 
et  l'élhcr  ;  il  contient  TiO  0/0  d'iode.  S;i  toxicité  cl  sa  valeur  sati- 
seplîque  ne  sont  pas  eiaetemcat  dêlerminécs. 

Iiorâtina  {acidt  métnîodrtrthoxi/quînoUne-nilfoniquf)  ;  —  esl  u 
succédané  inodore  de  l'iodorormc.  Sa  qualité  d'acide  lui  permet 
de  former  des  sels  cristallises  avec  le  potassium,  le  sodium,  elc. 
{loretine todique ,  rtlriqiir,  binmitthique ,  etc.).  C'est  une  combinaison 
stable  qui  ne  cède  pa»  <rLiidc. 

L'Burophène,  dérivé  iodé  de  l'isobut^'lorlhocrcsol.cst  une  pou~ 
lire  amorphe  très  lîne,  jaune,  à  odeur  agréable, safrancc,  insul 
ble  dans  l'eau,  soluble  dans  t'alcoul.    l'élbcr  cl  les  huiles  tlie: 
Il  renferme  2S,i  0/0  d'iode.  L'europhAne  a  élé  éluciié  par  Siebel 
Kiefiboff,   Pelers.  de  Huek,  de  Molènes,  etc. 

(V  corps  serait  dépourru  de  toxirile  tout  en  cédant  facilement 
son    iode,  notamment  dès  qu'il  est  en  contact  avec  une  surface 
biinjlde  aurloul  en   milieu  alcalin.  Toutefois  on  lui  impute  deux 
rjis  (l'ér)-lbème    ililTus  ïi^ir  h  la   suite   d'une  large  iipplicntio 
(cité  par  de  Mulènes). 

I.  De  Mulènes,  Sm.  U  th^n^  ,  3  avril  IMT. 


I 
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THAltMATOI-  m 

Commis  anlttrplique  l'euntphéDC  semble  l'cfifal  de  l'iodororme. 

tiagei.  —  tUrfi-e)  eai'ii/ueiLr  (Ucniius,  brûlure»,  plaies  sjphili- 
.lii^'irs,   de  rm  a  tu  ses   humides   suppamlives    (ulcères,    impétigo. 
IciÉmn  liuniîde,  lupu.s,  lâprc,  pemphigus,  bLc.)- 

On  l'emploie;  1"  en  pou/ire;  — 3"  mt'lungc  ù  pnrlîes  égales 
d'acide  borique  si  In  plaie  csl  tr^s  ri  en  duc;  —  en  /iiimnifirli-  ;5  à  Ht 
pour  100,  80ÎI  : 


europhéiie !j 

huile  it'nlive 

vaseline 

laniitiiii: 


b  grammes 


nn    ail         — 


!i  4°  ea  eoltodion  ou  traumalirint,  10  p.  100. 
Le  traunaatol  un  iodocrésine  résullc  île  Ih  combinaison  de 
l'aride  crésvliiliie  avec  i'iodi;.  C'est  une  piiiidre  d'un  gris  violel, 
d'une  faible  odeur  aroniiitii|Up,  In'îs  lé^ùrp,  iusnluliln  dans  l'eau, 
presque  insoluble  dans  l'alcool,  peu  solublc  daus  l'élber,  beau- 
coup plu«  dans  le  ehlororurmc.  Le  traumnlul  rcnrcrmu  5-1,4  pour 
iOO  d'iode. 

Il  a.  Hi  étudié  par  Lion,  Schalhniann,  L.-H.  Petit,  TiaDn(189T). 
Rejuier,  elc. 

\.i  valeur  anlitepliqiie  du  Iraumatol  paraît  au  moins  égale  sinon 
supérieure  h  celle  de  l'iodoforme  (L[iileïie).  Su  toxicité  es!  cnusi- 
d^rée  comme  très  faible.  LoealemenL  le  trauinatol  n'es/  niil/emrni 
irritant;  il  aurait  même  l'aviintage  de  posséder  une  action  ane*- 
théxique  très  marquée  (Fclil). 

Umga.  —  Le  traumatol  a  les  mêmes  indicalioiiM  que  l'iodo- 
forme auquel  il  peut  cire  substitué  avanlagauscmeiildans  lu  Irai- 
tcmenl  des  plaies  de  loule  nature  (pluies  rhirurgicalrs,  uli^éraliniis 

nirienni-i,  etc.). 

A  Vinltrlrur  il  a  clé  administré  dans  la  tubeituloae  pulmonaire, 

diarrkif  det  tuberculeux'  (OerOS  centigrammes  par  jour). 

B-  —  Antisepliquea  dârtvés  du  propane 

LgscuI  anliseptiijiii'    iuqiQrtaDt   que  nous   avons  it  t.'tudler 
aas  ce  groupe  tsl  l'aLTidc  Indique. 

*  Acide  lactique 

L'acide   lactique,  CiH°0>,  est   un   liquide   sirupeux,   incolore, 

'inodore,  très  acide,  aolublo  en  loules  propurliou»  dans  l'eau  et 

ilan»  l'olcool,  d'une  deusilé  de  i,3iri.  On  robliuul  par  ractioii  de 


m 
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l'uridi!  NulFuriqur  sur  uni;  siilution  dr  Ini'Intp  ilr  chiiuv  purifie. 
Cet  acide  pn'nd  noisBanfr  ppndniit  lii  riTmcnlnlion  ili-s  sucres  df 
laîl,  de  raisin  et  dp  ranuE,  celle  île  rxiiiidoii  el  de  In  comme.  Il 
para  M  se  Former  duiiH  les  voies  digeslives  de  la  mëilic  mtiDière. 
qu'i'n  m'Ifo,  e'csl-à-illre  qu'il  s'y  dévelappc  par  rermeulHlîou  de.s 
alimenls  sucrés  el  aiiiylucéK.  Dnni^  les  cunditioos  les  plus  nnr- 
malcs,  uu  u'ra  [couve  diins  le  eonlenu  de  Venlomoc  qu'uuc  roiblr. 
proportion,  i  moins  <|o'iI  n'en  ait  élé  iniroduîl  avec  des  alimenU- 
qui  en  contieniienl  (viande,  clioucniule,  laii).  (Voir  diijftion,\ 
L'Heide  lactique  fait  ilefnul  dans  l'estonisc  bu  moment  où  le  too- 
Icnu  stomacal  esl  le  plu>  rirhe  eu  H  Tl  libre  (Itoas,  lliiyem  cl 
VViater)  ;  mais  divers  troubles  ilî^esliFs  Favorisaul  les  Fermenta- 
tions slouifteales,  lui  pernicltent  de  hc  développer  en  aboadaace. 

Pouvoir antis(>ptiqiie.  —  Ajonii!-  en  fHÎblc  pntpoinioti  Ji  lu 
^élntiin',rcii'i(lolacli(|iio  cmit^i'lio  k'  ili^vplopjiempfit  lUi  biirllle 
(II'  la  (liarrtuV  v-Tli'  iilfiiutili^  (Lesnffi",  Hiiverri).  Il  délriiit  les 
tissus  tuberculeux  \  mais  on  îg'Tiore  quel  est  nu  juste  son  pou- 
vi)ir  aiilisepliqiK'  h  l'é^iint  itn  hiu'ille  de  Korh. 

A  fiiibk'  iluKp  l'iieiilc  lacliquo  favorise  l'infcctinn  du  char^ 
bon  syinpIoiuHliquo  c\wj.  certains  animaux  r[^'rrai-laîrc.s 
fArloinp  t'I  Curtievii],  Nocuri]  et  Rou.v),  ce  qu'on  explique 
par  la  pi'oprliJIi.''  i-liliri)oln\lque  iic(,'iilive  dont  jouit  cet  acide 
fvo\r  infection). 

Action  physiologique.  — Ahmirplion  el  élimiualiùti .  — 
liiE^i^ri.''  il  faible  dose,  l'aciile  lucliijue  fa\(ibiiorbê  et  se  eiiiubtne 
avoc  les  alcalis  dans  le  .suiijr.  uù  il  est  très  prubablcincnl 
brJliî  et  tniusfonui'' eu  l'iicbuujilc  iiloiilin,  c.oitiiue  les  iiulres 
iielik's  orgiiiiiijuc's.  .\  liiiiUe  dme  (au  ilek'i  dt-  10  granuuoi 
par  juur),  une  partie  est  éliminée,  sans  6tre  brill<Sc,  par  tes  | 
urines,  el,  eliex  k:»  lualadenatleJtilsde  ilian-ht^.',  oiii.'u  retrouve 
une  certaine  quiiutllâ  <lans  les  ^-iirde-robes  (Ikiyeiii').  11  esl 
donc  pi'ohabli'  qu'il  dose  .suriisauto  cet  acide  peut  clieuiiuer 
SHiis  fllro  absorbi5  jusqu'au  yriis  intestin  et  qu'il  est  eapable 
d'exercer  utio  acllori  ikiîra  peu  tique  directe  sur  le  canal  iotes- 
tinal. 

Action  lucale.  —  Appliqui-  sur  des  gi'anulotion.s  Fon- 
ifucuses,  nies  d<ïlrultellcs  traiisfornie  en  une  bouillie  noirâtre 
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osetiiç'  von  Moorhof  )  ;  il  se  ilislin^ue  de»  autres  a^nts  des- 

ruclifs,  siiiviiiil  Miisi'lii,'-,  par  la  propriéli' qu'il  posst-derait  do 

ii«  di:Iriiirc  i|iic  les    ll.siius  morbides  on    Liissaiit   IntacU  les 

us  snins*  ;  îl  nVscurritierail  ni  les  mni|ueiiscs  saines,  ni  le 

ssu  ticalriciel  nonniil,  ni  la  peau.  Wriiilt'i'lu'r.  nu  conlraii-f, 
tffliniic  que  l'aoîde  lactique  atljiquenussi  la  pt'au  saine,  ce  qui 

t  probable;    toujours    esl-il    que    riippllivition    prolongée 

acide  Inctique  t.' on  centré  fait  roug^ir  la  peau. 

L'application  de  cet  acide  est  (/oii2uitrvu8K,  ïnais    les  dou- 

urs  lie  durent  que  quelques  heures,  et  [leiivenl  l^trc  suppnr- 
.  môme   par  des  cnfacils,    La  eiciitrice  qu'il    produit  est 

se  cl  souple  (Mosetig'). 

E^lomac.  —  \  failde  dose   l'acide  lactique  ptiratt  e.xercer 
ue  action  favorultle   sur  la  digestion  (jaslriquc;  à  dose  éle- 
au  contraire,  il  donnerait  lieu,  suiviint  les  auteurs,  à  des 
cructJitioiis,  des  vomisseuienlâ  et  de  la   diarrhée  ;  cependant 
Havcni  a  pu  administrer  cet  acide  pMidiinl  plusieurs  semaines, 
k  (les  doses  supérieures  k  1(1  grammes,  sans  jamais  obser\'er 
effets. 

A  la  dose  de  i  à  10  grammes  sur  un  estomac  présonlanl 
une  h^perchlorliydrie  léyére,  le  Ijiu.x  des  diffcreuls  éléments 
chlorés  (en  particulier  l'illll  eombiué  et  l'IKil  libre)  subissent 
une  diminution  notable,  dîminulion  qui  s'uccenlue  si  l'un 
l'^olinue  l'usaçe  de  la  même  dose  el  qui  semble  persister 
lin  cerlaiu  temps  (12  jours  dans  te  ea»  particulier)  après  la 
•-essiition  ilu  médicament,  L'acidité  du  coutenii  Hloniacal 
reste   Aeosililemenl   ciuislaiite  (F.  tiuinard  et  Labuiilaîs^) 

Aclio»  ijifUiTulc.  —  Heiss  a  fait  preiidre  à  un  chien,  dans 
l'i^spacc  de  30S  jours,  la  dose  de  itMi  i^nmimes  d'acide  lacti- 
que, sans  provoquer  aucun  trouble,  nî  aucune  lésion  anato- 
uiique;  les  os  en  particulier  ne  présenlaiejil  aucune  alléralion. 
(^  Cltpérieuces  soûl  contraires  à  celles  de  Ueitzmann  qui 
prétend  avoir  ilévcloppé  le  rachilisme  chcK  les  herbivores  à 
l'uîdo  de  l'acide  lactique.  Introduit  dans  l'eslumac  i\  doues 
rotuidè râbles    à   l'etal    de   concenlralion,     l'acide    lactique 


Soi-  imfrio-mtiale   dei   niMn-inj  de  ViMNt.  SSmari  et '^U  novembre  I8SS, 
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provoque  une g'astri>«utéritc  et  entraîne  la  raorl.  Injedë  dircc- 
U'iiii-ulilutisli-'  sanK.  il  donne  lieu  i  dcssjmpliVmesscniliIablos 
h  tcux  que  produit  l'aiiidc  acéliquo  ;  comme  lesaulres  aciilcâ 
il  cntnilnc  lu  panil^siL'  <lu  cccur  cl  des  muscles  (Nothaai^el  ul 
KossbauK). 

Indications.  —  1.  *  rinléplear.  —  I"  Diarrhée verle  des 
enfants.  — Toutes  lus  diarrhi-es  vertes  des  enfiiuls  ne  sont 
pas  juslii^ifibles  de  l'acide  lactique.  D'après  Lesage  '  on  doil 
rotonnnltre  les  formes  suivantes  : 

a)  Il  c\isU'  chef  les  enriiils,  avant  le  deuxième  mois,  une 
diarrhée  verte  biliaire,  très  fum'ôi;,  recuiniaîssiitile  k  ce  que, 
sous  Tinfluenoe  d'une  g-oulte  d'acide  azotique,  les  dîjcctions 
prennent  une  coloniiion  rose,  puis  violacée,  puis  blcuittru. 
Les  selles  sont  acides,  peu  uhondimtcs  (deux  à  trois  selles  par 
jour)  ;  absefice  du  (iévre.  L'enfant  présente  l'a ug'niunla lion 
normale  de  poids.  On  ne  doil  pas  ag-ir  coulrc  celte  diarrhée 
tant  que  le  poids  augmente  ;  elle  semble  fllre  une  diarrhée 
d'éliuiiuation  du  pigment  el  des  sels  biliaires;  si  le  poids 
baisse,  un  verre  h  bordeaux  d'eau  de  Vichj  tiède  est  ce  qui 
parait  le  plus  cFficacu.  Les  acides  nu  n^ussisscnt  pas; 

b)  Si  lu  diurrliée  biliaire  verte  acide  s'accompag'ac  de 
vomissements,  de  fièvre  (38°),  d'arrêt  ou  de  diminution  dans 
l'augmcntatiiin  do  poids,  avaut  le  deuxième  mois,  elle  a  pour 
ciiu.se  une  alimeiitiilion  défectueuse  ou  excessive;  l'hir'gïènc 
rétablira  les  fonctions  digestives  Iroubiécs  ; 

e)  Avant  le  dcuNièmemois,  l'onFant  peut  présenter,  suivant 
Lesage  et  Demelin,  deux  variétés  île  diarrhée  verle  biliaim 
avec  in/eclioii.  Première  varîélé  :  diarrhée  épîdémiquo  d'un 
jaune  t'ei-f  ou  tiei-(pùie;. selles  peu  abondantes  (3  à -i  par  jour), 
de  réaction  alcaline  ;  fièvre  (39  à  40o)  ;  adynamic  ;  teinte  bts- 
(ràe  ou  même  ieÏL'ri'jiie.  11  s'agit  d'une  infeeliou  iiilostiaalti 
par  un  microbe  spéclul  dont  les  produits  solubles  provoquent 
une  polycLolie alcaline;  laguérisoneslpo.ssihle.  —  Dcuxîâtno 
variété  ;  elle  dlffèi-e  de  Iti  précédente  cil  ce  que  la  réaction  des 
^  selles  l'stnt'i'ie,  que  la  peau  est  blanche,  sans  ictère,   el   l'a- 
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dvnamiv  très  niBrqiiL'c^morl après  IroJs  jours  cnadynamic  avec 
cciupt-stioD  pulmonairo,  tljspd^c,  état  cjanoliquc.  Pour  ces 
ticux  variélùs  il  ii'oxiste  pas  tic  traitomeni  spécifique. 

d\  Après  lieux  mois,  les  enTauls  ppuvcnl  priiscnter  uuc 
itiiin-hee  verte  Inivillaire  souvent  epidémique;  la  coloration 
vcrtf  u'esl  pas  duc  ù  la  biliverilinc,  aîusi  que  le  montre  l'ab- 
sence de  ri^BclîoD  avec  l'acide  azotique,  maïs  k  un  pî^-uiciit 
vert  sécri^lé  par  uq  bacille,  qui  forme  à  lui  seul  une  culture 
abondante  dans  les  selk's;  les  selles  sont  neutres  ou  un  peu 
alcalines  (Lcsag^e).  C'est  dans  cetic  forme  que  l'acide  lactique 
donne  les  plus'bcau.v  résullals  (Hiijem  •). 

Le  mode  il'uclion  de  l'aciik-  lactique  est  inconnu.  On  pour- 
T«!l  suppQsi;r  qu'il  açil  connue  microbicide,  pour  celle  raison 
qu'il  arrélo  bien  le  di^veloppemcnt  des  cultures  du  mîcrobo  ; 
mais  comme  le  btcbloruit,  qui  le  vaut  à  ce  point  de  vue,  n'a 
aucune  action  lliûrapeutJque  sur  la  diarrhi^e  vcrle  (peul-èlre 
est-il  absorbé  trop  racilenienl),  Ilayem  est  port<^  à  penscrque 
Tacidc  lactique  a|^jt  plutôt  comme  moditicatcurde  la  nutrition 
àv  i'intcsliu  que  comme  microbicidc*. 

L'acide  laclique  csL  encore  indiqué  dans  la  diarrhée  jaune 
des  enfants  après  deux  mois,  due  à  une  alimentation  défec- 
tueuse. 

Il  est  contre-indiqué  avant  le  troisième  mois. 

On  prescrit  : 

Acide  lHcli(|ue i  grammes. 

Sirop  de  mûres 13 

Ëau  ilintillce 1)5         -~ 

EsHCDceilc  menihc   ....  1  à  II  gouttes. 

une  cuillerée  à  café  louten  les  dix,  quinze,  vinn-l  minutes, 
entre  les  tétées,  en  njant  soin  de  commencer  une  demi-heure 
aprè»  la  lélée  et  de  cesser  une  dcmï-hcure  avant  la  létéo  sui- 
v*nle. 

2"  Entéro-coUtrs-  —  L'acide  laclique  est  moins  efficace 
|>nrce  qu'il  n'en  arrive  que  de  faibles  doses  dans  le  gros  in- 
testin ;  repondant  Hiivem  en  a  obtenu  de  bous  résultats  dans 

1.  Its>eni.  Aai-I..  'le  mM..  IHK7.  IT  mai  et  31  octobre. 
■:,  llaieni.  Sue.  mrd.  iln  liifilnHt.  13  janvier  IHtUtt  27  juin  lifiMI. 
A.  MuiyuAT,  Thérapeutique,  *•  éd.  1^15 
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CarboDBlede  soude     ...  10  f;rumines. 

Acide  laclique ij.  s.  pour  salurnr. 

Ajoules  ; 

Acide  laclique    .....  10  ^çrammcs. 

Sirop  simple 10         — 

Eau  distillrc 200         — 

A  prcodrc  dans  la  journée. 

Ce  mo<lc  de  lrail<>meiil  de  lalhéromasie  ne  peut  être  consi- 
iléré  que  comme  un  esnai  rulioiincl. 

II.  4  l'cxléricnr. —  l"  Ulcé ratio» a  tuberculeuses  <lu   In- 
rynx.  —  Letrailemeni  de  ces  ulcérations  par  l'acide  lactique 

a  élé  surtout  i-tiidii:  par  Krauso,  Jotlinek.  et  llierin|;^.  Suivant  ■ 
i:e  dernier  auteur  elles  irnéi'issenl  assez  rapUemcnt,  à  condi- 
tion qu'elles  soient  circon.serites,  récentes,  peu  nombreuses, 
i|u'ellessièg:cntsurlescofdes  vocales  infiîricures  ou  IV^piglolte, 
que  le  malade  n'flitpasdc  fièvre, que  l'iîtat  |E:én(^Tiil  soit  bon  et 
que  les  localisations  piilmiinnircs  soient  peu  ^'tendues.  Les 
ulcérations  cra  té  ri  for  ni  os  des  cordes  vocales  supt-ricures  ou  ilo 
Is  commissure  supérieure,  abords  hypertrophiés,  sont  pltis 
longes  et  plusdifficile-sii  g-nérir;  le pralta^e,  l'ablation  pri^-a- 
lable  des  parties  hypcrtriiphiées  est  souvent  nécessaire.  Sui- 
vant Jellinek  l'action  de  l'acide  lactique  sur  les  infiltrations 
malles  est  beaucoup  plus  gTandc  que  sur  les  inliltralions 
dares;  les  infiltrations  œdémateuses  sont  heureusement  mo- 
difiées. 

L'acide  lactique  s'emploie  e,n  solution  de  âOà  30  pour  100  ; 
puis,  au  bout  de  quelques  jours,  ou  porte  le  litre  ii  80  ou  I(H) 
pour  100.  On  répète  le  badi^eonna^e  tous  les  Jours  jusqu'à 
Formation  de  l'escarre,  en  employant  la  cocaïne  si  c'est  rnSce-s- 
sajre.  Ce  badï^conna^e  lactique  se  fait  en  frottant  dix  à 
quinze  fois  l'ulcération  assez  fort,  de  façon  à  opérer  une  sorle 
de  friction  jusqu'au  sang  jlbcring').  Tous  les  auteurs  n'ont 
pas  obtenu  des  succès  aussi  marqués  que  Jellinek  et  Ibcnn^. 

'i"  Rhinite  liijper(rophiqtte.  —  Astier'  a  retiré  de  bons 
rfFcLs  d'une  solution  de  10  grammes  d'acide  lactique  pour  15 
gammes  d'eau,  en  attouchemcnis  ou  frictions  dans  les  fosses 

(.  Asller,  fit.  g^it.detlin.tl  Je  Ihértp..!  fivtïer  tSSS- 
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nasales,  tous  les  jours  un  loiiij  les  trois  jours,  sulvanl  la  n^av 
tion.  La  gui^rison  s'oblicnl  cnlrc  deux  i»  six  semaines  ;  pass 
re  délai,  il  ne  faul  plus  cojnpU'rsiir  l'aeiile  laolique, 

Un  L'aiîide  lactique  est  encore  applicable  au  Iraitemeiil  des, 
suppurations  de  l'oreille,  dos  fungoiUifa de  la  caisse,  dcsfii 
mes  i/ranaleuges  d'olUe  on  de  myringile,  des  végétations 
pol'jpeitses,  des  cai-ies  et  des  nécroses  aceornjmg-ut^es  île  fon- 
gosilàs  et  de  bourgeons  charnus  :  employer  des  solutions^ 
progressivement  renforcées  de  10  à  50  pour  100  (Avsagoer, 
liuraloux). 

i->  Lupus.  —  L'acide  lactique  est  un  a^jcnl  précieux  dans  le] 
traitement  des  ulciJriilîons  lulierculeuses  vraies,  et  du  lupus 
des  muqueuses  ;  il  peut  aussi  rcudre  des  services  du  ns  le  lupu.s 
des  léjumenLs.  Si  le  lupus  est  i-éeent,  IVieide  lactique,  appli- 
qué après  des  se^irificalions,  aelive  lieiiueoup  la  jruérison, 
mais  il  laisse  parfois  dos  dépressions  cicatricielles  ;  aussi  faut- 
il  -s'en  d<3Her  quand  le  lupus  siè^e  sur  uue  rè>|;'ioii  très  visible  ' 
comme  le  ne^  (Urocq').  Ou  applique,  suivant  Je  conseil  de  ^ 
Doyen,  ce  médiciimcnl  pur  ou  coticetitré  au  moyen  d'un  lam-fl 
piin  de  ouale  livdrophile  qu'où  laisse  en  place  quinze  !i  vingt 
minutes  ;  puis  ou  enlève  le  tampon  et  l'on  èpong'e  soigneuse- 
nieut  avec  du  coton  sec.  11  faut  avoir  soiu  d'enduire  de  lano- 
line la  périphérie  du  mal  pour  empêcher  l'acide  lactique 
d'atlaquer  les  parties  saines.  Cescaulérisations  sont  peu  dou- 
loureuses, on  peut  les  répéter  tous  les  jours.  Quand  il  n'y  b 
pas  à  craindre  la  production  d'escarres,  l'acide  laelique  peut 
rester  en  contacl  avec  les  parties  malades  pendant  vîng't-quatre 
heures.  Les  cicalricca  obtenues  sont  lisses,  rosées  d'abord, 
puis  blanchâtres,  sans  rétracliou  (Brocq). 

On  favorisol'aclionde  l'acide  ludique  en  raclant  légëremcnl 
ou  en  scarilianl  les  parties  ninludes  douze  k  vingt-quatre 
heures  ovaniriipplication  du  caustique.  La  cautérisation  doit 
i>tre  suivie  d'un  pansement  très  simple  louatc  hydrophile  par 
exemple). 

^Diphtérie.  — L'acide  lactique,  comme  l'acide  (artrique, 
a  la  propriété  d'atténuer  ou  mâmededèlruirele  poison  dipbté- 
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riliquo.  Son  addition  k  une  culture  sur  bouillon  do  bacilles  tir 
jftfRpr  en  dimliitic  ou  i-ii  fjiit  ilispariiîlrc  In  losicilé.  Aussi 
st-il  ralioiuicl  il'uliliwr  ceric  propriolé  en  ajoutant  eux  li- 
quides ili-s  iri'iiLj^nlîoiis   tin<>  ccrtaiuc  (|tinnlîl('  d'aciilc  Incliijiii' 
|tl  pour  tnoi. 

Hodes  d' administra  lion. — Nousavons  vu  rouimrnt  Huyeiu 

tpiT-scrii  rii.iiii'  lui:  t  il)  II-;  ;  dans  qui'lqucs  cas  !i  lu  jilHCcdii  niédi- 
caincnl  il  fait  prendre  Irois  bouteilles  de  ki'Hr  n°  3  pour  loiil 
aliment. 

A  l'eïlrricur,  nuire  les  modes  îndiqm^s,  un  emploie  Tncide 
Ui'lique  en  b/iilii^eonnaKi's,  et  on  lo  laisse  en  place  A  l'aiilc 

IJ'un  Innipon  de  ouate  ou  do  toile  imbiba  lie  cottu  substance, 
sur  leifueU'Mt  pUei^  un  morceau  de  Uilfeias  impermi^able;  lap- 
pliiriitiiin  dure  liouïe  heures;  on  Inve  eiLsiilte  soi^neusenicnl 
la  pl.iie.  et  on  Ini.sse  viiijK'l-quati'c  h  quaranle-huit  heures  d'in- 
lervnlleavaiit  de  procéder  à  une  nouvelle  appHeJilion.  Il  fan' 
empi^cher  l'aeide  laclii|ne  de  se  rc^pitridre  sur  les  parties  voi- 
»nie,  en  les  etnluisiuit  d'un  ror|)s  gras  (MoseligJ. 
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C.  —  Antieeptiques  de  la  aèii«  aroiuBtiqna. 


On  désiirne  sous  le  ni>Lii  de  composés  aromitîqueK  des  snt>- 
«tiinres  qui  dtîriveill  de  la  benzine,  C''H^  pur  substitution  de 
radicaux  orc^niques  à  un  ou  plusieurs  atomes  J'hydnif^ne 
Eï.  :  le  pltFiwl  ilérive  de  la  benzine  par  snbsiitulion  h  un 
atome  d'bvdrog^ue  d'uu  aloiue  d'hydroxile  :  C^H'.OH.Cesonl 
de»  corps  relal.ivemcnl  stables. 

Leur  pouvoir  anlîsepiique  s'explique  plus  par  une  ticlion  de 
loj-icitiîvls-ii-vis  des  niicrit-orgaiiisinesque  pur uncfoiHbiHrti- 
*on»»cc  leurs  éléments  conslitulifs,  comme  les  sels  minéraux, 
i>u  par  une  action  oTydantp.  el  deslniclive,  comme  les  métal- 
Icifdf^s.  Mis  en  contai-tavec  les  lissus  dclY-conomie.leur  action 
est  généralement  moins  destructive  que  celle  de  la  plupart  des 
nnliseptiques  miuéraux.  Ils  n'ont  pas,  le  plussouvenl,  comme 
ce»  derniers,  une  tendance  marquée  ù  se  combiner  avec  les 
iilliumines  ;  aussi  leur  nrlion  sur  l'orjfanisnie  est-elle  içéné- 
r.ilcinent  éphémère  et  leur  toxiciti^  rclalivemcut  beaucoup 
moindre. 
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Phénol  C'Ht.OH. 


Nous   étudierous   les  aatisppliqucs  aroniatiqurs    iluns   l'ordre 
suivant  : 

I.  —  Dérivés  du  bsDEéDa 

1°    DËniVËa    DE    LA    SESZINE 

Bettîine  C«H'. 

Acide  pbénjrlborique- 

Aseplol. 

SdzoïiiijoI. 

Acide  picrii]ue. 

Aailiuc  CsH'.AxH',  elc. 
Rétoreine  el  ses  isomères  C«H'(OH)>. 

GaiiKol  C'H'.OCH'.OH.  i  •^''^'•fo'^- 
(  UoudroD. 

Pyrogallol. 

Ichlyol. 

Thymol  CioHn.OH.   |  Aristol. 

il  Dérivés  do  toluèhe  (mélbyl-beoztae)  C*H>.CHi. 

Crénols.      \   LjHoI,  e[r. 
Créolinr,  de. 

Acide  bemoique  C'Hs.CO>H. 

L   Huile  de  içaullliérie. 
Aridf   lalifi/lique   ,  Salîcinc. 
C'H'.OH.COi.H.    j  Acide  salicyborique. 

!  Salol,  etc. 

Saetharint  C«Ht<^'>  .\ill. 


n.  —  Dérivé*  dQ  lupblaltns 
Naphtalint  Ci»H». 


.Vaphtol'  a   el   0 
Ci»H'OH. 


NaphlEit  camphré. 
SalioMphud. 
Asaprol,  etc. 
Hifdronaplitol. 


tu.  —  Dérivé*  4*  l'asUiraoéna 

Acide  cbrysophaniqne. 

r.hrysarobine. 

Anlhrarobine. 


BENZINE 
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Benzine 

La  benzine  ou  benznl,  C*ll*.  esl  un  liquide  incolore,  forlrmeiil 
[rélriQ^nt,  Irèn  moliiie,  d'une  odeur  forte  cl  nramnliqur,  presque 
insoluble  dans  l'eau,  solubte  dans  l'aleosl  et  dans  iVlher  ;  i^IIr 
bout  à  80-',^  :  ses  viijieurs  s'eullaniinenl  facilement  cl  brûlent 
avec  une  flamme  fuliiçineiise.  La  benzine  riissriul  le  soufre,  le 
jibosphore.  les  içraisses,   le  caoutchouc.  In   cire,  les  résines. 

Pour  l'usai^  médical,  la  benzine  se  préparait  aiilrefois  en  dis- 
lillaot  l'acide  benzDïque  avec  la  cbauM.  Aujourd'hui  on  In  relire, 
par  dislillutibus  fruclionrièes.  dc4  huiles  de  (goudron  de  houille 
qui  se  formenl  dans  la  fabricaliun  du  ^az  d'éclairage. 

Potvoiii  *7<TX«EPTiQfE.  —  Lc  Lrnzol  ne  diminue  que  fort  peu 
l'actioa  des  rcrmculH  sulubles,  tandis  qu'il  supprime  l'aelîon  des 
Fermeols  fiiTurés  (IJouchanl). 

La  benzine  empi^rhc  tc^  micro-or^Hnismei)  de  se  développer 
dans  les  milicul  ferme nlescibl es  avec  lesquels  il  se  trouve  en 
runUrt  ;  mais  il  ne  déiruil  pas  ces  ^^erincs  qui  relrouvcnl  loule 
leur  vital i lé  lorsqu'il  est  évaporé  ((r.haHsevaul  '). 

Action  miïsioloiîiquk.    Toxicité.  —  La   dose  mortelle  Je  la  ben- 

zîoe  est  mal  connue  ;   Dra^ndorFTdiL  que  celle  substance  n'est 

pas  toxique  el  Moaler  qu'on  en  peul  faire  pi-endre  S  prrammes  par 

Ijour  par  doses  l'ruclionnées  de  i  K"mmr«  sans  inconvénient.  Elte 

rtl  heatu-oup  plus  ln.rii/iie  en  inlialnliom,  i/u'i'n  inyenlion  ilomarale. 

Elle  est  1res  lo.xique  pour  les  animauj!  inFcrieura  (insectes,  Iri- 
ehine). 

1,'eliminalion  de  la  benzine  injectée  dans  les  veines  d'un  animal 
n'effeclue  par  le  poumon  (Benech ').  Quand  elle  csl  absorbée  à 
baute  du.sc,  la  loliilllé  n'en  est  pas  éliminée  par  In  muqueuse  res- 
piratoire, une  partie  se  Iransfonneraïl  en  phénol  (Nautiyn),  une 
latif!  partie  eu  hydroquinoue  el  pyrocaléchioe  (Neneki). 
Àelion  locale.  —  Le  cnniacl  prolongé  de  la  benzine  sur  In  peau 
'donne  lieu  à  une  sensalion  de  brûlure  el  peul  même  prox-oquer 
de  l'érylh^me  ;  ee  liquide  nILaque  plus  fortement  les  muqueuses, 
et,  introduit  dun.^  l'esloniae,  il  occasionne  une  Bensalioo  de  brû- 
lure au  creux  cpig-astrique. 

Aclinn  génèrah.  —  Kopp.  L.  Hirl  font  de  ta  benzine  un  aneith^- 
MÎqa*  :  Perrin  dit  qu'à  dose  élevée  elle  détermine  une  narcose  pro- 
[fonde.  Celle  aneslbésie  est  précédée  de  bruissements  dans  la  tête, 
ip   tremblements  convulsifs,  de  convulsions,  de  djspnce. 


1.  Chansevanl.  Sue.  biol.,  i»ih,  p.  ?6S. 

1,  Denvcti,  Rer   dr  mf'noircii  ilt  iM.  H  dipharm,  miitl.,  WA,  pageRS. 
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Vêt 

E 


10  Phtnot  alao/u .  —  C'est  île  l'ncîilc  (jhciiii|uf  Iri'si  pur;  il  se  pré- 
«ral#  en  {KlïK  rristauT  di^taclifs.  blunr-s,  rundanl  A  W\  sotuliles 
lans  IK.âd'csu froid P  et  en  toutes pritiiDrlioiitrluns  I'hIcooI  Ftdiins 
l'cllier  :  ils  se  dissolvent  facitciuent  aussi  liaas  l'hilite  el  ilnns  lu 

.ywriup.  C'«t  le  seul  que  l'on  doive  pri'Scrirf  ù  l'inlérieur; 
i"  Aeidr  phfnique  cHflatlùé.  — Le  phénol  ordinaire  dps  phnr- 
acie-i  n'est  pas  chimii|ue,ineol  pue;  il  est  constitué  pur  de  lou- 
es aiguillas  infolurrs  ou,  plus  souvent,  plus  ou  moins  r'iuiti'ii- 
Inrs.  di^lii]UPscentes,  d'une  odeur  empyreu  ma  tique  spéciale,  el 
■t'une  saveur  brûlante;  il  est  solutile  dans  20  pxrtieH  d'eau 
froide,  et  en  toutes  pnipcirlions  dans  l'élher,  i'alcnol.  In  elycérine 
}fi  huiles  Kxcs  et  volxliles.  Il  fonil  vers  ^'y  et  hout  l'i  iSO->, 

liaaa  les  phiirmarirs,  pour  lii  farililp  dps  pri'piirntiuus,  on  se 
-.Ti  souvent  d'un  mélanine  fi  pMrties  éçalet  d'ucide  phéiiii[ue  cris- 
lutlisé  et  d'»lrool. 

On  a\ipei\p  ariile phfnii/ue  lii/uii/f  un  mélange  de  !K1  piirliesd'neide 
illéiiiijue  et  de  II)  pirrlim    d'itli'ool  :  il  se  distioiiL  dnns    18   piielies 
d'eau. 

L'aeùlf  lih^tiit/iie  nrigeit-r,  obtenu  p;ir  sulilininlinn,  est  plus  Tuei- 
meiil  siiluble  dans  l'eau.  D'ailleurs  plui  le  pkfnnl  est  pur,  plu*  il 
'rit  tolutilr  dant  l'eau  (Hinnetidijk). 

3"  Il    ne  Faut   pas  eouTondre  ee  pb^uol  crîsltillisê  avec  Variât 

pkiitiqiie  du  mminm^e  (aeide  phénii]ue  hrui),  lii|nide  impur,  brun 

n)Uçei\lre.   d'une  odeur  forte,  très   peu   suliihle  duns   l'eau,   Iri's 

UHlii|ue.  el  i|ui  neduilétre  employé  que  pour  la   désinFeelïoii. 

K"  Phrnol  tyiilheliipif.  —  Outre   le  phénol  don!  nous  venons  de 

rler,  il  exlsle  un  phénol  préparé  syutliélii[ucnienlen  Irailaiil  le 

Qxénc  sulfoné  par  la  potasse  Foudantc.  Il  est  absuluiiieot  purei 

nenipt  d'eau  ;  Bon  odeur  est  à  peine aecusce  et  sa  solubilité  dans 

'eau  est  accrue. 

11  se  forme  du  phénol  à  l'élat  normal  dans  l'intcHtlD,  par  suite 
M  pnIrêrHclion  des  matières  fllbuminoTdes(liaumHnn,  Qrieu;er). 

Lf  phénol  »«  liquéfie  lorxijii'nn  le  mèlaïuje  ai-ec du  i-iimpkre  (Uèspa- 
qitelle)  ;  on  ohlient  un  liif  uîcic  sinifieii.v  {jih^nnl  camphre)  qui  se 
luélaniçe  en  toutes  priipurlions  au\  huiles,  it  ln\onge,  'u  la  vaae- 
Sne,  qui  estsoluhle  dans  l'ulrool  el  l'éther,  et  insoluble  dans 
(1. 

Cette  propriété  est  eommunc  au  phénol,  au  naphtot,  à  la  résor- 

ne,  ait  pyrogallol,  au  thymol  et  au  salul  (Audoucet). 

l/ariilc  phéniqiie  caaijule  l'albumine.  Celle  coagulation  est  le 
résuilnl  d'unesiniplesouslraclion  d'eau  nmuromliiiinïtiiii  uvecl'al- 
Imnline  ;  car  l'albumine  coagulé.e  peut  être  séparée  du  phénol  par 
un  hivaçe  a  l'aleool.  L'intervention  de  la  chaleur  sernil  nécessaire 
il  la  formation  d'un  phênol-albuniiniile  (Hoppe-Seyler). 
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Les   phénoh   chlorés  i-l    brnmès  (in(   élé    rccommondés   comme) 
des  anliscpti<|uca  énergiques,  siirloul  \e.s  ph/'iiiili:  mnnnr.hlorrs  Pi] 
spécïalenienl    le    pavncliloi-ophènnl  (Karpow,   Tscliourîloff,  Sp*n- 1 
gtrr,   Fiisserini,  de.)   :    leur   unat^c    ne   s'e.sl   p^s   vulgarisé    en 
France. 

Pouvoirs  antiseptique  et  autilermentatif .  —  Tous  les  au- 
teurs iiL"  sont  pas  (l'iici:or(i  sur  la  valeur  aiiliscpliquc  du  pbù- 
nol.  D'une  façon  générale; 

1°  Lespropriélésdcs/ermeiifs  chimiques  fpopsïnc,  Ir^iisino, 
pijaliiic,  éinulsînr,  cit.)  ne  sont  cinpfif liées  (]iie  par  l'aclloiil 
prolongée  de  solulionsasseï  concentrées  do  phénol  (2,5  p.  lOOl 
pour  la  jiepsine  el  Iii  Irvpsine,  suivant  Van  Gcuns).  La /ermcii- ! 
(«lion  Indique  n'tsl  ari'fliT  par  le  pliénol  que  lorsque  cel 
dernier  est  on  proportion  (le  Otf,fiO  p.  100. 

2'  Lvs  microbes  saprophytes  aoDl  iirvfiAés  dans  leur  dévelop-l 
peinent  pur  des  solutions  beaui:oup  plus  faibles.  Ccu.x  de  la  ! 
putréfaction,  par  exemple,  par  0,1  piiur  100  de  phénol  (Le-I 
maire),  0,03  .'i  0,05  (lïuchhoitz)  ;  mais  pour  détiuire  leur] 
pouvoir  de  i-cproduelion,  il  faut  des  doses  très  fortes,  proba-l 
blemenl  4  pour  100.  [Buehhoitz,  Snndcr.snci,  etc.) 

3°  L'aetion  du  phénol  .sur  les  microbes  pathogènes.  quniqut}i 
plus  faible  que  la  préeédeote,  est  encore  assex  îinportHnlc 
vis-:'i-vis  fies  bactéries  sans  spores.  Kitasato    indique  0,S8  hi 
0,31  pour  100  pour  luer  les  bacilles  typhiques;  0,14  it  0,20j 
pour  100  pour  e,eu.\  du  iholéra.  Pour  les  mémos  bacilles,  I 
pour  eou.x  de  la  diphtérie,  de  la   morve,  du  charbon  sans] 
spores,  pour  les  streptoroqucs,  Behring  indique  0,5  pour  100 
mais  seulement  au  bout  de  quelques  heures.  Il  faut  poiisscrj 
les  doses  à  tel  1,5  pour  100  si  l'on  veut  ai;ir  on  une  minute 
et  à  2  et  mfinie  3  pour  100  pour  les  staphylocoques.    Pour 
détruire    le  colibacille    dans  les  matières  fécales  il    faut  no 
moins  3  pour  100  de  phénol  (Vincent).  Quant  aux  bactéries  . 
ax'ec  rporet,  elles  sont  beaucoup  plus  résistantes  (Koch);  les 
solutions  phéniquéos  à  5  pour  100  ne  détruisent  pas  la  vita-l 
lilé  des  spores,  même  après  plusieurs  jours  (0.   Riedcl,  Ci 
PrAnkcl,  Nocht). 

La  lymphe  varinlique  ne  devient  inactive  que  par  l'addi- I 
tion  de  i  pour  lUU  de  phénol  (Hothc,  Michelson). 
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L'équivalent  aiiUseptiijue  du  phénol  pour  lo  bacillo  t_v- 
phiqu(>,  le  Slaphi/lococcus  aureug  et  la  bnctéri<l!c  charbon- 
neuse l'st  lie  0,8  (DoiiL'li;iril). 

Les  lenipérnlurcs  à  |iiirtir  de  38  degrés  augmentent  consî- 
dé  l'aille  ment  le  pouvoir  antiseptique  du  phénol;  ïi  37*,5,  les 
solutions  à  5  pour  100  lucDt  les  spores  du  cliarbon  en  3  heures 
(Uehriugl. 

On  a  expliqué  la  valeur  thérapeutique  du  phénol  par  des 
actions  chimiques  qui  s'ajouteraient  ii  l'artion  niilîseplique. 
On  sait,  en  efFol,  que  riii:ide  phénique  coyffulc  les  matières 
alhuminoïdes.  En  proportion  de  ">  pour  100,  îl  pii-i:ipile  de 
leurs  solutions  les  suhslaoïx's  i^élatlneuse.s  et  iitliuinineuscs. 
Il  Si?  pourrait  donc  que  les  j^emies  virulents  Tussent  empri- 
sonnés dans  nu  iTiaifUia  d'albiiiiiino  (Pellenkofer).  Il  se  ponr- 
rail  aussi  que  l'netion  du  phénol  sur  le  proluplasina,  qu'il 
tend  à  cout^ulcr,  rendit  celui-ci  plus  résisljiiit.  L'arrêt  du  sanuT  . 
dauK  les  irapïllaires,  qu'il  provoque  par  son  action  eoag'ulfinte, 
uiudific  les  phénoinéueii  d'absorption  et  d'exsudation  (Gossi'- 
liD  et  U«rgeron).  Le  phénol,  par  son  action  sur  les  tissus 
vivants,  peut  dnni",  appliqué  sur  eux,  avoir  une  action  anti- 
septique [dus  cHicace  qu'iit  vitro;  nous  avons  ntonlcé  ailleurs 
combien  le  milieu  de  culture,  même  in  vitro,  peut  faire  varier 
le  pouvoir  d'un  antiseptique. 

Signalons  enlin,  sans  en  tïror  de  conclusions,  que  l'acide 
|>hénique  modère  ou  arrête  les  mouvements  des  cils  vitiratiles 
et  ceux  des  leucocytes  (Prudden)  (voir  plus  loin  uelion  sur  la 
circulation). 

Il  est  important  de  remarquer  que  le  pouvoir  antiseptique 
du  phénol  peut  varier  suivant  les  substances  auxquelles  il  est 
associé.  L'alcool  le  diminue  (Koch,  Wcbcr),  il  en  esl  de  même 
de  l'huile  i  WoliThûifcl,  Koch)  et  de  la  glycérine;  au  contraire 
lea  acides  chlorhydriquc  et  tartriquc  l'exaltent.  Un  mélange 
dv  î  frrammes  de  phénol  dans  100  grammes  d'eau,  renTei^ 
manl  i  fframme  d'acide  chlorhydrique  ou  2  gnimmos  d'acide 
tartriquc  lue,  en  vingt-quatre  heures,  les  spores  du  Bacillii» 
anthracUf  tandis  que  ces  mêmes  substances  isolées  no  les 
lueot  pas  en  trente  jours  (Laplace). 

4°  Les  vorticellcs,  les  paramécies,  les  opalines  sont  plus  scn- 
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siiilcs  il  l'acide  phi'miijue  que  les  inicrubcs;  il  sufHl  il'une 
solution  h  1/500*  pour  les  tuer. 


Action  physiologique.  —  Absoi-ption  et  élimination.  — ^ 
Le  piiiTiol  esl  irfts  facilenii'ut  absorbé  par  la  p^au,  par  le 
plaies,  par  toutes  les  muqueuses,  par  le  l.issii  fcllulnirc  sous- 
eulaiié;  missi,  lonle  la  série  tics  accideuts  conséeulifs  ù  l'in-^ 
gestion  du  phénol  pcuvcnl-ils  se  produire  après  l'npplicjitioâ^l 
de  soliilions  plit'iaiquées  sur  les  plaie»  el  surtout  après  leur" 
iutrodui.'tiun  dans  des  plaies  cavitaires.  Dans  l'orçanisme, 
une  partie  est  0X3'déc  et  se  transforme  en  hjdroquinonc,  pvro-^B 
catéeliine,  paraeri'sol,  probablement  aussi  en  acide  oxalique 
et  en  acide  carbonique;  l'autre  partie  se  transforme  en  divci's 
e,ompos<5s  désipuôs  sous  le  nom  générique  de  substances  p/ti/- 
nol-fof matrices  (Moppc-Sevler,  Hnliginskv),  dont  l'une  s  rail 
l'aride  phénol-sulfurique  (Ifaurnanu)  qui  se  transforme  eu 
plu'njl-sulfiile  alcalin. 

("est,  pour  la  plus  grande  partie,  smis  forme  de  substances 
phénol-fonniitrices  que  le  phi-nol  n'élimine  par  l'imjie,  où  les 
acides  chlorhvdrique  ci  sulfurîque  permetlonl  d'en  di^paj^er 
peu  à  peu  le  phénol  à  l'L^tal  libre.  Quant  au  phénol,  c'est  k 
peine  si  l'on  en  trouve  quelques  traces  dans  ce  liquide. 

LVliminulion  des  |irodiiits  de  transformation  du  phénol 
par  les  urines  est  très  rapide.  Klic  communique  Ji  ces  der- 
nières, lorsque  la  dose  de  phénol  absorbée  a  été  élevée,  uoe 
roloi-alion  foncée  qui  varie  du  vert  olive  lég'erau  brun  som- 
bre, et  qui  parait  due  u  des  produits  d'oxydation  de  l'IiMlro- 
quinonect  de  la  pjrocaléehine.  I/inlensilé  de  la  coloration 
ue  serait  pas  en  rapport  avec  le  dcjçré  de  l'inloxicalinn  (Sal- 
kow.skil.  Leehliinire  fen-ique  produit  ordinairement  une  co- 
loriilKni  bleue  avec  l'urine  qui  élimine  une  certaine  quantité 
de  phénol  ou  de  ses  produits  d'oxydation.  L'élimination  ré- 
nale |)cut  provoquer  de  l'albuminurie  (Kohn), 

L'éliminalion  se  conipléli'  par  la  sueur,  la  salive  et  la  mn- 
queu.se  respiratoire  (l.emaire). 

Toxicité  et  intolérance.  —  L'équivalent  toxique  du  phénol 
esl  0>',0'î  pour  les  aniniaux  (Bouchard),  ce  qui  équivaudrait 
pour  un  homme  adulte  de  "0  kilogrammes  à  4*', 1X1  ;  mais  il 
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fsutAavoir  qu'une  dose  de  i  l'i  2  gramm(^s,  et  même  moindre, 
pcul  provoquer  des  arcidents. 

Plusieurs  Faeteurs  font  varier  considérablement  la  sus- 
ct^plibilité  lic!  l'orpiinismc  pour  l'iicidi-  phi'nique  : 

i"    L'inipurclê  de  i'ueide  favorise  les  HccideaU  (Dillroth, 

cas-Gham pionnière)  ; 

2"  La  prédisposition  individuelle  jonc  un  rùie  très  impor- 

nl  k  cet  éî^ard.  SI  In  dusc  iiiorlcllc  VHrie,  chez  l'aiiulle,  de  S 
il  2()  jframnics  (Nulhnaffel  ri  Hussbac.hj,  il  puul  suffire  de 
(KiiSO  pour  provoquer  des  aucidenlslo.\iques,  et  de  3  grammes 
pour  entraîner  la  mort.  Celle-e.i  arrive  très  vite  (12  niinules 
laus  un  l'iis  "le  Friedltcrgf  avel.^  S'^ioO),  ii|irès  un  senlimeiil 
d'ivresse,  la  perte  de  eonnaissanee,  l'iitTuiblissement  dueœur 

de  la  respiration. 

Les  très  ji.'unes  eii/Vinls  présentent  Ji  l'aulion  du  phéuol  une 
suswplibililé  pnrlii:u!ière.  Nussbaum  rapporte  que  de  jeunes 
enfaolB  sont  morts  pour  avoir  eu  .sinipleiiient  des  eomprease-i 
phéniqu&s  sur  In  peau  "  alisolumenl  iutaele  d'ailleurs  ». 
Oï'.SS  ont  pu  intoxiquer  un  enfant  de  six  ans  (cas  de  Lutas- 

:a  m  pionnière).  Des  irrigations  à  1/75  et  des  instillations 
e.iaq  (Toullcs  de  glyciirine  phiîniqu»5o  à  (,  2U''  dans  l'oreille 
oot  nmenê  de  i'Itémaliii-ie  chez  une  fillette  de  Ti  ans  aprè»  dix 
jours  de  iFiiilement  et  deux  jours  de  cessation  des  panse- 
ments phéniqués  (Combj'). 

La  /'finme  est  plus  susceptible  que  l'homme  fi  l'aclion  du 
ihiïDol  iNothnagel  et  Rossbaeh). 

Tontes  choses  égales  d'ailleurs,  il  semble  même  existf-p  de 

ritables  prédisposilîons  individuelles  (Kîlster)  ; 

li"  L'étal  pathologique  du  sujet  présente  une  importance 
Don  moins  considérable  :  les  maladies  infectieuses  qui  s'ac^ 
compHgnent  de  dépression  nerveuse  accroissent  dans  une 
forte  mesure  la  susceptibilité  pour  le  phénol.   Un  lavement 

ec  nn  gramme  de  phénol  a  pu.  dans  un  cas  de  fièvre 
ihnîde,  amener  U  mort  en  quelques  heures  (Siredey).  Par 
contre  les  alcooliques  semblent  plu>i  résistants  k  l'action  de 
l*«cide  phéniquc  (.Nnlhiiagcl  et  Hnssbuch). 
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Le  mode  d'cmpoÎNonnomcnl  (plaies,  roctum,  estomac,  <*lc>| 
semble  avoir  «ne  certaine  îufluence  sur  rinlosïcation  phi^ni^ 
qtK-e,  mais  les  aul«ui's  ne  sonl  pas  d'acxord  ù  cet  lïçard  '. 

Les  aciîidents  cnns^ciitifs  à  des  panscmcnls  ou  injeclton^ 
phéniqu6cs   survienncnl  surtout  quand  on  abandonne   une 
pui'lie  de  la  solution  dans  des  cavités  se  vidantavee  dlFHculté^ 
ou  dans  cerUiines   rÉ|i^io(i>i  qui  semhlenl  absorber  avec  uns 
riii'ilitè  spiicinlc.    La  plupart  dos  cas  qravos  oui  été  observé 
apr^s  des  injeetions  dniis  le  tissu  cidlulairc  péi-ircclal. 

1^  morl  dans  l'intoxicalion  atgitè  est  très  rapide  :  la  survî^ 
a  vjirii',  dans  les  olrserviiliiiiis.  rie  10  minutes  (Josias,  de  Sal 
li)  à  .tti  heures  (Zlmm,  Deltihousse).  Dans  les  formes  prolor 
Ufécs  la  pneumonie  survient  rré<|ueinment. 

L'intoxiailion  se  Inului!  le  plus  souvent  pur  une  acthtt' 
ilêpresnive  sur  le  sijttéme  tieifeux  (collapsus,  coma,  insensi- 
bilité), plus  rnremcnt  par  de  l'esduilion  (voir  p.  2U)). 

Action  locale.  —  Elle  lient  en  partie  à  la  propriété  qu'a  le 
phdnol  de  précipiter  l'olbumine.  Le  phénol  en  solution,  appli- 
qué sur  lu  peau,  produit  des  effets  différents  suivant  le  degré 
de  concentration  des  solutions  : 

a)  Au  deiù  de  fi  pour  100,  elles  sont  irritantes  et  caustiques. 
K'iles  provoquent  d'abord  une  sensation  de  brillure  passa^ërcjflj 
bientôt  suivie  d'une  ancsihésie  qui  peut  s'étendre  b  loul^^ 
l'épaisseur  de  la  peau,  et  Abbh  une  zone  d'un  à  deux  centi- 
mètres autour  du  point  touché,  Bn  mPme  temps,  l'épiderma 
blaneliit,  puis  se  mortifie.  Si  la  solution  est  très  forte,  ou  >À 
le  conlacl  est  très  proion^,  la  mortification  peut  s'étendre  \ 
toute  l'épaisseur  de  In  penu  qui  devient  rouge,  brnn  rouffe, 
ou  noire.  Ces  bnlluri's  sont  suivies  de  vives  douleurs  el  d' 
suppuration  abondante. 

En  solution  dans  l'huile  h  1  /lO,  le  phénol  est  moins  irri 
qu'en  solution  dans   l'eau  ou  l'alcool  au   1/50  ou  mémo  au 
1/100.   La  glycérine  phéniquée  à  1  pour  10  n'a  aucune  actio 
irritante  ;  il  en  est  de  même  d'un  savon  à  la  glycérine  conl< 
nanl  10  pour  100  de  phénol.  L'addition   de  glycérine  à  la 
.■solution  titrée  alcoolique  de.stinéc  aus  solutions  magistrale) 
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rend  cclIcs-ci   moins  irritantes  (Hallopcaii)-  Lcm  ponimados 
:lit'iii[|iii!'(?s  i  lii  viisrlinc  sont  très  irrilaiiU's  ;  il  I  pour  20  ciles 
leimiiicnt  la  riibéfaclion  de  la  peau. 

b)  Les  solutions  de  I  à  S  pour  ItH)  pi-oduiscut  des  fourmii- 
einent'>  dans  los  dûi-;lN.  d'une  intensll»;  variable  suivatil  la 
srisci'piihilili-  individnelk'.  L'Èiiidcnue  se  fendille  cl  s'csfoUe 
lentcnical . 

Honsell  (de  TuLinçnel  a  monti^  que  la  yanifrène  proditîlc 
r  des  solutions  thér;i[ieuliques  (1  à  5  OU)  est  !)cnui"oup 
tis  Fii^queiile  qu'on  ne  croit  ;  cet  auteur  a  noti^  la  (jançi-ènc 
lii^niqnt-e  )  fuis  sur  1000  e«s  de  Itîsion  chi ru r^-icali-,  surtout 
au  niveau  di.'S  doiçlâ.  Ciern_y  ii  publié  dcuv  cas  el  Franken- 
biiri;<-'r  uo  uns  de  r/attgréne  phéniquèe  par  l'emploi  de  solu- 
iouK  ji  3  p.  100. 

Les  pansements  phéniqués  di^lcrminent  fréquemment  uu 
érythéme  simple  ou  acerimpitifini  de  viisiculation  (oczèitia 
phéulqué).  L'tirjlhénie  peut  devenir  1res  étendu  el  afFeclcr 
une  disposiiiun  scarlatiniforme.  Dans  cerlâin.s  cas,  c«t  eczémii 
revêt  une  funiiu  çravL'  avee  fièvre,  suiiitemenl  aliorulani,  et 
douleurs  vives  (Nussbauin).  L'eczéma  phi-niquii  résulte  sou- 
vent d'nn  abus  des  pulvérisations,  mais  le  plus  souvent  il  est 
provoqué  par  les  applications  de  gaze  phéniquèe,  re  qui 
a  Fait  supposer  que  la  résine  ou  la  parafKnc  contenue  dans 
ce  tissu  u'était  pas  étrangère  à  la  production  do  l'éiup- 
tiou. 

Au  contact  du  phénol  les  muqueuise»  prennent  une  teinte 
blanc  mat.  Avec  les  solutions  concentrées  l'eseiirification  se 
produit,  mais  elle  reste  peu  profonde,  du  moins  après  l'in- 
gestion (Cornil,  Aendu).  Si  Tricide  phénique  ing^iré  élail  pur 
ou  b.  un  liaut  degré  de  concenlrarion,  la  muqueuse  des  jire- 
mières  voies  digcstives  peut  devenir  blanche,  sècbe,  comme 
(-a.rtoanée  (Josîas). 

Appareil  digestif.  —  L'ingesliiin  de  pins  de  0",50  de  phé- 
nol produit  de  l'anorexie,  des  nausées,  des  éruetalions,  el,  si 
la  solution  est  conconli-éo,  des  symptômes  de  gaslru-entérite 
(coliques,  vornissemenls,  diarrhée). 

Les  Iroubles  gastriques  peuvent  survenir  après  l'application 
:mc  préparution  phéniquèe  à  l'extérieur. 
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Système  neri.^eux.  —  Les  uffela  du  phénol  sur  le  syslA 
nerveux  sont  DxtfCinpmPnl  varialilcs. 

Nul.s  on  g-ûnt^ral  si  la  <Iusu  uo  dopiiSfiC  pus  0«'',jO,  ils  so 
ii^snniuïns  possibles  dans  ces  uondiliims,  mais  ne  aurvtcuitea' 
|y  plus  souvent  (ju'îipi'^s  l'iitisorplioii  de  1  à  2  ffraiiimi's.  Il 
can.sislciil  en  une  violente  céphalalgie,  du  vertige,  des  bou, 
donnemenls  d'oreilles  «vec  durcit'  de  l'ouïe,  des  fourmill 
ments  ilans  les  membres,  de  la  courbature,  un  affaibliss 
ment  nijlable,  et  un  de^-ré  variable  de  stttpeur. 

Si  la  dose  est  mortelle,  après  une  sorte  d'ivresse,  le  patîeal 
perd  Ciinnaissjinoe  cl  loiiilic  dans  le  collapsus  ;  In  peau   est 
Troide  el  visqueuse  ;   les  lèvres,  les  paupières  el  les  oreilles 
sont  livides  ;  les  pupilles,  paresseuses,  restent  à  peu  près  im^fl 
mobiles;  les  mouvements  réflexes  nont  abolis.  La  inori  sur-^ 
vient  dans  le  comosans  eunvulsiuns  antérieures.  Il  se  produit 
parfois  une  grande  auiétioraliou,  avec  réoupération  du  senti 
ment,  suivie  d'un  nouveau  collapsus  mortel. 

Le  phénol  produit  donc  chez  l'homme  une  aclioo  par 
lyaaiile   iimnédiate  sur  les  centres    nerveux,  sans  spnsm 
clonîques  ni    lonii|ucs.  Dans  un  cas  cependant   (Winslow), 
celui  d'un  entant  de  dcu.v  ans,  riny^eslion  de  8  grammes  di 
phénol  détermina  de  la  cyanose,  de  la  mydriaso  el  des  coni.' Mi- 
sions cloniques,  puis  des  accès  lètuniques  et  le  spa$me  de  la 
glotte  (cité  par  Nothna^el  el  Rossbach).  Dans  ua  autre 
(Binz).  un  pleurétique  qui  avait  reçu  3  grammes  de  phénol 
dans  la  plèvre  présenta  du  clonisine  du  bras  droit.  Mais  I 
régie  presque  absolue  est  la  parcdysie  généralisée  et  la  perl 
de  l'excitabilité  réflexe. 

Chez  les  animaux  au  i;onlraire  (mammifères,  oiseaux i,  Ica. 
doses  élevées  provoquent  des  spasmes  toniques  et  elouîques, 
auxquels  succèdent  plus  lard  la  paralysie  et  le  collapsus.  (Jhei 
les  animaux  h  sang  froid,  le  phénol  agit  comme  un  t■ollv^dai^ 
VffJif  central.  Il  exalle  d'abord  l'exciliibililé  réilexe  de  1" 
moelle  épînière,  puis  la  paralyse  (d'après  Nothnagel  el  ilos-s- 
bach).  Lu  sensibilité  se  couserve  pendant  longtemps. 

La  piédoniinanee  des  phénomènes  nerveux  dans  l'iitlovii'a- 
lion  phéniquéc  s'explique  pur  l'accumulalion  du  phénol  daiLS 
le  système  nerveux  central  qui  en  contient  0,026  0  0,   tandis 


ujikG  ruEMiQt^K  ni'  ntSMH. 
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^■c  W  Me  n'en  rmFcnne  (]ue  0.009  et  Irs  rfins  0,Oi;i  ((iira). 
CircmlMian.  —  Chci  l'huronii-,  iIiiiin  rriii|)oîsoiiiH>iiii>iil 
atça.  1rs  Italie  m  i>Dls  du  iirur  si>nt  irn.'^ijlii'ni,  le  |>ii)il%  mi 
ralraiit  cl  tlGiHcniextA'tnpiriinil  faible,  It  pcino  iwiTciiliMc. 
(Ik«2  le»  unimdu.V  lu  iiri'ssinii  siiiii^uliii'  rt'.Mc  l'Ii'V^  |ii'[iil(iii( 
U  période  cotivulsivc.  |niis  i'IIl-  rfvifiU  ji  IVUt  nonitid  l'I  y 
nstrjusqu'])  l'approche  de  la  mort;  àco  moii>ciilellc!t'itlMisMi<, 
Le  saoff  veineux  devient  ruui^p  i-liiir  jini- kuIIi' d<-  lu  ililiitiiliiiu 
les  p«(iles artère»,  el  du  nili'iili^soini'iil  ilii  riMii'iiiil  liiiiiffiiiii, 
ne  sululiun  de  [ilii^nul  II  1,  t(ilJ<l  ii|ipll({UL'i' sur  le  iiirai'uU''i-it 
une  ^renuiiillL'  empécliL'  lu  diti|HiiiAHr  di'»  liiuiMiir^lCH 
Prtnidcnl. 
Sang.  —  Le  plu'nol  eslsust:tpliblo  d'cnicvni'  do  1»  miiti^nt 
iluraiite  aux  t^loEiiilcs  miii^'cs  (lliiols  <-t  P.  xu  Nli'dni)  ri  ilii 
provoijucr  yhêniiiijlobiiiéntii'  l'I  VhciHoghbinurie.  i.K<  Hpei> 
troscopc  ri^v61e  la  |pr(-soiii'.c  de  Ih  ini^llii^irHijt(liiliiiiii  diinN  \t^ 
faaç  des  intoxiijUL'K  ((j.  Poui^lii-l). 

iieipii'utio».  —  Après  lis  doMi'H  luxiqucn,  la  rcHpiniliuri  c*Nt 
d'abord  ace/dd-n-e,  puh  rulenlic,  faillie,  HlartiireiiNC  l't  IiiiIp- 
Unie;  IVnibnrraJt  va  eu  iiu^'uii.'ii'iitil  jiiN(|u'b  lu  iticft't.  Itnppi^ 
loiwqac  la  pneumonie  est  rréigueiile  diiiiH  li'st  roruicN  leiili-t  de 
rmioxir^lion. 

SecfètwnM.  —  Le»  Héerélioim  de  lu  Halivn  H  dt.-b  turuim 
ucnentmL  On  obw-rveparfui.i  uuo  nialiirrlii^'i!  IrAii  (if'uiitilii 
ittMbuitn),  cl  Mw.  proilucliori  ulidiiduiili!  île  nue.urn. 
TtmpénUmrt.  —  CIj»  les  fétiricitjiiiU,  let  dniurit  lln'-tupvu- 
fW»  prodsicrai  un  abaissement  psuagrr  de  lcmftér»turv 
fw  peat «JW  JHM|ti'â  3*  et  plu>t.  IJliez  l'iioinmo  tuiiii,  l'acUop 
eal  nuaiiiB  biï-u  i)i;li.-riiiiiiL-c-:  pitur  lea  uim,  4:1Iv  ou- 
la  sa  «Laintemenl  du  quelque»  (lixiAim-a  ilc  tU-tfri 
M  ftiu-  li'aatrr*,  la  teinprmlHre  ■'ilèvonîl  dff  tnnn  b 
9  <E-  MnxiUrj.  Kutiu,  k  doue  toxique  l^  U  f(l 
la  w-uiprntn/v  prol  • 'élever  \é§tniueut  «u  Aihmt, 
■tir  «dû  m»  mLa'tMtrmml  qui  peut  détenir  U^M  fJioûdé' 
l'ait*.  33^,  fji  iléfiailiT«,  ce  qui  di>miu«  i»um 
ta^NHi  Ù9  fJLBmai  tmr  l»  îrmpémure,  c'eM  an  MÏnimemeMf 
H»  —u^ué  tÈtet  1»  fAricituiU»  vt  data  Vintaxieatt^n. 

—  Om  cMOult  pea  rinflaraee  4e  l'ucâde 


242  PROCÉDÉS    AMISUPTE^UES 

plit^niquc  sur  les  échangf^s  niitrilifs.  Cependant  od  peut  ad- 
mcUrc  (]uc  ce  médinamenl  neci^lère  la  (lénulrilîoD  en  auf;^] 
inciilaiit  l'cxcrétiuo  du  soufre  cl  de  la  potasse  par  l'urine  (A. 
HoLin).  Dans  la  fièvre  Ijpliuïdt',  son  usage  pro!ong»i  améac 
jiu  houl  de  six  li  sepl  Jours  un  élat  d'anémie  cxtrCme   (Ra-J 
monct) .  * 

Nous  avons  signalé,  à  propos  de  l'élimination,  la  coloration 
spiïciulc  que  l'acide  phi-nique  ('ornmunii|itcparfiiis  au.v  urines 
cl  ailleurs  Vulbiiniiiitirie,  Vhêttwffloiiitiui-ie  clVhêmalurif. 

Indications-  —  A.  Emploi  médi«nl.  —  Fiéire  typhoïde.] 
—  Le  phénol  produit  surtout  des  effets  nntithermiqucs  :  un 
quart  d'heure  environ  après  la  dose  antïpvriîtiquo,  la  dépres- 
sion thermique  i;ominence;  elle  atteint  1  à  ;i°  en  dcus  heures 
environ.  En  même  temps  la  cirenlallon  devient  plus  active,  la| 
face  roug'it;  la  peau  se  couvre  de  stteurx  profuses.  Dans  quel- 
ques eas  heureux,  le  malade  ressent  un  bien-être  notable, 
mais  le  plus  souvent  ce  ralme  fait  défaut.  Puis  au  bout  de 
deux  '.i  quatre  heures,  les  sueurs  cessent,  la  peau  pâlit,  IcJ 
malade  éprouve  un /risson  violent  et  pénible,  et  le  thenno-l 
mètre  remonte  pour  atteindre,  souvent  en  moins  d'une  heure, 
son  niveau  primitif  et  parfois  le  dépasser  (A,  Bobîu)'.   Uncj 
nouvelle  dose  de  phénol  fait  reparaCtre  la  même  succession  deJ 
phénomènes.  La  durée  de  la  maladie  n'est  pas  diminuée,  les^ 
complicjjlïoDs  ne  sont  pas  écartées.  Le  seul  avantage  réalisé] 
est  l'aboissement  Ihermiquc. 

Par  contre  on  a  sii^alé  de  nombreux  tiicont'ënteiils  de  U 
médication,  qui  sont  d'après  A.  Robin  ; 

i'  Des  sueurs  profuses  ijui  affaiblissent  le  malade:  —  2* 
[>es  sïmptûmcs  ncrveuvcnnsistanteu  un  frisson exirèmemeni 
intense  et  pénible,  des  tremblements  et   mi^me  des  convul- 
sions; —  3*  Des  nausées,  des  vomissements,  des  coliques;  — i 
4'  De  la  congestion  pulmonaire    (Dujardin-lieaumetz,  v«a| 
Ojc);  —  Ô'Des  svmpttlmes  d'intoxication  consistant  en  untl 


I.  Ilbrt  iteui  m>l>it»  de  llouclianl  qui  avaienl  re^u  par  erreur  nn  l*ï«- 
mant  atcc  a  uramm**  d'acliln  t>1i«niitue,  la  lainpcralurc  tomba  a  3.i*  ;  In 
•uir,  elle  ruitiuiilii  >  kt'Ki  mais  le  ten,lemiiin  cite  redevîDt  normale  et  reiU 
MUa  Itsjuuri  suItsoIs  ^r««ri>^»i>g>r  rfn  sata^ia  m/MtmHt,  p.  I3tJ. 


AciuE  pHt.NigrE  ov  hiiknul 


243 


«encfl  extrême  du  pouls  qui  dovii-iit  jiplil  et  déprcsbiblc, 
un  ralentisse  mon  l  el  un  embarras  de  U  respiration,  d«  la 
cyanose  el  k-  iffniidisscnicnl  des  ex(ri'iiiIl(,Vs,  du  coUapnus  et 
^^parfois  la  mort  utibite;  G°  Des  acfiiifuts  cnchecliqiiei  necan- 
^^Hbir»  (]ai  commencent  six  à  sept  jours  après  le  d^but  d(i 
^^TrailcMient,  se  paursiiivetit  pondant  la  convalescence  de  la 
I  nuliidie,  i-l  cotisislenl  on  nnedébililé  extrême,  la  déeolui-alion 
'  Je  la  peau  cl  des  niiiqueuses  et  un  état  d'anémie  ou  môme  de 
leucocytQsc  (Ramoncl')-  Van  Oye  sîffnale,  comme  effets  pos- 
sibles des  furtes  doses  Irup  lim^temps  Citntiniiées,  ralbumi- 
nurte,  la  polyurie,  el  des  déçénérosi-enccs  çriiisseuses.  Les 
phénomènes  cachectiques  son)  atti'ibuabJes,  en  partie  du 
moins,  à  une  surélimination  en  soufre  et  en  polasse  par  l'u- 
rine (A.  Robin). 

L'eniploi  du  phénol  h  l'ùiléricur  dans  la  fièvre  typhoïde  a 
été  &  peu  prés  complètement  abandonni!;  cepcudanl  Uesplals 
^^Uc  préconise  liirsijue  la  température  alleriii  ou  ilépasse  40°.  Le 
^Hhhéauto  de  soude  (VulpianJ  a  paru  moins  dauj^ereiix  que  le 
^H^lnkiol.  La  richesse  de  la  thérapeutiijue  en  Hntilhermir|ues 
moins  dnns'ereus  encore,  rend  cxeeptionnetle  l'iiidicalimi  de 
l'acide  pbénique  à  l'intérieur.  En  cas  de  pénurie  d'autre 
moyea  ce  médicameni  pourrait  cependant  filre  preacril  tem- 
porairement en  vue  de  rompre  le  plateau  liyperthermique  el 
(le  rétablir  la  sudation.  Employé  ainsi  il  est  susceptible  de 
rendre  îles  services. 

On  a  presque  toujours  ])rescrit  le  phénol  en  lavements  à  lu 
dose  de  0*',50  (k  1  gramme),  renouvelés  jusqu'^  sis  ol  même 
dou7c^  fuis  par  jour  (Desplals).  et  le  phéiiale  de  soude  à  la 

NIose  de    i  g-rammes  en  deux  lavemeuLs  (voir  Doses). 
L'eau  phéniquéc  (1  pour  125  h  I  pour  âoO)  nousa  paru  élrc 
C    meilleur   anlisejillque    à   emplover   pour   le   laviif^e   de    la 
ouche  el  pour  les  ijaiyarismef  dans  la  Hêvre  (yphoTde. 
Diphtérie.  —  Le  bacille  de  Klebs-Liiffler  pullule  dans  la 
ussc  membrane  qui  caracléri.se  aiialomiqueinent  la  diphlé- 
ie  et  surtout  dans  sa  couche  superHcielle.  Li'i,  il  élabore  une 
sine  dont  la  résorption  conslilue  un  empoisonnement  qui 


I.    RamoDet,  Arck.  gtnêralea  dr  mêd  ,  tWl. 
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sur  i'li:ii|ii('  T'iiisiSf  [iicnihraiic  cinq  ou  st.x  fois  dans  les  vini^i- 
(jujilir  liL'iii'cs,  (|uiiLri'  fois  le  jour,  une  ou  doux  fois  lu  niiil, 
un  lam]iun  imbibé  de  phénol  suirnriciné.  Diiiis  l'intcrvâllp 
irriciiliiiTis  ii  l'oiiu  de  chuu\. 

Sous  ['îjiniieiico  du  phénol  sutrorii'iné  les  pourlours  de  la 
fiiussp  mombruiK-  sur  laqui-llo  on  a  prnliqui-  un  a  Itou  clic  m  fut 
pi'cnnpnl  imniédiatcincnt  une  ooloraliou  opaline,  btctiliic. 
Loi'squu  la  fausse  incnibranc  esl  eiiluvrc,  elle  laisse  ainsi  k 
nu  une  miiijui'use  lég'èrement  sanguinolente  qu'on  LoucIil- 
uver  le  phéciol  sulforîciné  aussi  loni^'-temps  quo  se  rcprodul- 
acnl  cl  sVlendeiit  les  fausses  mcnibi'anes.  Lorsque  les  ruussi'S 
ni  eni  lira  ries  ne  se  repriiduisenl  plus,  un  reste  en  présence  de 
plaques  ou  de  points  d'un  blani;  argenté  adhérents.  La  mu- 
queuse ainsi  ultéi'éo  se  dénude  assez  rapidement,  pour  appa- 
ratti'e  roupe.  Il  eu  est  de  même  des  amygdales  qui,  le  plus 
souvent  volumineuses,  présentent  une  eoloralïon  framboisée. 
Lorsque  la  maladie  est  ainsi  enraj'éc  on  continue  des  irrita' 
liuns  el,  Irois  ou  quatre  fois  en  vingl-quatre  heures,  des  ba- 
digeonnâmes avec  un  iiiélHiige  d'aride  salicvlique  et  de  glj- 
i:értnc  au  trentième. 

Suivant  Hallopeuu  ce  mode  de  traitement  paraît  plus  rapî- 
demenl  iiellf  que  celui  de  Gani'her.  Huant  à  la   douleur  pro- 
duite par  le  phénol   siilforii-iné,  elle  est  un  peu  variable.  Il 
esl  nécessaire  pour  Tatlénuer  d'cmplover  un  topique  absolu- 
iiieul  privé  d'eau,  car  Veau  mignteiile  In  Ruiistic'Uii  de  l'acide 
phfiiî'/ue.  On  e\is;cra  donc  que  le  sulforicinatc  de  soude  .soit 
jiHrfailemenl  déslivilralé  et   l'on    prescrira  l'acide  pbéniquc 
iviillii-lique  ou  l'acide  pbéniquc  neigeu.xjen  outre  on  aura 
Wni  <lc  bien  dessécher  bi  place  k    toucher  avec  de  la  ouaLc 
li;ili'U(ihile, 

Unlifri^solest  lin  vernis  antiseptique  :  il  contient  tO  pour 
Wh'U  ^liéiH'l  (Voir  Stèrësol,  lome  11). 

Va  wni  m  thérapie  a  fait  oublier  cpielque  peu   ces   procédés 

V  «mu'iluaienl  un  très  important  prog'rés  dans  le  traitiw 

'^' '-U  ilijilitéi'ie.  Niius  verrons  (.sérninlhérapie)  qu'il  y 

■■Hieiit  lieu  de  ne  pas  les  oublîi'r  loiil  .^  fuit   et   quo 

xv^  tVqihléries  associées  k  des  microbes  sur  lei^ 

"■^u'b  iiiicuue  prise,  il  est  btin  d'v  avoir  recours. 
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Èrysipète.  —  L'iTvsijièlc  i-tant  une  maladie  priinîtivenionl 

llocalc,  il  ^tail  nalurcl  de  songer  à  un  traiU'incnl  antiseptique 

1.  C'est  iliins  co  htit  cjLron  a  pratir|U(';  dans  la  r/'!;1nn  nia- 

'  des  injections  snus-c  nia  nées  d'une  Molurîon  phénïqutïe  à 

[S  pour  tOO  (Hûter.  Celle  méthode, qui  n'cat  ralionnelle  qu'au 

début  (le  la  malfidic,  n'a  donné  que  des  résultats  douleus. 

IHajem  lui  pi-éfèiT  des  badiijeumiages  pliéniqués  :  il  fait 
uu  encadrement  île  la  plnquo  d'érjsipèlc  avec  un  pinw^iu 
trempé  dnns  une  sidulioii  biparties  éçaies  de  phénol  et  d'al- 
cool. La  liordiire  pliéniquée  doit  fttre  plaeéc  à  cheval  sur  le 
rebord  saiiliint  de  la  plaque,  de  fu(;on  à  la  recouvrir  de  i  een- 
limétrc,  laiidi.s  i{ue  la  peau  saine  est  éi^alemeiil  recouverte  de 
I  centimètre.  Dès  que  la  surface  liadifreonnée  lilunchît,  ou 
enlève  avec  un  lint^e  l'eïcès  de  ta  .solulion.  Par  ce  procédé  on 
arrêterait  révolmion  de  1  erj-sipèle  qui  ne  franchirait  pas  la 
limite  que  l'acide  lui  a  tracée  ;  dans  Ig  cas  ou  cette  limite  sé- 
rail franchie,  ou  ferait  un  nouveau  hadigconnag'c  sur  le  bord 
de  la  nouvelle  plaque.  Hajem  recommande  de  faire  ce  badi- 
geonnat^e  d'une  main  très  légère  pour  évîlcr  une  brillure 
trop  inten.se  de  la  peau.  Juhel-Rénoj'  estime  que  la  crainte 
^^d'une  cicatrice  doit  faire  rejeter  ce  mode  de  traitement. 
^H  Variole. —  Schwimmer  préconise  le  phénol  dans  le  but 
^^d'M'îler  les  cicatrices  indélébiles  de  la  face.  Son  procédé  est 

Itrès  astreiKuaiit;  il  consister  appliquer  toutes  les  deux  heures, 
au  mojen  d'un  masque  de  toile  de  lin,  percé  d'ouvertures 
pour  les  yeuï,  le  nez   el  la  liuuche,   une  pâle  composée    do  : 


Acide  phéaiquc      ....       4  h     ,'i  içrammcs 

Huile  d'olive 40         — 

Craie  lavée  en  poudre     .      .  00         — 

Les  résultats  auraiejit  été  excellenl-f. 


I 


Diabète  sucré.  — Trente  centitframmea  par  jour  feraient 
rupidemeiit  diminuer  ou  même  disparaître  le  sucre  dans  les 
urines  lËbstein,  Millier,  Furbrin(fer)  dès  le  troisième  ou  le 
quatrième  jour.  Mais  il  esl  impossible  de  prolonger  l'usage 
u  phénol  en  raison  de  son  action  sur  l'estomac.  On  peut 
utiliser  celle  aetion  passag;ërcment  h  l'ocuasion  d'une  opéra- 
tion chirurgicale  (Lécorché). 
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fait  le  principal  Jauger  de  la  iliphtùric  (Roux  cl  Yersio).  Ca 
(lang'Cr  est  en  ruisoD  dirculc  de  l'iotensilé  de  l'empoisonne 
meut;    la  première  iuUicution  est   dont:  d'eo  supprimer  I& 
source  cl  le  iiiuilk'ur  mojeii  de  la  remplir  aviul  puiu,  jusqu'i     , 
eesdornicrs  temps,  d'appliquer  uiianliseptiquocftieace  eoutrafl 
le  bacille  de  lu  diphtiirie.   Piiniii  les  aniisepliqiies  étudiés  à™ 
cel  effi'l  par  ChaiiLeinesse  et  Widal  '  (eau  de  chaux,  tiiniiiii  à 
2  pour  100,  phénol  à  1  pour  100,  acide  borique  à-1  pour  100, 
sulfates  de  cuivre  et  de  zioe  à  i/î  pour  100,  eau  naphlolée  et , 
salolée,  aeidc  saliiijlique  à  5  pour  100,  perclilorurc  de  for  kA 
1  pour  100,  liiiodure  de   mercure  ù  1/2  pour  1000,  soil  pur,  [ 
soit  uddilionné  d'ucidc  tarlrique  ou  citrique),  aucun  ti'a  d'ac-< 
lion  sur  le  bacille  de  la  diphtérie  après  trois  mioulcs  do 
contact. 

Plus  efficaces  souL  les  solutions  coDCCDlrées  d'acide  phénï-l 
que,  mais  comme  ces  solutions  sout  caustiques,  on  est  obligé 
d'avoir  recours  à  unaj'titice  de  préparation  pouren  fuire  usa^. 
Tel  csl  le  phénol  canuthre   iiiiai^^iiié  par  Soûlez  (de  Humo- 
nuitiu)  et  composé  de  5  g-rammcs  d'acide  phénique  servant 
à  dissoudre  20  grammes  de  camphre,  et  additionné  de  30  m 
grammes  d'huile  d'olive;  il  relarde  les  cultures,  sans  les  em-f 
pâcher  même  après  trois  miuutes  de    contact.  Le   mélange 
suivant  lui   est  supérieur  :  25  grammes  do  glvcérine  sonl 
ajoul/5s  à  5  grammes  d'acide  phénique  pur,  et  20  grammes, 
de  camphre.  Le   liquide   est  agité,   mis  pcudinil  dix   minutes] 
dans  un  baiu-iimric  d'eau  bouillaDte.  puis  refroidi.   Par  laj 
repos  il  se  forme  deux  couches  :  l'une  inférieure  liquide  qui! 
n'est  pas  utilisée,    l'autre   supérieuie.    iilancjic.    visqueu.ie, 
formée  par  un  gljcérolé  de  phétml  el  de  camphre,  très  anti-l 
sepliquc.  Des  fils  de  soie  chargés  de  virus  iliphtéritique,  cl 
placés  pendant  vingt  secondes  dans  ce  glycérolé  de  phénol 
camphré,  puis  dans  de  l'alcool  à  Uj-.  et  inoculés  dans  un  luhe      i 
de  bouillon  n'ont  donné  aucuu  résultat.  ^P 

Ces  résultats  bactériologiques  eoidirtimlent  donc  la  prnli-^1 
que  de  Gaucher',  qui  consistiiit  itans  Vnhlalion  dos  faïuines 

i.  Cliautenicssp  et  WllsI.  S*e.  deméd-piiblii/ui  «t  BuILhiM..  \m>.  p. 873. 
9.  (iauc^lier.  Soc.  mtd.dti  Mpit„27  jauvier  IBSB,  «t  3a<:.  ilt  IM-'np.,    ïi  rio-| 
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membranes, i^t  la  cautérisnlwiianl.i«eplii)He  de  la  muqueuse 
rtous-jafeiite  avec  le  topique-  suïvunl  ; 

Cumphrp 20  grammes 

Huile  de  ricin )S       — 

Alcool 10       — 

Acide  phëniquo 5       — 

Acide  lartrii|ue 1        — 

On  applique  ce  topique  matin  el  soir  uvcc  un  tampon  de 

luoton  hjdpophïk'  fixé  il  l'exlrémilé  d'une  pince  à  forcïpres- 

[surp.  Gaucher  veut  qu'on  débarrasse  (lornpI^tnmt'nL  la  çorçe 

I  des  fausses  meinbrane.s  qui   la  tapissent  avant  d'appliquer  le 

liquide  ;  la  plupart  des  nii^decins  se  contentent  d'eidcver  les 

^^  membranes  faciles  k  détacher,  dans  la  crainte  de  délerminer 

|Bdcs  excoriations  susceptibles  d'ouvrir  une  voie  à  riiiFcction 

diphli'ritjquo.  On  doit  faire  en  outre,  toutes  les  deux  heures. 

.des  irrigations  dans  la  g'orge,  avec  une  solution  phéniqui^c 

RU  centième.  Toutefois  ces  (grandes  irrigations  phéniqui''eK 

Fdoîvent  Mre  réservées  pour  les  adultes  et  les  euFants  au-des- 

[sus  de  sept  ans  (Gaucher).   Au-dessous  de  cet  âge  les  irri- 

Blious  boriqaées  sont  préférables  en  raison  de  la  suscepti- 

ibilïli^  des  enfants  à  l'égard  de  l'acide  phéniquc. 

Tous  les  adultes  cl  pi-eaque  tous  les  en/auti  traités   par 
Klle  méthode  ont  çuéri;  elle  est  applicable  à  tout âg'c,  mais  son 
lefEcacitécst  moindre  au-dessous  de  cinqans, ainsi  qn'il  résulte 
Ides  observations   de  Dubousijuel-Laborderîc  et  de  (îaucher. 
L'acide  phéniqiio  est  le  principe  actif  do  deu\  auti-c.s  pré- 
'  parations  préconisées  dans  le  traitement  de  la  diphtérie  :  le 
^  ^    phénol  sitlforidné  et  le  stérésol. 

1^1  Le  ji/tetiol  sulforiciné  est  une  solution  de  phénol  dans  le 
^HBulfoncinatc  de  soude  (voir  ce  mot,  tome  II).  Pour  le  Iraile- 
^Bmuiit  de  la  diphtérie  on  fait  usa^e  d'une  solution  contenant 
*  20  prammes  d'acide  phénique  sjnlhétique  pour  80  grammes 
^^do  suif  ricinatc  de  soude  ;  la  dissolution  peut  se  faire  à  froid 
^Hcn  agitant  de  temps  en  temps  (A.  Herlîoz).  Ce  produit  a  été 
I^^  expérimenté  par  Granchcr,  Ruault,  Josias,  Ollivier,  etc. 
Voici  la  pratique  et  les  obsei'vations  de  Josias'  :  appliquer 

I.  JeilRs,  Sof.  <lr  iltérap..  \fn,  p-  tôO.  177.  Hi- 
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DU  une  snlii lion  iinlisDpliqiiD  fRibli:',  on  jiorIc,<'i  l'aldo  il'un  piii-1 
cpau  rJ'ouatL"  hydroiiliik-,  un  topii|uo  pins  anlisoplî({ue  (solu- 
lion  (le  pWno-s;ilv!  (1/iOO),  eau   ox^^énio   à    12   volumes, 
sublimé  h  1/iOOI>,  oU-.jnu  conlad  îles  parlii-s;  finnlfiuonl  on 
place  un  parisonn-nl  ii  ili-mcurc.  Pour  co  tlornïcr.  l'un  dos  to 
pi((nes  Ifs  plus  eniplovi^s  l'sl  la  glycérine  pliéniquèe  (3  à  ■ 
p.  100). 

(].  4Tammeiif;enl  dëKinreclitnI.  — Le  phénol  est  surloul 
cmplovi^  pour  la  dèsinfeclion  des  mstritmetUs.  C'est  un  antij 
soptiquc  insuffisant  imiirlailésinfoclion  des  (^tj'cdiotis. Quant 
à  l'usape  de  plncerdes  solutions  plusou  moins  Fortes  dans  les  , 
chunibrcs  des  malades,  dans  l'espi-ranco  que  les  vapeurs  pb^^H 
niquées  auraient  une  action  dèsinfectaute  quelconque,  c'efl^I 
li'i  une  pratique  purement  illusoire. 

Modes  d'administration  et  doses. 

1*  A  l'exlérieur  :  a)  Solulion  forte  de  Lister  :  h  I   poui 

Acide  phi'nîi|ii''  rrialallisp.     .     ,     ,       30  çramines. 

Alcoiil  nu  iflyflériiH" 50       - — 

Ehu  liislillêe  slériliséc flOO       — 

f.'elli?  solution  ne  sert   que  comme  désiufeclant  ;   elle  w'esl 
pa.s  deslinéc  à  rester  lonjflempsen  contact  avec  les  tissus  ivoi 
antisepsie  chirtirgicale). 

bl  Solution  faible  de  Ltsler  : 

Acide  iihcniqui-  crl.slallisc.     ...       3S  tfmmmfs. 

Alcool  ou  çlyccrine iïi         — 

Eau  liistilléc  slërilîsée 950        — 

On  se  sert  le  plnssouvenl  pour  les  panseineiils  peu  împor- 
lanLsdesoltilionseiieori- /i((4S /■«iWWjSoit  I  pour  5(1  nu  mV'mi' 
1  pour  100.  Pour  faire  ces  solutions  il  importe  que  le  phénol 
soit  parfaitement  dissous  dans  l'alcool  avant  l'addiliuu  de 
l'eau  ;  sans  celte  prcVauliuii,  il  vient  surna^jerà  la  surface  du 
liquide  des  g'oullelelles  huileuses  d'acide  ph<^uique,  qui 
peuvent  ndhérer  au\  tissus  et  agir  comme  caustiques  (voi 
plws  haut  j;it»9rfn»'  phi-uiquce). 

c)  IJuile  phcniqtife  ti  I  pour  19  ;  —  vaseline  plténtiiuée  k 
I  pour  âS  ;  —  gtijcéré  phènîiiué  à  i  pour  30. 


i 
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■"oufrnduire  les  CHthcti'i's,  sljlcts,  spt^culums,  pic.,  nn   fiiil 
lige  «l'une-  huile  |ihéniquée  à3  pour  100. 
d}  Gaze  phéniquée  : 

Phénol   rrislnlliflé K.HV)  tfammcs. 

Alcool  à  «>■• 13S00          — 

Téri'hFnthirii'  fini* 500         — 

Ciase  préparée q.  s. 

Failcs  passer  la  gaze,  ili-gruîsséo  prêaliihlemcnl  par  uni- 
Bolutioti  de  carlioniile  de  soude  'd  2  pour  tOO.  duiiN  le  soluté 
.ci-dessus  en  ajant  soin  (ju'elli'  en  retienne  assez  pour  que 
I  kilograinmo  de  gaze  après  inimersiun  pèse  environ  2''i!,650 
el  fallcs  sêclior  à  l'êluve  ii  une  tcnipératuce  de  20  à  30".  La 
naze  phcniquée  ainsi  préparée  contient  envirou  10    pour  100 

tpoîd.s  de  piiénol  (Codex). 
Voir  pour  lenaulivs  pTépurnùons:  Autis^sïe chirurgicale. 
2*  j1  l'intérieur  :  On  a  presque  toujours  donné  le  phénol 
lavemenla  (0«',r>))  )'i  I  gramme  de  phénol  pour  200  ii  i^i) 
ummea  de  véhieulej  qu'on  a  renouvelés  parfuis  loules  les 
'J  heures  (Ue.splaUsj.  Une  dose  do  4  grammes  a  pu  produire 
nne  dépression    llierniique  allant  jusiju'i^  '.ii'  (van   Ovc).  I.a 

I prudenee    veiil  qu'on    ne  rlé passe    pas  la  dose    de  0",i10   par 

^■Bvonient. 

^H  On  preserïl  quelqneroîs  la  dose  df  1  k  4  grammes  dans 
^^IDC  potion  ;  cette  préparation  est  diflicilemenl  aroepléc  par 
les  malades.    Desplals  recommande  la  linionadu  suivante  : 

Acid«    ]>hénii|ut? 2à4   graninit^s. 

C«u  de  citron 100  — 

Sirop  simple 100  à  150      — 

Eau g,  X.  pour  un   lilr<>. 

Prendre  tOOgranimcs  de  cette  solution  toutes  les  trois  heures. 

TmirriiKVT  nr  ^■'iiToxii.\Tiiaft  pau  i.r.  pitÉsnL.  —  I»  Si  le  phénol  n 
ÎDttrri*  ;  ilrbarrnsser  rpslorauc  ilii  poison  pur  le  lavaçe.  S'il 
t|fit  d'une  intoxication  par  rmijiloi  <lii  phénol  fi  l't'Tilérieur, 
ilcvcr  par  des  lava^ns  liicaux  tout  ce  <|uï  peut  rester  de  la  subs- 
Inec  toxique; 
2"  Combnllrr    le  rolln/nii»  ou  le  fomn  à  l'aide  d'f.rrï/aiiLn   éner- 
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a;iqucs  (alroot,  Injections d'ëther,  café  forl,  frictions  êoeripqn*9î 
3"  Conibatlrii  l'hiipathfi-inie  (npplicalions  chaudeH)  : 
Ao  Favoriser  rélîminiilion  du  pbiïnot   en  HcImiaistraDt  des  sul- 

t'aleK  (sulfale  Je  niaçn'^sii.'  1.111  île  suuile,  3(1  grnmmca  dans  3/4  de 

lîlrc  d'csu  rliauilu),  bien  que  celle   pratique  ait    paru  plus  ulile 

tbr'oriqiicmcnt  qu'elle  u'a  donné  de  succès  ; 

5"  B.iu  albuiutneuse  fi  l'intérieur  si  le  poison  a  éLc  ingéré. 
(>'■  Inbiiliiliiiiis  lie  nitrile  d'amylc. 

ParaohlorophéDol.  —  Le  parachi orophénol,  dérive  du  chlore 

cl  ilr  l'aride  phéuiqui',  se  présente  soas  ruapccl  de  cristaux  peu 
Bolubles  dans  l'enu,  l'aeilcnieal  solublcs  dans  l'atutiul  et  daria 
l'élher.  Il  H  été  étudia  par  Spengler,  Girard  (de  Berac),  Le 
Denlu,  etc. 

Hua  piiueoir  aiilhfjiliquf  piiriiH  très  important  vis-à-vis  du  bacille 
de  Krii'h  (2  p.  lOfl}.  du  bnrillc  d'Kbcrlh  qu'il  lue  en  (renie  seeonde^ 
en  solulion  l'i  I  p.  1IX),  du  bacille  du  charbon.  Son  pouvoir  ntitj- 
scpliquc  serait  cinq  fuis  plusi^levé  que  celui  du  pbén'il  (Le  De  ri  lu  L 

Sa  loTMle  esl  iiioiïidj'e  que  celle  du  phénol,  l.a  dose  mortelle 
varie  de  (Vf, 31  à  (l«',3li  par  kilotrraninle  d'animal  {l,e  Denlu). 
l-cs  animaux  siiccouibeiil  dans  le  coma  après  avoir  présenlc  Uea 
convulsions  (id.). 

Son  nctiim  locale  est  moins  irritanlc  que  celle  du  phénol  el  son 
SliHorplion  donne  lieu  assez  facilement  à  des  urines  noires.  Il  y 
H  doue  lieu  d'ôlre  [irndeul  avec  cet  agent  (Le  Dentu,  roiigm  de 
Motfou,  \mi). 

Acide  phènylborlque.  —  L'acide  phcnylborîque,  C'HiBa 
(OU)',  est  un  acide  faible  ijui  posséderait  des  proprlélés  antipu- 
trides el  anlifermenlescibles  ciieri^iques.  Une  solution  â  I  pour 
HXKI  sufBrail  pour  ralentir  la  pulrét'aclioo  qui  serait  empèi^hée 
par  une  soiolionà  1  pour  iOOO  û  -1(100.  Une  solution  à  1  pour  WllO 
supprimeriiil  la  puirél'aclion  déj,'i  commencée.  Le  sel  de  soude  est 
beaucoup  moins  aclif. 

L'acide  phénvlborique  n  une  saveur  aromatique  rappelant  cell 
de  la  marjoliiine.  Il  n'e«t  pas  caustique. 

Ini^éré  A  la  dose  de  I  t^rammc,  il  provo<|ue  pendant  une  demi- 
heure  un  peu  de  verlige,  de  la  céphalalgie. des  bourdonnements 
d'oreilles  et  une  légère  somnolence,  il  ;ibaisse  lu  température  des 
fébricilants  (Rothhaas,  Filcbne  d'après  Nothnagel  el  RoBsbach). 

Il  !«emble,  d'après  ces  données,  que  l'acide  pbcuyiboriquc  doive 
être  un  excellent  antiseptique  ;  mais  il  esl  insufSsummenl  étudï 

ABeptol.  —  L'oseplol,  CH'OH.  S0>.  OH  {acide  orlhophfniil'u: 
fureu.r,  acide  toiolii]nf,neide  sut fobenzUtique,  lulfo-carbolnf  pr''sen 
HOus  l'aspect  de  pclttes  aiguilles  déliquescentes,  dosnanl  rapjd' 
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AFol  un  lli(uitlc  visi|uniix,  ilc  coloroliciD  rougcdlre,  d'une  odeur 
de  phénol,  (l'un  cour  iicidc.  Il  esl  solublc  en  loules  proportionK 
liant  l'eau,  l'alcool  cl  la  ^lycépioe.  Il  se  combine  racilenieal  au\ 
|J>a»!rs  |iuQr  fortiipr  les  sel». 

Od  le  prépare  en  laÎNSDQt  ca  contact  pemlnat  plusieurs  semaU 
aes  iJu  phéuoi  et  de  l'acide  sulfuriquc. 

Par  la  conserva  (ton,  et  surloitL  sous  l'îiiilueacc  de  In  chaleur. 
riisrplcil  se  cbanuv  eu  varii'té  para  beuuciiup  m uîns  active  au  jiiiiiil 
de  vue  de  l'nntisepsîe. 

lIjouildpproprii'lésfliifMe/iIiîufitiniporlanlesen solution  aqueuse 
de  :i  â  ."i  pour  IIMI  el  surtout  h  10  jinur  101)  (G:iulrelel).  Lva 
solulion't  dans  l'alcool,  l'huile  et  la  Kl.veérine  sont  JnacliveH 
(Hufppc). 

Eu  solution  aqueuse  li  3  pour  1(K),  il  di'^lruit  les  hacllles  du  chni^ 
bou  nani  nporei  en  45  minutes  ;  à  10  pour  100,  il  détruit  les  sporpH 
du  eharhou  eu  'M  miuulr»  (f-'rflnkel):  i  t  pour  100  il  faut  4S  heu- 
res pour  obtenir  ce  dernier  résultiil  (I.ajil.iec). 

I.'useptid  esl  moins  toxique  cl  moins  c.iustique  que  le  phénol. 
Il  pourr.'iil  être  employé  coninie  anliseplique  chiruriçical  en  solu- 
tion dr  Tt  à  10  pour  HK)  (Hueppc),  si  l'on  pouvait  eomplcr  sur  sa 
purelë.  Il  a  été  essayé  dans  le  traitement  de  la  diphtérie, et,  k  l'in- 
lléri«ur,  comme  antiseptique  des  voies  digcsiives  (B.  Fischer). 

1^  Dlapbt6rine  (oxyquinaseplol)  estmiliseptiquc  en  soIulioDs 
i  t  ou  2  pour  100.  Inusitée. 

Sozoïodal.  —  Le  sDKoIodoI  ou  acîde  snzolodolique  esl  un  acîde 

diiodopiiraphênolsuironiquc.  C'est  un  corps  binne,  erisisllisri  en 
aiifuilles  prïsmaliquPH,  facile  ment  sol  u  blés  dans  l'eau.  Il  eonlieni 
ril  pour  11)0  il'iode,  iO  du  phénol  et  7  de  soufre.  Il  se  combine  fu- 
eileiiirnl  avec  presque  Ions  les  métaux  en  constituant  des  sels 
■  cristallisulili's.eunnussous  le  nom  de  sozoïodols.  C'eslaiusî  qu'on 
a  formé  de»  sozoïodols  de  potassium,  de  sodium,  de  zinc,  de  mer- 
cure, etc. 

Le  composé  de  polassïuii)  est  iliffîcilemeni  soluhte  dans 
Tenu. 

Ces  corps  joulrnienl  d'un  pouvoir  bnclérl''iili;   iniporlanl  (l.un- 
(fiiard,  Sleru.  LiihbrrI).  Lessuzoiodids  de  potiissium  el  de  sodium 
1  ont  l'aviinUiKC  di'  Ji'èlre  pas  to\iques.  Les  sels  de  zinc  et  de  nii'l^ 
tar<-  sont  raustîqiics  eu  solutions  à  I  pour  ïi. 

On  »  proposé  le  so/oîodol  comme  snccèdMué  inodore  île  l'iodo- 

'  tcirmr.  On  a   employé  les   sels  de   poliiase,  de  zinc,  ri  de  mercure 

ta  poiiiniade  ;  cpliii  de  tiin:  en  injeelioii  diins  Ih  blennoiTai^ie  en 

^olutiou  de  I  11  2,^1  pour  IIW)  d'eau   ilislillée   (Schwimnier).   Mai* 

remploi  de  ces  composés  ne  s'csl  pas  Eêriérulisé. 
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Acide  picrique 

L'scidi^ picrique  (i[uifoî,anier)(/''imVm/>A#>io/,  aeidecarbatofiçiuit 
(>  H>  (Ai  0>))  oh,  résulte  de  ruelion  de  l'Hcide  azotique  rumaut 
sur  1p  pht-nul.  Il  cristallise  en  laiiirlles  orthorhonibiijiies,  juuue 
clair,  lirillanlcs,  atilulilf^s  h  15"  du  us  8ti  purlies  d'eau  cl  ù  77"  dand 
m  p>irlies.  Il  se  dJK^iiUl  duns  l'iiliMul  L'I  l'i'lher.  Su  finveur  enl  IriM 
anirre.  II  r4>iii.l  !i  1-â",r>  ;  rii:iis  il  drtoaiie  »vec  virili?iic-i;  s'il  c^fl 
suri'hnofTc  bruti|ueniciil.  Il  [irpiicl  une  li'inli^  muçe  violacée  an 
coiitnrl  de  ruiniuonin'iur  el  d'un  sulfurr  alenliii.  I 

L'ai^ide  picrique  se  cuiiduil rotiitiic  un   iicîde  monobasiqup  •■ 
rurme  des  pïerales  qui  font  exfilOMi'iii  lorsqu'on  les  ehnuRir.  * 

Le  pouvoir  antiseptique  ùcVaciàii  ^'mriquc  a  i^ti^pcuétu<li&l 

il  punill  rt-ei,  imiis  iissen  fuible  (voir  p.  !)2).  I 

Nolhnnifel  t-l  Rossharluliscnl  uclte  subslancc  rortcmciil  tiM 

xiqut' pour  les  animaux    iiiFérieurs,  aiosi  que  pour  les  vnifl 

inlesliiiiiux.  ■ 

Action  sur  i'albamine.  —  L'acidepicrique  coagule  l'albwm 

tniner^ngotulianacifie  ;si  la  solution  est  alcaline,  le  coagiiluin 

«rcdissoul  aussi  tût  aprèssa  forniution,  à  moins  que  laqiiuniil^j 

(l'acûlo  pici-iquo  ne  suit  sufitsanle   pour  doniii'i'  une  ruaclibiil 

«eUemenl  acido  au  mélange.  I 

Action  sur  tes  tissus.  —  L'n(^illc  pici'iquc  durcit  les  lis.su.s9 

4r  plu»  il  est  un  t'XcelU-nl  Rvatourdcs  éléments  anatomiqucsJ 

Savs  l'iuRucncL'  d'altouchi.'iiicii(.s  d'une  solution  fi  S  pour  IO(H 

wli  Langue  d'une  i^reniiuille,  cl  dans  un  laps  de  temps  va^ 

^■C  ^  1  à  S  jours  à  raison  d'un  attouchement  par  dcun 

Iti  cellule  èpilhi)tiale<.'s\  ooacultV;  elle  devient  vitrcusM 

■unie  pas  à  s'e:tfulier.  Kn  iiijei-tiun  intcrsiilîclle  dansicjfl 

iaMiAlB>  In  même  solution  produit  bicnldl  une  fra^mcnlatioifl 

4^jaaM|Jftsinc  en  mf  me  temps  qu'une  déii^i'néreseencc  vî<^ 

^piMt^ka  jiiiino  du  sareoloin  me  participe  à  ee  processus.  DanM 

^■h^M, iNi^foncft/',  on  observe  une  viSrltJtblcsc't'rose  analo|^u« 

^■rifeuMHifaîlc  par  les  injections  de  chlorure  de  Kinc   (U  J 

H  'Viklf.  —  L'acide  pïeriquc  en  solution  h   12  poUH 

^^^^^ujfMB  irritant  puur  In  peau;  il  jaunit  l'épiderme  qiifl 
^^^H|^[^«lllt|MÎtCs  lumullca  au  bout  tie  deu\  L  quatre  jnurs^ 


ACIDE  picniguB  ias 

Il  nctivc  la  proilu<:tinD  épidermiquc  (liypcr^riinèse  ki^rHliijuc 
uu  k(;rdlo-;énèKo}  et  la  Irunsfurniuliun  iIcn  ûli^iticiils  jcuiirs 
ëpidcriiiîqucs  en  RuhslaDce  cornue  (kériilïnisitliuii).  La  sécré- 
tion sudoralc  est  arrÉtée. 

L'acide  piLTKjuo  csl  abuorbê  pur  los  vi>i(.'s  iliirostives  et  par 
loâ  pluies.  L' éliminai  ion  parait  se  fijiri:  p;i]'  t'unuc  et  par  lu 
chute  lies  éli^mcnls  épitliéliaux. 

Toxicité.  —  La  toxitittï  de  l'acide  picri(|ue  est  fort  mal 
caniiue;  clli;  |i;ir(iîl  rolaliveineiil  fiiilik-,  eai'  on  a  emplojé 
assez  souvent  cette  siihslani'e  dans  la  ralsiliciition  de  la  bière 
cl  {tour  In  coloration  de  certaines  conKlures. 

L'application  de  0'\W  d'aride  jiicriijuc  riïduit  en  poudre 
Rac  sur  un  ulcère  du  col,  chez  une  nialadu  atteinte  en  ln4^tnc 
temps  do  vag^inile  purulente,  a  permis  à  Chéron  d'observer 
les  phénomènes  suivanU  :  une  heure  après,  la  sécrélîou  qui 
s'éL-oulail  du  viitj'Iri  élail  lariu.  une  fetrilA  iclèrique  iiyuil  en- 
vahi U  peiiu  et  les  eoujonclivcs;  l'urine  t'inise  avait  pris  une 
leînle  roui^eAtre  et  entraînait  dos  cristaux  d'auide  urique  et 
de  inuL-u.s  coaifulé.  Le  puuls  lUail  lornbé  de  70  h  f>l;  la  pres- 
sion artérielle  était  HUgnicntéc.  Une  êrtiplion  pouvant  i^lrc 
prise  pour  de  l'érythènic  noueux  avait  envahi  les  mcmbrcN 
iof^rieurK.  Le  lendemain  :  inappétence,  sensation  pénible  de 
L-hatcur  ii  l'estomac,  reins  douloureux,  suiiitiolence  conli- 
rtuetie.  (-es  phénomènes  disparurent  peu  û  peu,  mais  la  colo- 
ration de  la  peau  et  des  conjonctives  persista  pendant  7  jours. 
L'éruption  ne  disparut  (|ue  vera  le  11"  jour  et  la  eoluralion 
r(iU|K«ilti'e  de  l'urine,  quiii<|ue  s'atlénuani  progressivement, 
rxïslait  encore  au  12>' jour.  Celle  urine  ne  subit  lit  fermenta- 
tion ammoniacale  que  turdifeiiient. 

Thiérv  a  également  observé  la  teinte  juiinàtre  des  tégu- 
ments ;  mais  il  admet  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  teinte  ielérique 
véritable,  car  la  peau  seule  serait  colorie  (élection  épider- 
lOique)  et  non  les  (issus  iBelaserra). 

Thiér»"  H  vu  aussi  i'érytithne,  après  avoir  appliqué  h  largà 
manu  »  de  la  poudre  d'acide  picrique  sur  un  vaste  ulcère  de 
jambe;  mais  il  n'a  remarqué  chez  aucun  inalixle  la  moindre 
modification,  ni  dans  l'élnt  çénérul,  ni  dans  les  forces,  ni 
<luns  l'uppéiit,  môme  chez  les  enfants.  Et  cependant  il  déclare 
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vitiiliu)  <|ui  les  cnlrHtiic  rn[>iileTncnl  vci'h  U  cicalrisalion.  il 
prévient  les  coin[tlii^Hlïons  [lus  pbios;  il  peut  mâmc  euraycr 
BS  effiJlH  lie  la  rcsarptioii  [lurulciitt;; 

2"  l.'iiL-ido  [lïtiiquo  iirr^icriiK'.ilalJonGt  lo  di^veloppcmcnl  do 
la  fi-rnionlation  nmiiii>ni;iL-uk'  ilo  l'urini^  dans  l'or^aiiisiiii;  ; 
^^   '.i'  L'in'iilc  pLcriquo  lai'il  hvl'c  une  1res  grande   vapidîti;  les 
^Hêcr(;tions  inoibldcs  des  muqueuses  et  arrête  leur  eiivahisse- 
^Hbt-iil  par  riiinaiiiinaljoii. 

^^ft  Le  travail  de  Chéroii,  paru  au  momcnl  de  l'essor  de  l'auli- 

^^pepaic,  devait  rester  sans  i^t^bo  jusqu'à  ces  dernières  années. 

■     Cependant  les  confirmât  ions  de  ee  qu'il  avançait  ne  niaiiquaieni 

tis.  diarrier  pri^^^uiiisiiit  on  1871)  l'aeldc  piuriquc  dan»  le  Irai- 

Bmctit  des  ger<;ure8  du  sciii.  Curie,  la  môme  année,  dans  une 

^s  courlc  note  h  l'Acndérnie  dos  sciences,   sistnido  qnelques- 

Iris  des  effets  de  l'acide  picriquc  sur  les  plaies.  Vicier,  Pou- 

l'i,  Ji  la  société   de  Ihérapoutique  attestent  ces  bons  effets 

(i8"(î).  Mais  it  funt  arriver  jusqu'en  1885  pour  (]ue  l'emploi 

de  l'acide  picri(]Qc  soi  l  de  nouveau  tenté,  A  cette  époque  Thiérv 

^rifTt'  une  mélliode  de  traitement  des  brûlures  par  cet  agent  et 

sous  son  impulsion  celte  méthode  ne  tarde  pas  h  se  vul^jarisor. 

Traiteiiieiit  dos  bn'ilures.  — Le  premier  résultat  dos  nppli- 

eutions  pirriijnées  est  de  siipprimei'  tolaleinenl  la  douleur 

^^l^uns  l'heure  qui  les  suit',  on  a  attribué  cet  effet  à  lu  tixalion  des 

^Htpilliéliums  (?).  Lorsque  le  derme  est  U  nu,  il  se  produit  dans 

'      les  premiers  instants  une  cuisson  asseK  vive  qui  ne  persiste 

^jia»  au  delà  de  quelques  instants.  Puis  l'acide  picriquc  fixe  les 

^^■léments  du  derme,  congule  l'albumine  cl  supprime   toute 

^^e^isudalion,  si  bien  que  lu  plaie  se  recouvre  il'uuit  croûte 

k       Waer'tiiiue  sous  lai|uello  la  eiculrisalion  s'effi^clue,  lifllée  par  les 

^^brupriélés  kératoplasticjuesdu  topique.  Une  telle  plaie  ne  peut 

^^^lus  s'inferler.  Le  résullal  définilifdesapplicntions  picriquées 

est  donc  une  cicatris'tlion  rapiUe,  sans  douleur,  v\  sans  coin- 

I        p/irnliotis. 

I^K  Thiéry  accorde  la  plus  grande  part  dans  ce  processus  aux 
^^broprîèlés  kéruluplasliques  de  l'acide  picrique.  Sans  nier  l'in- 
^Bbrvcntion  de  ce  processus,  je  rrnîs  que  lo  mode  do  cicatrisa- 
^Btioii  est  nvanl  tout  une  cicatrisalion  sotis-crvslacée.  L'acide 
^^n>îcrii[iie  en  cou^'ulant  les  substances  albumiiiot'des  de  la  sur- 
^^K         A.  Manquât,  Tlitrji|ieulique,  4'  éd.  I —  17 
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face  de  la  plaie  foime  une  croûte  iirritcctrira  sous  ]a(|iir^llc  la 
guérisoii  s'opère  dans  les  condilions  les  plus  fiivorabies.  Cela 
csl  si  vrai  que  tes  panscincriLs  humides  ne  réussissent  pas  et 
qu'il  est  nécessaire  de  faire  usage  d'une  solution  (rès  concen- 
trée. La  dessiccation  et  la  précipitation  de  l'albumine  sont 
donc  une  condition  de  succès.  Quoi  qu'il  en  ^oit,  les  résultats 
empiriques  elles  services  rendus  par  les  appliculitins  picri- 
qttces  no  sauraient  élre  contestés,  Voici  comment  le  promoteur 
de  la  méthode  applique  le  traitement  : 

Si  la  brillurc  n'a  point  élé  Irailée,  appliquer  immédiiilc- 
nienlun  panscincul  avec  une  solulion  à  12  graniincs  pour 
iOOO  ;  si  la  bnllure  a  déjà  élé  rccouverle  d'un  corps  gras,  en- 
lever préalablement  celui-ci  k  l'aided'cau  bouillie  savonneuse 
liède.  S'il  y  a  des  jihlj'ctèncs  on  en  évacuera  le  contenu  tans  [ 
enlever  l'èpiderme. 

La  brûlure  siègc-t-elle  aux  exlréinil^s,  on  peut  se  contenter 
d'une  immersion  de  cinq  àdi.\  minutesdansun  bain  pïcrïqué. 
Au  sortir  du  Imin,  ouate  hydrophile  autour  du  membre.  Si 
i'épidermc  n'eat  pas  conservé,  interposer  une  légère  couche  de 
gaze  stérilisée  entre  la  plaie  et  la  ouate.  Renouveler  le  panse- 
ment le  3'  ou  le  i"  jour. 

L'application  de  compresses  imbibées  de  la  solulion  picri- 
quée  c^t  applicable  à  toutes  les  brûlures,  et  nécessaire  pour 
les  brûlures  du  tronc  cl  pour  les  brûlures  profondes.  Ces  com- 
presses seront  aussitôt  recouvertes  d'ouate  hydrophile  et  d'un 
bandage  approprié. 

Le  pansement  doit  ètrg  sec  ;  donc  on  n'interposera  aucun  ' 
imperméable  entre  la  ouate  el  les  compresses. 

Lepansement  doit  être  rare  ;  on  n'aura  à  le  renouveler  que  I 
tous  les  trois  jours  environ  su  début,  plus  rarement  même  si 
l'épiderme  est  bien  conscrvt'. 

Pour  les  brûlures  au  premier  degré,  unesculc  application^ 
suffit  et  la  guérison  est  obtenue  en  deux  ou  trois  jours. 

Il  va  sans  dire  ([lic  l'épiderme  doit  toujours  être  respecté. 

Pe.jrot  conseille  un  pansement  unique  pour  les  brillurcs  I 
des  deux  premiers  degrés.  On  peut,  fi  son  exemple,  imbiber  ' 
de  nouveau  les  compresses  tous  les  trois  ou  quatre  jours,  sana 
let  soulever,  jusqu'à  ce  que  la  cicatrisation    soit  complète. 


Toutefois  dnus  les  bnlliircs  au  quatrième  ou  au  i;in[|ui^iiii- 
■Iri^ri^,  le  reiiouvollemoiil  ilii  pnnHcmcnt  s'impose  en  rnison  liu 
l 'exsudation  qui  se  produit. 

L'cxpi^rieuco  du  traitement  picriqut^  a  apporté  quelques 
l'.urrcetifs  /i  la  confiance  cxa^i^riîo  qui  a  acriieilli  ce  procW^ 
thérapeutique.  Il  est  <l/'monlri^  aujourd'hui  :  I*  qu'il  fnni  se 
défier  des  pansemciiLs  picriqués  chez  les  enfanln  si  les  bril- 
lures  snnl  1res  iHendups  cl  qu'il  faut  par  ronsiîquiMil  surveiller 
les  phi^uomèiins  d'iiiloxicalion  qui  pourraienl  se  produire; 
2*  que  l'acide  pil^rîqul^  r^usaÎL  surtout  dans  les  brillui-ea  au 
l"el  au  2*  deçri^  et  qu'il  ne  seinhle  pas  noiahlerneril  siipi^- 
ricur  aux  autres  modes  de  pansement  iliius  les  brilluros  pro- 
fondes. [1  reste  acquis  que  le  pansement  picriqué  doit  Atre  un 
pansement  sec  el  qno  l'acide  picrique  an  doit  pas  fitrc  incor- 
pori^  à  un  corps  ^ras. 

Plaies  diverses.  —  L'acide  picrique  a  bien  d'autres  appli- 
raUons  ;  il  me  paraît  l^lrc  le  traitement  de  choi.v  de  loute.s  les 
érosions  superficielles  non  infectées.  Je  rappelle  que  Charrier 
l'a  employé  avec  sueeis dans  lesgerçures  du  mamelon.  Filleul 
l'a  va  réu.ssir  dans  les  gelures.  M'appuyaal  sur  les  anatog'ies 
indéuiables  qui  exi.steni  entre  les  brillures  et  les  t'xeortatious 
prafeuionnellen  du  snldat,  j'ai  appliqué  l'acido  picrique  au 
Irailemcnl  de  ces  dernières,  el  en  particulier  au  traitement 
lien  excoriai ioriR  fesaières  des  cavaliers.  AprtVs  une  minute  de 
cuinson  vive,  ces  plaies  deviennent  comptëtcinent  indolente»  ; 
elles  se  recouvrent  d'une  croûlp  sèche  et  se  eicatrisent  rupîde- 
ment.  L'acido  picrique  rend  indolentes  les  excoriations  du  dé- 
cubilui.    II  est  utile  dans  le  traitement  de  Vinterlrigo, 

La  solution  au  centième  ralmc  rapidement  les  domung'eni- 
sottsdc  Veczèma  aigu,  vésiculeux  et  suintant,  ou  rouge  et 
humide  (Gaucher)  •.  Dans  cette  affection  il  diminue  l'œdème 
et  l'hyperémie  ainsi  que  le  suinlenicnl,  Vac  ap|dIcalion  tous 
le.s  deux  jours  est  suffisante.  MacLennam  a  de  même  constaté 
rcfïii'.acité  de  l'acide  picrique  dans  l'eczéma  et  en  outre  celle 
des  l)adi^onna^es  de  la  solution  concentrée  dans  Vérysipèlc. 

Dans  les  p/aies  suppurantes  il  faut  commencer  par  appli- 

!•  C»nah«T,  Set.  piM.  itt  Up.,  Il  mai  1897. 
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iiucr  un  pnnsemcnl  anÛBcplique  liumiitc  ;   les   résultats  sont 
moins  saliRraUnnts, 

L'Hciile  pici'iquc  peut  être  utiliai^    comme  inoven  prophtf 
lactique   pour  Jurtir  lY'pîilcrme  des  parties  soiimisi's  A  des) 
frolleriienta  rùpi^tés  (pied,  partie  interne  des  fesses);   maïs, 
dans  iv  but,  il  est  rationnel  il'ii baisser  le  titre  de  la  solution  àj 
«  pour  100. 

In/liiiiimitlions  îles  muqufuses.  —  Chéron  a  essayé  l'ae.ide 
picrique  en  solutiiio  à  0>''',riO  pour  iOOO  dans  le  Irnitcmeiil  de, 
la  blennorragie.  Il  n  vu  la  douleurdisparatlre  ra|>idcmon[  (dii| 
!•■■  au  S"  jour).  L'injeeliou  n'est  pas  douloureuse  si  l'on  a  soin] 
delà  faire  lîède.  Le  même  auteur  a  employé  avee  avanlag«J 
l'acide  picrique  au  Irnilcment  des  cystites,  de  l'ozone,  del 
Votorrltée,  de  ta  blépharite  chronique,  de  la  fissure  à  l'rmua, 
etc. 

L'acide  picrique  n'a  plus  d'usage  à  l'intérieur.  On  l'avait] 
préconisé  dans  la  chlorose,   la  fiét're  inlermilltnte.  dans  le 
ijoUre  eJ^ofilUal inique,  etc.  Les  doses  ne  doivent  pas  dépasser 
OifiOeenlijçrammes. 

L'aeide  picrique  préseule  le  grave  iriconvénient  détacher 
fortement  la  peau  et  le  linge  en  jaune.  La  couleur  ilisparafi 
du  linge  par  le  lavaf^e;  mais  il  n'en  est  pnsde  même  desmains. 
On  atténue  cet  ineunvéïiienl  eu  enduisant  les  mains  de  vase- 
tine  avaul  de  les  mcllre  en  contact  avec  la  solution,  ou  mieux 
en  les  révélant  de  gants  de  caoulchuuc. 

Aniline 

l.'a'iiVi*ni>.  C'Il'.Vz  {phi'iii/tamine,  amiiliitii^miiir),  est  un  liquide 
iacoloru,  rnnbile,  il'>iJeur»ri>iJialii|iie  pai'lii'ulir'rc,  ili'  saveur  âciv 
el  hrùluNli.',  siilul)!)'  ilansHI  pitrlirs d'eau,  iiiiscihk-  eu  loiiles  pro- 
porlioas  k  I'hIco'iI,  Ttlhcr,  le  ^ulfu^l■  ilc  nirbune.  les  huiles  grasses 
cl  rsscnlicllPK.  lillf  Ftirme  nï<'<.!  les  arides  îles  si'ls  cristiiliisulile*. 
(^haoiîée  avec  lies  curiiso'ijidiiiils.eMc  fournil  les  cuuli.'urs  d'aniline. 

Loralemenl  elle  [lusséde  dcspnipriétëa  irritante*;  k  Vinlcriew,c\\e 
délcmiiDc,  it  faible  dose  (0ï',5U  fi  1  gniuiiiie),  des  nau>«-«  el  u»t- 
fuÎB  des  vDinisscmcals,  de  lu  douleurde  lélf  el  du  la  lomnolenfiê.  A 
dose  plus  élevée  (2  îi  (i  grammes),  elle  pri)Vin|ue  dr;s  rerli^et,  des 
phénomènes  narmlir/w»,  des  sueurs profuses,  du  refriiidisseniCBl, 
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lit  la  cynnosf  de  la  fdcp.Up.-i  lèvres ul des  diii^ts,  cl  de  lu  dyspnée. 
Si  lu  ilosp  csl  inorlplle,  le  palieDl  succonihr  ilaDs  le  eania.  par 
paralysie  de  la  respiriilion. 


Pyoktanines 

On  dëxii^ne  anus  le  iiaiii  de  pijnktanin»  '  ou  pf/orlauînef  (SlilliUR) 
IfS  matières  cultiriinIeH  dérivées  de  raniliue,  eo  particulier  les 
violet,  jaiii>i'  <^t  lili.'u  de  niélliyle. 

PuLïiHH  tNT]8Ei"TiçuR.  —  Il  H  Été  éludîé  psF  Slillîiiu;  du  SlrilH- 
bourif  (  (H!K)),  pur  Jiienicke.  el  en  France  par  (.1.  Sée  el  Morcau  '  ; 
it  a  paru  considérable  el  un  peu  variable  suivant  les  couleurs  : 

Tiolct  d«  méthyle  Ipyoclunlue  bleue),  cl  aaramine  (pjoe- 
taninc  JHUMp).  —  Il  suftiriiîl  di;  I /fj.(K)ft.0O()  di' siibsiance  cnkirante 
pour  rel'irrler  la  véijélalïon  du  sl/ifilin/orarriin  aiireim  diini  lu  g^ia- 
linr;  li  partir  de  1  ,'2.0(W.tllMl  les  Iulirs  rrsteraicul  stériles.  Il  faut 
i/25<)-lK)0  pnu  rentra  ver  le  dévelcippeiiient  du  SfiTpIncocriiii  pi/ogmen 
el  1  'tiS.riCKl  pour  entraver  celui  du  charbon.  La  propurlion  de 
1/30IH)  n'apporti!  que  du  retard  au  dévrloppeniMil  du  bacille 
l)rphi<]ue  (Jacnicke). 

Quant  à  la  deslruetîon  des  çermes,  elle  est  beaucoup  plus  diffi- 
cile :  il  faut  l/IIKM)de  violet  de  niétliyle  pendant  une  minute  pnur 
le  itnph t/lorniTHi  atiivim,  jiendaut  deux  minutes  ri  demie  pour  II) 
buetéridie  ehiirbciiineuse,  pendant  cini]  minute-'  pour  le  tlreptn- 
roTiu  pi/iH/eiiei  i  i[uanr  au  bacille  typhiijue.  il  résiste  pi^udant 
cini|Uuiite  heures  (Jaenicke). 

Dans  lu  sérum  saiiK;uiu  l'erficacité  du  violet  de  niiHhyle  est 
mnindre;  il  faut  une  bi^ure  pour  iju'une  solution  à  1/1000  lue 
cumpléleinenl  le  ilaphytoriii-riiii  auitiit  (Jaenîcke)'. 

Il  semble  d'une  fa(;iin  Lçénérale  que  les  microbes  dont  le  viulcl 
de  méthyle  arrête  le  miou\  le  dëvelop[iement  sont  précisémenl 
crui  sur  leai|uels  se  Kxe  le  plus  rapidement  cl  le  [dus  éneririiiuf- 
ment  la  matière  Colorante  en  solution  ai[ucU8e  (Jaenicke). 

Bafraain».  —  Suivant  G.  Sée  cl  Moreau,  la  i^élaline  pcptonisée 
inclinée  el  lavée  avec  des  solutions  A  i  pour  300  el  1  pour350U 
est  restée  stérile  pendant  trois  semaines  à  rcnBemcnccmcnldc 
cultures  pures  de  bacilles  (liphlérilii]ues.  de  tirfploroecux  auretis  ; 


I.  Pyorlanine  (de  irjrn  pus,  et  «ttnûlc  tue),  nom  générique  qui  atrl  a 
d^ïilZnor  Ioï  roiitet^r-^  it'andinn  rtëliarraRSiïi^s  de  leurs  produit*  impurs  ou 
tOIlifiiKn  (pIi>^nol.  arieiili.',  elc). 

L  t>-  SAeet  Moreau,  Verfn.i'nî  «a^rrne,  1890.  paac  Slrll. 

1.  «wO(*MH»J*f  Me./..  n-TM»». 
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ilaiiN  i|UGli|iira  cas  ccpcuilanl  Ir  mierococcim  aureiit  a  liquéfié  par 
place  In  Ki'liiliiie. 

La  rijnnittt  Qe  paraît  pas  po.tséilcr  une  scande  puissance  anli- 
»p])lii|up. 

Le  rrri  vminehilt  jouit  A  peu  près  ilu  même  pouvoir  antiseptique 
i]ue  la  siirraninil. 

Action  physiologique.  —  Arlîan  Inealr.  —  Une  solution  dr. 
violfl  lie  iiii'lhylp  à  I  pour  iOOO.nppiiqucp  sur  i'ccil  d'un  lapin.cO' 
lore  la  cciiijonclïvo  en  liolct  [ifiidanl  vinif'-iiualre  heures.  Si  la 
suliflaiice  a  élé  appliquer  en  poudre,  la  ctiloralion  se  produit 
trt-^  intentée  et,  Je  plus,  l'épi ibéli uni  !if  détache  les  jours  suivants. 

Le.s  tioj'uux  des  ci^llulus  qui  uc  colorent  si  bien  par  le  violet  de 
méth^le  dans  les  préparalioQS  aualomiqucs  ne  se  colorent  pas 
dans  les  tissus  vivants  (Rillroth). 

Action  généi-atr.  —  La  pjoclaiiine  est  très  peu  toxique  pour  la 
souris  (Jacnicke).  Va  lapin  supportiT  suns  inconvénient  une  in- 
jection Bous-eulHnéc  de  iO  ccotinictres  cubes  d'une  solution  k 
1  pour  lOOl),  et  peut  ingérer,  sans  qu'il  se  produise  d'accidents, 
plusieurs  (;rnniniesde  violet  niétuugés  au\  aliments.  I..a  safranlne, 
l'a  cyanine  et  le  vert  malBchitc  purs,  c'est-à-dire  ne  contenant 
aucune  trace  de  phénol  ni  d'arsenic,  ne  snnl  paa  toxiques  (0.  Sée 
et  Mureau). 

UsagBB.  —  C'est  surtout  dans  la  Ihèrapruliqw  oeulaire  que  la 
pyoclanine  H  été  essayée;  les  rcsultaLi  obtenus  sont  contradictoires. 
Si  A.  Kessler  considère  cette  substance  comme  l'antiseptique 
u  idéal  ».  Urauiischvveitç  l'u  trouvée  quelquerois  utile, le  plus  sou- 
vent indifférente  ou  même  nuisible,  r'nsl-è-dire  produisant  par- 
fois de  la  cuisson  des  ycu^  et  du  ronflement  des  paupières.  Suivant 
SlîlliuK.  elle  possède  les  avantaçes  de  n'être  pas  logique,  de  se 
ilitTuser  très  facilenient.  de  ne  coaguler  aucune  iilbiinilne,  et 
d'étrr  douée  d'un  pouvoir  antiseptique  qui  se  rapproche  de  celui 
du  sublimé.  Il  résulte  des  observations  de  Nogués  que  les  solu- 
tions A  I  pour20(K)et  irés  souvent  à  \  pour  fOOti  sont  bien  lol^ 
rées,  ne  provoquent  ni  douleur  ni  inflammation,  el  paraissent 
remplir  les  conditions  d'un  bon  antiseptique  dans  toutes  les  sup- 
purations de  la  conjouctive  eldans  toutes  les  atTectioos  inflamma- 
toires de  la  cornée,  mais  qu'elles  seraient  moins  actives  dans  le 
traitement  des  Kranulalions. 

î'eterson  se  loue  de  l'eflieacilé  3e  la  pjoctanine  daos  les  affec- 
tiuDs  vénériennes. 

Les  succès  annoncés  |iar  Mosetï^,  relatifs  aux  ÏDJections  de 
violet  de  mélhyle  dnns  les  tissus  cancéreux,  o'oni  pas  été  eonfir- 
.  sués  par  Le  Deuiu,  Iteclus,  Queuo,  lirûn,  Mejer,  Tessari,  etc. 


BLEU    Ue    MËTHYLKNE  iS3 

Ed  résumé  la  valeur  Ihérapeutiquc  des  couleur»  d'aniline  esl 
réfllp,  mais  pIIr  nVsI  pus  rxHrlnnenl  ilplcrmtni^c  ;  un  des  êcucils 
à  Jetir (MDploi  esl  la  diflitull^  de  se  procurer  ces  subsUincps  chî- 
miquemcot  pures.  Ainsi  le  violet  de  niclhyte  représenle  loujiiurs 
no  mi^lange.  eu  pruporlitins  viiriublf^s,de  chlorli^drales  de  pcnla- 
mëtlivIpararosaniliDe  el  de  hexurnéth^lpHrurosaniline.  U'aulre 
part  il  existe  plusieurs  variélrs  de  cha<iue  couleur;  à  laquelle 
faul-il  accorder  la  préférence'^ 

Doses.  —  1"  La  poudrr  sert  à  saupoudrer  les  plaie*  el  les  tUeiret 
juAi|u'à  ce  que  l'on  obtienne  uue  croule  épuisse  qu'on  laisse  tomber 
d'ellc-mi^inc.  Om  peut  diluer  la  poudre  de  fa^on  qu'elle  iio  coii- 
litune  que  i  à  21)  pour  \iyi^^  de  subslnucc  active. 

a»  Crat/oni:  —  :{■'  fonimiiiUs  :  i  à  tO  a  100;  —  i'  Solutions:  \  b. 
10  pour  1000. 

Lea  ppéparii[i(iii>*  de  p^'oelu  ai  ne  doivent  être  conservées  soigne  u- 
«etnenl  'a  l'abri  de  lu  lumière.  La  pjoclaninc Jaune  est  moins 
active  que  la  bleue. 


Bleu  de  méthylène 

Lb  bleu  de  mélhylAne  se  présente  Boua  l'aspect  d'une  poudre 
amorphe,  d'un  bleu  Toncé  mal.  sans  odeur  ni  saveur,  solubte  dans 
In  proportion  de  5  centiiframmes  pour  3  centimètres  cubes  d'eau 
distillée  (Combemale).  Il  contient  souvent  du  chlorure  de  zinc. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Le  bleu  de  méthylène  s'oppose  au 
ilcveluppemrnt  de  la   buctéridie   charbonneuse   et  du  gonoeoqup, 
niai«  il  u'ulleint  leur  vilalilê  ([u'après  un  contact  asscï  prolongé 
I  (llue^unenq  et  Braud), 

Action  phy ai o logique.  —  Le  bleu  de  méthylène  à  dose  thêra- 
pruliqur.  jjOcpiilii(ramnies  par  jour)  s'élimine  par  les  urines  (voir 
perniëabitité  rénale,  t.  II).  Combemale  n'en  a  constaté  In  présence 
■tans  Bucuiie  nuire  sécrétion  (sueur,  salive,  crachats,  larmes); 
loutefuis  [a  diarrhée  d'un  malade  était  Tranchenie.nt  bleue. 

Ehrlich  eX   Lippniann   ont  administre  le  bleu  du  méthylène  à 

I  l'intérieur  aux  doses  de  fl",OI  h  OP'.OS  en  injections  sous-:Cutanécs, 
rn  solution  â  2  pour  1000,  et  à   celles  de  Og',10  A   1   (gramme,  en 

[poudre  dans  des  capsules  gélatineuses.  Au  bout  d'un  quart  d'heure 
l'urine  prend  une  coloration  verdfltre  qui  devient  bleu  vert  au 
bout  de  deux  heures,  M  bleu  Foncé  au  bout  de  quatre.  La  colora- 
lion  se  manifeste  également  dans  la  salive  et  dans  les  selles;  ces 
auteurs  oui  vu  que  le  bleu  de  méthylène  a  une  action  élective  très 
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prononcée;  sur  le  cyliniire  axe  des  nerf*  srnsilîfs  '.  Us  u'iiul  ciliscrvt 
aucun  sccidcnl  aux  doses  indiquées.  Par  contre  Piolrnwiki  m  mÎ- 
^nalé  sous  leur  intluancc  des  troubles  itaslriiiiies,  Galliardis 
vu  survenir  une  série  d'iiccidcnls  assez  i^ravcs  :  avec  Oiir,10  à 
OB'' ,20,  troubles  gaslrii|ucH  (maliiise  ^iis(ri(]UH,  nuusécH,  dnn»  un 
CBS.  ïomissemenU),  prurîl  urélral,  céplialaltrir  ;  — avec  3  duse* 
dp  (h(f,20.  dans  un  cas,  albuminurie  ;  —  avec,  Of'.W  à  Oar^fiO,  vep- 
ligi's,  Kiislralçie,  nauséos,  voniis'cmcnls,  lêncsmc  vésieni,  envies 
frér|ueTilcs  d'uriiipr,  diarrhée,  un  cas  d'alhiiiiiiniirip  Iransilnïrc. 
Le  bleu  de  mélh^lénc  n'est  dune  pas  un  niéiiicaiiieiit  intifTensit  11 
reste  A  déterminer  lu  part  qui  pourrait  revenir  dani  ces  Accidents 
H  des  impuretés,  cl  celle  qui  pourrait  résulter  de  1»  différence  des 
produits  expérimentés.  Acliard  n'a  pas  noté  de  tmuldes  mariiuès 
Hvec  0  gr.  iO,  même  chez  des  albuniinurîqnes,  sauf  un  peu  de  dj'- 
surie  chez  un  malade  atteint  de  cystite  tuberculeuse. 

Il  ressort  des  eijiérîences  de  Gombemale  >  (|ue,  eipérimentnln- 
■nent.  If  bleu  de  méthylène,  même  pur  de  chlorure  de  zinr.  pro- 
voque dps  troubles  gastriques  chez  le  chien,  lorsqu'il  est  inRérè  à 
la  dose  de  i  fi  5  dé^^iB[ramnles  par  Itilo^amiiie  d'animal.  Ces 
troubles  ont  consisté  eu  vomissements  de  matières glnircuses  For- 
tement teintées  en  bleu.  Ln  mort  est  survenue  dans  deux  expé- 
riences :  chez  un  cobaye  qui  avait  pris  H  décigrammes  de  bleu  de 
méthylène  par  kilo&^ramme  de  son  poids  en  deux  jours  et  chez 
un  ehifn  qui  en  avait  pris  ^i."!    miUiirranimes   par   liiloi^ramme. 

lorsque  l'on  dépasse  '.i  dérisrammes  par  kilotçramme  du  poids 
de  l'animal  en  injection  sous-culauée  chez  un  cobaye,  la  mort 
survient  toujours  par  «  sidéralion  des  nerfs  moteurs  et  sensi- 
(iTs  a.  Combemale  n'a  pas  note  la  eoloraliun  du  eytindre-a\e  dans 
les  nerfs  des  animaux  intoxiqués.  L'oxy hémoglobine  est  trHDsror- 
in^e  en  méthémoglubine. 

D«"a«».  —  Le  bleu  de  méthylène  ■  été  prescrit  d'abord  comme 
iMniifiir  la  deinlrur.  ije  médicament  serait  susrepitble  de  calmer 
tes  douleurs  rhumatismaleit  (tlhriich  et  Lippinann);  mais  l*it>- 
ImwsLi  n'a  pu  relireraucun  effet  aualtïésiqnc  de  l'nclioD  île  ce 
mëdicnnient.  t^imhemale  lui  atlribue  lu  dis|>urition  de  la  dou- 
leur dans  Un  eerlain  nombre  de  e^^  de  nêvralicies,  de  névrites, 
d'alaxîc  locomotrice,  etc.  Lemoine  (de  Lille)  a  obtenu  une  dimi- 
nution des  duuleurs  de  l'alaxte  dans  S  cas  et  la  ee«salioD  daas  3 
cas  Kur  9. 


I.  RbrIIeh  ni  Llvpmaan.  fl—Hc««  mti.  W.plmrfcri/.  I«W.  n*  U  i  —  L«. 
flalt*.  Sa/l. -^4  .  IS».p.H:,  — Kc"»-*^"-  ^  cUt^.tt*!.  I  UXX.  p. 
«1. 

S.  OalIlaM.  .<ioc    mW.  *«ÉV~ -i  »'•>  IKO   —   \rhard,  U..S^Jnia  mm. 
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irloul  d.iiis  II'  iraiU^mrnl  ilr  hi  fiecrr  Inlermilirnie  (\\ie  le 
bleu  lie  m^lhylcne  a  ët<"  vnalë  (Guttiiinnn,  Ehrlir.b,  Mniicorvo, 
F*reira.Bourdillon,lïoinel,rjiril(in]aliM,<'lc.).  Suivant  I'.  Gutlninnii 
Kon  aclinn  peul  jlrc  c^nmpnrûp  A  r<>ltr  île  la  <|iiiiii[ii'.  fîultniiiNn  cl 
Elirllrh  Mip|iosai(rnt  qut  celtr  subslanrc,  oolnrnnl  lilFn  1rs  ht'ma- 
tii^ir^iirCTï  du  paluilismp,  di^vujt  liii^r  l'rs  iinrjsïtrs  ;  ni^iis  JMva, 
Sraalor.  Sirasmiinn.  Bciii,  Ijaverau,  ne  lui  nul  yins  reconnu  fliiii- 
i|uenieiit  uni;  arlinn  ninn|iir(;  et  La  vit»  n  '  ti  ninnlré  <]iic  d'uni-  piirt 
|j  cnlomlîon  des  parasites  piir  le  bleu  de  mélliylène  n'est  pns  aussi 
importanle  i]ii'oD  le  prélcnduit,  i|ue  d'iiulre  pari  l'urliuii  de  eu 
niédiejiincnt  sur  les  bémaluzoaires  des  oIscauK,  très  anal'iRUi^s  â 
eFUx  du  paludismR,  est  peu  appréeiable  pour  ne  pas  diri*  nulle. 
rt  qaViili  a  daus  deu\  en  s  eliitïijues  bien  étudiés  rmipUiï  du  bleu 
de  niëllijlênr  n'a  pas  ruipi'ebê  li-s  reebutes  dr  se  produire.  Néan- 
moins l.averaii  cslinie  i|ue  le  lilcu  de  mc'lhylène  pniit  Olre  essaye 
danx  |p»  CHS  de  fièvre  iiiifrtiiiHent''tiin/i/',  dans  le  eours  de  la  yras- 
trtse  (voir  i[ulnîne).  ebez  les  sujets  pour  lesi[uels  la  quinine  est 
une  cause  A' hi^inngtnhiniirif  el  enfin  chez  les  euf'iiils. 

Le  bleu  de  mélbylcne  est  vautë  par  Rerthier  dans  \' h'jiitrrhliirhy- 
drie.  Le  bleu  de  mêlhylènc  A  la  dose  de  0iir,3^  ù  Uer^^o  exerce,  sul- 
T»rtl  l..erii(pinc  (de  Lille)  une  aclion  marquée  suTVnlhiiininui'ie  liée 
auK  crises,  qu'elle  fait  diininiter  assez  rapidenienl.  lin  nu' me  lemps 
l'urioe  et  l'urée  anKnienlent. 

Dosc3.  —  On  a  employé  île  0".  10  à  I  el  même  8  grammes  par 
jour;  Ehriich  el  Lippmano  donnaîenl  Oc.M  par  prises  de  ORf.lO. 
La  majurilé  des  observateurs  indiqneut  comme  doses  actives  celles 
de  0  ffltO  11  CI  t:'',",)),  l'ur  cunire  riinibeoiale  pense  qu'il  csl  pru- 
dent de  ue  pas  dépasser  0  t','A).  Dans  le  paludisme  P.  Gultmatin 
donne  chaque  jour  pendant  la  première  semaine  On'.SO  divisés 
en  cini)  ituses  de  0  nr,  10  en  capsule,  puis,  pendant  les  cinq 
ïtemnines  suivantes,  0  «''.ilO  divisés  en  Irois  doses*. 

Résorcme  et  ses  isomères 

L  p^oratffhiue,  l'hi/ffro/jHinonp,  el  la  rf^orritie  sont  Ifûia  subs~ 
Uiiees  isomères  répondant  à  la  formule  C"H'  (OU)'.  On  peul  les 
considérer  soil  comme  des  rfi'/iflénn's,  soit  comme  des  dikyilfo.ry- 
brticah.  Elles  possèdent  des  propriétés  toxiques  et  anlil'ermenles- 
cibles  analogues,  mais  qui  vonl  en  diminuant  de  la  première  fi 
la  dernière  (Brieger).  C'est  la  réaorcine  qui  a  clé  le  mieux  étu- 
diée. 

1.  Ijiveran,  .Suci'i-  -Ir  biologie,  IHIJanvinr  XH'ti  et  .irnil.  il-  tnéi..  13  avril  I^IIT. 
t.  Sat.dt  mid.berltHaUe,\\At.aemùra    \mi. 
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Bôsorcine 

Lu  rpsorcinc  se  prëHuniF  sous  l'uspecl  de  prisnies  rbomlioïilaux, 
incolores,  pnrfois  très  vulumineux.  Lorsqu'elle  chI  inipuri'  cllo 
devieul  létj;èrenieul  rosée  à  l'air.  QuBiid  elle  esl  r,himii|iiemcnl 
pure,  ollc  cïit  en  hI^uIIIcs  très  lincs,  d'un  blHric  colatanl, 
pli nKpImpPscen tes  dans  l'obscurité  el  ce  se  colorant  pas  b  l'air. 
Elle  cabale  une  1res  faible  odeur  de  phénol.  Sa  saveur,  il  la 
Fois  sucrée  et  ninèrc,  est  désai^rcablc.  BItc  esl  Ire»  loluble  dau» 
l'eau  :  1  partie  d'mu  dissout  U  p.  }<0  de  ce  curps  h  On,  I  p.  47  A 
42",!!  et  2  p.  2K  à  'M";  elle  esl  eucure  plus  solublc  dans  I'mIcooI, 
la  glycérine  et  l'clber  ;  iiisidiibic  dan»  le  cblororortiie.  La  vapeur  j 
d'eau  l'cntralnc  à  lu  dUlillalion. 

Les  solutions  aqueuses  de  résorcine  sont  neittrei;  elles  bruai»-J 
senl  ik  l'air  el  h  la  lumière.  Traitée»  par  le  pcrchlorure  de  fer.j 
elles  prennent  une  belle  couleur  violet  foDcé;  si  l'on  y  ajoute  du  | 
suUale  de  soude,  la  couleur  devient  grenat  l'oneé.  ChaulTée  nveej 
l'anhydride  pbtaliquc,  lu  résorcine  donne  la  fîiioreicitie  qui  coni-l 
niunîque  h  l'eau  une  fluorescence  reriiacquiible. 

On  prépare  la  résorcinr  en  iraitaal  la  benziuc  par  l'acide  sul-. 
ruri(|uc. 

Pouvoir   antiseptique-  —   Une  solution   à   1    pour  100  j 
retiinlc  la  rei-iiiciilalioii  ;  à  3  pour  100  clic  l'arrête.  Le  pou- 
voir antiseptique    tic  la   rûsorcinc  parait  voisin    di;  celui   dai 
l'acide  pht^niquc  (II.  (Rallias  <). 

Action  physiologique-  — AbsorpUon  et  élimination.  — ! 
Uabsot'pliou  lie  la  résonùne  dans  les  voies  dii^'f^slives  est  facile.! 
Une  partie  de  cette  subsljince  parait  se  transformer  dan.s  l'or-J 
g'auisnie  en  produits  plii^nili^s. 

L'élimination  en  est  rapide  ;  elle  comincncc  environ  uncj 
heure  après  l'absorpliou  el  paraît  complète  en  quarastc-huit  1 
hcure.'î.  Elle  s'effectue  par  les  urines  auxquelles  elle  coinmu-l 
nique  une  coloration  analogue  à  celle  que  produit  l'acidoj 
phénique,  et  qui  s*aecGntue  k  l'air.  L'urine  dcx  sujets  cjuÎJ 
ont  absorbé  de  la  résorcine,  trnilée  par  ZnCI*  cl  AiH',  (>ré-l 
sente  le  IcndcmaÎD  une  coloration  bleue;  traitée  par  les  acid^sJ 
ce  bleu  passe  au  rouge  (Kimmyser), 


1.  H-CallIiB.  IhMeda  PiHl.  \SII,  el  BuU.  Itn.  ^  lliiraf.,iiai. 
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Toxicité.  —  Une  dmcde  DO  ccritijEi'rainiiic»  parkilo^rûniinc 
d'antnml  ilL-tcnniiie  chez  le  chïcD  dos  phi^noiiiènt'sconvulsifs; 
90  «cntig^rariimcs  cntriilnrnl  la  mort  {Dujnrdin-Bcaurnclzl  ; 
b.  l'autopsie,  on  i;onslalP  des  congcslloiis  visci^- raies,  on  parlï- 
Iculicr  uni^  h^|)t'r^tiu«  pulmonaire  iiitonsc,  roininc  dans  l'eni- 
fioi>iODneiiL('nl  par  le  phi^nol,  t-t  des  eon^estions  de  la  rali-, 
du  pancréas  Pt  du  iin.'sentèrc(Main.'t,  Pîllalte  et  Combymale). 

L*hainnic  paraît  plus  susceptitdc  que  les  animaux  à  l'action 
de  la  rûsorcine;  si  J.  Andeera  pu  nvnler  10  •j-raiii mes  de  celte 
fiulis'uiicei-t  ou  ftli-o  quille  pour(|uelqucsuc(nderils  pnssag'ers, 
W.  Murrcl  a  vu  sui'venîr  des  accidoiils  graves  avec  S*', 50. 
Pcradon  conclut  de  ses  expériences  sur  lui-tnèuie  qnc  la 
r^jtorcinc  comme^(^e  i'i  Aire  Inxiquc  k  partir  rie  6  grainiiies 
pris  en  une  seule  fois  /'ijcuii'.  Slokvis-  rapporte  un  cas  de 
mort  cher  un  gardon  de  li  ans  flla  suilo  du  séjour  dans  l'es- 
tomac d'un  litre  d'une  solulion  de  1,5  pour  100,  soît  10  à  15 
grammes  de  résorclnc.  Le  liquide,  inlrodiiit  diins  l'esluitiac 
pour  le  lavaij'C  ne  put  Cire  exlrail.  La  morl  fui  préci^diio 
d'angotsee,  de  co?ivulaions  puis  de  coma  el  de  sopor. 

^Acli<nl  locale.  —  La  résorcine  n'est  pas  caustique  pour  lu 
peau,  elle  l'est  1res  [x'u  pour  les  muqueuses,  ou  même  ne  le 
serait  pas  du  tout  (Surijeck)  ;  mais  elle  e\crc«  uocaclton  locale 
irritante.  Elle  coagule  l'albumine. 

Action  générale. —  Ajani  pris  tous  les  jours  A  jeun  une 
dose  de  I  à  â  grammes  de  résurcine,  J,  Andeer  remarqua  au 
boul  d'une  semaine  de  la  pftieur  du  visage,  do  la  dépression 
et  de  la  faiblesse  qui  dispHrureiit  rapidement  aprM  la  ccssa- 
tiondu  mi^dicament.  Aux  doses  dc3ft  5gTammes,  il  éprouva 
des  bourdonnements  d'oreilles;  la  température,  le  pouls  el 
la  respiration  reslèrenl  normaux. 

10  grammes  en  douze  heures  délermin^renl  une  douleur  el 
delà  lourdeurde  Kte,  el  la  perlcdcl'appélir.  .Après  avoir  pris 
10  grammes  en  un  quart  d'heure,  l'expérinientatcur  remar- 
qua une  diminution  de  l'ncuité  visuelle,  des  mouches  volanle.s, 
et  la  dureté  de  l'ouïe,  la  perte  de  l'odoral  et  du  goilt,  la  perte 


I.  Pérulon.  (hèle  de  Parlt,  'S&!.  n<  117. 
'  t.  Staktiii,  Lei;uas  de  pliarniitUDlliérapie,  ISUij,  p.  Z^i. 
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du  scDtimcnl,  et  uno  sf^nsalion  inttcstriptible  h  d'Clrc  plon^-i5 
dans  l'eau  )i.  Puis  survinrcnldcs  convulsions,  uncrcspiralion 
sifflante,  el  Noupirantc,  cl  de  )a  contracture  des  onti'ùmili^s  ; 
loiis  cps  phi^noniènes  disparuront  au  bout  de  l'iuq  heures. 

Dans  des  expériences  entreprises  sur  lui-mëni'',  Péradon  a 
noté  f|u'avee  1  à  S  g-rnmmcs  les  pht5noniftnes  jirovoqnés  eon- 
sislcnl  en  liourdonnoinents  d'oreilles,  céphalalgie,  verlig-es, 
pïcotemoiiU,  agitation,  transpiration,  rougeur  delà  face. 
a  Jamais  je  n'ai  constali^  de  maux  il'csloTnac,  ilit-il,  de  diar- 
rhée ni  de  oonstipaii'Hi,  liien  (jue,  après  l'alisorplion  de  la 
résorcine,  les  selles  aicnl  toujours  élé  moins  fatilcs  ;  Ionique, 
après  avoir  pris  ec  médicameni,  il  m'est  arrivtS  de  maiifçer, 
aucun  accident  ne  s'est  produit  et  les  digestions  oui  toujours 
été  bonnes.  •>  (Péradoii.) 

Système  nerveux.  —  On  vient  de  voir  les  phénotnënes  que 
produisent  chez  l'homme  les  doses  physiologiques.  Sous  l'in-  ' 
flucnce  d'une  dose  toxique  {0«'',;tO  par  kilogramme),  les  ani- 
mau-v   deviennent  tristes  el  inquiets;  puis    il  sunicnt  un. 
Frissflnnemcnt  qui  se  transforme  bicntdt  en  un  tremblement 
généra!  :  tous  les  muscles  sont  le  siège  de  conlrai^lions  fibril- 
laires.  Quelques  minutes  après,  on  voit  se  produire  des  con- 
vulsions cloniques  épilepti formes  surtout  dans  les  membres,  I 
convulsions  qui  cessent  au  bout  d'une  heure  ou  deux  (H.  Cat-] 
lias).  Avec  0»',!K>  par  kilogramme  la    morl  survieni   aprè^ 
trente  minutes.  Callias  a  vu  que  les  membres  éncrvi^  restenLI 
inertes,  ce  qui  prouve  que  larésorcinc  agit  exclusivement  surf 
les  centres  nerveux. 

La  sensibilité  générale    n'est  atteinte  que  lorsque   la  doso4 
est  mortelle,  et  tout  à  fait  dans  les  dernières  minutes. 

Température.  —  Contrairement  à  J.  Andeer,  Péradon 
pre.-4qno  eonsUimmenl  trouvé  chez  l'homme  un  abaissement] 
de  la  temfiévature.  Cet  abaissement  se  manifestait  dés  IcsJ 
premiers  instanisqui  suivaient  l'absorption  et  persistaitd'unC 
à  (juatrc  heures;  il  a  pu  atteindre  prè.'i  de  S*.  L'abaissement 
thermique  serait  nul  chez  l'homme sntn  suivant  Lichlhcin; 
chez  les  fêbricilauls  ou  contraire   il   cstconslanl.  se    pro 
duil   quinze  k   vingt    minutes  après  l'ingeslion    de    2    li    3^ 
grammes  de  résorctne,  el  altetnt  la  normale  en  une  heure  i 
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une  heurt' cl  demie;  jiuis  la  IcnipiJralui'e  se  relève  ni  pi  de  m  eut 
en  m^inc  temps  (|uc  le  malade  éprouve  des  frissons,  el  sou- 
vent des  sueurs  profuses. 

Fractionnée  par  prises  do  0«',50,  une  dose  totale  de  2 
grammes  du  résurciue  ne  produit  qu'un  abuissement  ihci*- 
mitjue  iosi^^niHiinl  dans  le  rhuinatismc  articulaire  aï^ii  et 
dans  la  tiévrc  l_\pIioïi!c;  loulcfois  on  olilieni  un  a  haïsse  m  en  I 
r^el  de  la  lempéraluro  dans  eelle  dei-nièro  maladie,  lorsqu'on 
administre  les  dosi's  massives  de  2  il  .'t  f^rainines,  el  ((n'un  la 
renouvelle  deux  ou  trois  fois  pur  jour,  de  manière  ^  donner 
de  C  à  ill^ramincs  de  résorcine  dans  les  vin^t-ijualre  lieures; 
mais  cette  acliou  est  peu  durable  (Dujardin-Ucaumelal  et  des 
doses  aussi  lilcvées  oe  sont  pas  sans  dang'er. 

Les  unimiiux  empiiisonnés  par  la  l't^snreine  présenleni  une 
él<ivation  de  température  qui  est  duc  à  la  suractivilé  mustii- 
laire  occasionnée  par  les  eonvulsions,  et  non  à  une  action  spé- 
ciale du  niédicamcnl  (H.  Caillas). 

Circiilalion. — Sous  l'influence  de  doses  physiologiques, 
la  eireulalion  est  peu  modifiée;  elle  est  parfois  lé^'éremcnl 
^mralfiilie  (Pénidon).  Chez  les  fébricilimL'î,  le  pouls  est  moins 
^^f  rapide,  plus  tendu,  plus  plein  et  plus  luri^^e,  parfois  irré^u- 
V  lier  (Lichlein).  On  a  noté  de  la  rougeur  ou  de  la  pâleur  de 
I        la  fac-e- 

I  A  doses  élevées,  chez  les  animaux,  le  nombre  des  contrae- 

I  lions  cardiaques  aug'mente,  la  pression  sançuine  est  ei>nstdé- 
^^srable,  le  svstéjue  vasculairc  devient  turgescent,  la  circulation 
^^peapillaire  est  accélérée  (Cullias).  , 

Respiration.  —  Dans  les  mêmes  conditions,  la  fréquence 
des  monvemeuls  respiratoires  s'accroît;  la  respiration  est 
anxieuse,  parfois  saccadée  {k  cause  des  convulsions  des  mus- 
cles du  thorax  el  du  iliapliragmc);  puis  elle  devient  superfi- 
cielle et  enfin  s'ariétu  (Caillas). 

lodicatioDS,  —  On  a  cherché  à  utiliser  les  propriétés  auti- 
therniiques  et  antiseptiques  de  la  résorcine  : 

i'  Arllun  tinllihernilque.  —  On  s'aciordc  h  considérer 
ec  inédieument  comme  un  mauvais  et  danffereux  antipvré- 
tîi|ue  ;  il  olTre  les  inconvénients  suivants:  aj  son  action  est 
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fugitive;  h)  la  défcrvesconcc  s'accompaf^ne  d'une  diaphorês^ 
abondante  ;  cj  h  la  dose  massivfi  Je  2  Ji  3  grammes.  ]a  résor 
l'iiic  produit  \iidépi'esKion  des  foi'ces  caiiunc  l'acide  phéntque 
[larfuis  iine  cxi'ÏUilioii  c'hricusc  suivie  de  somnolence  et  d'er 
barras  de  la  pnrole,  d'autres  fois  un  dulirc  loquace  et  du  tremJ 
blcinenl  des  mains  ;  dl  si,  pour  il-vitcr  ces   inconvi^nicnts,  oal 
rractïoiuie  lu  dose,  l'aetton  antithermiquc  est  eonsidt^rnblo<l 
ment  diminui^e. 

Lu  résoroiuea  surtout  élé  administrée  dans  le  but  d'abaissci 
In  température  dans  la  fièvre  typhoïde;  nous  avons  vu  iguerad 
baissement  est  rapide,  mais  fugitif.qu'il  varîedc  O^S  Ji  3" 
n'est  important  i|ue  si  l'on  emploie  des  dosas  massives. 

Ce  médicament  a  été  essnjé  sans  succès  dans  le  i-humatiSïHffj 
iirticul<ftre  aigu,  et  dans  la  tuberculose  pulmonaire. 


•2"  Aeilon  nnllMrplIqii*.  —  CqsI  surtout  comme  aiiltscpti- 
i/iie  que  la  résorcîne  jicutêtre  ulillsi^c.  Elle  pourrait  être  vrai- 
semblablement employée  en  chirurgie  comme  le  phéool  don 
elle  ne  possède  ni  l;<  caustioitij,  ni  la  toxicili!'. 

Elle  a  para  anrUnl  efficace  dans  le  traitement  des  plÛM^ 
manvaise  nature.  Hallopcau  on  a  obtenu  la  ^uérison  d'un 
cas  de  pourriture  d'hôpital. 

Elle  a  donné  do  bons  résultats  dans  la  blennorragie  en 
solution  ft  3  grammes  pour  150 d'eau  distillée  :  pratiquer  avcx: 
cette  solution  une  injection  toutes  les  deux  heures  st  c'est 
possible,  noLiminent  après  chaque  miction  ;  la  solution  est 
plus  active  si  elle  est  portée  à  40",  maisileslcxccptionncl  qucln 
guérison  déKnitive puisse  ûtre  obtenue  parce  moyen  (Julticn). 
Quelques  médecins  ont  associé  à  la  résorcinc  une  solullon' 
faible  de  sublimé. 

Lu  résorcinc  s'est  montrée  sans  valeur  dans  le  trailement 
de  la  diplitérie  ;  on  l'a  employée  surtout  eu  solution  glveéri- 
née  de  5  à  10  pour  100.  On  l'a  essayée  encore  en  injection 
hj'podermique,  en  solution  de  5  à  âO  pour  100,  autour  des 
plaques  d'érysipèle.  Enfin,  la  résorcinc  est  appliquée  è  Vex- 
térieur  en  pommade  de  10  à  20  pour  100  dans  le  paoriasif, 
en  pommade  à  â  pour  100,  mais  progressivement  plus  ferle 
dans  \e  pityriasis capilis,  ci  \' eczéma  séborréique  (Unna). 


i 


HYDROÇIHNONE    ET    PVHOCATKCKIME  iTl 

Modes  d'administration  et  doses,  —  a)  A  l'intérieur  :  1  à 
2  Çraniinos  par  jour  à  dose   massive,  ou  3  à  5  tjrarmncs  [iiir 

I doses  fractionnées.  —  b)  A  l'extérieur  :  voir  plus  Imul. 
È 
nul 


Hydpoquinone  et  Pyrocatéchine 


1     «Ivi 

te 


Ukydriyjttinine  s'oblicnl  par  dislilIaliriD   de   l'acide  quiDii]tic, 

\npyr'iratifrhiiif  ou  bfiicomtérhine  par  ilislîllatîon  ilu  carhcm. 

Une  solutiun  à  4  pour  1011  de  cesdciii  snlislaiiri'.s  s'oppnsc  A  lu 
pulrêfacliou  île  l'albiimiue  ;  fi  ()|!r,^Opour  100clleN'ii|ip(ise Ala  (cr- 
roenUlioa  tjuljriijue  (UriciciT);  elles  son!  liiiac  plus  anlisepliques 
quelarés.irciiic,l,eursi'irrls]iliysiolofîii]i>esser»iciillesiin'rnesi[ue 
ceux  de  la  rcsiircinc,  mais  ils  se  pmdu iraient  ii  plus  faible  dose  : 
on  a  ditnoê  de  On',20  i  Oif.COd'hydroquinooe  comme  nnlipjrëli- 
(juc  (Brieçer)  :  celle  subslance  se  seriill  mnnlrée  eFticaee  dans  le 
IrailemcDt  de  la  blennorragie  (Brie^^er)  eldans  les  maladies  ïnfec- 
lieuses  de  la  conjoiiclive  et  de  la  cornée  (Fôrster)  ;  elle  n'est  pas 
irribanlc  |>our  les  muqueuses. 

Doies.  —  A  riiii;ricur,OBr,;iO  à  Oxf.liO. 

A  l'extérieur,  solution  de  1  îi  2  pour  100. 

*  Créosote 

M  existe,  sous  le  nom  de  créosote,  divers  liquides  dont  In  eom po- 
sition diffère  suivant  qu'ils  dérivcoldu  goudron  de  bouille  ou  du 
goudron  de  bois. 

Créosote  de  ho  ui  lia.  —  C'est  un  liquide  incolore,  caustique, 
d'uuc  odeur  furie  el  persistante  d'acide  |ihcnique.  S»  composition 
rst  très  variable;  parfois  elle  ne  renferme  que  du  phénol  :  le 
plus  souvent  elle  est  constituée  par  un  mélange  de  phénol  cl  de 
erésylol. 

Oiagen.  —  Elle  était  autrefois  usitée  dans  le  but  de  cnlmer  les 
douleurs  de  Is  earit  dtnlaire,  mais  elle  ne  réussit  que  dans  le  cas 
où  U  pulpe  est  à  au  cl  enflammée.  Dans  la  carie  avec  périostite 
«Ivéolo-dentairc  elle  peut  exaspérer  la  douleur. 

On  attribue  quelquefois  les  pmpriétés  de  la  crénsole  ilii  gou- 
n  de  houille  à  celle  du  ||;oudron  de  hoïs  et  l'on  rajiprirle  It  celle 
dernière  les  observations  que  les  dentistes  avaienl  faites  au  sujcL 
de  la  première.  Or,  les  dentistes  employaient  celle-lfi,  bien  avHUi 
que  celle-ci  fùlen  usa^e.  Lors  des  premières  recherches  de  Hou- 
chsrd  sur  ta  créosote  de  bois  (1874},  il  n'en  evlslail  pas,  dil  cel 
auteur,  un  t;ramme  dans  les  pharmacies  de  France;  c'êlail  donc 
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bien  lu  créosole  ilc  t^niidron  ilc    hoiiiMe  qu'cmplo^aicnl  les  deii- 
tislcj  sous  le  nuiit  île  rréotole  piirr. 

Cràosot«  de  gaudron  d«  bois.  —  Civile  cri^osole,   isolre  pHf 
lliiit'tii'iili.i'li  i-ii  iS',it,  Piil  |iri>[iiisi-r  iH:h  tcUe  è\><'i{\ic  piiur  lo  trai-l 
tcnifTil  lie  la  (iliiisic  (luImiuiMirc  {Itcif  hp.iibacli,  Gnipfiî  dr  Krrlin,  J 
Kurilcl,  Hrrsrhel,  tirrtiidjtiiTi,  Migdol,  cU'.)  ;  niais  sur  un  rapport 
de  MarlIii-SiiUili  à  rAcndcmip  de  mcdccinr,  clic  loniba  dans  l'ou- 
llli  jusqu'au  jiiur  itù  iloucharil   cl   Gînibcrl   I'cd  lîrërcnl  {1811). 
Depuis  lurs,   suus  l'Iunuence    des    travaux    de    ces   uuleurs,   de] 
Hu((ucs,  de  II.  Ursvel  ',eLc..  lu  créosote  h  pris  d  a  us  te  Irai  Le  m  eut  T 
de  \n  tuberculose  une  inip{irlaiicc  incunte.stcc. 

I.a  iTiviscilc  de  irijudron  de  buis  esl  un  liquide  buileux,  incolore] 
(lu  fuilileuieul  coloré  en  jaune,  qui  se  Tonre  sous  riiiHuencc  de] 
l'air  cl  de  la  lumière.  Son  odeur,  forle  el  porsisluule,  est  dislinclej 
de  celle  du  phénol  ;  elle  est  très  ana1i>f^ue  â  celle  du  goudron  ;  sa\ 
saveur  esl  lirùlaiite  el  très  caustique.  Lu  eréosole  est  peu  sulublol 
dans  Tenu,  1res  suluble  dans  l'alcool,  l'élher,  la  glycérine,  le  sul-j 
Turc  de  curboue,  l'acide  ae«lii|uc,  les  huiles  lixes  et  quelfiucsj 
huiles  voKiIîles  :  elle  dissout  un  très  grand  nombre  de  subslouc^s 
(phosphore,  soufre,  beaucoup  de  résines,  cle.).  .Sit  densité  doit 
être  de  lOSO  cl  su  réaction  neutre;  elle  ne  doit  pas  coaguler  le. 
eoliudion  ((tatillon). 

D'après  Uéhal  ei  Chosy  (Soi*,  de phwmndedt  Paris ,  2  mai  ISUi), 
lu  composition  eu  eh i {Très  ronds  de  la  créosote  de  hèlre  (a!tHJ"-ilO"j  , 
(dcMsiic  1085  k  O)  peut  être  représentée  pur  ; 

Monopbéuols 40  pour  100 

{Phénol  ordin»ire,  oriho,  mita  el/iararréKj/Iol, 
ortho-rlhyliihenoi,  mila.r!//énol  1,  3,  i,  mitaxytt- 
nol  l,;t.  .'ij. 

_ .    ,  ,      .1  (iafacot 35       — 

'  \  Créosol  et  homocréosol,     .      35      — 

On  prépare  In  créosolfi  eu  roclilianl  plusieurs  Tois  le  produit  Af  ' 
In  dislillnlion  du  goudron  de  hélre. 

Ou  In  falsifie  souvent  avec   le  phénol  ;   falsifiealioa  difficile  A 
reconnuiln^   quand  l'uddilion  de   phénol  est  faible,  parce  i\at  1«< 
créosote  cuntieiil  nnlueelleiiieiit  celle  subslance. 

Le  i;r«oiio(o/ ou  rarbnnnlf  ilt  rrrosolt  renferme  92  pour   100  de 
sou  poids  de  créosote.  Il  h  sur  la  créosote  les  iivunluges  de  n'être  < 
pris  caustique  et  d'être  mieux  toléré  par  les  voies  digestives  (Si-j 
eard  de  Pluuzollcs). 


I.  11.  Brsvst,  tli«Be  <le  l'vr'ii.  INTII, 
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Le  photphilr  rfe  créotalf  ou  photpholal  csl  un  liquide  huilcii!i, 
é|iiiis.  JHuiijlIrr',  non  cuuHli(]ui?. 

Le  phiisphale  de  ereosole  ou  phonole  csl  un  liquide  sirupeux,  in- 
colore Inraqu'il  est  pur.  qui  CQDticnl  80  p.  100  de  créosote  CL  30  p. 
tOO  d 'anhydride  phosphoriqiic;  il  csl  insoluble  dans  l'eau  et  la 
çlvcérinc,  aolublc  ilaiis  l'alcuul  et  ilaiis  l'élhcr  (Brissonnct). 

Le  lanpophosphale  de  crfjuile  ou  taphosole  est  un  liquide  siru- 
peux, anibf^.  qu'un  piiurrail  prendre  pur  (Brissonnct). 

Pouvoir  antiseptique.  —  D'aprè»  Bouchard,  la  puissanœ 
aotLseptlquc  de  la  créosote  est  ^^aic  ou  supérieure  à  cellitdo 
raritle  phiWiique  ;  son  éf|iiivii]t'nt  antiseptique  est  0'^'',8  pour 
le  bacille  Ivpliique,  le  Staph'jlococciiti  aureiis  el  le  pnounio- 
co(]uc  (le  FricdlaïKler  ;  1  gramme  pour  la  baeléridie  charbon- 
neuse. Le  développement  du  baeïlle  de  Koch  csl  empêché, 
dans  du  bouillon  peptonisé  cl  ffljcérîné,  par  0"',80  de  créosote 
ponr  1000  (Bouebardj  :  Oifr,  50  pour  1000  suffisent  dmis  le 
sérum  çélalînisé  de  Koch  ;  OB'", 062  pour  iOOO  apporlcnt  déjà 
un  rcUird  considérable  à  la  c.ullurc  (Uultinann)  ;  donc  une 
quantité  de  Oi"',0<)  par  kilogramme  représente  une  dose  active 
qu'on  peut  uliliser  en  thérapeutique  '. 

Pour  démontrer  l'importaiice  de  l'action  que  la  créosote 
eseree  sur  le  bacille  tnlierculcuy,  Bouchard  cite  l'expérience 
suivante  :  deux  lapins,  de  même  d^e  et  de  même  poids,  son) 
iaoculés  en  même  temps  avec  une  même  quantité  do  maliÈrc 
tuberculeuse:  puis  tous  deux  sont  conservé.'i  dans  la  même 
cage,  mais  l'un  d'eus  reçoit  tous  les  jours  0«%2Û  de  créosote 
par  kilogramme.  Celui  qui  est  laissé  sans  traitement  va  en 
«lépérissant,  et  meurt  trois  mois  après  rinoe.ulation  ;  on 
trouve  tous  ses  urg'aiics  farci»  de  tubercules,  tandis  que  l'au- 
tre, sacrifié  le  même  jour,  ne  présente  aucune  trace  de  tuber- 
culose. Par  eonire  (lornet,  dans  le  laboratoire  de  Koch,  a 
obtenu  des  résnllutscomplélcitienl  opposés^. 

Indépenilam  nient  de  .sou  action  antiseptique  propre  la  créo- 
Milc  agiraitencore, peut-être  surtout,  en  provoquant  une  réac- 
tion de  l'orgauismc  vîvaut;  car,  sous  son  influence,  le  sérum 


1.  Bonchanl,  Thérap.  des  mnladles  inti^cli(<usc«.  Paris.  ISXD,  page  34*. 

%  Cornvt.  Se)itieinB  i;Dn^ti;s  ile  méilucine  ialerue,  Wlealiailen,  IB8S. 

A.  M»r<uiJ*i,  Thérapeutique,  i"  éd.  I  —  IS 
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thint:  •i-qott'rl  dos  propriéli^s  agçlutiniiiiles 
JrKcxrh  (Arloing)  (voir  p.  280). 


|i(|lilloffqae.  —  Absui-ption  et  élimination, 
mbuarbi*  tHcihmcnl  par   les  uat^s   digestives 
|Mrlup(?Rti(Saillct)  ol  le  lissu  colluluire 
les  puiiiiionK  el^urloiit  par  Irs  reins.  LYIî 
la»  «rines  s*cffiM-tuû  smis  f<)riiic  ilc  combinaison 
Il  |M(4>sit«(cri^iisQt.asiiiriili><IcpolAsso.Saillet| 
îtls'^limîno  ï^ans  mudifii^aliiiii, 
«■Mf^B^  <|ii''>  sDiis  l'lrilliK'iii:o  de  la  en^osole,  1' 
i.mlM'iH-^"  l'urine  dos  liibci-ciik'ux. 
—  BuiictMrd  l'ai^tudi^e  chez  le  lapin  au  inojcn 
«N^^taoées  d'hiûle  créosotée  ilnns  la  proporlio 


». 


.«^wmle  pur  kilugruinmc  tuent  en  deux  heu 
ii  Vtii  de  cl-éosotP  pnr  kiloqrnrnnip  liient  ort 
..^itv  V-UTW.  Avoc  !{%lû,  l'iinirriHl  dcvicnlHlbiiiiiiiiii- 

-1^'  d'injections  iiilra-veineu.sCK  d'une  KolulJon 

>iu  df  l'i'iiu  «IciKilisée.  ré(|iiivalenl  [oxiquo  csl 

.  .,^Jin>i|Ur  puiirluci'  1  kilou^rnmmc  d'animal,  par 

I  wiiieiise,  il  fiiut  0",IT.  Si  l'on  étudie  la  ijuan- 

tuji'L'Iei-  pcnilcint  un  ^rtind  nuinbre  de  Jours 

ni,  un  vuil  <|u'iinc  dose  iiuoliilioane  deO",25i 

I   ,  l'i)  solution  huileuse  (I  partie  de  crt;oso 

lUJcct^e  sous  la  peau,  e^t  tnufFensive  pour  le 

..  ■  l'ijuivjiuilriiil  jioiir  un  homme  de  (50  kilo- 

aiiiilii's  qu'oii  n'utleiiU  JHjuais. 

-  ,Vp|)liqnùc  sur  la  peau,  Is  créosote  pure 

.    1  vive  l'I,  si   le  contact  est  prolon^iS,  le» 

. ,'  au  premier  OH  au  second  degré  ;  sur  ie» 

.  >i<ut  cat  plus  énerji^iquc  encore.  Le  simple  con- 

■    I  nie  en  le  di!'tniisiiiil;  le  derme  reste  ulcéré 

I   peMil^ule  iiinsï  formée.  En  solution  éleil- 

..Mr  pi-rd  sa  causticité  1  elle  devient  simplement 


El 


~   Ou  iidmcl  g'énérBlemuitl  que,  à  dose  thcriK 
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I>culi(jup,  l'arliun  de  lu  iTrnsoli?  siii'  In  iiutrilioii  est  peu  mai^ 
<|uù<?.  Lo  preuve  en  n  élv  failc  p^r  DLiuiihnril,  puis  par  liriivet. 
Uout-'liaril  a  sou  mis  poniliiiil  I  roui i!-i|iia Ire  jours,  'i  une  obseï'- 
vation  rig'ouri'iise,  uu  ailnlu-  bien  pnrlaiil  de  (J5  kilagranimos, 
ea  ayant  soin  cIo  noter  matin  el  soïr  la  température  roclale,  le 
poul.s,  la  respiralloii.  la  ([uaiitilL^  il'urine,  et  la  teneur  lie  l'urine 
rn  iiréci  acitle  uri<[ue,  «l'iile  phosphoriijuo,  iThlorc  et  matière 
ColaranLe,  pour  viuKl-tjuati'c  heures.  Pendant  les  ving't-sept 
pri-miers  jours,  ou  étudia  le  sujet  siius  mt/ilieauienl,  jiuis  iii 
eri^osotc  fut  adu)ini.strée  pendant  sept juiirs  à  la  dose  deOifiiO. 
I.a  comparaismi  de  la  moyenne  de  IVlat  normal  et  de  celle  de 
la  période  miJiiieamenk'use  fil  ressortir  lout  au  plus  une  légère 
iliiuiuulion    de    l'aeiile    ui'îque    sous  l'influeiiee  île  la  e.nfo- 

Bravct  evpériinenljinl  sur  lui-uiômea  prolaiii^é  l'expt-rience 
pendant  quaranle-Irois  jours.  Dans  un<'  première  période  de 
treize  jours,  aueuu  médieaiiient  ne  fut  alisorlié;  pendant  le 
reste  tin  lemps  une  dose  (Quotidienne  de  Oï',iO  de  iin^o.solc  fut 
inK^rée.  A  KKIf^ramnies  prés,  le  poids  n'a  pas  varié,  cl  le  taux 
de  l'urée  est  resti^  le  iii(?iue  pendant  les  deux  périodes  ;  seule 
In  quantité  d'urine  émise  en  vingt-quatre  heures  a  subi  une 
l&çérc  augmentation. 

l^a  conclusion  de  res  deux  expériences  est  (|u'ft  faible  dose, 
la  crL'osolc  ne  modifie  eu  rien  la  nutrition  générale,  chez 
Vhomme  sain.  Bravet  a  mis  en  relief  ce  fait  qu'au  contraire, 
l'.hea  les  phtisiques,  la  uourbe  de  l'urée  sYlevait  parfois  iiolii- 
bleinenl  sous  l'influence  de  la  eréosote  ;  mais  celle  augmeii- 
tiiiton  de  l'urée,  ajoute-t^îl,  n'est  pas  un  effet  direct  de  lo  (Créo- 
sote, elle  esl  la  eonséquence  de  l'amélioration  sui-venue  d.ins 
l'étal  général  des  malades,  doni  l'appétit  renaît,  et  dont  la 
nutrition  devient  pins  aetive. 

Saillet  fait  observer,  aver.  juste  raison  crovon.s-nous,  que  la 
créosote,  ne  s'éliininanl  pas  en  nature  par  les  urines  mais  à 
l'étal  de  eombinaison  avek'  le  sulfate  de  potasse,  soustrait  à 
iVeuuomie  une  certaine  quantité  de  ce  sel.  Or,  cette  déperdi- 
linu  en  soufre  el  en  potasse  ne  peut  pas  fitre  considérée  comme 
11^.^1  îljt' aide.  lnrsi]u'on  admiiiisln:  de  fortes  dosi-s  de  créosote. 

Appareil  digeslif.  —  La  eréosole  pure  produit  dans  lu  Itou- 
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^w  une  cuissoii  violante  ;  si  elle  a  i-tî-  avuléi?,  lu  [lè^lulilîun 
il^'vionl  impossible  ;  il  survient  des  vomisiîeineitLi. 

Kiisolulian  trop  conocnti-ée  elle  esl  irritante  pou  ri  Vs((i»Hac. 
Bussi  cst-clle  souvent  mal  tolÉréo  mârnc  au  titre  île  I  pour 
lOOO,  et  produit-elle  une  seriMalIun  de  chaleur  dans  les  pre- 
mières voies,  ou  môme  des  nausées  et  parfois  des  voiiiissc- 
inenls.  Elle  est  mieux  supportée  au  titre  de  O^^SO  pour  1000 
et  au-dessous  ;  dans  ces  conditions  on  n'observe  assez  souvent 
aucun  silène  d'intuJérancc.  On  obticul  métne  parfois,  eheii 
les  phtisillues,  une  amélioration  des  roueliuns  dig-oslivcs  qui, 
d  U  vi^rilé,  n'est  pas  constante  et  doit  filrc  attribuée  à  la  ces- 
:<âalioii  de  la  toux  (Bravet).  Cette  amélliiration  n'est  souvciil 
<|uf  |HiKsagéi'Q,  Les  expériences  manquent  pour  dliv^^  quelle 
iMl  ('«cliou  de  la  créosote  sur  le  cbimisme  sloinHeal.  Suivaiil 
H«\rtn  l'emploi  prolongé  de  la  créosole  peut  provoquer  une 
iCASlrilC  inU.'rstitielle  qui  conduit  à  l'atrophie  glandulaire  {v. 

S>t»léme  nerreiij:.  —  A  dose  faible,  l'aclion  est  nulle;  chcï 
t  lK>nuue  les  doses  très  élevées  peuvent  donner  lieu  fi  des  ver- 
tyfv»  avec  ei'plialalyie  et  à  des  bouffées  de  chaleur  su  visaçe. 

Aprts  l'ingestion  d'une  dose  élevée  (huit  gouttes  pour 
lIBA  j{r»inmcs  d'eau  chez  le  chien]  la  marche  devient  lente  et 
ilifUoilr;  un  observe  des  soubresauts  de  tendons,  du  Iremblp- 
M««»t  ii)l<-rinittent,  des  nausées  et  de  l'a  m  aigrisse  m  ont.  EnKn. 
ft  W  iltUtf  massive  de  7  à  8  grammes  dans  13  grammes  d'eau, 
W  phitM»  tombe  dans  un  étiil  de  proslralion  extrême;  il  a  le 
tvi|[«rd  tixe  et  paratt  tout  étourdi  ;  les  sens  paraissent  engoui-- 
Ji»;  la  it'spirulion  s'embarrasse  par  suite  de  l'obstruction  dejt 
bixwi'ktis  [lardes  mucosités;  des  vomissements  se  produisent; 
U-s  Mtcinbri-s  sont  •■nçités  de  frérnissenjenLs,  finissent  par  di^ 
vi'tiir  l'itfides.  et  la  mort  arrive  dans  un  accès  de  sutFocalion 
iMi<uet). 

H«»^ii»tiou.  —  A  dose  non  mortelle,  la  créosote  raltmlit 
lu  iv^piralion  l'Iiez  les  rinirtiauv:  le  cliitTri;  des  nioiiveiiienlK 
«ytpirtiloircs  (onibo  de 80  il  10  pur  minute;  ou  observe  iiiAme 
Arm  iMUMM  respiratoires  parfois  très  lungucs.  Ce  raleiitisHe- 
titvHt  s'idiHcrve  éçnlcniniil  clieï  rhoiiime  (Rnui'hard).  A  dose 
htAtqMe  il  M'  produit  dans  les  bronches  d'abondantes  iiiuco- 
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sites  qui  rcndciil  la  rïtspiratlûn  iJc  pliiK  en  plus  difficile;  la 
mort  survient  par  embiirras  de  la  respiration.  A  l'autopsie, 
Ifs  pouiiKiMs  sont  gorçt's  di-  sang'  lirun. 

Inlolèrance.  —  Biirlurcaux  indique- comme  signes  de  l'in- 
lold'rancc  :  lu  persistance  du  goût  de  créosote  dans  la  bouche. 
les  urines  noires,  les  tiiteurs  profiises  durant,  sept  ou  huit 
heures,  l'apparition  di'  vevtiijeR,  il' ivreasmii  de  torpeur,  enfin 
la  sensation  de  ri'fntidisH'.'ment  avec  hi/polhcrmie  ridelle  ou 
an  conlrairc  Rvec.hypertUennie.  sueci^ilaiil  Ji  I;i  pi^riodealgidc. 
L'hvpothermie  peut  aller  jusqu'à  .1.S";  une  hvpert.honnio  pou- 
vant alliT  jusqu'à  41"  lui  succède  au  houl  de  Iroi.s  quarts 
d'heure  k  une  heure.  "  Ces  diverses  manifestations  no  sont 
pas  Fatalement  associ&s.  Elles  peuvent  coexister  deux  par 
deux,  trois  par  trois,  dénotant  ainsi  des  degrés  multiples  dans 
l'inlolt^rance.  »  Pour  Burhircnux,  ce  qui  caracti^rise  la  véri- 
lable  inloléranee,  c'est  la  «ensation  de  refroidissement  avec 
htfpothermie  '  {voir  p.  287).  Happrnrhons  celte  sjmptoniato- 
lo^îe  lie  celle  produite  par  l'inloxicalion  phéniquée. 

Burtnreau.x,  Faisans  ont  observé  des  accidents  c6rébro-spi- 
aaux  ptendo-mêuingitiques  ri^sullant  de  l'intoxication  cn^-o- 
^■Dli^e  :  fièvre  puis  lijpolhermie,  alternatives  de  torpenr  cl  de 
iJélire  hallucinatoire,  hyperosthésie  f(énàralis6e,  mictions  et 
Ifardi.-- robes  involontaires.  Dans  ces  cas  l'amélioration  s'est 
produite  le  quatrième  jour  et  la  guérison  le  sixième.  Ces  phi'-- 
numènes  d'intoxieation  se  sont  produit-s  .sous  l'influence  île 
•1  (frammes.  \t".:i5  cl  3  grammes  de  ci-éosole  '. 

Indications.  —  La  principale  indication  de  la  créosote  se 
trouve  dans  la  phtisie  pulmonaire.  Elle  a  donné  des  succéK 
diins  toutes  les  périodes  de  In  maladie.  Sur  i'M  cas  compre- 
nnni  la  statistique  de  Bouchard  cl  Giinbert,  de  Hugues  et  île 
Bravct,  14  cas  du  premier  degré  ont  donné  13  guérisons  aji- 
pa rentes  et  une  aggravalion  ;  83  cas  du  .second  degré  ont  donné 
Sa  succès,  18  insuccès  et  13  morts;  enfin  42  cas  de  la  dernière 
pénode  ont  fourni  20  amélioralious,  9  insuccès,  et  13  morts. 


I.  Itutlureaui.  Ln  Pralig'n  -le  l'aiilUtpiit,  Parla.  iKI2,  p.  200.  —  Votr  aussi 
>1o  nl<>me  aulaur  :  Traiiemtiii  de  la  laliei-ciilair  par  la  f  tiotoW,  Paris,  18M. 
1.  PaUani.Suc,  nid,  dei  tiop.,  17  janvier  l8Hâ. 
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Sil'inicorisull(.'li'sslaliKlii)u<'S(ronscmMe,oii  vûilqucSo  pour 
100  (les  malades  de  Bouchnrd,  et  75  pour  100  dos  malndes 
lie  Tapivl  ont  rclirt-  uu  lii5rii'fli'(.'  ili'  ci'  riK'diivaiiicnl.  Les  rcsul- 
tiiLs  lie  (liiiibL'i-l,  H  Cannes,  uni  l'Iù  encore  supérieurs.  Quant 
h  la  vak'iir  <ln  rtimùli» ration,  elle  consiste  dans  une  f^uérlsun 
iippiiri-nlc  stir  20  pour  100  des  cas  du  pruitiier  et  du  Jeuxiôiin- 
■  le^i'i-  r)i.'/  les  iiiiiliidos  ilc  ItouchiU'd. 

Il  sei-ait  [icut-flru  li^miîrairt'  d'affirmer  que  jusqu'ici  la 
i-,i'èosolL'  ait  donné  plus  que  des  guérisons  npparcjites  ou 
teiniioraires,  Nuiininuîii.s  li's  résultuls  soiil  usïrz  sciti.s rainants 
pour  qu'on  ne  soîl  pris  autorisé  i^i  iiéirlÎKer  un  moyen  dont 
l'erHcai^ilii  u'csl  paKilouleu.se,  surtout dails  la  plitiiiio  à  marche 
lento, torinde,  aaiis hemunhagiei  cHver. expecloralioit  abon- 
ilaiile  (Graiirlu'c).  I.hins  i:cs  roiidilioiis  les  bons  effeLs  du 
iruilemeul  so.  niauifestenl  au  bout  de  huit  h  quiiuie  jours.  Le 
promier  ri^sultul  noljiblc  esl  une  modilicalion  du  Vexpevtora- 
liou  qui  tanliU  devieiil  d'ombléc  moins  iibondanlc,  tantôt  do 
vieni  seuleuRMit  plus  facile.  IJe  co  fait,  la  loiix  est  rendue 
moins  ])éiiiblc  ;  elle  diminue  de  fréquciici^  et  d'iniciisllê.  Mais 
il  faut  savoir  qui'  la  diininuliuu  de  la  loux  n'est  pas  eonslante 
au  début.  Huelques  malades  mCnie  loussenl  davantaj^u  au 
commencement  du  Iraïlenient,  résultat  qui  paraît  dd  tt  une 
sensation  [l'irrilalion  pôuible  au  niveau  du  pharynx  et  di? 
l'avrièri.'-piirife.  Le.scas  deceifenre  ont  paru  il  Bravel  se  rrilta- 
cher  HU  type  de  phtisie  déeril  sous  le  nom  de  phtisie  lloridc, 
et  ^tre  e.iiux  dans  lesquels  les  hémoptjsïes  se  montrent  le  plua 
fréquL-mmenl.  Nous  avons  observé  souvent  ee  phéiiomèui', 
niais  nous  ne  l'avons  vu  que  très  l'.tecplionuellcmenl  Élri- 
l'iiiiliue  d'hémopivsius  ultérieures. 

En  mémo  temps  que  re\poeloralioD  diminue,  que  la  tous 
devient  plus  facile  et  moins  fréquente,  les  suetti-s  se  modèrent 
(Bouchard,  Itravct)  et  la  jî^ri'e  est  moins  furie  iDouchard). 
Les  vumissements  deviennent  moins  fréquents,  et  le  plus 
souvent  les  fonctions  di^esUves  s'améliorent.  Avec  le  r«tour 
de  l'appétit.  In  aulrilion  di-vïent  plus  f1oris.sante  et  U-  putds 
des  nialadi-s  auR'meiUe  ([larfois  de  15.  iû  et  jusqu'à  3â  kili>- 
iframmes,  Bouchard). 

Concurremment,  les  phéoumènes  siéthosco piques  se  mo- 
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(litii-ut.  les  c  ruche  I  Lie  11  Ls  iiiiiiunn;nl  île  iioiubrc  eL  d'inleosité  ; 
ilnns  les  cas  les  plus  heureux  lotit  sî^tic  qui  se  raltaclie  de 
|>rés  oit  Je  loin  hu  rvpe  linlliilre  dis[i;irtitl  ou  s'altéime,  cl 
bientill  il  ne  reste  plus  d  l'auscullalion  i(ue  les  sii^nes  d'indu- 
mtian  cl  d'cxcavalion  {lulmoiiaire  (H.  Dravet). 

Ces  résultats  oui  paru  par  la  suite  un  peu  opiimistes.  C'esl 
surtout  dans  les  roi'iiu-s  esseiiiiellcmeiitc/iromVyMesellnrsque 
les  lésions  sont  bïeu  limitées  qu'on  les  ubservn. 

Pour  lii  plupart  ilcs  auteurs.  In  criiosole  osieoiitcc-iiu/i'/iiL'e 
ilaus  livs  formes  Je  la  luiicrrulose  pulmonaire  à  Lendance 
hyperèmirine  ci  congestive,  à  marche  rapide  cl  h  réactions 
intenses  ;  on  devrnit  crainilrc  ilans  ces  eondilions  de  provo- 
quer lies  liemo/itfi'^iex.  Une  li-nititnre  marquée  anj:  hémuply- 
ties  doit  itre  conniilêrce  cunime  une  contre-indicalion.  Les 
téfions  renalca,  et  l' intolérance  qui  en  di^penil  souveni,  sont 
aussi  des  euntrt^iiidi<ralioii>i.  Iteiiucoup  de  médeelns  consi- 
il^renl  in  créosote  tinniiie  corLtre-indiquue  par  V6\:i\  de  fièvre. 
Jd  ne  crois  pas  pour  lua  pari  que  la  lièvre  soJt  par  elle-mtmc 
une  conlre-indicaiioii  formelle,  car  la  fièvre  peut  tenir  à  une 
infection  surajoutée  nu  processus  tubereuleu.x,  el  céder  au 
tnilemeni  créosolii  (Siredej).  Ce  que  l'on  peut  rlire  c'est  que 
Itt  fièvre  exig«  l'emploi  des  faibles  doses  et  la  surveillance 
atlenlire  du  malade.  Si  In  fièvre  esl  élevée  et  continue,  si 
elle  auj^uienlo  sous  l'induenco  du  traitement,  si  la  dyspnée 
Mirvieut  ou  s'aggrave,  si  l'on  constate  quelque  signe  de  con- 
freKtion  pulmonaire,  surtout  si  In  tolérance  n'est  pas  absolue, 
le  uiédïcainenl  doit  (•Itc  aussitôt  suspendu.  La  dyspepsie 
âblîiçe  à  de  ifrands  ménn^'enieiits  dans  l'emploi  de  la  eri^o- 
soIp,  et  même  eonlre-lndiquc  ce  médicament  si  elle  est  im- 
pfirlanle  ou  s'8ceompn^'ll<•  d'inappétence. 

On  n'est  pas  fixé  sur  le  mode  d'action  do  la  créosote  dans 
ta  lubcrcnlose.  Il  paraît  peu  vraisemblable  qu'elle  ag'isse  à 
lilpe  d*anliseptique  spécifique,  car  elle  produit  des  effels 
utiles  A  des  doses  qui  ne  peuvent  guère  atteindre  la  vitalité 
(lu  bacille  de  Koch  ;  sans  compter  qu'il  n'est  pas  Facile  d'at- 
teindre ce  fcacillc  qui  infiltre  le  tissu  pulmonaire  iolersliljel- 
li^nient  et  se  trouve,  dans  une  certaine  mesure,  isolé  de  lu 
cirr.ulation  par  l'oblilération  vasculaire  qui  se  produit  autour 


*TlMWi  ^nn  mtirw   nn  ItTnrrfnili  ijiwin  nMiriwn  ilr  Igtsnmr 
fnKtîuniMS  ««  âk  heiucs  a»  ile«nt  çnètc  étt«  itéfgirfr  et  i|ur 

suMMMite»  («air  :  antii^aM  d»  ynm— ■>■ 
i^ilwiiiiiiliij  l>  aéu— II!  par  Fim  ifa»  —  Jw  wTMt» 
I*  iMwMWiifratiaii  par  Ut  p«rm.  —  Ce  nodr  ^i 
buiauM  ùtniiiè  |wrSttUlet*  <pti  i»t  arnvv  aux  candosioi 
Wlivuitie  :  II»  firktÙMs  biles a:*«e  tL> fat  erAaaolF  pun-,  ou  mè- 
Iguiif^  JL  nn  corp*  çras  ne  Jwnpent  pas  mat  abeor[»tio»  suK- 
Hiulv  :  i4W  unt  Jv  pin»  l'im  nimiiiMiil  ili  Irôwrr  à  Icar  suîtf 
tMie  «Misaliiia  itûm^rMble.  LosfiiKtMaa  fiûtes  stm:  am.'  sala- 
liiMtulL-uoUijitf  faÛMentwt  eaolnân!  bw?  senajttkMi  affréablc 
«Ipurututtrui  nui'  ^«urptïna  importante.  I.'ii«  tnciioa  avec 
|[i«uinii-»<l'uDo  jsulutiuuti  iOpour  100  ii'alcool,  sur  les  tui; 
bxw  wul»,  cifnivant  appnuimaliTeiDent  à  l'absorption 
(^'     I  -\>so(i-.  La  mène  âosv  im  frt.-tjwns  sur  le  tronc  scu 

éiji  i  •itKHiqriianUef^tlij.l.WfnctiuaavpL-  ISçramme» 

sitr  I*  troue   ut  Ivs  sieabcrs  iic(ttt*ua  4   l'absorplioQ 

iCiW  FHct  uiM  sont  paHÎHlenHBt  tolérées  par  la  peau  :  cil 
•al  rnvaiiiuicv  de  mimm^wVeslomâciie»  phtisiques  et  crltii  de 
*ti       ■       ':>  pi-au.  Ci?  qui  es*  US  boD  moTen  île  nioiiérrr  lp« 
xu  luriK's.  NnusaTons  observa  qu'elles abaisspiil  U-ijè' 

tM  ta  UtHfit'ratur*  dans  l'heure  <[ui  suit  la  frîcliun  ;  tiiiiis 
(wiil  riuiHiuvi-HiL-nl  de  provoquer  i^énC-riilrinent  aa  Iidiii 
^4u  ■■■•■lûtes,  .surtout chr^  1rs fcbHcïtaiiLs,uaeurUcdos(r^ur7 
iqui  dure  de  lOâ  15  minutes. 
■i{meuieul  :f[' lierai  cm  ont  laquantilé  d'urines, 
irv  avautiitt'eu.v  d'associer  l'injection  aux  Friclidos 
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—  Il  importe  aTSDl  tout  de  ménager  l'esto in 
Pour  cela  il  faut  donner  la  créosote  eu  état  de 

■<  el  d'autre  part,  on  doit  éviter  de  faire  JiitftJrer 
Si  nous  supposons  une  do.se  quotidienne  de 

irlle  n(;ccssitcrait  l'in^eslion  de  i|uuLrc 


M 
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d'eau,  il  e»l  préférable  d'employer  pour  (es  faibles  dosex  la 
forme  piluluirc,  soit  : 

Créosote 10  içramincs. 

Poudri- lin  savon   nmyKilalin.     .     .       y.  S. 
Pour  100  {liluks  du  Oï'.IO  (SuppléincnL  du  Codex). 

Bouciiard  conseiilt!  il'cii  tIonnci*8à  10  [virjoiir,  une  toutes 

fies  heures,  l'ii  Hvnnl  s«iri  de  fnire  suivre  ehinjne  pilule  île  Irois 

l.qunrtN  de  verre  d'im  lhi|uide,  du  lait  par  L'\einple.  Nous  pri.^- 

IféronK  jtruKler  des  repas  jinii  radutinislrerdeux  ou  trois  pilules 

ta  Tiiis.  Soulier  estiinei|u'il  Tant  dojiner  S  i^rurnines  de  créo- 

Isotc  par  jour,  soit  :  10  pilules  de  (W.IO  et  1  ifrumme  sous 

IDC  autre  fiirnie.  Nous  eroyons  qu'on  ne  peut  s'i'ère  dépasser, 

sans  intoDvéuicnt  pour  rcslomue,  t  ii  0  pilules  pur  jour  cl 

iju'n  V  a  avantage  à  douner  te  complâment  de  la  dose  néceN- 

iiire,  parfois  la  dose  entière,  sous  uiic  autre  forme  (ÎDJeetioii 

Bous-euliiiiée,  lavenienls,  frictions). 

Pour  IfS  doses  supérieures  kO^^SO,  qu'on  voudrait  donner 
fior  l'esloniar,  on  dissoudra  In  créosote  dans  l'huile  de  fuie 
de  morue,  ou  l'huile  de  fatne  si  la  première  ins|)ire  trop  de 
déifoilt. 

SO  Krammes. 
(/.  >.  puur  faire  un  lilrr. 
Vfirscr  In^s  Icntemcnl  el  en  ajoutant  l'huiln  dans  la  créusole. 
Chiigui;  cuillerée  k  bouchi;  de  civile  solution  ronLîriil  Our,?!^  de 
créosote;  une  ou  deux  cuillerée»  malin  ni  soir  (Itnurhard). 

h' huile  lie  foie  de  mnruc  Ertiisiilfr  du  Codex  ciiiilieni  15  Kranimes 
àt.  eréijaiiU'  pnrlilre,  soit  vînjjtctfiili^rnimncs environ  par  cuillci'éc 
bouche. 

On  préparc  eneore  de  \a.  glycérine  crêonolée  qui  est  moins 
asilée  tdou/e  (gouttes  de  créosote  pour  12"»  f^rainnies  de  glv- 
cériDc),  et  des  vins  créosotes  qui  sont  d'un  usage  fréquent.  Lu 
funnulc  suivante  contient  0*^,30  de  créosote  par  euillorée  à 
bouche. 


•..rcoBole 

Huile  de  foîe  de  morue 


Cr^asoi« 

Alcool  de  Montpellier  . 
Sirop  de  sucre.  .  .  . 
Vin  de  Mula^a 


18  ijramnies. 

iso^     — 
100         — 

g.  n.  pour  faire  un  litre. 
(Dujardiu-Beaunket/), 
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On  donne  chaque  cuillerée  daiia*  un  verru  d'eau  sucrée  on 
édulcoréc  avec  du  sirop  de  groseille. 

\^c  supplément  du  Coi/ex  indique  un  eltjcir  crràaole  com-' 

prcnacit  : 

Créosote  ofticinale 13  grammes. 

Uhum, 9S&         — 

Mélau^zcl  fitlre^z. 

Une  cuillerée  k  houche  renferme  environ  vingt  centigramme*  | 

lie  cri>usùtr. 

3"  Lai'ement».  —  Les  lavements  in^osoLi^'sonl  cti-  préconisi!-s| 
pour  mettre  le  malade  à  l'ahrl  dns  troubles  stomacaux  quel 
peut  produire  l'Ing'cslion  do  la  créosote  k  haute  dose.  Ils  sont 
préconisés  par  Rcvillel,  K.  Labbé,  Audéoud,  etc.  Suivant  ce*, 
auteurs  les  lavements  créosotes  sont  parfailemenl  tolv'râs,T 
même  aux  doses  de  2  à -i  {grammes.  D'aulres  ont  été  moinal 
heureux.  Il  se  peut  que  le  plus  ou  moins  de  tolérance  tienne] 
au  soin  apporté  l'i  la  préparation,  dans  laquelle  l'huile  doit  dti«J 
parfaitement  émuUioiiuéc. 


TréOBOlc  pure  di:  u^ouclron  de  hêlre    . 

Huile  iriimiiiiilcs  douces 

Jaune  iffEuf 


%  à  i  grammeaJ 
25  - 

Faire  diiîsoudrcd'uiinrd  In  créoHoIe  Huns  l'huile  puisémulsioanerl 
avec  le  JHunc  d'œuf  (Rcvillet  '). 

Les  lavcnieuls  produisent  un  abaissement  de  la  température 
Wbrile  (Revillcl). 

Chahaud  préfère,  comme  plus  faciles  à  absorber  et  moios 
irritants,  les  lavements  hl'eau  crêosolée  (1  à  3  grammes  de 
créosote  pour  100  à  300  grammes  d'eau*). 

Mais  les  solutions  dans  l'eau  sont  1res  lentes  à  s'effectuer. 
11  est  bien  préférable  d'avoir  recours  aux  préparalions  de  lait 
créosote  imag'inées  par  Turchct  et  vulgarisées  par  Annequto. 
Mélangée  au  lait  dans  la  proportion  de  4  A  10  pour  100,1a 
créosote  se  dissout  pour  une  faible  partie  dans  ce  liquide  ;  k 
reste  s'émuUionne  presque  inslaotanémcnt  pur  simple  agita- 


1,  EtcvIlLal.  Sanai>M<iii<'r..lMI.  p  -m, 

I.  Chabauilf  Semaine  m^d,,  LB91, 1Û  d4C6nbr^  ■.nneitti- 


'  URÉOSDTE  285 

ion.  Le  fait  créoHoti:  ainsi  pitiparii  ost  d'une  uoiiscrvalloo  dc- 
ssanl  plusieurs  mois.  Il  se  mClo  il  l'cou  san.s  qu'il  se  forme 
c  coaçuluin  elsans  <|uc  la  créosolc  reJevieuiielîlirc.  Avec  un 
t  i:rùosol6  au  l/ItO"  ou  au  1  20'  on  peut  préparer  des  lavi^ 
eats  contenant  20,  30  ou  tiO  ifrummes  de  ce  lait  ajoutas  à  lu 
quantité  n^r^-ssiiim  il'eau  bouillie  pour  un  lavement  de  350 
rainnios.  Une  cuillurée  ii  liouclie  de  lait  créosote  au   1/30" 
rvirait  iiinsî  ii  lu  préparation  d'un  lavement  contenant  Oin-,50 
e  créosote  '. 
Si^niiloos  la  possiliilité  de  faire  pénétrer  la  créosote  dans 
org'aui^nic  l'i  l'uide  de  suppositoires  suit  crcu.v  (Kîi^ler)  si>it 
[ift'ctionné.s;iV(.'cO*',.'iOdc  créosote  pourSpi'aiiiine.s  (le  beurre 
de  cBcno. 
4"  lnjectiojus  soiis-<iulanécs.  —  Si  reslomac  est  îololérant, 
doit  avoir  ('L'eaucs  au.x  injecliona  sous-ciitanées. 
Pour  ce  qui  concerne  ces  injections,  nous  ne  pouvons  mieux 
r«irc  que  de  reproduire  une  piirlie  de  la  umiiriiuiiiciition  de 
Burlurcaux  à  la  Société  do  llicrapcii tique  (séance  du  1 1  jan- 
vier 1890).  Nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de  faire  appel  à 
l'expérience  taule  spéciale  de  l'auteur  de  si  importants  tra- 
vaux sur  ce  sujet. 
La  créosote  est  dissoute  dans  l'hutlc.  Il  faut  se  servir  de 
losote  rectifiée  par  la  distillation  entre  202  et  210". 

t  ...  L'huile  il  injecter  iloit  être  de  qualité  îrrëpruchable.  Il 
faut  que  ce  soil  de  l'huile  d'olivcu  de  premier  chuix  ou  de  l'huile 
d'tmaaiJCB  douces  sans  mclnuge  d'huiles  il'arnchidc...  n 

u  ...  Elle  doit  cire  ueuire  c'csl-i'i-ilire  di'pourvufï  d'uriiles  gros  ; 
pour  ce,  elle  doit  être  lavée  fi  l'alcool,  puis  décantée  et  chauffée 
pour  faire  disparaître  toute  trace  d'alcool. 

■I  Elle  doit  être  stérilisée.  Le  rhautTiiii;e  indiijué  cJ-ilessus,  s'il 
est  poussé  Jusqu'à  HU  degrés,  suftil  pour  lii  stcriliNiition. 

(  Elle  ne  doit  pus  cuulenïr  plus  de  I  partie  de  créosiilc  en  poiils 

nur  li  d'huile,  aoua  peine  d'clrc   mal   tolérée  pur  lu  peau.  Miiia 

peut    employer  les  solutions   plus  faibles  quand  ou  u'a  pas 

Mi&oin  de  faire  absorlxT  nu  oial<idc    benuroup  île  cri'osolc  ;  uuus 

Iftus  servons  souvent  île  l'huile  .'i   l/UHIe  au  début  du  Iraîlcment 

ri  pour  lAter  la  toléra  ace  des  malades,  sujet  que  nous  éluilieroas 

jIus  tard  ea  déluil...   n 


^v«l 


1 1,  HAaquat.Suc.  -nid.  der  hù/r.,  H  Kvrltr  ltl%. 
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L'iojtxlïoii  Joil  <5Lru  failo  Lrès  Icilli'nienl,  c'est-à-dirt;  ^uutti! 
{inr  gouUi?.  Un  écouicmcnl  de  20  grammes  par  heure  est  uiieJ 
limite  qu'il  ne  faut  pas  ck^passer   suivant  lîurlurcaux.  Lesj 
appareils  île    Iliirliiruiiiix,  di"  Gimhorl  ci  de  Peter  son!  les 
plus  cinpiovés  i'i  cet  effet. 

Il  est  important  de  s'assurer  que  In  l'flnulc  n'a  pns  pénétré 
dans  une  l'eidP.  Maljçré  toutes  les  pnéeautioiiB   1   fois  sur  500 
environ  il  arrive  que  l'huile  injectt'e  est  directement  cnvovécl 
dans  le  loiTciit  cireulatoire  (Rurliireans). 

Il  ...  .I'hi  (lémonlré,  dil  Hurlurcau.v.  (liir  i]u;iild  rlluilc  créosol^e 
])ënctraif  diins  le  liurpnl  rirciiluli>ire,les  acridculs  oliiictit  exiicle- 
nlenl  pru[»)rtioiirirls  U  lu  dose  iiijeclée,  pnr  l'onaéqueut  iju'iuie 
injection  tic  <|ueli|ues  gouttes  n'Hitienaîl  que  des  Hccliienis  iusi-  , 
I^DÏfiants,  mais  earaclérisliques  (scnsaliun  lettre  Je  conslrictiou 
épigsslrique,  goùl  prcinoncë  et  i  ni  médiat  de  eréoaoledan.s  l'urrière-  i 
l(orge).  J'ai  dêmrinlrë  d'nutre  part  qu'avec  l'injecticiD  Icnlc  les 
HCcidenIs,  quiuid  ili  dcïaieni  apparaître,  se  produisaient  pciidaul 
les  cinq  premières  minutes  de  l'injeelion  ;  qurlqueroîa  dès  In  pre- 
mière minuir,  mais  jamais  a|irès  lu  cini|uième:  par  eonséqueal, 
qu'un  pouvait  être  rassuré  au  sujet  de  l'intruductiou  du  niédiea- 
meut  en  plein  lurrciit  circulntoirc  dès  la  sixième  minute  qui  suit 
le  début  de  l'injection  lente. 

u  Mnisque  Faut-il  entendre  par  injection  lenle?  C'est  celle  qui 
ne  débite  pas  plus  de  1  gramme  en  deux  minutes...  « 

On  obtient  faeilcment  eelte  lenteur  avec  les  appareils  de 
(iiinbcrt  et  de  Iturlurcaux. 

u  ...  Le  plus  ^and  inconvénienl  de  la  mèlbode  est  d'exiger 
du  malade  et  de  l'opérateur  une  |inlirncc  edrëme  quand  il 
s'açil  de  faire  des  injrelions  à  doses  considérables,  par  exemple 
80,  ItNI  i^rLimmes  ou  plus  d'huile  crèo.solce,  l^es  injections  pcruvcnt 
durer  deux  heui'rs,  et  il  fout  de  toute  nécessité  que  l'opéraleur 
reste  loul  le  temps  auprès  de  son  malade...   " 

u  ...  Si  ou  nous  demandait  quelle  es)  la  dose  maxinia  de  créo- 
sote h  mettre  au  formulaire,  nous  ré|ioudrinns  que  nous  ne  la 
connaissons  pas  ;  mais  que.  dnns  quelques  eas,  les  doses  fixée* 
par  le  codex  sont  des  doses  toxiques  et  s'il  s'ai^issail  de  Kxer  la 
dose  nia.vima,  nous  répondrions  suns  vouloir  jouer  au  paradoxe 
que  nous  sommes  dans  la  même  ignorance.  Ile  que  nou»  savons  : 
r'est  que  noua  avons  pu  donner  sans  le  moindre  inconvénient 
i"  grammes,  'Xi  de  créosote  en  un  seul  jour  à  uu  malade  (par  in- 
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irtions  sona-cutaDéi^a).  Cent  que  heaucou))  df  ninlnilFssu|ipurlt'nt 

s  \e  motnclre  malHÎsi^  12  çraninies  par  jour,  soil  en   injcclion, 

il   en    lavement   et   cela    peuJaiil  des  scniatiteH  pnticrcs.   <Jue 

d'autres  euKn   gicuvenl   pi-ciidrc  journellemenl  une   moyenne  de 

6  grammes  pendant  de»  mois  entiers  pt  une  itiuyciinc  de  3  vraiiiiii<'!i 

poodanl  des  anni'es  t'nlit'res...  " 

Peul-on  du  moins  dire  riopllc  i-sl    lu  dose  la  plus  ulili:'? 
esl  hien  ■timplp  :  quand  le  niédii'anienl  esl  indii|aé,  rVsl  la  dose 
inoNinia  lolt'rée   (Huhi.urealx,   Soi-,   nifd.  tles  Aiî/i..  janvier  lM!Hi). 
Kl  le  varie,  ituivant  les  circonslunccs.  de  quelques  eenligrauinies  à 
I        plusieurs  grammes., ,  » 

^^_^  B  Fliennmeiies  de  l'inlolerance.  —  Il  y  a  tolérance  i|uaud  le 
^^^palade  ne  ressent  que  des  eRels  Halutaïrc»  (senHaliun  de  bieu- 
^^^tr*'  et  de  force.  auu;men[iilion  d'appdlit.  abscnw  de  HtWre  ou 
'  d'hypothermie,  urines  belles  el  iilmndaoli's  sans  eoloradon  spt^ 
ciaie). 

L «   Il  va  intolérance  chaque  fois  que  le  malade  éprouve  un  ou 

^^hlusieurs  des  phénomènes  subjeciiTs  ou  objectifs  suivants  : 
^^B  ■   1"  Giiùl  (le  crêosule  daos  la  liiiut-lje; 

^^H  ■■  i"  Srnsalioil  de  vertige,  de  malaise  içcnéral  plus  ou  moins 
^^■larqué  de  l'ii[igue, douleur cpigaslriquc  plusuumuius  prononcée; 
^^B  ■  3°  Sensation  de  froid  pouvant  aller  du  simple  refroidisse- 
^^Tnenl  que  le  malade  ne  dénonce  que  »'\  l'oi)  appelle  son  attention 
*ur  ce  point,  jusqu'au  refroïdissernenl  profond  v\  lel  ijue  rien  ne 
peut  réchiiuffer  le  patient  pendant  deu\  ou  trois  heures.  Il  y  a 
frisson  violent  avec  pAlcur  inquiélaule,  soeurs  Froides  el  vis- 
'{Ucuscs,  véritable  élul  de  cullapsus. 

u   Parmi  les  phénomènes  objcclifs,  il  faut  citer: 
u   |o  L'hypothermie  qui  est   la   compagne  habiluclle  mais  nou 
consI»nIe  du  refroidissement  : 

o  î"  l.'hyperthermic  qui  débute  quelques  heures  après  la  prise 
de  créosote  el  qui  survient  avec  ou  sans  refroidisscmenl  préalable; 
o   3"  L'appurition  d'une  coloration  noirilire   de  l'urine  qui  sui'- 
vient  vingl-i[UBtre  heures  après   lu   prise  de  créosote  et  i|ui  dure 
douze,  vinict-quatrc  et  quaranle-huil  heures  u]irC9  toute  suspen- 
sion du  médicament.  Tous  ces  phénomènes  subjectifs  cl  objectifs 
VH rient  dans  leurs  dc[;i'ésdans  des  |iro|iort ions  énormes,  et  peuvent 
l'associer  deux   fi  ileui,   trois  h   Irnis,  de  sorte  que  mille  el  une 
mbinaisons  sont   |iiissibtes  et  qu'il   n'y   a  pour  ainsi  dire  pas 
deux  malades  éprouvant  au  même  degré  soil  les  eflelB  toxiques, 
aoil  ics  cft'eU  ilils  physiologiques  i]uî   ne  sont  en  réalité  que  des 
*ts  luxiiiues  nllcnués.  Mais  parmi  cu\   il   en  est  d'importance 
plus  ou  moins  considérable.  Le  phénomène  du  refraidimemenl  eti  le 
lilu*  lolrnnel  ;  à  son  moindre  degré  il  indique  qu'on  es)  aux  contins 
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de  l'intoxication,  par  eonlrc,  Icgodl  de  créosote  daos  la  bouche  n*, 
iju'unc  valeur  secoiiilairi!  cl  J'apparilïon   îles   urines   noires, 
elli!  ne  H 'h  c  complique  pas  ■l'aiitres  phrnomènes,  De  doit  élrc  cou-! 
sidérée  que  comme  un  signiil  prémonitoire.  Il  y  u  loin  de  l'appa- 
rition  dos  uriues  même  très   noircx  ù   l'inloxicatioD,  tant  que  le 
phéuoniënc  reste  isole...  a 

Il   ...   L'intulcrancc  n'est  pas  due  â  l'Age...  Le  sexe  n'est  pas  en 
cause...    La   ualurc   Je  la    nialmlic  n'est  pas  la  cause  de  l'intolp 
ronce...   Le   siège,  In  profondeur  eL  l'importance  des  lésions  vi» 
Céralcs  ne  règlent  pas   non  plus  l'intolérance...  Ce  qui  régie  l'ia- 
toléraiicc  c'est  l'étiit  général   du   malade,   c'est   sa  valeur  biulo-^| 
gii[uc...   Si   le   malade  est  très  épuisé,  miné  par  la  ticvre,  s'il  est  V 
arrivé  k  lu  cachexie,   il   ne  :supporIera    pas  la  créosote  el    la  plus 
grande  prudence  sera   de   rigueur.  —   Il   ne  faut  alors  employer 
que  des  doses  minimes  2,  3,  5  centigrammes  et  renoncer  à  II 
médication  si   les  petites  doses   amènent  le  maiii/Ii-e  pliénomèn 
d'intolérance. 

Il  Si  au  contraire  l'étal  général  est  e^celleal,  par  exemple  chei 
certains  tuberculeux  ganglioiinaires  ou  altciols  de  tuberculose 
péritonéale,  on  peut  espérer  que  les  doses  massives  seront  tolé- 
rées et  tout  en  procédaDi  avec  prudence,  s'cnhai-dir  vile  et  arriver 
à  i,  ;!,  3  el  8  grammes  de  eréosole  en  se  rappelant  que  la  dose  la 
plus  utile  sera  la  dose  maxima  tolérée. 

0  Inversement  si  dans  le  courant  d'un  IrailcmeutOD  voil  la 
tolérance  tléchir.  si  en  d'autres  termes  une  dose  jusqu'alors  sup- 
portée sans  le  moindre  elTet  apprceiable  vient  â  produire  ilci 
phénomènes  quelconques  d'intolérance,  on  peut  en  conclure  que 
lu  valeur  biologique  du  sujet  est  en  baisse  cl  on  doit  proportion- 
nellement fi  l'importance  des  accidents  observes  baisser  la  dose 
de  erèosole.  — Si  la  tolérance  fléchit  progressivement  c'est  que  le 
sujet  devient  de  plus  en  plus  malade;  cela  s'observe  souvent 
chci  les  tuberculeux  qui  pendant  15  jours,  1  mois,  â  mois  sup- 
portent des  doses  progressives,  puis  qui  au  IG«.  31*  ou  Gi'  jour 
accusent  de  petits  phénomènes  d'iulolérance  qui  vont  crescendo 
tes  joun  suivants  si  l'un  n'a  pus  le  si>iu  de  baisser  proportionnel- 
lemeut  U  dose  de  rrëosotr.  f^h  bien  !  si  l'on  suit  ces  malades,  on 
peut  voir  que  cette  inlulèraace  proçresslve  est  eu  rapport  nvcc 
une  aggravalinn  pmitrcssîïe  de  l'état  général  —  nguravalion  sur- 
venue malgré  le  irAilrineni,  et  non  «  cause  du  traitement,  si  ce 
dernier  a  été  bîeo  conduit.  —  l>ans  d'autres  cas  rintitlénioce 
KurTÎenl  iDopinémenl,  brusquement,  et  telle  dose  acceptée  I, 
veille  proroque  des  accidents  d'intidér«nce  i|iii  sont  plus  sérieux 
encore  les  jours  suivants  si  l'on  n'a  pas  pris  le  $uin  de  dîmînue.r 
U  dc»r  ou   même  trînierrttntpre  momeouaèmenl  le  IrailemenI, 
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Ou  peut  âlre  iiir  (]ue  c'rsl  qu'il  est  surveau  dans  l'êtal  géacral 
du  mnladr  uuc  dépréciation  KubilR  oci^usianiiée  par  une  mnliidlp 
inUTfurrrulp.  anifinp,  rougeole,  piiussée  rhumalismule,  Ijmphan- 
jçitp,  pouiséc  pneumoniiiuc.  ■ —  Crw  iiiloli'riinces  nccideiilellcs 
durcnl  auliiut  niic  la  l'oinpliciiltoii  qui  les  uccasiiinnc  ;  c'esl  au 
■médecin  A  les  r'vilcr  L'n  survi'iiliiNl  i|uutiJît.'nncmcDl  uon  mitlade 
et  ru  faisaut  une  CD<)iiéIe  scrupuleuse  avant  de  prescrire  la  dusc 
de  cnïosolc  â  prcnilre...  Les  iotolérancea  accidculelles  peuvent 
donc  ê Ire  i^viltea...  n 

■  ...   La  créosolc  est  rontre-indiquèe  : 

■  i*  Quand  la  dcchéancc  ortçaniqm'  est  irrémédiahl(-(c.arlie.iïes 
tnlicrculcuses  ou  iiulrcs  trop  avancées,  maladie  d'Addissoii  ; 
d'ailleurs  elle  n'est  alors  pas  tulcrén  mil  me  bu\  plus  petites  duscs; 
3*  dans  les  étals  fébriles  graves;  ou  du  moins  dans  ces  ens  aile 
doit  #lre  empldvée  avec  une  pruJeni-e  c^t^^>me  car  riiitulérniire 
aux  moindres  ilose'j  est  :'■  chaque  instant  imminente;  et  provo- 
(lUirl'iDlnlérancr c'est  ajouter uneintoxicalion  à  une  maladie...  n 

Drus  ta  nuance  du  2")  janvier  ISffil  Hurlureaux  complète  ainsi 
sa  canimuDÎealion  :  n  La  préxencc  de  l'albumine  dniis  les  urines 
oc  conlre-indiquc  pas  rurmellcmenl  rem]iloi  de.  la  créosote...  « 
elle  ■  en  indique  même  (|uelquel'iiiH  l'emploi.  Mais  de  Iti  il  Taire  de. 
la  eréosutc  l'agent  curateur  des  uéplirilcs  il  j  a  tout  un  luonde. 
DaiiK  la  néphrite  des  guulleux  en  pariiculier,  je  crois  a  priori  que 
la  rréosole   serait  formellement   contrc-indiquée.  n 

Il  n'y  aurait  pas  d'idiosjnrro^ie  à  l'i'çard  de  la  créosote  suivant 
Burlureaux. 

L'injection  peut  porter  ,siir  l'un  ile.s  poiuls  suivunUs  :  dos 
(piirlics  latérales  surtout.),  rég'îon  pectorale,  flancs,  lîpig'a.strc, 
h^'poj^astre,  hjpocondres,  régions  p<Jri-ombilicalc  et  fessiére 
CTtcrne,  face  latérale  et  postérieure  du  bras,  face  externe  des 
cuisses  (Glmberl).  Burlureau.t  dit  les  piqilres  de  In  région 
nbtlomtDale  doutoureuseïi  ;  pour  lui  la  région  trochantéricnne 
es!  la  plus  propice. 

Suivant  (iiinbert  une  injection  de  15  grammes  d'huile  dé- 
verserait de  la  créosote  sur  les  bronches  pendant  deux  ou  trois 
jours  environ.  L'huile  injectée  sous  In  peau  s'y  émulsionne  fl 
s'absoriie  lenteiiierit  (W  jframincs  sont  absorhé.s  après  6  ou 
8  jours,  15  grammes  après  20  on  40  heures  suivant  Gimbert 
(Voir  /iiii(e  d'olives). 

I,es  injections  sotis-culanées  nous  semblaient  devoir  être 
employées,  comme  les  lavements,  comme  l'absorption  r.ula- 
A.  H*i*m'*T,  Thérapeutique,  4*  éd.  I  —  VJ 
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née.  dans  le  bul  de  suppléer  à  l'absoppiion  diçestive  lorsqi 
celle-ci  est  coiilre-iiuliquée,  pluldl  quL"  tlans  celui  ilo  forcer 
les  doses  ilu  m  ùd  ici/ m  uni.  Les  aflinnatioiis  du  iturliireaiix 
nous  obligctil  à  réserver  uolre  jugemciit  on  iiUeiidanl  de  nou- 
velles observations. 

5°  Ptdi'érisations  :  voir  anliscp.sic  pulmonaire. 

^°  Le  phosphate  et  le  lannophospltale  de  créosote  ont  été  { 
c\  péri  in  l' ni  es  ii  la  dose  de  G  graMuncs  par  jour  (soïl  une  cuil- 
lerée à  café).  Ces  médioainenLs  peuvenl  flln:  pris  purs  ou  dans 
un  peu  de  laïl  ou  en  capsules  de  U''',50,  ou  dans  de  l'huile  de 
foie  de  morue.  Moilic  ou  quart  de  la  dose  pour  les  enfants.    ,i 

*  Galacol 


Le   gaïacol    (mélliyt    orlhodioxy-benzol,    mélhyl    pi/roraléchine^] 
OH,  C«  U*.  OCH>  =  Cin  Oj,  est  l<t  prinripui  éltmenl  de  In  cpéoBole  ' 
dans    laquelle  il   se   trouve  nn    proportion  de.  25  pour  100.  Il  sr 
présente  sous  formp  (Je  crislmi-ï  prisinHtii|iifis,  du  syslPine  rhom-  j 
buédrique,  ianilurRH.  ruHÏLlcs  n  !:i!4o,;i  eu  donnant  un  liipiide  qui 
reste  en  aurfuslon  jusqu'à  très  basse  Icmpérnlure.  Il  baiKâ!it)3a.  Il  ' 
enK*oluble  dans  iiO  Fois  saa  poids  d'eau  A  iO"  el  duns  7  fuis  son 
poids  (le  glycérine  urficinalc  (D^1,34â),  miscible  avec  son  poids  de  | 
G^Iyci^ririe  de  ilensilô  Ët^alr  fi  1 ,31)3.  Le  ^atncot  est  très  solublc  danit 
l'alcufd  et  dans  l'éllier, 

1^  gaîacol  séparé  de  la  créosote  p»r  dlstillaliou  rriirlioanéc  est 
liquide  et  toujours;  forlcmcnt  mélanine  ave.  divers  pliéiiuls,  nu-< 
lamnienl  avec  Ica  crêsjlyls  cl   le   créosol.  Cllilcuu   par  synthèse 
(Choay)  il  est  :■  l'êlal  solide  cl  cbimiqucinent  pur  (gnlteol  tijn- 
théiiqut). 

l^'carbanntt  de  gaiacol  ou  inicu<c  ariile  gaïarni  mrb^nii/uif  (et lier  , 
carboirique  du  gniacal)  est  formé  de  petites  aiguilles  sojcuaps,  j 
incolore»,  peu  solublc^  dans  l'alcool  froid,  fusibles  !i  1-18",  duD-| 
nsnt  avec  le  perclilorurc  de  fer  une  oolornlion  bleue. 

Le  phosphate  de  ijiiîacol  est  un  corps  erl^lullisé,  incolore,  ino-j 
dore,  insipide  ou  d'une  saveur  légèrement  sucrée,  insoluble  dHits-l 
l'eau,  In  glycérine  cl  les  huiles,  soluble  dans  l'aleool  fort. 

I.e  phospkîle  de  ijnSacol  est  en  lamelles  blanches,  rrislalli^ée^, 
OTicLucuses  au  loucher,  de  saveur  chaude  mais  non  caustique, 
d'odeur  aromatique,  Holubles  dans  l'eau, 1res  sidubles  dans  l'uleoo^ 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  élimination.  — 
Le  g'aTacol  est  absorbé  facilement  par  les  muqueuses  et  par  la 
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pcmi.  L'iibsorptiuti  piir  la  peau  <.'sl  Ixès  rapide;  un  qufirt 
il'hourc  après  un  biidigcoiinagr,  on  peiittliSjii  déceler  la  mi^dh- 
camCDt  dans  t'urine.  La  proportion  s'aci;roîl  poii  h  pon  et 
atteint  son  maximum  cii  une  heure  cl.  demie  h  r|nalrc  heiirc!« 
(Lînossier  et  Lannois). 

La  çljcérine  rcl/irtle  beaucoup  le  passng'e  dn  g'nïacol  dans 
ruriiic.  1/liuilc  d'innandcs  douces  le  retarde  ^^^aleuient,  mais 
d'iino  façon  vrirîabic  et  inoiiidre  que  la  glvcérine  (Slourbe  '). 

Le  gjiïai'ol  tiélîmine  en  parlii-  par  les  urines  sous  Forme 
dYtlnîrf,'ii(uL-ijl-suirii[if]ne(ScLolIa)^;  mais  il  est  vraisemblable 
qu'il  sVlimine  aussi  par  les  autres  sécrétions  *.  L'élimination 
[Kir  les  urines  est  assez  lente;  elle  eommenee  environ  une 
heure  apnVs  que  la  peau  a  él<5  enduite  de  gatncol  et  atteint  sou 
[naximum  an  bout  de  cinq  h  six  heures  (Sciolla).  Suivant 
LiDossier  el  Lannois,  elle  serait  à  peu  près  eoinplètc  en  î-i 
heures;  ou  peut  retrouver  dans  l'urine  totale  des  Si  heures 
jusqu'il  Tm  pour  10(1  du  ^aïacol  appli(|ué  sur  In  peau. 

Le  phosphate  de  gaiacoL  traverse  l'cslomae  .sans  modifiea- 
tîon;  il  He  dédouble  dans  l'intestin  en  ses  composants  et  esl 
éliminé  connue  eux  par  les  reins  *. 

L'inloxicalioit  par  le  giiîucol  produit  des  svmptflme.'i,  lits 
lésions  et  des  altérations  orj^anïqucs  qui  paraissent  identiques 
A  celles  que  produisent  la  créosote  et  le  phénol  (Ouinard''). 

Suivant  Devoto,  le  g-aïacol  «mène  un  appauvrîs.sumenl  rfu 
KHU^  en  alcalins.  , 

Action  locale.  —  Le  gaîacol  chimiquement  pur  n'est  pas 
1res  irritant  pour  la  peau;  m&îs  celui  du  commerce,  qui  con- 
tient si)uv['nl  une  assez  forte  proportion  de  phénol,  provoque 
fiicileaii'ut  un  érijllièine  éri/xipdlaleux.  accompagné  de  gon- 
ncmciilet  de  douleur  (Lépine)^,  de  vésicules  (VVeil),  de  hullcn 
(Lannois). 


I.  tttoiirbe,  Sali,  g"!    de  Ihéraptuiiit^.  INK.i.  (.  1 17,  p.  t/l. 

S.  Sciotla,  fYnmca  défia  elMiEa  medici  'tr  (ieniiBi,  ISUH. 

^  l.a  plupart  il<!<i  auieuri  signale  ni  <|ua  Ini  bali^eDnnaic^s  gaiacolâi  pro- 
duiseol  un  giiiit  de  galouol  ilans  Iil  IioiihIig  ^  (iiiinard.  i[iil  a  «ipérloiBLitii 
cur  lul-mfrme.  ili'itarf  ir«ïotr  nmi  pei'^u  ilo  aemblalile. 

(.  tillberl.  S»e.  Mol.,  V  f6v.  1NU7, 

i.  (iU.aarJ,  Itotl.  a*'.  *«  IMrap..  HU.I,  I,  CXX.V,  |>.  San. 

*.  L>ëplue,  Lfoi  m4d.,  U  aoUl  ISUJ,  et  Semainn  iné4.,  laUS,  p.  iÏÏl. 
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Température.  —  Le  çalHcol  liquide,  lîtalé  sur  la  peau  auj 
moyen  d'uu  pincetiu,  k  la  dasc  do  2  à  10  centimètres  cubes, 

«omisse  très  i-ncrffiijueiiicnt  la  tempiValure  dans  toutes  lesi 
iiialfidies  pvréliqiics  (Sciolln).  Cet  aljaUscnicnl  thermique  a' 
Mé  (Muifirmé  par  les  observnlions  de  Bard,  Lépine,  Lanuois, 
Forlniini,    Amtotli,    Uesplats,    Hol)iltarJ.   etc.  ;    il    peul  lUra  ^m 
cxcessiTet  aller  jusqu'au  collapsits  '.  L'abaissement  de  la  tem-  H 
péralure  commence  environ  iri  minutes  apr^s  li;  badigcouniigu 
ÇuTacott^  (Sciolla);  le  maximum  est  alteinlan  bout  d'un  temps 
qui  vuric  de  deux  ii  sept  heures  (Rurd),  H 

Chez  les  sujets  apvri^'tiques  l'abaisscinent  est  He'néralemcnl 
nul  ^\Veil,  Dcsplals);  quand  il  se  produil,  il  est  1res  peu  eoo- 
sidérablc  (cspéricuce  de  Guinard  sur  lui-même). 

Celabaîsscnicnt  thermique  chez  les  fiHirieilants  est  nrdinaî- 
l'cmcnl  ullribué  fi  l'iu'.tion  du  g^ulaeul  apr^s  absorption.  Gui- 
nard s'est  efForcû  do  di^montrcr  que  le  giiTueol  s^it  sur  loal 
centres  de  la  ibermoiri^nèse  par  cïcîtjition  des  terminaisons 
pi^ripht^riques,  et,  par  voie  rcflexe,  sur  lus  i^Tandes  fonctions. 
Il  est  vraisemblable  que  les  choses  se  passcut  ainsi  nu  dé- 
but de  l'applicalion  ^-aTaculée  (voir  Action  des  révrilsifs  nur 
la    lempëraturc)  ;  mais    il  est  certain  aussi  que  peu  It  peu 
le  tfâïaCDl   agit    après   absorption   il    la    rii(;o[i   du    phénol  et 
exerce  une  action  di;pri mante  directe  sur  les  centres  ihermo- 
Ifèuea. 

Si  le  ffnïacol  est  mCk;  !j  la  iflyriirinc,  SCS  cfFcts  antithermi- 
ijues  seraient  nuls  ou  peu  importants. 

Système nervetix.  —  Le  g'aïaual  appliqué  sur  la  peau  i;au9c 
une  action  aiioi^e^sigMe  marquée  (Desplals,  Fcrrand',  Balier, 
André). 

Urines.  —  Suivant  Ucsplals^  les  applications  locales  de 
ij'aîacul  sont  dlurdtiqttes.  La  diurèse  se  nianifesle  dès  le  troi- 
sième jour  et  altcijit  des  proportions  considérables  (jusqu'à 


I.  Dana  un  cas  de  Dard  (Lii»n  nfd„  4  luin  1893),  un  «eut  badine oiinaK* 

aveutJËijK  grninmtiH  de  kfiilacoL  oïiBdt  uii  p!iymii|ue.rl^ut  L'iMat  élait  d'Atll^urb 
teat  gruve.  amuna  un  ouUapsUB  Hiormiciua  (]4'7}.  la  coma  el  la  inurt  on  dit 
baures. 

'.'.  F'erraud,  Suc.  mfd.  ilti  Mp„  U  nvrll  IXti. 

:t.  liesplsla.  5'iT.  mfil.  lia  Aip.,  ju  iivrU  10114,  observatiou*  sur  dos  raalad*^ 
«IteiDiB  deA''L'i'c  tipMile  cl  de  iirj'Aiii, 
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5  lilres  ilans  un  cas).  De  même,  aprfts  Jn^cslion,  l'urine  aiij»- 
ntcnlp  porfois  do  quiiiUili!, 

Indications.  —  Tuberculose,  —  Le  ç'aïacul  jiosst'ilcraîl  les 
mêmes  propriétés  r]iin  la  créosoli'  sMrlaqiii?llc  il  aurait  Tavaii- 
toçe  d'avoir  nue  romposilioii  fixe.  Sahli  (de  Berne),  Labailic- 
Ln^rave,  Fi'aciilzpj,  Boiirsot  onl  prnnnsi'  de  le  siibslitiier  à  ee 
dernier  inùdiramenl  dans  le  Iraîlenient  do  la  luliereiilo.se  pul- 
monaire.Ses  partisans  lui  atlrihuDiili'n outre  les effels suivants; 
il  est.  micu\  supporté  (juo  la  ei'éosoteparlesorg'Hne.s  dij^estîfs; 
il  accroll  infime  irénéralenieiit  ra])pélil  d'une  maiiîi^re  sen- 
sible, et  les  diçcsiions  sont  rendues  plus  faeiles.  Les  i|iiinteK 
tie  tous  diminuent,  surtout  la  nuil;  l'expecloration  est  rendue 
plus  faeile,  moins  abondante,  et  de  purnlenle  elle  devient 
mueopurulente  ou  mâmc  niuigueuse;  elle  prend,  ainsi  que 
l'haleine,  l'odeur  aromatique  du  tfaïaeol.  La  fièvre  hectique 
(liniinne,  non  parle  tmi.  d'une  aelïon  anlîlherniiijiie  du  iiii'-- 
<IieainGnl,  mais  eoninie  cnuséqueuce  de  l'amélioration  des 
I^Bionii.  La  nniritîon  se  relève,  le  poids  du  wirps  aug'menle: 
It»  sueurs  noeturnes  sont  entravées.  Le  pouls  et  la  respiralîoii 
diminuent  de  fréquence.  Kn  niûme  temps  que  les  siffues  lit- 
eaux s'amendent,  le  nombre  de»  bacilles  des  crachats  dikiroll: 
ïIh  peuvent  même  disparaître  (?). 

D'une  éluile  entreprise  par  Main  ',  dans  le  but  de  compai-er 
la  valeur  de  la  créosote  el  de  ses  éléments,  il  résulte  que  : 
1*  la  créosote  est  (notira  toxique  que  le  gnïacol ;  2*  son  autina 
BUT  les  produits  tuberculeux  paraît  plus  importante;  !("  son 
pouvoir  antiseplîi{ue  est  aussi  ^riind  que  celui  dn  t^^niacnl.  Si 
l'on  ajoute  que,  clinlquemenl,  les  résultats  fournis  par  la 
créosote  onl  toujours  paru  au  moins  ëg:aux  Ji  ceux  que  donne 
le  (-atacid.  on  sera  bien  prés  de  conclure  qu'il  est  pour  le 
moins  inutile  de  substituer  le  çaïacol  h  laciv''Osote  (voir  p.  280). 

Quant  aus  badigeonnaijes  de  f^Tacol,  Ils  ne  produisent 
aucune  amélioration  chez  les  tuberculeux  CBiutnii'es  ;  dans  la 
plupart  des  cas  ils  sont  plutôt  nuisibles  (Bard).  Ils  ont  paru 
utiles  dans  cerbiins  Gasdclnbcrcijfogeehront'^tte  à  forme  sclè- 


I    Main,  Bnll.  ;<^n.  ■!«  Ihtrnp.,  V»2.  I.  CXXI.f.  p.  '.'8ù. 
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reuse  (Coiinuont)  et  coritrt'  la  fièvre  tttberctiîetise  pure,  cVsl- 
.'i-diiv  ucile  qui  relève  dt;  poussées  de  granulations  (Dard, 
Lépinc). 

Piool  a  préconisé,  dans  le  traitement  de  la  tiiberculote  jiul- 
tnonaive  et  de  la  pleurésie  d'urîçinc  tuberculeuse,  une  soUi- 
lion  do  ^aïacdl  et  d'i'nlnfi}rine  diinsThiiile  d'olive  parraîlciuenl 
stérilisée  el  la  vaseline  liquide.  Chaque  cenlimèlrc  ciihe  eon- 
lientOK'.Ui  d'iudoforme  etO*',n"»de  tfaîacol;  «n  administre  au 
maximum  3  centimètres  culies  du  liquide  en  iiijcc.lion  sonn- 
i^iiLtiuéi'.  J'ai  em|)loyé  pendnnt  lun|;lcmps,  dans  toutes  tt'g 
ittlifrciiloBex  et  dans  la  pteitrt'sii^  dite  a  fnt/ore.  lu  i-r/-osole 
et  rii>doft)rrne  en  liigt-slion  (U*',2Û  d'iûdofonno  et  U*',80  h 
I  gramme  el  plus  de  créasote).  Les  rcsullaU)  favorables  dans 
lu  pleurésie  sont  tollemeni  im^nnslanls  qu'on  ne  peut  ijiièiv 
iMinpter  sur  ee  moven.  Il  est  vraisemblable  que  les  bons  cfFcL-i 
incontestables  parfois  observés  doivent  être  rapportés  k  l'ac,- 
liou  selérog-éne  de  la  eréosoli'. 

Ooiitcol  antithi'riniqfie. —  L'aelton  anli thermique  des  badi- 
ffconiia^i'es  de  Ralacol  nS  semble  ^uère  utilisable,  jusqu'ici  du 
moins,  en  raison  de  son  irréu;ularilé  et  de  son  înconstanee, 
i;p,s  budiffconnaffcs  n'ont  d'ailleurs  aucune  influenee  sur  Im 
uourbe  générale  de  lu  température.  Ils  sont  formellement rini- 
tre-iinli'iitt's  nhcz  les  phtisiques  avancés. 

Gaiacol  (iiidl'jL'siiiiir.  ~-  Les  upplieations  externes  de  ffnïn- 
col  sont  eflii'.iiees  poni'  i-jilmer  les  douleurs  gciatïques  et  les 
douleurs  intercostales  des  luborcuieux  (Ferrand).  les  dou- 
leurs rlitimaliamales  (Desplals),  les  arlhralgios  et  névrfilgifa 
diverses,  lialzera  montré  que  les  douleurs,  parfois  si  intenses, 
de  l'orchite  blemiorrliagiiiue  sont  ealmées  par  les  npplii:ation!t 
locales  (ic  /ifatacol.  Il  n'est  pus  néeessaîrcque  le  badi)|;'eonnaj(re 
porte  sur  lu  jieau  du  scrotum  ;  il  peut  Être  fait  sur  le  trajet  <hi 
mrdon,  ou  sur  la  réffion  de  lu  Fosse  iliaque  et  inguinale. 
L'amélioration  est  très  rapide.  On  peut  Faire  usa|(;e  soit  d'un 
méliing'e  i'i  parties  égales  de  çljeérine  et  dcgaïscul,  soit  d'une 
pommade  Ji  5  ou  10  piinr  'M  de  vuseline,  soit  de  gnïaeol  pur. 
Le  K^uTaeol  Incorporé  h  une  pommade  calme  les  douleurs  des 
bn'ilnres  (André),  mais  il  ne  saurait  ôlre  comparé  à  ee  point 
de  vue  ù  l'ocide  picrique  (voir  acide  piuriquc,  ihiol.)  ■ 
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Pig^Dol  associe  l'uuc^lj'plol,  lo  g-aïacol  cl  l'iodoforme. 

Eucolyplol OïMi 

Gniacol  ........      0.05 

lodoformc 0,01 

lluilc  d'ulivcs  .i^ériliscc.    .     -       q.  t.  pour!  centimèlrc  cubr. 
Dose  quoIidicDnc  :  3  à  (i  ceatimélrcs  cubes  en  injections  soui^ 

Doses.  —  M6mi!s  doses  que  la  crâosolc. 
1"  I^iiules  de  (('"■,03:  trois  à  dis  par  jour; 
2"  Vin  : 

Gnij.col 13er,50 

Teinture  de  gentiane 30 

AkonI  pur 250 

Vin  ,1c  Xérès 700 

Une  cuilkrée  à  soupe  trois  Tois  par  jour  dans  de  l'etiu. 

.1"  Lavcmenis  (lîourgct):  émiilsïon  avec  un  jaunf  d'œtif, 
une  ciiillerûc  îi  liouchc  d'huile  d'olive  et  dix  g'outtcs  de  ^aîa- 
col  ;  ajouter  peu  k  peu  en  agitant  vivement:  eau  q.  8.  pour 
un  lavfmciit  de  2^0  grammes. 

4"  Solution  : 

Gaîacol i  t[raninies 

AIfoiiI ÎO        — 

Eau 180        — 

Une  cuillerée  fi  bouche  après  chaque  repas. 

Lo  carbonate  de  gaïacol,  pri^conisé  par  SeiTert  et  Hôlscher 
a  ilonu^  des  ràsulliits  encourageants.  Il  mirait  la  mflmc  fu^lio» 
({uc  le  gaîacol  niaîa  serait  micu.\  supporté,  Oï^gSO  à  3  gr.  pur 
jour. 

L'homocréosol  ('ludié  par  Pouchet  RtRichaod  {ih.  1808)  n  élé 
rrtirÉdeln  riéusiile.   il  est  moins  ti>xi<)uc  que  le  )^1acol  et  plus 
lutiseptique  que  lui.  Ea  applications  locales  il  exerce  une  ai^lion 
I  jmtithrrmique  eornnic  le  gaïacol. 

I.e  ihlocol  ou  sel  polnssique  de  l'acide  gaîacolaul Tonique  esl 
préciinÎHi'  pur  Srhwurz  dans  la  luberciilote  pulmonaire,  11  offre  sur 
le  (çaïacol  l'avantage  de  ne  posséder  aucune  odeur,  d'être  tn-s  so- 
luble  duns  l'eau,  et  de  n'exercer  aucune  action  sur  la  niuqucusr 
^astro-inteslinale. 


396 


PROCEDES   ANTISEPTIQUES 


Goudron 


On  comprend  sous  ce  nnm  ileu^  produits  :  l'un  qui  psl  ua  résïd 
de  (lïstillatian  de  lu  houillp  (goudron  minéral,  gniidroii  lie  houillg 
riMenallar),  l'autre  qui  pruad  aalnsance  par  la  dJslilUlioa  sécbe 
des  diflTiJPCQles  parties  des  conifères  {goudron  nègelal).  Le  premier 
doit  clru  cludlc  avec  les  antiseptiques,  le  second  avec  les  modifi- 
CBlcurs  des  sécrétious  broncliîques. 

Co»U«r.  —  Le  coaltar  résulte  de  la  coDd<>nsation  des  produitf^ 
non  p^azeux  qui  proviennent  de  la  distillation  de  la  houille,  dans 
la  Fabrication  du  gaz  d'éclairage.  C'est  un  liquide  noir,  ppais, 
brillunl,  d'une  odeur  nmpyreumalïque  lr(>H  pi-nétrarite,  insoluble 
(laaa  l'ciiu.  Il  esl  compiisé  il'un  Irit  irrand  nombre  de  substances 
qu'on  jiput  rnnçer  en  trois  groupes  : 

1"  Des  carbures  d'hydroRène  :  a)  fi'v"'''c''(bcnEÎnc,  toluène, etc.); 
h)  nolidex  (naphtaline,  paraftinc.  etc.). 

io  Des  composés  oxygénés  (phénol,  crésylol,  créosote). 

3>  Des  bases  ternaires  de  la  série  pyridique  (pyridioe,  pico^ 
liiie,  etc.). 

Ses  propriétés  antiseptiques  sont  plus  importantes  ({ue  celles 
du  e'oudron  végéliil  ;  c'est,  en  réalité,  un  dësinfecLtnt  ptulAl 
qu'un  inédicanienl,  car  la  complexiléde  sa  composition  l'empêche 
d'être  employé  comme  antiseptique. 

On  se  sert  du  goudron,  surtout  sous  forme  à'émtthîoa  {parties 
égales  de  savon,  de  cuiillar  et  d'ulcotil  à  Kt').  qu'on  ajoute  il  l'eau 
dflns  la  proportion  de  ']  pour  IW  iIhoij  le  pansement  des  plaies 
et  drs  ulcères  ichorem,  ou  sous  forme  de  rnall/ir  ftiponiné,  rtittiUion 
de  coaltar  (Lebeufel  Codex):  Coal(iir(l  partie).  Teinture  de  boi» 
de  panama  (4  parties).  C'est  un  liquide  Jaune  ou  verddtre  qu'on 
«■mploic  comme  désinfeclnnl.  pur  ou  niélanEé  de  5  i)  30  parlieH 
d'eau. 

Vinaigre  de  boit.  —  Le  vinaigrr  de  bnû,  vinaigre  pyroligtieax, 
esl  un  liquide  iicidc,  d'odeur  créosolée,  de  composition  variable, 
qu'on  obtient  dans  la  distillation  sèche  du  bois  et  qui  conlienl, 
dissoutes  dans  Tenu,  un  très  grnnd  nombre  de  substances  (créo- 
sote, aride  acétique  8  pour  lOO,  iilcool  méthylique  II  pour  100. 
pymgallol.  etc.),  dont  la  plupart  sont  douées  de  propriétés  anti- 
septiques; ce  produit  ne  peut  néanmoins  pas  être  utilisé  en  ihé- 
rapeutique  A  cause  de  la  complexité  et  de  lit  variabitilé  de  sa 
composition.  Il  est  toiii/ue  à  haute  dose.  11  a  été  proposé  pour  la 
désinfection  des  rrar/ioirs  des  phtiii'/iifn.  en  raison  dr  son  nclion 
anliseptlque  sur  le  bacille  de  Koch  (Gorîansky,  Nencici). 
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^1  ae 


•Pyrogallol 

Le  pyrogallol  ou  aride pyrngallique,  C'II'  (OUfî.se  ])rpsPDte8oun 
l'nspfcl  d'aiguilles crlsliillliii*s  ini  iIp  lamelles  blanches,  Ijrîlliinti's, 
inodor'"*,  iriinp  saveur  a  ni  ère  et  Hslrintçcnlc,  sol  u  bips  diius  i  p,  fî 
iVrtatt  froide,. [rés  solul>lea  dnns  l'nlrcn)!  i>l  dans  IVther.  Il  ne  pns- 
séik  pas  la  rêaclion  acide.  On  l'ohlienl  par  disllllalion  sèche  da 
l'aciilc  gnilique  ;  c'est  un  eurjis  livs  acide  d'oj:ygene.  Sa  sululinn 
ait  â  l'oïr  ea  présence  des  nlcalia. 


^. 


I  DU 


Pouvoir  antiseptique.  —  Il  est  mal  dâlcrmint',  mjii.s  piiiait 
li-ès  inipiirtiinl  (liove'l,  piiisfju'utie  solution  do  1  Ji2  pour  IftO 
«■mp^i.'hnrail  pnnrlonl  ilcf  mois  li-  développement  de  la  piilri'- 
fatlioii.  Pour  Kolbe.  au  conlrairi',  le  pyrog^allol  est  sans 
action  sur  la  formentalioii  alcoolique. 

Action  physiologique.  —  Lucidf  pvro^^alliquc  est  facilc" 
ent  ahaovbè  pur  la  peau  et  les  muqueuses;  aussi  son  usag'e 
pnilnnç''':  on  sou  application  ràpéti^L' sur  tie  grandes  surfaees 
peuvout-ils  provoqui'r  dos  effets  toxiques  (Neisser).  LVIimî- 
miltmi  s'ufTeutuc  par  l'urine  ;  si  les  doses  sont  élevées,  une 
Itnrtie  peut  âlre  dûcomposL'C  par  l'organisme. 

Ru  appliciitiuiWopn/*^,  il  irr'Ue.  la  peau  qu'il  teint  en  liiun 
□u  en  noir  ;  il  eolore  é^-alemcnt  les  ulicvcux  en  noir. 

Jiis([u'fi  la  dose  de  I  j^ranimclc  pyrogallol  peut  être  tolt^ri^ 
ns  inconvénieuLs  ;  au  dclji,  ou  à  la  suite  de  l'application 
d'une  pommade  à  l'acïdc  pyrog-alliqiie,  on  peut  observer  des 
fri^simt,  des  vomissements  iucooreiltles,  des  fertiles,  puis  un 
eolUipsns  profond  avec  faciès  hippncratique,  hypothermie, 
arri'li^raliou  considérable  du  pouls  et  de  la  respiration,  hémo- 
[lobiuurie  (A.  Ncisser). 
A  doses  élevées,  le  pyrogallol  produit  des  effets  lo-siques 
inteniU^K  ;  il  détruit  les  globules  saiii/iiiîis  et  donne  lieu  Ji  de 
l'hémiif/lobinitrie.  L'hémoglobine  est  transformée  en  mélhé- 
lOglobiue  (Marchand)  et  peut-être  en  hémaline  (Ncisser).  Le 
nif,  très  fluide  mais  rapidement  coagulable,  prend  une 
coloration  marc  de  café  ;  les  globules  sanguins,  l'hémoglo- 
bine et  la  Rbrine  diminuent  ;  des  thrombus  se  forment.  La 
ort  survient  en  quelques  jours  ;  elle  est  précédée  de  vomis- 


298  PROCéDÉS  ANTISKPTIUUBS 

semonts,  du  sliipt'iir,  J'îiiscnsiliililLi,  rie  coUapsiis.  (l'hj'po- 
tlicrmie  ;  rurûicpi'riul  uncco/yi'aiioii/b»cn'c(d'apfèsNollina- 
gel  cl  Rossbach). 

Usages.  —  L'aciilc  p^ro^alliquo  csl  surtout  ulllc  duos  1c 
Iniitpmeiit  du  pnorumis.  Son  cf Hc.aci tù  l'sl  rûi^lle  :  il  {Ç'uiiril  un 
psoriasis  tnovcn  en  quatre  ou  six  semaines  ;  mais  il  penl 
donner  lieu  à  des  phénomènes  d'inloxicalion  géni5nile  t|ui 
ui^ces-silcnt  une  grande  prudence  dans  Kun  emploi.  Ou  iluit 
examiner  chaque  jour  le.s  nriiies  des  malade.s  et  cesser  le  tnij- 
dicament  dès  qu'on  leur  Irouvern  une  teinte  noire  ou  roxée 
(Broeq  ').  Ce  roédicumcnt  a  en  outre  rinconvéuicnl  de  leindre 
la  peau  en  brun  ou  en  noir,  de  noircir  les  instrumouts,  do 
tacher  et  de  détruire  le  linçe. 

Ou  tîiil  nsa^e  d'une  pommade  de 5  li  10  pour  100,  àlaquclli- 
nn  peut  incorporer  av-anla;;^eusement  1  à  3  grammes  dWidr 
salil.^Jlî^|ue  (lïroetj).  Il  esl  néccs.saire  de  ne  faire  d'ebord  de 
frictions  que  sur  quelques  taches  aKu  d'éviter  la  surprise 
d'une  inluvicatiuii, 

On  préfère  t^énénilement  an\  pommades  les  kipiqiics  fixes  : 
on  recouvre  avec  un  pîin'ean  les  plaquo.s,  préalaldcmenl  dé- 
capée.s,  d'une  solution  de  10  jtramuio.s  d'acide  pyrogallique 
dans  90  grammes  d'éllier  ;  après  avoir  laissé  sécher,  an  i-e- 
couvrc  d'une  couche  de  iraumutîcinc.  Ou  peut  encore  incor- 
porer l'acide  pjrug'alljque  k  du  collodion  : 


Acide  pyroiînlliqup  . 
Acide  siilicylu|ue 
CoUoJioQ  éluslique  ■ 


10  grammes 

3         — 
00        —  (Brucq) 


I 


et  badigeonner  les  plaques  décapées  avec  le  mélange. 

L'acide  p^rogallique  a  encore  été  préconisé  dans  le  traita 
meut  du  chancre  pliagédènique ;  ou  l'emploie  dans  ce  cas  en 
pommade  ou  eu  poudre  (1  gramme  d'acide  p^-rogalli<[ue 
pour  4  d'amidon  (Vidal). 

Le  pyrogallol  esl  également  efficace  contre  le  lapits.  ou 
fcvt  s'en  servir  combiné  ii  l'acide  snlicjlique  : 


V  kwq.  Trtlléninl  -Iri  malnilift  il«  la  peaa,  Paris.  IfUM. 


.  ichtutol  âflSl 

Acide  8alicylii[uc 1   gramme 

AcMi-  pyrci[tallii]ur 1         — 

VuselJiiE  ))ure 20       —        (Brocii). 

IjC  eollodion  snlicjilé  pijrogallé  csl  très  ^'ncrjfiquc  ;  il 
donne,  sutvaut  Drocq  des  ainûlioralions  cousidÉraljlos  dans 
le*  variéliîs  psoriasifoiciKs  ihi  hifiui ;  mais  il  esl  très  doulou- 
reux et  cumniuniquc  aux  (l'^unieiils  uui>  coloration  noirAli-f. 
Son  emploi  iluit  Cire  survt'illi;  en  raison  des  rt^ntlioris  iiiHiim- 
maLoires  l^on.silléI-Hblcs  auxquelles  il  {loniie  paiToïs  lieu. 

IJ'uDe  {m;oo  g'éni^raic  on  consldëi'c  le  pjro^allol  comme  un 
médicament  daniKi-Teosii  manier,  saufsuriie  petites  surfaces, 
ce  qui  dimiuiiB  sa  valeur. 

Ichthyol 

L'ichlhyi>l  est  une  subslaiico  brun  jaunâtre,  ressemblant  à  du 
guuiiruQ,  il'une  odeur  pf  oélrante.  dcsagirsbtc,  rappelant  celle  du 
pélrote  ;  d'une  saveur  allincée  ilês.ij^rt'Hblc  ;  il  est  soluble  en 
partie  dans  I'hIcooI  c[  diins  l'élhcr  e1  uuIJc'ri^nenl  soluble  dans  le 
mélanKe  de  ces  Jeu\  liiiiiidcs  ;  il  s'éniulsioiiNe  avec  l'eau,  csl 
nitsrible  aux  (graisses,  aux  huiles  et  fi  la  viiscline  en  toute  pri>- 
purlion. 

(ï'csl  un  irhîhîotulfale  d'ammoniai/iie  qu'on  obtient  en  traitant 
par  l'aculc  suiriirii|ue  eunceiitré,  puis  p;ii'  ranimonlai|uc.(es  pro- 
duits de  la  dislillalion  d'une  roelie  biluniineusc  qui  se  trouve 
dans  les  environs  de  Secfcld  (Tyrol),  et  qui  provient  de  dêpiJts  de 
poiisons  fossiles.  Ce  corps  ne  p.iruti  pas  rîgaureuscnienl  dclini, 
primitive  ment  c'clail  un  ichlkinsulfiile  de  soliam  uuquid  on  attri- 
buait la  Formule  CxllitSiNuiQ'  et  qui  n'esL  plus  cmpbiyé. 

Sa  valeur  thérapeutique  dépendrait  de  sa  richesse  en  soufre, 
qui  est  d'environ  10  pour  100  (Nothna^el  et  Russbach). 

L'ichthjol  serait  anti»epth}iie.  notamment  à  l'éganl  dn 
Slreplocaccua  pijoyenes  (Fessier)  à  eondilion  d'être  en  solu- 
tion conccnli'ée. 

Ce  corps  e.it  peu  toxique  :  u  la  dose  de  là  k  :20  çmmme» 
cbci  le  l'.hien,  il  ne  provofjue  que  de  la  diarrhée  (lïaumann  el 
Schrotlen). 

L'îchlhj'ol  a  une  action  éminemment  kèvaloplnstique 
(Lînna).    L'aution  kéralopliistique  résulk'rail,  suivant  Uiinii, 
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ik  It «awrtrarlioii  plus  ou  moins  Icutc  de  l'oxygène  aux  ^|i> 
i  coastjlulifs  «las  liiviTses  couches  de  la  peau  ou  rèdiic-  i 
Les  rorps  réducteurs  auraient  ainsi  pour  offL-l  IVpaû-j 
■t  de  la  eouche  comén  aux  dépens  des  cettule*  rpi- 
'ntptrpcifths.  Mai»  la  kfratojilastie  n'est  pas  unii)ue- 
«n  pk^noménc  de  ri-iluclïon,  la  d&-ihvilralalion  v  jou«| 
«M  tOlf  i-oUKid érable,  ce  qui  explique  l'action  cicnlrisncto  Aexi 
MMiiJrvK  desKi^cliiiiiteK,   du    nitrate  d'arf>'ent,  etc.  Les  mi^dica-l 
«wwts  ki-ralopliistiqucs  sont  les  aiçcnls  les  plus  effieaws  de  la  ^ 
ific^uisation,  Ji  l'inverse  des  topiijiios  A~'.>ra(f)(i/ti'/ifes  consiî-J 
(KAs  |wir  It'N  [mnscmenls  humides  ou  gras,  qut  sont  miiuvaisj 
•U  |K>iul  de  vue  de  l'épidermisatio». 

L'iiiv^liou  de  l'icLlhyol  provoque  des  renvois  d^sajçrëablcsj 
f^HcluirefF,  Bnrdel). 

QM9M.    —   L'irhihyol    est    efficace   eu    particulier  daiisJ 
k'fCtrfma  el  surtout  dan»  l'eczéma  circonscrit  et  humide  des 
bifn)it>t  des  muins  (Unna). 

Pour  les  enfants  :  pommade  k  10  pour  100  d'aximije  oit  de 
naAidiiie;  —pour  les  adultes:  poiumudu  de  ij  ù  SOf^rammc^j 
yMtr  tOO  d'axonpTC  ou  de  vaseline. 

l'uuii  r<<coutmimde  encore  l'ichthvnl  pour  supprimer  les' 
«i[h.'nHi<>us  et  les  <iémauge»isous  de  i'ecziima  chroniiiun  ;  il^ 
yrvM'ril  : 

LithMrirr. 10  çrummes. 

('tiMiilTeriivi^c  vîiiaiijre 3(1         — 

|lu(lrtl'»livc 1 

A>uB|f '  1"  f^l  ^mmmes. 

hàlfc^ol ) 

L^cblkyol  H  encore  été  préconisé  dans  le  psoriasis,  Vaenè, 
ht  ftrMiri^t  l'urticaire,  le  lichen,  etc.,  mais  avec  des  résultats 
•HuiikH  fkvtiriiliIeK  ;  dann  les  douleurs  rliumiilismales  arliru- 
Utiri^  <ri  lUUKt'iiIiiires  iivec  des  rt^sultiitsvariiilite.s.  Il  estparfni^t 
i}(M|>)<.tv4  tla»»  \tilifpre- 

\  '         -ii'ur.  il  aurait  présenté  quelque  utilité  dans  le  ea-t 
i.i  ?ii(/uf  de  la  Mssie,  les  écoulements  ctironiqttea,  et 

(]&U||t>.-r^  .Mitncorvu  en  a  oFitcnu  deux  cas  de  guériHon  dans  11 
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Eryatpèle.  — Jubtil-Hùiio^ ',  upi'ès  Uiitia,  a  prûiioriisé  Il's 

ipplicationit  locrili's  d'un  méliinge  k  parlies  ùg'ales  Jt  fj-ati- 

aticine  el  d'ichUii/al  dans  le  traitement  de  l'iirïsipèlc.  Plus 

rd  il  a  rccoininHiidi^  Kciilcment  3  piii'lii's  d'iiilillivol  pour  10 

rties  de  Iraumalicnie  simple.  Le  mûlange  est  noirâli'c,  siru- 

iis  et  s'éleiid  fa^^ilelllelll  iivec  un  pinceau.  Ce  lopique  pro- 

ii]ue  une  st^usutiori  de  cuisson  durant  quelqurs  minutes, 

ais  il  n'est  pas  irrltiinl.  Il  suffit  di.-  (ùrconscrii-e  l'evanlhème 

!rv.sip6laleu\,  au  niveau  du  bourrelet  uu  un  pua  en  dehors, 

:  une  bandi;  de  Iraumatitine  d'une  largeur  de  2  ucntimëlres 

environ.  Ces  applications,   qui  sont  il  la  Fois  compressives  e1 

nalisepliqucs,  arrêtera ie ni  rn-l  l'érvsipèle  daii.s  30  à  (10  pour 

100  des  cas.  On  voit  alor.s  u  un  /^onnement  des  tissus  suivn- 

l'application  ;  en  24  heure.s,  il  y  a  déf^orgemont  du  liourrclel, 

aCTaissemenl  de  la  plaque,  disparilion  graduelle  et  rapide  de 

la  rougeur,  cl  deux  jours  ne  se  sont  pas  «écoulés  que  la  mala- 

îe  est  éteinte,  n  Celte  et'licacili  a  6\6  confirmée  par  Hallo- 

■nu  *  ;  CCI  auteur  fuit  remarquer  que  ces  applications  don- 

Deul  au  malade  Vaspect  d'un  noir,  el  qu'il  ne  faut  pas  tes 

emplover,  surtout  r.he/  les  femmes,  sans  avis  préalalile. 

DosQ8.  —  1**  A  Vexlérieur,  autre  les  formules  indiquées: 
■oluUun  alcoolique  et  élhérée,  de  2  à  10  pour  1(X).  On  prépare 
rncorc  :  un  savon  à  l'iclilhnol  contenant  de  20  à  50  pour  100 
d'ichlhvol  ;  —  une  iietlicule  contenant  1  d'iclitlijol  pour  7  de 
collodîun  De.Yiblc  (psoriasis,  impétigo,  herpès);  —  un  ein- 
]>tâlre  mousseline  conlcnaul  ^t  d'ichllnol  pour  tOO;  — des 
tuppositoires  contenant  O'^IS  pour  2  à3  grammes  de  beurre 
lie  cacao  clO"',oO  de  cire  hlancim  ifiasureti  à  l'anus,  hétnorroides 
ulcérées  ou  fluentes). 

2*  A  Viiitérieur,  on  emploie  exclusivement  le  sel  d'ammo- 
iiia({ue  (Oi'',50  k  2  grammes  et  Jusqu'à  i  grammes  par  jour). 

TuroAnol.  —  l^c  Inniénol  est  un  succédané  de  l'iclilhyol,  cm- 
ployi:^  en  lienaaltifoaçifî  riar  Nrinscr  puur  sch  pPoprJi-Lés  réituctr^icea. 
Il  repri-sculc  trois  pruJuilH,  dérîvi^ii  des  IiulIps  iniiicriili's  nbteuurs 
de  la  JislillulîoD  srclit'  des  scbiulcs  biluniliicux  (Spii;t;t'l). 


t.  Juhc7l-R?no)>.  S'ic.  mtit.ilei  liôp-,  IS  mal  18^3.  —  J  uliBl-Ilâiioy  el  l)u]ogacil, 
tt^tl.  ftn,  de  Utrap..  ISUÏ.  1,    178,  p.   ISI. 
£.  lUIlopsau,  Me.  dr  Ihcray.,  11193.  p.  1^0. 
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{«   Tiimfnal  eiiiiimim,   masse  odornnte   de  coasi^Uinre   presque 
solide  ;  nirlanK''^  îles  Jpux  produits  siiiviinls: 

2"  Tuménosulfone,  huile  lie  tumi'nal  {VJ*  n"0)'SO».  liquide  épaii 
jauDC  Foacc,  insoluble  dans  l'eau,  soiubic  daas  IVthercl  le  ben 
Eui  ; 

30  Aciile  tulfotumènoliiiue,  poudre  de  luménol  (C"U"0'.SO*\\)\ 
poudre  Jnune  Tonec,  de  H.ivitur  anjëre,  solublc  dnns  l'eau. 

Le  Uiiiiënol  a  clé  employé  dnns  l'errï-mn  luînliiit,  diins  les  6riJ 
lurex  au  \"  et  i"  Artère.  :  d.ins  Ver^sitmn  pnti-irjineiix,  siirlout  ilan^j 
les  affeclions /(i'(«-i's//ie(f?i' (jiruril  pci-iarml  et  scroliii). 

Le  luméiiot  n'est  p.is  Knlipnriiisilnirc. 

Teiulure :  luniéni)!  .'i  gr.,  éihiT,  alcool,  eau  uu  glycérine,  aa  U 
(grammes.  Cette  tcintiirL'  si-  desséche  1res  faciieincut.  On  pcul 
iacorpurer  de  l'oxyde  de  zinc,  de  r«niidoa,  etc. 


Thiol 

Lelhiol,  trouvé  par  Bm.  Jaeobsen  en  1S83,  se  préparc  iV  T'aide  Ji 
l'huile  de  tçai:  du  conimeree.  du  soufre  cl  de  l'aninioniaque.  C^e  se<i 
rflil  le  sol  jimmoniiicul  d'un  iiciile  tliiosul Tonique;  mais  c'cslplut&t 
uu  mélaniçe  de.  ciirbures  sulfurés  i]u'un  priiduil  bien  ddleriuîné. 

Mmn  Nageolle-W  il  bouche  wilch  <  doniic  sur  ce  produit,  qui  n'csl 
pas  usilé  en  Kraiici',  les  détails  suivants  :  le  Ihioi  se  présente  sous 
l'aspecl  de  petites  paillettes  brillantes  d'un  brun  noir,  que  l'on 
pulvérise.  La  poudre  ainsi  obtenue  est  le  thiol  ttc. 

Le  ihïol  est  très  solubte  dans  l'eau  et  sa  solution  aqueuse  i 
pour  100  environ  (D=IOSO)  représente  le  lltiol  liquide  du  commerce. 

Le  tbiol  ressemble  A  l'ichthyot,  niiiis  il  présente  une  odeur 
faible  agréable,  tandis  que  l'ichthyol  sent  le  pétrole. 


us 
ce.  ^ 


Le  pouvoir  antinepl\que  du  lliiiii  l'st  fniblc. 

Le  thiol  lii|uiiii-  formi;  à  la  surl'ai-c  <Ic  la  peati  cl  lies  plak 
une  couche  de  vcniis  peu  perméable. 

Le  thiol  a  un  pouvoir  kératinisani  coDsidérable  ;  il  produi- 
rait même  dans  quelques  eus  une  sorte  il'hvpcrlrophio  del'âpi' 
derme  {M"|'  Naijeolte). 

Le  lliiol  a  ixi  surtout  employa  dans  le  traitement  dM  6ril-^ 
lure»  (Biddcr,  M'""  N;i^^ulte)  ;  la  douleur  qu'il  cuuso  csl  fui- 
blc  et  de  courte  dun^e.  Il  importe  que  la  brilltirc  ait  été  ai 

I-  M»  Ni«MiUa-Wilbiiuel>««lteti,  Trmiitmtmi  Jtt  krUmt,  IW.  P^ris,  ISK. 
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iréalahtc  complèicment  désinfecléc.  CVfle  désinfccùon  coin- 
llélc  exige  l'nHKstliésie.caT  ïls'ag'it  de  froltL-r  les  surfiices  avec 
!e  la  ouale,  de»  compresses  sU^rilisécs.  In  brosse  au  besoin, 
et  l'i^thcr,  dos  solutions  an(isopti<|ues  chiiuilcs  on  ilu  savon. 
On  ne  conserve  l'i^piilcrnio  ([uc  loi'sijuc  le  dorme  n'est  pus 
iiircclti.  On  u  rcproi'hé  il  ce  Iraîtemeut  lu  nér.essilé  de  l'ancs- 
th^îe,  sa  rudesse,  l'allcinle  porli!o  au  corps  de  Miilpif^-hi  ; 
■ussi  lui  pri'fère-l-0[i  le  Irailemenl  par  l'acide  picriquc. 

Les  autres  us.ig'es  du  tbiol  sont  ceux  de  l'ichthyol  ;  on  prii- 
fi^rcniit  mCmc  le  premier  ii<;  ces  mfdicnmcnts  dans  les  afTec- 
ious  niques  piircc  qu'il  est  moins  irritant  que  le  second,  et 
los  l'aciie  roBacea. 

Thjrmol 


Iht/mol  ou  acide  Ihi/mique,  Cm  HuOH  =C«  H>  (OH)  CH>.C>Hi 
(mélamélhylptirupropj'lplitiiol),  se  relire  île  l'cssenre  de  thym  eu 
sgitanl  celte  dernière  avec  uae  solutioa  peu  conceairée  de  soude. 
Ou  dccBnttr  Ih  pnrlic  aqueuse  et  ou  précipite  par  racide  chlorby- 
Iriquc. 

L(!  Ihymol  se  présente  sous  l'aspecl  de  beaux  cristaux  rhomhiiï- 
lauv  IrauKpHrenls.  d'une  odeur  ilouee  aromaliquc  un  peu  JifTé- 
note  de  celle  du  thym,  H'uae  saveur  piquante  et  poivrée.  Il  est 
fè»  peu  saluble  dans  l'eau  (I  pour  lUit  envjrnnj,  1res  soluble  dans 
raleuol  cl  l'étlier.  Il  forme  uvec  les  itlciilis  des  cumldualsuns  dciî- 
RÎes  et  stables.  Il  constilue  l'élémenl  principal  de  l'essence  de 
thym. 

Ponvoir  antiseptique.  —  Une  solution  i'i  I  pour  100  lue 
bactéries  sdullesfJalan  de  la  Croi.\).  lundis  que,  pour  l'a- 
Ctde  phi3niqiic,  ■'.elle  de  I  pour  22  est  nécessaire  ;  c'est-à-dire 
lue  le  thymol  est  environ  quatre  Tois  plus  anlisepliquc  que 
ïcide  phi^nîque.  La  dose  de  1  pour  100  empêche  l'action  de 
Tûmulsinc  (Wernîlz). 

Kquiv.ilenl  antiseptique  :  Staphi/lococcus  atireua  :  0,3  ; 
bacille  tj'phîque  o[  bacti-ridic  charbonneuse  :  0,8  ;  pneumo- 
coque de  Frledliindor  :  1  (Bouchard). 

Action  physiologique.  — Abiurplhn  et  climhtallon.  — 
L'absorption  est  Tucile  ;  l'élinnualion  paraît  se  faire  par  les 
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reins  est  par  les  voies  respiratoires.  L'élîmioaliuii  rénale 
fait  en  partie  sous  furine  il'auide  thjmûlg-ljimronitiue,  en 
partie  siius  celle  île  sulfulc  ili?  tlivmûlhjijruquliioae. 

Toj:icilé.  —  Elle  est  beauroup  moindre  que  willc  du  pht' 
nol  ;  tandis  qu'il  siiflil  de  O.."»!)  de  ee  dernier  pour  tuer  un 
lapin,  il  Tant  K  ii  l  grammes  de  thymol  en  injeiilion  sous- 
cutanée  on  ^à  11  grammes  par  voie  stomacale  (Husemann] 
pour  obtenir  ce  résultat.  Lclhjmol  serait  donc cuviroD  dix  Toîs 
moins  loxlque  ijue  le  phénol. 

Action  locale.  —  L'aeide  ihvmique  csl  1res  irritant  ;  ses 
lulions  NonI,  suivant  leur  de^ré  de  concentration,  caustiques] 
ou  (istringenlcs  pour  tes  niiiqiu'usi?s. 

Appitreil  digestif.  —  Chez  l'homme,  jusqu'il  I  fj^rumme,  I 
th)inol  ue  produit  qu'une  légère  sensation  de  brûlure  k  l'épi' 
gastre  (Lewin)  ;  avec  2  grammes  il  s'y  joint  des  douleurs  gas- 
tralgiqiies  et  des  nausées.  Au  dfifi,  on  observe  en  outre  de  1> 
diarrhée  et  les  phénomènes  suivants  : 

Du  ciUé  do  système  nerveux  :  bourdonnements  d'oreille: 
surdité,  eoiistriction  aux  tempes  (Itnlz). 

La  respiration  est  ralentie;  le  pouls  d'abord  accéléré 
ensuite  ralenti. 

La  tompéralnre  esl  abnissée  (hypothcrniie). 

Chez  les  lapins,  3  grammes  de  thymol  dé  terni  inentuuabaù-; 
sentent  de  température  de  1  degré,  une  diminutioR  de  Fré- 
quence de  la  respiration  et  uneneeéférfdioti  du  pouh.  A  doses 
toxiques  la  respiration  cl  la  l'ircuIations'alTaihlissent  progres- 
sivement; les  animaux  tombent  dans  le  coma  (Ktlssncr) 
meurent  sans  convulsions. 

A  l'autopsie,  on  trou ve  une  coiisreslio»  énorme  des  pouiaon-f, 
des  bronches,  et  des  reins  ;  dans  fiO  pour  100  des  cas  il  existe 
de  l'hépalisuliou  pulmonaire.  L'urine  contient  dn  .sang  et  de 
.  l'albumine. Le  foiea  subi  la  dégénérescence  graisseuse  eomma 
dniis  l'empoisonnement  par  le  phosphore  (KiisenianuJ  et 
comme  dans  rinlo\ïcalion  rhroniqueavcc  d'autres  élhers  plié- 
niques. 

Les  d')ses  Tnibles  longtemps  continuées  déterminent  di 
VamaigrissrinetU  sans  lésion  apparente  des  organes  (Kûs- 
ncr). 
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Indications.  —  L'insoluliiliiiî  du  [h^mol  en  fait  Ihiioriquc- 
ïetil  wniJëaiiifcclant  de  l'intestin,  il  a  étiîeiiijilojiSavci;  sui'cès 
mis  lu  dysnitri-ie,  il;iiis  lu  {/iHri7ice  des  phtisiques  et  dans 
rllrdcs('nriinLs(V.  Mari  lui  <).  Dans  liidiluU'ilinii  de  l'estomac, 

citipéi'lierailla  fcriiiPiitiiticm  el  rendrait  ùTorgane  son  éiier- 
fie  coiitractile  (Lewlii).  Il  aciicore  ijli5  essaji',  comme  aiitijij- 
Sliquc  el  aniiseplîque,  dans  le  rhumatisme  artiiiulalrc  al^ii 
*t  ilftiis  lu  fièvre  h'phoïile,  avec  des  résullats  douteux. 

Uuxzolo  l'a  [irûcouisé  comiiii;  verniifiige  contre  l'ankylos- 
tme  duodénal. 

On  a  e><sii^'è  de  siiiislîluor  l'ncide  th^mïqui;  au  ph^uol  pour 

paii»enieiit  îles  pluies,  en  solution  i'i  i  pour  KHK)  (Riinke); 
luis  son  emploi  ne  s'est  pas  généralisé  à  cause  de  sa  faible 
>luhilitiy;  les  soluliiiiis  emplovées  sont  sans  valeuranlisep- 
Dtjue  (Lucas-Chanipionnièiv).  Le  tlijmol  a  lui  outre  l'imion- 
vénîcnl  d'fllre  d'un  prix  très  élevé. 

E.  Laiirie  nieiiiionne  dou\  cas  de  ch'jlttrie  occasiouncLi  par 

Fiiaria  nanguinis,  guéris  par  le  ih^mol  à  l'intérieur  (0,0.') 

ETuti^ainmes  de  tliymol  trois  fois  par  jour).  Kûssuer  el  Bo/- 

ilo  ont  fi  ré  en  ni. se  i:e  niédiwnnent  dans  le  diabète.  Le  thymol 

eiiL'ore  élé  employé,  hiiils  sui.'i:és  marqué,   dans  le  traitenicul 

la  diphtérie.  Il  est  plus  efRraui  pour  calmer  les  douleur.s 

de  la  pulpUe. 

Doses.  —  a)  A  \'inlàrieu>-  :  I  ii  'i  grammes,  en  solution 
gueuse  nu  alcoolique;  si  l'on  pre.scril  plus  de  t  gramme  il 
■ut  fnii'lionner  tes  doses. 
bj  A  l'extérieur  :  pour  l'emploi  chirurgical  on  augmente  la 
solubilité  du  itivmol  pai*  l'addition  d'un  peu  d'alnool  ou  dr 
frlvcèriue  ; 

Acidr  ihjlTiiquc 2  à  4  grammes. 

Alcool 100  — 

Eau IHHI  — 

I    Pour  lotions,  injections,  inhalations. 

I    Potntnude  :  \  i'i  i  çr.'immi.'s  pour  200  de  vaseline.  —  Savon 
^c  thymol  à  1  pour  lOUU.  —  Tliijniol  cn»ip/n'e  ;  5  grammes 
de  thvmol  pour  I  gramme  de  camphre. 

m   I.  V.  MarllDl,  ft  Vf/fiiacili  da  (hymaldani  It  ilémfteUen  Inltent,  Hllaa,  18S7. 
I        A.  .Min^itT.  Th^mpeuliiiue,  le  éd.  I  —  ÎO 
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*  Diiododithymol  ou  Aristol 

L'ariitol  ou  biiodwe  de  dillii/mol  (diiododilhi/mnl .   dithgmol  bi-\ 
iodé).  C'oH"l'0>.  se  forme  il  l'élal  rie  priicipiléarnorphp, ijuand  no 
Irnitc  UDC  tiulution  uiiucuscil'ïuilc  linas  riuituri^  di'  potassium  par 
\e  lliymol  en  solution  alcaline.  frnportioDS  du  Codex  : 

A.   Iode (iO  grHninii>H. 

lodurc  de  potassium   ...         80  — 

Ebii  distillée  r/.  s.  pour  Taire  un  volume  tolul  de  300  ce. 

I).  Thymol J5  grammes. 

Soude  caustique  liquide.     .         52  — 

Eau  distillée  q.  i.  pour  Taire  ua  volume  tolnl  de  300  ce. 

Verser  peu  à  peu  In  solution  R  dans  la  solution  A  en  fiçilaat 
conslammcnl  nu  moyen  d'une  ba^uclle  de  vcrrii. 

Le  prëci|ijlc  est  l.ivc  sur  le  filtre  à  l'cuu  dislillce  cl  sccbë  snrj 
papiertîllré  ù  l'air  libre,  îi  l'aliri  de  lu   chaleur  rt  de  la  lumière.  1 

L'arislolest  une  poudre  chamois  du ir,  très  léitèrcment  poisseuse,] 
sHna  odeur  accentuée,  sans  saveur;  il  psl  insoluble  dans  l'eau, I 
l'alcool  et  lu  içlyciirine;  il  est  très  soluble  Aann  l'ëiberet  dans  Ira] 
huiles  crasses.  Il  se  décompose  sous  l'inHuencc  de  tac/ia/eui'eldt  j 
la  lumière.;  il  reiiTerme  45,(1  à  <{3,8  pour  100  d'ioJe  (Fourniou.v). 
Suivant Stukvis,  Ncisser,  il  oe  cède  pas  Tacilenienl  de  l'iode. 

Lf  Pouvoir  antiseptique  de  ce  miSdiwinipnt  piiratt  faiblo  ; 
sous  forme  ilc  poudre  il  no  tue  pas  Ici  bacilles  et  n'emp6cht> 
pas  leur  ilévciop{icuient.  Il  est  <^^aleinent  iiiefticace  en  pom- 
made. F.ii  suUilioiiiilliiïrécà  Ul  pour  100  il  est  plus  actif,  mais  il 
Faut  une  deini-licurcdc  contact  au  iiioinspourluorlcs  bacilles; 
\eA  spores  du  Bacillus  antUracis  et  le  Staphiflococeva  pyo- 
genes  uHreua  ne  .sont  pas  atteints. 

Action  physiologique-  —  On  rcironvp  dans  l'urine  des  su- 
jets qui  ont  ing'éré  de  l'arislol,  lu  inoilii'  do  l'iode  théorique 
sous  forme  d'îoUuru  alculiri  ;  le  ihvmol  ni  ses  élhers  n'ont  pu 
y  fitre  décelés.  Chez  les  animaux,  l'arislol  injeeliï  sous  la  peau 
s'é/imiiie,  en  moyenne,  en  quatre  ou  cinq  jours  parfois  moins., 
II  parafl  certain  que  l'urislol  perd  de  l'iode  au  scia  de  l'o 
nismc,  mais  assez  Icnlement. 

Toxicité.  —  On  n'a  observé  aucun  cas  d'intoxication  ch«s' 
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l'iKiiTimr  dans  le.scssai.sllii:L-ap(.'uliqiji.'s  i]ui  oiilélé  fails;  ii'JHi 
par  kilot^ramnic  île  cobavc  et  2''','ii)  jiar  kilop^rciiiiiiip  Je  chion 
o*ninèiiciit  pas  la  morl  <I(!  co.t  animaux. 

Action  locale.  —  Lociilemuiil  l'injeclioii  sous-i^Qljinécd'iiri^- 
tol  ne  proiluîrail  aucuiio  irrîtaticm  suivant  'Juiiiquiiml  d 
Foiiriiiou\.  Maurnngi'  la  <!il  tivs  (lotiloiii-euso  fl  la  seiisaliun 
dcbrillnre  persiste  qui'lqucfuiii  pendant  3  ou  4  houres. 

Usages  —  L'arislu!  a  trabortl  été  eniplovi^  par  Eii^hiilTiIiins 
1o  IrailPinoDt  de  ijiielijtji-^  niaiailies  •[•.■  la  piMii,  Il  n  dontii!-  (I<' 
bons  résiillals  dans  Ic/tsoriiisis,  sons  forme  de  pommade  dont 
l'application  était  suivie  dVdveloppemeul  avec,  des  Feuilles  de 
içutta-pereha  ;  maïs  il  est  iufcnieur  au\  ai;idcschryKophaiiii|no 
et  pTroçallique.  L'aristol  a  encore  éli';  omplové  avec  sui-i^ès 
conlrc  ]a  gale  cl  contre  V  eczéma  séborrhéique. ^iii]au(\,K\t:Uof{ 
l'ont  vtinté  h  l'îiil^rieur  contre  la  tuhen.utcise  pulmonaire. 

L'appliivilion  trois  f'iis  par  jour  d'une  pomniaite  à  10  pour 
10(1,  rccouvei-le  do  guUa-jicrcha,  gut'rirail  anhipus  eu  quatre 
semaines (KîchtifT).  Nei.sser  a  obtenu  des  résultats  satisfaisatils 
dans  treize  cas  de  rt^Ue  alFcctiori,  inaîs  après  avoir  préalaJde- 
latnl  traiisformii  l'érupllon  tuberculeuse  eci  éruption  lisse  par 
l'emploi  de  la  cuiller  trane.hante  ou  des  caustiqutïs. 

L'arïstol  s'est  montré  supérieur  k  l'acide  borique,  à  I'ioiIdI 
rt  à  riodoformc  dans  \'otori-hée  (RhOrcr),  dans  les  formes 
chronique/!  île  la  rhinite,  môme  dans  la  tuberculose  des  fosses 
nasales  (Husfhesl. 

Brocq  a  é»-alemerit  obtenu  de  bons  résultats  de  cel  aident 
dans  les  tuberculoses  locales  vlcérées. 

[/applicalina  la  plus  précieuse  de  l'arislol  serait  celle  qu'iui 
«Il  pourrait  faire  dans  i'épithfliouta ;  il  améliore  rulcératiiin 
«•lia  eicalrise  partiellement.  Pour  quelques  auteurs  la  cicalri- 
sation  délînillve  serait  possible  ;  suivant  Fournioux  cl  Quîu- 
quaud,  la  t^uérisun  n'est  jamais  totale  ni  déHnilive.  Dans  nn 
cas  de  Brocq,  nn  malade,  atteint  d'un  épithi^lioma  vaste  et 
inopérable,  fui  guéri  presque  complètement  en  vingt  cl  lui 
jours.  Au  bout  de  ce  temps,  il  ne  restait  de  l'ulcération  que 
■les  rebords  perlés  épiUiéliomat('u.<c  ;  la  cicatrisation  s'éL'iîl 
foilc  avec  une  grande  raj)idité  du  centre  à  la  périphérie. 


■me. 
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kJ^fluim  «t  <lcs  lirûltirc-*,  l'aristol  pa- 

inM|i<ii.''i  twn  Ib»  nèmrs  cas  que  rîtKloformc, 

.   -11?  p4s6trca|isoi-lM^ot  (l'éln;  su 

■iL-:if-  Il  v.sl  loul  [tiirliculîèrcnie 

Arsmteéres  de  jnmbt,  Tjiriqucux 

iixi«h  cKalrisiiliuii  lies  tihaticrea  en  voi^ 

.  j - 'Mtot  ï) '  paru  iiiuiili'. 

I  et  doses:  !■  Solution  étbùréc  :  1< 
I  :  I  pour  9;  —  3°  Painmadt)  ; 

10  çTflmmPs. 
20         — 
...         70         — 

^-ranimes,  ^ommearnliiqne^.  s.  ;  nt 
ri/e. 
i*ir«  des  suppositoires  nvccla  poudre  (0*',' 
^4(  4r  In  ifiiKe  uvuc  \a  soiiilion  <!-tlii.^rée  d'arist 

{«do-thymol  i'[  un  thymol  bUodé.  i]ui  : 
•anil>u<i  •il.-  l'aristol  si  l'un  ne  prucÉilp   |ia 
.  ur  ce  nK^dicamciil,  el  qui  kohI  irrilnols  poul 
^  dluquouseB. 

-d«  Tarlslol  Icbliodurs  de  tioph&ne.  C'IltlS 

«a  tableltcs  insoliililps  d.ins  l'i-iiu,  solubln 

_le  chlorofiirnic  et  l'éllicr,  J'unl'  odeur  vive 

n  vtaitTmp  75,5  pour  100  J'iode  et  !l,5  pour  100 

puur  triÏH  HDlîscpliquc  mais  irrite  lëgérrmenl 

nil  comme  l'ioitoforme  en   poudre  ou  pun 

'Crèsylol  mi  Crâsol 

ipbI  {pitenol  crésffli'jiir.    ci-reot,   avide   er»tyliqiit\ 
~:  rhomologue  supi^ricur  du  phcool  ;  il  dériti 
r'l«îite  inculore,  réfrinifenl.  d'odeur  de  créo 
Il  e\iate   ud  crésol   »yulliùLique  solide  soua 
..MU^  ((^houj).  Le  crésol  est  sidiibic  daos  TalcoolJ 
ter,  rnTiinioDÏ.tque  eu  soluliim  ai^ucusu  ;  prestlud 
■  l'eiit   un  iticluni;!'  \\f  Iriiis  composés  tsuiué 
I  piiriicrrsul). 
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I^  crôsylol  f^omliiiir  nvor  la   soude  forme  le  rrriylale  de  nowle 
Ijui  pa^se  pour  iiril)si'plîi]iic. 

Le  cn-.sylol  rxisli'  Hiins  I.t  orrosole  du  goudron  de  houille,  d'où 
DD  1»?  rplire  par  ilislillHlinn,  en   pecocillnnl  ce.  i]ui   diiiille  entre 
I  et  3 tO>,  puis  en  piirîliiml  le  produit  p^r  de  nouvelles  dislillo- 
rlîons  à  iOt".  Le  cri'syloi  existe  autsi  dans  le.  goudron  dn  bois. 

Il  exislu  dans  le  coniincrcc,   siius   le   nom   de   trir're'nl,  un  mé- 

'  lange  des  Iroia  erésols  purs,  ortho  (33),  mélo  (iO)  el  para  (25).  Le 

Irîcrésol  est  miscible  ii  l'eau  josiju'à  concurrence  de  2,2S  h  2,30 

1  pnur  100,  ranis  on  u'emplnîe  çuére  iju'une  solution  Ji  i  pour  100. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Il   parntt  .sii|icriiiiir  k  crlni  du 
[phi'nol;  ili>u\  iM'iili^riiiinno.s  lie  cn^yiol,  [lour  10  ociitiiiii^lri'K 
Eubcs  d'urine  ou  tle  lait,  retardent  la  formcntation  de  ceîi 
ilîquides  pendant  environ  quinze  jours  (I>clplnnque  *). 

Dos  lubeK  conlonunt  environ  trois  cfntimélres  cubes  de  ^é- 
(losi-  k' via!' ri  IL  ('■p  à  (1  pour  100  et  slijriii.st^s,  puis  inoculés  avec 
lune  ("ulture  de  luicilles  de  la  Hèvri?  typhoïde,  n'ont  pas  pri''- 
Itcntî'  de  di'-vi'loppement  quand  on  ajoutait  4  millifi^i'iiinmes  de 
Icrésvlol  (Dclpl.-inquc). 

En  |iratii|ue  le  pniivoir  antiseptique  du  ercsol  e.st  dlfKciili'- 
Itneal  utili.stihle  eu  raison  de  l'insoltibilitt;  de  ce  corps  dans 
l'e^u;  aussi  .s'est-ou  pfTorcé  de  le  rendre  soliiblei'i  l'aide  de 
divers  arlifii-es.  On  ii  essiijti  à  cet  e(Fi.-t  l'acide  sulfuriquu, 
cri^sylate  de  soude,  les  savons  résineux,  le  cnïsotinate  t\c, 
eoiiile  et  l'on  u  ainsi  constitué  des  produiU  que  nous  rotroii- 
rerons  cï-après  snu.s  les  noms  de  solulol.  solvéol,  liixol,  etc.. 
On  les  emploie  surtout  dans  la  pratique  de  la  désinfeclion. 

L'aride. sulfiirique  fait  plus  que  de  permettre  la  dissolution 
Jps  erésols,  il  augmente  encore  leur  pouvoir  antiseptique  : 
ainsi  une  solution  des  ortho,  —  para  —  et  métacrésol  h. 
pour  100  lue  les  spor&t  du  charbon  en  6  ft  8  jours;  tandis 
|uc  la  .solution  à  4  pour  100  d'un  inélan>^e  k  poids  égaux 
J'aciile  sulfuriquc  el  de  l'un  des  criSsols  atlcinl  au  môme  ré- 
sultat en  8  h  20  heures  (C.  Fraenkel).  C'est  la  modification 
léla  qui  c«t  la  plus  active  :  puis  vient  le  paracrésol  et  enfiu 
Vorlhoerésol. 


(.  Delplsn<]ue,  Au",  ai',  de  iMrap.,  iOS,  p.  177.  t.  CXV  et  ttièae  de  Paris, 
tlBH. 
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Lii  soliiliiin  (le  IriiTèsiil  !i  I  pour  100  sfraîl  L'ijuivHlciitK 
une  snliirioii  piiL-niquêe  à  3  pour  100  (Fracnkel,  (liiibiM). 

Action  physiologique-  —  Le  crL-s^lol  csi  (ox'iqite  c.bex  les 
liipiii.s  11  la  liosc  i\ci  irramrncM  par  kiloi^nimtno  li'anim.il;  Ii-n 
H:u:iiloiiLs  ii'inla\iua(k>ii  sont  Uns  sur.oiissns  i:onvulsivos,  ili'  lu 
.idtval.îoii,  rniîcélératîou  de  la  respiralioii,  la  paralysie  iIvsH 
meinbri's  [losuirieiirs.  CompariSc  à  colle  ihi  phi-nol.  I;i  toxicité 
ilu  ci'L'.sol  esl  quatre  fiiïs  moindre  que  ceik-  de  te  dernier 
(l)eli>liinquc  et  Nocard). 

I,e  i;[-i5sol  esl  eaustirjue.  Les  mélanges  de  crésol  ol  d'acid 
sulfuriqiif  sont  é^-aloinent  ïrrïtiinls  et  caustiques. 

Le  inode  d'emploi  dti  i-rî'sol  serait  celui  de  l'iieide  phéiiiquc. 

On  peul  Holubiliscr  ce  corps  avec  moitié  de  sou  poids  di: 
savon  arajg'dulin,  soit  :  paracrôsol  crîslallisé  (3),  poudre  A 
!«iVon  ainyg^daliii  (1,5),  eau  (100)  (Choaj). 

Solutol.  —  <"cRt  iinr  solution   de  rreii/Zol  liiins  le  irétylnle 
snui/f.  Il  renlerinc  tlO'f.ill  ilc;  crésylol   puur  100  ce.  dont  le  qua 
st^ulfmi;!!!  esl  h  l'élul  libre. 

I.e  soliiliil  s'emploie  ciimnic  désiDrcelanl. 

Crésalol.  —  Lr  cn^salol   ou  aaliri/liile  de  nrrrsol  (paracrcsalol, 
suIicjblR  de  crésylol).  C"  11'  (OU).  C0>  O  11^  est  un  corps  crislid- 
lisi^,  a.nns  saveur,  doué  d'une  odeur  rappelant  celle  du  salicylu 
de  phi-iKil.  insniiible  d;ins  Vtaii,  peu  solalile  diins  l'iilcuol  (Ciufrxl. 

Il  se  ilcdouhie  diiQN  l'ori(auisuie  eu  ses  coiiiposanU,  le  crêsylol  ri 
l'ucidc   snlii'ylii|ue  (Ni'nekî).  Il  esl   peu   li>xi[[ue  et  pri<senlp  i\e\ 
proprii^li^s  analoi^ues  à  celles  du  talol  dont  il   est   l'homoloitcu' 
suptï  rieur. 

Diiaes  .-  1  H  8  itrammes  par  cachets  de  0",35. 

Acide  paraorèsotique.  —  V.a  présence  du  sodium,  les  cr^- 
sylols  isouières  li.veni  {'.icidc  carbuniijue  et  duniient  naissance  i.| 
de  nouveaux  (■(imposés  :  les  aciilfi  cresoliquf.'  (oi-ihii,  mfla  e\  para) 
qui  ne  diffèrent  des  crésols  f]ue  par  CO'  en  plus  i. 

L'aride  crésotii|ue  crislnlliie  en  long;ues  aiguille!!  blauchcs,  pe 
soluble-i  dans  Tenu. 

\.r  paracréaotato  de  soude,  sur  lequel  ont  porte  surloul  1rs; 
o<pcrinnres.  esl  une  poudre  blanche,  1res  fine,  de  snveur  amère, 
Holublr  dons  f  1  parties  d'eau  liédn  et  ne  se  précipitsut  paspar  Itj 

roFroidissenicnt. 

1.  Kimita.  B»U.  dt  lAtmp-,  18U^,  t  (.'XXn.  p.  86. 
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iCe  corpH  jouil  île  pro|iriÉl(!s  iinRlo^ucH  îi  celles  dr  l'aciiJi?  sali- 
flique.  Dans  le   rhumnlhme  arlirulaire  aigu,   il   n  toiilrrois  uiip 
tlitia  moins  silre  i\ur  1p  jirécédpiit,  niais  il  est  (l«|iourvii  dp  qucl- 
i|ues-uon  (le  «ps  inconvènipnts  (DcmiilR). 
^^  Dote:  5  â  8  griimnies  rrHclioniiés.  Ce  miîmc  sc.\  n  clé  ('uiployr 
^^pvcc   succès   tiaiis   le   ratarrlu   aïga  gialrit-iiilealimil   des  cnTanlN 
(Oer,10  à  Ol!r,jO  fractionars). 

Solviol.  —  I,e  sûlvpol  est  une  solution  de  rrétylol  dans  !(■  rir- 
lolin'ile  lie  xouilf.  Lca  «{utres  rkar/i'jitneii.'es  soril  liipcs  fiar  Ifs  solu- 
tions dp  ini^ln-crrKotiniilr  de  soiidp  h  'i  pour  1IM)  ;  eu  1  lipuru  uvcr 
forlhii-méiii-i'résol  cl  iivp  le  niPlii-crésol  ;  pn  1  jour  avec  le  mélH- 
inicrési>l  t'I  !'oi'lli'i-crPsi)l  ;  l'n  2jours  iivir  le  piiracrésdl  (lliiin- 
aer).  I.u  itestruclion  du  Imril/e  virgule  dans  les  drji'Cliona  rholé- 
nqups  exige  une  qunnlilé  ilc  solvi^ol  ëgiilc  A  6  pour  10()0  ",  pl 
H  le  du  bacille  l}'pliii|ue  une  (|ua  utile  de  iO  grammes  pour  1000", 
1 1  heures  (Viuceul). 

Lyaol.  —  Lf  lysol  s'obtient  en  Imllaul  "   pai-  un  lour  de  mnin 
rliculicr  n  \<cri-étylol  impur  de  houille  par  \a.  potasse  en  présenco 
rnrps  grat  el  rennev.T  (Petit)'.  Ce  crésjlol  impur  est  obtenu  en 
lirunt  de  )h  crfosolp  du  goudron  de  hiiuillc  (nul  ce  qui  pusse  Ji 
U  dislili;ilion  entre  1115"  Plâ0>.  Ij;  prcduil  alusi  obtenu  l'onlienl 
IMI  pour  ilMl  de  ercsylol,  le  reste  étant  constitué  ]iar  du  gnÏBCol, 
Ju  x^l'il.  ele.  (Tisoa).  Le  lysol  est  eu  détinilive  un  savounalc  alca- 
lin coiilrnanl  47  h  50  pour  100  de  crésylol  cl  une  petite  quantité 
le  gaîarol,  \ylol.  etc.  '. 
1^  Ivsol  se  priiscntc  souh  l'aspect  d'un   lii|uidc  brua,   cpaîs,  â 
eur  de  créosote  de  houille.  Il  est  soluble  daua  l'eau,  mais  ses 
luliou9  ne  sont  limpides  que  dan»  l'eau  ditlUIée;  avec  les  eaux 
kiiîres  elles  sont  npaletcenlef  par  suite  de  la   formation  d'une 
l'iilp  quantité  de  créaylale  de  chaux.  Le  lysol  mousse  .j  la  Fayon 
■l'une  lessive.  Ses  solutions  prennent  une  coloraliou  plus  foncée 
Giia^  l'influence  de  la  lumière. 

Pouvoir  nnliiepliqnf.  -^  Le  lysol  étant  un  produit  commercial  et 
III  un  corps  chimiquement  détiui,  beaucoup  de  médecins  se  sont 
refusés  A  le  considérer  comme  digne  de  conliunee.  Il  a  louteroïs 
conquis  les  suffrages  de  ceux  qui  l'ont  expérimenté.  Schollclius, 
neaiouchamps  et  Sugg,  Gerlach,  Cadéac  el  Guinard,  etc.,  le  dé- 
t  plus  antiseptique  que  la  créolinect  que  le  phénol.  Gcrlacli 
I  pu  réussir  à  se  stériliser  les  mains  sans  savon  avec  une  solution 


^ 


I.  Pelll.  Sec.'litMivf.,  ?8oclabrQ  tSlil. 

1.  Ltn  sctianlilloa  de  ItiuI,  <1ll  imr.  conlenall  k'i.k  pour  IJO  de  pliénol  el 
ur  100  d'hjdrocarb lires  CDn<:l'i<"'<  '*"-  '''  ''^""-  Po"""-.  (SOI,  p.  *>90]. 
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à  1   pour  iO»  et  l'i  Hcsinfcclcr  Ips  niiiraillea  avec  une  soliitiou   h 
3  pour  100.  Suivant  Cramer  el  Wrlimir,  il  siiflirail  d'un  srjouPi 
d'une  heure  dnns  unii  solution  de  ly^oi  il  i  pniir  1(H)  piiiir  slrri- 
liscr  des  i^ponsçcs  imbiliées  de  pus  cl  il   nr  fuudr.iïl  piii  plui  de 
riii'/  ifnniie'  pour  dcsinfer.lPr  Ira  mains  el  les  inslrumeols  avci 
uin"  solulioii  h  3  pour  100  (Kernrjiichumps  et  Suitk). 

IJunnI  h  l'itclioii  du  ly<ol  sur  les  hacléries  pathogènes,  elle  »( 
(Ké  peu  éludiiii;  jusi|u'ioi,  sauf  par  Soliollelîus  dont  nous  uvonti. 
indiqué  les  conclusions.  On  sait  toutefois  que,  mi^me  en  solution 
ft  10  pour  100,  ce  eorps  n'ctl  pws  mortel  aux  «pores  du  rharbon 
par  une  durée  d'ajiplication  de  21  heures  (BchriiiK)- 

D'aprês  Vincent,  la  dôsinfci^tiuii  des  déjeetions  rhalrriqiiri  eni 
réalisw  en  7  heures  par  l'adililioii  dn  :t,'i  de  ly^id  pour  lOOl).  k  h 
lempêriilurc  de  lÔ'i.  Dans  les  mllure»,  le  btirilli-il'KhrrIh  est  dêiruil 
en  13  minutes  par  une  propurtiou  de  lysul  éiçaie  ù  i  pour  20tl. 
Dans  Ici  déjections  une  propuriion  de  8  grammes  pour  HKK)"  est 
aécessiiîre  ;  lu  dcatruetion  est  ohletlue  eu  moins  de  7  heures  i. 

Toxicité.  —  La  toxicité  du  lysol  csl  moindre  que  celle  du  phi^ 
ftol;  Remotichatnps  el  S\ia,g,  l'évaluent  â  2"', 30  pnr  kilotrranime 
d'animal  '■ 

Aetinn  lorafe.  —  Le  lysol  est-il  irritant  pour  la  peau'.'  Les  asseï^ 
lions  sont  eontradieliiires  h  cet  ë^ard. 

Utaijps.  —  Il  est  11  présumer  que  le  lysol  n'entrera  pas  dans  !■ 
pratique  médicale  liinl  qu'il  ne  sera  pas  uhiniii]uemenl  défini, 
c'cst-i'i-d i re  lanl  qu'il  restem  soumis  â  des  variations  de  fulirica- 
tion.  Comme  désinfectant  il  est  applica!)le  à  la  désinfection  des 
selles,  des  linçcs  des  malades  et  dcn  effets  qui  peuvent  se   laver. 

Dnte'.  —  Le  lysol  s'emploie  en  solutions  de  1  Ji  5  pour  100. 

Anytine  et  anjrtolB.  —  L'anytine  c«t  une  poudre   brun    BOi-1 
r.llre,  très  hyijroseopique  et  .soluhlc  en  toutes  proportions  dans 
l'eau.  Elle  Jouit  de  la  propriété  de  rendre  tohtbl's  d'autres  sub»-. 
tances  insolubles  qui  prennent  alors  le  nom  A'anytoU.  Ainsi  »'e» 


I 


I.  Vincent,  .*sfi.  <le  VtatlUul  Piiiin,r.  isnj,  p.  1. 

3.  KtutfQ  (Ittl'l)  s  rénal  11  Pin  d'inluili^alinn  par  le  lysol  doal  l  dus 
roKaite  externe,  ndiia  a  rii«iiit.i  interiiB  île  cet  anlinoptlqiie.  Hana  un  csaj 
(tenime  ilc  ):j  nnsHileInte  ils  lli-vre  lyplioi'la)  rini;eilloii  Je  ti)  eramme»  dt 
{ysf\  provoi|Ua  :  pprln  Jo  uonri»l»«iiiirr.  iiupriu,  cyanoïo,  dytpniie.  pouls  1 
IW.  vomlngementn.albuminnrle.cliuti!  lli»rmli|UD  (le>,  tpaanjes.  mjilrla.ie; 
la  malade  ^érlt-  l.ef  nymplùiue»  r«s>«mhleiil  dune  a  ceux  de  l'intoiica- 
llon  phénlquee.  Mans  un  nan  ilc  Knimar  (liCIH)ilea  liiieetlun»  lnlrB-uti<rlnM 
H«ei-  une  g(i|u(iDn  a  I  I)/IJ  lun  litre  ut  demi i.  déterminèrent  ilel'B||[italiaD,d« 
I»  gdnc  respi ralfiire.de  U  perte  de  connaistaDce,  poiiU  a  tit.  urines  i 
roi.lciere;  l'onviilBionB  et  mort  sprè*  quelques  Jouri;  â  l'autopsie  népliril«| 
liéniOrrhag1i|Ue  algue. 
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pliUupiit  1rs  noms  de  créiol-aniilnl .  ili>  ri-rniiole-jini/lnl,  jJc  mmphre- 
itnylvl.  ii'imlf-ririt/t'if.  d'm.  r'-Mnl-tini/Inl. 

V.'niii/fiii''.  déi-ouverlo  |i:ir  llclmprs,  sp  |irrparc  en  Irnilanl  pur 
iBCiiip  3ulfiirii|uc  des  hydrorHrlmrcs  rpnfir niant  l'nviron  10  p.  100 
At  siiufrc,  ncLitralisanl  pnp  rHninifiiiiaqnt  cl  ri'lïr:inl  p.ir  l'aloiid 
les  ïiibsUiiiccs  insuliihips  nip|«nir(;es  nii  srI  amninni.nrHl  Fnrnii'. 

L'm.  rréaol-ani/lol  renferme  10  p.   100  iriii.  cn-sol   cl  'iO  p.   10(1 
l'anvUnc;  le  eaniphrf-iiiiijtal  13  p.   100  du  caiiiplir''  et  S5  p.  100 
Piinyliae;  Viodf-aaijM  10  p.  100  d'iode  elïlO  p.  100  d'imyline. 
'    D'aprPB  Ureffler'  l'iinytique  e^i  un  nntisepliqiip  In's  Ancrçiqu« 

J-i  particulier  vis-à-vis  du  bacille  de  la  diphlêrie.  L'iode-anylot 
ts\  plus  ifners;ii|ue  encore.  L'm.  rrésol-anylol  serait  susceptible  de 
rendre  de  ijrMnds  services  en  chirurifie  en  solutidn  de  1  à  W  p.  l'.W. 

LA  Cf  dernier  titre  il  irrite  à  peine  lu  peau,  nu  premier  il  ne  l'irrilc 
■B  du  liiut. 

Créolïne 


(Bi. 
^■Ilon: 

^•nir 


1^  rvnliiif  ou  eresi/l  s'oblit'ni  en  (Niitanl  les  huiles  (réosolêes 
<Ir  bouille,  après  élinji nation  de  l'aride  phi'nii|ue,  par  nue  IrasivR 
■  UHlii|ucc  de  soude  el  par  une  résine  (l<'rif:liner).  Ce  serait  un 
impose  de  naphtaline, de  para  el  pymcrésol.xylënol,  phlorol,  ele. 
fBiel  et  Kiacher).  Du  reste,  on  trouve  dans  le  commerce,  sous  le 
■oni  de  crénline,  plusieurs  produits  de  composition  d i fFi' re n le .  La 
joli  ne  rniplovée  en  l-'raner  sous  Ir-  nom  de  rrrfi/l  v^l  un  produit 
•  niçlats  piirlunl  le  nom  de  Jcyes.  Kn  Allcmai^iie,  où  elle  a  été  in- 
Iroduîlc  parla  maison  William  Pearson  et  Oi  de  llamlioiirif, 
"■Ilf  se  Iniuvc  en  eoni'nrrencc  avec  la  crcoiinc  d'Arlmann  de 
Hrunswick  (vVrnouId).  La  créoline  de  Jejes  contient  pour  100: 
'±i,*i  de  phénol,  5<i.!l  de  carbure  d'bydro^ne,  i.i  de  sodium,  0,i 

i 'arides  (Th.  Wcyl  »). 
L«  crinoline  est  un  liquide  épais,  brun  noirâtre,  k  rédclion 
Iciilinr,  d'iidpur  bilumineuse  aromatique,  de  saveur  vineuse, 
vec  un  arricre-(;i>iU  pii|uu[il.  saviinjieu!!  el  lirâlant;  il  dë^n^o 
u  conlart  de  l'Iialeini-  une  forte  odeur  ilc  poix  noire  (Gawalowski). 
D'après  Gawalowski,  celte  substance  est  soluble  en  toutes  prfi- 
i-ortions  dans  l'alcool  A  9S°,  dans  le  chloroforme,  l'èther,  l'acide 
acétique.  Versée  goutte  h  tçnulle  dans  l'eau,  elle  produit  des 
nuat^es  blanchillres  qui  finissent  par  former  une  èmulsion  jaune 
lerdAtre,  laiteuse  el  homogène.  L'cmuUian  la  plus  complète  ren- 


I.  Irfedler.  Diuti.  nd.,  Wathmiehrifl.  ISDS,  p.  149. 

1.  VoirKi;a8«e,  D.I!,rfeM,»rnp..  ISSU.  l.  CXV,  p.  Ml.  —  Arnauld,  ta  Ditin- 
Jtttiam  fmblfgut  (bibl.  Charuol-Dstiov*), 
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firnip   â.o   |)iiui-   KM)  de   tréolîric.  «;i    ivaclion    Psl   »lc»liiif. 
rréolinc   n'sUaqup   pas   k's    insiruiiiriils   iii^lalli((iies  ;   clic   rcml 
ruguFUx  les  instrumcnls  pr  CBoiilcbuiir. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Il  a  éU-  (■UtAi^  par  Nocanl. 
Esniarrh,  l'-isciiLi'i-^,  Lavcran',  olc.  Dos  liquides  l'cnrcrmimt 
1  pour  100  de  cri-oline  dcHruisont  en  10  luinutcs  le  SlapUylo- 
coccus  px/ogenei  aurais,  les  microbes  du  choléra  cl  de  la 
fièvre  t'jphoidc.  Lavcraii  s'est.  îtssiin^  »(iic  l'i^iiiulsiuii  fi  4 
pour  100,  cl  inériu'  a  5  pour  100,  lue  tes  streptocoques. 

Lu  rrédliiie  a  0,.'i  pour  \W  lue  à  i.'i"  le.s  bacilie.s  ( y/i/i ii/iira 
cil  lii  minutes.   Les   eniclials  tiiberciiUux    soiil    ueulralisi^.s  j 
aprën  une  miniilc  d'immersion  dans  la  crî-olinc  h  10  pour  10()' 
et  mëine  li  Ti  pour  100  (Jâ^er  cîlé  par  Ariiould). 

Suivant  Vioccnl,  le  criJ'sjl  esl  l'uu  des  meilleurs,  sinon  le\ 
meilleui-  parmi  les  a;j;ciil£  dt-  désiiiFecliun  des  déjcctïoas 
c/ioftTÎf/iies  .■  au  tau\  de  3  ^^rammes  pour  1000  il  lue,  dans, 
les  selles,  le  bacille  virgule  en  moins  de  7  heures.  H  e-sl  beau-  I 
coup  inoins  efficace  vis-à-via  du  bacilU  d'Ëberîh  et  du  co(i-  | 
bacille. 

Eu  éinulsion  fi  I  pour  100,  il  détruit  complètcmeiit  et  rapi-| 
domeul  les  mauvaises  odeurs. 

La  eréoliue  d'Arlniiuui  n'aurait  aueune  valeur  désinfeflaiile 
(Behriiipr,  Henle). 

Action  physiologique,  —  La  criîoline  prise  à  riulérieurj 
parait  peu  (oxiiyue,  Spœlh  en  a  ing^ùré  8  g-rarames  sau.s  în-l 
convûnienl  marque';  des  injections  inlra-plcuralcs  de  t  ài 
5  pour  100  n'ont  pri!senlé  aucun  inconvénient  (Hlller).  Tou-j 
lefois  Stokvis  esl  uiuins  l'onvaiiicu  de  celle  innocuité  ilc  la] 
eréuline  :  il  estime  que  celle  itubslnucc  est  siiuplemeut  i  k  'Xt 
fois  moins  toxique  que  le  phénol.  10  grammes  à  la  foia 
tuent  un  lapin  (Maçdan).  Stokvis  cite  un  tma  de  mort  chc 
une  feuiine,  à  la  suit*,'  d'injections  vug-iuales  el  intra-utcrioes] 
faites  au  movcn  d'une  solution  de  créoliiic  â.  i  0/0.  La  mort 
survint  au  milieu  des  phénomènes  d'un  collapx.ii»  proiioucM 
comme  dans  l'intoxieation  phéniquée. 

1.  UKt'eraUi  Set.  mid.  d^.'i  Aôp..  Vi  mal  IKK. 
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j4ctioii  locttlc.  —  l.n  cri'oline  n'est  pas  causliqup  et  n'in-îtt' 
pus  la  peau. 

Situtf.  —  Kilo  i:na|fule  l'alljumine  du  sang,  af;^it  comiiio  as- 
iririgeiite  el  lnirnoslatiijue,  et  iliminuelesséLTclions  [Kortiim). 

Usages.  —  La  uréolinc  a  élé  employée  :  1*  comme  antisep- 
tiqiiit,  un  chirorçîe  et  en  obstétrique,  cii  solution  à  â  pour 
It»  ou  î/2poiLi-  100: 

2"  Comme  iléaiiifevtant,  dans  les  mÈlrilcs  et  ejstites  fétides 
(Hillur,  Kortûm,  Jcssner,  ete.)  ; 

3*  Comme  iopiqiie,  dans  t'eczéina  chronique,  les  atTeelionN 
pruri^ineiisi'S  tKlaniunn); 

4°  Comme  antisepliquû  inlestinal  ;  Slokvis  la  déeonseîllc 
formel  le  m  ont  ; 

5»  Comme  anl'iparMitaxre,  elle  a  été  surtout  employée  eu 
miJdL'i-'inc  vélérinairc  (gale  du  ehîen)  ; 

6'  L.  Lîi:litwitz'  l'a  reeominïindéc  dans  les  maladies  du 
nei,  des  oreilles  et  de  lu  g'or^e  ;  il  lui  reconnaît  les  avantaj^es 
d'agir  coinme  un  désodorisant  (oïi^nc,  ulcérations,  olori'liéc 
fétide),  de  diininuei-  les  sécrétions  pathologiques  (pliarjngo- 
rliiaiti;  atropliique,  ihinile  fibrineusc,  olorrhée),  et  d'être  un 
anii.sepli[|ne  puissant. 

Modes  d'administration  etdoses.  —  1"A  l'intérienr  :  On'.Sil 
à  t  sjriininie. 

4"  PanscnienLs  :  ouate  et  gaze  créolinées;  solutions  alcoo- 
litjurs  :  I  pour  5  k  10. 

3"  Poiniitiides  :  1  pour  10  à  30. 

■4"  Les  éinulsîons  de  tréoline  sont  plusaclives  lorsqu'elles 
sunt  fratclx-ment  préparées  qu'au  bout  d'un  certain  temps; 
I /a  à  i  p.  100- 

*  Acide  benzolque  et  Benzoate  de  soude 

L'picîJr  bt!iizo]que,  OU'0*^^C.>}it,  C.O.  Oli.  rxisle  nHturelIfmpnl 
dnDs  la  rayrrliR,  lia  lis  le  baume  ilu  ['ému,  dons  beaucoup  Je  végé- 
taux à  essedces  (i^îrafle,  vanille,  cannelle,  anis  vert,  nnïs  étoile, 
*tc.). 


I.  LkcbLwiU.  BuUtliit  KM.,  I8S8.  p.  HSi. 
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L'iic.idc  bcDzoïciue  du  commprrc  provicat  Ac  l'ncidf?  hippuriifuel 
rlmulTr  avnc  un  acide  ou  un  alcali.  Li-  stul  qu'on  emploie  rn  mMr- 
cinr  CKt  c-irlui  <]iii  se  pri^pnrc  par  1.i  niihlimalion  du  benjoin  fnridei 
Ifnenii/iir  pur  stililimatîon,  fîinin  ilr  benjoin).  Toulefais  l'iicide  Iteu-I 
zoïquc  rcliri^  du  i)en)oiu  n'est  pas  chimiqurmKnlpur  (il  conlîi^nl 
de'iqiiniilili's  varialiloAcIc  priiu'ipesiiriiiiiiitlijucs}  ;  seul  l'acidr  bcn- 
xuiigui-  obliinu  |iar  i'/ji/'c^ïb  peut  tHre  coiisidcrn  comme  lel. 

L'acide  lien/uîi|ue  ilrs  plmrmacics  se  |irésenlc  sous  forme  d'ai-j 
guilles  hexagonales  iiltinehet  i\a\  jaunissent  avec  le  temps;  ellea 
onl.  l'iideur  aromiUique  nKr''"lde  du  benjoin.  Ce  corps  est  1res  ao 
luhie  dans  l'alcool  et   dan<4   l'éther;   il   se  dissout  dnDS  40  parties! 
d'eau  à  +  !■>,  dant  1,7(1  il'eaii  boui liante,  et  du ns  10 de  glycérine. f 
Sous  l'ioflueuce  de  la  eli.'iletir,  il   fi mil  et  se  voliitillse. 

I.e  ben:oalr  de  imiile,  (;'H«0>Na,  fonnc  des  aiguilles  Icuèreiueiil 
effloresecnCes ;  il  se  |iréspnle  sous  l'aspect  d'une  poudre  blnnche 
Bolulile  dans  1 ,5  d'eau,  moins  soluble  dims  l'alcooE.  J 

Pouvoir  autiseptiquG.  —   Il  a  pnrii  irnhord  eoii.'fïd érable 
mi\  pjcmlei's  obsL-rva leurs  FInck,  Saikowskv.  BuchhoIlK.  Ce 
(leriiior  a  vu  li-  iIi'^veloppeTni'iit  diïs  baeléries  enlrnvL'  par  0,(12  ] 
pniii- 1(10  il'ai-idu  benzolVjuo.  Son  action  sut- les  liquides /er- 1 
menlvscibles,  iiotninmenl  sur  le  suc  de  viamle  utlditianni'  de 
liquide  iisci tique (Salkowsky].  serait  plust'-nerifique  quo  celle 
de  t'.iciile  salioliqiie.  D'après  Jainn  de  la  Croix,  ]»ourdi^lrutre 
diifinitivemout  k.s  Rorines  IransplanlÉN  dans  un  milieu  de  cul- 
ture approprii',  la  proportion  d'acide  benzoîquc  doit  6lre  do  - 
1  sur  76  et  môino  I  sur  50,  soit  2  pour  100.  Auji'Ui'd'hui  ou 
considère  l'acide  beiizoïquc  comme  iiti  antiseptique  faible,  et  ; 
8DII  emploi,  comme  tel,  est  dt^laisst'. 

L'acide  bcnzolquc  ne  puni  pas  ses  propri(5liîs  antiseptiques  ' 
en  -se  combinant  avec  le  sodium.  Au  conleaire,  il  suftirait  de 
0,05  îi  0,06  pour  100  de  ben^.oate  de  soude  pour  empi^cher  le  ■ 
«lévcloppemenl  des  mierobe.s  (Bucblioltz).  De  nouvelles  re-j 
cherches  sur  ce  point  sont  micessaircs. 

Action  physiologique.  —  Ahxorption  et  élimination.  — J 
l/absarplion  est  facile  ;  daus  l'organisme,  l'acide  bctizoTquC! 
(combine  avec  une  molécule  de  g-lycocole,  en  perdant  une  mo- 
lécule d'eau,  pour  donner  naissance  à  de  l'acide  hippuriifue  : 

C  H'  0*  4-  O*  H»  Az  O"  —  Hï  O  =  C*  H»  Az  0» 
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Le  lieu  csacl  tic  cette  forDialion  est  dans  les  reins  (Bung^c  et 
nhmicdebcr^',  Hurnifiiin,  Stukvis);  si  en  clîet,  après  avoir 
iiijeclé  (le  l'acide  beti/oïi^iic  h  un  chien,  un  lie  les  vaisseaux 
du  rein,  ûu  ne  trouve  {l'acide  hi|i[tui-ique  iiî  dans  le  sang,  ni 
jans  le  foie,  ni  dans  lus  muscles  ;  ou  u'y  décèle  que  l'ucidc 
benzoïque  liijeclé.  Diiiis  les  maladies  des  reins,  une  purlie  de 

ITucide  be]iziiïi|U(-  {[igérése  i-eucorilrc  iiiallérce  diins  l'urine. 
1  A  l'étal  uormal,  75  pourlOOseulemcnl  de  l'acide  licnzolijui' 
ibsorbé  se  i-etivitivent  dans  ['urine  sous  foruic  d'acide  hippu- 
rique; i  pour  100  envii'un  y  jiasfient  sans  modificntion  ou  ji 
l'état  de  benzoate  ;  SI  pour  100  sont  di^composés  dans  l'orga- 
nisme, ou  éliminés  |mr  la  salive,  lu  sueur,  etc..  Dans  la  xaliiiK 
H  dans  la  sueur  on  constate  In  présence  de  l'acide  bcnzoïque 
tti  nature;  maïs,  à  la  suite  de  niouvements  violents,  cet  acide 
pusse  à  l'étal  d'acide  sueciuii/iie. 

Toxieilé.  —  Elle  est  très  mal  déterminée.  Tandis  que  curtaîus 

n^decins  ont  pu  adniinislrer  le  benzimle  île  soude  à  des  doses 

es  élevées  (13  à  âo  grammes,  (jruhain-Urown  ;oO  grammes, 

cnatur)  sans   încouvénîeal,  d'autres  ont  observé  des    phé- 

ines    toxiques   avec  des  doses  heaucoitp    (luiindres  (15 

lines  d'acide  hnuzot'quc  sublimé,    Scbreiher).    Nîcolle  et 

ïalipré  ont  observé  une  éruption  érylhéuiateuse  et  papuleuse 

Iprès  l'ingcslion  de  trois  cachets  de  OiffjSO  de  benzoate  de 

iloudc. 

Les  animaux  ii  sans;  chaud  sont  beaucoup  plus  susceptibles 
juc  l'homme  à  l'aclion    de  celte  substituée  ;  une  dose  supé- 
rieur».' à  iJcu\  (grammes  d'acide  benzoïque  ou  de  ses  sels  par 
[iltiluî^rumnie  d'animal  est  toujours  toxique  (Schiille). 

Appartfil  digestif.  — L'acide  benzoïque  détermine  dans  le 

pharynx  et  dans  l'estomacune  sensiiliou  d'dcreté  et  de  brûlure. 

LCinq  [,'rammesde  benzoate  de  .si>ude  pourraient  faire  natirc 

Mes  nausées  et  des  vomissements  qu'on  évilernil  en  exécutant 

de»  mouvements  violents  (Meissner)  ;  A.  Robin,  qui  a  adnil- 

oistré  mainles  fois  igramrncs  d'acide  benzoïi]ue  on  de  beu- 

icoale  de  sonde  cl  mflme  plus,  ne  signale  rien  de  seniblnhle. 

Sifslènte  Jterfeiijr,  circu/afion,  etc-  —  13  grammes  d'acide 

(■uzùliiue  sublimé   provoqueraient  de   la  pcsatiteiir  de  tête, 

J'acj;é  lé  ration  des  contractions  cardiaque.'',  de  lu  sueur,  une 
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Gcnsatian  de  chidciir  et  l'a  ii^  m  enta  lion  des  s(irr<5tiuns  hroo-^ 
uhiqucs  (Schrcibcr,  cité  pur  Noihnagcl  el  lloRsbach).  Ghea  Ina 
animau\  fi  siin^  chaud,  les  hnulcs  doRcs  de  cette  substniir« 
provoquent  des  vomissements  et  des  phi^nomènes  d'cxuilatiou 
(Ireiiiblciiients,  convulsions,  mouvemants  désordonnés  des 
iricriilircs  JnFi^rieurs),  auxquels  sttci'ède  une  piu'alvsie  com- 
plète. Le  pouls  et  la  respiration,  d'aboifl  acœli'^rés,  se  ralen- 
tissent, la  tempi^raturc  s'abaisse  ;  la  mort  arrive  par  paraivsie 
de  la  respiration. 

Urines,  nutrition. —  Chex  l'homme  sain,  l'acidehcnzoîque 
admini.<<tr6  pendant  quatre  II  sept  Jont'.s  diminue  lé^fi^rcment 
les  malériau.it  solides  de  l'urine  ;  l'uriîe  s'abaisse.  Mais  il  faut 
remarquer  que  cet  acide  s'iHiniine  sou.s  rurinc  d'un  composé 
azoté,  que  par  conséquent  il  s'empare  d'une  partie  de  l'a/oie 
qui  serait  transFonnéc  eu  urée.  En  di^Hniùve,  il  se  trouve  que 
l'azote  total  éliminé  est  augmenlé.  Le  rapport  de  l'urée  aux 
matériaux  solides  est  notablement  diminué  (A.  Robin). 

Chez  les  tj'phiques,  les  matériaux. 'solides  ell'urùe  sont  aug- 
mentés, et  le  rapport  de  l'urée  aux  matériaux  solides  subit  | 
également  une  augmentatinii.  "Puisque  i'aeïde  benzolque 
n'augmeiite  pas  la  désintégration,  ces  matériaux  solides  en 
excès  proviennent  en  partie  d'une  meilleure  utilisation  des  ■ 
produits  dela{lâhassiniilalinndeslyphiques  et,  pour  une  autre 
part,  des  prodnits  azotés  entraînés  par  l'acide  benzoTque,  sQtj<t 
forme  d'acide  hippurique'  n. 

Quant  à  la  qnanlilé  d'urine  excrélée.  elle  l'acie  suivant  les 
eipconslance.s  :  d'après  les  obsei-vations  de  A.  Robin,  il  v  n 
chez  rin)ini[ie  sain.  lantiM  aut^menlation,  tantôt  diminution; 
chez  les  Ivphiqncs  il  j  a  presque  toujours  iiu^nii'nluliifU,  et 
eette  augmentation  est  parfois  considérable. 

Température.  —  \  haute  dose  (ri  fi  3;)  trrammes  pur  jour), 
l'acide  benzolque  abaisse  la  lempéralurc,  mais  d'une  façon 
iaconslante. 

Indications.  —  1°  L'acide  benzoTqueesl  utile  dans  les  cas  ou 
il  est  nécessaire  de  rcndie  les  urines  aciiles  ;  c'esl-à-dire  lors- 
iju'elles  sont  alcalines,  ammoniacales. 

I.  Alliurt  RublD.  L»SMt  A(c'hi";«c1  di  IMrapnUiut.  Paria.  IBS;.  p.  101. 
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2*  A.  Itobiii  prescrit  le  boiizoalc  de  soude  dans  la  fiévi'e 
typhoïde,  <]iins  le  but  d'accrollre  rélïintiialioii  dos  inalériaux 
incoin|ilè1ciiient  tixj'd(;s,  déduction  logique  des  annlvses  uro- 
lo^qiio.s  iloiil  uous  avons  doiinô  I us  ronci usions.  Il  proscrit  ^ 
çratntnca  d'acide  bcnzolquc  ou  4  grammos  de  beozoate  de 
snude.  Il  est  iniililc  d'administrer  de  plus  fortes  doses,  car 
elles  n'augmeiilL'ut  [lUs  l'aride  liippui'i<[U(;  proportionnel- 
It'mcnl.  L'acide  lienzoïque  en  excès  passe  dans  les  urines,  ou 
se  retrouve  dans  les  inulièrcs  fécales. 

3*  L'acide  beu/.oïque  est  souvent  eniplovii  comme  expeclo- 
raiil  ilous  les  catarriics  chronii]ue.s  des  vieillards,  dos  gens 
affiiililisou  cachccliques.  Noihnagcl  et  Rossbach  ne  lui  recon- 
naissent diins  ces  cas  aucune  efFicacilL'. 

4°  Le  bi'uïo;ile  de  soude  a  i-'ii  vanté  comme  auccédaniî  du 
salic^'lale  de  soude  dans  le  yhumnlisme  arliculaire  aigu  (Se- 
nator);  on  s'aciïorde  toutefois  à  le  considérer  comme  très  no- 
tablemeni  îtiférieur  à  ce  dernier  midicainoul. 

5*  Dans  la  t \ih-rctilose  pniinonnire,  et  dans  la  diphl"5rie,  il 
a  été  administré  fi  l'iutériour  et  à  l'cttérieur  avec  des  résultats 
ÎDcerliiins  et  contradictoires. 

G"  L'acide  benzoîquc  a  été  préconisé  dans  la  dialbéi>e  iiri- 
</uif,  dans  le  but  d'éviter  la  formation  de  concrétions  urîque.s 
(L'rc);  mais  il  a  été  reconnu  [{ue  l'acide  uriquc  ne  diminue 
iiis  scnsililcment  sous  l'inllueiice  de  l'acide  benzoïque. 

7*  Son  emploi  dans  Vurémie,  fondé  sur  la  théorie  de  la 
présence  du  r^irbontite  d'ammoniaque  dans  le  sang  (Prerich.s) 
est  abandonné. 


Mûdes  d'administration  et  doses  :  I"  Acide  benzoïque  lu- 
blitné:  0,20  centigrammes  h  2  grammes  en  poudre  ou  en 
jjiilules- 

2"  Benzoate  de  soude  :  Oic.oO  à  4  grammes  (a*été  donné 
jus(|u'ji  10  k  '.10  grammes  et  plus  en  solution  ou  en  poudre, 
m;iis  ces  iloscs  élevées  ne  paraissent  pas  exemptes  de  danger). 

*  Acide  salicylique  et  salicylates 

L'ê-Corcc  (le  saule  fiait  empluyiie  empiriquement  depuis  lun^ 
iFiupH  iluus  le  IroiltMiieiil  Je  In  /îécre  inleitniUtnle  '■!  du  rhumalixme. 
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(]UBnil  parurent  les  premiers  travaux  sur  l'acide  salicylique. 
en  18S3,   Borliiiçnini   Mvtiil   r;iïl    «ur   lui-mi?mi"   île  rcmnrcpiHliIr^ 
expéricacEs  avec    i;cl   ni;ide.   En   iHH   [tussnl,   d    en    1_H75  Hrii<s 
l'uvaicuL  npptîigué  an   trailemcnl  de  la   lit'vrc  lyphujile.  Muïs  eoi 
a'csl  vcrllablemenl  que  Jt's  travaux  de  Slrii:ki'i'  cl  de  G.  Séc  qu<l 
tialc  la  vulfrarjsalÎQii  île  la  rurdicalion  HBlirj'Iéu. 

En  IKT6,  Slricber  munira  que  l'acide  salicyliquea  une  influeJiCtl 
curalivc  rapide  sur  le  rhumatisme  arriculiiîre  ui^ju.  Le  i6  juinf 
tsn,  G.  Séc  Kl  H  i' Académie  de  médecine  Je  Par!»  une  commu- 
nicaliitn  incmuruble  dans  laquelle  le   Irailenieiit  du  rlnimaiisme 
par  ce  jnédiciimcnl  rlail  mélhudiquenjent  élabli. 

Ce  Iravail  mar(|uail  une  ère  nnuvelle  en  Itiérapcutitjue,  en  inBU—l 
^uroul  celle  Hérîe  de  nicdtc»menl!<  nouveaux  qui  onl  si  proruudr->J 
nieal  modifié  la  pralique  médicale.  Il  surprit  Leilcnieul  les  esprits, 
que  Duuillaud  en  déclara  les  conclusiuns  imitotaih'v».  Mais  un  ne 
tarda   pas  â  en  véritier  de   tous  cùlés  la  rij^niireuse   rxnclîluile. 
Dujardin-lleaumetz  qui,  de  son  câlc,  avait  cunln^lé  les  assertions 
de  SLrickcr,  assura   avoir  obtenu   les   même»   résultats  que  lui.j 
Lépine  avait  déjil  rapporté  antérieurement  deux  cas  de  içuérisun 
d'accès  de  goutte  saturnine  sous  rinlIuencG  de  là   grammes  dttl 
salicytalc  de  soude  en  ving[-<]ualre  heures,  et  auniincé  la  valeur 
de  ce  médicament  dans  le  rhumatisme  >.  Oulinnut  eu  étudia  les 
propriétés  antijiyrctiqucs,  et  hienlilt  Jancoud   insista  de  nouveau 
sur  son  cflicBcité  contre  le  rhumalismr.  Le  nouveau  iiiédïeaineul 
ne  tarda  pas  h  se  vulgariser,  iiod  tuutufuîs  aann  quelques  prolcs-J 
lations  qui  n'eurent  pas  d'écho. 

L'acide  salicylique   (acide    aiai/bemoti/ut  ou    orlho-liyrirars/àen- 
zolque),  C'll«Oi  =  (;«Hi(OH).CO.OII,  existe  naturellement  dans  la] 
reine  des  prés  d'uii  Pïria  l'avait  extrait  dés  I8.)ll,  et  dans  ^■^sse^ce 
de  Winicrgreen  [du  (iaullkeria  procumbem).  On  l'oblii'lil  par  l'aol 
tinn  de  l'acide  carbonique  sur  le   pbénylale  de  sodiuD)   (prorédr 
de  Knibe). 

L'acide  salicylique  »e  prêsenle  sous  l'aspect  d'une  poudre  lé^ér 
foniiée  d'aiguilteH  blanches,  inodores,  il  saveur  ï>ucréii  puisàirrr.  Ill 
csl  soluble  dans  413  parties  d'eau  Froide,  dans  13  p.  (i  dVau  bouiU 
lanle,  dans  2,4  il'alcool  i  !)0",ï  d'éther,  50  de  glycérine.  Si  on  le 
chauFFc  bruaquemenl  l^  170",  il  se  dédouble  en  C0«  cl  en  acide 
phénique.  Su  Noiution  aqueuse  donne  une  belle  eolaralioa  e-ialett» 
avec  le  perchlorurc  de  l'er. 

On  doit   le   conserver  dans  des  flacons  en  verre  eoluri',   cor  ÏI^ 
prend  une  teinte  rose  >ious  l'iullueuce  de  la  lumière  directe. 

Le  »alicylate de  soude,  OltoQ'Na,  s'obtient  par  ructino  de  l'ucidAJ 
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sultrylique  sur  Ir  blcarboDati?:  dc^  iioude.  C'csl  une  poudre  lilonctie. 
l'ormifr  d'érailU'3  soyeuses,  el  dunniint  nu  toucher  In  sensation 
d'une  poudre  snvouucuse-  Sa  saveur esl  douceâtre .  Ce  sel  est  inal- 
térable à  la  lumière  s'il  est  pur;  hrunissHot  fi  l'nir;  neutre  iiii 
Uiurnesut.  Il  est  très  solublc  dans  l'eau  (1  pour  10)  el  se  dissout 
duos  f!  parties  d'uleuol.  Il  donne  livre  le  pcrcblurure  de  fer  une 
eoloralion  viole  Ile. 

Le  lalîrijlale  'te  bhmuth  est  un  sel  bien  défiai,  blanc,  cristallin, 
à  peu  près  insoluble  dans  l'eau  ;  dans  le  commerce,  il  couLietll 
prrsijue  toujours  une  eerl.iîne  pruportîon  d'aeiile  HalLcyliiiiie.  S)i 
saveur  esl  uo  peu  .'icre  el  piijunnte. 

On  a  étudié  encore  :  le  nalinjlalt  de  lilhiam  utilisable  ilans  les 
mêmes  conditions  <]uc  le  carbonate  de  lïthiae  ;  \e  iaHrijlaU  d'alra- 
pinr,  aniuble  dans  ÎO  parties  d'eau  distillée,  qui  u  l'avantaifi^ 
(l'être  inaltérable  ;  le  nalinjlate  dt  rhaux  (aiilidiarrhi-iiiur),  les  la- 
liet/loU*  de  quinine,  de  mercure,  de  cinc,  etc.  Le  talicytate  de  milhyle 
sera  étudié  plus  loin. 

La  Diileur  aiilivepli'/iie  ili^  l'acide  salicylique  et  celle  du  salic.jlate 
de  soude  sont  notablement  différentes,  mais  leurs  actions  plijsio- 
logii]ues  et  tbérH  peu  tiques  sont  identique»  ù  la  dose  près,  le  tel 
ayant  une  action  Iraii  foi»  plia  faible  qui  l'aeide  ;  on  peut  donc  Ie9 
étudier  e a  même  temps. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Les  divers  observateurs  qui  ont 
étuiii^-  le  pouvoir  antist'iitique  ilc  l'acide  SEilic^lIquc  l'ont 
trouvi5,  les  un.s  plus  fort,  les  nulrcs  plus  fuiblc  que  eclui  du 
phénol.  U  est  inodiH^  d'uillcurs  par  la  nature  des  liquides  .sur 
k-squets  un  ri^lndie.  i'.cus  de  ces  liquides  qui  coiilleniient  une 
forlt  proportion  de  jiluisphates  ou  de  carbonates  alcalins  don- 
nent lieu  ji  lit  FormnI.ion  d'un  salicjlatc  alcalin  qui  est  très 
[«•Il  anlÏNeptique.  On  ^rvîtcraîl  cftte  neutnilisation  en  iijoutnnl 
uu  i-xi-F^n  il'aeiik'  Milîrtlique  ou  d'autres  acides  uu  sels  acides 
éncr^'iqur.s(acidei'hloriivdrique,  sulfate  acide  de  potassu,  etc.) 
iKolbe). 

(Juui  qu'il  en  soit,  l'aeido  salicylique,  ajouté  en  petite  qunn- 
tii^  il  un  luélansc  J'anivçdatine  et  d'émulsion  d'aniandes 
tluuccs,  s'oppoae  uu  dOvel'tjipenienl  de  l'odeur  d'essence  d'a- 
mandes airit^res.  Une  trafe  d'ai'ide  saliejlïijue  suFlit  pour  ern- 
j>fi<:ber  le  (flycose  de  rcriiieiilci'  nu  contact  de  lu  levilre,  et  une 
niiuiinc  ijuantilL-  de  cet  ai'ide  arrête  raiiidement  lu  fermenta- 
tion ominencée  ;  il  s'oppose  au  développement  des  ehampi- 
A.  Manolut.  Thérupculiiiue,  i"  éd.  I  —  41 
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gnons  k  la  surface  de  In  bière  (d'api'ësG.  S<!c].Uoe  solulion 
(K^ilO  pour  100  est  tapiible  d'enlraver  le  développement  des 
incitsissures  dans  les  liquides  furmenlesiL'iblos  (Kolbc),  et  une 
solution  Si  1  graninio  pourfiOO  suffit  pour  y  cmpôi^her  le  dé- 
veloppement spontani!  des  bactéries  k  l'air  libre  (Bueliboitz). 

Dans  une  solution  k  1  pour  100,  la  viande  reste  une  semaine 
sans  sa  putréfier,  et,  dans  une  solutioii  eoneenlrée,  elle  se 
conserve  pendant  ({ualrc  h  cinq  semaines  (Kolbe)  ;  toutefois 
cette  action  sur  les  ferments  et  sur  les  ynici-obes  est  le  plus 
souvent  temporaire.  L'acide  salïcylique  .suspend  la  fermenta- 
tion, puis  bientôt,  ferments  et  bactéries  s'habituent  b,  ce  nou-' 
veau  milieu,  et  le  travail  de  fermenlalion  se  reproduit  au  bou' 
de  quelques  jours  (d'après  Vallin  '). 

Pour  tuer  les  bactéries  en  plein  développement  dans  du 
bouillon,  il  faut  une  proportion  de  1  pour  00  ;  une  dose  de  I 
pour35u'cmp6chc  pas  la  reproduction  des  carpu.'iculcsgerm 
dans  certains  milieux  (Jalan  de  la  Croix).  Une  solution  alco 
lique  11  5  pour  IIX)  ne  lue  pas  le  bacille  de  la  dipbtérie  o 
trois  minutes  [Chanlemesse  et  WiiUl). 

Il  résulte  de  ces  données  que  l'acide  salicylique  ne  donne 
pas  do  garantie  absolue  et  que  sa  puissance  est  limitée  (Val- 
Un).   11  retarde  la  putréfaction  pluldt  qu'il  n'en  détruit  I 
germes  (Kiihn,  Jalan  do  la  Croix). 

Le  aalicylate  de  soude  est  beaucoup  moins  antiseptiqu 
encore  ;  sa  valeur  serait  nulle  (Kolbc).  Pour  IJuchholtz  u 
soluiion  à  1  ;  250  é'ptivaut  à  une  solution  à  i  :  WHi  d'acide. 

On  augmente  la  solubilité  de  l'acide  salicylique  en  le  mé- 
langeant avec  parties  ép'ales  d'acide  borique,  sans  affaibli 
ses  propriétés  anii.septiques  autant  que  sî  l'ou  avait  ajouté  u 
bicarbonate  alcalin  (Vallin). 

Action  physiologique.  —  Absorption,  mélarnorphases  et 
élimination.  —  L'acide  salicylique  n'est  pas  absorbé  par  la 
peau  saine  ou  ne  l'est  que  (râs  faiblement, d'une  façon  irrégu- 
liérc  et  inconstante  (Bochefonlainc,  Linossier  et  Lannoïs*)  ;  ti 
l'est  au  contraire  facilement  par  la  muqueuse  digcstivc. 
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Kalic^'late  de  soude  serait  préalablement  di^i:omposé  par  les 
nddes  du  suc  ^nslrîque  suivant  Hallopeiiu.  Dans  le  sang, 
l'rii!iilc  salii^rliquc  passe  de  nouveau  à  l'élaf.  de  salicvlate  de 
Koude,  pdrdéeompoailion  des  phosplmtcctforlmniite  de  soude, 

1*  Bieo  que  l'aeidc  carbonique  ne  puisse,  in  vitro,  dépla- 
cer l'acide  salicvliqiie,  nri  a  soutenu  que  l'acide  carbonique 
du  santr  pouvait  déi;;'agor  l'acide  .salicvliquc  de  ses  suis  (liinz); 
or,  on  n'est  jamais  parvenu  à  déceler  l'acide  salic.^lîque  dans 
le  sang  des  animaux  h  l'étal  normal,  auxquels  on  avait  ndmi~ 
nistré  cet  acide,  ni  dans  le  sang  mi^lang'ê  avec  du  salicjlate 
lie  soude  ;  mais  un  a  jiu  )-  parvonir.  en  opérant  avec  le  san^ 
d'un  animal  é(ou/fe(Kôlilcr}.D'oû  i^ellc  imporlanic  conclusion 
que  si,  dans  le  sang  normal,  il  y  a  trop  peu  d'acide  carboni- 
que pour  mcltrc  l'acide  salicyliquc  en  liberté,  dans  certaines 
conditions  (chez  un  animal  étouffé  par  exemple),  il  peut  s'en 
trouver  assez  pour  que  ta  diicom position  s'effectue  (Nolhnagel 
et  Rossbach). 

i^  Ce  fait  est  k  rapprocher  du  suivant  :  dans  les  Iîssuk 
enflammés,  la  tension  de  l'acide  carbonique  est  trois  Tors  plus 
Krande  que  dans  les  tissus  normaux  (Ewald). 

De  ce  rapprocliemonl  liinz,  Nothna^el  et  Rossbach,  con- 
cluent que,  dans  tes  tû«»s  violemment  enflammés,  la  tension 
de  l'acide  carbonique  est  peut-fitre  suffisante  pour  permettre 
le  dé^a^ement  de  l'acide  salicvlique,  coiumc  chez  l'animal 
t'toutTé.  Dans  tes  infections  générales,  le  salicvlalede  soude  a 
peu  d'action  parce  qu'il  reste  en  combinaison;  dans  le  rhumn- 
lîsmc  articulaire  aigu,  au  contraire,  l'acide  salicvlique.  deve- 
iiaut  lihrp  au  sein  des  tissus  cnllammés,  pourrait  exercer 
loi^alement  toute  son  action  antiseptique. 

Cette  théorie  de  Binz  a  trouvé  de  nombreux  contradicteurs. 
L'aride  salicvlique.  a-l-on  objecté,  ne  saurait  subsister  dan» 
le  milieu  sanguin,  à  réaction  alcaline,  rii;he  en  carbonates 
Mlcaliits.  L'acide  )*  est  ausaililt  neutralisé  (Slokvis). 

L'^Urfiiiidtiu'i  est  très  rapide.  Après  l'ingestion  de  1  gramme 
de  «alicylate  de  soude,  on  peut  en  constater  la  pré.sence  ilans 
l'urioc  au  bout  de  quelques  minutes  (Rabuteau),  —  huit  mi- 
nutes (Balz),  —  dix  minutes  (G.  Sée),  —  quinze  minutes 
(M"*  Chopin),  —  vingt-cinq   minutes  (Bjasson),  —  une  heure 
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ù  uuc  heure  el  (loin  te  ajirés  une  dose  «le  5  grain  mes  (Fleischer). 
La  durée  totale  île  rélimioatioii  varie  entre  vingt  et  quaranio-l 
liuil  heures;  elle  va  jusqu'à  sci\anlc-(iouzc  heu  t'es  si  lesdoseflj 
ont  ilé  répiiléu'-s,  et  après  un  traitement  de  plusieurs  jours  elle 
s'étend  jusqu'à  six  ii  sept  joiira  ^Hayem).  C3  pour  100  de  la 
dose  iii^'iirée  s'élîiiiinenl  par  l'urine  (Faser  el  Priedhcrgcr)  ;,j 
11-  l'ost.-  est  i:oiilenu  duus  la  salive,  la  sueur,  le  mucus. 

L'élimination  se  Fait  sous  quatre  formes  (ti.  Séc)  :  1°  i 
Vctat  lib--e  (Fleischer)  ;  2"  sous  Forme  de  satici/late  de  potanseA 
!(•  à  l'élal  de  combinaison  iusoliiiih  dans  l'éthi'r  ;  -l"  suus<:cluij 
iVaciile  salir ylui-ique,  par  nddîliuii  de  gljcocollc,  IrtiusFor-i 
malion  analug'ue  à  celle  '|uj  |irodiitl  l'aeide  hippurique  (^ltcr-4 
tagniuij. 

Le  saliej'Ialc  de  bîsniulh  est  trèn  instable  ;  il  est  probable! 
(ju'il  se  décompose  en  totalité  ou  en  partie  dans  l'cstoniac  en 
aci<le  salii-j'lîciue  el  oxj'de  de  bismuth  ;  il  Hgil  par  suite  commC'^ 
ces  deux  médicaments. 

Toxicité.  —  Un  gramme  de  salic^lale  de  soude  tue  un 
lapin  de  3  kilog'rammes  ;  la  dose  mortelle  de  ce  sel  pour  les 
chiens  est  de  I  gramme  pour  ô  kilog^ranitucs  d'animal.  Pour 
l'homme  qui  est  plus  sensible  à  i:ellt;  substance,  elle  varie, 
suivant  la  susceptibilité  individuelle,  entre  13  et  30  grammes 
(Nolhnag'cl  et  HosHbach).  S  grammes  d'acide  salievlique  et 
plus  de  12  g'rammcs  de  saticvlate  peuvent  faire  naître  des 
phéunnièoes  inquiétants  (Hayem).  La  mort  siérait  le  résultat 
lie  l'aelioii  du  poison  sur  le  svsièmo  nerveux  (G.  Sée),  ou  sur 
le  ecEur  (Ultramare}. 

La  toxicité  de  l'acide  salioliiinn  varie  d'ailleurs  suivant  lu 
pureté  du   médicament;  on  peu!  administrer  sans  inconv^i 
nienlA  un  la|iîn  l)"'. lit)  d'acide  salievlique  itafur(?Iel2^ramnieAl 
de  salicylale  de  suudc  naturel,    tandis  <{ue  l'iuiiinal  meurt 
avec  O^'.tiïi  du  premier  et   I    gramme    1^  du  second  préparés  ^ 
artihciellement.    L'auide   arliliciel    contiendrait    un  uonipasà  ^Ê 
1res  iDvique  dérivé  de  l'acide  iréosolique,  qu'on  peut  déplacer 
à  l'aide  de  la  chaux.  1. 'acide  arliticii'l  purifie  pei 
aistré  à  c] 
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Action  locale.  —  L'oinplfltrc  salicyld  exerce?  sur  la  p«aii 
une  Biïtion  dissolfanle,  cxaclomcot  Umitée  &  In  couche  cornée 
(jui  Rc  (ti'Iachesous  lafoniiB  d'une  ptllkule  bluni-bûtrefUnnaV 

1,'acide  salicijtique.  pn  solution  étendue  irrite  les  tnu- 
ipieurtes  ;  en  solution  i^onucnln-e  il  les  raulérise  léçèrfimeni 
en  produisant  une  coloration  blanche  passa^çère;  wttc  appli- 
cation est  douloitrerise.  Le  salicylate  de  soude  est  beaucoup 
moins  irritant  ;  cependant,  en  .solution  eoncentréc,  il  l'est 
assez  nollcment. 

Appareil  digestif.  —  L'acide  salicjlique  développe  dans  la 
bouche  une  saveur  Acre  et  piquante. 

En  poudre  ou  en  .solution  concenlii^e,  il  eserce  une  action 
tr)*itanlesiirles  premières  voies  dig'cstivcs.  In^énï  en  poudre, 
■  I  peut  mf  me,  en  adhérant  k  \a  muqueuse,  produire  des  éro- 
sions du  pbarjnx  cl  de  l'a-sophape  (A.  Kobiti,  (!.  Sée),  sur- 
tout ni,  comme  cela  arrive  quclqucFois,  il  est  mélangé  d'une 
Certaine  quantité  d'acide  phénique. 

Deus  à  trois  {grammes  d'acide  salicjlique,  prison  une  seule 
fois  cl  répétés  dans  la  journée,  donnent  fréquemment  lieu  à 
des  nausées  et  h  des  vomi.ssemenis  qui  s'aci^ompngncnt  pai^ 
fois  d'une  sensation  de  briUure  dnn.s  la  ji^orge  et  dans  l'eslti- 
mac.  Ces  nausées  et  c^>s  vomissement»  doivent  être  mis  la 
plupart  du  temps  sur  le  compte  d'un  mode  d'administration 
défectueux  ;  ils  sont  souvent  suivis  de  diarrhée.  On  évite  faei- 
Icmcni  ces  inconvénients  en  Fractionnant  la  dose  en  iOou  12 
parties,  et  en  ne  pre.scrivantque  des  solutions  étendues. 

Le  salîcylal*  de  soude  administré  quelques  semaines  de 
suite  provoque  parfois  bnisquenient,  et  sans  qu'on  sache 
pourquoi,  une  intolérance  pa.s.sanfère,  marquée  surtout  par 
du  dégoût  des  aliments.  On  lu  Fait  souvent  cesser  en  admi- 
nistrant le  médicament  avec  de  l'eau  de  Vichy,  ou  une  liqueur 
akutoliquc  (G.  Sée}. 

Foie.  —  Le  salicjlatc  de  soude  a  été  préconisé  comme  un 
puissant  c/iofo^o^T'ie  pur  Lewn.schew,  Rutherford,  Prévost  et 
Bînct.  S.  Roscnberç  a  constaté  que  ce  médicament,  auï  <loses 
de  1  à  2  grammes,  proiluit  généralement  une  augmentation 
eic  la  sécrétion  biliaire,  qui  se  manifeste  au  bout  de  trente 
h  quaranle-i-iiiq  minutes  cl  qui  atteint  son  ma.timum  dedeux 
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il  Irilis  heures  après  l'nclminislrulîon.  Il  v  a  fi  la  fais  aiigmi-ii- 
tatiuii  de  l'eau  cl  des  parties  solides,  mais  ces  dernières  s'ac- 
i-roissent  inolns  vite  que  la  partie  aqueuse  ;  il  e»  résullc  une 
diininulioii  iiolable  de  In  coiisîslujiec  de  lu  liile.  Le  siilicvlal): 
de  sourie,  infinie  k  pelïte  dose,  occupe  donc  uu  des  premier» 
l'anjfs  dans  la  ( liera peutiq ne  des  m^luilies  dn  Toîe,  lorsqu'il 
s'agit  d'uLi^-'rni'Eiter  lu  séerélion  liiliaire  et  de  la  rendre  en 
même  temps  plus  lliiidc  {G.  SéeJ.  Toutefois,  dit  G.  Sée,  mal- 
iffé  nette  action  eholag'ogue  très  iietle  du  salicvlale  de  soude, 
ce  inédiejimonl  ne  peut  avoir  son  action  complète,  entière, 
que  si  on  lui  associe  des  puixalifs  li^^ers  qui,  eu  stimulant 
l'action  pi^rislaltique  de  l'intestin,  empëuhcnl  la  résorption 
d'une  hilc  déjà  altérée  '. 

Le  salicylate  de  soude  aurait  en  outre  la  proprîi^t^-  de  lîoii-' 
^eslioniter  le  foie  (Potaïn,  Lépîne),  el  n'est  à  celle  cnnpestion 
qui-  Lé|)iiie*  Hllrilme  Victdre  dans  certains  cas  de  rhumalismij 
trail<5s  par  ce  niédicanient.  Lépine  ayant  exiiérïmentalemenl 
démontré  que  in  con/feslion  du  foie  peul  causer  l'ict^i-e,  je  ne 
nierai  pas  la  possibilité  de  celle  inlerprélalion  pourqiielques 
cas  ;  mais  la  plupart  du  temps  il  ^^  a  à  Vtctére  rhiimalismal, 
qui  n'est  pas  rare,  une  explication  bien  plus  plausible  :  cet 
accident  résulte  vraisemblablement  de  la  dèg'Iobulisation  si 
marqui'ie  dans  le  rliumatisme.  On  sait  en  effet  que  lorsqu'il 
existe  une  grande  quantité  d'hémoglobine  dans  le  sau^,  Im 
foie  fabrique  une  bile  chargée  de  matière  colorante,  èpaisso 
et  visqueuse  (Stadelmann),  susceptible  d'amener  une  Rèno 
dans  l'excrétion  biliaire  el  un  ictère  par  une  sorte  d'auto-n— 
tenlioii. 

Système  nerveux.  —  Les  faibles  doses  ne  provoquent  nhez 
l'homme  sain  aucuri  trouble  dans  le  système  encéphalique  ou 
médullaire  (G.  Sée)  :  i  nu  3  grammes  en  vinçl-quaire  heui-es 
cheji  un  sujet  sain  ne  produisent  rien  ou  presque  rien  ;  mais 
souvenlavcc  4  grain  mes,  et  constamment  avec  Sou  bgrHiinne» 
d'aeide  salicyliqnc  on  provoque  desboiirdonnementsd'oreillfs 
que  les  sujets  comparent  &  des  roulements   lointains,  à  des 
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sensations  de  flots,  cl  Jcs  bruissements  dans  la  tête.  Coa  phfi- 
nomènea  commcnceiit  doux  heures  après  l'ing'estîon  du  mù- 
dit-'amcnt  et  durent  onvinin  six  heures.  Souveut  aussi  l':ii;iiité 
uudltlvc  est  iliininuée,  mais  la  surdité  est  rarement  tomplète  ; 
e!Ie  ne  se  maniFeste  guère  qu'au  bout  do  deus  ou  trois  jours 
aprAs  lie  fortes  doses,  et  n'augmente  pas  en  continuant  le  mé- 
dicament. Dès  i|u'ûu  le  cesse,  clb  disparatl  saus  laisser  de 
traces. 

On  a  attribué  les  perturbations  de  Toute  ù  dos  trou  blés  vaso- 
moteurs  (Itlerminanl  une  h  vperémic cérébrale  (Kirchner);  rien 
ne  prouve  la  justesse  de  eette  explicatioo,  fondée  sur  ce  que 
l'inçestina  de  8  à  in  g-rammcs  de  salicjlate  de  soude,  pris  en 
une  Fois  ou  à  des  doses  très  rapprochées,  provoque  de  l'ani- 
maliun  de  la  face,  parfois  des  douleurs  et  des  bouffées  ilc  cha- 
leur k  la  (élp.  avet;  une  soile  d'ébriété.  Celle-ci  diffère  de 
l'ivresse  quiuicjuc  en  c«  qu'elle  ne  s'accompagne  ordinaire- 
ment pas,  comme  cette  dernière,  de  troubles  intellectuels  et 
de  vertiges  (G.  Séo). 

Ce  n'est  qu'avec  des  doses  massives  ou  trop  rapprochées 
qu'on  observe  des  troubles  visuels  cl  du  délire  qui,  d'ordi- 
naire, reste  calme,  sans  hallucinations,  mais  qui  peut,  quoique 
rarement,  devenir  violent  et  s'accompagner  d'hallucinations' 
ou  mSmedc  convulsions  tétaniformes;  on  a  noté  d'autres  fois 
ilu  collapstie. 

Les  troubles  do  la  utsioii  (mouches  volantes, diminution  de 
l'acuité  visuelle)  sont  rares. 

G.  Séo  n'a  constaté  chez  les  animaux  aucun  trouble  de  la 
sensibilité  gèoéralc  ou  cutanée,  nî  du  pouvoirconducteur  des 
nerfs,  ui  aucun  changement  apparent  dans  le  pouvoir  réHexe 
de  la  moelle  épini^re.  Laborde,  au  contraire,  affirme  qu'on 
peut  anesthésier  un  chien,  en  lui  injectant  5  grammes  environ 
de  sali  cy  la  le  de  soude  dans  les  veines;  co  sel  exercerait  sou 
action,  non  point  sur  la  conductibilité  nerveuse,  mats  sur  le 
centre  perceptif  encéphalique.  Dans  ses  expériences,  Blan- 
L-hier  n'a  jamais  observé  l'aneslhésie  ni  l'analgésie  signalées 


I    Voir  Ici  observation»  de   Rfndu,  (îalliard.  MBnqUsl,  Société   méd.  iei 
lu^aar,  "!$  octobre,  i  et  IS  novemhra  te;i6. 
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par  Laborde.  [I  a  bien  vu  qu'à  fortes  doses  le  salit; j-lale  di" 
soude  abolil  les  mouvcmcnl  n^QcxeseomiiR'  il  abolit  lesinau- 
vements  volontaires  et  Inus  les  ]ilién'HiièTics  de  sensibililî-  ç^- 
iiérale;  mais  les  mouvements  réflexes  ne  disparaissent  cnm- 
plétcmciit  que  quelques  minutes  avant  ta  inoi'l  '. 

Blanehier  a  lUabli  que  le  salieyelnie  de  soude  n'a^ilpas  sur 
les  fibres  nerveuses  ellcs-mfimos,  pas  plus  sur  les  si'tisitivr.t 
que  sur  les  motrices;  il  n'agit  pas  non  plus  sur  leurs  termi- 
naisons périplit^riqucs;  il  agit  exclusivement  sur  la  substance 
f^rise  des  cenires  nerveux,  et  son  action  ne  porte  pas  d'une 
façon  plus  spéciale  sur  les  pnipriétif'S  sensitives  de  cette  suIj- 
stancc  que  sur  les  autres  propriétés  ;  il  excite  d'abord,  puis  11 
paralyse  peu  ù  peu  les  cellules  nerveuses  de  l'axe  cérébro-spi- 
nal, et  il  abolil  en  même  temps  leurs  diverses  propriétés 
fonclioanelles.  Le  suliuj'lale  de  soude  est  donc,  k  doses  toxi- 
ques, un  poison  des  cenires  nerveux. 

Cœiir  et  circulation.  —  A  doses  lliérapeullques  l'aride  sali- 
cylique  n'a  pas  une  action  invariable  sur  la  cireulalion  :  le 
rythme  et  le  nombre  des  pulsations  cardiaques  restent  nor-  H 
maux  suivant  G.  Sée  ;  quelquefois  cependant,  on  note  soit 
un--  augmentation,  ce  qui  est  le  plus  fréquent,  soit  une  dimi- 
uutiou  de  fréquence  du  pouls;  Schrœiler  a  vu  le  pouls  s'élever 
k  100  et  120  avec  de  fortes  doses,  el  descendre  il  52  ou  5ti  suus 
l'inHueaec  de  doses  moyennes.  Dans  un  cas  de  Blanchïer  le 
pouls  tomba  à  46  et  40. 

Oltramare  '  a  constaté  sur  les  grands  aiiiiiiaiiv  (laboratoire 
de  Chauveau)  que  le  salicylate  de  soude  introduit  dans  le  sang 
augmente  la  fréi|uence  du  pouls,  l'éncrçie  de  la  sy.slole  el  In 
pression  intra-vasculaire  ;  les  capillaires  sedilateul,  la  vitesse 
du  courant  sanguin  augmente.  Puis,  .sous  l'influence  d'injec- 
tions répétées,  l'excitabilité  du  cœur  diminue,  et,  si  l'on  alleinl 
1  gramme  par  kilogramme  d'animal,  lepouls  devieul  irrégu- 
lîer.  intermittent,  la  pression  sanguine  s'abaisse  et  le  cccur  1 
s'arrête  en  diastole. 

A  l'aulopsie  des  animaux  on  trouve  des  congestions  visci'»- 1 
raies,  surtout  des  reins. 


I.  Blanohter.  Ih.  Pari-,  1*70. 
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Si  l'on  praliquc  rînjetlîonloxiquL'  après  sculion  de  la  moelle 
nu-dcnsus  du  bulbe,  riijperémic  viscérale  est  remplact'e  par 
lie  l'iini^mie,  preuve  que  le  «Hlicylnle  de  soude  açil  lïur  les 
centres  vafo-Uilalateitrs  du  bulbe. 

Suivant  le  même  auteur,  le  saliuylato  de  soude  lucrail  les 
animaux  pur  paralysie  du  ctpiir  el  non  par  asphyxie. 

Chez  lei  fêhricitanlg  ou  n'a  g-énéraieinonl  uold  de  modifi- 
i-Atiotis  ni  dans  la  tcusion  artérielle,  ni  dans  le  nombre  dos 
pulsalion.s(Riess,  G.  Sec);  on  ne  peut  nier  toutefois  que  dans 
Ir  rhumatisme  uriiculaire,  surtout  dans  les  formes  suh/iitfues, 
leselicvlale  de  soude  ne  produise  assez  souveni  un  ecrlain 
état  A'érélhisme  cnrdinqHe.  Dans  les  fortnes  trAs  aiçu/îs,  le 
pouls  diminue  de  Fréqui:ncc  en  même  temps  que  la  fièvre 
tombe.  ExecptionnellciTienl  on  a  observé,  chez  des  malades 
dont  le  cceur  élait  affaibli,  une  augmentation  de  la  faiblesse 
des  conlnictions  cardiaques. 

Sany.  —  Le  salicylatc  de  soude  n'a  pas  d'action  alléranlo 
sur  le  sang. 

Respiration.  —  Les  petites  doses  ont  une  acliOD  nulle  ou 
variable  sur  In  respiration.  Les  doses  élevées  déterminent  uhez 
le  lapin,  suivant  Kobler,  un  ralentissement  de  la  respiration, 
du  k  une  diminution  d'exuitabililé  des  rameau.t  respiratoires 
du  pneumo-ffastrique.  Sur  les  chiens  elles  cobayes,  Ulanchier 
s  toujours  noté,  contrairement  l'i  l'assertion  de  Kobler,  une 
augmentation  de  Fréquence  de  la  respiration  sous  l'influence 
»Ie  doses  élevées.  Les  doses  loviques  provoquent  une  dyspnée 
qui  aboutit  îi  Vasphyxie  el  au\  convulsions  asphv-xiques. 
Quinke  rapporte  le  cas  d'une  jeune  fille  de  dix-.sept  ans  qui 
muurut  après  avoir  innféré  à  plusieurs  reprises  10  h  12 
grammes  de  salicylate  de  soude.  Elle  avait  présenté  une 
</yspHi^e  inti-nsc  et  do  collapsus  ;  k  l'autopsie,  on  trouva  une 
hyptMèinie  du  cerveau  et  de  ses  enveloppes,  des  reins  et  des 
|ioumons,et  des  ecchymoses  péricardiqucs(cité  par  Nothnagcl 
et  Ko^shach). 

Température.  — Chez  l'homme  sain,  l'acide  salicylique  ne 
produit  jms  d'abaissement  de  la  température  (G.  Sée)  ;  cxccp- 
lioniiellement  la  leinpèrîiturc  a  pu  s'élever  (Erb,  Barueh,  Ber- 
iiouilli),  même  jusqu'à^", 4,  comme  dunsuii  cas  de  Lurmann; 
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d'autrPR  fois  on  a  noté  un  atiaïssument  de  O'.S  h  0"9  (Kiess). 

Choz  les  Fébi'iL'itJitilii,  hu  contraire,  i'abiiissenient   (ftermi- 
q«c,  liïon  qiip  varîjililp  suiviinl  los  inalailïcR,  csl  la  règle;  il 
[leul  aller  Jusqu'à  3*  en  quelques  liourcs.  11  esl  reiiiiirquaLle  de  | 
voir  l'aullon   anlilherraïque  se  produire  sans   titre  loiijoui'S 
accompagnée  d'une  niodiKcalîon  parallèle  du  pouls  iHnvcm)' 
ce  qui  prouve  qu'elle  ne  lîenl  pas  à  des  modiKcations  lûrciila- 
toires.  Elle  est  plus  rapide  et  en  ijéniral  plus  prouom-^e  quO' 
celle  de  la  quinine,   mais  elle   exige  de  plus  haulas  doses. 
D'une  fafon  (,''éniîrate,  3  grammes  d'acide  salicjlique  produi- j 
sent  le  môme  aliaissenient  de  température  que  1  fj;rftmnie  dal 
sulfule  de  quinine  ;  mais  o[i  pcul  donner  beaucoup  plus. 

L'abaisscnienl tliermiquc  iie.se  produit  pas  si  la  Hëvre  a  èl&l 
engendrée  par  l'injeclltrn  d'un  pus  sepllquo  (  Faser). 

Reins, Hi-iiien,  nutrUion.  — Sous  l'iolluence  de  l'aeidosa-] 
licflique  ilyaaugnieulallon  de  l'excrélion  dcl'Ki'eKfBj'assoii)'] 
el  de  l'uciiJp  tirique  (B_vass()n.  Blanchicr);  l'acide  curboniquoj 
ne.semit  pas  modifié. 

L'acide  salicyliquc  (à  i  grammes)  augmente  notablement 
la  proportion  des  matériaux  solides  de  Tui-îne,  et  de  l'urée 
en  particulier  ;  ce  qui  prouve  que  l'abaissement  de  lu  lenipé-j 
ratui'e  n'est  pas  ilil  f'i  unedimlnution  parallèle  des  oxydalioDsj 
organiques  (A.  Robin). 

L'acide  salievllquc  produit  une  coii^eslion  rénale  qui  s'ai^ 
compagne  oi'dlnairemenld'une  légère  diurèse  ou, pUissou  vent, 
d'onvies  fréquentes  d'uriner.  Parfois  on  a  noté  de  l'albuini-J 
Duric  avec  cedèmc  (Liirmann),  et  mèinc  de  l'hématurie. 

Prnit.  —  Le  saticylatP  de  soude  a  provoqué  dans  quelques' 
cas  des  éruptions  cutanées,  parfois  Fort  in ten.ses  et  prolongécs.J 
le  plus  souventéri'tbémateusesel  simulant  des  éru|)tionssc«r-l 
latînifornies,  ri(béoliques,  ortlées,  ou  vésiculeuses,  pustu-j 
Icuses,  etc. 

Suenra,  —  L'acide  salicyliquc  provoque  habltuellenient  dea-l 
sweitrs,  plus  marquées  chez  les  fébricilants  que  chez  l'hommal 
sain;  cependant  chez  les  rhumatisants,  loin  d'augmenter  laj 
tendance  aux  sueurs  profuses,  il  la  diminue,  en  même  tenipsl 
qu'il  guérit  le  rhumatisme. 

Utérus.  —  Le  salicylate  de  soude  occasionne  parfois  des 
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r^y/ce  profuws  (LinliHnll)  et  prolongK's  (Siîhuchnrdl);  ii  pont 
fo  hâlor  le  retour  (UariionhowL-r).  On  lui  a  allrîbuii  en  outre 
une  action  alwrtive.  Le»  cxpénvne.es  i-nlri-prises  sous  lu  iliri.'C- 
iJon  de  Hîiiï  '  n'otil,  point  complèlemcnl  éluciilé  ci'ltc  question, 
mais  démantrcnt  qu'une  grande  prudence  est  nécessaire  dans 
l'emploi  rie  ce  mi^dicatiient  dans  k>s  cas  de  groêseaae  avec  ten- 
dance k  l'avorttritient. 

En  résumé,  les  proprï/itùs  les  plus  impnriantus  de  l'acidn 
snlio'Txiuc  sonl  :  !•  des  proprirUis  anl'iuppt'upies  ;  2"i!cs  ojifî- 
Ihermiques;  3"  ilos  éliminatrices  (A,  l\ol>iri);  -l"  des  chotn- 
çaguea;  5'  ((uelques  auteurs  ajoutent  dos  analijésiqjii's. 

Les  quatre  prurnifres  do  ces  propriiitiîs  déteriuii]t'iit  les 
tnilicdlions  thérapeiiliques  du  médiaimi'iit;  mais  comme  les 
actions  anlithenniques  et  t■limillal^il^es  sont  juxt^iposées,  on 
p<!ul  les  ri!-unïr,  et  n'étaldir  que  trois  ûrdri.>s  d'indiiïatinns  : 
celk's  qui  reposent  sur  li-s  proprioli5s  anlisepliques,  relies  qui 
reposent  sur  les  propriétés  anlitliermiques  et  éliminali'icos, 
et  celles  qui  résultent  de  l'action  cliola^-oj^ue;  nous  ajouterons 
quelques  mots  des  cas  dans  lesquels  l'acide  suliovliqne  semble 
■i^r  comme  analgésique. 

Indications.  —  I.  Indli-nllonn  élublle»  aur  lea  proprlé- 
tin  niiliorpttqurii.  —  liliumalisinr  tirticuluii-e  (liyu.  — 
Dana  cette  maladie,  le  sallcylutc  de  soude  a  une  action  véri- 
tablement spécifique,  aussi  certaine  que  celle  du  sulFate  de 
quinine  dans  la  fièvre  intermittente.  L'action  est  d'autant  plus 
marquée  que  le  rhumatisme  articulaire  est  plus  récent,  qu'il 
e^t  plu.s  aii^u  et  plus  Franchement  inllammat<)ire.  En  linux  ù 
tjuatre  jo^irs,  Icn  douleurs,  le  gonflement  des  jninlures,  la 
fièvre,  lùut  eal  terminé  {ti.  Séc)  ;  mais  l'eflïcacilé  du  niédica- 
iiiont  se  fait  néanmoins  sentir  sur  toutes  les  formes  de  rhu- 
matisme et  à  toutes  les  périodes. 

La  valeur  du  traitement  salicylé  dans  le  rhumulisme  est 
suliordunnée  en  partie  au  mode  d'administration. 

a/  Quelquesaulcursont  recommandé  des  doses  très  élevées 
qui  ne  sonl  pas  snna  danger.  Strieker  par  e.vemple,  au  début 
de  la  médication,  donnait  1  gramme  d'acide salicjlique  loutca 

I.  Bioi.  BiH.  ttia.  WatlmutAi:.  iim,  D*  M. 
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les  heures  à  un  adulli-  ïi"|;«urcux,  Oe^SO  à  une  [icrsonne  àsft 
ou  fuible,  OfiS.ï  aux  enfants  de  cinq  h  quinze  ans.  L'amélio- 
ration ûlait  rnpido;  elle  avail  lieu  c>n  js^énénil  aprfs  l'inKcsiion 
de  10  à  20  grammes;  ou  se  couteiilait  alors  de  continuer  le 
médicament  pendant  une  semaine  environ  aux  doses  quo^ 
dîennes  de  2  à  !t  çrammes.  G.  Séo  donnait  primitivement 
10  i^ramiftcs  de  snlicvlnte  de  soude  dans  100  g'rjiinmcs  d'eau, 
il  prendre  par  cuillerées  à  bouche,  donl  chacune  délaya  dans 
un  demi-verre  d'eau.  Pour  cet  auteur  cependant,  la  dose  th^ 
rHpcu[i<|ue  est  de  iî  h  ti  yrammes  d'acide  salîcvlique  ou  de 
7  à  8  grammes  de  salicrlate  de  soude;  ces  dernières  doses 
paraissent  suffisnnl/'S  diins  l'immense  majorilé  des  cas. 

Au  début  de  la  médication,  quelques  médecins  commen- 
çaient pardo  peliles  doses  dc3  ou  i  çrammes  qu'ils  augmen- 
taient progressivement;  le  plus  souvent  ils  n'obtenaient  que 
des  résultais  incomplets. 

L'important  pour  réussir  e.st  de  donner  tlès  le  premier  jou 
la  dose  maxima  qu'on  croit  nécessaire,  dose  qui,  on  vient  d 
le  voir,  doit  Cire  assez  forte,  mais  fractionnée.  S'il  est  ra 
ment  utile  de  dépasser  7  à  8  grammes,  la  dose  initiale  ne  peut 
"guère  Hrc  abaissée  dans  le  rhumatisme  polyarliculaire  aigu 
fébrile  au-dessous  de  6  ou  7  grammes.  Si  le  rhumatisme  est: 
miiins  indammatoire  et  la  fièvre  peu  élevée  on  peut  se  borner 
)')  5  ont)  grammes.  Dans  les  formes  peu  indammaloires  du 
rhumatisme  articulaire,  il  n'est  pas  nécessaire  de  dépasser 
là!»  grammes;  mais  les  résultats  sont  moins  décisifs. 

{>'  Il  est  iiidispousaldo  de  fraclianner  In  dose,  en  la  diluant 
par  cxempb'  dans  une  potion  de  200  grammes,  qu'on  fuit 
prendre  par  cuillenV  d'heure  en  heure;  on  pourrait  encore 
Ih  diviser  en  10  ou  12  paquets  à  prendre  d'heure  en  heure; 
il  fiiuclrail  alors  faire  boire  aliondammenl  le  malade  apr^s 
chaque  prise,  afin  d'éviter  les  effets  d'irritation  locale  du  mé- 
dîoimeul.  Il  est  commoile,  h  l'exemple  de  Dujanlin-Bcaumctz, 
lie  formuler  une  .«olution  <U}nt'*nnnt  15  grammes  de  salicvtal 
pour  2.^1  d'eau,  et  dVn  prescrire  de  quatre  il  huit  cuillcré< 
il  bouche  dans  les  vingt-quatre  heures. 

cj  II  ne  faut  pas  continuel    longtemps  les  doses  é1ev£cs,7 
p«rce  que  l'un  nbsi'rve  facili'mcnl  de»  effets  d'accuniuiatiotU' 
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Du  reslf!,  ja  iliiiiinulioii  des  doses  s'impose  souvl-iiI  dès  |c- 
lenik-iuiiin  ou  le  surleDdcmain  du  jour  où  l'on  a  commencé 
le  [rïiilcint'iil,  pur  riiiiK^lioraliuii  manifesle  qu'on  observe;  un 
peut  géuiiraloiiieiit  se  conlunler  de  3  ù  13  grammes  les  deux 
jours  suivants. 

df  La  gui^-rison  u'ost  di-Fiiiîlive  que  si  l'un  continue  le  trai- 
tement lin  certain  temps  (quinze  joui-s  au  moins  pour  avoir 
des  effets  durables)  {G.  Séc)  ;  muis  il  sufHl  de  3  ou  -i  gramme-s 
de  salie  vlale  do  soude  quiiiid  iesaccîdeiils  ont  disparu,  flomnie 
les  effets  de  eetic  substance  .qV^puisenl  as.snz  rapidenienl,  il 
peut  y  avoir  avantage,  dans  cerlains  cas,  à  la  suspendre  et  à 
la  reinpiaeer  p;ir  l'aiitipyrinc  dès  que,  sous  sou  Infiuenee,  il 
lie  ac  produit  plus  irumêlioratiun  niiiri{uée.  Au  bout  de  deu.\ 
ou  trois  jours  nn  peut  revenir  au  salitvialc  à  la  dose  de  -1  <ni 
5  gramnies.  Il  est  prudent  dans  tous  les  ras  de  eoniiiiucr  le 
salieilale  de  .soude  u  3  ou  4  grammes  pendant  douze  à  quinze 
jours  après  la  (çuérlson  apparente, 

el  Le  sfiliovialc  de  soude  agit  d'autant  mieux  qu'on  rcmplil 
plus  strictement  les  autres  indieations  que  peut  déterminer  le 
rburilutismc  aii^u  ;  liberté  du  vcnlrc,  diète  lactée,  enveloppe- 
mejit  de  ouate  des  arliculations  malades,  ele. 

f}  Malgré  toutes  ces  précautions  il  est  des  eas,  assez  rares 
d'aïlleuif),  dans  lesquels  on  n'obtient  qu'un  denii-suci'.ès.  Il 
persiste  de  la  douleur  et  de  la  raideur  articulaire.  On  doit 
dau.1  ee  cas  recourir  fi  l'anlip^'rine  et  aux  alcalins  h  dose  éle- 
vée. Nous  établirons  ullérieurenicnl,  il  propos  de  \'antipi/riue 
un  parallèle  eulre  ce  dernier  luédiciirneul  el  le  salievlate  de 
soude. 

3/  Pour  les  enfants,  d'F.spiiie  el  l'ieul  indiquent  les  doses 
suivantes  :  i  g-rarnine  au-dessous  de  deux  ans,  2  graninies 
entre  deu.v  el  cinq  tins,  1.1  fi  4  grammes  chez  les  enfants  plus 
A^^s;  surveiller  le  cœur  el  suspendre  le  médieatneul  au 
moindre  signe  de  collapsus.  Fraclionner  les  doses.  Les  doses 
cousi'îllées  par  .Marfrin  sont  d'envirim  nn  liers  jdus  faibles, 
i.  Simon  préfère  eommencer  par  une  liose  de  U*^^i^)  pou  rai  tein- 
dre progressivement  3  pramnies  et  3il'',î>(l  si  e'est  nécessaire, 
puis  il  redescend  k  If  .00,  iju'il  mainlieni  pendant  Imit  ii  di\ 
jiiurs  iiprës  la  guérîsou  apparente  de  l'enfant. 
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II}  Huchflrd  insiste  sur  la  niicossilûde  ne  pas  inlerrompn!  1 
médïcamenl  la  nuit  atin  il'évitcr  IcR  cnmpliciitioas  curiliuf|ues 
ijiti  NC'  proiiiL iraient  surtout  à  cg  momont  {voir  compUcalions). 

Rhamiilisme  articulaire  chronique.  —  0.  Séa  a  obtenu 
[les  résultats  presque  aussi  heureux  ilaus  les  cas  chronique 
que  dans  les  l'ns  aiifus.  Vulpian  et  In  plupart  des  médwini 
n'ont  pas  eu  <lc);  succès  aussi  marquée.  Si  raniélinralîon  es( 
presque  consUinlc,  elle  est  beaucoup  moins  déiisive,  el  <!« 
moindre  clunV. 

Ithumiilisme  abarticiilaire.  —  G.  Sée  a  signalé  l'cfficacil^ 
du  salic^lale  de  soude  dans  le  rhumatisme  musculaire. 

Quand  la  scinltr/iieni^ii^esld'nri^înL'  rhninalisinale.  Ici 
licylaleilesouilc  ii mène  rapidement  la  cessation  des  doiilcursJ 

Un  certain  nombre  de  médecins  se  sont  bien  trouvés  de  Ia| 
médication  saliovl^c  dans  ricifts  rhumatismale  ;  on  écbout 
souvent. 

CompticntiotJS  du  rhumatisme.  —  Le  salicvlale  de  soude 
ne  prévient  pas  les  complications  cardiaques.  Il   provoque, 
même  quelquefois  un  certain  érélhisme  cardiaque  qui  peu| 
n'être  pas  sans  influence  sur  la  production  de  l'endocardit 
(Bondet).  On  peut  voir  un  épanchement  pdricardique  se  déve 
loppcr,  en  même  temps  que  les  lésions  articulaires  guérissent 
Parconlre.  on  peut  espérer  une  amélioration  importante  dans' 
la  pleurésie  rhumatismale.  a 

Rhumatisme  infectieux.  —  On  dit  généralement  que  l4^| 
salicjlnte  de  soude  est  impuissant  contre  les  complications^^ 
articulaires  des  maladies  inFeclieuses  telles  que  scarlatine, 
blennorragie,  dysenterie,  oreillons.  Je  crois  qu'à  cet  égard  il 
y  a  une  distinclinn  k  faire.  Les  maladies  inrcrlieuscs  que  jel 
viens  de  citer  peuvent  provoquer  des  ma  ni  Testa  ti  ans  articu-] 
laires  de  deu.t  ordres  ;  !•  des  arthrites  infectieuses  d'une  na- 
ture spéciale  en  rapport  avec  la  maladie  infectieuse  qui  leur  a 
donné  naissance;  3'  des  arthrites  rhumatismales  par  réveil  de 
ce  que  l'on  appelle  la  dialhèse  rhumatismale,  sous  l'influeni-'â  i 
de  la  maladie  «igue,  et  qui  sont  le  résultat  de  l'infection  rhu-J 
matismalc  surajoutée.  Dans  le  premier  cas,  le  salicylale  dd 
soude  échouera  presque  à  coup  si!lr;  dans  le  second,  il  réus- 
sira généralement  comme  dans  le  rhumatisme  franc.  Plusieurs 
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tuccès,  que  J'ai  obUtiius  dans  ces  codJuÏuiis,  ne  me  Itiissfot 
liicaa  (l<iutc  sur  l'efficjicilé  du  salkvlalc  do  soude  conti*  cer- 
taines arthrites  survenues  (lu ILS  le  coui's  lies  maladies  infet- 
jlieuses  (si:arlali(ie,  djsonLerie).  On  peut  luCiiie  dirt'  que  la 
lédîcatiou  salii;_vlèe  est  un  moyen  de  diaçncisIiL*  entre  ces 
Jeux  formes  d'arlhrïlo.  Cependant  les  clmsi's  w  se,  pussent 
as  toujoui-s  aussi  siinjilemeul  :  j'ai  vu  dans  plusieurs  eas  de 
rhumatisme  pol^orliculaifo  aigu  cliez  dus  bleunorrug'icns 
(inconIcsUibIc;  par  la  dîspiisilitui  des  points  douloui-eux  et  la 
teriuiuaisou  par  résolution),  tes  arthrites  rester  relaliveinent 
ïb«llcsau  salicylale  de  soude  et  ne  guérir  que  lentement. 

Comment  agit  le  sahcjlale  de  soude  dans  le  fliumattsme  9 
f' — Nous  avons  vu  i:hemin  Faisant  que  le  sulicylute  de  Mtude 
agit  dans  le  rhumatisme  à  des  doses  qui  sont  presque  sans 
action  physiologique.  Beaucoup  d'auleui-s  pensent  cependant 
qu'il  agit  comme  analgàsiijtte,  mais  il  suFHt  de  faire  remar- 
quer, pour  montrer  riiir\aclitiidc  de  i-ette  explication,  que  la 
guérison  e^t  complète  ;  le  procesnus  inflammutoiie  rétrocède 
en  même  temps  que  ta  douleur.  Il  est  donc  plus  logique 
d'admettre  que  la  cessation  de  la  douleur  est  le  résultat  de  la 
disparition  de  l'inflammation. 

La  théorie  naso-motrice  du  resserrement  des  arlérioles 
n'explique  ni  la  disparition  des  phénomènes  généraux,  ni  la 
résistance  des  localisations  abarlicu laines  ;  et  de  plus,  rien  no 
prouve  qu'une  action  vaso-conslrictivc  se  produise  sur  les 
vaisseaux  dilatés  des  synoviales  articulaires. 

La  vaso-dilatalion  généi'alc  d'où  résulterait  une  sorte  de 
dérivalîoD  des  articulations  malades  sur  l'économie  tout  en- 
tière (Ol(ramare)  ne  peut  être  considérée  que  comme  un  phé- 
nomène réflcse  d'importance  secondaire  (Vulpian). 

De  la  localisation  de  l'action  au  niveau  des  jointui-trscn- 
Hammccs,  du  peu  d'importance  des  effets  physiologiques  aux 
<loses  nclives,  on  peut  conclure  que  le  salicylate  de  soude  agit 
tucaiement. 

Vulpian  a  nettement  affirmé  ce  fait  d'une  action  locale, 
spéciale,  exercée  par  le  salicylate  de  soude  sur  les  éléments 
Anatorniques  atteints  dan.s  les  articulations  malades,  en  vertu 
(l'une  élection  particulière.  La  inodiiicaliou  de  ces  éléments, 
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qui  conslilue  l'irrilalioii  a  dispuraftrnit  plus  ou    moins  rapi 
domcnt,  parce  qu'elle  ne  [rouvcrail  plus  ses  couditions  p 
migres  d'ex  1:4 tt^ncc  »,  cl  que  li?s  éléments  analomïques  pou 
raient  iilors  rcvunir  librement  ù  leur  lîttit  normal  '. 

Il  est  possible,  conformément  à  l'hj'pothësc  lie  Vulpïan,  qua 
le  salic.vlatciJc  soude  agissesurleséléinenlsanatnmiquespou 
renforcer  leur  pouvoir  de  iléfensc.  On  a  expliqué  aussi  les  fait» 
CD  admettant  que  cette  action  élective  locale  s'e.tcrcesur  les 
agents  palhogènes  du  rhutnalismc.  Pcnt-êtic  celte  action 
est-elle  due  k  l'acide  salicvlique  qui  résulte,  au  niveau  de  la 
jointure  cnfluiuméc,  de  In  décomposition  du  salïejlate  da 
soude  par  l'acide  carbonique,  lequel  s'y  trouve  à  haute  tension 
du  fait  ménic  de  riuflammalion  (Binz).  L'acide  salicylïque, 
plus  anti.septique  que  le  salicylate  de  soude,  ag'iraillocalemeul 
comme  antiseptique.  Mais  puisqu'il  s'np-il  d'action  spécifi- 
que, pourquoi  ne  pas  admettre  tout  simplement  telle  du 
salicjlale  de  soude  lui-mfmc? 

L'explication  de  la  décomposition  du  salicylate  de  soude,  k 
laquelle  Nothna^cl  et  Hossbach  scrablent  donner  la  prélit- 
rence,  ferait  comprendre,  il  osl  vrai,  pourquoi  le  salicylate  de 
soude  est  surtout  mervcillcu.\  dans  le  rhumatisme /'/'lïiic/ie- 
menl  inflammaloire  et  dans  le  rhumatisme  des  granités  yotti- 
lures  :  c'est  que  là,  l'acide  salicvliquc  est  en  assez  grande 
quantité  pour  a^ir  comme  spécitique  sur  lu  cause  spécilique 
do  l'inllammation.  Au  conlraïre,  dans  le  rhuuuilisme  chro- 
nique, surtout  dans  celui  des  pelîles  juinliires,  qui  est  le 
plus  tenace,  l'efliciicilé  est  moindre  parce  qu'une  intlamnia- 
(ion  vive  el  étendue  seriiït  nécessaire  nu  dédoublement  du 
isaltcyldle  de  soude.  De  uii^me  l'endoi^ardile,  donl  les  lésioiu" 
sont  peu  étendues,  n'est  pas  înHnencéc  parle  rhumalism^, 
tandis  que  la  plenrcsii'  pcul  l'être. 

Celle  explication  n'est  qu'une  lijpolhésc  possible  ;  elle  11 
pour  elle  d'être  d'accord  avec  Tobseryation  clinique.  Quoi 
qu'il  en  suit  el  qu'il  s'ntîtsscd'unenclioude  l'aciilc  sulicvliqui' 
on  du  salicyliite  de  soude,  il  s'ai^il  vrniaenildiiblemenl  d.-iiis 
l'un  cl  l'autre  cas  d'une  acûon  spécilique  directe  sur  l'a^enl 


I 
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palho^ne  quelconque  rlu  rhumatisme  ou  d'une  action  spécifi- 
que indirecte  par  l'iiiterméiliaire  des  cellules  de  dàfcnsc. 
Diphtrrie.  — -L'acide  salicjliquc  était  fort  emploji^  aulre- 
is  comme  topique  ilims  le  Iraitemcnt  de  la  diphtérie.  Oa 
montait  deux  pinces  avec  du  colon  hydrophile;  la  première 
setrail  à  ncttovcr  la  çorçe  des  mucosités  ou  de  la  anlivo  qui 
recouvrent  les  fausses  membranes,  la  seconde  impnîf^'m^'e  du 
liquide  Huivanl  était  portée  sur  les  fausses  membranes  (J. 
iimoD  <}. 


Acide  salieyilquc.     .     .     .  0,S0  ù  1  gramme. 

Alcool     .......  g.  I.  pour  dissoudre. 

Glycérine 40  grammes. 

Inrusion  dVuciiiyptus  .    .  60       — 


I 

^B  On  recommandait  de  frotter  avec  une  cortaine  force  de 
^^rsçon  à  di^lacher  les  parties  les  moins  adhiirenles,  sans  tmile- 
^^fois  excorier  la  muqueuse  sous-jacentc.  Ces  tiadi^onnag'es 
^B^icnt  rtSpiStés  toutes  les  heures  le  jour,  et  trois  fois  dans  le 
i^^Coiiranl  de  la  nuit  fi  partir  de  neuf  heures  du  soir.  I,a  fn';- 

kqucucc  des  attouchements   était  nécessaire  pour  enlever  le 
bacille  contenu  dans  les  fausses  membranes,  chaque  fois  qu'il 
se  développait  .'i  nouveau,   et  pour  troubler  sa  vitalité  par 
l'anliseptique. 
I  Si  l'on  veut  ftug'meiUer  le  litre  de  la  solution  snlicvlique.  il 

'      suffît  d'v  ajouter  de  l'acide  borïquc  quï  augmente  la  solubilité 

de  l'acide  salieyh'que. 

p  Pleurésie.  —  Le  salicvlatc  do  soude  a  été  préconi.sé  dans  le 

iraitemeol  de  la  pleurésie  -sêro-fibrincusc  par  Aufrechl,  Tetz, 

TaIamori,elc.  La  plupart  du  temps  on  donne  de  3  à  4  grammes 

|Mirjour.  Sur  â"  malades  de  Kœstcr*,  non  tuberculeux  en 

npparoui'e,  cl  qui  avaient  prisdcisf.SOàG  grammes  pur  jour,  il 

'  eut  uoe  modification  favorable  17  fois;  dans  les  10  autres  cas 

'  résultat  fut  nul  ou  insigni  liant.  On  ne  peut  donc  pas  ultendru 

|)e  celte  médication  un  succès  certain.  Dans  deux  cas  traités 

ir  le  salicj'lato  de  soude,  sans  succë.s  marqué  d'ailleurs,  je 

le  suis  assuré  que  tr  mi'dieameJit  ne  pansait  pci>'  dans  l'ej:Bti- 

1.  J.  eimoM.Triiitcin<:nl<lf  U  .hpHIerle  lOall.méi..  IBSD,  p.  t35J. 

2.  RiBitler.  Tktrnp.  ilnnaithefir.  W.it,  ii*  .1. 
A.  MA9iQt;*T.  Thcrupeulii|uu,  J^  éd.  I  —  H 
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dot.  G.  Sde  ne  rcconnuft  aucun  aulro  hviirUiji^g  Ji  Mlle  mMî'^ 
cation  que  do  diminuer  parrots  lu  douleur  du  jioinl  de  côté'^ 
Cette  opinion  nous  parati  un  pou  pe.ssimiste  ;  nous  estimons 
que  le  salîcvlate  de  soude  a  qu(dquefi>is  une   îiifluance  fa\ 
rabic  sur  l'épanchenient  dans  les  formes  fi>tin1i:s  de  la  pleu- 
résie. Toutefois,   en  présence  de  l'inrcrlilude  du   n!'sulLal.  îij 
est   géndralcmonl    pn^férable,    croyons-nous,    de   s'abslcnii 
d'un  médicament  qui  n'est  pas  sans  action  di^pressive  sur  ', 
cœur,  dans  une  maladie  qui  peut  tuer  par  iijncope. 

Diarrhée.  —  Le  salicylate  do  bismuth  est  utile  dans  \t 
diarrhiie  des  phtïsirjKes.  en  combaltaul  h  la  Fois  la  fii^vre  par 
l'acide  Sidicvlique,  qui  opère  en  même  temps  une  certaine 
antisepsie  des  voies  digostivoe,  et  la  diarrhi^o  pur  l'osvde  de 
biMmulh  qui  résultcdu  dédoublement  du  sulicrlale.  En  raison 
de  sa  saveur  piquante  il  osl  bon  de  l'associer  «u  sous-nitrate  ■ 
de  bismuth  dans  les  diiirrhées  simples,  fl 

Orchile  blcnnorragiquc.  —  Le  salievlatc  de  soude  a  fli 
dunni''  dans  cette  affeclion  à  la  dose  de  li  grammes  par  jour 
(Hendcrson,  du  Castolf,  el  de  11  â  8  i^rani  mes  (Chauffard).  La 
plupart  des  malades  ont  éprouvé,  dans  les  vin'^'l'-quatrc  heures 
qui  ont  suivi  l'administration  du  médicament,  quelquefois 
dÈs  les  premières  heures  (Chauffard),  un  soulagement  consi- 
dérable ;  la  durée  tolaic  de  la  maladie  parait  avoir  èié  seosi- 
blement  diminuée'. 

J'ai  vu  échouer  le  médicament  (à  6  grammes)  dans  VorchUf 
ourlieiine. 

Variole-  —  Dans  le  but  de  neutraliser  l'odeur  infecte  qu« 
répandent  les  vanolique.s.  Daudon  u  conseillé  de  faire  troi@ 
fois  par  jour  des  onctions  avec  une  pommade  renferniaut  (r 
grammes  do  snlicvlulc  de  soude  pour  100  de  cold  creani  ot  <I« 
rt?couvrir  de  la  poudre  suivante  : 

Talc IIK)  grammrs 

Acide  sa[icyli(|ue li         — 

Khploi  cmHuneiCAL.  —  L'acide  salicvliquc  est  un  antiscpti- 

I,  U.S««.iMrf.4'iiHU.,IR»l,I.XXVlt,p.$j«. 

1.  Uu  (.wlsl.  Hrrtndi  ludic*!,  tiV),   ■>■  10.  p.  US,  t\  PigomM,  th.  Pwl<> 
IgK.  —  CliiiunarJ.  Suf.  mxJ.  det  kèy.,  <i  Kvril  tWtl. 
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'|ue  infi;ri<!ur  un  phénol  {lour  les  usages  chîrurg'iciiux  (Viitk- 
iiiann)  ;  il  ni'  jinuiTHil  lui  àlrtr  mi l>slîlU(!'  que  clans  les  i^ds  où 
IViiiploi  de  ce  <I(.-i-uîcr  serait  impoissiblc.  Il  ai^tt^  surtout  utilist' 
pour  rcuiln!  osoptiquc  la  oualc  à  paust-mcnl.  On  l'a  cmplovi^ 
rommc  lopi^iuc  iluns  la  Ic/n'e  pour  ramollir  l;i  rouchc  corniji' 
«lu  lég-umcnt  cxlcrno  (Biit'l/,  L'iinii).  Le  Iraitciucnl  i-sl  conli- 
nué  par  la  csulénsaliou  ili's  li^promcs  à  l'aide  de  l'acide  ph<^ 
tiiqurou  de  U  polasso  l'aiisliquc  (Utmo), 

Le  collodiun  salîb^li!*  a  1  lOt-sl  un  topique  1res  efficace  pour 
faiiL'  disparaître  les rairues  et  les  cors;  mais  il  peul  seFuriner 
une  plaie  sous  la  proilurlion  "'-piiIeMnique. 

fitennoria'jie  cl  tmli^rpxie  des  voiea  urina'wes,  voir  Salol- 

11  IndleiiKonH  élnbllra  nar  lea  proprlétra  nnlllhtr- 
Mli|nF(i  ri  «llmliiulrlcen  d»  l*>it>l«lr  snllpyMqu«  cl  du 
««llrjinle  de  noudr.  —  Fiévi-e  fijjilioiUe.  —  D'a]>i'ès  les  oli- 
M-Tvalîons  de  Hallopeau  ',  le  saltcvlate  de  soude  s'est  montra 
If  pluH  souvent  efKcai'.e  iliius  la  fiK'i-c  tvphuTde  h  la  dose  de  ^ 
((rammcs,  taiit'M  en  produisniil  un  abai.s.semeot  de  lempc^ra- 
taro.  variable  de  i|uelques  dixiiSniei  de  dosfré  à  2'  ou  'A*,  tanlrti 
en  empflehani  ou  eu  atténurinl  l'ascension  vesp^Tale.  Celle 
action  s'est  produite  suit  dès  le  premier  jour,  soit  le  deuxième 
iiu  môme  le  troisième  jour  seulement  ;  elle  n'u  que  très  rare- 
■ncol  manquù-  Néanmoins,  pour  que  l'effet  soil  plus  certain, 
il  est  préférable  de  conimeufer  par  une  dose  do  '.i  fframmcs 
qu'oo  abaisse  à  3  grammes  les  jours  suivants,  ou  qu'on  main- 
lient,  suivant  que  l'effet  atititheriniquc  est  produit  nu  non.  Si 
la  température  descend  au  voisinaffe  de  la  normale,  on  cesse 
le  médicament.  Halloiieau  reroinmacide  expiesséini-nl  ite  ne 
jKt»  dcpasser  les  doses  indiquées,  car  ou  s'exposerait  h  provo- 
i|ucr  une  dyspnée  mena^'aiite  ou  un  délire  furieux  ou  des  hi- 
morra^ies  Rravcs. 

L'aeLîou  du  salii^vlate  de  soude  n'est  ordinairement  pas 
l'iintinue.  Au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  alors  même  que  de 
'louvclles  doses  sont  administrées,  on  voit  se  produire  de  non- 
w'Iles  ascensions  de  la  eourb<-  lliermique,  qui  u'attciçrieiil 
I '-pendant  pasieschitfrcs  initiaux.Uanscescas  l'auteur  rei:om- 

'    1UI[ap«aki.  tinton  mtilicalf.  1114t. 
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mande  de  prcscriie  altcriiiilivfiinjnl  lu  salicjlaU;  de  soude  clj 
le  sulfate  (le  quiniuf . 

Le  Iraitemcnl  n'a  pas  seulcmciil  l'iiviintasfe  d'abaisser  la 
Icmiiérnlure  :  l'iidjniiniic,  ridlériilion  des  Iraits  cl  l'aïuuigris- 
wmeut  ne  sonl  habituellement  que  peu  prunune^<s  ;  lu  Inng'uc 
reste  presque  constamincnl  hiiniîile  ;  un  n'obsei-vc  pas  d'es- 
carres. E\\  mâiiie  temps,  Hulkipt^iiu  riourrît.  ses  ittalude.s  avec 
du  bouillon  et  deux  litres  du  lail  par  jour. 

Lesalicvlntedesoudeestcorilre-iiuliquési  In  Hèvre  IvpholdL'i 
s'Br.i-Dinpiig'iie  de  romplicalious  ihoraiiqucs,  d'ncddeiils  céré- 
braux graves  ou  d 'hé  m  orra  pi  es, 

D^ris  la  pratique  que  nous  venons  d'indiquor,  le  salievhtti!  ] 
■le  soude  était  donné  comme  anlitlieriiiique  ;  or,  de  l'aveti  de] 
loU-s,  l'dbaissenienl  thi'rmique  est  fiiible,  inconstant  cl  do  peu 
de  durée.  Cependant  le   médieumeut   e.verce  une   heuretuoi 
influence    incaïUeslable   sur  létal   général    dan.s   la    fièvroj 
typhoïde,  résultat  donircxplicaliou  h  élé  donnée  pur  A.  Kobiii.  I 
Les  rucherehos  urologiqucs  de  cet  auteur  montrent  que  l'aeidoj 
salicyliquc  agit  comme  soliibilisanl  des  résidus  organiques  ;] 
il  se  combine  dans  l'org^anlsme  avec  des  éléments  azotés,  eu 
formant  des  iicides  aïolés  beaucoup  plus  solubles  que  l'ej;- 
traclif  qui  entre  dans  leur  composition  (acido  salicyluriquc).  H 
Celte  condition  esl  éminemment  favuraldc,  puisque  l'un  des 
éléments  principaux  de  la  grauilé  de  la  fièvre  typhoïde  can- 
swle  dans  Vintentité  de  la  destruction  des  tissus  et  datis  la  ] 
rétention  des  prodnils  de  cette  déc'iéance,  et  que  leur  départ 
est  suivi  d'une  diminution  dans  les  accidents  qu'ils  ont  cau- 
sés (A.  Robin). 

On  voit  par  là  que  l'ulilité  du  salicvlate  de  soude  dans  U  , 
fièvre  tvphoVde  est  réelle,  mais  son  aelion  antilhermîquc  osll 
accessoire  ;  .son  aelion  élimiiiatrice  esl  de  beaucoup  la  plus 
importiinte.  Il  faut  donc  se  borner  à  de  très  faihles  doses,  les 
fortes  doses  pouvant  être  dangereuses  pour  lo  uœur. 

Le  salic'jlate  de  bismuth  est  dans  bien  des  cas  un  médîea-j 
meul  précicii.\  dans  lu  fièvre  Ivphoïde  (Vulpîan,   Ha_\eui)-  " 
fuil  disparaître  la  Fclidilé  des  selle.s  pur  l'anlini^fiste  ïnfftNlt-j 
ita/e  qu'il  l'êalise,  grilec  li  .son  dédoiibb-mnnl  en  acide  .salici- 
lique  el  en  ovvde  de  bismuth  ;  Il  it^il  en  oulre  comme  solulii-^ 
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Ï lisant  des  résidtis  organiques  apr^s  alisorption  fie  l'acide 
salioyiiquc,  cl  un  peu  roiuiiic  aiitithennique  ;  maïs,  en  prt>- 
I  iluisaul  la  <:onstipali»ii.  il  T-M'me  la  porli^  aii.\  ik^t^harçoK  ïnlcs- 

IlînaU's.  Aussi  n'csl-il  purlioulièrcmenl  in<iii|U(ï  que  dans  les 
l'as  où  la  (liarrhiïe  est  aboiiilante  parce  qu'ulur.s  l'acliûii  anlj- 
ilinrrlu'iquc  do  l'oxvili'  ili-  liismulh  est  k  i-echerehi.'c.  On  ^vilc 
son  aciidii  enusiipautc  ou  l'a^socîanl  à  son  poids  d'hjdi'ate  de 
magnésie  (Bardct). 
Tuberculose pnenmonique.  —  Jnecoud  recommande  l'acîde 
salirvlii|ue  comme  anlithermiquc  dan.s  la  luIierL'.nlo.se  pneu- 
monique  ;  il  le  doune  trois  jours  de  suite  à  la  dose  de  2  Hram- 
ines,  puis  1*'',50,  et,  après  deux  jours  do  ropos,  il  répèle  la 
série.  Le  médieamcnl  esii;oritiriué  jiisi]ii'ii  ce  ([lie  la  fièvre  soit 
supprimée  ou  diminuée  ;  à  ce  moment  l'acide  salieylique  est 
lionne  sans  interruption  îi  la  ilosc  moyenne  ilc  I  gramme  par 
Ijour.  Parfois  le  résultai  est  nul,  maïs  souvent  on  oblîonlsoil 
Inliaissenienl  trénéral  de  la  courbe,  soil  celui  de  la  Icmpéra- 
lure  vespérale  qui  tombe  k  la  normale,  soil  même  la  suppres- 
sion de  la  fièvre  '. 
Goutte.  —  Dès  le  déluji  de  ses  observations,  (i.  Sée  a  mon- 
tré l'influence  éliminalrice  du  salicylal.i'  de  soude  dans  la 
ffoutte  :  a)  ce  médicament  Tavorise  manifestement  Vélimina- 
lion  de  l'acide  urique  ;  b)  il  s'annexe  le  çWcocolle  puisé  dans 
divers  org'anes,  et  devient  ainsi  un  acide  copule  (acide  salicv- 
lurique)  qui  enlève  k  l'économie  une  certaine  quantité  «le  gly- 
eocolle,  principe  albuminoïdc  important.  G,  Sée  attribue 
cueore  an  sullcvliile  de  sonde  :  ci  une  action  analgésiaiile  ;  <i) 
une  action  déconçcstivc  ou  résolutive. 

Toutefois  les  résultats  annoncés  primilivcmcni  par  fi.  Sée 
dans  le  Irailcmenl  de  la  ffoulle  ont  paru  un  peu  uplimîsle,'^ 
(Bandaj,  Dyce-Dui'kworlh),  Le  salîcylate  de  soude  est  infé- 
rieur au  colchique  dans  la  goutte  aiguë  ;  par  contre  il  trouve 
une  indication  de  premier  ordre  dans  la  goutte  chronique 
(Lécorché).  Donné  di-  temps  k  autre  et  pendani  plusieurs 
jours  h  la  dose  de  2  à  -i  grammes  par  jour,  dans  l'intervalle 
des  attaques  (cela  pendani  des  mois).  ïl  aug'mente  l'élimina- 


•.  Jacooud.  cim.  imiI.  rfr  m  piu*,  isni,  p.  lis. 
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■fos  aéccssaîrc(|Lii>  ra|)|)liiMitiûn  soit  fuite  loco  Uoltnti.  On  [iré- 

B^re  ^(-nâralciiiuiiL  le  siiliivlalc  île  nii.Hh^le  quand  l'odeur  de 

^■ilcrnier  ii'esl  pas  une  contre-indii^ution. 

^■Ajoutons  i|uc,suivunt  G.  Svo,  le  salic^latc  de  soude  n'a  pus 

^p  prisu  sur  lu  chorce.  Sig-nulons  les  bons  cffiits  que  Charool 

a  retirt-s  de  l'einploi  du  salii-jlale  de  soude  dans  le  vertige  de 

itfpniërf .  effeLs  d'ailleurs  iiiconsi(ui(s  sur  lesquels  on  ue  pi'Ul 

pa.s  ciinipter. 

!,  Suivant  Biiiz  le  salic^latc  de  soude  devrait  filrc  essayé  dans 
t  dysmétwiiéc. 
L'acide  salicylique  abaisse  momcntanémenl  la  tcmp<5ralui-c 
ans  Vèrijsipête  mais  n'a  aucune  influence  sur  l'iVolutiou  de 
É maladie  (Sevcstii;). 
(T»Btrc-lnilte«lloiiH.  —  A  l'exception  des  cas  de  grnvelle 
nale,  lotîtes  tes  iiéplirites  conlre-indlquent  formel  le  menl 
l'usnei'C  du  salîcvlatc  quï  produit  des  congestions  bémorra- 
cliques  et  augmente  l'albuniiniirie  (G.  Sée).  IJouchard  a  vu 
survenir  uii  élal  l'oiiialeux  liés  grave  h  lu  suite  de  l'adminis- 
tratiou  de  i  granimcsdc  salicjlate  de  soude  chez  un  vieillard 
de  quatre-vingt-uD  uns  nou  albuminuriquc,  mais  présentant 
une  rétraction  excessive  des  reins.  Le  salicylale  de  soude  ne 
devra  donc  jauijiis  fltre  prescrit,  surtout  à  haute  dose,  sans 
^xamen  priïalnble  de  l'état  des  reins. 

B  L'acide  salio'liqtic  est  contrc-Indiqué  si  le  pouls  est  déjà 
très  rapide  et  le  cœur  affaibli,  par  crainte  d'ua  collapsus  car- 
diaque (Soulierh 
B  On  peut  se  demander  si  Victére  conlre-indique  le  sulicvlale 
rteiioudc  dans  le  rliumalisme  articulaire,  puisque  cet  a^eut 
pourrait  congeslioiiner  le  foie  (Potain,  Lépine)  et  munie  cn- 
^nndrer  l'ictère  (Lépine).   Nous  ne  le  croirons  pas,  car  pour 
Olous  l'iclérc  rhumatismal    résulte  de  lu  déglobulisation  du 
.  sang  et  non  de  l'action  du  médicament,  et  d'autre  part,  en 
^BuidiRant  la  bile  le  salicylale  de  soude  nous  paratlparticulii!- 
^emcQt  indiqué  dans  les  ictères  par  épaississemenl  de  la  bile 
(voir  action  sur  le  foie). 

L'administration  du  salicylatt:  de  soude  doit  £tre  très  pru- 
IcDte  peudanl  lu  gt'ossesne  en  raison  de  la  possibilité  qu'au- 
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rail  i:t;  mâdicamont  du  dotunuiiier  dcscoulracliiins  dans  l'uté- 
rus (fniïide. 

Modes  d'administration  et  doses-  —  Dans  l'inimoBse  ma-J 
joril'"  (les  cas,  l'iidniinislriilion  du  salii'vlaledc  soude  cal  ])r^-  ' 
r^rahle  Ji  colle  de  l'acide  salicvliqui?  (]iii  d'ailleurs  se  Iruns-j 
forme  dans  l'organisme  on  salicylale  de  soude.  Les  condilionsl 
d'une  lionne  administra  lion  sont  :  1°  la  dihilion  du  sol  dans! 
uue^ratldequanliliSdcliquidc:  2"  le  ^i-actioiiiicineiif  dos  doses;  I 
!t*  l'in^eslion  du  mt^Hicamont  aux  repas,  quand  on  doit  U 
continuor  ponilniit  loiijçtemps,  k  main»  que  la  digestion  n'cnl 
NOÎt  Iroiibli^e. 

QuHiid  le  salicvlutc  de  soude  est  mal  loliSré,  on  le  fait  sou- 
vent sujiporler,  en  prescrivant  en  mûme  temps  un  peu  d'eatiJ 
de  Viohj"  et  en  le  Faisant  prendre  aux  repas. 

A.  UsACE  iNTERNB.  —  1*  Acide  salicylique  ;  1  à  4  ^rammesl 
par  Jour,  fractionnés,  en  solution  alcoolique  ou  dans  une  po-  , 
lion  alcoolisée. 

S"  Salicijlate  de  tonde.  —  2  filOgr.,  en  cachets,  ou  mieux  en 
solution  ou  potion.  CUez  Icsenfanls  :  0",  50à3f,''r.(vQirp.  333). 

3°  Salicylale  de  bismuth.  —  2  à  6  f^rammes,  en  potion, 
poudre  ou  cachets;  ^éuéraleinent  associé  au  sous-nilrntc  de' 
liisniutli. 

•i' Salicytttie  de  lithine.  —  Se  donne  k  la  dose  dcig'r.  i 
(Vulpian)  en  cachets,  solution  ou  potion  ;  il  est  très  solublal 
diins  IViiu.   La  valeur  de  co  médicament  n'csl  pas  ti'ès  bîon 
élahliu;  on  le  dit  utile  dan.s  le  rhurmUisme  subaigu  progresiî/' 
et  dans  lo  rhumatisme  articulaire  chronique  d'emblée. 

K"  l.oi'siju'on  veut  faire  pénétrer  l'acide  salicvlique  parla' 
|ioau  un  fuit  habiluelloinent  usasç'e  de  salîcylatc  de  méthvie; 
iiuis  oi'rlainos  malades  1res  nerveuses  se  refusent  à  l'emploi 
de  ou  médicament  à  cauxc  de  son  odeur  ;  on  peut,  dans  coi«  , 
OMS,  ftiire  usii^c  d'une  pommade  à  l'ui-'ide  salicjrlique,  pui 
•xoniplo  la  pommade  de  Bourgct  : 

.Vcido  Htlicylique ) 

L«tiuliui^ S  aa   10  gnmmsB. 

KMcaoc  lio  l^rébcnthinc  .     .     .  J 

AiktiiKO *tO  — 
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Celto  pommailc  irrite  (ri-^néralement  la  peau. 

B.  Usage  externe.  —  1°  Ouate  nalicylée.  —  C'esl  de  la 
iiuatc  hydrophile  imbibée  d'une  solullon  d'acide  snlîuylique 
ilansl'iilcnol  et  dans  l'eau,  et  contenant  de  3  à  10  pour  100  de  la 
substijnce  antïicplînue.  Pour  la  pi'ê|)arcr  à  1U  p.  100  un  prend  : 

Acide  salicylûguc 1  kilogramme. 

Alcool  àSOo i  — 

Eau 60  litres. 

On  plonge  :  ouate  dégraissée,  10  kitogrammcs,  plusieurs 
bcurcs  dans  la  solution,  puis  on  l'élendsur  desphiDchcs  pour 
la  sécher  (Luciia-Championnïère). 

Ou  pcul  encore  imprégner  1000  grammes  d*ouatc  de  la  au- 

liition  suivante  : 

Aeiilc  salicyllquc 100  gruramcs. 

Alcot.1  à  93o 31)00  — 

Glycérine 40  — 

Pressez  légpremenl  el  faite»  sécher. 

2*  Jule  siiUcijliqite.  —  Se  prépara  comme  la  ouate. 

3*  Solution  enticyliqite  (Mullci-). 

Acide  salicylii]U(' 1   gramme. 

(Jlyc^rine 20        — 

fiites  dissoudre  et  ajouter  : 

Eau 80        — 

Salicylat©  de  môthyle  et  essence 
de  Wintergreen 

le  Mlïeyiale  de  mélby  le  constitue  les  neuf  dixièmes  île  l'casenee 
^*ï  WiultTgrcen.  Pur,  il  se  préseiiln  houh  l'aspecl  d'un  liquide 
'*»col(irc,  dViiJeur  de  jaeinlIielrèspénélraQle,  un  peu  nauséeuse,  et 
'•"'vriinnlfatiKanlcà  la  longue.  Bieuque  son  pDiiilil'èliullîlion  soil 
**srirl(ivi;  ii'ii'')  il  émel  des  vapeurs  i  basse  lempérulure.  Le  sali- 
'^."Intr  r)r-  mélhyle  renferme  ',W,7S  pour  100  d'afide  9n!icjli.]uc. 

*-•  médïcamenl  a  été  étudié   par  Linossler  cl  Lannoïs,  Combe- 
**«!«,  G.  H.  Lemoine  et  (i.  Lemoine,  Siredey,  Culrin,  cic.  '. 
l-'huHede  gaullherie  ou  euence  de  IVintergreen  ou  de  Palommitr, 

t.  LinoMler  el  I.Bnnai*.  Arad.  dt  méd.,  34  inan  IS!IG:  —  Sse.  biol.  el  Lf/an 
.'^..imt'.—Soe.dcatrap.,    IKM.  p.  lll  et    \wn.f.i3»;—A(ad.dâmid..n 
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caLun  liquide  ÎDColiirr  ou  jaiiac-rijugcitlre,  d'une  odeur  rorlcclj 
Hgréahlt^,  qu'on  pxlrail  des  feuilles  du  Gnullheria  procumbeni {Urtf-X 
carée  de  rAmêrii|iic  du  Nord),  r.'esl  un  Hullcjlate  de  mélhyle,  | 
mnis  de  eo  m  position  iuriiiislanlr-  el  qui,  [loiir  eelle  raisun.  nel 
SHuruil  i^lre  subslilui'  iui  «iilii'j'late  de  niélbvle  dans  les  ji[i|>lieji-] 
lions  théfii  peu  tiques  ÎTii|)iiriHnics  ;  il  est  peu  solulile  dans  l'eau,  j 
assez  soluble  daus  l'aleoul  el  dans  l'elhiT. 

Sa  valeur  anliseprifiie  \)nruU  supérieure  it  celle  de  l'Heide  SBlicy- 
lique  cl  il  peu  pnîs  é^ale  .'i  telle  de  l'acide  phé  nique  ;  l'esse  ace  d« 
VVinlcrgreen  a   sur  ce  dernier  l'avanlniçe  d'rilrc  beaucoup  nioinsl 
toxique.  Inçèn^e  k  liaule  dose  t^lle  produit  îi  peu  prés  les  nii^Diesl 
efTcls  que  le  salleylale  de  soude  doul  elle  pHrlai^e  les  pruprii^iéil 
sntirliunialismules  (Scnnlor,  Kossliaeh). 

Action  physiologique      —  Absorption    el  élimination.  — I 

Le  Siiliiîvldtc'  Je  miillivic  ysl  facilement  absorbé  par  la  peau  i) 
l'élal  de  vapeur.  Cftle  absorption  est  réguliéi'i-,  ce  qui  permet 
un  dosaç«surfis»mmuiilpréds(Lin»ssierctLaiiDois,  LeStrat)- 
Uéliiniiialioii  coninionru  nipidemcnl  après  l'appiicatiim;  elle 
esl  (l<5jii  apprÈeiuble  au  bout  d'une  dcrtii-hcurc  cl  «rrivc  <i  suii 
ma^im^men^l■elasixi^>rneella  tiL'uvièmeheure  (plus  rareiiient^ 
entre  la  lioisièinc  et  bi sixième).  80  p.  fOO  environ  de  la  dose! 
totale  i^limini^e  sont  eoiUenus  dans  l'urine  des  2i  pi'eniiércsJ 
heures;  après  4H  heures,  l'urine  no  conlienl  plus  que  des 
traces  d'acide  salievliquf  (Liriossier  cl  Lnniinis).  Après  un  bii- 
difi^connaço  lie^  grammes,  on  retrouve 0»', 838  d'acide  salicv- 
lique  dans  l'urine.   Ifne  proportion  importante  s'i^lîmine   ei 
outre  par  l'intestin  avec  les  excriSmenls  (id.).  La  comparjii_ior^ 
dos  quantités  d'acide  salîcvlique  âlimiui^cs  par  l'urine  aprf;^?^ 
l'a  ppl  ici  lion  cutani-i-  de  10  ii  là  gr,  d'essence  do  WinteritreeiM^H 
contenant  9  il  I  i  gr,  do  salieviatc    de  métb^le  (soit  l*',9ri6    ^H 
in',02G)  et  après  l'usage  d'une  potion  contenant  8  gmmmEs» 
de  salieylale  de  soude  a  monlrii  que  la  quantité  nctive  de  niVS 
dicaiiient  absorbée  était  sensildemont  la  même. 

L'incorporation  à  une  pommade  (va.seline,  sxonge,  Innc- 
line)  diminue  notablement  l'absorption  du  salîcylate  de  mé- j 
thvic  par  la  peau. 


ni>r«  ISHS^  —  Stc.  mM.  du  Aip..  7  mal  1897  i  —  6.  t),  Lemoiae,  Sue.  nA  f 
hùp.,  '  mal  Util  :  —  \,  SWedej,  Id.  el  frttu  •kM.,  18  julUel  IWi  ;  —  CaliK 
S«e.  m*H.  •In  hlp..  17  mil  IH9S;  -  Vidal,  Sac.  H»  IMraf  .  13  ocl.  1831  ;  —  U 
^tral.  th.  Uordeaui  W». 
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acahnienl  !e  salicylatc  de  mclhjle  protluil  une  l^gènr 
lissou  (le  lu  pfiiu  (Lcinoinc,  Calrin)  ;  iiiiiis  îl  nu  pruduil  pas 
irritalion  cutanée  comme  l'essence  de  Wiiilcrgrccn  natu- 
llr.  Celle  dernière  renferme  en  effet  dos  nVsines  de  nature 
délerminée  susceplililes  de  jirovoipier  îles  manircslalion» 
itaoéen  variables  alliinl  du  simjile  ^Tvllièiiie  à  l'eczt^rna  [lu- 
ttux  l'ËL'idivanl  [Linossier  el  Lannois,  Vida!).  Après  les 
Sg'ennna^es  à  4  Rrammes,  Linossier  el  Lnnnois  n'ont 
Brvë  aucun  phénomène  fAchoiix,  ni  malaise,  ni  verli^es, 
jurdonncments  d'oreilles.  Avec  des  doses  élevées  d'cs- 
■  dc\VinlerKrcen(IOi  là  grammes),  Lcnioine  n'a  obaorvé 
(cun  autre  phèiiomène  subjeclif  qu'une  vive  ci^jjhalalf^ie. 

Ei  un  cas,  Calrin  a  employé  jusqu'à  W  grammes  sans  in- 
éntcnt.  Dans  un  seul  cas,  Siredev  a  noté  des  bounlonnc- 
Ls  d'oreilles. 
Le    salicvlalc   de  mfîlhjle   pruduil    des    ctrets   inipoitanls 
Ba/^é<îe  locale. 

pidications.  - —  U'unc  Fa^on  ^'énérale  les  indications  des 
âi^oonnat^es  de  salicvlate  de  inélhyle  sont  celles  du  sali- 
de  soude  ;  mais  on  pcul  dire  que  la  vériLiblc  indication 
alii;_}-lalo  de  méthjle  se  trouve  dans  les  anlhropaUiies 
tées  du  rhiiinudume  euhaigti  ou  chronique  où  ce  médi- 
BOt  remplace  avuntageuseincul  le  salii^ylatc  de  .soude 
Jey)  ;  en  outre,  il  peut  rendre  des  services  dans  las 
lires  ma  ni  Testa  lions  du  rhumatisuie  :  toutes  les  formes  su- 
àguès,  poussées  aigufis  des  formes  chronii|ues,  formes 
niques  npvréliijues,  el  même  le  rbumalisnie  aiçu  ;  mais 
ce  dernier,  suivant  Cutrin,  s'il  calme  mieux  et   plus 

K'  'cmenl  que  le  salicylale  do  .soude  les  doulewi's,  il  paraît 
action  contre  l'élément  /îèrre  et  les  rechutes  sont  plus 
entes.  Dans  ce  cas,  on  préférera  g-énéraicmont  le  sali- 
Etcdc  soude  à  l'intérieur. 
)  salii^jlalc  de  mélhvie  a  encore  élé  employé  avec  succès 
i  les  arlhropalhies  goutteuseg  ;  beaucoup  de  nëvralgtet  ; 
iatiqite  (Linossier,  Lcmoine)  ;  névralgies  douloureu.ses  et 
linls  pleiiréllques  des  tuberculeux  (succès  inconstant)  (A. 
Jcjf);  pseudo-névralgies  du  mal  de  Pott  (id.);  douleur» 
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fiilifuranlcs  du   tabès  (ûl,);   les  douleurs  des  névritei. 

Dans  tes  arthrite»  infeclieitses  on  pcul  oLlcaîr  une  atti- 
auation  des  douk-urs;  maïs  de  hautes  doses  sont  nécessaires 
(5  ù  f>  gruTti mes  pour  chaque  arliculalïon)  (iiL). 

Il  rÔHulle  de  ces  données  i|ue  les  appl^l^ations  de  salicvlaD 
do  mélhvlc  peuvent  rendre  des  services  contre  un  très  gran^ 
nomlire  d'élats  douloureux  ;  je  l'ai  prescrit  avec  succès  contr 
les  douleurs  du  mal  de  Potl  et  contre  des  douleurs  irradiée 
chez  un  caiicéreux. 

Les  complications  cardiaques  oc  cousLJLucnt  pus  uue  contr 
!tidtc:ilion. 

Doses,  mode  d'application.  —  Mous  avons  vu  (]u'on  avait 
pu  appliquer  sans  inconvénient  jusqu'il  2-t  et  'M  grammes  du 
médicament  (liquide  sur  tarlatane)  ;  néanmoins  nous  crt)yoiis 
qu'on  doit  considérer  comme  doses  maximn  10  à  12 grammes; 
dans  la  plupart  des  cas,  00  fi  80  g-outles  (environ  3  gramme») 
qu'on  peut  d'ailleurs  renouveler  dans  les  24  heures,  sufdiieal 
pour  une  application  (Sircdcj). 

Le  liquide  peut  ëlre   répandu  directement  sur  la  peau  i 
l'aide  d'un  comple-g'oulle  sur  l'articulnlion  malade,  au-dc*- 
sous  de  laquelle  on  a  préalablement  disposé  une  Feuille  dr 
gulla-peirha  laminée,  puis  on  enroule  celle  dernière  aulouj 
du  membre  aussi  enaelement  que  possible  atiti  d'empfcher  la 
diffusion  des  vapeurs.  Linossior  et  l.annois  conseillent  d'cu- 
velopper  le  badi^connage  de  ouate  pour  maintenir  une  tem-j 
péralure  favorable  ti  In  volalîlîsotion.   Siredev   a  observé  i[Ue  j 
eotle  chideur,  agréable  à  certains  malades,  élail  insupporlalilo  j 
pour  d'aulres;  mais  les  premiers  appliquent  le  salicylaU>  4e  I 
méthvle  sur  un  sei^menl  quelconque  de   membre,  la  euis»J 
ordinairement,  tandis  que  le  second  l'applique  loco  dolenti. 
IJuel  que  soit  le  mode  adopté  on  termine  l'envcloppcmeat  i 
enroulant  tout  autournnc  bande  de  ilanelle  que  l'on  si^rre  uoj 
peu  aux  extriWnités  afin  d'éviter  l'évaporalion  du  liquide.  Sil 
l'iipplicAlion  doil  élri'  renouvelée,  on  peut,  afin  d'en  varier  Idl 
siège,  alterner  le  badigeonnage  sur  les  deux  cuisses.  QueWI 
ques   médecins  préfèrent  répandre   le    liquide  soit    sur  us^ 
double  do  gatv  aseptique  qu'on  applique  ensuite  sur  la  pcBUr 
auit  sur  une  bonde  de  mâme  lissu  préalablement  enroula 
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tour  du  membre.  Tous  ces  proc<ïdÉs  sont  lions  et  d'une 
exécution  facile. 

.\  1  "ex  le  rieur,  l'huile  de  gaullhi^ric  ii  été  employée  dans  le 
tiseincut  des  plaies,  en  solution  k  2,30  pour  100  d'eau  et 
autant  d'alcool,  ou  en  solution  plus  forte  :  5  grammes  pour 
100  d'alcool  e(  M  d'enu(A.  BLTffcrouotGossolîn).  Elle  a  parti 
lile  datts  1h  peltide,  la  teigne  (Hullopcau). 


l'i 

Iti 
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Balicina.  —  L»  salicîne,  CiiH"0',e!iisle  dansT^norci-  de  saule 
el  de  i|uclc|nrN  peupliers;  elle  cristallise  en  niRuilIcs  blanches, 
d'une  saveurcïlrcmeiiLf'iiliiHicrc;  elle  est  solublc  dans  20  parties 
d'eau  froide  ;  beaucoup  plus  dans  l'eau  bouillaulc  el  dans  i'alcnol 
bouillunt;  elle  eil  soluble  dans  rélhcr.  Elle  sert  quelquefois  à 
falsifier  le  sulfale  de  i|uinine. 
Sa  vnleur  aniitepliqiie  paraît  très  faible;  la  saliciae  n'a  sucune 
.flucncc  sur  les  fcrincn  la  lions  (Kolbe). 

Ingérée,  la  snlicine  se  IrHnsforme  dans  les  voies  digeslives  et 
Oana  le  sanç  en  talii^éniue,  acide  salteyteux, 'acide  9alicylii]ue  el 
■  cille  snlieylurifjue.  Celle  IransformaLion  esl  surtout  active  dans 
l'iiitesliu  ((réle  :  c'est  l'acide  salicyleux  qui  domine,  substance 
i|ui  n'abaisse  pas  la  tcnipéruture,  mais  a  une  actiiia  Incalit  irri- 
Uule  (Marmê).  L'acide  salicylique  esl  forme  eu  Irup  petite  quan- 
ité  pour  donner  à  la  saliciae  une  valeur  antillicrmique  inipor- 
.le;  il  faut  S  à  10  grammes  de  salicine  pour  abaisser  la  tempe- 
tare  fébrile  (Senalur);  encore  cet  abaissement  n'est-il  ni  aussi 
rapide  ni  aussi  énergique  qu'avec  l'acide  salicjlîque.  Par  contre, 
les  cffeiN  obteriiiH  persisteraient  plus  longtemps. 

Uiayei.  -—  On  a  administré  la  salicine  dans  le  rltiimalifrne  arli- 
euiaîre  où  elle  agit  comme  le  salieytate  de  soude  eldans  la  fic'vre 
inlermillcnle  où  son  action  esl  1res  incertaine  (Trousseau). 
Dota.  —  .là   10   grammes   fraclîonnés  par  doses  de  OB'"  ,50  A  I 
■  mnie  à  prendre  loules  les  heures  ou  toutes  les  deux  heures. 


Actde  aalicyboriqu«  ou  Ballcylaie  de  bore  at  faorosalicy- 
lat«  de  soude  ou  «allcjrborate  de  soude.  —  Le  mélange  A  pne- 
lies  égales  d'acide  borique  el  d'acide  sulicyljqiie  augmente  nota- 
blement la  solubilité  de  ce  dernier  sans  paraître  diminuer  sa 
valeur  antiseptique. 

Le  méliinïe  île  l'acide  snlicyliquc  el  du  liiirali'  desoudpoug- 
roenlr  la  solubilité  de  l'acide  salicjlique;  sa  valeur  iiiilîscpliqne 
esl  \-(ji!4Îap  de  celle  de  l'ucïde  salicjlique,  plus  forti-  pour  les  uns, 
plus  t'aible  pour  les  autres.  Il  poiirrull  rcmplacci-  le  phénol  piiur 
h  Beii sèment  des  plaies  (Buse) 
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Do.ie:iiouF  100  J'cau, 3 d'acide  8alicylit{ui?cl3debQritsoud'iicid 
l«)rî<]ue- 

Salophène 

C'est  un  éther  artlolpnrnainidophénottalivylique i  il  coatïcnl  S] 
100  d'acides  salicylii]iie.   Il   se  présente  aima  rHapri^t  Ae  petites  la 
mcllc^^j  lil.iiit'hcs,  cri}4liillLiics,  presi|ue  ïtisiiliibles  dans  l'eau,  trôi 
sulublfs  il;uis  l'a  Ici  II  il. 

Ce   niiïdicamcnt   a   Été  éludië   par   Gullmaun,  Krâlilich,  Klml 
OraHche,  Drcws,  P.  Mûrie,  etc. 

La  toxifiia  tic  ce  corpsacrailde?  grammes  par  kilograiiiin< 
lie  lf<|iiii  (Sicltcl).  On  peut  le  prendre  pciidaiil  lotig^tcmps  sat 
ilicoiivéïiieiil  iHiUt^hiiianii). 

Le  salophène  se  dédouble  dans  l'arg'aiiîsinc  en  salicj'late 
do  soude  cl  aiM;lvlparauinidoph(!iiol.Lcdôdoublcmcnl  n'a  liou^ 
que  dunsics  milieux  alcalins  ;  il  nccoinmcucc  par  coii^i^igiicut 
que  dans  Vintestin.  Cedéduubicrncnt  csUent  clpar  suilo  l'or 
^anismc  se   ti'uuvc   d'une    fagon  conliiiuc   sous    l'inilucncfl 
d'acidesalicvliqueùrélal  naissaDL(Hibi<.'.titnann).  Le  salophénc 
n'exerce  uucuQC  action  locale  sur  l'eslomae.  Il  convient  d'à— 
jûutcr  que  suivant  certains  auteurs  le  dédoublement  du  sala- 
phène  n'est  pas  certain,  car  Hitschmann  aurait  trouvé  ce  rnë- 
dtcamenl  inaluïr<i  dans  la  sueur- 

Suivaal  (ialllarcl  <   le  salophéne  eal  bien  supporte;  il   d'occo-J 
sionae  ni   maluise,  ni   nausées,  ni  vertiges,  ni  bourdonnenienlll 
d'oreilles.  Il  stimule  parfois  la  diaphorése.  Il  a  pu  être  admiiiialré 
par  (ïuItmanD  à  la  doite  de  <i  A  8  grammes  par  jour  sans  incoa- 
ïénienls. 

Dans  le  rhumaliime  arlietilaire  aigu  le  siilophcne  partage  l'effi' 
cacitë  du  salicylutc  de  soude  coutrc  les  douleurs,  la  luinëraclion, 
la  fièvre.  Il  est  capable  de  conjurer  les  complications  viscérales; 
mais  Buivaut  lialliard,  il  csl  un  peu  nioîus  rapideniont  ('Tlicice 
i|uc  le  salicylalc  de  soude  h  dose  cgvie.  P.  Marie  l'a  adniinialré 
avec  succès  dans  einii  cas  de  celle  affection  et  se  luue  de  la  fa(;oo 
rcmarijuaLli.'  dont  le  médicament  a  été  tolérr.  Il  considère  comme 
duBos  moyennes  celles  de  3  à  4  grammes  el  pense  que  1rs  dobos 
\\eh  cl  8 grammes  ne  doivent  itre  données i|u'cxc«ptiunnellcnieut- 


I.  tialllMd,  PrtHÈ  mH.,  10  juillet  ISn. 
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Eu   raison   de  la   nécessUé  de   fi-aaliamier   les   dusca,   il   prescrit 
4  t^Tarnmes  ea  six  doses  soit  en  cachet,  soit  en  suspension  dans 
l'eau  purr.  (ialliurd  donne  d'cniblêv  chez  l'adulte  (j  (^rumines  de 
salopbëiie,  [>ar  prisirsd'ua  grumiue,  dans  du   pnïii  u'ijuir.. 
Aueun  resullal   n'a   été   obtenu  dans  le   rhumatixine  articulaire 

Le  sulophéne  serait  rfUcacc  dans  la  rhorée  (Drows);  il  serait  en 
outre  antintrralgique  (Drcws)  et  particulièrement  utilo  dans  lu 
leiatii/iif,  les  céphiilalfçics,  etc. 

Salicylainiâe.  — S'obtient  en  rai.snnlnçir  une  solution  aqueuse 

ttocentrée  de  Raz  aniinoniaiiue  sur  l'élher  niélhylsnlicyliciue  jes- 

ence  du  Wiutergrecn),  Il  se  présente  suus   l'aspect   d'aiguilles 

blanches,  inodores,  solubles  daiiN  t'eiiu  cbuudc,  l'alcool,  l'élber, 

^^Mu  sol u Lies  dans  l'eau  froide.  Les  solulîuns  sout  iasipides.  Succë- 

^Hauê  de  l'acide  salicylique  eux  dones  ()*'','><'  ■■  I  gramme  parjour. 

^^bt'dicnriii'iii  peu  étudié. 

^H  Salacétol  (Krïisch).  —  Poudre  blanche  cristalline,  inodore,  de 
^^■rcur  aiuëre.  (lifKcilenient  soluble   dans   l'eau.   Se   décompose 
^^ncilemenl  au  coutuct  dCH  tissus  animaux  (Oltolenghi),  et  dans 
l'inleslin,  en  acidt nalicijtiqW!  el  arélol  (Bourget  et  Kurbcy);  il  don- 
nerait de  bons  résultats,  comme  deainfeclaul  iatestinal  (Kicbetli), 
ilins  le  Irailemcnt  des  diarrhée/  choleri formes  el  dans  tous  les  cas 
l'«cide  salicyli<|ue  et  le  sulol  sont  cfticaccs. 
Le  saUcétuI  est  ihéoriquemeDl  supérieur  au  salul,  car  l'acêlol 
ni  résulte  de  son  dédoublement  o*b  pas  la  toxicité  du  pbéuol. 


'Salicylate  de  phénol  on  Salol 

pHialirglate  de  phènyle,  élher  iihèmjlnatiri/liqué)  est  une 
on  d'acide  snlic^lique  el  de  phénol  :  un  atome  d'bydnj- 
iKcoi  de  l'acide  salicyliijuK  est  remplacé  pur  un  atome  de  phénol 
l''ee élimination  d'une  molécule  d'cuu. 

C'H'.  OH.  COi.  C"H'+H'0=C<ll'.  OIL  CO>H+i:=lhOH 

Salul  AoLile  Enlicyllque      PliéQul 

'I  «  été  introduit  dans  la  tbcrupeutiijue  par  Sahll. 

'I  Wt  formé  de  fill  purties  d'ucide  Kalicylîi]ue  et  de  41)  de  phénol. 
I  '■'«  une  poudre  blanche,  cristalline,  d'odeur  uromaliijuc,  de 
l^'Cur  très  lé^rement  umjrc  et  aromatique,  presque  insipide, 

<-  Mkrie.  Sot.  nAf.  Jn  hip.,  31  mai  tS9â. 
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insoluble  dans  l'csu  et  U  glycérine,  soluble  dans  10  parties  d'al- 
cool, l'éthcr,  le  cliloroforme,  les  liuilcs  fixes  et  les  ensences. 

Sous  l'inllucDCc  des  afra/it  caxiMiqitcH,  le  aalol  se  Uécumposr  enj 
deux  sels  :  salicj'lalf:  et  j>hcnale. 

Son  èquifaleHl  antiieplique  oscille  entre  2  et  3  grammes  (BoU' 
chard). 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  élimination.  — J 

Lf  siiltil  se  décompose  dans  l'intestin,  sous  des  iDHimncen 
diverses,  en  acide  salicyliqne  pt  en  phénol,  tous  deux  absor- 
balilos  par  hi  tiuiqueusc  intestinale.  Le  dédoublemeut  sl'  r»*^ 
coniiuU  .'i  la  préstuice  de  Tucide  saliii^yliquc  dans  l'urine  quï>^ 
prend    une   coloration    violette    par  l'addition    de   quelques 
(jouîtes  dy  perclilorure  de  Fer.  Sa  cause  la  plus  importaul 
paraît  fitrc  la  présence  du  stic  pancréatiQUe  (Nencki);  cepec 
dant  filey  l'a  vu  se  produire  chez  des  chiens  privés  de  pan 
créas'.  Il  se  produit  encore,  mais  bien  plus  lentement  el  en 
niiuiiQe  quantité,  sous  l'itiQucncc  des  microbes  de  l'iulestinJ 
£a  effet,  si  l'on  introduit  dans  une  anse  intestinale  d'un  chien^ 
lavée  Pt  désiiifeiitée  k  In  liqueur  de  van  Swïelen,  )  g'ramme 
(le  salol,  on  ne  trouve  qu'une  minime  quantité  d'actdesalicy- 
liquo  dans  l'urine  (3  à  !>  milligrammes  en  Ircntc-six  hcure3);'V 
si  t'iutesliu  n'est  pa»  dé.^inTeclé,   maïs  simplement  lavé,  la 
quantité  d'acide  salicylique  est  plus  considérable  (3  eenti- 
g'rammcs),  et  son  apparition  dans  l'urine  est  plus  rapide  (l 
pinc  el  Auberl'). 

Le  dédoublement  peut  ne  pas  se  produire  chez  un  anima 
à  je»n  alors  que  chez  le  même  animal  il  s'était  produit  quand 
le  salol  avait  été  administré  après  le  repas  (Uley).  La  dilata-, 
tion  et  l'inertie  motrice  de  l'estomac  le  retardepl  (Ewiild').^ 
—  L'alcalinité  du  milieu  le  Favorise. 

(Jcs  circonstam^es  expliquent  que  les  effets  du  salol  soicnM 
variable*  et  inconstants.  Le  suc  pancréatique  Taisant  en  partiel 
défaut  dans  la  lièvre,  le  dédoublement  du  salol  sera  peu  im- 
portant d;ms  cet  état.  Aussi  a-t-on  pu  observer  que  l'in^csliod 
de  'iO  grammes  de  salol  en  quelques  heures  par  un  lyphiqiioJ 


înti- 
{Lé^ 

imal^ 


I.  (ilef.  Sac.  dr  tiol..  U  avril  18». 

i.  t.ïpici.-.  Sexiaint  nHdir.,  18M7.  p.  S'4  el  SU, 

X  Ewsid.  5iic.  de  mtd.  ilt  Ba-lin,  In  juin  IRK7. 
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Dit  7  eraniincs  de  phtl^nol  si  le  dédoublctncnt  avail  tïeu), 
non  seulement  n'iiit  |ias  i^'ti!  toxique,  inuis  encore  n'ait  pas 
.enleva  aux  selles  leur  Wlidité'. 

Le  dosR^e  s'opère  en  faisant  l'extraction  (le  l'acide  aalicyliquc 
ku  moven  de  l'iîther. 

Lépine  a  utilisé  ces  connaissances*  poui'  le  disg^nostic  de 
l'ctat  de  fonutioooement  du  pancréas  ;  il  a  constaté,  à  l'au- 
topsie, ralrûpliit^  ou  lu  Uiistéuérescence  jfi'aisseusedu  pancréns. 
daiis  des  i-ns  où  le  salol  avail  eu  peu  d'aclion. 

h'élitnination  de  l'acide  salicvlique  du  salol  ne  commence 
(qu'uni:  heure  et  demie  k  deux  heures  après  l'infrestion  du 
aalol  ;  elle  dure  de  2o  k  i&  heures  suivant  la  dose  (Cornet^). 

Toxicité  et  intolérance.  — ■  La  toxicité  du  salol  varie  sui- 

EVonl  la  ijuantilc  qui  s'en   décompose.    Lâwenthal  a    pu  en 

prendre  10  grammes  en  vînçt-quaire  heures:  ô  grammes  le 

Inutin  il  jeun  (dix  heures)  el  5  :f ranimes  le  soir  (sept  heures). 

La  première  dose  occasionna  un  peu  de  vertige  passai^er;  les 

tlirinea  rcalèrent  foncées  pendant  quarante-huit  heures.  Par 

coHtre  on  cite  des  eus  de  mort  avec  8  fj-rammes  (Hesselbach), 

3  çramnies  et  même  1  gramme  {Chlabowskij  et  des  accidents 

,  s«ec  0,60  (Dcrig'nac). 

Cnrtaz  a  signalé  trois  cas  d'érythème  li  la  suite  d'insuflla- 

llons  de    poudra  de  salol   dans  les  cavités  nasales  ;  Morel- 

Lavallée,  une  angine  œdéniatetise sura'iguë  consécutive  à  une 

éruption  salolée.  Jusias  a  observé  un  érythème  scaiiatmi- 

forme  et  rubéoliforvie  avec  urines  noires  après  une  dose  de 

3  gammes  en  deux  jours'  ;  Patein  et  Desesquelle  une  iltmi- 

mtitm  de  la  sensihtlitê  générale  et  du  sens  du  goût  «prés  8 

l^rainnies  en  quatre  prises.  On  attribue  encore  au  salol  des 

ifouWe*  digestifs  et  une  albuminurie  légère. 

1       Xjoseffets  généraux  sont  estrèmcmcnl  variables,  en  raison 

I    <l<  l'iocons lance  du  dédoublement.  Par  l'acide  salicvlique  le 

''Inl  prodnil  des  bourdonnements  d'oreille  lorsqu'il  estadmi- 

■^''tré  il  haute  dose.  Par  le  phénol  il  peut  déterminer  les  sjmp- 

I  I'  HuntiDKC,  thêae  de  Lyon.  I8S6,  p.  51. 

I  )  !.«1>liic,  Il/en  n,i.j  .  1886. 

I  ^  P.  Cornet.  Progreimt'l..  iO  ocl.  etl4  déc.  t89i,  el  i  fév.  MSK. 

I  i  Joilu.  Sae.  Ile  lltirnp  .  mi,  p.  W\. 

I         A.  Mahql'at.  Théra|)cutiquc,  4^  éd.  I  —  3>I 
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tOncs  ftofna  h  l'ialoxicalioa  par  ce  médic^mfnl  (urines 
WHKS,  hvpollierniie,  coma), 

L'ut<j«  et  l'acide  urique  augmentenl  d'une  façon  sensible' 
«près  l'ia(ç<esUoo  lin  salol  (Cornet). 


iBdicatiODS.    —  L'inconslancc  du  dédoublement  du  .salol 
«Uniinui-  siuiTuliërcincDl  la  valeur  thérapeutique  de  ce  mëdi-j 
iMMMUL    11  faut  particulièrement  s'en    défier   dans   le»  cas] 
Igwvos;  car  on  s'expose,  avec  une  faible  dose,  à  n'obtenir  quej 
iIms  tésullals  incomplets,  et  avec  les  fortes  doses  k  provoquer  ] 
Je«  accidents  (Lépine).  Le  .salol  a  paru  surloul  indiqué  dans 
le  rliHituâlùnne  articulaire  aigu  peu  intense,  en  particulier  à 
la  pétfmle  de  convalescence,  quand  il  s'ag-it  simplement  dej 
ptvvi-uir  une  rechute,  car  son  emploi  prolongé  n'a  pas  d"ii>- 
wuvéuifiits  (Lcpine).    Il  reste  inférieur  à  l'acide  salicvlique 
duBl  il  u'ofTre  pas  la  constance  d'action. 

II  pitRitt  rationnel  de  l'essayer  dans  le  traitement  du  choléra  I 
puÂsqu'il  traverse  l'estomac  k  peu  près  sans  se  décompus(>r  et 
\KU<t  roilliser  une  antisepsie'  intestinale  énerË;ique  (LOwcnthal, 
Mv^fv.  Snhii). 

^Hà  i»e  peut  compter  sur  le  salol  k  l'inlL^rieur  pour  réaliser 
(fHWtMTirir  île»  t'm(>»  urinaires  (Guvon)  ;  il  ne  parait  pas 
M'VfNX'  une  grande  action  sur  le  ferment  ammoniacal  (Bazy)  ; 
4(i>>»»»w\*ins  il  peut  rendre  des  services  ches  Us  malades  e.vpo- 
:<4|Kâi  4««  iiifi'Clion.s  îles  voies  urïnaircs,  en  particulier  dans 
^MA  ■>■>  l'on  <l"il  pratiquer  des  opérations  sur  des  malades 
4i  WniiM<*  M'ptiques  {Bazrj.  Mni.s  pourquoi  dans  ce  cas  ne  pas 
nwi»  *v*-Miir^  plus  simplement  au  snlicylntc  de  soude  qu'on 
fpMk  vkHiivr,  fractionner  et  faire  absorber  ■'i  volonté,  plutAtque 
^  tywiut<>ver  ussocié  à  un  corps  qui  lui  confère  un  danç^er 
f^  fv«4  »*»  action  subordonnée  k  un  dédoublctnenl  variable, 
«aM*  a«ctucnier  son  jiouvoir  anliscpliquc  ^ 

M^Mte  alv>ei'valioii  h  propos  du  IraitemenI  de  la  blettttor'  '■ 
raç**  Ji*ns  Iniguclle  F.  Dreyfus,  E,  Hirlz.  Lune.  Talamon 
oai  rmnloM^  le  salol  avec  succès  ;  ce  médicament  amène 
bt«itlA(  la  diminution  et  parfois  la  disparition  Je  l'écoule- 
menl  et  c>lin<<  rapidement  les  douleurs.  Dans  quelques  cas  il 
«nrsit  M  w*ril«lileinent  aburtif.  Une  dose  de  3  à  6  g;rainmes 
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pur  jour,  i  gniiiimcs  on  movcnne,  parait  néi^cssaii-e  ;  il  semble 
prtidcnl  (le  itc  pas  dc^passcr  i  k  i  ji^ramines.  Le  plus  souvent 
te  niëclïoâinent  a  éié  asuoc'ié  aux  balsiiniiquos.  Balzcr  n'a  pas 
trouvé  de  supi-i'ioritû  au  salol  sur  le  .salicvliilc  de  soude;  il 
associe  le  salicylale  de  soude  et  le  bicarbonate  de  soude 
(0^,50  de  chaque  en  un  cai'het)à  prendre  dans  rintcrvallc  des 
repas  (môine  dose  que  le  salol). 

Le  salol  à  haute  dose  produit  chez  les  lapins  une  dégéné- 
rescence graisseuse  des  i-eîns  (Hesselhiich).  raison  qui  doit 
dicter  quelque  réserve  k  son  emploi  chez  les  individus  atteints 
d'une  lésion  des  reins. 

En  résumé  le  salol  esl  rarement  indiqué  k  l'intérieur. 

A  Vextérieur  on  emploie  le  salol  comme  l'iodoforme.  II  a 
une  action  cicalri.sanle  tr^s  rcmarqual»lc  sur  les  ulcères  alo- 
niquet,  sur  les  escharres  fessiéres  notamment,  dont  il  fait 
disparaître  en  outre  la  fétidité.  Étendu  sur  de  l'ouate  aseptique 
il  constitue  un  pirnsement  1res  commode  des  plates,  furoncles 
ot  nbeès.  chez\es  typhoidiques  bagnes  toutes  les  trois  heures. 

On  l'applique  à  sec  sur  les  plaies,  que  l'on  a  soin  de  désm- 
feeler  préalatdementavcc  nue  solution  de  phénol  fi  5  pour  100, 
parce  t)ue  le  salol  empêche  lu  putréfaction,  mai.s  ne  j'arrélc 
pas  quand  elle  existe  (Corner^).  C'est  un  bon  topique  pour  le 
trailemont  des  brûlures  et  pour  celui  de  la  vuh'ite  des  petites 
tilles.  S'il  _ï  a  de  la  vaginite  on  fera  usage  de  cravons  de 
lieurre  de  cacao  au  salol  (On',10  de  salol  pour  un  gramme) 
qu'on  introduira  dans  levasin,  sans  effraction,  à  travoi-s  l'ori- 
fic«  hTménial.  Ces  topiques  iloivenl  ?tre  précédés  de  lotions 
biquotidiennes  avec  une  solution  boriquée  il  -i  pour  100  ou 
de  subliméà  1  pour  2000  (Combv ')«  iOOO. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  En  poudi-c  ou  dans 

du  pain  u/viue  :  i  h  <i  grammes  par  jour,  fractionnés  par 
doses  lie  0,25  à  0*',oO  k  prendre  toutes  les  heures  ;  —  sur- 
veiller les  urines. 


I.  Corner,  Stmauie  miiicalt.  1S19.  p.  ISS. 
1.  Combj,  S«t,  mid.  ila  hôp,,  lî  juillet  18^1. 


PHOCCDKS   ANTISEmijrES 


Saccharine 

Lii*»MhHniie.l>11'.S0'.HAz.(:O.(lécouver1eparFalill)erK(lf*79) 
ml  uu  dérivé  de  l'acide   benzoïigue  [acide  anhydro-orlhottU famide- 

C(?»t  un*  (wiidro  cristalline,  iocolore,  inodore  ou  d'uoe  Icçérr  ' 
udicur  d'ttiuaQili-  imn^iT,  de  saveur  sucrée  assez  inicnsc  pour  reni- 
|»Uifr  SSO  fui»  Miii  poids  de  sucre  de  cauae,  et  cdcopc  seusihic 
d^iLs  uue  sululiuii  au  dix-milliènic.  Elle  e»I  peu  solublc  dans  i 
IVau  fruide  (I  pour  nXl),  plus  solublc  dans  l'akuol,  l'èlhvr,  la 
^l<i<vriuv.  Sk  réaclion  esl  acide:  \a  sHccliRrinf  décompose  les 
MrhiMMIM  ;  elle  «si  ghiis  action  sur  la  liqueur  de  Fchlia^. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Eu  solution  à  1  pour  300,  la  auc- 
c^niic  ^st  susicplible  il'einpétlierlf  déveioppeiiioul  du  bacie- 
tvàtt*  tfrmo  tC,  PhuI)  et  la  rernipnliition  animoniaciile  de 
t'uriue.  A  I  pour  ."KH)  elle  pourrnil  s'opposer  au  ilévcloppc- 
uutiMit  du  ftnphijlococcus  p'jogeiiex  aureua.  A  1  pour  300  elle 
mante  et  entrave,  mais  n'cmpëclio  pas  le  développcniciil  du 
1ilttfllt•l'^^qult  pyogène ;  à  1  pour  100  elle  est  sans  influence 
sMf  le  iiiii-rolie  de  la  fièvre  typhoïde  (Mai'fnn);  son  pouvoir 
«Mtùt'ptiqiie  diminue  par  l'addition  des  alcalins  (C.  Paul  et 

Action  physiologique-  —  La  saicharine  absorbiïe  est  éli- 
iMiMiN.'  l'ii'sinic  exclusivement  par  les  reins,  sans  subir  aucune 
llMuUli»ili«n  (Aducco  et  Mosso).  ou  peul-AIre  en  s'hydratant 

f^Ljiieité.  —  L'injection  de  8  grammes  chez  un  eliien  ne 
|M\Hhtil  yns  d'aci'idenls  (Dujardin-Denumetz).  Stndelniunn  dît 
A^i  f«il  prendre,  h  lii  clinique  d'Heidelberg,  ISâ  g-ramines 
Jtv  Mhvkoriue  on  quarante-trois  jours,  par  doses  de  1  gramme, 
i' \nt«Ji>4litv  .t  Ik  fi  K-raniines  par  jour,  avec  une  toli^rance  par- 
iMt^,  Mf  Hie  uliMTvation  de  iluij^ens  sur  tui-inëiiie  avec  0",lfl) 
A11K.3U  pur  jour. 

IHjTMtion-  —  U»ns  la  proportion  de  S  pour  100,  ta  siiccba- 
f\Wi  «Httrnvo  d'uni*  ti'<;(iii  appréciable  l'acliou  de  la  pepsine 
MWrti)  tiUrine  de  porc  el  sur  le  blanc  d'œuf,  el  l'aelioti  de  U 
^iMMtMe  ittir  l'iiuiiiion.  snns  les  .irriter  tout  ii  riiîl  {Kûgler}. 

la«M»'tinrini'  l'oagiile  imméiliatenicnl  le  Inil  (C.  Paul). 


SACCHARINE 
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Indications.  —  Cctic  substance  jouil  de  propriétés  anli- 
Kcpliqui>.s  iililisahlcs  pour  rmilisepsio  du  \iiiie  ^astro-rnlcs- 
tÏDal.On  l'aau.ssi  préconisée  comme  antisei>ti(]uede  /abouche 
(C  Paul,  Rev):  il  esl  iloutcux  qu'une  suhslanL-o  qui  ilécom- 
posi^  Us  carhoriiites  soit  sans  action  nuisible  sur  les  (lcnL«.  cl 
pui)isi>  âtre  recommanili^o  rornine  antiseptique  buccal. 

L'élimination  de  la  saccharine  par  le  rein,  et  son  aelion  sur 
rla  fermcnlalion  ammoniacale,  ont  fait  penser  qu'elle  pourrait 
renili-e  des  services  diins  la  ptjélonéphrHe  el  daos  la  cystite 
\furulente  chronique. 

Elle  B  Été  proposée  pour  remplacer  le  sucre  chez  les  dia- 

bétiijues.  Celte  substitution  ne  penl  avoir  d'antre  but  que  île 

iloimer  à  certains  alJmcnLs  le  (^oilt  du  sucre  ;  la  saccharine 

I  i)ui  traverse  l'économie  sajis  se  modifier  ne  peut  pas  élre  con- 

'  siilérfc  comme  un  alimciil.  Même  ainsi  réduite,  sa  valeur  m 

'  élé  fortenienl  contestée,  parce  que  son  usa^çe  prolong'é  peut 

produiiT  \pn  troubles  di/speptir]uea  (Worma,  IJujardin-Bcau- 

melz'i  ;  il'unlre  pari,  la  saccharine  (çêne  la  transformation  de 

l'amidon  et  pcut-âtrc  la  diu^esliori  pepliquc  (Plu^^e).  Il  est 

probable  qu'on  allénnerait  ct-l  inconvénient  en  diiniiuianl  son 

artivïté  k  l'aide  du  bicarbonate  de  soude  (C.  Paul).  On  peut 

(t'nilleurs  pTOscrire  la  saccharine  ftlilre  de  substance  sucrante 

l'n  siirveillani  les  voies  diffeslives  ;  elle  n'esl  pus  toxique  ans 

ilbses  tliérapeuliqiics.   Ajoutons  (|ue  Léeorché  n'eu  conseille 

pNs  Tusaçe,  tandis  que  Stokvis  eu  est  très  partisan. 

La  sai'charlne  aurait  la  propriété  de  ma.squer  entièrement 
le  ifoiil  amer  de  la  quinine. 

Doses.  —  Une  dose  de  l>*',05  équivaut  h  un  morceau  de 
KUcn.'  ordinaire;  on  l'additionnera  de  son  poids  de  bicarbo- 
nate de  soude.  —  Comme  anlisepliquc:  0'f,iO  pour  100. 

Dalelno.  —  La  dulcînr  ou  paraphénélolcarbamide  (suerol}  s'ob- 
lieut  en  faisaritaKÎrdiichiorliyilralc  de  phcnctidiiic  sur  Iccyiiiintc 
Ji"  ]iii(Bssp.  Elle  est  formée  d'aiguilles  int'olorps,  sulublcs  dans  Wl 
parties  d'eau  '.i  lo".  Son  pniicoirtucraiil  cal  à  peu  pris  celui  di'  In 
iacrhario''  ;  comparé  li  celui  du  sucre  de  canne,  il  lui  est  coniioe 
f  psI  à  80(1.  Sa  sHveur  csi  plus  aifrénble  que  celle  de  la  sacr ba- 
nne (Petit).  La  loj-îcïté  du  surrol  parait  evlrèmement  faible 
(Hoherli- 


PROCEDES    ANTISEPTIQUES 


Naphtaline 


La  n/iphtalinn  (CmH')  prend  QaÏH^auFp  Jaus  In  cnmbuslioD  du 
buis  ;  elle  se  Irouve  en  ^riiridc  i)UHiililé  dans  la  fumée  el  dans  Ir 
tçDudrun  de  houille;  isolée,  elle  se  préseule  sous  forme  de  cris- 
tBUS  lamelleux,  ineolores.  très  brillanls,  d'une  odeur  spéfiali- 
goudronneuse,  désaRréablf,  de  saveur  nronialique,  Acre  el  brù- 
Itiiite.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  froide,  peu  Koluble  dans  l'al- 
(tool  ehaud  cl  dans  l'élher,  les  huiles  crasses  el  essenlîclles,  le'^ 
acides  acétique  cl  chlorbydrique  ;  elle  fond  h  7!t"  et  bout  Ji  HO". 

Pouvoir  antiseptique  et  antiparasitaire.  ~  La  naphta- 
line eMTi'c  uui'  iiriiijii  lu\îqiii'  sur  li-s  uiiiiuiiii.\  iiif^Tieurs 
(puces,  punaises,  acHrus,  etc.)  ;  olle  est  un  poison  violait 
pour  la  plupart  ibs  chaiiipiguons  {Pénicillium  glauaim,  mu- 
cor  inucedo,  levitre,  olc.)  ;  iMifiii  elle  s'opposo  daus  une  cer- 
taine mesure  à  !n  pulréfaclion.  Son  équivalent  antiseptique 
est  de  i  /frarnmi's  (Buiichard).  Les  urines  des  malades  ijui 
pre:ineut  de  la  naphtaline  pourraient  l'ester  des  semaines  ol 
des  mois  sans  s'allérer  (Hosshach  ').  Les  mii:robes  pathogènes 
opposent  cependant  une  résistaui:c  hsscz  grande  fi  la  naphla- 

llDC. 

Action  pliysiologique.  —  Absorption  et  élimination.  — 
En  riiison  de  siiti  insolubiliti^  dans  l'eau,  une  faible  partie 
seulement  de  la  naphtaline  ing'érée  est  absorbée;  elle  s'éli- 
mine par  l'urine  sous  une  forme  mal  déterminée,  qui  serait 
de  la  naphtaline  (de  Pezzer),  du  naphtvlsulfilc  de  siiude  (Ro- 
scnstiehl,  Bouchard),  de  lu  naphtaline  ou  du  uaphlol  (Hoss- 
l)aeh).  A  la  lonçue  elle  devient  irritante  pour  le  reïn- 

FJIc  communique  &  l'uHitc  une  coloratiou  brun  noirâtre, 
qub  l'acide  acétique  chani^e  en  rose  (Bouchard)  ;  son  éliininu- 
(ioii  rlurc  trois  jours  après  la  cessation  du  médicament  (de 
Pezzer).  La  plus  ifrunde  partie  de  la  naphtaline  ingérée  est 
évacuée  avec  les  selles  qui  sont  alors  désinfectées  et  perdent 
une  partie  de  leur  toxicité. 

Toxicité.  —  La  naphtaline  a  pu  être  administrée  sans  ïn- 
II 

1.  Rosabacli,  Berlin,  klin.  Woelimtehr.,  ItlSi, 
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Duvénient  k  haute  dose  (7  grammes  par  joui-,  Kossbach).  La 
losc  toxique  puur  un  lupin  est  <lu  3i'',.40  (Bouchard).  Excep- 
jonDellement  on  a  observé,  sous  l'iufluence  de  ce  médicament, 
des  accidents  toxiques  analogues  à  ceux  que  provoque  le 
phéool.  On  a  signalé  des  trouble»  iligeslifK  tels  que  nausées, 
douleurs  abdominales,  du  délire,  de  l'énthènie  desexti-émités 
^Dférieures.  Les  nausées  et  les  duuleurs  abdominales,  suivant 
Svers,  des  mnux  de  tâte  et  des  éblouissemenU.  suivant  Cham- 
breleot  pourraient  même  se  produire  sous  l'influence  de  la 
spiratîon  prolongée  d'une  atmosphère  l'hnrgée  de  naphta- 
pne;  par  contre  Kaulinç  n'a  rien  observt!  de  semblable 
i.ins  les  mtmes  conditions. 

Lociilement  la  niiphtalinc  est  douloureuse  pour  les  plaies 
dont  clic  paraît  favoriser  les  sécrétions  et  l'hémorragie  (Hâft>- 
isnn  el  Rvdvgier). 
Effets  r/énèraux.  —  Chez  le  chien,  lia  grammes  de  naph- 
taline déterminent  une  diarrhée  légère  ;  avec  3  grammes  la 
^^uliarrhée  est  plus  considérable,  mais  elle  se  produit  sans  ca- 
^^barrhc  inteslioal.  Elle  s'accompagne  d'une  diminution  passa- 
^^Mre  de  l'appétit  (Nothnagel  et  Rossbach),  sans  nuire  h  la 
^^Ëigeslion . 

^y  Chez  l'homme  on  ob.servc  plus  rarement  la  diminution  do 
,  l'appétit  ;  il  n'y  a  pas  de  diarrhée,  mais  le  médicament  pro- 
voque des  renvois  désagréables  et  son  emploi  prolongi*  amène 
de  l'amaigrissement.  Les  hautes  doses  longtemps  continuées 
provoquent  assez  rapidement  des  érupCionn  prurigmeusea, 
avec  de  petites  escarres  blanches  au  niveau  des  poinLs  exco- 
riés (Bouchard).  On  observe  assez  souvent  de  l'ardeur  uré- 
,i       traie  ou  même  une  brillure  intense  dans  l'urètre  après  la 

N miction,  et  du  ténesme  vésical  (Fick,  Bouchard). 
Cbez  le  lapin,  l'iogeslion  de  doses  considérables  de  naph- 
taline produit  au  bout  d'un  certain  temps,  sans  qu'on  sache 
in|uoi,  la  cataracte  et  des  lésions  rétiniennes  (Bouchard 
Iharrin). 

La  naphtaline  peut  ralentir  la  respiration  et  diminuer  la 
température  (11,  Testa). 


Indications.  ^  Lu  naphtaline  est  peu  usitée  actuellement; 
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on  l'a  proposée  il  y  «  quelques  années  comme  répondant  aux 
indications  suivanlcs  :  i"  AtitUepsle  întetitinate.  —  Kllc  » 
d'abord  été  employée  comme  anliseplique  inicsiinal  {Ross- 
baeh)  dans  la  diarrhée  avec  ou  snns  uleérations,  surtout 
qunnd  les  selles  sont  pnifuses  et  fétides  (Kovaes).  fl'est  dans 
le  même  but  qu'on  l'a  prescrite  dans  la /î^vre[i//>/»oi(ie{fîi:el2p). 
Les  résultais  obtenus  ont  été  contradictoires.  Dans  un  cas  il 
V  cul  des  phénomènes  i^érébrau^  que  l'iiuteur  attribue  k  la 
impblaliue,  dont  il  avait  été  iniçéré  7  grammes, 

S"  Antisepsie  urinaire.  ~~  L'efficacité  de  la  naphtaline  A  la 
dose  lie  5  g'rnnimcs  par  jour  serait  remarquable  dans  le  Irai- 
lemenl  des  catarrhes  vésicaux  lé(^crs  ;  dans  les  cas  exlrém''- 
meul  çraves  on  n'oblient  aucun  effet  (flossbaeh).  Pour  Stok- 
vts  la  naphtaline  est  contre-indtquée  partout  où  il  rxiste  de 
la  néphrite,  de  la  p_Télile  ou  de  la  cystite. 

3*  Affections  de  la  peau.  —  La  naphtaline  a  été  prescrite 
à  l'extérieur  dans  le  psoriasis,  la  ijale,  la  teigne  lonsuranlp 
(Kaposi),  le  pityriasis  el  l'eexéma. 

i*  Le  séjour  dans  une  atmosphère  .saturée  de  naphtaline 
serait  utile  contre  la  coqueluche  (tibavernuc). 

Ti"  Comuie  anlliclminlhique  la  naphtaline  a  été  vantée  con- 
Ire  les  lombrics  et  les  osyni-es  ;  puis  contestée  (Lazzaro). 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Quelques  auteu 

nul  pj-esei'ii  des  doses  très  élevées  (5  fi  7  grammes,  Gœtze 
ruais  on  conseille  de  s'en  tenir  au\  doses  dcO",ôOA3gramm 
on  poudre  avec  uu  correctif,  par  exemple  : 

Naphtaline  pure /         _ 

Sucre  blanc \  " 

Essence  de  berg^niotte I  goutte, 

pour  âO  paquela  ou  cachets;  5  par  jour  el  plus  (jusq 
gramiiies,  llossbacb).  On  peut  aussi  prescrire  la  napht 
eu  liivenient  (I  îi  o  grammes)  dans  une  décoction  di 

UIHUVC. 

A  rej-t^neit)-;  pommade  il  I  de  uapbuiline  pour  9  d'à  \ 
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*  Naphtols 

naphlols  soni  IfiH  phrimls  de  Ih  rinphlnline  ;  ils  dérivent  de 
dernière  par  5ull^lilulion   de   l'Nvdroxyli;  OU,  ù   un  atome 
rbydrogioF. 

C'«H>  C'"Hi.OH 

Naphlalioc  Napfalul 

Employé  primitivement  par  Kaposi  dan»  les  affectionH  cutanées, 
□Hplilol  n'a  pris  une  plaec  si'rieuse  duas  la  thérapeutique  que 

depuis  les  travaux  de  liuucliard. 
^^_   11  en  existe  deux  isomères  : 

^^M  t'>  Le  nsphlol  a,  curps  blanc,  rrlslnllisé  en  aLfl;uLlles  brillantes, 
^^Kcolores.  d'une  odeur  rappelant  celle  du  phéni>t,  de  saveur  pi- 
^Hpaante,  solubles  dans  l'aleoid,  l'éther,  le   chlorr>rorme,  presque 

ins'iliiblps  dans  l'euu  froide,  assez  solubles  dans  l'eau  chaude. 

L'iutjiirB'iiin  de  ce  carp»  par  le  nez  proviique  des  ëlcrnuenieuls. 
t"  1^  nuphlol  3  se  présente  sous  l'aspcel  de  lamelles  cristallines 

tirillanles.   inriil'jres.   d'odeur  un   peu  nauséeuse  de  phénol,   de 

saveur   brûlante,   peu   suluhles  dans  t'etiu   froide  (1   pour  1000), 
^^^Ducoup  plus  solubles  dans  l'eau  boiiillnnle  (1  pour  75). 
^^K  Lr  naphlol  (i  est  soluble  dans  «on  poids  d'éther  et  dans  uo  peu 
^^moius  de  son  poids  d'alcool,  dans  le  rétiuoi,  le  chloroforme  (Ci>- 

>le\|.  La  solubilité  dans  l'eau  aui^menlc  pur  l'addition  d'aleoot. 
^^^s  alciili»  minéraux  communiquent  h  sa  solution  «queuse  une 
^^Puorescenee  violette. 

Tiiul  ce  qui  suit  se  rapporte,  sauf  indication  contraire,  au  naph- 

tol  fi.  A  défaut  d'indication  spéciale  c'est,  dit  le  Codex,  le  naph- 

lol  0  qui  sera  employé. 


•  Pouvoir   antiseptique.    —   L'équivalent   antiseptique    du 

ua|>h<iil  »  c.st  Off.ld  (Sluphijlocvccus  aureiis,  bnctéridie  char- 
t>onneusi:,    pneumocoque    de  Frîedlânder)  et  O^^IS   (bacille 
lyphiquc);  celui  du  iiaphtol  3cstO"',i2  pourlcSlnphi/iococciW 
^■■Hrctis  el  Qs'.Ij   pour  les  autres  (lîoiichard).    A   la  do.se   de 
PBr,:i3  pour  10(M}  de  substance  nutritive  le  naphtol  entrave  un 
peu  In  irerminalion  du  baeille  de  la  tuberculose.  L'urine  sgil^ 
■■Mec  le  naphlol  en  poudre,  puis  filtrée  et  exposée  à  l'elr,  ne 
^^fcrinmite  pa.s.  Les  bouillons  addilioiinéH  de  0«'',40  de  nuphtol 
I     par  liire,  et  conlAininés  de  matière  Fceale  humaine,  ne  lais- 
sent «pparattro  qu'un  \èger  louehe.  Sous  l'influence  du  uaph- 
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toi,  les  niftliÈres  orçHiiiques  en  piilréfaulion  perdent  leur  Tùti- 
diW,  et  la  piilcéfntlioii  s'arrûle. 


Action  physiologique.  —  Le  naphlol  0  produit  sur  les  mu- 
quciisosilc.la  bouche  l't  du  pliui-jnx  une  sensaliuii  désagréable 
de  brûlure  el  de  piculemcnt.  Il  est  parfois  mal  toléré  par 
l'estomac. 

Introduit  dans  le  sang  à  l'état  de  di.ssolutioa,  il  est  toxique 
il  peu  près  au  infime  défibré  que  la  quinine  et  l'acide  phcniqui' 
(Bouchard)  1  mais  son  inscilubilili5  met  obstacle  k  sa  toxicité. 
Aussi,  pour  déterminer  la  mort,  faut-il  faire  ing'érer  une  dose 
supérieure  à  3<'',80  paj*  kilogramme  d'animal.  Si  l'on  pouvait 
s'en  rapporter  à  ce  chiffre,  la  dose  de  naphlol  capable  d'em- 
poisonner un  homme  de  65  kilogrammes  serait  d'eavîroa 
250  grammes  (Bouchard). 

Cependant,  le  naphlol  a  élé  accusé  d'avoir  provoqué  de 
l'hématurie,  de  l'iscburlc,  des  vomissements,  la  perle  de  cod- 
nai.ssance.  des  aceès  éclampliques.  Il  imporlait  donc  ^dVn 
déterminer  la  toxicité  par  un  procédé  rigoureux,  Bouchard  a 
di^'inonti'é,  k  l'aïde  d'un  uiiifiee  d'expérimculalion.  que,  lors- 
qu'un animal  a  revu  plus  del>',Oo  de  uaphtol  par  kilogramme, 
il  se  produit  de.s  seeotisses  convuhives.  11  faut  injecter  O'f.OS 
par  kiliiKTainmc,  pour  nniener  lu  mort:  eette  dose  est  donc 
l'équividcut  toxique  du  naphlol  j3;  celui  du   naphtol  a  ralj 

Pour  obtenir  des  effel.ç  toxiques,  il  faut  que  l'animal  ingère 
plu.s  de  l»',10de  naphlol,  ou  plus  de  0«',-iO  en  solution  au 
1/iOO  dans  l'alcool,  la  glycérine  el  l'eau,  ce  qui  suppose 
20  grammes  pour  un  homme  de  65  kilogrammes.  Si  au  lieti 
de  pratiquer  rinjeclion  dans  une  veine  périphérique,  ou  la 
pralique  dans  la  veine  porte,  il  faut  employer,  pour  obteDÏr  ' 
les  mCnies  effets  physiologique.s,  une  fois  et  demie  la  dose 
nécessaire  dans  le  premier  cas;  c'est  dire  que  le  foie  diminue 
la  tosieilé  du  naphlol  p.  Bouchard  n'n  pas  observé  l'hémoglo- 
buminurie  qui  se  produirait,  selon  Hossbach,  aux  doses  de  . 
1  gramme  à  I«'.50  chez  les  lapins  et  les  chiens. 

Le.s  |ihéaom^iies  lo\iques  provoqués  par  les  doses  indi- 
quées plus  haut  sont  chez  les  animaux  :  n  L'albunùnuri 
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lea  secousses  musculaires  rvlhmées  des  pattes,  des  lèvres  et 
des  paupières,  la  salivation,  le  foina,  la  perle  des  réflexes 
oculaires,  l'arrêt  Jp  la  respiration,  et  la  iiiûrl  avei;  conser- 
Tatiun  des  mouvements  du  i;a'ur.  »  (Bouchard.)  Willenz  in- 
siste plus  parliculièrcineiil  sur  les  convtdsions  'juc  le  naphlol 
détermine  chez  la  plupart  des  anicnaux,  sauf  chez  le  cliioo. 
D'après  Hayein,  aux  doses  Je  Oe',i(}  h  0"',10  rtpi^ttîes  i  ou 
3  fois  par  jour,  les  naphtols  déterminent  une  excitation  sto- 
macale marquée,  se  traduisant  par  une  augmentation  de  la 
chlorurieet  presque  toujours  delà  chlorhvilric;  c'est  surtout  H 
(HCI  libre)  qui  peut  parfois  riapparatlre  lorsqu'il  est  oui.  Il  en 
résulte  ordinairement  une  aecéléralion  de  la  dig'eslion.  La 
sécrétion  est  lanldiaug'menlt'c,  tantôt  diminuéo.yuaul  aux  fer- 
mentations, elles  tendeni  fi  disparaître  sauf  la  réaction  acétique. 

Indications.  —  L'insolnhilitédu  naphtol  en  rond  les  appli- 
cations thérapeuliqucs  limitées. 

La  principale  indication  du  naphtol  est  relative  à  V antisepsie 
gartro-intesliuate.  On  associe  souvent  ce  médicament  à  par- 
ties égales  de  salicjlate  de  bismuth. 

J.  TeissJcr  '  donne  la  préférence  au  naphtol  o,  qu'il  prescrit 
■ux  doses  de  0«'.80  ou  i«','20  par  cachets  de  0«',40  dans  la 
fièvre  typhoïde.  Vers  le  quatrième  jour  de  celle  mi'dicalion, 
les  urines  deviennent  vertes,  la  tempi^rature  baisse  pro^ressi- 
Temenl,  lalauBTUC  prend  une  humidité  remarquable,  la  rate 

rd  son  volume  anormal,  et  l'aspect  typhoïde  disparaît.  Le 
naphtol  a  agirait  en  neutralisant  les  toxïnos  sécrétées  par  le 
bacille  d'Eberth.  Teissier  complète  ce  traitement  par  quatre 
lavenienls  froids  par  jour,  la  quinine,  le  vin  et  le  lait. 

A  la  dose  du  1  gramme  par  jour,  en  deux  paquets,  le 
naphtol  (3  s'est  montré  utile  dans  la  dysentei'ie  chronique  des 
pavs  chauds  (Lavcrau). 

Le  naphtol  sert  encore  à  fiiire  des  solutions  antiseptiques 
ulilus  pour  effectuer  l'antisepsie  chirurgicale  et  obsiélricale  ; 
mais  Icspfaies  se  comportent  mal  en  sa  présence  (A.  Reverdin). 

Nous  avons  dit  qu'il  avait  été  proposé  par  Kaposi  dans  tes 
afTci'lions  de  la   peau  (eczéma,  psoriasis,  pilyi-iaBÎa,  gale). 

I.  J.TelHier.  Lga»  laéd.,  I>i90,  et  AmdiI.  pour  J'acanc  dci  leitneei,  tXÎO. 
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Suivant  Hayetn  les  naphlols  sont  contre-indiqués  dans  les' 
étals  hï[>er[)t'plî(]ues  où  iti  l'hlorurio  est  déjà  inlcuse. 

Modes  d'adminisiratioD  et  doses.  —  l*  A  l'intérieur: 

!•',•'»()  iluiis  les  cas  ordinaires  ;  â'^SO  dans  la  fièvre  lyphol'da  ' 

où  les  pu Iré factions  sont  intenses  (Bouchard),  en  cachets  de  | 

0«',40  â  0!',50. 

2°  A  rexfei'ieMr;  Pommade. 

Vasplinc 100  gammes 

Naphlol 10         — 

Dissolvez  le  Daphtol  dans  l'éthcr,  puis  mélangez  à  la  vaseline: 
chassez  l'ëlher  en  chauffant,  et  couaervez  h  l'abri  de  l'aîr. 

Kiui  naphlolce  :  0",2U  par  litre  d'eau  distilli!'c  bouillie.  On 
peut  Hu^meoter  le  lîlrc  de  In  solulion  par  addition  d'alcool  ott, 
de  glycérine. 

Naphtol  camphré 

On   ablicnt  le  naphtol  camphré  rn  mrlaniçcaat  dcust  parlies  d< 
rutii|ihre  et  une  partie  de  na[ih[(il  jî  ;  —  chauffer  douccini-nl  ju 
<ju'à  fusiou  et  filtrer  k  l'ahri  de  l'air. 

Le  riaphlul  cuiiipliré  est  un  Itijuide  unclueux,  presigue  inodore, 
iDHohiblc  dans  l'eau,  plus  deu^e  qu'elle,  niiaciblc  â  l'alcool,  i 
l'élhcr,  au  cblururorme,  aux  huiles  tixes  cl  volatiles.  Il  est  inco-, 
lore  ijuaDd  il  est  pur,  mais  se  colore  rapidemeul  k  la  lumière. 


On  considère  le  naphtol  camphré  comme  un  puissant  anti- 
septique. 

Le  naphtol  camphré  est  peu  ii-rilant  pour  les  tissus,  sauf 
pour  la    nii[(|ucusc  oculaire  ;  toutefois  son  application  e: 
parfois  très  douloureuse. 

Su  toxicité  étuditîe  expérimentalement  par  Le  Gcndiw 
Dosesquellc'  varie  avec  le  mode  d'administration.  Étemla 
d'un  liquide  inerte,  le  nnpblol  j3  camphré  est  supporté  à  assi' 
haute  dose  ;  cependant  ces  auteurs  conseillent  de  ne  pas  d 
pusser  la  dose  journalière   d'un  cenlimèti-c    cube    pour  u 


n 


i 


1.  lio^andre,  Soc.  n^l.  'leilii)^,,  17 octobre  1S93; — Legandre  M  Uesesqnalh 
Sai.  <(<  Mrap..  è  juin  ISDB. 


NAPHTOL    CAMPURK  365 

lultc.  L'iDJeclioa  përilûni^iilc  ae  <loîl  pas  dépassor  un  dciiii- 

atiinèlrc  cube  pour  un  aoiiiial  de  6  kilogrammes  (soit  5  ce. 
lour  un  aitulle  de  60  kiloçr.).  En  pratique  Le  tleodre  el 
Dssestjuellc  estiiiifut  qu'il  est  saçe  de  ue  pas  dépasser  un 
dcmi-cenIJmètre  cube;  mais  ces  chiffres  se  rapporleiit  à  un 
péritoine  sain.  II  est  probable  que  l'injection  de  naphlol 
cjimphn-  duns  le  cas  de  ptritooite  tuberculeuse  avec  épanuhi'- 
meni  est  beaucoup  mieux  tolérée.  Ceci  explique  qui; Spillnuimi 
ait  pu  injecter  jusqu'à  10  grammes  et  Calrin  jusqu'à  10  à 
12  grammes  de  ee  médii'ajneul  dans  la  périlonile  tubi-rcu- 
leuse.  Toutefois  on  no  doit  pas  ppt'div  de  vue,  d'une  purl.  lu 
toxicité  expérimenlulemeutas.seji  élevée  du  iiupbtol  c-amphi'é 
et  la  lenteur  de  l'élimination  du  médicament  (De8esi|uelle 
et  Yvon),  d'autre  pari,   le  eas  relaté  par  Nelter',  dans  lequel 

grammes  de  naphlol  camphré  en  injection  péntonénle  chez 
enfant  de  7  ans  atteint  de  cirrhose  hépatique,  el  après 
Svacuation  de  3500  ce.  de  liquide,  amena  la  mort  après  d[<s 
convulsions  qui  débutèrenlau  bout  d'unt'  demî-bcure. 

Les  convulsions  épileploïdes  que  produit  le  aaphtol 
camphré  chcJtlesanimaux  son!  altribuables,  suivant  Le  Gendre 
et  Desesquellc,  au  camphre  plutiU  qu'au  naphlol;  la  puis- 
sance toxique  de  ces  deux  substances  paraissant  d'ailleurs 
exaltée  par  leur  association. 

Indications-  —  Le  naphtol  tamphié  a  été  parliculièrement 
employé  dans  le  iraîlemenl  <les  lubo'cnloses  locales  (Femel, 
Reboul).  Dans  les  otites  sitppurêes  moyennes  ou  externes, 
Schwarlz  emploie  le  naphtol  camphré  mi^angé  à  parties 
étfales  de  glyeéritie  ou  d'huile  d'olive  ;  après  le  lavage  de 
l'oreille,  il  instille  quelques  gouttes  qui  remplissent  le  con- 
duit auditif,  et  par-dessus  lesquelles  il  place  un  tampon  de 
j^ze  îodoformée  pour  en  empêcher  l'écoulement;  k  renouve- 
ler deux  à  trois  fois  par  jour.  L'auleur  recommande  vivement 
cet  anlifiepliquc  comme  1res  efficace  el  sans  Jauger.  Périer  l'a 
employé  aussi  avec  succès  comme  topique  dans  les  ulcérations 
du  col  de   l'ulérus.   Rendu   le  préconise  en   injection  înlni- 


I.  N«lter, S<KJ«(r  mM-  dnhSp.,  10  mnl  la:il>. 
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pifiritonéalc  dans  la  péritonite  tuberculeuse  et  en  Injeclion 
inLra~pleiiralc  dans  la  pfeitr^si«  tvherculeuse  avct  reproduc- 
tion rapide  du  liquide  (3  à  1  centimètres  cubes).  Du  Cazal  a 
relaie  un  sucL'ès  parce  modi?  de  ti-aitcincnt.  Par  contre  Neltcr 
l'a  vu  inefficace  dans  un  cas  et  moi-niême  aï  vu,  à  l'autopsie 
d'un  malade  considùrâ  comme  amélioré  dans  l'observalion 
publiée,  que  la  tuberculose  périlunôale  était  restée  en  pleine 
évolution.  Enfin  ce  médiramenl  s'est  montré  un  excellent  anti- 
septique contre  le  microbe  de  la  diphtérie  (Bouchard  et 
Legendrc,  Chauffard). 

L'injection  do  naphlol camphré  dans  tes  séreuses,  particu. 
lièremonl  dans  la  séreuse  périlonéale,  quanii  il  existe  une 
lésion  g'rave  du  foie,  est  contrc-indiquéc  (Kcndu)  '. 

Salinaphtol,  Bétol,  Alphol 


I.C  satinophlol  C«Ut(Oli).  CO'.  C'oW  {sa/icylnle  il,-  na/iliiol  (3, 
naphialût),  se  présente  bous  forme  dp  IhiupIIcb  incolores  presijue 
inodores,  îusipides,  iiisoluliles  ilaas  l'eau  fraiiie.  Il  rrsulle  drl» 
combinaison  lie  l'Hcidc  sulievli([un  et  du  naphlul  J3.  H  a  i^té  étudié 
par  Ko  lie  ri  (de  Dorpal)  cl  pur  I.p|iiNC>. 

Le  snlicvlale  de  [inphlnl  ^  vsy  encore  appelé  lielal  (Stihii)  cl  le 
Bnlic'ylalede  naplholo,  alphol. 

Le  salinaphtol  n'est  pas  dédoublé  pur  le  suc  gastrique;  î^^^^ 
l'est  seulement  par  le  suc  pancréatique,  et  en  faible  ptopoT— ^H 

tion  par  lus  microbes  ou  les  ferments  de  l'intestin.  Il  a  théori ^^ 

quGineul  sui'iesalol  l'avantaffe,  qu'après  dédoublemenl,  il 
trouve  dans  l'inlesliii  île  l'acide  salicylique,  et  du  naphlol  p^- 
qui  n'apas  la  ta.\tcit<ï  du  phénol  ;  lesalinaphlol  est  donc  mo'mt 
dangereux,  Muî.s  lu  dédoublement  est  inconstant  et  ne  parni' 
pas  facile.  Lépiue  rapjiorle  le  eus,  emprunlé  à  Sahli,  d'niiea- 
fanl  de  siii  ans,  dans  l'urine  diii[uel  un  ne  trouva  pa.s  d'acid 
salicylique  après  l'ingestion  del2  çranimos  de  salinaphtol  e 
poudre,  en  ving't-qualre  heures.  La  valeur  ihérapcu tique  iB 
celte  substance  ne  peut  doDC  pas  encore  être  établie.  On  )  ""     ■ 


ai 


1.  Rendu, Soc.  méd.  dei  hip..  8  jntiv.  1897  ;  —  Du  Gazai,  id.,  I4  ma]  189;. 

ï.  Léploo,  Semaiar  mM,.  18ST,  p.  lj:i  Ql  301. 
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C*  BENZO-NAPITTOL 
dans  !o  traitement    <tu    rhumatisme   articulaire 
uigit,  et  comme  antiseplique  inteatinal. 

tHavem  '  a  conslnté  f|ite,  à  la  dose  de  1  gr.  k  l*i',50  en  Houx  ou 
uis  doses, le  hélol  am^netine  diminution  de  l'excitation  sto- 
macale el  surtout  une  diminution  d'H  et  de  (H-|-C)  (voir  chi- 
misme stomacal),  mais  igue  l'action  si^dalive  est  peu  dnraltleet 
ne  dépasse  pas  une  quinzaine  de  jours.  D'ailleurs  les  fernieii- 
lations  sont  rarement  influencées  et  l'évolution  dîgeslive  est 
parfois  retardée.  Ce  n'est  donc  pas  uo  médicament  puiNîmenl 
intestinal. 


Doses.  —  I  à  ^  grammes  par  jour  ca  cachets  de  Oï',50. 
*  Ben2o-NaphtoI 


■     Le  benzo-Daphtol   ou  beasoate  de   naphlal  ^.IC'Ht.CO'.OoHi, 

l'ubli^nl  en  l'haulliinl  te  naphlol  S  avec  le  ehlnrure  de  benzoïle 
fn  excès.  Il  se  prtseate  sous  raH|iecl  de  petits  cristaux  microsco- 
piques, bluachairi's,  sans  (xleur,  ai  saveur,  presque  iasolubleu 
dîna  l'eau  (I/IOOOO).  plus  sfdubles  dons  Talcool  froid  (V'^W), 
plus  encore  daas  le  chloroforme. 

On  donoe  quelquefois  fi  lori  sous  le  nom  de  bcDzo-aapht»!  ud 
■Q^lani^e  de  naphtol  J3  el  d'acide  brozoîque. 

A  peu  près  complètement  insoluble  dans  l'eau,  le  benzo- 
laphtul  permet  sans  difficulté  la  pousse  du  bacille  d'Esche- 
|ïch  dans  un  bouillun  ordinaire  (Gilbert). 

Le  beuzo-naphlol  se  décompose  dans  l'inle.stÏD  en  naphlol 
l<jui  conlînue  A  cheminer  d;ins  celte  partie  {lu  tube  dii^eslîf 
en  acide  bi'ii7oiqne  qui  est  absorbé  et  s'éliminera  ù  l'état 
cide  hippurique. 

>  composé  i.'sl  pext  toxique  ;  on  peut  eu  faire  prendre  Jus- 

\h  4  el  ■">  (pîTarnmes  par  kilo^rapnnie  h  un  cobaye  sans  pro- 

Juer  autre  chose  que  de  la  diurèse,  A  dose  plus  i^levée  la 

Irt  survient  daus  le  coma  et  l'hvpothermie  (Yvon  et  Ber- 

P- 

|hex  l'homme  la  dose  de  Oc, 50  ne  produit  aucun  trouble 


[*y«in.  Ltçnni  de  IWrifviilif  u«,  I8S3,  i*  strie,  p.  (HH, 
Ivoa  CI  Bcrlloi.Suc.<r>M/ra;i.,  tl  novembre  I8UI. 
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ditccslif  subjoclivcmcnt  apjiréciublo  cl  laisse  au  chimisme 
itiiLciil  sa  foniiuly  phvsioiogique  (Gilbert*). 

Ce  nii!'ilioâmoi)t  esl  diurétique  et  réduit  d'un  tiers  eDviron 
le  cocffirient  uroloxique  des  urines  (Gilbert). 

Il  .serait  théorîqucjnenl  le  nicWlcuv antiseptique  inteslinal, 
à  la  fois  par  le  uaphtol  et  l'acide  benzoïque  ;  ce  n'est  pas  un 
antiseptique  stomacal  (Gilbei-t),  11  diminuL'  le  nombre  des 
microbes  de  l'inteslin  dans  l'éljit  normal  d'environ  3Ô  p.  100 
(Gilbert  et  Galbrun). 

Doses:  i  à  4  grammes  chez  l'ndul  te  par  doses  fractionnées 

Ob'.^j  à  Û«f,u0  on  cachet. 

Asaprol 

L'asaprol  (n,  saicpo;.  pulrîilE)  a  élé  préparé  par  Bsng  Pi  étudie  par 
Dujariiin-Beaumrlz,  SlHckler  nt  Duliif  f".  CVat  l'élher  siilfuriijHr 
du  naphliil  Q  A  rélat  ili"  sel  de  CHlfium  (A.  Schcurep-Kestiirr  Kl 
Nœiling)  ;  il  a  pour  r..fNHile  ;  C'"ir'0S0')iCa-|-3H"0.  Vn  gniniue 
d'asaprol  conli(^ut  OK'',60  de  naphlol  ^. 

Ce  composé  se  présente  sous  l'aspect  d'une  paudre  blanebAlre, 
légèremeol  rosée,  inodore,  d'un  goût  d'abord  amer,  puis  douceâ- 
tre. Il  esl  Irei:  ioltilile  dans  l'eau  cl  dans  l'alcool,  insoluble  claos 
l'éther.  L'acide  cblorhydrique  le  décompose  en  naphlol  ^,  arîclr 
sulTuriqueel  sulfate  de  chaux;  mais  il  Taul  pour  cela  uue  nclioia 
1res  prolongée  et  une  lempéralure  élevée  (DuJardin-UenumrU  ri 
Stackler).  Le  perchlorure  de  fer  donne  à  ses  solutions  une  f»\ 
ration  bleue. 

L'asaprol  a  été  propose  sous  le  nom  à'abritalol  pour  la  rontrit' 
tion  dei  dtnrrfs  alinirnlaire;  surtout  du  vin.  Sa  valeur  et  son  i 
nocutté  n'ont  pas  été  nettemeut  établies. 

L'd7«trrtien(  anf  isep(i(/i(edc  l'asaprol,  détermina  papStflkUfî 
et  Dubief,  esta  peu  prés  celui  du  salicvlaledc  soude  (10  à  I* 
il  est  de  7  vis-à-vis  du  bacille  d'Eberth,  16  à  1R,3  pour  le  I 
cille  pjocvanit|ue,  M  pour  le  charbon,  Ui  microbe  du  c.holé^r^"T 


I.  QlIberL.^Ew.  v\^d.det  hip.,&  mal  I8V2  et  Lo  Gendre,  id,,  13  mai. 

'.'.  Stackler.  BM.  di  llUrapniUvi^.  ISUt.  I.  r.WU,  p.  4IS  e(  4U7,  —  Ilompii  '''< 
tti    Paris,  ISn;   —    bu]ardin-11eauni<tz  el  Slaclilsr.  Bvll.  de   ih^mpfniiv  *^' 
muj,  t.  CXX  V,  p.  1, 19  01  lîii.  —  18114, 1.  C.\X  VII,  p.  M4  ;  —  «oncorvo,  "(.,  nt»^ 
I.  CXXVIII.p.  1»4,  3<M,:IM. 
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:  celui  de  la  iliarrhée  verte.  Le  pouvoir  antiseptique  de  cette 
substance  est  donc  assez  failtle. 

L'asAprol  ne  se  dt^compose  pas  dans  l'cstoinac.  Il  s,'tn  élî- 
lîncGOpour  100  parles  urines  sans modifiealioii appréciable. 
'  perehlorurc  de  fer  ctiinmuiii(|ue  aux  urines  unocoloralion 
ï'un  noir  tendant  au  bleu  iDujardin-Beauinetz  et  Slidtlcr). 
En    injection  intra-veineuse  la  toxicité  de  l'asaprol  est  de 
'.lo  k  Oi','-Mt  par  kilogramme  de  lapin. 
Par  eu n II'*.',  on  a  pu  introduire  dans  l'cslamac  des  doses 
vat'iant  de  i  à  2  R-vanimes  par  kilugrumme  du  même  animal 
tans  oceasiouner  aucun  accident  f^ravc. 
Chez  uu  sujelsaid,  l'asaprol  k  dose  thérapeutique  ne  modi- 
ni  le  pouls,  ni  la  respiration,  ni  la  température  ;  mai.'iches 
les  fèbricilants  il  abaînse  la  leinph-ature  et  diminue  la  fré- 
^^ODcace  du  pouls.  11  augmente  souvent  la  quantité  des  urines 
^Hendues  datis  les  vingl-quatre  heures. 
^m  II  a  paru  analgésique. 

^M  Ou  n'anoléavucsuii  emploi  ni  troubles  dyspeptiques,  ni  phé- 
^Hoinènes  nerveux  (aucun  bourdonuement  d'oreille  notam- 
^■neot),  ni  éruption. 

^B  Indication-  —  1*  Rhumatisme  articulaire  aiga.  — Dujar- 

^Biu-Bejiumc1zconsidèi'crasapru]comnicég'al,sinonsupérieur, 

^■b  salîcylatc  de  soude,  par  la  rapidité  avec  laquelle  ce  médi- 

'  cament  produit  l'améliorulion,  puis  la  guérison  du  rhumatisme 

pol^artiiulairc  aigu  uu  subaigu.  Il  donne  de  4  ii  G  grammes 

par  jour,  Tractionnés  par  cachets  deOS',50  ou  en  solution  k  15 

grammes  puur  250,  dont  le  malade  prend  de  trois  à  six  cuil- 

ïcré«s  pur  jour '.  Les    ohservalions  de  Kern  confirment  ces 

résultats. 

2*  Étals  infectieux  divers.  —  L'asaprol  a  paru  avanlageun 
•Ituut  l'influejiza,  l'amygdalite,  la  fièvre  typhoïde  et  la  pneu- 
«noiite,  et,  suivant  Moneorvo,  dans  la  malaria  infantile  ;  mais 

i es  cas  où  il  a  été  employé  sont  peu   nombreux  et  no  pei"- 
nettcnt  pas  dn  poser  des  conclusions  absolues. 
3'  Moncurvo  In  vante  comme  antiseptique,  hémostatique. 


t.  DuJarrlin-llpaumeU.  Balltrin  géa.  dt  IMraptHliiiue,  Igl't,  p.  IS. 

A,  M*KBUAi.  Thérapeutique,  4*  éd.  I  —  SI 
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et  cicatrîsBDt,  en  applications  locales,  cd  solulioa  aqueuse  de 
là4  pour  100. 

4°  Ki^rn  l'a  «dminislré  avec  smu:ès  contre  les  vers  im/mJÎ- 
naux. 

Doses.  —  4  à  6  grammi^schez  l'adulte  ;  S  à  3  grammes  chex 
les  -sujcls  susccpliltles  aux  médicaments  ;  —  0*',50  à  f  ou  2 
fj^rammcs  chez  les  enfants.  ^ — Fraclioniier  les  doses;  — ca- 
chcls  ou  potion. 

Microcidine 


. 


La  microcidine,  iolroduilc  dans  la  ihérapculiqui?  par  F.  Borliot  ■, 
pst  un  produit  obtenu  en  faixanl  chauffer  le  naphtol  ^  avec  moitié 
de  Kun  poids  de  aouJe  causiique.  On  peut  encore  le  préparer  sui- 
vant le  proci'cié  lie  Grimherl  qui  consiste  A  ajouter,  ù  une  lessive 
de  tiiudi"  au  tiers,  du  naphlul  ^  dans  lu  |iru|iorlion  de  1  parties 
de  na|ihto!  pour  une  |iarliede  soudi-enustiqur.  |iiiisâ  faire  bouil- 
lir le  niêlanife  peadant  uii  ijuart  d'Jii'ure  environ  jusigu'A  ce  que 
la  dissolution  du  naphtol  soit  complète  el  le  liquide  iucolorr. 
Cette  solution  cnntienl  une  quantité  de  microcidine  é^ale  h  la 
somme  des  poids  du  oaphtal  el  de  la  soude  caustique  cmplojês. 

La  micrncidlne  ren Ferme  75  pour  1(10  de  naphiolate  de  soude  el 
âS  pour  100  de  composés  indéterminés,  représentant  des  produils- 
d'owdalion  du  naphlol. 

Lh  microcidine  se  présrnlc  sous  l'aspecl  d'une  poudre  blaache 
ou  grise,  aniorplie.  soluble  dans  ',i  fois  son  poids  d'eau.  Ses  solu- 
tions conei'nlrées  ont  une  couleur  brune  ;  ses  solutions  â  3  pour 
100  sont  presque  incolores  ;  elles  sont  sans  odeur.  Ln  microeldiar 
Forme  une  poudre  sèche  el  mobile  qui  se  rfpand  facilement  daoe 
l'air  quand  '>n  nuvre  le»  flacons  qui  ln  conliennenl.  el  provoque 
réleniiiciiient. 

Le  pouvoir  antiseptique  de  la  rfiicrocidino  est  dix  fois  plu 
fort  i|Ue  celui  du  pli(!'iiol,  cl  virig-l-huit  fois  plu.s  i^lcvé  que  ce 
lui  de  l'acide  borique  ;  il  csl  infiiricur  à  celui  du  bichlomi' 
de  mercure  et  du  naphtol  (Berlioz)  (voir  p.  98). 

La   inicroeidttie  esl  beaucoup  moins  toxique  que  l'acii^t  -* 
ph^rniquc  ;  il  eu  faul  ItW  milligrammea  en  injection  intri="" 

l.l'olalllon,  4fflrf,  mW.  «avril  1891;—  Berlioz,  Sdt.rfifMra/i,  Il  mal  liffl'- 
—  Doïld.  lh.  Paris.  lïJI. 
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îneuse  par  kiloerrammc  de  liipio  pour  occasionner  la  mort, 
qui  supposerait  9^.84  pour  luer  un  homme  de 60  kilogriim- 
es.  Cette  substance  nVst  nullement  irrîUinle  pour  les  plaies. 
Polaillon  a  Irailt^  avei^  sui'cès, avee lasulutiuii  h  'A  pouriOO. 
(les  ulcères  de  Jambe,  dos  plaies  en  suppuration,  el  des  plaies 

(centes,  el  lui  attribue  In  valeur  d'un   dos  aniisepl.iques  les 
eillcurs  et  les  plus  i noffi'nsi fs. 
Solutions  fortes  :  5  pour  100.  ^-  Faibles  :  3  pour  100. 
Hydronaphtol.  —  L'Iiydronaphlol  (Ci'll'Û)  (o.njnnpklol.  iktî/- 
phla/irif)  est  un  diphëria!  ilrrivc  de  la  naphlniioe.  Il  est  en  Ih- 
■nellea  d'uo  blarn^  d'nrgcut,  d'odeur  3roniHtii]ue  faiblf ,  de  saveur 
amAre,   peu  solubtes  dans  l'eau,  plus  snlublcs  clans  l'iilcDol. 
Ci-at  ua  antiseptique  important  (P.  Fowler,  H.  Hryce),  Irois  il 
Ire  fois  plus  ênerEiciuc  que  le  phénol  dont  il  n'a  ni  la  cauttifilé 
li  lu  la.ririfè.  Il  c'atlère  pas  tes  înslrumi^nls. 
Ou  fflii  uni"  s.ilutioii  avee  I  craninieiriiydrnnaphiol,  y  d'alcool 
Wj"  el  90  de  a;ljcériQ'."  ;  avec  celle  aululion  à  1  pour  JOO  on  fait 
Kolulions  aqueuses  à  I  puur  400  en  y  ujoulant  trois  fois  son 
ids  d'eau. 

L'h^drcinuphtol  a  été  prescrit  k  Vinlfritui-  dans  la  /itvre lypiioldr 
(Clarke),  dans  la  tuberculose  pulmonairr  (Smilll)  el  vanté  à  Verte- 
r-ieur  coaliv  Vherpef  (ojii!ui''7fl/(Dockrell). 

^f  Vaeide  chryiophanii/ue  (acide  rbuharbarique,  rhubarbarinf)  se 
t^lîre  de  la  rbubarbe  où  il  c\islc  en  grande  quanlilé.  Il  se  pré- 
^^■•ntc  sous  l'aspecl  d'aiguilles  d'un  jaune  doré,  insolubles  dans 
^^kau,  solnbles  dans  l'alcool,  l'élber  el  le  chloroforme.  On  \r 
^^^ouve  rurenietii  pur. 

^m  Action  physiologique.  —  Appliqué  sut  Ih  peau  ou  )e^ 
^^ptuqueuses,  il  les  ii'rid'.snus  prodiiliveu  fi;énéra\  ni  vésicatioo 
^Bkî  ulcérations;  repciidanl  il  peut  donner  lieu  à  des  éri/f/tp- 
^Bties,  parfois  Irë.s  intenses  el  prolonj^i^s,  simulanl  liulcrmalitc' 
^^^xfaliatrire  tî^némlisée,  et  parfois  ii  des  éruptions  papulen- 
^B*>es,  pustuleuses  ou  furonculenses  (Brorq).  Il  corn lu unique 
^'ftiuc  poils  et  aux  cheveu.x  une  teinte  jaunâlrc.  Pris  à  l'iiilt*'- 
l        rieiif  c'est  Uti  purgatif  drastique  énerçiquc. 


Acido  chrysophanique 


PROCEDES    ASTWEPTIIJCES 

Suivant  A.  Smith  il  est  doui;  d'une  aclioD  parasiticïdc  pro- 
noncée. 

Usages.  —  L'acide  chrysophanique  est  un  remède  efficaw 
lonlre  l'herpès  cîrcin^,  le  pityriasis  vcrsicolor,  !'ec2i5ma  st'c  ; 
mais  c'est  surtout  contre  le  psoriasis  qu'il  est  employé  nvec 
succès.  Toutefois  c'est  une  substauce  difficile  à  manier;  elle 
peut  causer  des  intoxications,  et  les  érythéines  s'ic;'Tiiilés  [dus 
haut  ;  elle  di^truil  le  linge  comme  l'acide  pyrog-aliiquc;  maïs 
«lie  g^uérit  assez  souvent  ua  psoriasis  ordinaire  en  une  quin- 
zaine (le  jours  (Brocq).  Elle  colore  en  violet  les  tèg-umcats  voi- 
sins des  plaques. 

Après  avoir  décapi^  les  plaques  psoriasiques  on  les  recouvre 
d'une  pommade  de  âà  (î  d'acide  chrj'sophanique  pour  100 de 
vaseline  pure  ou  d'un  mélanffc  de  15  grammes  d'axongc  et 
de  85  grammes  de  lanoline. 

On  pi-6fèi-e  actuellement  aux  pommades  les  topiques  fixes  ; 
OU  applique  d'aburd  avec  un  pinceau  sur  la  plaque  préalable-  ■ 
ment  déciip(te  une  couche  d'une  solution  de  lOà  15  g^rammes^^^s 
d'acide  chrysophaniquedans8oà90g'rammes  dechloroforme;^~      '. 

ou  laisse  sécher,  puis  on  recouvre  d'une  couche  de  trauniai'i M,- 

cille.  On  peut  aussi  méianirer  la  traumaticine  k  l'acide  chry — ^M** 
sophanique  ;  on  budigconnc  alors  les  plaques  décapées  avei 
le  mélange  .suivant  : 


Acide  chrysuphaniiiue I       ,„ 

Gutta-pcrclin 1  ' 

Chloroforme 80        —       ( 


I 


—       (Broc. 


Cbrysarobin*.  —  La  chrysKrobiue,  C"H'"0',  se  trouve  dans 

proportion  de  80  pour  100  Jaus  la  poudre  de  Goa  d'où  on  l'extrai 
elle  existe  également  lidu.i  la  raciuc  ilc  rhubarbe. 

La  poudrr  de  Goa  ou  araroha  est  une  substance  d'un  jaune  nlL 
1res  smére,  i]iii  se  rencuiilre  dans  les  fentes  de  Vandira  nrorom 
ou  angeliin  omaryixa,  arbre  du  Brésil  (Léf^umineu-ies). 

Pour  les  uns,  lu  cliiyaarobine  est   un  produit   de  réduclîOD 
l'acitle    chr^isopha nique,    pour    d'autres   l'Hcide   chrysuphauii|^ 
dérive   Ue    la    chry»snibinc  par  oxjilalion    (LlelierniaunJ;    p'3 
d'autres  enfin  ces  deux  produits  seraient  iUeuliques  (Limousî  o/ 

La  chrysurnbine  crisLnlIise  en  pelilcs  lamelles  jaunes,  inodor^^ 
insipides. 


là 
■<■- 
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Proprirtés  et  unagti.  —  La  chrysarobine  possède  à  pfu  prés  les 
mcmrs  propriétés  que  l'ncidp  chrysophnniqup. 

Appliquer  sur   la  pcHU,  cIIf  prndui[  Ae  l'îrrîlnlion,  îles  drman- 
ge-tiisoDS  et  une  sfnsHliiKi  dp,  brûlure  ;  file  prut  élrp  abHnrbèe  et 
iÉIcrminer  de  l'insomnie  pl  dr  la  K^vre.  Prise  à  l'intérieur  elle 
rdoaoe  lieu  à  de  l'anorexie  el  à  de  l'amaiijrissemeut.  (Vesl  uo  pur- 
gatif très  irrilaat.   Elle   peut  provoquer  de  l'albuminurie;  elle 
^■colore  l'urine  el  tache  le  linge- 
^H    Son  emploi  est  le  iii^me  fjue  celui  de  l'acide  cbrysophBnii|uG. 

^^    Anthraroblna.  —  L'anlhrarobiae,  relirée  de  l'aliïarinc  de  la 

^■gariiiirr  pur  LJehermanii,  es!  une  poudrq  d'un    blanc  jaunâtre, 

solulilc  dans  l'alcool  cl  la   ^lyc^.rine  ;  en   snlulion  alcaline  elle 

tabsorbr  l'otyi^ène  avec  avidîlc  en  se  cotoranl  en  violet  sombrR. 
t*ali£arinc  es[  un  produit  d'oxydation  de  l'anlbrarobine  (Lîeber- 
kaann). 
Propriété»  et  utagtÉ.  —  L'Bnthrnrobine  s'emploie  comme  In 
ebrysaroliinc  el  l'acide  cbrysopha nique  ;  elle  n'irrile  pas  la  peau 
comme  la  chryssrobine  ;  elle  la  colore  en  jnuue  et  â  la  première 
■  {iplicallon  seulcnienl.  Elle  produit  une  cuisson  lé^re  el  pas- 
sagère. 

On  peut  l'employer  dans  le  pioriatà,  Vherpit»  loniuranl,  le 
pityriaMti.  etc.  Les  résullals  thèrBpeulii[ues  sonl  inférieurs  ft  ceux 
de  la  chrj'sarobinc,  mais  supérieure  A  ceux  de  l'acide  pyroijullique 
<(Behrend}. 

Doteii.  —  l"  Pommade  : 


Anihrarobine     .     . 
Huile  d'olive. 
Lanoline  nu  axons;e 

i^  Solution  : 

Anihrarobine     .     . 
Alcool  à  60» .     .     . 


10  il  20  çrammcs 

LIO  S  40         — 

(/.  ".  )>.  100  gr.  de  pommade. 


20  grammes. 

80         —         (Behrend). 


D,  —  Bases  qainoliiqnes 

*  Quinine 

La  quinine  ',  C)<<K»AzfO',  l'un  des  alcaloïdes  du  ijuinquïna.  esl 
Inné  eubatance  blanche,  amorphe  quand  elle  est  anhydre,  solublc 


r  1>*  qulnloe  est    pluliït  un  aniiparaiitairr  qu'un  anllBepllqae  vAritable. 
I  loi  n'est  que  provl«aIre. 
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dans  2034  p.  li'cuu  il  l->,  ptus  solublc  dans  l'alcool  et  daoH 
l'éllier;  d'une  saveur  exln^memeul  anière.  Au  ci>dUc1  de  l'air 
huniide,  elle  s'hydrate  eu  einpruulanl  une  niolécule  d'eau. 

Ou  obtient  lu  i/uinine  hydratée  Hu  Ctide-t,  coniruani  Imi»  molf- 
rulef  'l'eau  (srtil  14,28  pour  100)  eii  Iraîlanl  par  ruTiimoniaqur 
liquide  une  solution  de  sulfate  deijuiniNe  basique  :  elle  eristallisc 
RD  ai)Çuillcs  très  Knea,  Cbaulfée  à  100»,  ta  i|uininc  hydratée  ac 
trausPorme  en  quinine  anhydre,  La  quinine  liydrulëe  est  soluble 
dans  tliTO  p.  d'eau  ii  I5<*;  elle  est  raciicmeni  sohible  dans  l'eau 
L'hiiudc,  l'alcool  el  l'élbcr.  Sa  saveur  est  Ires  amère.  Sa  réaction 
est  alcaline. 

Lursiju'ù  une  soiulio'n  d'un  sel  de  quinine  un  ajoute  lie  l'ean 
chloriie  et  ijuelques  jouîtes  d'aninii)Diai]ue,  la  solution  se  colore 
en  rei7;  In  réaclion  esl  i-iiracléristi(|ue. 

La  •juinlnr  liirnie  des  sels  bien  crisliilliscs  en  juuaul  le  râle 
d'uut:  base  diiicïdc,  e'est-iWire  <|uVllc  e\iKc  deux  rnnlëcules  d'un 
iicidii  monobasique  pour  rormcr  des  sels  neiiires:  autrement  dil, 
le  si'l  neutre  e.s\  le  corps  qui  résulle  de  la  combinai  son  d'une  molé- 
cule de  quinine  avec  deiur  molécules  d'un  acide  nionobasique. 

Les  »els  batîijuei  (sels  neutres  de  l'ancienne  nomenclature)  sont 
neutres  au  tourncsul  et  peu  solubles  dans  l'eau  ;  les  sels  neuiret 
actuels  (sels  acides  de  l'aocleane  numenclalure)  ont  une  rëacliuii 
acide  au  tournesol  et  sont  iri^s  solubles  dans  l'eau. 

I.1CS  plus  employés  des  sels  de  quinine  sonl  les  suivants  : 

1"  Le  lulfate  di-  iiiiiniiie  basique  (ancien  sulfate  neutre,  lulfalf 
•If  i/ifiine  ofpci<iiil\  (OH',Vz»0')>S0tH<-t-7liiU.  se  préseule  sous 
l'aspect  d'aiguilles  lonvues.  blanches,  soyeuses,  très  ambres,  ,«■ 
très  peu  sotubics  dons  l'eau  (Tf>^  parties  îi  tS",  HD  à  chaud),  .w 
solubles  dans  liO  parties  d'alcool  absolu,  KO  d'alcool  A  W"  ei  '3>>  de  j^--" 
ItlyiM-rine,  presque  insolubles  dans  l'êtlicr  ;  il  contieul  74,31  pour-"^ 
iOO  lie  quinine.  Le  sulfate  de  quinine  doit  être  conservé  dans  dcs,^^'^ 
vasi's  bien  bourbes  et  à  l'abri  de  la  lumière. 

2"  Le  tulfale  de  quinine  neutre  (ancien  «ulfale  acide,  bisulfate),^ 
C»oH"Aï'0>.    ïiOtH'-|-7HiO,    provieni    de   la    transformation    dui 
précèdeul  en  présence  de  l'eau  acidulée   par  l'aeide  sulfurique — 
Il  eiistallise  en   prismes  blancs,   brillaiiU,  très  amers,  solublei 
dans  l'>  p.  9  d'eau  à  IS"  et  'M  d'alcool  :  j1  donne  avec  ces  liquide» 
des  Holutions  d'un  bleu  fluoretretil ;  il  renferme  59,12  pour  100  di^^ 
i|uinine  et  22,99  d'eau. 

"A"  Le  chtorhydrale  de  vuimne  ûon/^He.  OHi'AziO».  HGI^-tHtO... 
l'onstiiuc  des  niç;uilles  fines,  loni;ueH,  soyeuses,  solublea  dans  2!P 
parlies  d'eau  à  lo".  3  d'alcool  fi  90"  et  contient  81,71  pour  100  der 
quinine, 

4"  Le  chlorhydrate  aeutrf   de  i/uinine,  Ci»H"A£>0>.2tICl,  forme 


QClniNE 


'3TÎS 


.Dx  cristaux  incolores,  se  colorant  â  l'air,  iiolubles  dans 
■ÎDS  d'une  partir  d'eau,  1res  solubles  rJans  rnlci)ol  (Coilcx).  Iji 
ubililc  de  ce  sel  vaiic  d'ailleurs  avec  la  prépHralion;  aussi 
auteurs  indlquenl-ils  des  chilFres  un  peu  différents  les  uns 
PS  autres.  Le  cblorbjdratc  neutre  préparé  suivant  le  moyen 
ndiipié  par  A.  Clermoiit  et  le  ehlorbydrate  amorpbe  de  quinine 
Sinimer)  sont  Kolubles  daus  leur  poids  d'eau.  Le  chitFrc  iadii|ué 
■r  Hegnould  et  Villejeun  est  de  (l.liti  d'eau  pour  un  de  sel.  Il 
miienl  0.1^99  de  quinine  par  gramme.  Ce  sel  est  1res  acide  aux 
ictifa  colorés. 

5"   Le  chlorhyitro-sulfnle  de  t/ainîi»-  {C'«U'iAz'0')  2  HLI.  SO'IIî, 

[)0,  poudre  blancbe  cristalline,  Inodore,  anièrr,  sotubledan'son 

tdi  il'fau  à  la   lemptralurr  ordinairr,  contient   1\,%  pour  100  (le 

linlne.  Ce  n'est  pas  un   mêlante  de  sulfate  et  de  chlorhydrate, 

lis  un  sel  double  dans  lequel  un  des  acides  est  uni  à  l'a/oledu 

froupe  ijuinoléiqdC.  ladflisijiii'  ['autre  est  uni  à  l'azote d'uu  tj^roupe 

iffciTtil,  probablement  lie  nature  pipéridlque((irimuux}i,oii  l'ob- 

ient  en  di.'^solvanl  le  sulfate  basique  de  quinine  dtinsHCl  et  lais~ 

inl  cristalliser, 

l6"  Le  broinhyilrale  de  quinine  /laiii/ur,  r>oH"Aï'0!|IBr-|-Il=0,  est 
ubie  dans  (iO  parties  d'csu  :  îl  contient  76, â3  pour  100  de  qui- 
le  (Codex). 

1^1  Le  bromhydrate  netilre.  r"H»Aï'Oi.  2HBr-)-3HO',  très  so- 
ie dans  l'alcool,  soluble  dan»  7  parties  d'eau  froide,  contient 
pour  100  de  quinine  (Codex). 

■  Le  ruUrintinir  de  quinine,  C"n"Ai'0>.C»TI">0»  +  13Aq,  est 
□lublc  dans  lit)  parties  d'eau  froide  (Codex)  (ou  Ii9  parties  suivant 
legTiauld  et  Villejenn),  et  contient  76,06  pour  lUO  de  quinine. 

ELc  stilforinale  biitique  de  quinine  et  le  mlforinale  neulre  s'ob- 
ent  par  double  déciitnposîlion  entre  le  sulfovinate  de  baryte 
sulfates  basiques  ou  neutres  de  quinine  ;  ils  sont  très  solu- 
tés dans  l'eau  ;  le  sulfovinate  neutre  est  même   facilement  déli- 
urjiccnt  k  l'air  humide,  il  conlieni  fil  pour  100  de  quinine. 
Oo  Le  laelati-  de  i/uinine,  C"H".\i'0>.C>H"0»,  est  soluble  dans 
elles  d'eau   froide  (Cudex)  :  tiiulefois  le  lactale  cristallisé  du 
merce  est  souvent  beaucoup  moins  soluble. 
Ai"  Il  existe  encore   dt'.n  fan  mite,   feiro^ilraff,  borate,  naliefflate 
■uinine,  etc.,  peu  solubles  dans  l'eau,  moins  riches  en  quinine 
aucoup  moins  usités  que  les  précédents. 

FouTOir  antiseptique,  antiparasitaire  et  antifermeotes- 
le. — La  quinine  ne  s'oppose  pas  effîcai;cincnl  ii  l'aclioti 


.6rlmkUXetLBborilQ,.lcad.  dtméd..iSf3.t.  XXIX,  p.  Ifr!. 
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de  l'émulsinc  sur  ramyçdaline,  ni  h  la  IransformatioD  de  la- 
midon  en  sucre  (Binz).  D'après  Buchheim.  il  suffit  d'une  fai- 
ble do.sc  de  chlorhydrale  de  quinine  (Oi". 02  pour  lOOr  pour 
empêcher  les  processus  de  fermentation,  surtout  ceux  qui 
résullenl  defermenl-s  org'anisés  (fermentation  alcoolique,  lac- 
tique, bulvrique). 

En  çéni^ral  elle  exerce  sur  la  plupart  des  organismes  infé- 
rieurs. «  non  seulement  surceux  qui  provoquent  la  putréfac- 
tion et  la  fermentation,  mais  encore  sur  les  infusoires,  des 
effets  toxiques  beaucoup  plus  intenses  que  sur  les  animaux 
sup(?rleurs.  »  (Nolhnn^el  etRossbnch,}  Cependant  le  bisulfate 
de  quinine  se  couvre  facilement  de  moisissures  ;  les  amibes, 
le  pi^nicillum  lui  résistent. Bochcfontaine  avu  que  les  vîbrio- 
niens  du  snng-  putride  se  comportent  dans  le.s  solutions  au 
1  .'800  à  peu  près  comme  dans  l'eau  pure. 

C'est  sur  les  infusoires  que  la  quinine  a  le  plus  d'action  : 
li'S  pros  infusoires  (pnromfi'ic.i,  kolpodes,  monades, etc.)  sont 
rapidement  détruits  par  le  chlorhydrate  de  quinine  neutre  Ji 
I  8U0  (Itochefontaine). 

Une  solution,  même  très  faihle,  d'un  sel  de  quinine,  mé- 
langée à  du  san^quiren Ferme lesJiénid/oroaiVegdupuIwdfjiiMe 
fait  prendre  aussitôt  à  ces  derniers  leurs  formes  cadavériques 
(Laveran). 

L'action  de  la  quinine  sur  les  bactéries  vivantes  n'est  pas 
établie  d'une  façon  pi-écise  :  suivant  lîin?.  une  solution  neutre 
de  quinineàOe^OS  pour  100 produirait  des  effets  antiputrides 
analogues  à  ceux  du  phénol,  Oe',lf>  pour  100  de  chlorhyilral* 
de  quinine  s'opposeraient  au  développement  des  bactéries  de 
la  putréfaction  (Marcus  et  Pinct),  tandis  que,  pour  Jalan  de 
la  Croix,  il  font  {  gramme  de  chlorhydrate  de  quinine  sur  30, 
pour  faire  périrdos  baclériesvivanlesenplcindëveloppemenl. 

En  résumé,  l'action  toxique  de  la  quinine  sur  les  bai-léritf  i 
et  sur  les  ferments  est  faible  ;  elle  est  eu  contraire  énergique 
vis-à-vis  des  infusoires.  de  l'hématozoaire  ilii  paludisme  ft 
nulle  sur  les  spores  végétales  (alloues,  champignons). 

Action  physiologique.  — Absorption  et  élimination.  —  La 
ijninine  n'est  pas  absorbée  par  la  peau  intacte  ;  elle  l'est  faci- 


QUININE 

es  muqueuses,  Its  plalen,  le  tissu  cPllulaire  sous- 
irt'paralioiis  les  plus  sotublessont  aussi  les  plus 
t  absorbi!'es. 

lomac  lu  quinine  ne  dissouL  préalablemcDl  dans 
llu  suc  gastrique  ;  les  scU  basiques  deviennent 
t&  par  la  présentée  de  ces  acides,  et  par  suite  plus 
».  L'absoi'plion  In  plus  importante  se  fait  dans 
r,  clans  l'intestin,  rnicalinité  habituelle  du  milieu 
in  obstacle  qui  acquiert  de  l'iinporlance  quand  il 
linistrer  la  quinine  on  lavement.  Cependant  peu 
quinine  injft^réc  est  absorbée;  on  eu  retrouve 
'  pas  du  tout  dans  les  fèces  (Kerncr). 
.ationih'  laquinine  commence  assez  rapidement, ou 
elcrla  présence  dans  l'urine  après  un  temps  qui  va- 
le  minutesà  deux  heures.  Les  rèaclifs  quiservcnt  à 
rchcsont  l'iodure  de  potassium  ioduré'ct  le  liquide 
le  premier  de  ces  réactifs  déterniiiie  un  précipité 
£011,  le  second  un  nua^  blanc  ou  blanc  jaunâtre 
hes  qui  contiennent  de  la  quinine, 
lire  partie  de  la  quinine  est  éliminée  par  l'urine  fi 
iuineoudequinidine,  croit-on  ;  ton  tes  les  sécrétions 
nt  un  peu. 

e  de  l'éUtninalion  varie  selon  la  quantité  de  sel  in- 
ï  dose  esl  faible  ( tri  il  2iï  contiçrainmes),  l'élimina- 
kpprécîabic  et  mCmc  le  plus  sauvent  nulle;  à  la 
F,50.  l'élimination  peut  persister  pendant  10  à  12 
ifin  si  la  dose  atteint  1  gramme  l'éliminalion  peut 
2  à  IS  ou  18  heures. 

ation  la  plus  abondante  a  lieu  vers  In  sixième  ou, 
eure  qui  suit  l'in^^estion  du  médicament  ;  elle  est 
mplétc  en  douze  heures  ;  mais  l'urine  en  renferme 
traces  pendant  un  temps  qui  varie  de  quelques 
EUX  à  trois  et  môme  cinq  jours,  si  la  dose  a  été  éle- 
licz  les  malades  qiiiprcnnentle sulfate  dequinine 


I  formule  : 

tO  grammes. 

SepolMsIum 'io         — 

, bOO         —  {Bouohartial) 
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à  haulc  dusG  (plusieurs  SjTamniC's)  pcudanl  plusitiurs  jours,  I 
quinine  cesse  de  se  iiinnirestcr  dans  les  urines  au  l)out  de  soi* 
xanle  licurcs  après  la  ce.ssalioMile  ruang-e  du  mtMicamenl  sui 
la  maillé  d'entre  eux,  el  au  lioiit  deSOheiiressurl'autre  moi* 
lié  (Briquel).  L'élimination  serait  moins  rapide  chez  les  fé 
bricllants  que  chez  rhoininesain(Mana.sscîn).Lese,\pérlenc(W 
iii]iiii|ueiitpour  dire  les  rapporlsdel'éliininaUun  de  la  quinine 
avec  la  préparalion  employée. 

Toxicité.  —  L'équiviilent  toxique  du  sulfate  de  quinine  ea 
Oï',08  ;  l'équivalent  ihérapeutique,  Os',05  (Boucliard),  ce  qu^ 
suppose,  pour  un  homme  def')0  kilogrammes,  une  dose  de  • 
^ranimes  qui  est  à  peu  près  la  dose  thérapeutique  maxinia; 
cependant  on  a  pudoiiiicrou  prendre  accidentelleinenl-igrai 
mes,Rg-romnies{MoDnert'l),9  grammes  (Maillot),  12  !rrBniinc 
(Giacomiiii),  et  jusqu'il  il  çraninies  en  quelques  jours  (c 
dernier  cas  rnpporlé  par  Guersant)  sans  que  la  mort  eni 
été  la  conséquence.  Il  va  sans  dire  que  de  telles  pi-escripliotH 
sont  des  audaees  ihérapeuliques  qu'on  n'osl  pas  anlnrisé  il 
tenter  de  nouveau.  Une  dose  massive  de  8  grammes  de  siih 
fale  de  quinine  a  provoqué  au  déliul  un  étal  comateux,  poul: 
imperi-eptible,  respiration  insensible.  Quatre  heures  après  II 
Pouls  1res  pelil,  inépal,  à  120,  faciès  mdavériquc,  surdili 
e.oniplèlc  (Guinon  '),  Un  médecin  aliéné  succomba  apr^snvoit 
ing'érê  220  grammes  en  di.x  à  douze  joui-s  (cilé  par  Briquet  ')^ 
Dedeux  miliUiires  qui  avaient  Ingréré  environ  12  Kmnt'oe.s  d* 
sulfate  de  quinine  en  solution  au  1  '20,  l'un  iniiurut  daiw 
une  syncope,   l'aulre    se   rélablil  (lïaills*). 

Action  locale.  —  L'action  locale  sur  la  peau  est  nulle  ;  »*^' 
les  muqueuses  elle  est  celle  d'un  irrilanl  ;  il  en  est  de  mê**"' 
pour  le  lissu  cctiulaii'e  sous-cutané.  L'inlensîté  de  l'IrritHli •3" 
varie  avec  la  concentration  des  solutions,  les  sels  cmplov^- 
et  surtout  les  acides  qu'on  ajoute  çénéralemcnt  pour  favci''" 
ser  la  dissolution. 

Appareil  digestif.  —  La  quinine  possède  une  nmerliii' 
très  prononcée  et  très  persistante,  qui  explique  l'hvpersé* 


9.  Urliguet,  Traiii  lAcr.  du  quinfuiim.  Paria.  \K,i.  p.  iW. 
3.  Bftills,  4tck.  dt  Jtud.  Hitilaire,  tgBi.  t.  YI,  p.  3i!0. 
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tvaire  réflexe  que  liélermineringeslion  de  sessolutions. 
te  voit  pas  eo  effet  que  celle  hvpepsiVrétion  se  produise 
Dil  la  muqueuse  buccale  est  protégée  contre  le  médicament 
hets  médicamenteux,  injcctïoas  hypodermiques), 
h  dit  m^néralcment  que  la  sécrétion  du  suc  gastrique  est 
|ërée  ;  le  fait  est  probable  quand  il  _v  a  hvpersécr/'lion 
ire,  les  sécrétiuns  sjilivuire  et  gastrique  t'tjinl  dans  un 
rt  étroit,  mais  il  n'est  pas  démontré  dans  tes  autres  cot>- 
a.  La  quinine  a  une  action  déFavornltle  sur  l'estomac  et 
i^cslioo.  A  faible  dose  (O'.40  à  Oï^fiO),  elle  provoque 
tent  des  nausées  ;  à  doses  plus  élevées,  les  vomissements 
Ont  pas  rares,  et  leR  malades  lui  attribuent  souvent  des 
leurs  stomacales. 

tMinl  k  la  iligeslion,  elle  est  ralentie  pour  les  matières 
iniîneu.scs  jBuehheini  ut  Engel.  Rossbach  et  Ouldstein). 
I  que  des  expériences  direcles  l'ont  montré. 
D  a  dit  que  In  quinine  niigiueutn  Vappélil.  L'observation 
âgoureuscmeiit  exacleehez  les  palndiques,  mais  est-ce  en 
pssant  la  maladie  qui  produisait  l'inappétence,  ou  par 
■clîon  spéciale  sur  les  voies  diffestives'^  D'après  ce  que 
t  venons  de  dire,  la  première  supposition  parait  la  plus 
»Bble. 

ftcliou  de  la  quinine  sur  l'inteslin  et  sur  la  sécrétion  bi- 
p  n'est  pas  encore  élui^idée  ;  on  sait  seuleiuenlque  ce  mé- 
ineot  produit  le  plus  souvent  une  tendance  à  la  conslipo- 
f  d'autres  foisaui^onlraire  un  peu  de  diarrhée.  Breton iieiiu 
listé  sur  cette  action  purç^ative. 

t*tq.  —  D'après  des  expériences  déji'i  anciennes,  la  quan- 
ie  fibrine  augmente  et  le  nombre  des  globules  du  sanif 
inue  sous  l'influence  de  lu  quinine  (Briquet).  Les  auteurs 
krnes  admetlenlqueToxygéne  se  fixe  d'une  manière  plus 
pc  k  l'iiémuglobinc  (Bouwetseh,  Manasscl'n,  Binz,  Ross- 
B;  il  y  serait  même  retenu  au  poiol  que  les  globules 
pes,  diminués  pendant  l'étal  de  fièvre,  reprendraient  leurs 
ensions  antérieiiies  sous  l'influence  de  la  quinine  (Manas- 
L  Cependant  Havem  a  toujours  trouvé  normale  la  capa- 
|ro<ïpiraloire  du  sang.  In  wifco,  la  quinine  détruit  beau- 
I  de  globules  (Lépine}. 
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déçag'emeDi  de  l'acide  utrbonïquc  (vud  Bôck  et  Baiier)  ; 
chez  les  tvphîqut^s,  avec  une  dose  de  Oir',50  de  sulfate  de 
quinine,  les  mnlil-iiaux  solides  de  l'urine,  l'urée,  les  elilo- 
rures,  l'acide  phosphorique  sont  plus  ou  moins  diminués, 
iiuiîs  les  rapports  de  l'urée  aux  matériaux  solides,  et  de 
l'ai-ïde  [iliosphoriquG  it  l'nzole  de  l'urée  augmenk'nl  noUiIile- 
mcnl  (A.  Robiu).  p^nHii  lu  iii6mc  dose  diminue  les  soufres  de 
l'uriac  dans  une  propoilion  ilc  2It  i'i  30  pour  100,  tandis  que 
l'urée  diniÏDue  seulement  de  10  à  âO  pour  100  (A.  Itobin).  l.a 
quiuine  produil  donc,  à  toutes  doses,  un  notable  ralcnlisse- 
■iient  des  combustious  org'aniques. 

(Jrinfis.  —  Elles  sont  peu  modifiées  comme  quantité,  mais 
rendues  irritantes  pour  la  vessie  et  l'urétre- 

Tenipèralure.  —  Les  effets  ne  sout  pas  les  mêmes  chez 
rhiiriime  sain  el  chez  if.  fébricitant.  Dans  le  promicT  cas, 
l'action  thermique  esl  variable  ;  laulôl  elle  est  nulle,  même 
avec  2  grammes  en  six  heures  (Liebermeister),  tonti^l  el  le 
plus  souvuni  elle  cousislu  en  uu  lét,''ei'  abuissemcnl  ;  tuntilt 
tMiRn  elle  se  traduit  par  une  élévaliou  qui  a  pu  aller  jusqu'à 
11", 7  (Brctiinneiui,  Jer'usalimskv).  Mais  il  se  produit  un  autre 
[ihéuoiuèni'  thermique  conslfiut  :  sous  l'inHuence  de  doses 
M(-vies,  les  osciUalions  nortnales  dhninuent,  le  Iracé  tend  à 
lundre  le  Ivpe  de  la  li^ne  droite;  euHu  le  travail  musculaire 
moins  la  température  qu'à  l'état  normal,  et,  après  la 
ation.  la  ehuie  (beruiique  u?!!  uioîns  rapide.  La  quinine 
i'\fiirtnise  dune  la  température  chi.'z  l'houime  sain. 
\  Vhtfpother mie  esl  noléc  dans  les  cas  d'intoxication. 

''■■,  fébrifilants,   l'action   antilhermiquc  est  plus  mar- 

i.iiH  elle  varie  beaucoup  suivant  les  doses  et  suivanl 

ituintiît».  D'une  Façon  générale,   une  très  forte  dose  esl 

f"ii.'  pour  produire   uu    abaiisp.menl    de    lempériiturc 

•  l.ei  encoiT  celui-ci  n'csi-il  pas  constant.  Nul  dans  la 

iiri-cntc,  discuté  dans  les  fièvres  éruptivcs,  il  ne  se 

l^  l'infection  purulente  et  dans  l'éryaipélc  trauma- 

■  I*  lies  do.-ics  énormes. 

•'rre  tifplioide,  les  doses  inférieures  à  i  çrummes 

il  i-n  g'énéral  qu'un  faible  abaissement  thermique. 

atteint  son  maximum  au  bout  de  dix  à  douze 


ancs,^^ 
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Quantàractiun  quelai|ULi)inc  exerce suricsglob aie» blat 
L'Ile  mérilerail  d'étrL-  éludlûc  de  nouveau.  On  avait  remarqué 
depuis  lon((1oinps  que  lu  quinine  exerce  une  influence  para- 
lysante sur  les  mouvements  amiboïdes  des  leucocytes,  cl  méma^^ 
les  doses  élcviJes  (1/20000  du  poids  du  corps)  feraient  diini^H 
nuer  leur  nombre    d'un  quart    en   quelques    heures   (Binz,      ' 
Scharrcnbroich).  D'après  c^s  auteurs  la  perle  des  mouvemcnla 
amibotdes  aurait  pour  effet  de  s'opposer  k  la  dinpif'dëse  dca 
leucocytes,  fait  confirmé    par  plusieurs  observateurs,  inaîa 
que  quidques-uiis  (Zahii  et  KôhIer)Bltrihucn1,  vraisemblable 
mcntàtortfà  l'affaiblisse  meut  du  cœur.  D'autre  part,  Hayen 
n'a  pas  réussi  à  observer  cet  arrèl  de  la  diapi^dèse  chcE  tes 
grenouilles  et,  avec  ISochcfontainc,  il  a  Irouvé  que  les  mouve- 
ments amiboïdes  des  leucocyte.s  ne  sont  pas  empêchés  par  lesi 
sels  de  quinine. 

Ces  résultats  contradictoires  onl    reçu  dans   ces  dernier 
temps  une  inlerprélHlion  qui  mérite  d'Slre  signalée.  S'il  esl 
vrai  que  lemésenlérc  d'une  /çrcnouille,  arrosé  d'une  solution^ 
de  quinine,  ne  pré.senle  pas  de  diapédèse  comme  l'a  vu  Biiu, 
cela  ne  tiendrait  ni  à  l'arrêt  des  mnuvcment.s  aniiboïcles  quîJ 
sont  conservés  (Hayem,  Bocbefontaine,  Dissclhorst).  ni  à  un* 
action  sur  la  paroi  vasculairc,  comme  l'avait  cruDisselbor 
mais  h  la  propriété  chimîotact'iqite  négative  de  la  quininfl 
(voir  infection).  Ce  défaut  de  diapédèse  s'expliquerait  par  II 
répulsion  que  les  leucocytes  auraient  pour  celle  subslanc 
Cette  explication  no  ruinerait  dune  pas  la  ihéorie  d'apr6s  la 
quelle  l'efticacité  de  bi  quinine  tiendrait  en  partie  à  cv  que 
sous  l'influence  de  ce  médicamenl,  l'action  des  phai^ocvl 
s'exagérerait. 

Cœur  et  rimdatian.  —  Les  effets  varient  avec  la  dose  ÎB 
gérée.  Les  fortes  doses  ralentissent  le  ccettr,  mais  ce  ralcn 
tissemont  est  précédé  d'une  accélération  du  pouls  et  d'ut 
élévation  notjible  delà  pression  sanguine  (Boehefonlaine), 

A  faible    dose  (0«MtO  h  0i"f,60)    la  quinine  produit    chci' 
riiommc  sain  une  légère  augmentaljon  du  nombre  des  pul- 
salions  et  une  élévation  de  In  pression  arlérielIe(Jerusalinisky). 

Cher  le  lapin.  Labordea  nolé,  sous  l'influence  de  faible* 
doses, une  aug-menlation  de  l'impulsion  et  de  l'am] 


^^■DDtrnclïons  cardiaques.  Lucnalinuatiandc  ces  doses  produit 

^Hne  incoordinalioD  des  mouvements  du  cœur,  dcn  irri^^uU- 

^^nliJs  et  des  inlermiltcnCL's  ;  les  contractions  sont  accélérées  et 

leur  impulsion  nlTniblic. 

^B  Si  les  doses  sont  élevées  le»  conlrartinns  s'tifTaiblissent  et 

^^e  ralentissent  excepta  chez  le  chien  (Jerusaliniskv).  L'hvpos- 
lliénisalion  du  eitur  et  du  système  nerveux  a  été  notée  dans 

^Hes  obsen'ntions   d'intoxication   par  le  sulTntc  de  quinine  à 

^^vaule  dose. (cas  de  Giacomini  avec  13  grammes  de  Baills,  etc.). 
En   réêumé,    chez    l'homme  sain  et  le.-i   animaux  h  sang 
chaud,  la  quinine  pi-oduit  généralement  : 

I  i"  A  fuiMe  dose,  une  accélération  du  cœur  et  une  élévation 

de  la  pression  sanguine  ; 

2"  A  Forte  dose,  un  ralentissement  précédé  d'une  ai:rélé- 

^Tïlion,  cl  une  diminution  de  la  tension  artérielle  ; 

^H    3«  A  dose  toxique,  un  arrêt  en  diastole. 

^^    On  admet  en  général  que  le  ralentissement  du  cœur  est 
dil  à  la  fois  A  un  afFaihlis.se ment  du  myocarde  luî-mflme,  el 

^Kk  une  diminution  de   l'excitabilité   des  nerfs  moteurs  car- 

^^^  laques. 

La  quinine  amène  encore  dans  l'état  des  vaisseaux  des 
modifications  en  rapport  avec  celles  de  la  pression.  Les  faibles 
doses  produisent  une  vaso-conslrictîon  elles  fortes  doses  une 
▼aso-dilatalion  par  paralysie  des  nerfs  vasculaitcs  et  du  centre 
vaao-moleur  (von  Schrotî  junior).  C'est  ce  qui  explique  que, 
chez  les  animaux  intoxiqués  par  la  quinine,  ou  trouve  une 
dilatation  générale  des  veines,  et  que  les  hautes  doses  pro- 
dui.scnt  de  la  stase  veineuse  (Hajem). 

Il  est  reconnu  que  les  effets  observés  chez  l'homme  sain  el 
chez  les  animaux  différent  de  ceux  qu'on  oh-servc  chez  les 
félfrieitanta.  Briquet  (1853)  avait  déjà  vu  ilnn.s  les  p_^rexies, 
potamment  chez  les  rhumatisants,  le  nombre  des  pulsations 
diminuer  rapidement  sous  l'influence  de  t  Jt  4  grammes  de 
sulfate  de  quinine.  .\vec  .')  ii  1  grammes  le  ralenlissement 
peni.stuit  souvent  plusieurs  jours  après  la  ccisotion  du  médi- 
cament; la  diiiLiiiulion  élJiil  de  IS  à  25  pulsalîun.s  par  Jiiinute. 
Kn  même  lemp.-i  le  pouls  devenu  plus  petit,  mou.  inisérable, 
■It^'ROlait    une    diminution    de    la    pression    artérielle.    Cette 
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ii;l^ro-hJniatiir!<|U(^  des  ptiys  chauils  (frissons,  pâleur,  sueursi 
froiJes,  doulpure  tonihnires,  vomissemciilsliilicux  im-cssanls,] 
hyperlhormio,  hématuries  abondantes,  souvL>nt  fvai-ualioiisj 
alvines  séro-hii inuses  cl  dyspnée,  leiole  Jctérique  de  la  peau). 
Lavcrnn  esliinL'  qu(f  l'exislencc  de  la  Hèvrc  quinique  ictéro-1 
hi^nialuriqiic  n'a  jamais  été  déinoiilr6c. 

La  quinine  produirait  assez  souvent  l'hi^mo^i^lobinurie  eit  ' 
GrAL'o(Karnmilzas,  Pampoiikis,  S,  Cunellis.  P.  MuscbIo.  elc-.); 
Piskiris  a  noté  deux  Tfiis  «ne  hémorragie  intestinale.  L'Iiëmo-, 
globinurie  et  Vhérnnturie  ont  été  consliilécs  également  dsnsJ 
In  fièvre  typhoïde  (Tomninsi,  Moscato). 

La  tlyipitée  aewiinpncnée  d'une  éruption  d'urticaire  a  élél 
signalée  par  plusieurs  auleiirs.ra^meavee.  de  très  faillies  doses 
(Rizu,  Fiover).  —  Trousseau  et  Pidoux  ont  vu  à  l'hùpîtal  de 
Tours  une  jeune  reli|^ieuse  rester  folle  pendant  un  jour  pour 
avoir  pris  en  une  dose  ii"i  i-enligrammes  de  sulfate  dequininc. 
Une  autre  fois  un  aslhinalique, avant  pris  en  une  fols3çram-j 
mes  de  e-e  sel,  éprouva,  quatre  heures  après,  des  bourdonno 
mcnts  d'oreille.s,  des  vertiffes  et  d'horribles  vomissements. 
Sept  heui'esaprès  l'administraliondelaquinine,  il  était  sourd 
et  aveujfte,  délirait  et  ne  pouvait  marcher  à  cause  des  verti- 
/çcs.  Ces  accidents  cédèrent  spontanément.  Kohner  (1890)  a 
vu  survenir  nncéi-MpIton  scarlati>ii(orme,di-s.coUq>te*  et  un 
ôcotilement  gaiiguinolenl  par  l'annschcz  un  enfant,  après  une 
injei'tioLi  hvpoilerniique  de  0>".;iO  de  sulfate  de  quinine.  L'éry- 
(/ièmcseai'ia(iiii/'or»ip  a  de  nouveau  été  signalé  par  W*îther«pon 
(1894)  et  par  Feul.ird  (1897).  .Mais  en  somme  ces  observations 
d'intolérance  reslent  des  exceptions  rares. 

Indications.  —  .\falaria. — La  quinine  a  nneaclionlellemeal 
efficace  dans  les  manifestations  fébriles  de  la  malaria  qu'où 
peut  la  reg'arder  comme  sfiécifiifue  de  celte  infection  parnsî- 
Uire.  Elle  açit  non  .seulement  dans  les  accès  franco.  mai«  oii- 
eorc  dans  les  tvpesrdmittefits  et  continus  ;  on  l'a  donnée  aus*i 
comme  médicameni  préventif. 

Il  est  iniili  le  île  discuter  longuement  te  mode  d'ticlion  de  U 
«luinioe  dans  la  malaria.  Lavcran  a  démontré'  que  ce  médi- 


I.  Voir  A.  I.aversn.  Aod.  de  m«<l..  ".3  nov.  cl  ?8  di^c,  1880,  Jjoul.  im.—  i 
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il  la  fièvre  palustre  en  tuant  l'hématozoaiie  du 
paluillBiiic.  Eu  efTcl  les  pur.i.siles  du  puludismc  disparulsseiil 
du  sang'  chez  les  malades  ijui  sont  Huumis  pendant  quoique 
lenips  A  la  quiiuiic;  on  ouli-e,  "  il  suffit  de  mi^augei'  uu  sinig 
qui  ponfcrine  des  élémi-iits  parnailnires  une  goutte  d'une  so- 
luliiiil,  iiiArne  ti-^s  faible,  d'un  sel  de  ((uinine,  pour  voir  ces 
éléments  prendre  aussitôt  leurs  formescjidav^rîques.  wOu  peut 
en  conclure  que  ce  médicament  agit  h  titre  d'antiparasilnire. 
Il  suffit  d'ailleurs  de  remarquer  qu'ii  es(  f/yicorc  à  d(;s  doses 
i]ui sont  siins  aclion  phijsioUigïque  marquée ,  ^ouv  se  persua- 
der qu'il  n^it  sur  la  cause  extrinsèque  delà  maladie  phildl 
ique  sur  l'organisme. 
Dans  l'orçanistne,  il  est  probable  que  les  phagni^jles  s'em- 
parent plus  fiii^ilenient  des  héinnlozonires,  quand  ceux-ei  ont 
Ht  lues  ou  eng-ourdis  par  les  sels  de  quinine,  mais  que  l'ac- 
tivitc'  des  leui'ocïtes  n'est  pas  direeletnenl  intlucneée  par  la 
^Bnédieation  quinique  (A.  Laveran). 

^H  I.  Accès  inlermiltenis.  —  Les  diverses  méthodes  de  Irai- 
^Bemenl  de  la  H^vre  intermittente  par  la  quinine  n'ont  plus 
^^guère  qu'un  intérCI  historique.  Nous  nous  contenterons  de 
l^^les  inumérer.  On  a  preseril  la  ijuiiiiiie  soit  immédioteuienl 
^^■vanf  (accès  (Ti^rti),  soil  immédiatement  cl  pendant  un  ccr- 
^^Taio  temps  nprës  l'Svdenham),  ou.  d'uprès  une  auti-e  roriiiulc, 
,  le  plus  loin  possible  de  l'accès  à  venir  (lîrelniineau).  Tmus- 
^^kcHU  it  tiré  de  ces  méthodes  la  pratique  suivunte  :  n  Irnné- 
^Biiatemenl  après  l'accès.  8  grammes  de  quinquina  calisaya, 
^Bbu  i  gramme  de  bon  sulfate  de  quiuim-;  un  jour  d'intervalle, 
iiifme  ilose;  deux  jours  d'intervalle,  nii^me  dose;  trois  jours 
^'iiilerv'allc,  même  dose;  (gu.ilrc  jours  d'intervalle,  même 
B.  Le  reste  suivant  In  méthode  indiquée  par  Brctonnean  », 
^rjitJiHJiiv,  une  dose  après  cinq  jours,  puis  si\  jours,  puis 
luii  jours,  et  de  huit  en  huit  jours  pendant  un  mois  ou  ttn 
P^U  plus.  On  peut  aujomtrhui  formuler  des  règles  plus  pté- 
•^lîKrs  et  d'une  efficacité  plus  certaine. 


•"iirr  paratlUïrc  dei  atiMenli  ift  (■■«(« IWiiBij,  Pari»,  1881.  —  Traita  dei  /HurM 
*^'«U(rM,  Paris,  18HI,  p,  »1.—  Ou/in(u(lnnn«  .(«InnA^rnalojomVf,  Paris,  tlWI.— 
''alii'lrinr,.!iiUE'iHii>n  Lpaute.  Pans,  \9^l,  —  Jim-«alilcipraiine'ii,  t!<DÏ,p.  HiS. 
Traiit  rlu  paluditme,  Paris,  18%. 
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Doux  eus  |)Cuvciil  se  pi'ësculci'  :  ou  la  fièvre  dc  présente 
pas  (le  gravité  immédiate,  et  l'on   peut  uhoisîr  le  moment 
d'ndmïnïsli'LT  l<i  fjuinlnc.  ou  liien  l'on  obéit  fi  uitc  indication  I 
d'ui'^encc.  Etudions  d'abord  lo  premier  cas. 

A.  Cas  simples.  —  Dans  cvs  eus,  les  plus  fréquents,  l'ad-'l 
miuistrstion  de  lii  quinine  soulève  plusieurs  questions  :  a)  | 
celle  du  moment  nuquel  il  convient  d'administrer  le  médica-j 
ment;  bt  celle  de  t'tUUitè  des  évacuants  ;  c)  enfin  celle  de  la 
dose  et  de  la  durée  de  la  médication. 

a)  Quel  moment  faul-il  choisir  pour  administrer  la  qui-] 
nilie?  On  sait  que,    admïnisirûc  immédiatement  avant  un  i 
accès,  ou  pendant  l'accès.  In  quinine  n'enraye  pas  tel  aecte,  ! 
et   qu'au    contraire,    administrée    un    assez    grand    nombre  j 
d'heures  avani,  elle  peut  l'empêcher  dc  se    produire.  Cette] 
donnée  dc  l'observation  a  été  expliquée  par  Bacelli  qui,  après! 
des  InjectlouH  intra-vcineuscs  dc  1  gramme  de  quinine  pen-l 
danl   l'accès  pernicieux,   n'a  constaté  aucune   modification, 
pendant  les  six  premières  heures,  ni  dans  lu  forme,  nî  dans, 
les  mouvements,  nî  dans  le  nombre  des  parasites  ;  les  mouve 
menls  s'exag^érent  seulement  pendant  les  deux  ou  trois  pre- 
mières heures.    L'action  de  la  quinine  sur  les  paraxîles  du      'j 
paludisme  doit  donc  pouvoir  s'exercer  pendant  six  heurei^l 
pour  être  efficace.    Il  résulte  de  lit  qu'il  faut  administrer  U^I 
quinine,  sinon  le  plus  loin  possible  de  l'accès  fi  venir,  comme 
le  disait   Bretonneau.  du  moins  assez  loin  de  lui,  afin  qu< 
l'action  antiparasilaire  puisse  avoir  toute  son  efficiicité. 

Ce  point  établi,  si  nous  remarquons  que  la  plus  grande  partie 
dc  la  quinine  iniférée  peut  être  éliminée  vers  la  sixiènu-  heuraJ 
qui  suit  l'in^cslion,  il  est  logique  de  penser  qu'a|>i'ésc«  leinp»' 
sonaetionvaens'atfaiblissant.  d'où  le  précepte  de  nepct^sV/oi- 
gner  deplusde  sio:  heures  de  l'accès  à  venir,  sous  peine  dc 
priver  l'or^faiiisnio  de  la  substance  active  au  moment  décisif 
qui  est  la  période  prodromiijue  des  accès,  puisque  l'examen 
hislolob^ique  du  sang'  montre  que  c'est  dans  la  période  pro- 
dritmiquc  dos  accès  et  au  début  de  ceux-ci,  que  les  parasites 
se  trouvent  en  plus  ■{■''■nd  nombre  dans  le  sati^,  ainsi  que  l'a 
montré  .\.  Lnvcran. 

En  déHnitive,  si  l'on  veut  triompher  de  l'accès  palustre^  ~ 
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sut  quo  U  quinine  se  trouve  dans  le  sangen  proportion  notable 
fu  momput  où  los  hématozoaires  y  acquièrent  luur  maxiinutn 
'(l'activîti^  pt  pendant  les  six  heures  qui  précéilnnl  w  moment. 
Ces  notions  posées  ;  1°  s'éloiçnci'  île  l'ai'ci^s;  2"  ne  pas  s'en 
Uoî^ncr  de  plus  de  six  heures  ;  il  reste  A  en  di5tenniiier  une 
tfoisième,  à  savoir  ce  qu'il  faut  entendre  pardèbul  de  l'accès. 
Le  début  de  l'accès  n'est  pas  le  frisson  :  l'ascension  thorniiquc 
ïmmcnce  avant  son  apparilion  (Gavarrel).  Le  frisson  esl  en 
quelque  sorte  préparé  par  le  développement  progressif  des 
phénomènes  fébriles.  L'accès  débute  en  féalité  par  une  exa- 
gération des  combustions  organiques,  qui  précède  l'éléva- 
i',00  thermique,  Cetic  élévation  eomuieuce  A  Ne  manifester 
vant  que  le  malade  ait  éprouvé  aucune  incommodité  (Kelsch 
l  Kiener);  elle  est  d'abord  1res  lente  jusqu'au  moment  où 
i  lenipéraUii'c  atteint  38";  do  38"  ù  39"  elle  est  beaucoup 
Jus  rapide  ;  c'est  au  moment  où  elle  atteint  39^  que  le  fris- 
»on  ée-laie  (Jaci:oud')-  Le  premier  phénomène,  l'exaR-ération 
des  combustions  organiques,  est  déeelé  par  l'auçuieutalion 

tnsidérable  de  l'urée  dans  les  uriues. 
La  difTérence  entre  le  début  réel  (c'est-à-dire  le  commcnce- 
i-nl  de  l'ans-menlHtion  de  l'urée)  et  le  début  apparent  t\c 
rnri;ès  (c'cst-S-dire  le  frisson)  n'esl  pas  la  même  dans  tous  les 
trpes  intermittents  ;  de  moins  de  deu.t  heures  dans  le  tvpe 
1^      quotidien,  l'écart  serait  de   six  h  huit  heures  dans  ie  type 
^Kïeree.  et  peut-être  do  douze  à  di.'ï-huil  heures  dans  le  tvpe 
^^^uarto.  Donc  pour  donner  la  quinine  sis  heures  avant  l'accès, 
il  faudrait  l'administrer  huit  heures  avant  le  frisson  dans  le 
^^bpc  quotidien,  douze  heures  dans  le  tvpe  tierce,  et  dix-huit 
HVk  vinçt-quatre  heures  dans  le  type  i|uarle. 

Ce  n'est  pas  tout;  l'accès  h  veniraune  tendance  à  devancer 

■^beure  du  dernier  accès;  il  faudrait  donc  logiquement  ajouter 

^^■r)  quart  d'heure  ou  une  demi-heure  à  ces  chiffres.  Enfin,  la 

plupart  du  temps,  les  voies  digeslives,   plus  ou  moins  com> 

promises,  absorbent  mai  ;  on  doit,   pour  tenir  compte  de  ce 

ruljird,  éloigner  encore  l'administration  de  la  quinine  d'un 

;mps  égal  au  précédent. 


t.  Jaocoud,  Df  tu  fiiart  ialTmiUrntt.  Sa»,  méd.,  1890,  p.  î'i. 
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D'autre  pari,  adininislrerOB', 80  à  i  grnmme  de  quinine, 
une  seule  Fois,  k  un  malade  dont  l'estomac  est  le  plus  souvi 

diJfcctucux,  c'est  s'exposer  (^  provoquer  une  irritalion  pri'ju- 
dichibledc  la  muqueuse çasiriqno.el  parfois j'i  faire  rejeter  U: 
mil'diwiment.PoiiriniinHererresloinacul  assurer  la  tolérance  du 
remède, ondonneradorie  la  t[uinitic  eti  deux,  et  parfois  mAnie 
trois  doses,  rhutunc  h  une  demi-heure  ou  une  heure  d'inler- 
valle.  En  eons<!-quenee,  et  sauf  eseeplions,  si  l'on  voulait 
tenir  compte  de  toutes  ces  néces.iiliïs  el  oblenîrle  miixiniuiii 
d'effcl,  on  prescrirait  ta  quinine  : 

1*  Dans  le  ivpe  ^«ofit/feti,  deux  doses,  l'une  neuf  heures, 
l'autre  huit  hetirenavnnl  le  moment  présumé  du  frisson; 

S"  Dans  le  type  tierce,  deux  ou  trois  heures  plus  tdt; 

3"  Dans  le  Ivpe  qiiarle,  en  niison  de  Ih  longueur  du  lenips 
qui  s'iicoulc  entre  le  début  réel  de  l'accès  ol  le  frisson,  on 
pourra  prescrire  le  sulfate  do  quinine  pendant  le»  deus  der^ 
niers  jours  de  la  période  apvrétîque,  soit,  huit  à  neuf  heures 
avant  le  inomenl  présumé  du  frisson  cl  aux  mi^mes  heures 
vinfft-qualre  heures  plus  tdl. 

Je  me  hrtle  d'ajouter  que  l'es  règles  ne  sont  pas  d'une  pri^ 
cisîon  mathématique,  j'ai  voulu  préciser  seuleuieiil  le  inojti- 
munt  d'action  qu'il  est  possible  d'obtenir.  L'expérience  cli- 
nique a  démontré  que,  en  pratique,  dun»  les  eus  simples,  et 
quel  que  soil  le  type  de  la  fièvre,  la  quinine  admlnistriteen 
une  ou  deux  fois.  Iiuil  à  dix  heures  avant  le  frisson,  a  une 
efficacHé preique certaine.  C'est  un  médicanientdonl  l'action 
esta  U  fois  rapide  el  k  longue  portée.  Celle  pratiquecsl  à  peu 
jirès  conforme  .'i  cellede  Griesingcrqui  reroiii mande  de  pres- 
crire la  quinine  six  it  douze  heures  avant  le  fri.s.son. 

Lorsque  l'imprégna  lion  palustre  est  ancienne,  les  nc>:i.i 
survienneni  génénileinent  sans  régularité  el  sont  plu»  diffi- 
ciles à  enraver  défiuilîvemenl.  lisse  renouvellent  à  des  intei^ 
vnllcs  îrréguliers  do  4  A  8  jours  et  plus.  Le  sulfate  de  quinine 
pris  d'api-ès  les  méthodes  ordinaires  échoue  souvent.  Je  pos- 
sède quelques  ohservalions  de  ce  genre  dans  lesquelles  J'iii 
réussi  il  empêcher  complètement  le  retour  des  accès  en  ànn- 
nunt  ce  .sel  d'abord  abonne  do.'îe,  soil  I  gramme  pendant  trois 
jours,  puis  O^SSO  pendant  le  môme  temps,  puisOS' ,60  pendant 
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cinq  jours;  puis  en  mtiinlciiant  une  faible  dose 
aç-on  continue,  [lar  exemple  :  0Kr,40  à  Oîf,50  lous  les 
huit  heures  aviint  le  moinciil  habituel  de  l'accès;  au 
!  Irois  scinaint^H  environ,  j'abaisse  ladosc  à  (H',40  dans 

bénins.  Une  quinzaine  du  jours  plus  lard  et  pro^res- 
nt,  je  suspends  le  inêdii::! nient  un  jour  Nur  trois,  puis 
iiurs  sur  quatre,  jusqu'à  ce  que  le  malade  soit  l'cslé 
lùis  sans  accès.  Si  le  malade  a  des  bourdonnemciils 
os,  il  n'v  a  aucun  inconvénient  il  suspendre  la  quinine 
leux  jours  de  temps  à  autre. 

sut-il  faire  précéder  la  quinine  de  l'administration 
cacuoiil?  La  plupart  des  auteurs  anciens  ri^pondent 
itivemcnt;  ce  serait  une  pratique  dangereuse  dans  les 
lauds,  parce  qu'elle  retarderait  l'emploi  du  seul  nitldi- 
,  capable  de  s'opposer  à  un  accès  grave.  L'embarras 
!iie  étant  sous  la  dt!'pcndauce  du   paludisme,  on  peut 

qu*il  doit  g'uérir  avec  lui  ;  donc,  et  surtout  dans  les 
auds,  on  administrera  la  quinine  d'emblée,  sans  perdre 
ps,  c'est  l'indication  capitale;  si  l'embarras  gastrique 
au  sulfate  <le  quinine  on  prescrira  l'évacuant  qu'on 
nécessaire,  c'est  l'indication  secondaire  (Laverau).  Il 
,  pas  oublier  d'ailleurs  que  dans  la  fièvre  rémittente 
:iisti'ation  inlempeslîve  d'un  vomitif  a  pu  provoquer 
^s  pernicieux  cardial(çique  (N'epple,  Kelsch  et  Kiener). 
quelle  dose  et  pendant  combien  de  temps  faut-il 
•e  la  quinine?  Il  résulle  des  examens  microscopiques 
eran  que  la  prescription  suivante  (méthode  des  truite- 
sueces>ifs),  est  applicable  dans  l'immense  majorité  des 
.veran  fait  rcinarqucr  que  les  doses  indiquées  sont  for- 
pour  les  Kèvres  palustres  d'Alsférie  i|ul  présentent 
n  un  certain  caractère  de  gravité  ;  on  pent  donner  des 
m  peu  moins  élevées  dans  nos  pavs.  Pour  cet  auteur 

de  la  fièvre  ne  inodifiL'passensiblemenl  la  formule  du 

en  t. 

I",  2*,  3'  jours  ;  1  gramme  par  jour  de  chlorhydrate 

]inc; 

1"  au  7"  jour  :  pas  de  quinine  ; 

lO  jours:  0<',IM>  de  chlorhydrate  de  quinine; 
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Du  11'  au  li^  jour  :  pas  de  quinirie  ; 

Les  13*  et  Ifi"  jours  :  O^'iSO  Je  rhiorhj'dratc  do  quiaîne; 

Un  17f  BU  20*  jour:  pas  de  quinine; 

Les  21*  et  22«  jours  :  CK',80  de  chlorhydrate  de  quîiime. 

Ce  n'est  là  bien  entendu,  ajoute  Lnvcrari,  qu'une  rormulc 
Séni^rale  qui  devra  être  très  souvent  modifiée,  Dolamnient 
dans  les  fièvres  graves  compliquées  d'accidents  pcrnieicux. 

Celte  méthode  s'appuie  sur  les  deux  remarques  suivantes: 

1"  On  no  trouve  plus  aucun  élément  parasiliiire  dans  le 
sang  des  malades  qui  prennent  depuis  huit  jours  du  sulfate 
de  quinine  à  la  dose  de  Os' ,80  ti  0«',(HI  (exceptionnellement  on 
trouve  encore  des  corps  en  croissant)  ; 

2"  Si,  après  trois  ou  quatre  doses  de  quinine,  on  cesse  la 
médication,  les  parasites  ne  tardent  pas  k  reparaître  dans  le 
santr  et  à  provoquer  une  rechute  (Laveran). 

B.  Dans  les  cas  gvaves,  (uutes  ces  règles  disparaissent  ;  on 
donne  In  quinine  le  plus  tôt  qu'on  peut  sans  se  préoccuper, 
comme  autrefois,  d'allendre  un  iiilervnlle  d'apvrexîe  ou  do 
rémission  (Luveran).  Mais  si  l'on  fait  prendi'c  la  quinine  pen- 
dant le  paroxysme,  il  faut  savoir  que  les  vomissements  se 
produisent  plus  facilement  et  que  l'absorption  est  pcut-Alro 
plus  difficile. 

Dans  les  accès  pernicieux  on  ne  sonçera  pas  k  faire  preniire 
la  quinine  par  la  bouche  :  elle  ne  pourrait  pas  toujours  flf 
ingérée  ou  serait  souvent  rejetée  ;  d'ailleurs  le  procédé  est 
trop  lent.  Les  lavements  ne  sont  que  difficilemonl  absorbas, 
parce  que  le  suc  rei'lal  est  alcalin  et  qu'en  outre  l'nbsorplioD 
est  rendue  difficile  pondant  l'aecès.  Briquet  a  vu  qu'un  lave- 
ment contenant  an-dessiius  d'un  p^ramme  est  ineomplètemenl 
absorbé  ;  un  peu  plus  d'un  tiers  de  la  quantité  injectée  passe 
dans  la  circulation.  Si  les  doses  soutsupéricures  h  un  gramme, 
il  n'y  a  que  1  /ô"  ou  1  'fi'  de  la  quantité  administi'éc  qui  soil 
absorbée'.  Le  plus  souvent  dans  les  cas  (çraves,  et  toujours 
dans  les  aceès  pernicieux,  ou  sera  donc  obligé  de  recourir  à 
l'un  des  trois  procédés  suivants  ; 

1"  Injections  hypodenniiiues.    —~  On   injecte  eu  gi^uéral 


I.  Rriquel,  Aea-i.  -Ir  mù-ltcmc.  ISJll-JT,  t.  XXII.  p.  237. 
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t  (framine  d'un  sel  dcf[uîninc;  ou  pourra  renouveler  cotte 
Jiïftu  ou  une  dose  moindre  un  peu  plus  tard  ;  1^',Î>0  a  3 
Rnimmes  en  viogl-qualre  heures  sont  habituellement  suf- 
fisants. 

Hn  évite  les  accidents  locaux  (douleurs,  phlee;moo.s,  es- 
l'jirri.'s)  en  poussant  l'injection  dRns  la  couche  lu  plus  profonde 
ilu  tissu  cellulaire  sous-(;ulant5  et  en  choisissant  une  ri'çion 
nù  ce  (issu  soit  épais  et  pauvre  en  Ivmphntiijucs  (partie 
Hnlérienre  du  thorax,  face  externe  de  la  cuisse  et  du  hi-ns, 
uuque,  face  dorsale  de  l'avanl-bras)  (Kclsch)'.  On  peut  em- 
ployer l'une  des  formules  suivantes'  : 
a)  Le  chlorhydrate  neutre  de  quinine  n'est  pas  caustique  ; 

sa  solubilité  permet  de  l'employer  en    injections  liypudet^ 

miques. 


5  gramnieH. 

q.  J.    (Environ    C  jçr.) 


Chlorh}fdrule  neutre  de  quinine. 

ÎEaii  ilislillèi!  bouillie  el  refroidie  . 
pour  obtenir  10  cent.  cub.  (Codex). 
f  centimètre  cube  renferme  cinquante  cenligrammes  de  cbjorhy- 
dratc  de  quinine  neutre. 
Cette  injection  est  parfois  très  douloureuse  (Laveran). 
6)  L'antipyriue  augmente  beaucoup  la  .solubilité  de  la 
r*iîninc  (Triiilzi)  :  l  gramme  de  chlorhydrate  de  quinine 
"Ctsique  se  dissont  dans  2  frrammes  d'eau  distillée  à  la  faveur 
<le  l)w,40  à  (K'.ôOcentiK'ramines  d'antipvrine  ;  ces  proportions 
peuvent  donc  Stre  acceptées  comme  celles  de  la  formule  qui 
P3l"alt  l'une  des  meilleures  pourles  injections  hypodermiques. 
^'*s  injections  sont  moins  douloureuses  qu'avec  le  bichlorhy- 
''''ïtte  suivant  Laveran.  Sanlesson  (1897),  qui  a  étudié  l'action 
P''vsinloiçique  de  celte  solution  a  été  frappé  éçalemeiit  du  peu 
"'■  douleur  qu'elle  occasionne.  Les  deux  sub.stanccs  injectées 
"•■parement  étant  toutes  les  deu.t  douloureuses,  il  en  a  conclu 
l^'il  devait  se  produire  une  combinaison  entre  elles  (cbinopy- 

''  KsUch,  Arrh.  it  méd.  el  dt  pXarm.  milUaxrei,  lévrier  (89ô. 

*■  Toul  en  donnant  I«e  formula»  proposées  par  les  auleiir?,  nous  fêtons 
'*'niri|u«r  i|ue,  suivant  M.  Laveran  (commun kcat la n  orale),  il  n'y  a  ailcua 
•viniagc  a  «e  lervlr  do  «olutions  aussi  cuaoenlrées.  Il  Importe  peu  par 
^ctupls  qu'un  gramme  declilorhyilro-Bulfale  soit  Injecté  en  deux  ou  quatre 
'"il. 
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nu).  La  cliitiopijrine   est  (J'HÎUcurs  moins  toxique  que 

uinino,  du  moins  en  injeclions  sous-cutantes,  tarTingesl 

i-lcrinine  Jes  ]»hi,^iioinèiics  dont  la  première  t'st  exemple. 

Lu  supplémettt  du  Codex  indique  la  formule  suivan 


1 


ChIuHiyilrate  bnaiquc  de  quinine.     .     .     3  grammes. 

Ana1i;(5sinc 3  — 

Eau  Jinlilire  bouillie  ri  rerroidic.  i/.  >,  (environ  6  i 

pour  obtenir  fJi'.r  eenlimetm  cube»  dt  solulé. 

Un  eenlimrlre  cube  renferme  Irenle  ceiitigi-ammf  de  chiurfayd 

bnsiquc  de  quinine. 


J 


'')  Une  bonne  solulion  pnratt  être  telle  qui  so  prôpat 
3  if ranimes  de  rhtorhijdvn-sutfate  de  quiu'nie HG caiiûmtt 
cubes  (i'enu  dislilliîe  sti^rilisée,  cl  dont  I  Rranimo  rcnfci 
0"',30  de  sel  {(Jrimnus  et  Lnhorde)  ;  cite  occasioune  moîm 
douleur  que  les  solulîous  de  ehlorhvdrate  neutre  (Lavcrj 

d)  Sulfate  de  quinine 1   gramme.  ^Ê 

Eau  (liHlilIre 10  i^mmmcs.         B 

Acide  [arlriquc 0,50  ■ 

e)  Sulfate  ilu  quinine 1  gramme.  1 

Euu  distiller 10  gammes.  I 

Euu  de  Babel 1  —  1 

(Vinsom)      m 

f)  llronihvdratc  de  quinine  .  I   gramme.  ^| 

AK'ooi' i,bo  m 

Eru 7,50  fl 

Cette  solution  donne  lieu  assez  souvent  â  des  u^H 
locaux.  ^^Ê 

g)  Le  eulfovlnale,  très  soluble,  peut  ôlrc  eraj^^H 
«lisièmc  ou  au  einqui^inc  et  mËme  k  I  pour  i  d'cai^^H 
c<-  titre  il  il  pHTU  ilonnerlicu  h.  des  accidents  locaux  :^^^Ê 
vivL's,  ubcés,  plaques  ii^an^rfneuscs  (A.  Laveran,  A^^^| 
plus  les  sulutioiis  s'allèrent  assez  rapidement.         ^^^H 

h)  Kobncr  recommande  une  solution  avec  0*',ô  '>^^^^| 
de  chloHiydrate  de  quinine,  ^Ivcérine  et  eau  ^^^H 
grammes  de  chaque.  ^^^^H 

t|  La  formule  suivante,  inédite,  nous  a  été  i^^^^H 
G^'org^s,  professeur  de  pharmacie  du  Val-de-Gr^^^^^H 
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FailFs  d'une  pnrt  ]e  mélange  Huivaal  : 

Alcool  h  US" Î4  çrammps 

Eau  aistillée 4f         — 

Glycérine 30        — 

Fflilcs  dissoudre  d'autre  pari  : 

Chlorhydrate  basique  de  i[uiniue       8  grammes 
Mélange  çlycf  ro-alcoDlii[uc    .     .       (/.  ».  pour  20  co.  il  13" 

Introduisez  le  sel  de  quinine  dau^  une  tprouvellc  graduée  bou- 
cbnDt  à  l'émerî  ;  versez  le  dissolvant  jusqu'au  volume  indii[ué  : 
bouchez  l'éprouvetle  el  plongez-la  diins  l'i'uu  l'i  30*  ou  33°.  Laissez 
refroidir  et  complétez  exuclemeot  le  volumr  îi  13°.  Chaque  cenli- 

^■Mêtre   cube   renferme  On', 40  de  sel.  W, 13  d'alcool   absolu,  Oar.âO 

^Bde  givccriiie  et  W'.'SO  d'eau  dinlillep, 

^P  2*  Si  l'on  a  des  raisons  de  craindre  que  l'absopplion  sous- 
ctilante  ne  se  prodtiîsc  pas  (algidilé  prononcée),  on  ne  doit 
^-pas  hésiter  h  injci-.ler  le  sel  de  quinine  dans  lesyoies  respira- 
^Buires  CD  enfonçant  rai^nillode  Pravaz  au-dessus  du  earlilagu 
^^ferieoïile.  Cette  inélboile  a  donnt^  des  succès  à  Jousset  de 
^Bollesine,  et  A  Anuuquin  qui  l'a  mise  à  profit  dans  un  cas  de 
^^pèvrc  pernicieuse  contractée  au  Tonkin  '. 
'  3'    Enfin   i-éceniniciit  Uacelll^  a   préconisî-    les    injeclioits 

Iinlra-i'eiiieHses  dequininc,  comme  le  remède  le  plus  prunipt 
fi  le  plus  efficace  des  fièvres  pernicieuses.  11  fait  usage  de  la 
kolution  suivante: 
t           Chlorhydrate  lie  quinine 1   gramme 
[           Chlorure  de  sodium 0b'.73 
I          Ëau  distillée 10  grammes 

el  injecte  dans  un  dus  petits  n\nieauï  veineux  du  pli  du  liras. 

ii'j-iO  k  0".C0  ceiitif^rauimes  et  jusqu'à  1  grainnio  du  sel  de 
DÏninc  en  une  fois.  L'injciliou  doit  être  poussée  li'h  Iftile- 
ie>!(  ;  l'anti-iepsie  la  plus  rigoureuse  est  indispensable. 
haque  fois  que  Ilucelli  a  enijdtivé  ce  procédé,  le  n^sultat  a 
L-té  excellent.  Inutile  de  dire  qu'il  doit  rester  toulàfait  exce|>- 
lionne)  el  être  réservé  pour  des  cas  très  graves. 

tjuol  que  soit  le  procédé  adopté,  on  emploiera  concurrein- 


Conirnutiicatloii  urats. 

Cangr**  d*  l»  SiKiéti  tlaiieim  dt  mtdtQÙi*  de  Bimii,  ISBO. 
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ment  les  autres  riii!'ilii'.nlions.  Dans  l'at'c^s  comaleiix  pnr 
exemple,  ou  se  trouvera  liien  de  quelques  sançsues  i  l'api)- 
physe  mastoute  ;  iluns  Vai'cèa  algide  on  fera  usage  de  boisson: 
chaudes  et  stimulantes  et  de  sfimulants  extérieurs. 

II.  Fièvres  continues  paUintres.  —  Il  s'en  faut  que  la  ma 
laria  ac  manifeste  toujours  sous  forme  d'accès  iutermiltcnL'i. 
Maillot'  a  diîrnontré  que  les  fièvres  rémittentes  et  certains 
types  continus  qu'il  appelle  pscudo-contïiius  appartienneiil  k 
rinfeclion  inalarienne  el  sont  jusliciaLleïi  du  sulfate  de  qui- 
nine. Les  tvpes  se  rapprochent  d'au  tant  pi  us  de  la  conlinuîléquc 
d'une  part  ouïes  observe  plus  près  de  l'équateurrt  h  i'i5poqu 
la  plus  chaude  de  l'anni^e,  et  que  d'autre  part  In  date  de  l'in- 
toxicatiou  est  plus  récente  (Loi  de  succesgioji,  des  formes  d 
L.  Coiin"). 

L'importance  thérapeutique  de  cette  notion  ressort  de  eo 
fait  que  les  fièvres  continues  et  rémittentes  prédisposent 
tout  apAcialement  aux  aecès  pernicieux  (L.  Colin),  el 
qu'une  erreur  d'intcrprétalion  palhoffénique,  qui  enriduiraîl 
négliger  la  quinine,  entraînerai),  les  plus  graves  co 
quences. 

Le  sulfate  de  quinine  doit  être  non  seulement  adminis 
dans  les  fièvres  continues  palustres  (Maillot),  mais  mfime  M 
prescrit  à  plus    haute    dose.  Aussi  Laveran  roiiseille-t-il  dr 
ilonticr  1",50  ii  2  grammes  par  jour,  soit  0«',(î(l  h  0*'.8U, 
matin  et  soir  jusqu'à  l'apyrexic,  qui  se  produit  presque  tou 
jours  du  deuxième  au  troisième  jour  après  le  début  du  tra 
tement.  Lorsque  la    fièvre  persiste  le  quatrième  jour,  e'e' 
qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  fièvre  palustre. 

Après  la  chute  de  la  fièvre  on  devra  continuer  b  donne 
0«',80  ou  O^'iGO  pendant  quelques  jours. 

III.  Cachexie  palustre.  —  Le  quinquina  est  considéi^  p 
quelques  médecins  comme  préférable  fi  la  quinine  ;  on  pe 
le  pi-esiTÎrc   sous   forme    de   vin    de    quinquina  additionné 
d'extrait  de  quinquina,  il  faire  prendre  au  milieu  des  repas 
el  uon  à  jeun  nï  plusieurs  heures  avant  le  repus  (Vallin*), 

I.  F.  G,  Maillot,  TraiW  ifcl  fivrii  inUrmillfaUt,  Patis,  183fl. 

?.  L.  Colin,  TraiU  in  irutlad.  épid..  l>ari!i,  tS'V,  p.  61». 

3.  Vallln.  Note  a  U  tridootlaD  de  Uriislnger.  Mtlaiin  •nfeclirtHt.  p.  10 
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qui  ne  manquerait  pas  de  provoquer  uu  état  dyspeptique  ou 
,     gastralgique. 

^K    IV.  Fièvre  typho-malarienne.  —  La  continuité  de  la  fièvre 
^Hst  ÎDlcrrompuc    fi  intcrviillcs  r<^g;uliers  par  des  rémissions 
^Bresqucapyréliques, suivies  de  redoublemonts  fébriles  exces- 
^^ifs.  Torti  surveillait  l'apparition  de  ces  monienLs  de  trêve 
qu'il  l'.onsiJi'rait  coinciu'  le  moment  opportun  pour  l'admi- 
aistration  du  quiuquiria  (cité  par  Kclsch  et  Kicuer).  C'est  là 
un  précepte  à  conserver  el  qui  exiçe  qu'on  prenne  la  tempé- 
rature des  malades  plusieurs   fois  par  jour,  afin  de  ne  pas 
laisser  échapper  les  rémissions  qui  sont   ordinairement  de 
^^ourte  durée. 

^H  V.  Autres  manifeslationa  de  la  malaria.  —  Tous  les  acci- 
dents périodiques  qui  résultent  de  l'infection  malarienne 
(névralçios,  hémorraiçics,  etc.),  el  toutes  les  manifestations 
du  paludisme,  sont  justiciables  du  sulfate  de  quinine  prescrit 
comme  il  a  été  dit.  Ce  médicament  csl  de  môme  indiqué  dans 
^toutes  les  atTections  surajoutées  au  paludisme  (pneumonie, 
^H|èvre  Ivphoîde,  etc.). 

VI.  A  titre  préventif . —  La  quinine  à  litre  préventif  paraît 
d'une  efficacité  incontestable, cequi  ne  veut  pas  direabsolue. 
^Hi  tous  les  individus  qui  suivent  ce  traitement  n'échappent 
^^)as    toujours    à    l'infection    palustre,    des    faits    nombreux 
attcstciit  qu'ils  ont  du  moins   des    fièvres  beaucoup  moins 
^^brsves  que  ceu.'c  qui  n'y  sont  pas  soumis  (Laveran  *). 
^H  Deu.ï  méthodes  sont  en  présence  et  comptent  chacune  des 
^Hbartisans  :  les  uns  prescrivent  tous  les  jours  (it',ii)  àOK'',30dc 
sulfate  de  quinine  ;  les  autres  donnent  tous  les  deux  jours 
^^*',40  à  0«',60  au  momcnl  des  repas.  11  ré.sultc  d'expériences 
^Kuc  QDus  avons  entreprises  sur  l'élimination   de  la  quinine 
'      que  ce  médicamcut,  il  la  dose  de  Ob'", 30,  quitte  très  rapide- 
^Jient  l'économie  et  que  pour  maintenir  une  imprégnation 
^Buioique  qui  ait  quelque  chance  d'être  active,  il  faudrait 
^jireserîre  oi*  moina  0*',30  de  sulfate  de   quinine  par  jour, 
Klais  nous  ne  saurions  dii-c  si  cette  dose,  lonij;temps  conti- 
nuée, est  inoifensive.  Quoi  qu'il  en  soit  celte  donnée  indique 


I.  lAveran,  A*bm  tTA^gHitt  il  de  p»Ua  tnliair*,  30  niftrs  ISOS. 
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rémission  matinale  s'accuse,  si  bic^D  qu'en  fin  de  compte,  la 
i-ourbe  se  trouve  réj^ulariste  cl  ramenée  en  trnîs  jours  â  relie 
(l'une  fièvre  typhoïde  de  moyenne  intensité.  Si  au  bout  de  ce 
temps  on  supprime  la  quinine,  les  jours  suivants  la  courbe 
Icnd  à  reprendre  sn  première  forme.  Dans  les  cas  de  ce  genre 
les  bains  froids  sont  sup<^'rieiirs  aux  nntitlierniiques. 

Infection  puritlenle.  —  Le  sulfate  de  quinine  h  haute  dose 
(I  A  â  grammes)  est  le  seul  mi'diciimrnt  qui  ait  donné  quel- 
ques succès  dans  le  traitcmeiil  de  l'infection  purulente;  mais, 
remarque  FoUin,  comme  on  a  vu  ce  médicament  échouer  très 
souvent  lorsqu'il  était  employé  seul,  ou  n'oserait  tirer  ilea 
faits  cïlés  une  conclusion  décisive  sur  son  action  curalive. 
Néanmoins  c'est  lui  qui  semble  donner  les  plus  k'"'!''"!*^'' 
chances  de  çuérison,  aidé  bien  entendu  des  moyens  anli.>iep- 
tïqucs  locaux. 

Ehtinialiume  nrlirtilaire  aigu.  —  I.e  sulfate  de  quinine 
était  fréquemment  presciit  autrefois  dans  cette  affection;  .son 
efficacité  était  réelle,  mais  de  beaucoup  inférieure  à  celle  du 
snlîcvlale  de  sonde  et  de  ses  dérivés,  et  de  l'antipyrine.  Bri- 
quet donnait  de  2»', 50  à  3  et  même  4  grammes,  sauf  chez  le.s 
sujets  impressionnables  pour  lesquels  il  se  bornai  ta  1  gramme 
ou  li'..W.  Il  n'arrivait  que  (rrnduellemeni  k  ces  doses  élevées 
et  les  fractionnait  de  manière  à  ne  jamais  administrer  plus 
de  Kl  à  âO  centigrammes  à  la  fuis. 

Dinbète.  — L'action  favorable  de  la  quinine  dans  le  dinbéle 
a  été  démontrée  par  lllumenihal,  Semmola.  Worms.  Lécor- 
ché  a  constaté  qu'une  dose  quolidicniie  de  O',30  à  O'.RO 
pendant  huit  A  quinze  jours  peut  Faire  diminuer  1c  sucre  de 
près  de  moitié  et  admet  que  ce  médicament  est  utile  même 
en  dehors  de  tonte  complication  nerveuse.  U'api'és  Frerîchs, 
au  contraire,  la  quinine  atténue  simplement  certains  symp- 
lAmcs  Dcrveu.'ï  (céphalalgie,  névralgies,  etc.). 

AiTOUchemenl .  —  Le  >ulfale  de  quinine  n'est  pas  un  açent 
abortif  iTnrnier,  Boubls,  etc.),  mais,  pendunt  le  travail  de 
l'accouchement,  il  est  capable  d'activer  les  contractions  ut<^ 
fines.  Il  détermine,  au  bout  de  30  fi  2"i  minutes,  suivant 
Schwab'.  descoulractiouKinferwi/feti'fs,  c'est-à-dire  physio- 


1.  Schwab.  Mtd.  maitrnt,  S  janv.  1897.; 
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logiques;  il  n'est  donc  pas  dang-ercux  pour  l'enfant  comme 
l'crg'iit  rie  seigle.  Schwab  conseille  i  g-ramine  en  deux  ca-l 
chcLs  (le  0>',50  à  dix  minutes  d'intervalle  quand  on  cuitstat 
l'insuffisance  des  contractions  utérines  pendant  la  période  de 
dilaljition  du  col,  si  celle  insufhsance  menace  la  santé  ilc  h 
mère  ou  In  vie  de  l'enfant;  maïs  il  faut  se  défier  de  Vh^nwr 
ragie  pendant  la  période  de  délivrance  et  un  peu  après. 

Vertige  de  Méniéi'e.  —  Le  quinquina  aurait  donné  quelque 
succès  dans  colle  affection  (A.  Féré).  On  prescrit  une  do»u| 
quotidienne  de  0*',60  à  Oe',80  de  sulfate  de  quinine  pendunt 
quinze  jours;  —  repos  d'ég'ale  duri'c;  puis  nouvelle  série 
avec  uiédicauienl  et  ainsi  de  suite,  jusqu'à  ce  que  1  amélio- 
ration soit  suflisimte.  Il  Faut  savoir  que  les  prcniiéri'S  doses 
exaspèrent  le  mal  ;  on  n'eu  continuera  pas  moins  le  Iraiicmi'iil . 
qni  n'aurait  un  effet  important  et  durable  qu'à  la  condition 
d'être  prolongé.  Les  premiers  résultats  annoncés  sont  eertai-l 
nenicnl  optimistes,  et  l'on  ne  saurait  compter  sur  un  suc 
constant;  j'ai  vu  pour  nia  part  deux  insuccès  notoires. 

Biennorruyie.  —  Le  sulfate  de  quinine,  employé  en  injeo-1 
tîons  dans  la  blennorragie  aiguC  par  Mestre,  à  l'hôpital  milfcJ 
taire  de  Bénc  dés  1856,  puis  par  Haberkorn  (1874),  a 
particulièrement  étudié  à  ce  point  de  vue  par  Delormc  (l( 
Ou  lui  préfère  actuellement  des  antiseptiques  moins  codtmi) 
mais,  quand  la  guérison  de  la  blennorragie  traitée  pari* 
méthodes  ordinaires  larde  k  se  faire,  si  l'on  croit  devoir  vâ-1 
rier  les  iujeclions,  l'une  des  meilleures  qu'on  puisse  emplovcr  I 
est  la  suivante  : 

SulFatetlo  iiuiniiic I  gramme. 

Sous-u'itrnlc  île  binniulh     ...         l>  irnininiris, 

(îiiNinic^ 1(1         — 

Glyoïfrinc 'M         — 

Bau  distillée  liouiltie 100         —      (Jutlien).  ! 

iifies  tiiuerses.  —  La  quinine  a  encore  été  employée 
iaas  la  migraine  :  0«'.30  au  début  de  l'accès  (OppoUer): 
iIm»  la  coqueluche  (Binz,  Uogar)  :  donner  en  S  ou  3  foiH 
^nslrs  24  heures  une  des  doses  suivantes  Jusqu'à  améliora'  i 
L^ni  doit  arriver  au  bout  de  cinq  ou  six  jours  (0^,05  A' 
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lis  mois.  0<'.^  h.  dix-huil,  autant  de  décigrarnincs  que 
it'iiDiiws  de  lieux  li  cinq  ans,  (H',oO  au-dessus  de  cinq  ans); 
liana  ie  lijphus  (Ilichardièrcj  ;  dans  la  névralgie  du  triju- 
meau, etc. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Le  sulfate  de  quinine 
resli5  li.iuçti'inps  le  plus  employé  des  sela  de  quïnlue.  (tu 
a  suhslîlui'  çéutralement  le  cbtorhydrule  qui  est  plus  sla- 
plus  Facile  à  ohlouir  à  l'état  de  pureté,  qui  se  couvre 
in.s  facilcuient  de  inuisiNiiures  et  qui  contient  plus  de  qui- 
ine.  Le  choix  du  sel  de  quinine  à  employer  et  de  la  forme  pha  r- 
aceulîqueàluidonncriirail,  en  1895,  l'objet  d'un  rapport  à  la 
lé  de  thérnpeulique.  Les  conclusions  de  ce  rapport  mérî- 
d'aulaiit  plus  d'être  citées  qu'elles  ont  rallié  la  majorité 
ntfTra  lires. 

[•  Les  so/u(îons  de  sels  de  quinine  doivent  être  réservées 

itles  arcès  de  fièvre  ; 

2"  (^omme  mesure  prophylactique,  il  convient  de  préférer 

chlorhydrate  basiijue  de  quinine,  qui  est  plus  riche  en  alca- 

ildc  et  dont  la  solubilité  est  suFfisnnte*,  il  irrite   moins  les 

■1rs  ditrestives  que  le  sulfate  ; 

a»  La  forme  des  comprimés  doit  Ure  actuellement  rejetée  ; 
les  pilule»  Si  excipient  Koluble,  les  perles  à  enveloppe  g'étati- 
Oeuse  semblent  Aire  tes  préparations  de  choix  pour  le  Iraite- 

Ïatprèrenlif'i 
'Les  pilules  ou  perles,  contenant  chacune  15  centigrammes 
chlorhydrate  de  quinine,  pourront  être  données  à  la  dose 

k 

K  Hocieu  il«  thérapeutique,  D  jativiur  IgBfi. 

^.  Le  sulfAte  baBUjue.    .    .    ,  conllenl  74,11  ile  <[uliiluo  pour  100. 

I.esuiralï  n«ulre  ....  —        b9,I'2  — 

Le  bromlis'cIrBle  b»»ique  .  —         76.ti0  — 

Ld  tiromliydrale  neutre     .  —         liU.OO  — 

1.4  cliloThydrato  h.isiiitic   .  -^         B1,7I  — 

I.a  chlorhydrate  neutre.    .  —        Sl.iil  — 


L«  aulfate  t>iisK|iie 
Le  auitaie  neutre  . 
Le  bromtiydraEo  baAtifue.  — 

t^  bromliydrate  neutre    .  — 

Le^tilorhydtflle  lia'li]ue.  — 

ItQ  chlorlkydrate  uentre  -~ 

fSuc.  lit  IHii-B/iiaiii/iie.  ISjH,  p.  G  et  B|. 
A.  Manquât.  Thérapeutique,  i"  cil. 


.  «e  dissout  dan*  btll  parties  d'eftu  a  16*. 

—  Il  — 

—  *5  — 

—  a,M  — 

—  30.73  — 

—  0.66  — 


i-2r> 
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de  S  par  jour;  une  le  matin,  l'autre  i<t  soir,  au  commence- 
ment (lu  r'^pas...  les  SOcentigTammi'S  ainsi  r<^parlis  pourront 
suffire  à  maintenir  l'organisme  sons  l'inflncncc  quioique. 
(Voir  plus  haut  quiiiine  &  lilrc  prévealiFl. 

En  résumé,  le  courant  d'opinion  au  sujet  de  l'administra- 
tion de  la  quinine  est  :  le  chlorhydrate  basique  pour  l'inges- 
tion ;  le  chlorhydrate  neutre  pour  les  injectiojis  hypodermi- 
ques. Sans  contester  la  valeur  dcccs  substances  il  serait  injuste 
de  considérer  le  sulfate  comme  un  médicament  inactif  ou 
infime  simplement  inférieur.  On  peut  ne  pas  regretter  le  sul- 
fate, car  il  y  11  utilité  à  ne  pas  multiplier  les  préparations; 
mais  il  ne  faudrait  pas  attachci'  une  importance  cxagérév  k 
ces  substitutions,  ni  nne  valeur  absolue  aux  arg'UmenLs  qui  les 
ont  motivées.  Ces  arguments  sont  passibles  d'objections. 
Soulier  déclare  que  le  chtiirhvdrate  est  plus  sauvent  ronii  et 
qu'il  n'est  pas  plus  rapidement  absorbé,  d'où  il  conclu!  que  ta 
supériorité  du  chlorhydrate  sur  le  sulfate  n'existe  que  pour 
les  solutions  destinées  aux  injections  hypodermiques.  En  r^.a- 
Viiéle  }neilleur  sel  est  celui  qui  est  le  mieux  toléré  ;  or  an 
n'est  guère  fixé  -sur  ce  point  par  des  observa  (ions  précises. 
Mais  il  ne  serait  pas  exact  de  donner  la  supériorité  k  un  sel 
quidconque  de  quinine  sous  prétexte  qu'il  serait  p(iM  rapide- 
ment  absorbé  ;  car  il  est  probable  aussi  qu'il  serait  dans  ce 
cas  plus  rapidement  éliminé  :  or  il  y  a  avantage  à  laisser  l'o^] 
^  ganisme  imprégné  le  plus  longtemps  possible  de  la  substance 
antiparasitairc.  A  ce  point  de  vue  le  sulfate  de  quinine,  qui 
avait  fait  ses  preuves  et  auquel  beaucoup  sont  restés  fidèles 
pour  cette  raison,  remplissait  bien  les  indications  qu'on  doit 
exiger  d'unsel  de  quinine.  Quanta  l'argument  tiré  delà  teneur 
d'un  sel  en  quinine,  il  suffit  de  faire  remorquer  qu'on  est  tou- 
jours libre  de  donner  exactement  la  quantité  de  quinine  qu'on 
croit  utile.  Pour  les  injections  hypodermiques  aucune  dis- 
cussion n'est  possible,  c'est  le  chlorhvdrats  qui  doit  étn 
préféré. 

Nous  avons  vu.à  propos  des  indications, les  dosesauxqiiellcs 
on  prescrit  le  sulfate  de  quinine  neutre.  On  l'administre  :  1" 
en  Bolulion  li  1  pour  20  ;  celte  solution  cs(  très  efficace,  mais 
son   amerlumc  la  fait  difficilement  accepter;  en  raison  de 
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son  degré  de  concentraUon  il  Faut  toujours  recommander  aux 
malades  de  boire,  après  son  ing;esUon,  un  demi-verre  d'une 
boisson  quelconque. 

2*  Polion  :  a)  le  sulfate  de  quinine  est  bien  supporté  dans 
une  potion  de  l'aft'  '  ^dukoréc  ; 

Mélungrr  la  ijuaiiliti^  voulue   du  niédicamcDl  à  IS  grammes  de 
aucre  el  rsirr  dissoudre  le  mélange  dans  : 

Caré  inrrt'Hé 13  grammes. 

Emu  houillaule 100         — 

b)  Autre  potion  (Dujardin-Bcaunielz)  : 

SulTstc  ucutre  de  <]uinine.     .     .  J   gramme. 

Eau iOO        — 

Sirop  de  nuinquioa 1  j„ 

.,.',.,  \  aa  iO  gnimmei. 

Sirop  iliarode |  " 

à  preudre  en  deux  fois  à  une  heure  d'iatervalle. 

3"  Pilules  : 

SalfaLe  de  quinine 0,60  à  1  gramme. 

Extrait  d'opium 0,05 

(•ouserves  de  roses     .....  9   *• 
F.  I.  a.  40  pilules. 

Cette  forme,  trop  décriée,  peut  filrc  prescrite  très  avantageu- 
sement k  condition  que  les  pilules  soient  récentes  et  molles, 

4"  Cachets  :  1  gramme  eu  deux  ou  trois  cucbets. 
5'  Prises  : 

Sulfate  de  quiuinc 1   gramme. 

Sucre  pulvérisé 3         — 

Pour  trois  paquets. 

.\près  l'ingestion  des  pilules,  ut  surtout  des  cachets  et  des 
prises,  le  maliidc  duit  prendre  trois  quarts  de  verre  d'une 
boisson  quelconque  (limonade  acide,  café,  infusion  ihéi- 
forme.  ele.).  Quelle  que  soit  la  boisson  la  quinine  apparail 


1.  La  plupart  des  auteurs  déconseillent  l'usage  du  café  qui,  sa  pcéetpltant 
la  <]iilnïna.  s'opposerait  a  l'alisorplion.  Des  eiperienues  personnDUeii  nOiM 
on!  démontré  que  le  café,  pris  Immôdinlement  apri's  lit  quinine  en  cacbel, 
ae  met  aucun  obstacle  a  l'absorpLion  de  ce  médicament;  il  eit  vrai  que  les 
condltluQi  ne  sont  pas  rigoureuse  me  ut  semblables  dans  les  deux  cai. 
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<l<u>s  les  iiriiios  h  peu  pr^s  au  boul  tlu  iiiémp  laps  de  tcinfis. 

fi"  InjecHoita  hypodermiques,  voir  pa^  393. 

7"  Lavements  :  On  peut  prescriri"  la  '{UHnlili^  voulue  de 
sulfulc  (le  quinine  dans  100  k  lâOgrammi-s  il 'eau  tiède;  il  est 
Utile  d'j  ajouter  dix  gouttes  de  laudanum  de  Svdenham,  à 
tniiiriH  qu'il  n'y  ail  eanlre-indieation  h  l'opiiini  ;  on  peut  é(rn- 
lemiint  addîlionner  le  liquide  d'un  jaune  d'œuf.  Le  lavement 
médicamenteux  doit  être  pr6iïi^d^  d'un  grand  lave  m  eut  simple 
lii'de  pour  vider  le  reetum,  puis  Pire  injecté  ù  l'aide  d'une  se- 
riuK'ue  îi  main,  ou  mieux  d'un  seau  k  irri^'ation  afin  d'éviter  la 
pertequi  résulterait  de  l'emploi  de  l'irrigaleur. 

8"  Pommade  :  A  l'extLTieur  on  fait  quelquefois  usag'c  d'une 
pommade  k  t  pour  10  d'axong'e  ou  de  lanoline  ;  sou  action 
paraît  nulle. 

La  posologie  des  autres  sels  de  quinine  est  à  peu  pr^  la 
même  que  celle  du  sulfate  ;  cependant  on  tiendra  compte  de 
la  teneur  du  chlorhvdrate lorsqu'on  prescrira  ce  .sel. 

Sulfate  de  quinine  chez  les  enfants.  —  I*  Enfimta  à  la 
mamelle  et  au-dessous  d'wi  an  :  O^'iOS  à  0«'.10,  ou  0*^,15 
dans  un  lavement  additionné  do  une  fçoutte  de  laudunum  de 
Svdenhnni  (J.  Simon)  ;  toutefois  ehez  les  nouveau-né»  on 
s'abstiendra  de  cette  faible  dose  d'opium  qui  pourruîl  filre 
mal  tolérée. 

if'vn  an  à  deitx  aits  :  Oï',10  à  O',20  de  mAme  façon. 

Au-des»u»  de  deuj:  uns  :  0«f.20  à  Oe',30.  .soit  dans  du  café, 
soit  dans  de  la  gljiériue  addiliounée  de  sirop  taririque,  soit 
dans  du  sirop  de  Tolu  ;  quand  il  .s'ai^it  deeomliatlre  de.saccès 
violenl.'t,  J.  Simon  continue  des  doses  de  0«'.0.)  d'heure  en 
heure  jusqu'il  l'ivresse  quinique. 

Si  l'enfaul  refuse  la  préparation  :  pilules  d'un  eenligrnmmc 
arffenléL>s,  uovées  dans  un  amas  de  eonfiture  de  groseille 
(Jules  Simim).  Ku  cas  d'insureés  on  utilisera  la  voie  rectale, 
mais  en  portant  la  dose  it  l>'',4l}  en  deux  fuis  (malin  et  soîr). 

.-1  partir  de  quatre  ans  :  0«',30  h  Oit',40. 

.\prés  la  i-essalîon  de  la  Kèvre.  on  ilevra  continuer  pendant 
quatre  il  cinq  jours  rHdiuii)i!.lrBtii>ii  des  do^es  movenne». 
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Succédanés  de  la  quinine 


Cinahonlna.  —  Lb  cini:honlnp,C'o|l''Ai'0,  iiediiïèmk  lu  ijui- 
DiDC  qup  par  unalonie  d'oxygcac  en  moiiiH  ;  miiliçré  celle  aniiloKie 
dt  composition  oa  n'eîil  pas  parvenu  à  la  [ransfornipr  en  qui- 
niDC.  Elle  cristallise  faeilemenl  iliins  l'alcool  eo  ktos  prismes 
quadrilatères;  elle  est  l'i  peine  Kolulile  dans  l'eau  (1  p.  3ftl0), 
même  bouillniite  ;  ^e  dissaul  dans  140  parlii^s  d'alcuril  â  Hîi',  dans 
371  dVthiT,  fl  STH)  de  chlorofnrine;  ci'llc  faible  solubilUé  dans 
l'êlher  [lermel  dp  la  séparer  de  la  quinine. 

La  einchunine  est  presque  insipide,  Klle  se  relire  des  eaux- 
mères  qui  i>nt  sen'i  l'i  la  prépara  tiuu  du  sut  Taie  de  quinine  ;  ce[^ 
tains  quinquinas  rcnfermenl  plus  de  cînchonine  que  de  quinine. 

Elle  forme  avec  les  acides  un  grand  nombre  de  sels. 

Le  tvlfalf  /!••  rinrkoniiie  basique  est  snluble  dans  '15,5  parties  d'eau 
i  13°,  .*i.8  d'ukonl  !\  80",  GO  de  chloroforme.  Il  est  insoluble  daiifl 
IVlher  e1.  daii^  lu  benzine. 

Action  physiologique.  —  Maçcndic  crevait  que  la  rinclio- 
nine  n'est  pas  toxique  ;  Briquet  In  considt^rait  comme  (lcu\ 
foLi  moin.s  loxiqtii^  i|iii.'  la  qulnirit'.  Uiiui'hiiriliil,  DclonilrL-, 
tX  Gîmult  onl  chcn-lit'  i)  prouver  au  coutraire  que  ce  sel  est 
plus  toxique  quf  hi  quiuinc.  iïnchi'fiiuliiînp  ii  luorilré  que  la 
4:iiiL')iuniiicosl}i/i(sconi>ii/siL'a>i(e  que  laquîniuc,  luut  en  étant 
jno'xnê  toxique  que  cette  dernière. 

Pour  Lali'inli',  ce  i/i(i  cafnctérhe  l'action  de  la  cinclwnine 
c'est  son  poin'olr  conottlsirant  ;  relie  sulislamc  délerniine 
hcz  tous  les  animaux  une  êpilepsie  cînchonique,  caractérisée 
par  des  convulsions  épi lepli formes  qui  se  produisonl  avec  une 
José  de  0«',75  à  1  gramme  en  injeclicia  sons-*;  il  la  née,  pour 
un  chien  de  12  IciloK'i'nmjnes. 

Une  dose  de  ()«',tîO  à  1  irrainmc  suffit  pour  produire  chez 
l'homme  sainune  céphalalgie  fi-onlale  violente,  avec  o.onstric- 
tion  des  tempes  ;  cette  dose  sérail  capable  de  produire  des 
■Inuleurs  précordinles,  des  soubresauts,  puis  un  atTaîbliase- 
iiicnlniUNCulairelrès  prononcé,  pWmraleulinsement  du  poul» 
ouvnni  aller  jusqu'à  la  svncopc. 

Usages.  — Il  résulte  îles  observations  cliniques  de  E.  Mou- 
lai nl-Marlin  que  le  sulfate  de  cinchonine  est  efiicacc  contre  les 
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fièvres  intermiilenles,  mais  que  son  aclîon  est  variable,  UDlât 
lento,  tantôt  rapide  ;  touU^fois  elle  n'nt^it  qu'à  une  dose  supé- 
l'ioui'c  d'un  liers  à  celle  du  sulFalc  de  [juinine  employé  danN 
les  mêmes  circonstances,  snil  0»',60àl  gramiiic.  A  ccttcdosc. 
■I  détermine  souvent  quelques  cfFcU  physiologiques  qu'il  ne 
serait  pas  prudent  de  dépasser.  L'action  thérapeutique  du 
sulftite  de  einchonine  n'est  donc  pas  en  rapport  avec  son  ac- 
tion phjNiolog'ique.  Les  malades  peuvent  guérir  sans  avoir 
senti  son  action,  maïs  d'autres  fois  l'action  physiologique  est 
énergique,  et  l'action  thérapeutique  manque. 

En  conséquence,  le  sulfate  do  einchonine  ne  peut  pas  rem- 
placer le  sulfate  de  quinine  dans  le  traitement  des  fièvres  in- 
termillcntcs  graves  ;  il  ne  peut  être  qu'un  adjuvant  de  ce 
dernier  pour  compléter  une  curecoinmeucéeou,  suivanlPam- 
poukjs,  lorsque  le  sulfate  de  quinine  provoque  de  l'hénio- 
globinurie. 

GiachonidiDO,  —  La  cinchonîdîneesl  un  iaoniére  de  la  einehi)- 
uine  ;  elle  est  solublc  (Isas  1680  parties  d'eau  froide,  20  d'alr.ool, 
70  d'éllier. 

On  emploie  le  liroinhyilrate  et  surtout  le  sulfate  basique;  ee  der- 
nier est  solublc  dnilK  ^I  parties  d'eau  cl  très  facil  émeut  dans  l'al- 
CDiil  ;  il  est  irisolubli'  iliiiis  l'êther  el  dans  In  benzine. 

Habuteau  Tait  reniuri|uer  que  les  solulious  de  ciuchonidiue  de- 
vient h  gauche  de  la  lumière  polarisée  comme  la  quinîue  et  la 
quiaidine,  tandis  que  les  solutions  de  ciachoaine  la  dévicDt  1 
droite. 

La  cinchonidine  est  convuhivanti  (V .  Chironc,  A.  CuIH^î. 
Lnbordc),  mais  elle  l'est  moins  que  la  quinine  et  surtout  que 
la  einchonine  (G.  Sée  el  Boche  fontaine).  Suivant  ces  derniers 
auteurs,  elle  produit  :  a)  chez  les  animaux  :  affaiblisse  ment 
g^énéral,  titubatiou,  mouvements  oscillatoires,  accélération  du 
cteur  el  élévation  de  la  pression  artérielle  ;  à  dose  suffisante, 
convulsions  ;  —  b)  cbos  l'homme  sain  (1  gramme  de  aul- 
fnto):  au  bout  de  trois  heures  accêtéralion  dupouh,  chaleur 
de  la  peau,  un  peu  de  lourdeur  de  [aie  et  tendance  au  vertige. 
Vêlimination  du  médicament  est  complète  on  cinquante 
heures. 

G.  Sée  el  Ooc  lie  fontaine  insistent  sur  ce  fait  que  l'action 
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mlsivante  de  la  cinchonidinc  n'est  pas  constante.  Si  la 
ciuchoninc  csl  plus  coiivuhivaate  que  la  tinchoniiliiic  chez  le 
chien,  par  coolrc,  avec  cette  dernière,  les  voinisscmcnts  sont 
plua  répéWs. 

La  lojiricttedela  cinchoniilinc,  mal  déterminée,  semble  plus 
élevée  que  celle  ilc  la  ijuininc  ;  cependant  Poncet  {de  Cluny) 
pu  udministrer  ce  médicament  i>  la  dose  de  4|^i'ammcs  par 
[jour  chez  l'homme,  et  Marty  &  celle  de  S  grammes,  sans  ob- 
server (le  signes  d'intoxication. 

La  ciuchonidinc  a  paru  aussi  efficace  que  le  sulfate  de 
|uiaînc  dans  la  fièvre  intermittente  (Leju^o,  Wedel,  Colctti, 
tBourru.  Gubicr),  maïs  k  dose  double. 

Doses:  Mêmes  modes  d'administralion  que  pour  le  sulfate 
ic  quîuinc,  mais  les  doses  du  sulfate  de  ciuchonïdïue  serout 
lu  peu  plus  fortes  (Gubicr). 

Qainidlae  —  La  ([uini.line  est  un  alcaloïde  isomère  de  la  qui- 
'nine  :  elle  ne  pariitl  point  préexister  duos  les  quinquinas,  mais 
aerail  un  produit  d'Hltératiou  de  la  quinine  sous  riofluence  de  la 

iumiére  (Past(!ur).  On  la  trouve  dans  les  eaux-mères  de  fabrica- 
ioD  du  sulfate  de  quinine. 
Elle  funne  avec  les  acides  des  sels  basiques  et  acides,  Duorcs- 
enls  ;  elle  se  dissout  duns  131)0  parties  d'eau  froide,  730  parties 
l'eau  bouillaulc,  45  parties  d'alcool  froid,  et  DO  d'êlher.  Son  tu/- 
bU  baaii/iie  (C>i>H"  Az>0')> SO'Hi  +  2 HfO, soluble  duns  HO  parties 
iVsu.  est  le  seul  sel  employé. 

La  quînîdine  panitt  délenniner  des  effets  moins  marques 
(jue  ceux  de  la  quinine.  Habuteau  ayant  pris,  un  mMliii  à  jeun, 
'5  rcuti^rammes  de  celle  base  dissoute  dans  de  l'eau  aiçui- 
séc  d'acide  sulfurique,  c'est-à-dire  la  quantité  que  eonliendralt 
«n  quinine  un  gramme  de  sulfate  de  quinine  officinal,  i^prou- 
pB  au  bout  d'une  demi-heure  un  léger  trouble  dos  idées,  une 
'ésr^re  sensation  de  constnctioo  à  la  tétc  et  surtout  un  atTai- 
blissemenl,  ou  plutôt  une  assez  grande  fatigue  des  membres; 
pas  de  bourdonnements  d'oreilles.  Le  cœur  a  battu  un  peu 
moins  vite;  l'appétit  a  élé  un  pou  diminué.  Tous  les  phéno- 
mènes avaient  disparu  cinq  heures  après  l'ingestion.  Le  mé- 
Hicamenl  s'élimina  en  un  jour  et  demi. 
■  D'après  Laboidu,  la  quinidinc  produirait,  comme  la  cin- 
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choDidine  cl  la  cîiiL'honÎDc  dos  atlaqueacpilepti formes,  àdoaea 
toxiques. 

La  qiiinidine  possé^lfrait,  en  i^g-ard  i'i  la  quiomc,  une  simi- 
litude complète  de  proprii'IÉs  médicales,  i)  l'inlcnsili^  près,  et 
avec  cette  différence,  que  cet  alcaloïde  produit  plus  facilc- 
rncot  des  nausées, dt's  vomissemcnlset  de  lniliaiTW'e(GubIcrl. 

Suivant  Dougall,  la  quinidiue  vicodrait  en  première  llifiie 
par  ordre  d'effieacilé  après  la  quinine,  avant  la  riurlionidine, 
el  surtout  la  rinrhnninc  ;  d'après  Bi'iquct  la  valeur  thérapeu- 
tique du  sulfate  de  quinine  et  celle  de  la  quiiiidine  paraisseni 
^^ales.  Ce  n'est  qu'un  dimiiiulîrde  la  quinine  pour  Rabuteau. 

Ces  deux  subslanees  s'administrent  de  mfinic  fafon  el  aii\ 
niOmes  doses. 

Quinolélne,  —  La  i|uiDoleÏQe,  OH'Az,  eal  un  liquide  incolorr,  \ 

d'odeur  ilésaiçréiible,  rapprlaut  celJe  de  l'aitiniidc  amcre  ;  de  sa- 
veur forle,  acre  et  arii^Tc  ;  elli-  esl  peu  aolubfp  dans  IVau  fpoidf. 
plus  soluble  dans  Tenu  chaude,  miscible  en  loulca  proportions  h 
l'alcool,  l'éthfir,  le  aulFurc  de  carbone,  les  essences.  On  l'obtieut  , 
en  dialillant  la  cinchoiiineavec  la  qui  ni  ae  el  la  potasse  (GerhirdlV  ' 
Elle  fail  partie  de   la  série   aromatique   et   sert   d'înlermAdinire 
enire  les  alcaloiiles  du   quinquina  el  les  médicamcnln   iin^s  du  . 
gTiiupc  des  phénols  el  des  oxyphënols  ;  elle  parait  douée  de  pro-  '■ 
priëlés  aniisepliqucs. 

Quiaoïdinv.  —  Suivant  Paateur,  la  quinoîdine  (ou  quïnetun)  i 

n'est  puN  un  alcaloïde,  mais  un  mékimtc  en  proportions  variable* 
de  cinchoninc,  ilc  quinine,  de  cinehonidine  Pt  de  quiniiline.  L'in- 
consluncc  de  su  composition   en  reslrcinl   l'emploi  ;   on   conçoit 
qu'elle  puisse  avoir  une  action  fcbrifujçc  importante  dans  la  ma-J 
Uria,  aciion  constatée  d'nilleure  par  Briquet,  Burdel  (de  Viee-l 
zon),  etc. 

Clnohonamina.  —  La  cinchonamine.  C"H'<.\i",  est  un  alc«-' 
loîde  ctlrail  [iiir  Arnaud  di's  écorces  du  /Irmiji/i  Pwitii-ani.  Kllr 
a  provoqué  di-s  roiivuliioDi  lonigues  chcï  un  bomme  île  70  kïlogr. 
k  la  dose  de  l",^  en  injection  sous-cutanée.  A  l'état  de  sel,  elle  ] 
rbI  antilhermiijut  (Arnaud  et  l'.harrin).  Dans  l'érysipélc  le  sulfalej 
decinclionaminea  parfois  priiituit  UD  abaittemeni thermiqur tetatr-X 
quiiblc  ;  mais  cet  effet  est  intonxianl. 

Doit:  0",,'iO  à  0",B(l  de  sulfate  de  cinchonamine  en  injection*-! 
Hous-cutanées  (un  centimètre  cube  d'enu  diallllée  dissoul  de  Oi'.ifl  ' 
âOtr,35dcce  sel). 
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Homologacs  de  la  qainina.  —  Lci  honioloçurs  de  lu  i|iii- 
kinp  :  Ur-upréiiirC.flU^.XzO.OM.  \ai/uinmylinf.C"H"AzO.Oi>U', 

qtiinnprnpyltnf,  c:i»H"AiOI->H',   cliidios   pnrLsbordc,   K.  Gri- 
Dnux  cl  Hoiirru,  iiuL  paru  doués  d(^.1  pmprîélrH  nuivnnlcs  : 

La  cu/iréinr,  Qull''mi^nt  li)\i(|ur,  i^Ht  dotiri'  d'une  nclion  hy|io- 
thrrmique  nolulilr  duan  l'élat  physioliiKiijur,  iiiiiU  prpsijue  nullr 
dans  lu  iiékT^  ;  Min  jouit  d'une  hcIïuu  ami[)rrii>di'|u<;  failili;. 

La  quiaélhylinr,  d'une  loxicilé  moindre  ijuc  Is  i|uinine,  aBfîl  sen- 
"iblemenl  de  mi^me  nu  point  de  vue  livputhcrmiquc,  mais  jouil 
i'uDO  uriiun  anlijKriodique  peu  élevi^e. 

La  t/uinnpiiip!//iiir,  très  toxique,  donne  don  bourdonnemenls 
foreille  même  ai-cc  0",50,  a  une  iielion  hypolhcrmii]uc  1res  re- 
Unrquable  dnus  la  fièvre;  son  aciiou  aiilipi'riDdilue  serait  tris 
evêe  {Acail.  de  méd..  3  juillet  1S94). 

2.  —  Applications  de  l'antisepsie 


L'anlisepsie  pnSscnlc  des  ap|i!ii:a lions  hygiéniques  el  Ihé- 
ttpeutifjues.  Ces  dernières,  les  seules  doni  nous  devions  nous 
ci'Uper,  se  divisenl  en  trois  espaces  :  1"  anlisepsirî  médicale; 
antisepsie  chirurgicale;  3°  Hnlisepsie  eu  obstétrique  cl  en 
gynécologie. 

L'iintisopsic  m(!(/ica(p,(5tiiJii^c  en  pnrtïe  Ji  propos  tlesdivcrs 
inf^ilieainenls  antiseptiques,  sera  compliHt^c  h  l'oi^ensioti  do 
rhaque  organe  en  pflriieiilier;  les  principes  de  l'antisepsie  en 
II |jsl<5 trique  el  en  çvnécoloçîe  trouveront  plniie  au  rhupitre  îles 
iiioilificaleurs  des  orR-aiies  (rt'niliiux;  nous  n'aurons  dune  h 
envisager  ici  que  \cs  principes  de  l'antisepsie  chirurgicale. 

A«tla«pHle  f!birar|[lcHle.  —  L'antisepsie  ehiriir^icalc  est 
l'ensemble  des  muiens  qu'on  emploie  dans  le  luit  de  prévenir 
ou  de  déli-uire  le  développement  des  çertnes  sepliqnes  au 
niveau  des  plaies.  Parmi  ces  moyens,  les  uns,  deslinés  k  em- 
pêcher l'arrivée  des  microbes  pathogènes  au  conlacl  de  la 
[date  elle-même,  concourent  à  ]n  pureté  du  miiieu;  leur  en- 
ïpinlile  constitue  l'asepsie.  Les  autres  ont  surtout  pour  objeclif 
1»  destruction,  à  l'aide  d'antiseptiques  forts,  des  microbes 
pathogènes  dont  une  cause  quelconque  s  pu  contaminer  la 
plaie  ou  le  champ  opératoire;  c'est  l'aniisejosic  proprement 
dite-  Nous  nous  sommes  expliqué  dèjii  sur  le  sens  de  ces 
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termes  ot  sur  la  valeur  respective  ilcs  licux  procfdi^s.  11  noi 
reste  h  en  pn-i^iser  l'importance  et  à  entrer  dans  quelques  di 
tails  au  sujet  de  leur  application. 

L'asepsie  des  plaies  est  rarement  réalisée  même  par  le 
tons  chimrgiena  :  c'est  à  peine  si  l'on  trouve  15  0/0  da 
plaies  stériles;  les  autres,  85  0/0,  sont  souillées  par  des  rni- 
crolies  divers,  voire  pathoRènes  [KousnelzolT),  1/3  seulement 
des  plaies  du  service  de  Mikulicz  trattt^es  par  le  phénol  et  I 
gaze  iodoform&  se  sont  montrées  stériles  (Bossowsk^y") ,  Cel« 
tient  en  partie  k  ce  que  la  peau  (mains  et  champ  opératoire) 
est  très  difficile  à  désinfecter,  les  micro-organismes 
nétranl  jusque  duus  la  profondeur  des  glandes  eutaiiées(ûa 
ré,  [Landerer  et  Cramer,  etc.).  On  ne  saurait  donc  assa' 
insister  sur  la  néeessilé  d'une  pratique  niinulicusû  et  sur  celle 
de  l'emploi  de  tous  les  ailjuvants  de  la  méthode  antiseptique, 
qui  mettent  les  plaies  dans  les  meilleures  conditions  possibles 
do  çuérison.  en  puiiiculier  les  qualités  phvsiques  des  objeti 
de  pansement  et  dos  subslances  antiseptiques. 

On  divise  la  piatiquc  de  l'antisepsie  en  trois  phases  :  I*  hu 
tiscpsie  préopératoire;  2"  antisepsie  pendant  l'opération', 
3°  antisepsie  post-opératoire. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  d'indiquer  toutes  les  rèjcle» 
de  l'nnlisepsic  chirurgicale,  encore  moins  tous  les  procédés 
qu'elle  comporte;  nous  nous  bornerons  ii  en  exposer  les  règles 
les  plus  indispensables  à  connaître,  et  à  donner  les  formules 
des  préparations  antiseptiques  usuelles  '. 

1.  Antisepsie  préopératoire.  —  Son  élude  eomporle  lo 

description  ilos  piiK'i'dos  employés  pour  sli^rïliser  tout  W 
qui  pourra  se  trouver  en  contact  avec  la  plaie.  Ces  prucétl^ 
.s'fuires.senl  :  1"  aux  subslances  et  objets  employés  pendant 
ri)péralioii  et  pour  les  pansements;  2"  aux  itistrtimentt;^ 
aux  mains  du  chirurgien  et  de  ses  aides;  i'  au  champ  Opé- 
ratoire lui-mPme*. 


1.  On  trouvera  tétu^le  CDntpluLc  de  ranlLBepflîe  dans  les  hvres  i}AT«rrlf 
et  Péralre,  Kû.  Schwartz,  Tsmllon  cl  Cliapul.  âchiiiimeJbuacb.  RenrJiD. 
Nicatse,  elc. 

2.  Nou«  Dégliseoo*  A  deBsein,  commB  sortant  de  noirs  cadre,  co  fi^  * 


APPLICATIONS    DE    L  ANTISEPSIE 

1*  Substances  et  objets  employés  pendant  l'opéfotion  >. 

a)  Catgut.  —  Il  cimsisto  en  fils  prt'parrs  avec  de  la  torde 
h  boyau  de  lircliis  ou  de  chai,  et  rendus  aseptiques.  Autrefois 
on  priiparait  le  talfrut,  eu  le  laisNunt  siijourner  pendant  deux 
mois  environ  dans  une  éniulsiun  roinposL^e  do  5  parties 
d'huile  et  de  1  partie  de  phénol  liquide  (eau  distillée  10.  phé- 
pol  cristallisii  100),  puis  on  le  conservait  enroulii  sur  des  bci- 
biues  de  verre,  dans  des  flacons  bouchés  k  l'émeri  et  contenant 
dr  l'iiuiie  phéniqu6e.  Tel  est  le  catgut  qu'on  trouve  encore 
parfois  dans  le  coinmci'ce;  il  est  insuffisant. 

Il  csl  dirBcîle  d'obtenir  un  cal^t  à  la  fois  absolument 
stérile  et  résistant,  aussi  a-l-on  multiplit-  les  procédés  de  sa 
préparation;  citons  ceu.ï  de  Revcrdin  (de  Genève),  de  Cur- 
tillct,  de  KQmmel,  de  Brunner,  Larochetli-,  Draalz,  A.  Pon- 
cet,  etc.,  dont  nous  ne  pouvons  donner  la  desei-iption  ici.  Le 
plus  employé  acluelleinenl  est  celui  qui  consiste  ii  soumelti'C 
le  catgut  à  l'action  de»  vapeurs  d'alcool  absolu,  chauffées 
^^  120°  sous  pression  (Répin). 

|B  Le  catgut  .sert  surtout  à  faire  des  liç-alures  et  les  sutures 
r^ltrofondcs  qu'on  abandonne  dans  les  tissus  uii,  eu  raison  de 
f  Bon  orf^anisation  animale,  il  est  résorbé.  Quelques  chirur- 
çieus  lui  préfèrent  la  soie  dans  tous  les  cas. 

Les  catft-uls  .sont  numérotés  depuis  le  fX)  qui  est  le  plus  fin 
jusqu'au  n*  3  qui  est  li'  plus  çros.  Les  H"'  I,  â  et  3  servent 
|iaur  les  lii/atures  et  suture»  usuelles;  le  n°  5  pour  la  lig'ature 
^H)ch  pellicules. 
^m  Le  calcul  ne  doit  ^Ire  retiré  du  flacon  qui  le  contient  qu'au 
inomeol  où  l'on  va  s'en  servir;  dans  les  solutions  antiseptiques 
diluée»  il  devient  friable. 

b)  Soie.  —  On  fait  usaç'e  de  fils  de  soie  ronde  ou  plate, 
(•ptte  dernière  est  tressée;  elle  est  plus  solide  et  plus  facile  k 
^nuer.  Les  fils  de  soie  sont  numérotés  depuis  le  W  jusqu'au 
"'  5;  les  plus  usuels  sont  les  n°'  l  à  3. 

Pour  désinfecter  la  soie  on  la  fait  bouillir  pendant  une 

^*)tà  Ift  coQïtrncllon  et  k  l'aménage  m  eut  des  nlUi  topéraiii^n,  et  SUS  eiu- 
"•■■•i  du  chirurgien  et  de  «es  nileB. 

t-  Voir  pour pLu4 ili?  d^iiiLa,  Adrlaa,  itulj,  gJn.dtlMraf , fi  Kadt^tH  Miit, 
^*«pt>nibre  el  !3  ■eplembre  1897. 
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deini-hetire  <lans  une  solution  pUénii{uèe  à  5  pour  100 
ilniis  wxv  siilutinci  ili;  sui)timi'  à  i  |ntui'  iOOO;  puis  on  la 
scr\-f,  itii'oiiIiJl'  sur  tics  bobines  de  vt-rro,  dans  une  solution  do 
sul'lîiiié  au  I,  lUOO  ou  dans  une  solution  phi^niijui^'e  ji  5  0  0. 
La  soie  est  Iteauwiup  plus  facile  à  dtl'sinfecfer  que  le  catçut, 
mais  L'Ile  ho  se  résorbe  pus  :  S<.'Iiwhi-Iz  détlare  avoir  retrouvé 
nu  cours  d'opt^rations  ponr  récidive  de  tumeurs,  n  un  ou  deux 
ans  d'intervalle,  des  fils  de  soie  enkystés  dans  les  tissus  fl 
ubsolumenl.  inlacls.  De  plus  lu  soie  roupo  assez  rapidenu'iil 
les  (issus  (Ed.  Schwiirlzl.  Ntaumoins  elle  est  fort  employé* 
pour  les  ll^^ntures  et  sutures  perdues. 

c)  Criti  de  Florence.  —  Il  peut  ôlre  rendu  aseptique 
k^s  infimes  prùcédi^s  que  la  soie;  et  nn>me  un  séjour  prolongé 
dans  une  solution  de  sublimi',  après  lavaç'c  II  l'eau  chaude  i>l 
iiu  savon,  est  sufKsanl.  Le  erin  sert  pour  les  suture»  Icnipn- 
raires  el  superficielles. 

d)  Fils  d'aryeiit.  —  Los  lils  il'Hrjtent  sont  faeilemeni  str- 
riliscSs  11  l'auLocliivc,  et  conserves  daiLs  l'Iiuile  phéniqui^c.  Un 
pourrait  aussi  lus  flamber. 

e)  Di'ains.  -~  (ie  sont  le  plus  souvent  des  tubes  en  caout- 
chouc vulcanisé,  rouge  ou  noir,  désinfectés  A  ruiitoclan' 
ou  par  l'ébullition  dans  une  solution  sodo-pliénlquée  (VOir 
puf^es  il6-il7),  et  conservés  dans  une  .snlutinn  phéniquéi'  i'> 
pour  IIX))  ou  dans  une  .solution  de  sublimé  û  I  lOUO,  qur 
l'on  runouvclli.'  du  temps  en  temps. 

f)  Tampons  et  éponges.  —  Les  tampons  snni  des  hovt- 
doniiets  de  ouaLe  livdiopbilc  stérilisée,  phéniquée  ou  «u  f- 
blitné,  ou  dos  bourdonncts  de  mâmc  ouate  que  l'on  m  f«<' 
bouillir  dans  une  solution  de  sublimé  ou  de  phénol:  nn  l« 
plni'c  ordinairement  fi  demeure  dans  une  solution  de  sublima. 
Ouelques  chirurtriens  préfèrent  aux  tampons  de  ounie.  i\i>i 
laissent  des  lilaments  sur  les  plaies,  de.s  tampons  de  gnzc  sli- 
riliséo  ou  des  tampons  de  ouale  entourés  de  unze  st^rili»^- 

Les  iiponges  sont  (généralement  préparées  pur  le  |ir"<vo' 
suivant  de  Terrier  et  Vcrcamer,  1res  légèrement  modiHé;  '  Hi- 
laii;cdcsépoD|fesneuves  au  maillet  de  bois  pour  les  débnrnMf 
des  parties  calcuires  et  siliceuses  qu'elles  peuvent  contenir:'»" 
vn^  à  i^rande  eau  filtrée  et  bouillie  pour  enlever  les  dclnlu*; 
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trtiitem(>iit  par  l'acide  chlorhvdriquc  JiSpour  100,  pour  dissou- 
dre cp  qui  rcslc  des  parties  sableuses,  et  ramollir  les  épongesi 
tropilures;  lavaçe  à  çraode  eau;  trnitcmcnt'par  là  solutiini  de 
[lerniaii^niialo  de  potasse  à  5  pour  100  pendimL  un  quai'l 
d'hcun';  lavn^e  h  /jr.inde  eau  filtri^e  el  hnuiilie  »  ;  Irailt-iiient 
[lar  une  sulutioii  de  l)isulfïto  de  soude  à  20  pour  100  pour  la 
dt-coluration;  lavage  k  grande  eau  fillréc  et  bouillie;  eonser- 
vulioii  dnns  l'eau  pbéniqui^e  h  ô  pour  100  pendant  quinze  Jours 
au  moins:  puis  lava^-e  diins  une  solution  étendue  de  sublîini^, 
cl  mise  on  demeure  définitive  dans  une  solution  de  sublimé 
A  1    2000'. 

fjiinnil  une  épong'e  a  ser%'i,  elle  doit,  avaut  d'être  employée 
de  nouveau,  être  lavée  au  savon  de  potasse  et  k  l'eau  très 
ebaude.  et  désinfectée  par  une  immersion  dans  une  solution 
de  pertnanifanatedi-  potasse  h  ô  pour  l(K),  puis  passée  dans  une 
solntioii  de  liisulfile  de  soude  Ji  20  pour  100  pour  la  décolorer. 

Les  éponges  ne  supportent  pas  l'ébullition. 

g)  Brosses.  —  Les  brosses  sont  stérilisées  par  l'ébullition 
(bins  une  solution  d'aeido  phénlquc  ou  de  sublimé  pendant 
5  minutes,  cl  maintenues  en  permanence  dans  le  sublimé  k 
I  pour  1000. 

Tous  ces  objets  seront  contenus  dan»  des  boeaiix  parfaite- 
mi^nt  aseptiques;  Ils  en  seront  retirés  avec  des  pinces  stéri- 
lisées. 

h)  Subêtances  antisepdqneii.  —  Les  Formules  suivantes 
peuvent  senir  de  types  modiliahlen. 

t.  Pommadée  :  Les  pommades  se  font  avec  de  la  vaseline 
Iilaiiehe  portée  préalablement  k  120"  pendant  une  demi- 
heure;  elles  ont  l'inconvénient  de  gêner  l'absorption  des 
lii{uidcs  par  le  pan.scment  : 


1.  Vaseline  boriquée  , 
3.  VflMtîneuu  sublime 
3.  VaBcliaeiodorormée 


Vuseline  Iilmithe.     .     . 
Aciile  borique  pulvérisé. 
Vjisdiiie  blonrhe.     .     . 
Subliiiié  eiirriisif. 
Vascliiii-  (ilniirhe. 
lodofornie  pulvérisé.      . 


1(10  ((ranimes. 

2  à  la  — 

999  grammes. 
1         — 
90  tteainmes. 
10        — 


(1)  Marcel  Baudouin,  Prng>i»>  :iéili<^al  ,\S.^.  t.  XII,  p.  131. 
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II.  Solutions: 
1.  Boriquée    -    ■ 


t.  Phéaiquée. 


H.  De  sublimé 


gTammta, 


à»  — 

OtrSOool. 
graiumrj 


EflufiilrécPlbouillie     .   1000 
AciiJc  borique.     ...      40 

Solution  forle  : 
Eaudistilléeelbouillie.     900 
Alcool  ù  90"  ou  glycérine      50 
Acide  [ihéDiquc  cristal- 
lise  50 

Solution  faible  : 
Eau  ilistilice  el  bouillie.     9M) 
Alcool  k  90»  ou  glycérine       10 
Acide  phënique  crisl.   .       10 
EauJiNlillécetbouillie.   1000 
Sublimé  corrosif.     .     .  0«f25, 
Diitsoudre  à  cbiiud,  colorer  la  solulion  (curmiu  d'iud 
i.   Eau  iodée  à  3  p.  1000  (i^lle  oécesaïle  l'addilton  de  6 

environ  d'iodure  de  potassium  pour  la  solution). 
S.  Permanganale  de  potasse  Oi'.M  ou  1  ^r.  pour  1000. 
(Voir  CD  outre  eublimé,  phénol,  clc). 


Inulilc  (le  dire  que  les  soJutiotis  iloïvenlfitre  préparées  avec 
■me  eau  aseptique.  Les  solutions  lie  sublimé  doivent  se  faire 
nvcr  dp  l'eau  dïaiillée  stériliaëe. 

111.  Pûtiilres  :  Sa  loi.  îodofianne  et  HOi^  sticcédanés,  poudre 
lie  Lu(^us-<'hainp)nnnière,  etc.  Fort  DsîtAcs  et  fort  utllt«  ii 
cause  de  leur  pouvoir  absorbant. 

i)  Eau,  —  Toutes  les  fois  qu'on  le  peut,  on  fnil  tiaa^ 
d'eau  slériiisfc'  en  va.sc  i:los  il  120"  ou  125"  pendant  vingt  i 
vingt-cinq  minule.s.  Dans  1e  ras  contraire  on  peut  consid^nr 
comme  suffisamment  stiVïle  do  l'eau  filtrée  quia  bouilli  qiia- 
ninle-cinq  minutes,  et  iiubt'soîn  rebouilli  le  lendemain,  dims  un 
ri^cipient  propre,  puis  plact-c  dans  des  vases  ou  bouteiltps  prtfi- 
lablcmcnl  diïsinfeclf  s  par  le  piM-mantranale  de  potasse  pui*  par 
une  solulion  de  sublimé  h  I  pour  1000.  On  aunrmeiile  la  ([n- 
rantlc  de  ^ti^rilisalion  en  ajoutant  ù  l'eauTfrrammes  pour  100(1 
de  chlorure  de  sodium  qui  élÈvo  le  point  d'iibullïtïon  de  l'enii. 
Pour  que  ce  chlorure  de  sodium  soit  purdc  tout  pcrme,  on 
peut  employer  teproeédè  de  J.  Hevmansfde  Gaodj,  qui  donne 
(l'ctcellenls  résultat»  :  i  une  solution  aqueuse  et  boiiilInnUj 
de  carbonate  de  soude  h   10-15  pour  1000  (liquide  de  Bcr 
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inaan)  on  ajoute  lentement  de  l'acide  chlorhydriquc  jusqu'à 
réaclion  nculre. 

_;')  Pièces  de  pansements.  —  Les  pièces  de  pansements 
imprécnées  de  subsUmccs  antiseptiques  qu'on  trouve  dans 
le  comrnerec  ne  sont  pas  toujours  antiseptiques  (Arloinir, 
Schleiiffc.  Zeidicr '),  parce  que  leur  contenance  en  substances 
antiseptiques  pri^senle  avec  le  temps  des  variations  très  grandes 
(Viuav).  Les  préparations  de  sublimé  sont  celles  qui  conser- 
vent le  plus  langlcinps  leur  pouvniranlisepliquc;  néanmoins 
cette  conservation  n'est  pas  indéfinie  et  l'on  peut  ne  trouver 
aucune  Imcc  de  sublimé  dans  des  objets  de  pansement  pré- 
parés à  l'aide  de  ce  sol  (Pecatle).  Les  pièces  de  pansements, 
stérilisées  par  une  e.'cpnsition  de  ving't  minutes  à  1h  vapeur 
sous  pression  portée  Ji  H5-120",  desséchées  et  impriçnées  de 
I  subslnnces  antiseptiques,  otFrent  les  plus  sdres  garanties. 
^B  La  g'aze  est  le  meilleur  tissu  pour  les  pansements  parce 
P^u'il  est  le  plus  absorbant  et  le  plus  éi<aporateur  (Préoba- 
r      jensky), 

^^L  On  trouve  dans  le  commerce  des  pièces  de  pansements 
HKoutes  préparées.  Nous  avons  donné  leur  mode  de  prépara- 
f  Itou  à  propos  de  Télude  des  substances  qui  les  imprègnent; 
I  ce  siml  :  In  gnze  phèniquée,  la  gaze  au  sublimé,  la  gaze  iudo- 
I  formée  à  10,  20  ou  3IJ  pour  100;  la  ouale  salicylée,  la  ouate 
bor'ujuée,  la  ouate  rendue  aseptique  par  son  passage  fi  l'étuve  ; 
Vamtidou  iodoformé ,  les  tampoiis  iodoformés  fabriqués  Ji 
l'aide  de  l'ûlher  iodoformé.  Ces!  la  ouate  salicvlée  ou  boriquée 
ijui  s'infecte  le  plus  rapidement. 

Ou  pn^féce  aciuellement  aux  matériaux  de  pansement  anti- 
àeptiqacs.  sauf  pour  certains  cas  spéiiiiu.v,  les  mulêriuux  de 
pansement  aseptiques  dont  la  stérilisation  est  obtenue,  en 
France,  par  le  passage  k  des  étuves  h  vapeur  .sous  pression. 
En  Alleiiingnc  on  utilise  <le  préférence  les  étuves  k  courant 
de  vupeur  dV-au.  Il  est  iiidispi'nsnble  que  les  pièces  ne  siirlent 
plus  des  récipients  dans  lesquelles  elles  auront  été  stérilisées. 
A  c«l  «fffet  on  se  serl  de  boîtes  munies  d'orifices  faciles  à 
iililurer,    après    stérilisation,    par    des    arliKees    vnriubles. 
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Quelques  chirurt^icns  sU^rilIseut  les  pièces  de  pansenieal 
des  bouilleui-s  (Iiouilleur  tic  Forgues). 

On  a  pu  utiliser  aussi  Vèloupe  rendue  abàûi'batite  ynv  \e 
procfilé  de  WeliiT  i;l  Thuiuas,  qui  offre  les  avanUiges  d'èti'C 
tloui'c,  soyeuse  et  iJlaslïque  et  la  fourbe  de  Redou,  i]iii  esl 
souple,  t-lasli<]ue,  très  légère,  et  qui  absorbe  assez  bien  le 
lii|uidi's. 

k)  Cin-elles,  crtstalUsoirs.  —  Oii  les  Inve  et  on  les  broi 
aoil  avec  de  l'eau  el  du  savon,  soil  avec  de  l'eau  el  de  Tacii 
nitrique  ouehlorhydiique  lorsqu'il  s'agil  d'enlever  des  iinpi 
rclij'.s  adlii?rciiles  ;  puis  ou  les  sèclic  et  on  les  alérilîse  soil  i 
l'étuve  sèche,  soit,  ii  défaut  de  celle-ci,  eu  y  fnisoDl  Hambcr 
une  petite  quanlilé  d'alcool.  Il  faut  avoir  soin  dans  ce  deraîei 
cas  de  uiellre  peu  d'alcool  el  d'Incliner  le  plus  possible  la  i:U' 
velle  en  dJIftirents  sens  afin  que  la  flajnnie  lèche  effeclivemeni 
toute  la  surface, 

i)  Spraij.  —  Le  spiuy  lislérien  lilail  destiné  à  maiiitenîi  le 
chiiinp  opératoire  dans  une  almosphèrc  dclîquidcs  anlisopli* 
ques  pulvérinès.  Celte  pratique,  reconnue  inutile,  a  été  abuu- 
dunnéc.Lcschirurgiens  ne  redoutent  plus  rinfeclion  parl'sir 
qui  n'esl  que  rarement  le  vecteur  de  microbes  pathogènes: 
le  danger  vient  surtout  du  contact  des  mains  et  des  objet* 
solides  ou  liquides. 

2"  Jnstitimenls.  —  Les  instruments  peu  délicats  (slylel», 
pinces  lisses,  forceps)  peuvent  être  stérilisé.s  à  l'étuve  (éluve 
de  Poupiucl  ou  autoclave  de  Rédard),  ou  par  le  flambage 
(lampe  Ji  alcool,  bec  de  Bunsen).  Mais  la  chaleur  altère  I 
rnslrumerils  fins  et  tranchants,  ou  leur  monture  (bistouri*, 
aiguilles,  etc.);  aussi  Lueas-Uhampioiiiiièri',  Terrier  se  eu 
tentent-ils  do  les  désinfecter  an  chloroforme,  puis  île  les  fai 
bouillir  à   IVan  stérilisée;  Tripier  les  laissait  ilans  un  Imiii 
d'huile  n  lâ'J"-!!!!.)"  pendant  10  ujinules  ;   A.   Poucet  diins  un 
bain  de  glyrérinc  à  Is  même  température  pendantlÂUniinuteS' 

Schiminelbusch  et  v.  Bergntann    recommandent  de  fai 
bouillir  pendant  10  ii  l.*)  niinules  les  inslruineiils  dans  ui 
solution  de  carbonate  de  soude  k  1    pour   lUO   ou.  si  l'eau  f 
calcaire,  ù  1,0  pour  liM,  après  les  avoir  préalablement  brossa 
dans   do    l'eau    suvouiieuso    chaude,    yuelques    cltiiurgie 
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rit  il  lasolutioiisodiqiio  I  ùâpuiir  lUOirui:iiI<!pLi^iiii|uc. 
bullilion  s'ij|)pro  suit  duns  une  poissoDiiièrc,  aoîl  iluiis 

oitillcur  ad  hoc  (bouilleur  Je  ("'orgues). 
Quel  nuv  soit  \k  iiiuJi.'  ih:  .slrrilisaltun,  lt:s  iiislrumcDls  soiil 
liuti-iius  jienilanl  IViptTiition  daiiM  un  bain  d'eau  phi^niquiV' 
pour  100. 
biehbjrurc  de  iiicrirurc  i)c  doit  pas  être  employé  dans  le 
Il  de  slérili-iei-  lus  iiislrumoiiLs  ;  il  en  uttiique  le  puli  et  le 
Ulchatit,  el  les  met  rupideniciil  lioi-s  d'usiige. 
■b  lavai^c  h  la  bi'OHKC  el  au  suvon  doit  toujours  précéder  lu 
isinfeeliun  des  instriiiDenls,  ifue  eeu.\-ci  aient  servi  ou  non. 
3*  Dmiiifiielion  des  mains.  —  Pour  les  raisons  indiqiiée.s 
fc  haut  l'asepsie  des  miiîns  ent  très  difficile  k  réaliser  .sur- 
Uldan.s  les  ais  de  «epUciti!  extrême  (api'ès  une  (iulu|ifiie, 
Hivisrture  du  phlegmons  ditVus  ou  de  fiiver-s  g^angréneux. 
ea  de  malades  ulteidls  de  tiïtano»,  de  septicémie,  elc.  '). 
désinrectiun  des  in.'iinsconi  prend  les  n|iéra lions  suivariles: 
SeUvifuije  des  oiiglen.  Les  0)igles  doivent  élre  nettoyés 
tîeusemciil,  iValihés  ii  l'uîde  il'une  lime  et  débarrassés 
lus  le.s  débris  qu'ils  recèlent;  leurs  sertissures  doivent 
froUées  <nei'.  ii'  plus  Hrii'id  soîu. 
Savoiiiiaijecl  brossage  énergique  des  di'iix  mniii.sc'i  ^i-iinile 
,  surtout  au  niveau  de  la  i-é^iimuu^-uéale  peiidaiil  plusiuui's 
ules. 

Lavage  à  l'alcool  à  80*. 

I  Lavage  à  t'aide  d'aiie  solution  antiseptique.  Les  deu\ 
saiitisepltqiies  ac  tuellomeut  employés  pour  la  désinFectiun 
»  main»,  boni  le  suldiiiié  en  solution  à  1  p.  IfBO  i-t  le 
;rmanu:auiite  de  polas.seà  lOpourlOOO,  Sil'ou  iiibipte  le  per- 
hi^faantede  pulaN.se  (comme  le  font  la  plupart  deschirurpieus 
qourd'hui).  les  mains  prennent  une  caloratiou  brune  uni- 
irme.  Lorsque  la  i-ouleur  ne  prend  pas  sur  rcrlaine»  jtarlies, 
que  ledéifraissatîeau  savon  et  il  l'aleool  a  été  insuffisant  cl 
i>tre  rei^nmmencé.  Les  mains  sont  ensuite  plon^féesdans 
solution  de  bisulfite  de  soude  li  20  pour  100  qui  les  dér.o- 
instanlanéineni  (procédé  de  Duelos).  Finalementellcs  sont 


iToir  Jkyte  cl  Ueston.ies.  Priiinmêl.,  IS9;, -IBbqùI. 
A.  MASije*r.  Thérjpi'iiliiiiiP,  i'  éd. 
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plongées  dans  iiDc  solution  de  sublimé  au  1/  lOOO.  Qucligue 
chirurgiens  st  cuiitentecil,  sans  passer  par  lu  solution  de  pv 
mang'aiiiile  de  poUisse.  de  se  frollor  les  mains  dans  liisiiluliui 
de  sublimé  pi-ndiiiil  deux  un  trois  minutes;  ee  proet'dé  e> 
moins  sûr  ijuo  le  pn^rédcnl. 

Los  avanl-hras  sont  désinfectés  en  même  temps  tjue  I 
uiatris  cl  eomnie  les  mains. 

Oii  reumi'(jiierii  qne  li'  neltiivuire  îHiîeanii/ue  des  mains  et 
des  ongles  est  la  cundiliuii  stnt'  qua  non  d'une  bonne  désin- 
feetion. 

Miûs  ees  préi;aulions  peuvent  eneore  ne  pas  suffire  lorsqu< 
les  mains  untété  souillées i-é.'eirimetilpiiriin  eoutuctinfei-'lieut 
(érysipèle,  pus,  urine  altérée,  autupsie,  etc.)  ;  aussi  daiitti 
toujours  prjitii|uei'  lesoiiéralinns  iivaiU  l'entrée  dans  tessali 
de  maliiden,  tt  surtnul  à  ruDipUilheàtre. 

Les  mains  des  aides  doivent  être  désinfcetécs  avecte  mèntf 
soin  que  celles  du  ehirurij-ien  ;  celni-ei  doil  s'assurer  parluï- 
m(>ini'  de  telle  désinruetitiu,  et  n'autoriser  aueunc  main  qui 
n'v  ail  été  soumise,  k  toucher  auxinslrumcnts,  objctsdc  pan- 
sements, ou  !i  la  réjfiou  sur  liii|uelle  on  opère', 

4*  Dcsiiifiiclion  du  champ  ojiératoiri'.  —  Lu  pratique  varie 
suivant  In  réy^ionsurlaquelleiin  n[)ère(iiiL'inbres,  leil,  rectum. 
cle.J.  Nous  ne  nous  oi^euperons  ii:i  que  de  lu  peau.  ^ 

Le  malade  sur  lequel  on  veut  opérer  aseptiquemcutdoitfl 
^Ire  envuvé  iiii  bain  :  les  ijrands  bains  anti.soptiques(snliliiiié     ' 
!iu  1, -ilXK.IJ  sont  préférables  au:i  bains  simples.  (Juandrela  "st 
possible,  certains  chirurgiensmultiplient  ees  bains  pendiuilles 
huit  jours  qui  |i]'é.-édent  ropéniliiin-Puislc  ehninp  opératoire 
est  cuat"  avee  soin,  lavé  et  fratli' ii  plusieurs    reprises  avee 

I.  A  r^rtlurl  aa  !>ai:rail-an  nsscz  candamiicr  la  praUquo  de  rjueliiuei  clii- 
rurgieiif  qui  laf  isenl  toucher  lu  plaie  opéraLuIra  a  quelque  usisUoliIai» 
un  but  d'iiielrucULin. 

l.a  didicult^  df  ilesliirumer  les  mnins  a  engai{É  Mlkulicz  ■  cctoïcr  T'i"' 
plol  de  ganU  stérlliïéii  per.daiil  l'opiralion  (ISM).  Cesgauii  peuviinli'I'* 
on  111  (MikullL'i),  on  l'soutctiuui!  Illudb.von  MaiileulTel),  ea  liuiiii  ruche  uu'" 
■Ole  très  Llno  (.Treiidalenimrg).  Coi  sanls  retnonlenl  lusquau  ïoiiJu  ,  H' 
ue  gitijeraienl  eu  niiu  1'o|j curateur,  lia  itc  tllspeasetil  J'aiUvui's  nulleiP''"' 
de  la  d^slnfecllon  de»  main»,  l.oa  gaul»  en  Ul  paralssunl  les   oieÉlloUf»- 


Mlkullcz  cnuaoill<^  iiuaaL  de  porter  lur   ta  bùnohs  un  l/andenit  4i  moutr/jAf 
rie  nefatparltf    uIId  d'evller  la  projucllOD  du  mlurobes  par  la  bouab^ 

le  n«i. 
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L'unneuse  •■hawle,  nu  mieux  ilc  lalcoolê  de  gavon. 
'■t  une  brosse  ;  iiii  iliTiiiei-  lavii^'"-'  csl  jii'iili(|iic  t^  Vi'uhcr  nu  il 
l'ali-ool  à  05*  ou  au  mélmiife  dcsilciix  '  ;  après  quoi  l'on  passe 
A  plusii-iirH  rf|irisi.'s  unec.oriiprcsso  î m hi liiii'  iI'uul'  lotiiliciu  île 
suhliiiK'  au  l/HKKIou  d'di-iile  |ibéniquu  à  -i  pour  IIX)  ou  mieux 
(le  iBsolulionrorteiJcperiiiftnçaniilodcpolasJtc.  Dansée  ileriiter 
e«s  Upcau  o^l  cnsinlu  tlrculiiri^e  [inr  It'  bisulfite  île  soude  puis 
lavt-o  k  la  solulinji  île  suIjUiik'  (voir  di^siiirectiiin  des  uiuiiisf.  Le 
vhaïupopéraloiro  est  ensuite  ontoun'' do  compresses  sl^rllisées. 

yiii'lniies  i.*hirui'çii'HS  iijipliqucnt  sur  la  réifiiiii,  (iprùs  \v 
hain,  uu  pansement  antiseptique  préopéraloh-e  ipii  l'enle 
de  quelques  heures  h  deux  ou  Unis  jours  ea  place.  Ainsi 
quanil  il  s'iittitd'niie  laparolomie  explorât rii;e,  de  rcxlirj>alion 
iruiie  IiiMiciir  iiilrs-iilidoitiiniile.  de  L'ure  riidieHle  de  hernie 
non  étriinj^'loe  ou  d'hvdrocftle,  ett.,  on  ap]iliqn('  des  l'oiujue.s- 
se-8  de  (fu/e.  impri'^iriiiie  d'une  solution  lKJrii|ué'-  iiudesuliliuié, 
recouviTlcs  d'un  taffetas  ffonimé  assez  larg'e,  e(  Kxi!-es  pur  nnc 
liHiide  lie  tjirhiUine  Ijorîtjnée. 

En  pr(''scm'-e  d'une  plaie  infectée,  ou  doit  t'omnieni;ei'  par 
chercher  k  la  rendre  aseptique  par  l'emploi  de  solutions  an- 
Itsrpliques  fortes,  ou  à  l'aide  d'un  liadi^eonnasc  nvee  une 
iMiluiion  dci:hlorure  de  ïiut  it  8  pour  HW. 


II.  Antisepsie  pendant  l'opération.  —  Quand  tout  le  rnn- 

L-rii-l  opéniloirc.  lechiim|ni[iéraloii'e.  les  jriiiirLsilu  ehirurpien 

de  SCS  aides  sont  vraiment  aseptiques,  l'anlisi'psie  peiidaul 

jpérBtion  esl  tri^s  simple  el  se  home  il  qiielijue.s  recouiimiu- 

^tionn. 

h*  Ne  laisser  Oiiiituniiuer  les  uiaïus,  les  insIrumenLs,  appji- 
kls,  objets  de  pansements,  ni  par  des  mains  on  objets  non 
;ifert^-s,  ni  par  des  contacts  impurs.  (.In  ne  doit  pnr  con- 
[iient  soiLs  aui-iin  préu.'xie  se  sei'vir  d'instriLinents  qui  au- 
l^nl  cU;  déposés  sur  un  Ht.  sur  nn  meuble,  ou  qui  seraient 
iIh;k  il  terre,  ou   qui  anrateni  été  essnj'és  Rvec  un  linj^ 

ITt. 


I  sil  trM  important  J'eotever  les  matières  graiies.  ccUes-ci  e«l»nnnt 
ro-urgaolBines  en  suspvDslou, 
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*  Sf  laver  fréquemment  les  maîriN  iIhus  un  liquido  anlisri 
tique,  ou  <lc  l'oau  aseptique  ; 

;i*  Si  l'im  i)j)èi'(r  sur  une  partie  infc.'ti^e  (abw^s  luIieiTuloii» 
[111  r  i.'Xoinpl('),lii  priufip.ili'  jiivcj.-cupjilion  du  chirurgien  dcvr.i 
être  (le  ne  pas  r.auscr  d'ino;:ulalion  avui:  les  doigU  ou  les  inv- 
Irunicnts  souilles  pur  U:  pus. 

i°  Avaul  de  faire  les  sutures,  les  li^'alures  étant  seetionikW 
il  riis  des  vaisseiiux,  on  laverii  tiiulc  l'i-lenduc  dos  surf«iTs 
rruenl.Ées  avec  une  solution  anLiKO|)ticjue,  soil  k  l'nide  d'uni' 
in  libation,  soit  en  les  louchant  sans  frotter  avec,  un  tampon 
imiiilii'  lit.'  ei'IIe  solution  :  les  solutions  antiseptiques  sonini 
cuiplojées  de  préféi-ene.e  chaudes  iû-SOf. 

i°  Quand  on  croit  devoir  Faire  usat^e  de  drains  on  les  pla«' 
itu\  points  déclives  de  la  plaie  ou  de  lu  ré^'ion. 

On  reproche  au  drainage  d'être  parfois  inutile  et  d'auff- 
inenter  un  peu  la  durée  de  la  réparation.  Mais  c'est  unetnf 
sure  de  prudence  qui,  dans  les  cas  où  l'on  n'est  pns  iTrtiii" 
dp  l'asepsie,  met  ù  l'abri  des  accidents  lonjours  rcdiiuUiU"'* 
de  rétention.  1 

III.  Antisepsie  après  l'opération.  —  L'opération  lermin**'' 
rii]iérnleur  doir  se  faire  un  nouveau  lavage  des  iiiiiiiis  ella^''"'' 
11'  champ  o|}ératoire  une  ilerniére   fuis   avec  une  solu'KUi  <•""  j 
ii.->i<plique  ;  puis  il  applique  [(^pansement . 

.Nous  ne  pouvons  indiquer  dnns  un  oiivrai;e  du  ijeiire  "''  1 
celui-ci  le.s  dilïéri'nls  pansements  au.xquels  oui  recours ''""J 
chiniriiciens  ;  noii):  nous  hornornns  à  quelques  indientiod^l 
soniinaires.  I 

Il  est  indispensable  que  l'opérali'iir  prenne  Ini-niPineu"'"^ 
leurs  ■■écipicnts  les  objets  de  pansement.  I 

S'il  s'agit  (l'un  opéré  «flc;)(i'/iie  el  non  infecté,  ou  pciil  t^ 
borner  l'i  uppli<|uer  un  pansement  aseptique  sec.  Lv  p"''H 
souvent,  même  dans  les  eus  simples,  on  préfère  un  pauspiii'"n 
antiseptique  ner.  Pour  le  réaliser  on  saupoudre  la  litfuc  "'l 
réunion  de  poudre  d'iodiiforme  ou  île  salol  finielqiies  i-hînir^ 
içiens  appliquent  sur  elle  île  la  vaseline  iodoforinée)  ;  puisur»  j 
la  recouvre  de  gaze  antiseptique  imbriquée.  Sur  les  ciMéswJ 
celle-ci,  on  npjjlique  de  la  fçane  eliilfonnée.  et  l'on  recouvre  Im 


i 


APPLICATIONS    DE  I,'aNTIHEP8IE  i21 

Il  de  ouRtc  hydrophili.'  ii.spptjqiio  ou  antiseptique;  le  paiisiv- 
mciili'sl  inaiiiU'iiu  ùriiidcile  bandes  de  j;aïoiippliquécs  mi^lho- 
diquemcnt.  Il  iluit  dôpti.sscr  de  benucoup  Ic.sbiii'd.sdc  lu  pluie. 
—S'il  s'»çit  d'un  opiïri^  suKpect  ou  infecté,  apn^s  uni:  di'sin- 
HtïoQ  aussi  piirriiilc  que  possible,  on  applique  un  pansenmnt 
(mtisFplique  iec  Qii  dnn.s  rci-lains.-jis  (plaies  infi'rlécs.i-nflH m- 
nn!'es  ou  présentant  une  e.omplicatiun  seplique  arave,  suivaiil 
Scliwarlz)  un  panaentenl  antiseptique  humide.  Ce  dernier  se 
Fait  avoe  des  compresses  de  Kiiite  ou  d'un  Hutif  tissu  absurbaiil, 
trompées  dans  nue  solulion  piiéniqiiée  à  1  (iO  ou  l/iOO  on 
iint>  solution  de  sublimé  k  I  '3000  ou  1,4000  puis  exprimées, 
ou  encore  dans  une  solution  boriqiiée  à  i  pour  100,  Par-dessus 
CCS  compresses  ou  pince  un  (issu  imperméable  Ol  une  eotirlie 
d'ouate  hydrophile;  puis  le  tout  est  maintenu  Ji  l'aide  d'une 
inde. 

pansements  secs  sont  ordinairement  des  pansement») 
TM  et  les  pansemeiiLs /iKniidcs  des  panseiuenU /'/■(.'(jHeiils. 
pansements  humides  sont  toujours  antiseptiques.   Les 
emenis  secs  sont  beaucoup  plus  employés  que.  les  pnnse- 
mi'iiUi/iuiJiiiies  après  les  upérutions. 

»  Un  bon  pansement  duil  réaliser  les  condilions  suivantes  : 
)os  de  la  plaie,  eompression  médiodiqiie  appropriée  à  la 
i^çion,  position  élevée,  écoulement  et  absorption  faciles  des 
'ii|uides,  protection  contre  l'infeelion. 
KLe  premier  pansement  reste  en  place  un  temps  variable 
tirant  les  opérations  ;  hors  le  cas  d'bémorriig'ie,  il  v  a  deux 
""licalions  à  le  renouveler  :  une  étèvalion  de  température  du 
'•talaJe,  el  la  souillure  du  panseine?it  par  les  liquides  de  la 
pluie. 

l'uur  les  pansements   ultérieurs,  les    mêmes   précautions 
"asepsie  et  d'antisepsie  que  pour  le  premier  sont  de  rigueur . 
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Aht.  2.   —   pHOCêuks  ANTl-INFECTISUX   BlDLOOlyUES 


L'i  rotmaissance  de  rinrccUoncst  ulileau  thérapeute,  qui  ne 
''oit  jamais  perdre  de  vue  les  moyens  de  dêfenne  de  l'orga- 
nume  afin  de  ne  pas  les  affaiblir  et  de  les  seconder  au  con- 
yU»ire  dans  la  mesure  du  possible. 


4ââ  pnnci^uÉs  anti-infectiel'x  BiOLOtiiyi'Es 

Nous  i;oiiiriuinet'rcjris  ilorio  ul-I  arlîcle  [uii'  l'i-luJe  de  l'éfolB-l 
lion  de  la  maladie  infectieuse  ;  puis  nous  pasNcroiis  en  revue  1 
les  moijenfi  cuvalifs  empruntes  aux  produils  bactériens,  H 
CL'ux  empruntés  à  l'orifaiiismi-  d'animaux  iiifecti-H  ou  vacci- 
nés: ces  ilerniei-s  comporleiit  les  inoculations  antirabiques 
el  In  Sérumthérapie. 

1.  Évolution  da  la  mnladie  Infectieuse 

LVWolutinn  de  la  maladie  infectieuse  suppose  la  coonaio-, 
siincp  lie  .leiix  tenues:  l*les  proet^il^s  par  lesquels  les  iiiicroliesl 
peuvent  intlucneer  un  nn^nnisiiie  luiiuial  ;  i'  les  moyens  de\ 
défense  de  roi'tti'iisnie. 

t.  l'roréiléM  pur  lesquelit  l«a  mlrenboH  peuvent  In'j 
llaeiieer  un  arganlKmtt  nnlmal.  —  Les  bactéries  ayisseni 
sur  les  aniiHiiux  par  des  tiuities '.  (les  losines,  qui  Sfinl 
iKimljrcuses,  n'oiil  pas  ét^  chimiquemenl  isolées*,  mais  leurs  j 
propriétés  pliv-siulotfiques  Fonda  nie  iilales  sont  eoiuiues.  Sans 
«nli'er  dans  Vt'tude  complète  de  ces  propriélés,  nous  iixlique- 
roiis  ce  qu'elles  offrent  de  plus  !m|turtjint  au  point  de  vuoj 
thérapL'utique. 

Pat'iiii  les  principales  toxines  bactérîeDncs,  les  unes,    pro-j 
duite  d'ëlaliiiralion  des  luicrolies.  se  relruuvenl  dans  les  eul- 
tures  {titrées  :  les  nutres,  beaucoup  plus  adhérentes  nux  mi- 
crobes, peul-étre  constituées  par  la  cellule  microbienne  elle- 
mPme,  ne  se  rctrouveni  pas  dans  les  cultures  filtrées. 

A.  —  L'iilleution  s'est  surtout  portée,  dans  ces  derniers 
temps,  ft  la  suite  des  Iravnux  de  Rous  et  Yersin,  de  Faber.  dej 
Tizconi  el  Calani,  de  Vaillard  et  Vînc«nt,  etc.,  sur  les  toxine») 


I.  t.a  dénionilratloii  de  reUc  T^rlté,  déi&  aJmitc  put  Panum,  Taussaiol,  j 
Chanvflku.  a  txr  rendus  irr^muble  par  les  iip<$rienCBs  de  Cliarnn  (|^). 
Cet  eip^rLrurDt&tiMir  a  moatré  m  vflot  i|ufl  tout  lea  troubles  quo  l'on  ob- 
••rve  lur^n'un  Inocnloarcr  pruileDCfrldùvctemeoldei  culture*  de  bacille 
PTuor«it<|ue  peuvent  ^tre  rvprolults  avoa  des  uullurea  ■(érlll(«e*  par  le 
BUk  oo  par  la  chaleur, 

i.<Cai  lOIiuea  loat  KM'raUmaal  complètes  ;elle(  se  coin|»ieal  d'une 
UM«  prvporWoo  <)•  aiatlM«a  •Icaloidiquet  accompapa^s  da  pruduila 
kaaua  ir«a  »MUa,  lalfddtairaa  •air*  le*  aloaloides  vtriublea  el  les  ma- 
Uer«a  alkOMlOAtAda,  «I  )oiu*>«>t  touveoldu  poumrdlaalasique.  ■  A.Cau- 


llar,tMl 
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la  diphtérie,  rt  du  fclajios,  qui  se  nippiwhool  par  loui-s 
proprii-lt's  (les  diastasen  ou  fcrinents  fulithles.  CoTiiinc  ces 
lernïcrs,  lus  tii\iiics  île  1»  iliphU'rie  cl  <lii  ti^'lunos  proiluiscnt, 
doses  infiiiilC'siinalos,  des  effets  coasidéi-Hblcs  \  cuiiiiik;  cu.v 
kussi,  elles  mcltent  un  certain  lonips  à  se  produire  (incuba- 
lïou|  ;  comme  eus  enfin  elles  perdent  leur  loxicilé  sous  l'in- 
luenœ  de  la  chaleur  et  de  la  lumièi'c.  Cette  conceplion  cxpli- 
|ue  facilement  que  le  microbe  pathoifi^iie  puisse,  tout  en  no 
se  développant   que  sur  un   point    Irt-s    restreint,    produire 

J^anmoins  des  svmplilmes  g'énérauv  il'une  haute  jfrnvilé.  Ses 
ïcts  août  spécifiques. 
Couniionl  el  IJovon  *  se  sont  efrorc<5s  de  démonti'er  que 
I  produit  du  bacille  lÈtanique  (to.\ine  létanique)  n'est  pas 
ii-ectement  toxique,  mais  qu'il  est  susceptible  de  détcrmi- 
er  In  production,  par  suite  de  son  action  chimique,  d'un 

I poison  1res  fneri^lque  qui  donnera  a  !'inlo\icallou  sa  carac- 

^HUrinlique.  Ainisi  d'après  ces  auteurs,  ce  n'est  pus  la  toxine 

^B^tauique  qui  produit  les  lonvulsions,  mais,  en  jouant  lo  râle 

^Hde  rermeiil,  elle  développe  un  poison  strychuisant  qu'on  peut 

CXlrairr'  des  muscles  îles  animau.v  ti''laniqueN.  Ce  poison  dif- 

^—fèi'e  de  la  toxine  tétanique  eu  ce  que  l'i^bullition  ne  le  Jiitruil 

^Mas,  nlors  qu'une  température  de  75"  suffit  h  faire  perdre  loulc 

aciivili!-  il  In  toxine  ;  c'est  infime  à  l'aide  de  l'ébullilion  qu'on 

arrive  à  extraire  le  poison  couvulsivant  îles  muscles,  L'infec* 

tion  tétanique  se  Ferait  ainsi  en  deux  temps'. 

Dos  toxines  spécifiques  ont  encore  été  isolées  des  cultures 
(1(1  microbe  du  choléra,  du  vibrion  avicide,  du  Hog  clto- 
téra,  aie. 

11.  —  Si  l'on  compare  ces  toxines  1res  aolives,  à  effets  spé- 

cifiqiKi,  identiques  à  ceux  que  provoque  le  microbe,  aux  pro- 

^buit-s  solubles  du  streptocoque,  du  pneumocoque,  du  bacille 

^^e  la  tuberculose,  etc.,  on  est  fnippé  do  ce  fait  que  ces  der- 

uicrs  ne  reproduisent  pas  les  svmptâmes  aiittlogucs  de  l'in- 


I.  CourmOQI  et  Doyon,  Soc.  hM  .  Il  m&r*  et  Sjutllet  IS8!I. 

t.  Celle  inlerprétallon  eipllquerail  les  insuccès  ilu  st^rum  antltâlaDlque 

ilans  l«  létsnot.  EUe  a  élé  comballue,  nolamment  par  A.  Marie  (Annalrt  >b 

F/atllliâl  Failrar.  juillet  1S97),  d'aprè»  lequel  les  troubles  provoiiuâs  par  lea 

eilnlts  d'orgaaeB  ilas  anlmaui  lélanlques  ilUTerenl  doa  symplûmes  or- 

jnairet  ilu  tétanos,  assertion  que  n'ait  me  lient  pas  Courmant  et  Doyon. 
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fei'tion  [nliTubiciinr?.  Ainsi  l'injoctioa  «l'une  cuUiiri.'  filli-^i'  île 
Vénjsipélocuqtie  ne  (iiilerinino  pas  l'i-rysipèlc,  mais  des  moili' 
tifatîoiiN  <Jf  température el  des  phiWiu mènes  nerveux  (Chmile- 
messe,  Manfretii  et  Traversa,  Rosier,  M""  Sielier-Si'houiiioff}. 
Une  culture  fihri5e  de  pneumocoque  ne  détermine  que  de  1« 
L-acliexii^.  La  bjniphe  de  Koch  ne  provoque  null<;inent  la  tu- 
licrculose.  l'iir  contre,  les  (iclhiles  mCmes  de  ces  baclérÎM 
contiennent  une  subsiaiiec  phlogogène  et  même  pyogénc  [Gre- 
witz,  Wîssokovitrli)  ;  d'ni'i  l'aetion  prèsumable  des  for;)»  fine- 
Irriens  euï-mCmes  diiiis  la  prorluc:lioii  île  Vbiflaniinalwn  et 
de  la  siipptiratioii  ou  d'une  toxine  très  adhérente  k  ces  corps',  I 
isolnblc  par  un  dissolvfiut  spécial  (le  chloroforme,  par  exem- 
ple, [mur  la  toxine  du  pnennioe.oqne)i)n  par  des  proches  mé- 
eniiiques. 

Ou  connell  donc  jusqu'ici  deux  g'roupes  principaux  de  poi-  ' 
sons  haetêricns  :  les  nus  sprct/i'/ues,  cxlr.iits  des  milieux  de 
culture,  df^lruils  par  une  tempi^ralure  de  G0°  à  100",  les  autresj 
non  spi'xifiqiiea  qni  jouent  un  r<lle  univoque  dans  tu  produc-; 
tion  de  l'infliimniiitioti   et   de  ses  conséquences,  ces  (ii'vnïers 
sjut  i-iiTiti'niis  dinis  les  eorps  baelériens  ;  la  température  do 
l'ébullilion  ne  les  détruit  pas. 

Pour  les  premiers  le  sïèg'e  du  développement  de  la  maladie 
csl  il  peu  près  inilifférent,  le  nombir-  des  microbes  semble  n'»- 
Voïr  qu'une  importance  secondaire  ;  pour  les  seconds  au  i.'nn-  i 
traire  le  uombrc  des  assaillants  et  le  siège  de  Icnr  pu  II  u  la  tion  { 
entrent  pour  une  part  importante  dans  la  ^'r^vilède  la  maladie. 

Toutefois,  les  cultures  filtrées  de  ces  derniers  produisent  des  ^ 
phénomènes  généraux  toxiques.  C'est  dire  que  les  toxines  d'uil 
microbe  donné  sont  complexes.  La  rn?me  eullure  peut  mémel 
contenir  plusieurs  t.ixines  douées  de  propriétés  dtiTérenlcs, 
voire,  duiis  une  certaine  mesure,  anla^oiiisles.  Ainsi  on  |ieutJ 
dissocier,  dnns  une  culture  de  staphylocoques,  des  .substances] 
précipiUtblea  par  l'alcool  et  des  substances  8ofr(l)/es  dans  l'al-\ 
cW,  toutes  les  deux  plus  toxiques  que  le  mélange  (Kodel  et, 
(Inurmunl).  Mais,  nous  devons  nous  borner  à  constater  d»aa 
le  mode  d'attaque  des  bactéries  deux  procédas  :  certains  nii^ 

I,  Voir  aur  l'adhérence  des  loiinea  microbleanaR  :  UkoquM.  Saeitti  4t 

Iki'rapiiililat,  I89M,  p.  Wi. 
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probes  oirisspiit  surlmil  par  îles  liixîn''s  très  iJifFiiKiMrK,  ô  ef- 
fets ipécifi'jiiea.  tandis  (]iif  d'autres  a^fisscnt  par  oux-mfmes, 
)ii  parilus  toxines  ti-ès  mJhi'Tcntt's,  au  lion  même  île  Jeiii'  lii^- 
feliippcinent ,  sans  pr(''ju(lii!e  d'effets  gL'iiiîraux,  délenninés 
par  des  toxines  diifusibles. 
Réaction  de  l'organisme.  —  La  rt^arlinn  de  l'orsTsiiIsme  se 
Ftnidiiil  soil  par  des  lésinns  lociiles,  suit  par  des  pliénomèr.es 
gmfraux,  souvent  précédiVs  du  dt'^vi'Ioppeinenl  d'une  Msion 

Kiii:;ile  DU  niTninpjiifilanl  re  di'vnloppemeiil. 
I"  /.estons  lociil'^s  de  Vii'ferjion.  —  L:'s  lésions  locales  qui 
raduisent  la  liitle  du  mierobc  el  de  l'iirg'nnisme  vivant  sont 
l'inftammntiQn.  la  sn;i/>iii'ff(io»i,   la  nécrosp,   Vexsttdation, 
i-iTtaiuos  nèoplasies  ou  enliii  lu  »clèroi<f.. 

tu)  Les  éludes  modernes  ont  peu  il  pi-u  donné  l'expliealion 
es  phénomènes  aneiennement  décrits  dans  l'inflamination  ol 
lifaetérisés  analomiqnnincnt  par  deux  phénomènes:  Vhijpe- 
rOmie  active  d'une  pari,  el  d'oulrc  part  des  métamorphoses 
.his[oloi;i(|ues  actives  consistanl  primitivement  dans  l'émif^ra- 
ion  dos  leucoeyles  hors  dos  vaisseaux  ou  diapédése  (Cohn- 
llii'ini).  \.i.-  primiim  movens  de  i-e  processus,  e'est-ù-tlire  son 
linciiatcur  direct,  est  constitué  par  dcsséerèiions  bai'.lérifniies 
KPfciffer,  Massart  et  Bordel,  Meti-hnikoff).  Nous  reviendrons 
m  r  ce  mécanisme  à  propos  de  la  phaffocvtose  ;  retenons  pour 
J'iii.ilant  que  Vinflamniat'iim  étant  fonction  de  microbes,  c'est 
rontrc  ces  derniers  que  l'effort  tbcrnpeuliquc  doit  élre  diriËfi'. 
,n  lésion  en  effet  ne  tarde  pas  il  disparaître  lorsque  c*a  agents 
aaibngènes  onl   été  détruits  pai'  une  substance  chimique  ou 
xpuUé»    mécaniquement.  La  guérison  spontanée  suriienl 
Im-sque  la  phagocytose  a  été  suffisamment  active  pour  en  dé- 

kliarrasser  l'oryanisnie.  C'est  sans  duule  en  la  favorisant  que 
certains  agents  ihérapeu  tiques  anciens,  dits  résolutifs,  comme 
les  cataplasmes  par  exemple,  pouvaient  avoir  quelque  utilité. 
La  saignée  et  les  révulsifs  auraient  une  action  semblable 
suivant  Maurel. 
^_  b)  Si  le  diapédése  se  fait  avec  une  activité  telle  que  la  vh- 
^Beur  nntritive  du  milieu  devienne  insuffisante,  ou  si  les  leu-' 
rtH-ytcK  résistent  mai  dans  la  lutte  contre  les  microbes  ou  snc- 
ciiiniient  après  avoir  englobé  ces  micro-organismes,  ou  si 


■  ni*«>c     ^^ 
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etifin  les  baclérii's  donnent  naisKHni^o  à  corlaines  substances 
dites  pïogèiits  (liiljcrculiiio,  loxine  de  l'iiuivus,  (radaverine). 
la  suppurnlion  se  prorluit  •.  Les  globules  du  pus  repri^senleol 
par  suite  des  cadavres  de  leucocytes. 

c)  La  suppuration  esl  done  di^jii  un  pht^Domèue  de  nécro- 
biose  ;  mais  si  l'action  n^-crosante  s'al1ii(|uesoit  li  dTs/'l/'inent* 
lixes  conligus  (éjiilhéliums),  soit  ù  l'ensemble  des  Oléiiiejits 
qui  constituent  un  tissu,  la  nécrose  dans  le  premier  cas,  la 
gangrène  dans  le  seeonil.  sont  constilin-'es.  Le  processus  des- 
tructif résulte  vraisemblaLionieul  d'une  actiou  diastasique  ou 
fermental.ivc  des  goniics. 

d)  L'extudation  <':!!.-oinpa(^netouJoui'srinflammntî(>n.  luiii» 
elle  ne  proud  îles  proportions  vrninienl  eonsidérnbles,  quo 
lorsque  l'influence  infectieuse  s'exerce  au  niveau  des  surfaa 
(intestin,  plèvre,  etc.);  elle  peul  Pire  sèreune.  puiidente  o 
COuenneuse.  Le    processus  exsudatif  comporte  In  nécrose  d 
surfaces  épilhéliales  qui  desquament,  cl  l'nllénilion  des  viiis 
seuux  superHriels.  Dans  l'exsudation  couenneuse,  la  couenne 
esl  confltilu<!e  à  la  fois  par  l'exsudal  fibrino-Ieucocvtîqtie  el 
par  l'épilhéliuin  nérrosé. 

e)  Le  type  des  néoplasies  infectieuses  est  le  tubercule, 
qui  paratt  être  primitivement  un  mode  de  réaction  pha^ci- 
iJiire,  Les  ePfcIs  secondaires  résullenl  soilderoblit^rnlion  des 
vaisseaux  {dégénérescence  caaéeusej,  soit  de  l'irritiition  qu 
provoque  à  la  périphérie  le  nodule  spécifique  (sclérose).  1/ 
volulion  néoplasicjue  infectieuse  se  retrouve  dans  la  srphîlis. 
la  morve,  la  lépce,  etc. 

2"  Phénomènes  généraux  de  l'infection. —  Les  effets  r^ 
néraus  de  l'infeclion  résullenl  de  processus  différeiils. 

a)  L'attaque  infectieuse  peut  rcsler  localisée  dans  le  lien 
mAme  où  elle  a  pris  naissance,  comme  aussi  les  localisations, 
inicrobienaes  peuvent  se  multiplier  daiis  différents  points  Af 
l'iirtranisme  et  v  développer  une  série  de  lésions  en  rapport 
avec  l'ag'ent  palhog'ènc  et  avec  la  réaction  du  lissu  envahi  (i 
ferlions  généralisées). 


I 


I.  LaHuppumllon  n'est  pas  Tonclion  untvoque  dolVa/îKCaii,  «11«  ftaU 

produite  pard«»<  a);erilB  JrnlAnta]iKeptiqu4iH(e9a^[mBclfl  lérel>«DthLne,  niep 
curejou  par  dea  chimplgnaus  parasites  (sctj'lionijrues,  oidium  du  tnuguel) 
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lies  ik'  cetlc  (liRs^Tnliiation  soiil  colles  des  uirculalions 
De  et  iviiipliiilii{uc. 

fttçou  li^éaéralc  le  sang  ii'cst  pas  un  niiliou  favorable 
iltîplifalion  dos  iiiicrobos:  lo  niouvcmt'nl,  lalonip<'Tn- 
U  hnule  vilalité  do  son  ôloinerits  (Duclaiix)  s'y  opposcnl  ; 
Bios  certains  microbi^s.  notamment  cou. t  de  la  tubcr- 

■  do  la  morvo,  le  pneumocoquo,  le  bacilln  d'Eborth,  le 
peillo.  le  staphylocoque,  Ole,  peiivcul  circuler  avec  lo 
M  aller  se  (ixoc  ihins  difFéronls  points  de  l'économie 
itoiiisor  pour  constiluor  lies  lésions  diverses  (etidoeardite, 
iboscs,  embolies,  uépbnte,  etc.). 

(wtes  lijmjihaliques  peuvent  éçaloinent  servir  à  la  dis- 
tion  dos  niicrobe.s.  L'int'eetion  se  développe  volontiers 
BU  des  gunglians  lijtnphaliques  où  elle  so  traduit  par 
nopalliies  nuiltiplcs.  M;iis  les  g-iin^'lion.s  lymphatiques 
ussi  le  sièço  li'uiie  lutte  phai^ocytaire  active  crinlre  l'îu- 
fet  jouent  un  rûle  extramement  actif  de  protection  à  la 
Mitre  les  microbes  et  leurs  I(ix-i[ies(Bezançon  et  Lubbé*). 
rate  participe  pour  une  larp'o  part  à  celle  lutte  ;  elle  est 
entée  de  volume  par  la  congestion,  et  les  phagocytes  y 
lenl  un  énorme  développement  en  nombre  el  parfois 
eu  dimensions.  Parfois  cependant  la  rate  est  un  lieu  do 
kour  les  tnicro-nrH-Huismes.  Elle  est  un  siê^e  d'élcc- 

■  hématozoaires  du  paludisme  el  peut  ftre  enlevée  chi- 
Bement  sans  inconvénient  (Laveran)^.  Les  spirilles  de 
re  récurrente  so  réfusrient  dan.s  la  raie  ejitre  les  accès 
UiikolTj.  fJans  la  lièvre  iTphoïde  la  rate  fourmille  dL' 
pd'Eberth.  J.  Courmont  et  Duffau'  eslimenl  on  con- 
IMO    (|uo  la  raie  n'a  pas  un  rôJe  uniforme  vis-à-ris  île 

fi  infei:lions  microbiennes  ;  elle  eut  tautiU  idife  (bacille 
iqtie,  staphvlucoque  pyn^ène),  tantôt  nuisible  (slrO[>- 
de  Mnrmorek)à  la  défense  île  l'organisme.  Ces  auteurs 
Il  que  la  raie  séci-ète  des  subslancos  qui  sunl  utiles  du 
lies  à  l'organisme  pour  la  défen.se  suivant  l'espèce  de 
Le  pathogène  qui  attaque.  Pcul-èlrc  faut-il   faire  jouer 

■ni'on  el  L»)il)é,ArcA.  rli  niia.  txpir.,  mari-mBÏ  ISâN. 
'ernn,  An-I.  dt  mid,,  16  février  I8»7. 

armoalet  Uullau,  Arth.  de  >«éd,  ixpir.,  mftl  ISDS. 
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un  rAlciiln  cftiiritotaxie  «les  toxines  élaborées  parles  micmbrs  < 
pour  expliquer  la  réaclion  différente  de  la  raie  suiviinl  1rs 
in  rc'i' lions. 

Le  foie  jonc  un  rrtlc  protecteur  très  important  vi»^-via  des 
microbes, pi  us  marqué  mPme  que  sur  les  poisons  (H.  Uoger'). 
Le  pf)W(ome  esl  encore  un  si^çe  de  lulte  Hclîve(id.). 

h)  Mais  si  le  sang  est  nn  milieu  défavorable  \  la  mulliplî' 
i-ation  des  germes,  il  se  laisse  parfois  cependant  envaliîr.  0 
sail  qne  la  cniislalation  du  bacille  charbonneux  dans  le  siiiii; 
(DavHine)a  élé  le  point  de  iléparl  di-  l'tMude  bactériologique  du 
charbon.    La  spirille   de    la   fièvre    récurrenlç   (Obormoicr, 
Oiinlher)  apparaît  (^(falenient  dans  le  sanif  avant  l'accès  il« 
Kèvre.  Le  sireplocoqne  peut  aussi  envahir  le  t>ani^.  Le  dêvi- 
loppement  des  bactéries  dans  le  sang'  constitue   les  septicÉ 
mies  vraies, 

cl  L'élal  infectieiix  se  traduit  g-énëralemont  par  le  clévelop- 
penienl  de  troiihleif  fofictiunnela  divers   qui    sont    plus   parli- 
c  II  lié  ri^  m  eut  sous  la  di^pendanco    de.s    toxinex  baclûi-iennes. 
L'intensité  de  ces  troubles  est  en  rapport  soit  avec  l'énet^ii 
du  poison,  qui  dérive  ellc-mfinp    de    respécc    microbienne 
siiii  avec  l'impressionnabililé  de  l'organisme,  parfois  avec  1 
porle  d'entrée  du  virus  ;    elle  n'est  nullement  proportîouné 
aii\   manifestations  apparentes  de  l'infection.  Une  fièvre  t_V' 
phiil'de  In^s  /çrave  peut  tuer   avec    nn   M'es    petit    noinbi'P  di 
lésions  intestinales  et  inversement  une  pneumonie  très  ét£i 
due,  chez  un  vieillard,  peut  évoluer  avec  une   réaction  gém 
raie  1res  peu  marquée. 

La  plus  constante  dos  manifestations  de  l'intoxication  inîc 
bienne  est  la  fièvre.  Klle  peut  élre  produite  expérimenlalemen 
par  lin  grand  nombre  de  produits  bactériens:  la  pyncynniuc 
(Charrin   et  Riiffer),    desptomaïnes  (lirieger),  de.s  diasia 
(Roussv),  la  tuberculine,   la   mallêinc.  etc.   Mais  son  modt 
d'évolution  est exlrémementvoriablc suivant  l'infection quV 
traduit;  elle  peut  l'Ire  continue,   intermilteiite,  rémittente; 
elle  peut  évoluer  cycliquemenl  ou  acjxliquenienl  ;  la 
que  lire  parti  de  ces  variations  en  vue  du  dia|fnosiic. 


>d«H 
.ile| 


I ,  Rogar,  /•"•«  miil.  li  Juin  Ift-B. 
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roua  fa  revenir  tonguemont  sur  le  tnécanismc  de  la  Eévre 
à  propos  (les  autïlherniiqucs  et  à  discuter  si  elle  CQnslitue 
vraimeiil.  comme  on  l'u  soulenii.  un  phénomène  de  dt-Tetise 
St  respeeler. 

Plii^  i-urement  c'est  une  tendance  priinilive  k  Valgidilé  >\uo 
détermine  riureclioii  (choléra,  certtiines  alFcr.lions  coll-bacil- 
lairca). 

La  rirculalion,  la  respiration,    la  litiiestian,    la  sérri'lîoii 
rinaire  subissent  des  iiioditicatiou.s  fuirallèles  à  telles  de  la 
température. 

Cerlaïni'.s    tiiMin's    inicrolilennes   a^'isseiil   sur  li'    sysfèiilf 

eri'eiij:    pour    proiluijv  la  douleur,  en  particulier  la  céjylia- 

/ti/yi'c,  l'iiisomMie,  \c  délire,    les   convulsions,    le  coma,   les 

paralysies.    D'auln.'s    ilélerinlnL'nl   des   trouble»  sécrétoires, 

des  dè<ft»teresce.iires  musculaires  ou  viscérales. 

Les  phénomènes  gén^rauic  de  l'iufecliun  riisulleut  donc 
!p  trois  processu.s  dilYéri-nls  :  I"  la  miiUiplii'iitioQ  de  foyer,' 
I  loc4ilisés(^tn/cc((un5  gèiiêraliaées)  ;  2"  l'cnviihiasciueiildu  sanp 
^^Ber  les  agents  de  l'infeclion  {septicéinicsj  ;  ^l"  rinloxicalion 
^^ftar  les  produiis  liorlérîens  {(uj^/tt^miet'). 

^B  11.  Mwy«i)«  de  défciiHe  de  PorgitdiBUie  -^  La  dif'feaso  de 
l'organisme  s'opère  à  l'aide  de  procédés  cojiiple.ves  qu'il  est 
for!  difficile  île  définir  dans  leur  toliililL'.  Toutefois  un  peut 
dire  qu'elle  s'opère  k  l'aide  de  deux  ordres  de  prutédês  ;  les 
uii»  s'attaquent  aux  microbes,  les  autres  k  leurs  produits. 
(Nous  supposons  que  la  température  de  l'ore^anisnio  n'est  pus 
un  idislacli;  ù  la  vie  ili'  l'aifenl  infectieux). 

Lutte  contre  les  microbes.  —L'orKanismeHui  mal  influence 
les  mirrolies.  soil  par  son  élal  Inoloijiqut,  soit  par  son  état 
chimique.  Le  premier  de  ces  éléments  ilo  défense  est  consti- 
tué par  In  p/(H<;o'y/ ose;  le  second,  pur  l'é(aïb«cl'*!>icide,  auquel 
il  eonvienl  "l'ajouter  les  propriétés  des  sécrétions  normales. 

n)  Phagocytose-  —  La  phHgocvtosc  est  l'acte  par  lequel 
Certains  éléments  cellulaires  englobent  et  quelquefois  dis- 
$olvenl  les  particules  nuisibles  '.  Les  reclierches  de  Metchnî- 

lOCeUedissolulioniicniltuncïérUable  J'ie«/r'nM.  le  pu«  lia  certalno.i  sup- 
patslloa*  n  slre|ik)ciiqu<ia  f  antient  des  [ermuolii  gulublcs  8uai.-epLLbles  il« 


i^lO  raofii  hés  anti-infectieux  aïoLouiguEs 

koff*  ont  d^moiitrf^  <|iic  Porguiisinc  auimal  possède  tlaiiH  seaj 
ci.'!hik-s  ainilxtïilcs,    moliilo*  on  frx«s,  un  moven  d'arrèirrr  II 
iIiivtrlupjK'nioiit  (k-s  mit:rubc's  (;l  di;  les  dAtnûtc  dans   un 
jjj^raiiil  nombre  de  cas. 

Lii  |ii'eLni('i'r  rali'i^'oi'Ie  de  pha;(oo'tesesl  repcésenWe parles] 
leucoci/les  polynuctàaires  et  moiiomidèuires  *.  Ti-aii!.[iorlât 
avec  une  grandi-  rapidité  par  \c  courant  sani^uin,  ils  an  diri- 
f^i'ut   vers    les    points    envahis  pur  les   inierolies,  émiEfrenl  A  , 
travers  1h  paroi  vasi'^uluii'c  dilater;  (diapédèse)  et  eliL-relu-ni  parJ 
leurs   e\pairsions    pscudopodiques  ii   englobei'  les  iniirrobe 
envahisseurs. 

(Jonimeut  sont  aclionni^s  ces  leucoejrtcs  qui.  nngeant  libr^-J 
ment  dans  Ici  sanif,  sont  ind^^peiulanU  du  système  nervi'uifl 
I^eber  a  démiintn?  que  certaines  su  l)staneesehiuii(|UPs  rinirenti 
(es  It'urocijles  ;  on  esl  durie  eimduil  i't  adtnelLre   que  c'est  par 
une    e,reifa(ion    cliimiijup  [laquelle  ri^'sulle,  dans  rinfeclion, 
de  suhslani^e.s  fiibritjuijes  par  les  niicrolies/  que  l'atlivité  deaj 
leuiMol^s   est   mise  on  jeu  (chîmialaxie  posilivci,tv\  i^sl\ei 
cas  de  la  lulierrulitie,  de  la  malh-iue,  e(e.  Les  piiiduilscle  eci^ 
Laius  niieruhes  très  virulenLs(eholiirades  poules,  par  exemple) 
repoussent  les  phagocytes  du  foyer  de  l'inreL'tion  [chïmiota^ 
xie  nèyalive).   Telles    sont    les    nmel usions    des    reLdierehes 
de  Pfeffer,  de  J,   MasaaM  et  lîurdel  (fév.  1890).  de  tJnl.rit- 
chousky,  ete. 

Cette  lufluence  ehimiotaelique  est-elle  la  seule  qiiî  imprc;*-  ■ 
sionne  les  ^li.iliules  lilunes?  Il   seiiiide  que  l'intensilé  delà 
phagoryloso  dépende  dans  ecrlains  cas  de  quelque  propriété  1 
physique   du  microbe,    ("est   du    moins  la  eonelusioii    d'iio 
inipiirlanl  tnivail  de    L.   Miir.'liand  ■'.  Col  expérimenUili-iir. 
après  avoir  remarqué  que  les  variétés  atténuées  d'un  slrepto-  | 


illgdrer  l'Albunilne,  tormenU  iVtrisiiw  Imeticslaire  (AuhalniO-  CepDadaol 
cortnlns  mlcrubce  sont  Hlmplcmeni  enliyirii.  Quinl  aux  i/itriÈ  elle*  pFurfnt 
TGAIor  criiirrn'rf  dum  Lu»  leucocytes  cl  demsurar  Hiiflccpliïil^^  ili^  itcnnc^r  ti  \ 
le»  plisgocrylrs  sont  iilacca  dans  i!i?s  conditions  vlUlca  iIefectueusci(\Vli> 
sokovllcli,  SnsirDolT.  fSiILer.  Lubarsi:li,  Arloïngf» 

1.  Voir  MerchnlkulT,  L'faïuiir  rii-flaimimiioit,  rarU.ISUS.DtrlmmuQlliïduu 
les  maliid<o&  Inreclleuses.  Semaiiit  mtd..  Wjt.  f.  469. 

2.  Les  luLicocytue*  mninynvctèiiiFr't  i^cmblDtil  plu»  IbdCs  mnla  plu4  cfltL-ac^  ; 
Isi  pal^Buctéairn  Euraleut  plus  cupides  malï  moins  pulManta. 

1  L.  Macoliautl.  JrcA  '(^  «M.  np^lrim.,  mars  IH'JS. 
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^Hoque  saiil  phajçocvtécs  avec  une  très  gi-aiidc  ^ncrffîc  tendis 

^i|li('li'SvariétL's  virulcTitL'sncsoiit  qucrohJL'ld'unepliDirm-vUiïii: 
^exlrônicmoiit   fuîMe    ou  niênie  [(î'çliycaljlo.  a  vu  :  1"  que  les 
^^■replo  coq  lies  eonauiTenl   leurs  pmprit'li-a  respeclJvos  vis-à- 
^vis  dos  globules  blancs  h  [irès  avoir  ûti;  lavés  et  débarrassés  île 
tous  leurs  produits  ilt-  séi-rélioii  ;  2"  ijue  la  [ibafjCK'vlose  con- 
serve ses  caractèi-cs  si  l'on  Iraiisporle  la  vuriélé  alléiiuéu  dans 
les  séeriflions  du  virulent  ol  réi-îproqiiuinent.  U'oi'i  celte  con- 
j      chisiciii  que  la  raison  iuliiiie  pour  laquelle  un  strcplni-oque  est 
^^bu  n'est  pas  pbui^ocjli5  serait  une  raison  do  qualité  plivsi<|uc. 
^^   Les  vaisseaux  périphériques  sont  plus  riches  en  leucocytes 
que  les  vaisseaux  profonds  (Jacob).  Le  nombre  des  leucocytes 
est  très  Faciletneut  iiuidiKé  par  un  çraud  nombre  de  i-ircons- 
Lances.  Es  péri  mentale  nient  il  sufKt  d'introduire  dans  le  sanç 
d'un  Hnimal  de  l'alhuinine,  des  protéines  bactériennes,    sur- 
tout de  lanurléine  on  dt.'  la  peploue  pour  provoquer  de  Vliijfier- 
leucocijlose*.  Il  semble  probable  ijuc  le  slade  d'hvperleucoi'v- 
■-eM  précédé  d'un  stade  très  court  d'/ii/po/eMcoci/(ose(Lowit) 
lais  qui  ne  .serait  pnsconslant  (Besredka).  Il  est  probable  étipa- 
cnieul  que  si  uiirerlam  iioiiibreile  leiicucv  tes  sont  dcsélénienlii 
ouvellcmeiit  formés  (Rohiner  et   Buchner),  la  plu»  grande 
oartie  des  poi •/nucléaires  viennent  direclentenl  des  organes 
lirmatopoieliques  d'où   ils  sont  allirés  par  les  protéines  iulro- 

I  duitcs  dans  le  sans,'  et  exerriini  une  action  cUiniiolaetique  sur 
[      les  leucocvlcs.  Le  stade  d'hvpoleucocvioseserait  pourLowitun 

II  fait  dL-/euco/;/se. lanilisquepourMolehnikoff,  Borel  etWerigo, 
Il      (ïi'sredka.  elc,  il  résulterait  d'un  l'ailde  chiiiiintaxie  néi,'alive 

lequel  se  traduîi'ail  parla  fuite  des  leueoevtesijui  vont  se  cacher 
I  dans  les  capillaires  de  différents  organes  (poumon,  foie)*. 
^^L    La  uo lion  chimiulactiquc  ne  doit  pas  exclure  l'action  du 


I       IHi 


I.  On  confond  souvent  dans  le  langagp  elilans  la  Ihéorie  les  termes  Itiinet/- 

'gi^ipf'açocytotf,'  Pour  pouvoir afipLror ail  Tllro dc^^ii^or-i/^tfr. la pr^miéro  c^o II- 

llliun  nv.  iliilvunt  remplir  h:t  Icueoi^yies.  c'est  île  faire  preuve  il'unesunti- 

bililtfcliimioladliiiue;  il»  iloivenl  affluer  en  plus  yrand  nombre  dauB  le  ïiiriK, 

sàjourniir  le  plus  loni;lcmpa  pos.^ibic  pendant  i]ue  l'or):iiiilsni(<  eut  aoUH  ta 

iiip  lie  l'infeetion   et  ne  ii>»|iariillre  i|ud  quanil   l'orsanl^nie   est  liur»  île 

iiibrer  ou  bleu,  «jiianil  la  luUe  étant  inégale,  le  virus  prend  le  dessus-  - 

esrirOka-p  ànn.  'le  r/fir,  Pat\fur,  mal  1^^.  n*  5|. 

iroilka,  Ann.  de  CIntlilui  Piultui.  18!>T. 
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svslAiiie  nerveus  :  ccliii-ci  inlervieot  pour  favoriser  la  iliap^ 
ilèsc;  il  pculcii  offet  produire  la  diluLiilion  vase ii lai ro  (iictioii 
(lu  grand  svriipiithiquc)  qui  Favuriscra  l'issue  des  frlobules 
blancs  hors  des  vaisseaux,  pruliablemenl  par  une  action  sur  le 
iTiltre  vaso-dilatateur,  ;n'li(iii  provoquée  par  un  ri^floxc  parti 
lie  la  pcriplii^'rie  et  transmise  par  un  nerf  seusitif. 

Celle  nclion  sur  les  centres  nerveux  ressort  des  expt^rienc 
suivantes  de  Charrin  elGley.  Chez  un  la]iin  rurarisé,  dans  le; 
veines  duquel  on  injecte  10  centime  Ires  cubes  de  eullui'e  pv 
rvnnique  sti'rllisc^e,  l'excilalion  du  lioul  central  du  nerf  dt' 
prosseur  n'abaisse  plus,  ou  n'abuissn  que  IrAs  peu  la  pression 
artérielle,  tandis  que  eelle  pression  serait  lomliée  brusqui-- 
ment,  sous  l'intluenee  de  cette  excitation  chez  un  lapin  siin- 
plement  curarlsé.  Le  lu-ntre  vaso-dilalnieur  nvail  donc  ^liî 
paralysé  par  la  L^ullul■o  pyoeyanïquo  slérilisée.  Uc  infime, 
l'cxcilation  du  bout  central  du  nerf  aurleulo-leiiiporiil  pri>- 
voquc  une  dilatation  vaseulaii-e  dans  l'oreille  corre»>pon<lanIi* 
i:hez  un  lapin  simplenieni  curnrisé,  mais  ne  In  provoque  pins 
si  ce  lapin  a  reçu  rlnus  les  veines  10  cenlimitres  cubes  de  la 
niéinc  culture  pyocvanique  stérilisée. 

On  comprend  que  l'action  d'un  médicament  ou  d'une  pe 
Inrbation   quelconque,    physique    ou    inorale,   qui  aurait  le 
pouvoir  de  paraiyser  le  centi-e  vaso-ililataleiir,  puisse  rendra- 
plus  difficile  la  iliapédése  et  par  conséqiionl  le  pbnKOCVtisme, 

L'action  du  svsième  nerveux  s'affirme  encore  par  les  expi'- 
périeuees  suivantes  :  Lii  résection  du  srialique  chez  un  Inpiti 
Il  pour  effet  de  toi-^liscr  l'infection  presque  exclusivemcul 
ai:  menilire  soustrait  A  l'aelion  nerveuse,  aprfs  l'injecrinn 
dans  le  sanif  d'une  culture  de  slupln  loeoque  lilanc  (HeruiaaK 
la  section  du  seialique  chez  le  cobaye  favorise  le  déveloji(i'^ 
meut  du  bacille  pvocyauiqiie  (Charrin  et  Uuffer), 

Mais  l'action  nerveuse  ne  fait  que  favoriser  la  phagoeilonf  i 
11  elle  seule  elle  est  iiinufiisanlc  Ji  provoquer  la  diiipéd^*'' 
cir  la  dilatation  vascnluire  peut  ne  donner  lieu  qu'à  une  iiiaiii- 


I.  I.s  Heuliiiii  iJu  icrami  >Ly»i|>alhiqui>  faullite  la  iliapi'ilvve  el  Rcllr*  I' 
gui^ri-ton  (Samufl.  Rouer,  Sriell'-n.  fli'hotine),  Innillo  iiui'  laaecltoo  *'«" 
nerrnvnsllll,  en  empi^ohnntla  réllnie  vaso-dilsIMeur.  rtrtnrilo  celle  rtoal'" 
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note  exsudation  do  sérosilë  sans  la  sorlic  d'une  g^randc  aboii- 
daiit-e  (le  leucoL-vIes,  si  wux-ci  se  Ironvcnl  en  pn'scni'e  dû 
jxiiies  joui.ssuiil  lie  propi'iËIôscliiiniû-tactlqncs  n<^|^>'ulivo4. 

I.ii  diuiiédésii  est  encore.  fuvoi'Uùe  par  le  ralenLissemenl  du 
courant  sanguin  qui  sueride  à  l'cctHsic  VHsculaire. 

La  pUagocijIose  seinbk-  OIro  le  proeùdû  de  di^ense  de  Ijeau- 
ioup  le  plus  puksant.  Son  itnportani^e  résulte  de  eetle  cuiis- 
laliilion  que  l'Iiumiiic  adulte  possède  environ  75  niilliat'ds  de 
leucocytes,  suns  compter  la  pailieipatiou  de  1h  secundu  cati'- 

>rie  de  cellules  phatcocytaires. 

Cette  seconde  i-jilétroi'ie  est  repràsenlée  par  les  cellule»  en- 
dotliêlinles  de  revéletnent  vaseulaico  ou  séreux,  beaucoup 
plus  nombreuses  encore  que  les  précédentes. 

On  comprend  que  la  sen.sibiUté  des  leucociles  à  l'nctiijn 
des  poisons  biicléricns  puisse  être  variable  d'un  sujet  ii  un  au- 

IVc,  ce  qui  explique  une  dilFéreDce  dans  la  résistance  des  su- 
jets à  telle  ou  telle  iiifectiou. 
f   Dans  les  conditions  normales,  dit  Bouchard,  l'entrée  du 
sHu^est  ialerdile  aux  microbes  si  nombreux  des  cavités  res- 
pirutoires  et  dîgeslives  ;  ce  n'est  pas  qu'ils  ne  puissent,  siins 
effraction,   pénétrer  la  muqueuse,  mais  Ils  ne  vont  pas  eu 
■^■jclà  du  lissu  celliiliiiie  saus-muqueu\  ;  "   dès  qu'on  constate 
^Bcur  pré.scncc,  même  dnns  les  iiitci'sliees  des  eellulcs  épithé- 
I       Unies,  iU  sont  déjà,  inclus  dans  les  cellules  lymphatiques,   » 
Le  froid  î^j-raduel  et  prolongé    (Uouchnrd),    rak;lii>n  de    la 
fru'jeur  (Charrin  et  Kof^er)  et  des  Iraumatismes  (Vaillard, 
Charrin,  Nocard  et  Houx,  Platania,  etc.),  entravent  le  phu^'u- 
cvtisme  normal  et   pcrmetlent  aux   microbes  de  passer  du 
poumon,  du   pliitrvux  ou  de  l'inteslln  dnns  le  san^,  où  l'on 
^Biwat  on  constater  la  préseucc  '. 

^^H  l.  Lu  sanH  normal  ne  renferme  pas  de  bactéries  [Pasleur,  Bouctiaril)  ;  or 
^Bk  la  nulle  d'un  rorraidiaiieineiil  modéré,  mais  graduel  ol  prolongé,  par 
'  l'Lt&jjL4biiÏA>tiOQ.  par  le  flêjuuriiaofl  La  ^lackere.par  la  faraiLJHaLloa  uutauâti 
aupkrle  Veraissagc.  Haui^haril  a  couetalé  iju'su  bout  île  deux  lieiirea.  cheit 
uu  animal  sur  quatre  ou  parluls  sur  Irujs,  uneguudede  sung  mise  OD  cul- 
I  lura  donne  des  r;olouieB  buclvrienoes. 

n^QK  une  eip^rlenCG  de  Cbarrin  et  Ko^er.  un  cobaye,  maluleuu  pendqnt 
i|uatre  Iteures  dans  uuo  raue  aualugue  a  celle  des  cages  d'écureuil  et  iini- 
uiée  d'ua  mous'ement  couLmu  de  rotation,  avait  un  sang  tellement  envahi 
'lu'uue  seule  goutta  doaD»  bult  ogI^>uiel  (Uouchftrd,  Ltt  Micmbiâ  patKogiiisi, 
fatia.  WUJ. 
I      A.  M-»sut*T.  Thcrapculiquc,  4"  éJ.  I  —  28 
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La    fonction  pha^ocvtiiire  peul    être  entravée  encore 
des  toxines  microbiennes  ou  tics  substance»  chimiiiues. 

La  (lémonstnition  <le  l'influence  des  toxines  microliicnnes 
a  été  ilonnée  par  Viiillard  et  Vincent  pour  le  tétanos  :  les  §po- 
resdnbiicilleti^lanique, débarrassées  de  toxine,  deviennent  ra- 
pidement la  proie  des  leucocytes  et  ne  g^erment  pus,  tandis 
que  lii  présence  de  la  toxine  tétanique,  qui  jouit  de  proprié- 
lés  chiniio-tacliques  négatives,  éloigne  les  leucocytes  et  per- 
met le  développement  des  spores.  Le  même  résultai  peut  élre 
obtenu  à  l'aide  de  produits  microbiens  d'une  autre  espèce 
hflclérîenne,  parfciis  inolTensive  prise  isolément,  nimme  le 
micrococcus  prvditjio^iis  purc.\einple(VHi!liird  et  Vincent).  Un 
s'explique  ainsi  l'imporlancc  des  associations  microbiennea 
si  fréquentes  dans  l'ïiifectian  humaini'  et  réalisées  expérimen- 
Inlomenl  de  façons  [l'es  variéi;s  :  streptocoque  moveuucmenl 
virulent  et  bacille  diphtérit ique  affaibli  (Roux  et  YersinJ, 
streptocoque  de  la  bouche  qui  devient  virulent  par  son  asso- 
ciation au  coli-baciUe  (Widal),  spores  du  Vibrion  septique  et 
MiciococcHS  protiiiïiosMS  (lïesson);  les  produits  solubles  sé- 
crétés par  le  staphylocoque  pijogétie  se  son)  montrés  des  fa- 
vorisants énergiques  (Rodel  cl  (Journionl,  Flii^ge,  Wissoko- 
witch). 

Parmi  les  substances  citimiques  douées  de  propriétés  cbi- 
mi(>-tactiquejt  négatives,  cilous  l'alcool  [Massarl  et  Iloi-det. 
Abbott,  elc],  l'acide  lactique  k  faible  dose  et  la  quinine. 
D'après  Cantacuzéne,  l'opium  supprime  la  sensibilité  cbimin- 
taetiqiie  des  leucoc^yles  et  la  diapédèse.  Le  chloral  et  le  chlo- 
roforme diminuent  beaucoup  l 'inipressionnabilité  des  leuco- 
cjtcs  et  entravent  la  chimiotaxie  positive. 


t 


h)  L'état  bactéricide  est  moins  bien  prouvé  que  lu  phago- 
cytose. Ce  serait  un  état  chimique  de  l'organisme  qui  lucrail 
ou  dissoudrait  les  microbes,  ralentiraitlcur croissance  ou  leur 
multiplication,  entraverait  leur  nutrition,  ou  enfin  amoin- 
drirait leurs  fonctions.  Ce  mode  de  défense  a  été  étudié  par 
Fodor,  Fltigge,  Nuttal,  Nissen,  Koch,  Behring,  [Inchner,  Bou- 
chard, Charrin,  etc.  Il  est  nié  par  Melchnikoff.  La  théorie  bac- 
téricide est  née  de  cette  constatation  nue,  dans  le  sancr  frais  de 
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Inpin  el  in  vitro,  les  baciltiiH  du  charbon  dispHrai^Mptit  ra- 
pidcment,  i:ommc  s'ils  étaient  ensemencés  dans  un  milieu 
eonteniuil  une  .substance  nntî.scplique  (Fodor,  Buchncr).  Mi?ine 
coDsLcitalion  de  Nultal  et  Nisstn  h  propos  d'un  assez  g;rand 
nombre  de  germes  dans  le  san^  de  divers  animaux. 

On  en  a  conclu  que  pour  îles  riiisons  purement  Wiimii/ties 
et  nullement  dynamiques,  .suivant  les  humeurs  el  les  e.spèccs, 
on  le»  ntt^cs  animales  qui  fournissent  ces  humeurs,  les  bacté- 
ries qu'on  V  sémo  peuvent  Ûlre  tuées,  ou  mfime  di.ssoules,  rju 
iimpleiociil  empêchées  dans  Icuriliiveloppemciit  (Mouchard). 
L'état  bnt'téricidc  s'explique  nal.urclleinent  par  la  susceplibi* 
lité  des  microbes  îi  de  très  minimes  différences  dans  l.i  com- 
position chimique  des  milieux  inertes,  susceptibilité  telle  que 
l'addiliuu  ou  la  soustraction  de  doses  iufiiiili'siniales  d'une 
mibstance  chimique  peuvent  arrêter  ou  modifier  la  pullula- 
lion  des  microbes  dans  la  rapidité  de  leur  développement, 
dans  leuj'  forme  ou  leurs  foiictiims  (id.). 

n  résulte  des  expériences  de  Sawtchcnko  •  sur  l'action  in 
Uro  du  sérum  du  rat  vis-à-vis  de  la  bactéiidie  charbonneuse, 
que  les  substances  bactéricides  agissent  rhimiiiiernent  sur 
les  curps  des  microbes  ;  de  même  que  les  diastasits  elles  les 
[■dissolvent  et  sont  elles-mêmes  détruites  par  les  températures 
élevées. 

La  propriété  bactéricide  du  san^  ditparait  lorsque  celui-ci 
M  été  chauffé  ù  55°  ou  au-dessus  (Buchner),  d'où  l'hypothèse 
que  celte  propriété  résullcrall  de  la  jirésence  d'une  substance 
albumiooldc  qui  serait  détruite  par  une  température  de  55". 

La  substance  bactéricide  est  consommée  en  détruisant  les 
microbes  in  t'iiro.  Il  en  n'-siilte  qu'une  quantité  donnée  de 
sérum  ne  peut  luer  qu'un  certain  maximum  de  microbes 
(Sawtchenko). 

L'étui  bactéricide  peut  s'acquérir  :   le  sérum  d'un  cobaye 
vacciné  contre  la  septicémie  aviaîrc  devient  bactéricide  vis-à- 
vis  de  ex;  miciobe,  tandis  que  le  .sang  d'un  cobojc  normal  ne 
'cal  nullement  (lichring  el  NiNseu). 

c)  Valeui' respective  de  la  phagocjtoae  el  de  l'élatbactéri- 


^Sawtcltenko,  im-  de  rlnUilut  Patleur,  la  décembre  I89J. 
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cilié.  —  L'iniporlaiicu  tic  la  pbagOL'vlose  n'a  Jiniiiiis  lilt-  niée  ; 
par  contre  la  théorie  de  l'élal  bHOtiiriciiK?  a  élé  vivement  alla- 
qm'C.  I.i's  (il iJL-i' lions  iju'oii  [)i>u(  faille  k  l'hvpotli^srliai'tt'riciile 
Honl  (le  ilt'iix  (jrili-epi  :  les  unes  (irres  il'expi5riem.'esUirfi:les,  les 
autres  tirées  d'expi'rieiices  desliui^es  à  m odiKer l'interprétation 
que  leur  Hvnietit  iloniit^  leurs  auteurs. 


I 


Parmi  les  premièroa  on  peul  cllfr  l'rllrs  île  Nullnl  el  de  Roçrr* 
Ces  itiileur^  onl  vu  que   les  propriiHéH   lijii'lériciilei  des  liiiitieurn 
ne  sont  pas  daus  un  rupporl  cmislnni  nrer  li*  ilef;<'é  il'ininiiiiiilp  i\x~ 
lu  relie  il' un  iiiiim»l,  ce  i|ui  devrait  èlre  si  l'es  propriétés  jouaieiil 
le  ri^le  cipiLul  iIbuk  le  niécHtiisine  île  riiiiniuDllé.  Ainsi   le  tëruni 
du  lapia  exrrcc  sur  In  liaclcriilic  charliooueuse   une  artioa   (lc&-        ' 
IrucIivR  plus   mari|uée  que  le  sérum  du  chien   (Nutlal);  d*4iutre  H 
pwrt  le  Uacillr  liu  rharlion  symptomaliiiue  se  développe  plus  faei-  ™ 
lemeutdaus  l«  «éruiii  du   lajiin.  aniinnl  rcrrnclMÎre  fi  lu  mnlfldie, 
que  dans  le  sérum  du  cobaye,  ijui  v  est  1res  sensible  (IL  Hui[»?r'). 
Li^s  pat'lisuns  du  pouvoir  bacicricidc  uni  r.iituliirs  remarquer  i^ur  ^ 
ci^s  résultais  divergents  n'aviiii^ril  pas  une  viileur  absitlue.  parée 
que  l'orEanisnie  n'est  |ias  un  milieu  inerle  comnif  le  sérum  m 
vilrit  ;  ils   alléi;ijeiil  li'oillfiirs  que  les  propriétés    linclériridcs  du 
snng  a ugnienlrnlordiuaï renient  cbez  les  animaux  vacciués  (Chai^ 
rin  el  Ho^er,  Behring  el  Nissen,  etc.)  ;  mais  il  y  a  des  FJtccptions 
k  celle   règle  :    ainni   la   vaccination   n'augmente  pus  le   pouvoir 
baolériride  ni  pour  Ir  Hireploeoqur  ni   pour  certains  éehanlillooo 
de  pneumocoque  jKiiger). 

Kn  présence  de  ces  faits  les  partisans  du  pouvoir  buetériciilfi 
du  sting  n'niil  pus  liirdé  ft  modilier  la  tbéiirie  ri  à  adiiictlrc  que 
le  sailç  n'a  pas  dr  pro|)rictès  lia ctèric ides  absolui's,  miits  seu- 
lement des  propriétés  d'il 1 1 en ua lion  des  bactéries  (Boucbaril, 
Churrïn.  Koger)  ;  t^harrin  crut  nii)nie  dénionircr  que  celte  bII»- 
nualiuii,  iiieonlesliible  iii  rilrn,  élaîl  possible  chez  l'aniniRl  vivant, 
pLiur  le  bacille  pjocy. inique.  Deiiyset  Leclefaflirmeulde  leur  cAté 
que.  dans  l'inleclion  sireplococcique,  la  leucoeylosc  est  aussi  ac- 
tiveebezI'uiiimHl  nuii  vaccinéquecbczl'auinml  vacciné  ;  niais  que 
cbezet'  deruïer  seul  les  microbes  peuvent  £tre  englobés  pur  suile 
d'une  Hlléiiuattiin  préalablement  subie.  I^s  mudïtieatioDS  humo- 
rales qui  si^  proituiseul  cbi'zi'unïuial  vacciné  expliquent  que  lesiiao- 
léi'iea.tombéesdaus  ce  milieu  spécia I, soient  modiBêes  cllrs-méines 
diitiB  leurs  iiropriéléseldovicnnentineupablesd'enipicher. parleur» 
sécrélions  nocives,  lu    pbagucyluse  de  se  produire.  Ccllr-ci,  tunlo 


I.  H.  Rogur,  Cmigi'^i  dr  Hfeoa.  iS»7  ni  Prtitc  mrU..  18  Moai  t«li. 
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itUMftDb,  vipDdm  snns  peine,  à  boul  rli-'*  envahisseurs.  Toile  csl 
\a  contlusïoH  rrcciili^ile  lleuis,  de  H.i<î'r,  rlc-.J.  Ain*i  d'flprès celle 
:uu(:('|iliuD  l'élal  baclêrii'idi;  .nurail  prmreflcl  d'à  lien  ucr  les  Kcrnies 
th'>t;cnr!t  cl  de  peniifrin"  leurpiiirlolleincnl  pnr  les  jil]«i{ocylB8 

ui,  mas  i-elle  inli<rvonli(iii  di-s  humeurs,  au  ru  lent  è\é.  eiiip<ychéB 
duiis  leur  aclîou  pur  les  sécréliiins  parulysiinlcs  ilrs  biicli'rics. 
Aîusi  rciluilc  tu   lht^>rî<^   liuiiLorulc  de  l'immiiiiili-  a  Irrjarc  des 

dversairfs  ri'iioloa  i|ui  iinl  iipposi-  fxpppicnoeHà  expérieiicrs  tlnns 
le  but  de  <lêmi>nlrer  que   l'iiilerpri'liirniii   li;Lclériciili'  devait  ^Irc 
[êe  el  [■eni|dHi'ee  |i«r  l'iiilervenlian  jusqu'ici   uiiiv<>i)iic   de  ta 
ylosc.  Melohiiikon'  el  sch  élpvcs  se  aonl  effr)rcéH  de  démun- 
que  les  expériences  în  vitro  éluieiit  Hoiis  ruieur  el   nullement 

\fiplicabtai  à  l'animiil  eiennl.  \'  S'il  c>il  vruï  que   le   sérum  d'un 
cohuye  vucciiié  coiilre  la  seplicémie  aviiiire  uci|uierl  des  propriélcs 

■acléricidea  in  ri(eo  vis-ii-vis  de  ec  iiiicrube  (Uchriui^  cl  Nissen), 
il  ue  les  iiiiinifeslc  pus  cliex  raiiiniiLl  viviiiil  :  le  niicrnbc  se  di've- 
loppcparfallemenldaiis  la  elia m bre  antérieure  d'un  cobaye  vacciné 
et  y  ocquiert  rnème  lu  faculu'  de  se  dévelt.pper  uliérieuremenl  in 
rid'o  sur  le scrunidesaniiiinux vacciiiCH(Melihuilcun').  —  3" L'exau- 
ilal  des  cobayes  cbarboiiiieu.\qui,eii  debors  de  l'oriÇiiniHiiiej  di'lruil 
leslinctêries,  esl  ubsiilunieut  iinpuissaiil  cIhiih  ri]ri;aiiiMiiie(id.);  — 
3»  {.f/i  rats,  do  ni  le  sérum  '  est  1res  bactéricide  in  pilro  piiur  lu  bac- 
léridie  charbiiiineuse,  périssent  Irésfacilruieiil  du  charbon  si  l'on 
înne.ulc  la  bucléridie  »ou*  la  penii  (Siiwtilieiikul  ;  —  4"  Lorsijuc 
l'ou  confère  l'inimunité  a  des  aiiiiiiiiux  possédant  des  propriétés 
hiiel#rieidesii';lHi'e//e.<.ceBdprnièreMii'aui!jnierilenl  pus  avec  riiiuuu- 
nis:itiiin  ;  par  cintre  la  leucucyluse  (périlunéale  ou  suus-cutanée) 
n'rtiiblild'autuut  plus  rapî dénient  uprèsTinjecllondesmicrubesque 
l'animal  est  plus  réfractalrc(id.).  On  a  conclu  de  ces  expéricnceH 
i|ue  l'uritanisme  n'est  pas  uple  ii  se  servir  de  ses  substances  bac- 
léricides  naturelles  comme  inayen  de  défense  contiT  rinfeclion. 
Mnis  les  plus  grandes  discussions  se  sont  lierres  a  l'occasion 
<lu  ftiil,  découvert  par  Prciffcr  (loy-i)  de  lu  ileulruclion  txliiiceltu- 
laire  At:»  bactéries,  dont  uous  devons  dire  quelques  mots.  SI  l'on 
■  ujeclc  dans  la  cavité  périlonéale  d'un  cobaye,  immunise  contre 
Id  péritonite  cbolcric)ue,unc  anse  de  culture  viruleulc  de  choléra, 
tes  vibrions  disparaissent  pou  j'i  peu  {phénomène  de  Pfrifftr),  alors 
i|iie  tes  leucocytes  diniiuucntéu^alement  peu  ù  peu,  au  point  que,  W 
iV  >I0  minutes  après  l'injeclioa,  on  n'en  retrouve  plus  dans  l'exsu- 
■lut  périlonéal.  Cela  prouverait,  suivant  Pfeiffer,  que  les  microbes 
ont  été  détruits  par  les  humeurs,  les  pbai{iicyles  n'iiyanl  joué  au- 
cun rôle.  Suivant  MelchnlkofF  du  contraire  la  disparition  desleu- 


I.   Oe  «éruiD   n'n  d'ailleurs  aucun   pouvoir   préventif  (MctchalkolT  ei. 
Roai). 
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cocytes  résulte  d'une  vcriubic  destruction  cellulaire  uu  phagolya 
[irovoiiuée  par  le  liquide  injecté,  el  c'est  pnr  le  cou  le  nu  des  leucji- 
cyles.  tait  nn  libRrlô  dans  le  liquide  péri li> n i^n I ,  que  Irs  vibnon'i 
ont  i\è  Htleint-t.  En  effet  sî  l'un  empêche  la  phai^olyte  dtr  %t  pro- 
duire, la  phagocytose  se  inoutre  normalement.  Il  auftSl  d'injecWt 
du  bouillou  peplonis^  dans  le  pérUniue  des  cobayes  34  heurrw 
avant  d'ln}eotcr  les  vibrion»  pour  empftcher  la  pbagolyse  el  per^ 
mellrc  à  la  phafjocytose  de  se  produire  (IsHaëlF).  La  solution  phy- 
Biologu|ue  de  sel  marin,  ijui  eut  eclle  qui  altère  le  molus  les  leuco- 
cytes de  la  cavili^  périton<fale  (Picrallini),  et  le  bouillon  jeune 
((iarnier),  sont  les  Hquidei  i|ul  pennellFnt  te  mieux  aux  leueney- 
tesde  résister  k  la  phai^ulyse  i.  CiinlacuK^ne  ■  a  eontirmé  ta  valeur 
de  cette  interprétation  el  montra  de  son  ci^lé  que  la  Iransform*- 
tion  extra-cellulaire  de»  vibriuus  ne  se  produit  pas  quand,  daaii 
certaines  conditions  spéciales  de  iiarcolination,  on  empêche  la 
phagocytose  de  se  faire.  On  est  donc  autorisé  à  accepler<-«llcc(in- 
elusion  de  Melchnikoff*  que.  la  destruclion  eKlra-cellulaire  An 
bactéries  n'est  point  due  à  une  sécrcliou  humorale  mais  A  uiif 
iiibilancr  hacli^riiuiif  érha/ipi'r  de»  lewuryles  iniirls  ou  ac-ariét  /«n- 
liaitl  la  phase  de  phagotyse. 

Toulefois,  vu  l'itritrine  cellulaire  de  cette  substance,  il  est  plu* 
vrai  de  dire,  avec  llordct,  que  le.i  crllule» peiivenl  agir,  toil  en  mm- 
muniquaat  au  milieu  ilet  propi-ieirt  baclurieida,  mil  en  englobant 
let  micmben  intarlu  ou  mndififs.  Mais  les  modificalioDS  cslMcellu- 
Isires  des  micmbes  ne  peuvent  <|ur  diminuer  le  nombre  des  enva- 
hisseurs, raleulir  leur  déveluppenienl  et  faire  ga^^ner  du  tempsi 
l'iirijaoisnie  ;  de  si>rle  que  les  leucocytes  amuani  ullérieuremcnl 
peuvent  cn^ai;er  la  lutte  avec  aviinlB||çe.  n  au  lieu  de  se  Iniuver 
en  présence  d'adversaires  devenus  invincibles  parleur  nombre  el 
par  1rs  nialières  toxiques  qu'ils  ont  élaborées  n  (Bordet  '). 

11  convient  d'ajouler  que  PfeifFer  ne  s'est  pas  rendu  aux  ralarins 
qui  lui  onl  êlé  opposées.  SI  MelchnlkolT soudent  que  les  liquides 
dépourvus  de  leucocytes  ou  qui  n'en  contiennent  que  peu,  nr 
possèdent  qu'un  faible  pouvoir  bactéricide  relativement  au  sérum 
du  sang,  Pfeiffer  aftirmo  avoir  vu  la  transformation  v^ranulruse 
des  vibrions  se  faire  dans  une  région  œdémalice  par  coniprps.sion 
veineu.se  ;  d'ailleurs  II  n'aurait  pas  constaté  la  pha^ucytose  imnié- 
diale  chez  les  animaux  préparéi  par  une  injection  înlrapériln- 
néale  de  bouillon'. 

I.  Plaralllni,  À<m.iii  Tlail.  Failflir,  avril  ISlTi  —  Garnler.id.,  oct. 
t,  OnlBciiiène,  Ahh.  rit  riml.  l'aiitur,  avril  1618. 

.1.  Mctchnil^oIT,  tan.  île  flmt.  Paitour,  juin  lIKIb.  

^.  DorJtïL.  mode  il'action  den  sârumii  prf^venUfa  ;  4ss-  rlf  rlmrtitut  /Nuf^r, 

Kvril  ISS6.  Voir  aus:>l  Lffucncf  te4  el  sérum  chsi  lai  vaccinais  td,   juin  («>. 

5.  Voir  Bosc.  ÀrcS.  ie  phfHal.,  janvier  IK». 
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Mais  i:c  fail  parlii'iiUi-r  iiJiiiis  pruiiverait  siiiiplcmciil  que, 

Sans  i;crtainos  couJilioiis  s|HJi;iak'N,  li-s  humeurs  peuvcot  de- 

Ifoiiir  liacti'ritiiics,  ol  mill('iin.'iilr]uc  1p  pouvoir  bncli^-rici  Je  suit 

BJic  propriété  gi?iràrolc  des  humeurs.  La  conclusion  de  Mi-- 

chiiikofF  est  cependant  plus  catéj^oriquc  encore  ;  pour  ce  sa- 

'  v«nt  :  jusqu'ici  le»  phagocijte/i  se  aonl  monlivs  les  seuls  agents 

def^trui^teurs  des  microbes  dans  les  (issus;  ce  n'est  que  par 

^■esprit   scieiiliRquc  qu'il  fait  cette  réserve,   qu'à   côlé  de  la 

pfiagocylose  il  existe  peut-être  d'autres  moyens  de  défense 

qui  nous  échappent  pour  le  iiwuienl. 

On  uo  peut  nier  que  les  sécrétions  normales  ne  soient  un 

Dbstacle  k  la  pénétration  des  uiierobes  dans  l'organisme.  Bien 

JU'.'  (^0  ne  soit  pas  là  l'élal  bactéricide  proprement  dit,  il  e.st 

Juste  de  rapprocher  de  et'  dernier  les  propriétés  des  séc rélions. 

-e  liquide  buccal  est  un  milieu  de  culture  médiocre   pour 

l'nureu.s,    le   streptocoque  pvogène,  le    bacille  d'Eberth,   la 

ipirillo  cholérique  (Saiiarellî).  Les  séci-étions  de  l'esfomac 

[>n[  bactéricides  (Hamburger,  Kabrehl,  Strau.s  et  Wurtz)  ; 

milieu  intestinal,  par  l'hydroçène  sulfuré,  les  prineipe.s 

ammoniacaux  volatils,  par  la  rare  té  de  l'oxygène,  sans  compter 

pcui-étre  les  ferments  digestifs,  s'oppose  à,  la  multiplication 

des  microbes.  Il  en  est  de  même  du  mucus  nosaf  (Wurtz). 

'iiules  co.scoiidilions  défavorables  s'ajoutent  à  la  phagocytose, 

Itu   niveau   de  la  barrière  épithéijale.  Pri.ses  isolément,  ces 

Biifluenccs  peuvent  ne    pas  fXro    très  puissantes,   mais  leur 

tn.'semble  supplée  à  la  faiblesse  de  chacune.  «  Il  est  rare  qu'un 

piirasite  ne  subisse  qu'une  .seule  influence.  Les  sécrétions 

lie  lui  laissent  pas  conquérir  la  totalité  des  forces  dont  il  a 

besoin  soit  pour  franchir  les  épilhéliums,  suit  pour  lutter 

contre  les  phagocytes  »  (Chan-in  *), 

Défense  contre  les  toxines  microbiennes.  —  L'organisme 
'  Ulte  contre  les  toxini's  microbiennes  par  deux  procédés  :  la 
*leslriiction  et  l'élimination. 

i(ief(ntc^ftons'npércaurtoul.par le  foio'(Roger,  Charrin), 


t.  Cliarn»,  S^ttiiiik  niMtealt.  1891,  p.  403. 

ICapi'nilant  le  passage  par  le  fuleds  certaines  [oxtaes   microblenriK* 
Ikggraver  l'cllct  de  ces  derniArei  comme  L'oni  vu  t.  Telisier  et  Tiui' 
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les  capsule»  surrénales (Brown-Siiquard,  Lariglois,  pU'.)pI  pw 
babli-niL-nt  il'aulres  oryuncs  donl  l'action  est  moins  conoutr'. 
et  par  les  leucocytes. 

Mctchnikoff  l'i  ses  élèves (Chalenay,  Marie,  Bosredka*)  oui 
c'Iiidié  l'inHiienco  desl?ui;oc'Tlps  vis-ri-vis  de  eertainos  tosinos 
vi^g'élales  et  animales  cl  de  cerlains  poisoDs  (acide  arsénieui). 
Ils  ont  vu  (jue  les  leucocrles  interviennent  dans  ces  intoxi- 
ealions  comme  dans  les  infi'flîons  haett^riennes  ;  d'où  leur 
aelion  présunialile  sur  les  liixiiies.  Mais  rariioii  de  l'urcs- 
nisme  sur  les  toxines  paratl  être  très  cdinplcve.  Elle  a  donné 
lieu  dans  ces  derniers  temps  à  une  si'rie  île  recherches  très 
impurlanles  donl  les  résultats  ne  peiivi'nl  pas  être  interprétés 
définilivement.  Nous  exposerons  cette  question  pliis  ulile- 
inenl  lorsque  nous  traiterons  du  mode  d'action  des  s^ruins 
thérapeutii[ucs. 

L'èliminalioil  s'opère  par  l'itifestîn  (diarrhiSc),  par  les 
bronches  pour  les  produits  volatils  (Ohiinjn),  et  KUrtoul  pW 
le  rein.  C'est  ainsi  que  les  urines  stérilisées  des  animaux 
infectés  par  le  bacille  pvocvoiiiquc  peuvent  provoijucr  les 
paralvsies  que  l'on  observe  pendant  la  maladie  p_voc_vaui<]ue 
(Bouchard).  Les  urines  des  tvphiques  renferment  une  toxine 
spéciale  nîrie(f<r.  Bouchard.  LépineJ  ;  il  en  est  de  même  dft 
celles  des  érvsipélaleux  (J.  Tcissicr). 

A  la  rléFense  contre  les  toxines  microbiennes  se  rattache 
l'étuile  du  pouvoir  antiloxique  du  sérum.  La  découverte  du 
jwuvdir  neutralisant  du  sérum  des  animaux  vaccinés  contre 
le  tétanos,  sur  la  toxine  tétanique,  avait  Fait  croire  à  unp 
nc.tinn  dii-ecle  de  ce  sérum  sur  le  poison  (Behrinç  el  Kilusato); 
nous  verrons,  k  propos  de  la  sérumthérapie,  que  telle  înW:^ 
pri!-lalion  est  passible  de  sérieuses  objections  qui  l'ont  fait 
abandonner.  D'une  façon  générale  l'iiritanisme  se  débarrassa 


nnnl  pour  1*   loilne    rtiplitéritiquo,    lu   mullèlae,  l.i  pncumo-baolltlae 

CIiaiTin  altifbue  ue  fall  &  une  diiK^nvresceiise  île  la  cellule  hépatique 
TeliAiiT  1  une  hyperproduclton  lia  loTines  dans  un  or|i:.inc  t|ul  repr#s«an 
un  foyer  aulttd'elaboraLloo  chiiniqus  (J.  TeUIi«r  el  Uuinari],  irch.iù  mât 
tzffrim..  sept,  et  nov,  1897). 

1.  La  digeslIOQ  pepitiquc  a  30*  en  présence  rl'ItCI  dlialiiuc  caaald£rable< 
menl  ractivllé  de  In  loiInc  iliplitârluqiie  ICliarrin,  Soc.  biot.,i\  lutll«t  IMT). 

2,  Desredka.  ^n.i.  il»  r/mi.  Pailew.   :b  mal  IS83, 
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t!es  Toxines  difTusIlile.t  par  rliniination  (surtout  uriiiiiiro)  et 
par  deslniction  (surloul  ht'patiijue),  landis  que  les  toxines 
s]i^(.-!fiqurK  assiriiiltililes  nti\  dinslnses  devi  end  raient  îiinflcn- 
sivrs  [larsuilp  de  cette  modification  de  l'organisme  d'où  rt-sulte 
rininiuiiitt^. 

Évolation  de  l'infection.  —  Lorsque,  malttir  In  défense 
de  l'or^aDisme,  le  développement  de  rttç(>ut  pathagèiie  a 
réussi  k  s'efTecluer,  l'inTei^tion  est  eonsliHii*e. 

"  A  partir  de  ce  momeiil.  dit  Uoufliaril,  le  vi'ç«^lal  piiliiilc 
et  secrète,  et  la  masse  de  ses  produits  île  séijrt'iioli  est  pro- 
portionnelle Si  son  nombre  et  aussi  à  l'intensité  de  sa  vie.  n 
Di*s  qne  le  nombre  des  microbes  est  tel  que  In  masse  des  pro- 
duits bactériens  n'est  plus  une quiintilé  ni^LfliR-eable. on  observe 
soit  des  manifeslations  locales  par  altération  ehiinique  ou 
bioln^fique  du  tissu  envahi,  soit,  après  qu'ils  ont  élé  absorbés, 
ilrsnei-identspi/ïr(i(ji(ps.iien'?i(aîetf[yKfr()jihi7MesquiMirient 
suivant  la  n.itiire  des  produit.s  absorbés,  e'est-à-dire  suivant 
l'espère  du  microbe  qui  le.s  sécrète. 

I*a  pullulatioij   dn    microbe  active  l'intoxirnti  n;    l'orça- 

nisnie  cherche  à  s'v  soustraire  eu  éliminant  les  poisons  par 

iw  reins,  en  les  transformant  dans  le  foie,  en  les  brillant  dans 

te  sauff  ou  dans  lestissus(Bouchftr(i),  etc. (voir  p. 440);  mais 

il  ne  tarderait  pas  A  s'épuiser  et  à  siiccomlier  dans  celle  lutte 

*il  ne  survenait  des  conditions  nouvelles  dans  l'état  biolo- 

^que  du  malade  ou  pHrfois  même  dans  celui  des  Tuicrobes, 

fui  permettent  la  giiérison.  -A  ce  moment  les  assaillants  de- 

•"■«'uncnt  indiffércQls  pour  le  malade  quel  que  .soit  leur  élal  ; 

'*•  loxiues  s'éliminent  ;  l'ocffanisme  peut  réparer  .ses  pertes  et 

*^  lésions,  et  par  suite  revenir  h  la  santé. 

*Jiiant  au   mécanisme  par  lequel  s'opère  la  gta'ri^on,  il 

*"ait  prématuré  de  vouloir  le  svalématlser  dans  l'état  ucluel 

'    noK  coonniasauces;  il  a  donné  lieu  k  plusieurs  théories  eX 

*«îlleurs  il  peut  être  variable.  D'une  ra';nn  ijénémle,  le  ma- 

l*«ir  i-uérit  parce  qu'il  acquiert  du  fait  de  la  maladie  des 

"^fïvcns  de  défense  plus  efficacca  contre  le  microbe  palhoçèiie 

•^  [Hirmi  ces  movens  l'exaltation  de  la  phaiçncvtose  et  l'hvper- 

Wttoocvtose  doivent  èti«  placées  au  premier  roFiif.  Ainsi  dans 
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la  pneumonie  l'augricnlation  des  globiile-s  lilani:s  au  roura  i 
do  la  maladie  annonce  la  g'uérisoa,  tondis  que  la  rarpU-  d«^| 
leucocytes  doit  faire  porter  un  pronostic  défavorable.  Dniis  U" 
diphtérie,  d'aprè.s  Ue.sredka,  lorsque  le  lendemain  et  le  sur* 
lendemain  de  l'injection  de  sérum,  l'enfanl  présente  plus  d 
600/0  de  leui'.ocïtespolvnueléiiires,  le  pronoatie  est  fnvoi'nlile, 
quels  que  soient  la  température,  le  pouls  et  l'étal  g'énéral.  Si 
le  chiffre  des  polynucléaires  est  inférieur  k  50  O.'O  avec  nnc 
Icmpératiirc  élevée,  le  pronostic  est  fatal. 

On  voit  que  le  mécani.sme  de  la  guiirison  se  rapproche  d« 
celui  de  V  immunité  ;  mais  il  ne  .serait  pas  juste  d'assimiler 
les  deux  termes,  car  un  grand  nombre  d'infections  peuvcnl 
g'uérir  sans  que  l'immunité  s'ensuive  fatalement,  néaninaiiM' 
la  jf<"^f'son  met  souvent  en  œuvre  les  procédés  par  lesqiifl» 
,se  crée  l'immunllé.  On  ne  .saurait  donc  étudier  la  pmiiîffo 
.sans  Faire  de  nomhreu.x  emprunts  à  la  scconiie. 

Les  moyens  de  défense  de  l'organisme  viseni  parliculiin^ 
inenl  la  destruction  des  (germes;  mais  on  peut  guérir  eneflir 
par  VéUmination  de  l'agent  pathogène  (abeès  évacué)  ou  parc« 
que  cehii-ei  perd,  par  suite  de  son  évolution  propre,  »e»p 
priétés  pathogènes. 

La  dentmclion  lies  germes  se  fait  dans  les  tissus;  elle  a  ét'^ 
expliquée  de  dilTérenles  façons. 

Primilivenient  Pasteur  pensait  qu'il  s'opéroït  une  destruc- 
tion des  suhsianres  de  l'organisme  néce,ssaires  à  la  pullulation 
des  iig-enLs  palhot^éne-s  cl  que  cette  destruction  mcltiiit  fin  h 
processus  morbide  (théorie  de  l'épuisement  du  milieu). 

BientAl  on  suljslJIii;i  à  celte  théorie,  qui  était  passible 
Irop  d'objections,  celle  de  lu  production  de  substances  empè 
chantes  (Chauveau)  ;  la  vie  des  agents  pathogènes  serait  e: 
Iravêc  par  l'aclion  de  matières  solubles  d'ori^ïne  microbienne  - 
Celle  lliéorie  Irouvail  un  appui  forl  important  dans  la  poshi-' 
hilité  de  réaliser  l'immunité  à  l'aide  de  cultures  pini'««  <l<^ 
leurs  microbes  soit  par  le  chauffage,  soit  par  la  filtratinn: 
mais  elle  ne  contenait  qu'une  part  de  vérité  et  n'expliquait' 
pas  pourquoi  l'immunilé  exige  un  ccrlain  temps  pour  se  di' 
veloppcr  et  ne  rendait  pas  compte  de  la  persistance  de  l'iin' 
munité  après  l'élimination  des  substances  vaccinantes.  Il  faU 
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ît  admoltrf  que  les  HiVrùtions  miiirolneoncs  nY-taicDl  pas 

par  elIcs-niAmes  la  raison  dirCDle  de  l'arrêt  de  la  maladie 

infeclieiisc.  mai»  qu'elles  Imprimaient  l'i  IV-coiiomic   mfliiu! 

Dpe  modîKcalion  piTsislnnte  qui  la  rendait  r^fractaire  à  l'al- 

^hue  du  lEperme  marbig:ëne. 

Suivant  l'hypothèse  bactéricide,  les  cellules  de  l'org-anismc. 
subissent,  kous  l'influence  de»  matières  vaccinantes,  une  mo- 
dification à  la  suite  de  laquelle  elles  t'élaboreront  la  matièrn 
^jitoc  façon  nouvelle  qui  engendrera  l'ntal  bactéricide. 
|t)'après  une  autre  thi^orie  l'immunité-  résullerait  de  l'accou- 
tumance aux  toxines  micnihieiinos  (Gamaleto,  iîeumcr,  Ar- 
loing');    il   s'agirait   d'une   sorte  de    mithridatisation  ;    mais 
raccoulumanc^  n'explique  pas  la  mort  du  iiiicrolie,  pas  plus 
qu'elle   n'explique    pourquoi    la   végétation    microbienne  su 
Restreint  chez  l'animul  inocule. 

^■A  toutes  les  théories  humorales  s'est  substituée  la  théorie 
ore^aniciste  de  la  phrtgocylose,  d'après  laquelle  l'immunilA 
j^utte  d'une  exaltation  de  l'aptitude  des  cellules  pha^oc^- 
^^pes  k  entr'^iber  les  microbes  envahisseurs.  La  cessation  de 
T5  maladie  résulte  donc  d'une  lutte  vivante  entre  les  germe.'* 
pathogènes  et  leurs  produits  d'une  part,  et  les  éléments  dfl 
^■nslanc«  de  l'organisme. 

Mais  celte  théorie  si  simplesuppo.se  un  processus a-sse);  coin- 

plinué  :  les  études  récentes  sur  les  antil"\ines(sur  lesqiielle.t 

Hbus  aurons  Ji  revenir  &  propos  de  la  sérumlhérapic)sont  venues 

^Wflritrer  combien  était  complexe  le  mécanisme  de  l'immunité. 

**'  le  sérum  dès  animaux  immunisés  jouit  de  propriétés  vac- 

•^"isntes  comme  les  substances  empêchantes,  on  peut  se  de- 

"lauilcr  si  ces  dernières  agissent  directement  sur  les  phagii- 

'^J'es  pour  les  renforcer  ou  si  elles  n'agissent  pas  pluti^t  par 

' '"liTînédiaire  de  l'organisme  qu'elles  modifient.  On  doit 

■■^marquer  en  effet  que  l'immunité  produite  par  les  vaccina 

"  P^t  pas  la  même  que  celle  qu'on  obtient  avec  les  sêi'ums.  Les 

C'i'miers  provoquent  un  état  morbide  préalable  :  l'immunité 

"l'iHiraît  tardivemetU  et  dure  longtemps  (immitriitê  artive). 

'' >i>ocutation  des  sérums  au  contraire  est  inoffensive,  l'im- 

"""iiité  apparaît  rapidement  et  cftsse  au  bout  do  peu  de  temps 

Il    l'wrHMnîtfl  passive).  On  ne  saurait  dire  si  ces  procédés  divers 
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inbTvionnciit  dans  U-  mûcaiiismc  de  la  g'uùrision  <Ic  In  m 
lailie;  mais  on  peut  rapproi'her  de  leur  cKisicnce  cette  ton 
tatalion  ijiie  peu  après  la  ffuéfison  d'une  maladie  inferlieu. 
Viminiinilé  est  fragiie  umsi  qu'eu  l(!-iiioijM;in;  lu  fri-ii ucui-e  d 
rGL'hut3s,  tandis  que,  avec  le  temps  (du  moins  pour  uu 
lain  Inmps),  Vimmunité  se  renforce,  cnnum-  si  rorç.iiiism 
passiiit  par  l'immiiiitti^  passive  avant  d'actiitùrir  l'îiiniiunî 
active. 

Essayons  de  dégager  de  ces  notions,  si  patiemment  élabi 
rées  par  les  expérimentateurs,  une  eonehision  qui  satisfasse 
l'esprit.  Cette  synthèse  n'a  nullement  la  prétention  d'être  dé- 
fùiilive.  ni  surtout  complète;  mais  elle  permet  d'expliquer 
nombre  de  Fiiits. 

l'itjunndun  microbe  pathoprènr  n^ussit  à  pulluler  en 
point  de  l'économie,  si  ses  toxines  sont  douées  de  pi-oprié' 
ehiiiiiu-liieliques  pusilives,  les  leucoi'vlcs  sont  attirés  en 
point,  stimulés  dans  leur  fonction  pliaçocvtaire  et  il  en  r-ésullc 
une  lutte  localisée  entre  les  niiiTobes  d'une  pari  et  tes  pha- 
^cyt«s  (fixes  ou  mobiles)  d'autre  part.  Ainsi  s'expliquent  les 
infections  lorales.  Si  les  phagocytes  sont  vainqueurs,  la  ma- 
ladie se  lei-miue  par  résolution  ;  s'ils  sont  vaincus,  elle  donne 
lieu  à  l'une  des  conséquences  locales  de  l'infection  ci-deAs 
énoncées  (suppuration,  exsudation,  etc.). 

■2"  Si  les  toxines  microbiennes  sont  douées  de  prupriél 
chimio-tactiquos  négatives,  rien  n'empCchem  les    microbes 
do  pulluler,  e(  la  masse  de  leurs  toxines  se  diffusera  dansl' 
ganisme;  il  en  résultera  une  ntuladie  générale  infectieus 
Après  un  certain  temps  d'évolution,  si   l'organisme  un 
succombé  k  l'une  des  lésions  ou  k  l'un  des  troubles  fimo' 
tîonnels  causés   par   l'infection,    la   maladie  «guérira.  Tout  le 
monde  est  d'accord  aujourd'hui  pour  admellre  que  c'est 
destruction,   plus  ou  moins  complète,  des  microbes  par  li 
phagocytes  qui  met  fin  à  la  maladie.  Mais  il  reste  à  expliquer 
coinment  cette  phagocytose,  rendue  impossible  iiu  début  de 
la  maladie   par  des  circonstances  chiniiolacliques  négativ 
a  pu  reprendre  sa  puis.sance. 

Le  mécanisme  de  celle  phase  intermédiaire  ne  peut  piw 
encore  ÔLi'c  rigoureusement  déterminé.  Dire  que  ce  retour 
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de  l'actioa  phaçocvlnifc  provient  <lc  ce  que  la  ditTusian  dos 
toxines  dans  le  saog  et  les  humeurs  convertit,  par  dilution 
des  produits  Laoténi^tis,  lu  i'liirnîal)ixl(!  iii^st-aEivc  en  posi- 
tî\t'  (Heiiwig)  paraîl  une  sublilîli-.  La  ihooi'ie  bactùi'icidu 
d'après  laquelle  les  miei-i>l)es,  attiînués  penilanl  la  maladie, 
devieuneni  plus  altaqualilcs,  repose  sur  des  notions  plus  pré- 
cises; mais  les  ulljel^liolis  qu'on  a  formulées  i^  l'hvpotliése 
bactériride  sont  trop  sérieuses  pour  que  l'on  se  coulente  de 
iJi-IIe  explication  qui,  d'ailleurs,  no  fait  pas  entrevoir  pourquoi 
les  phagocj'tes  récupèrent  et  surtout  f,--arderorit  ullérieurement 
une  énergie  nouvelle.  Force  est  donc  tii:  reclierclier  ta  guérisQji 

(de  ta  maladie,  avant  tout,  dans  une  st'unuialiim  dii  phaijo- 
cytiame.saas  toutefois  nier  la  possibilité  d'une  certaine  action 
'  bactéricide  capable  de  favoriser  l'aetion  de  ce  moyen  do 
^^défense. 

^^k  II  faut  remarquer  que  ce  réveil  de  la  phatrocytose  ne  s'opère 
^H^'après  un  temps  assez  lonir;  nous  verrons  d'autre  part  ul- 
^^Pèrieuremeiil  que  le  sérum  des  animaux  ininiuntsés  (sérum 
antitoxique)  jouit  précisément  de  propriétés  stimulantes  sur 
^H^es  ptiagurvtes.  Il  est  donc  permis  de  supposer  que  la  slimu- 
^^Pation  de  la  défense  pliai^ocytaire.  qui  met  Hii  à  la  maladie, 
résulte  d'un  nouvel  état  chimique  (dit  antitoxique)  des  hu- 
meurs, capable  de  rendre  aux  phagocytes  toute  leur  énergie. 
On  voit  la  différence  de  celte  explication  el  de  l'étal  bacléri- 
fîde  :  dans  l'interprétation  qne  nous  admettons  l'élat  chimique 
nouveau  n^it  sur  les  phag-ocvtes  pour  en  stimuler  l'airtivité, 
dans  l'explication  baclérieide,rétiit  chimique  apit  directement 
<(ur  les  bactéries.  Ijnaiil  à  cet  étal  chimique  hii-mèine,  nous  ne 
le  connaissons  que  par  ses  effets,  lesantito.\tnes  u'a van t  jamais 
été  chïniii|uenieut  isolées;  il  résulte  évidemment,  ainsi  que 
l'avait  dit  Bi)nrhard  pour  expliquer  l'étal  bactéricide,  de  ce 
que,  sons  l'influeuce  des  lo.\ines  microbiennes,  la  nutrition 
des  cellules  est  changée,  on  sorte  que  celles-ci  Kont  incitées  ii  à 
étnborer  la  malièfe  suivant  wii  type  noux'eau  '>.  C'est  la  réac- 
li(.»n  antitoxique  provoquée  |iar  les  toxines.  Nous  en  reve- 
nouH  donc  au  mécanisme  invoqué  par  Bouchard,  eiiadmettant 
toutefois,  contruircincnt  h  ce  savanl.  que  l'étal  chimique 
UuuvEtlement    constitué    n'agit  pas  directement  sur  les  mi- 
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crobes  comme  hactiTiride,  main  indirectement  par  la  ttimu* 
talion  de  ta  défense  pUagocijtaire. 

H"  Nuus  ne  saurions  |)r<;l«n<lri::  <|ue  les  deux   inécantsnMs'' 
pt'iii-'éileiiLs  expliquent  la  gpuérison  dans  tous  les  cas.  Mais  si 
toutes  les  obscuriti^  ne  Nont  jias  levées  en  ce  qui  concerne  le 
mécanisme  de  la    g'iiérison.  un    nombre    important  de  faits 
trouvent  leur  exjilii:ati(in  dans  les  notions  acquises  jusqu'ici. 

Il  l'U  minai  ion  den  germei  a  un  rAlc  beaucoup  plus  restreint 
et  u'csl  efficace  à  elle  seule  que  dans  les  infections  ti-ôs  limi- 
tées; mais  elle  aide  la  réparation  lorsqu'elle  est  combiné 
aux   procédés  de  deslruclion.  Elle  s'npére   par   exsudntiuo' 
(expectoration),  issue  spontani^e  ou  artificielle  qui  est  fournie 
aux  a^nls  |)athoKéiies  (collections  purulentes),  par  ccrtainsl 
émoncloires,  par  ilélachenieni  (croates   varloliques.   proba- 
blement, fausses  uicnibrani's  diplilériliques). 

Quant  à  i'éliminalion  des  toxines  bactériennes  elle  ne  de- 
vient efficace  que  dans  deux  conditions  :  lorsque  la  production  ' 
ne  dépasse  pas  la  déperdition  et  quand   les  énioncluiros  ont] 
un  fonctionnejuenl  suffisant.  Lorsque  ces  deux  conditions  nej 
sont  réalisées,  comme  il  arrive  souvent,  que  vers  In  fin  dr  la 
maladie,  l'élimination  se  produit  sous  forme  de  décliarges 
critiques. 

\  cùté  de  CCS  différents  modes  par  lesquels  laçuérison  s'cf- 
foctue,  il  est   rationnel    d'admettre  que  la  vitalité,  plus  ou 
moins  |;^].]|||||(>  ,1^^^  micro-org'anismes  peiil  contribuer  k  mettre 
fin  ii  la  maladie.  Certaines  espèces  microbiennes  perdent  f«- ^i 
cilemenl  leur  virulence  si  aucune  niison  n'înUir\ient  pour^H 
modifier  lenrévnlution  naturelle,  Tels  sont  le  pneumocoque' ^1 
et  le  streplofoqne.  Ce.'i  explique  que  la  (çuérisoii  puisse  être 
obtenue  sans  que  le  microbe  soit  détruit;  il  h  simplement 
perdu  ses  propriétés  palbo^èncs  qu'il  pourra  récupérer,  et 
exercer  Ji  la  moindre   iléraillance  de   l'ort^-anisnic,  donnant 
ainsi  lieu  à  des  maladies  à  l'épélition  (angines,  érvsîp«1e,| 
pneumonie).  Rien  n'empéclie  d'ailleurs  que  l'organisme  hê-\ 
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I.  Puur  le  pneumocaqucon  n*ulinot  plus  ijue  la  di^fErvesccnie  d«  Is  pn«» 
iDOnie  BOltriue  a  ta  (ra.;ilili^  >le  te  mli:i'i>be.<:BrlepneiiniocoiIuF.|u'oalroU<r« 
dans  le  »aji^  ïu  raornoat  «le  la  criao  ou  jmmûdiatbmciit  avant  «et  eacor* 
Ir6s  virulent.  L»  urUe  seiail  >lue  «icluilvemeut  i  l'byperlBucocjrtoRe. 
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^Btéfiric  en  m^inc  temp^d'uneccrtaine  immunité passuRèrt' et 
^H|i]c  les  deux  procédés  (perte  ou  diminution  de  virulence  du 
^^niicrobc  d'une  piirt  et  exaltation  des  procédés  de  défense  do 
J'orgaiiisme)  contribuent  simultanément  à  In  guéiiaon. 


lodicatioDsthérapentiqnes  à  remplir  dans  les  ûialadies 
iolectieuses. —  Les  niidadies  infedieuses  suiit  locales  ou  (fëné- 

ies.  Qu'elle  soit  locale  ou  générale,  l'infection  suppose  plu- 
ieurs  termes  qui  ne  sont  pas  toujours  réunis  sur  le  mi?mcnujel, 
maïs  qui,  dans  les  cas  les  plus  complexes,  pcuviml  ençendror 
:hacun  une  indication. 

1"  C'est  d'abord  et  surtout  le  germe  infectieux  lui-niémi; 

ntre  lequel  est  dirigée  précisément  la  niédicaliun  désinfec- 
tante ou  anltsepiique  (voir  pa^  77).  Cette  médicfllion  ne  doil 

.s  seulement  s'attaquer  au  microbe  qui  a  créé  la  miilodic, 

ais  cne.ore  à  tous  tes  agpents  pathu|^ènc.s  qui  pourraient  pro- 
Icr  de  l'alloiole  portée  à  l'orçanismc  pour  faire  cffruclion 
ans  UD  milieu  affaibli.  C'est  ainsi  que  duns  une  pleurésie 

est  indiqué  de  veiller  &  l'anlisepsie  de  la  bouche,  dans  le 

ut  de  chercher  k  éviter  aulant  que  possible  l'entrée  par  cette 
voie  de  inicrohci  pyoçènes  et  la  purulence. 
I  L'antisepsie  doit  encore  s'attaquer  aux  microbes  pathoffè- 
nrs  ou  non  pathogènes  surajoutés  b,  une  infection,  et  qui,  par 
le  fait  d'un  développement  exagéré  ou  par  celui  de  leur  pré- 
sence anormale  dans  un  point  do  l'économie,  peuvent  deve* 
tiir  nuisibles  soit  par  cu\-mi^mcs,  soit  par  leurs  produits. 
I/antisepsîe  intestinale  dans  la  fièvre  tvphoïdc  est  une  appli- 
cation de  In  première  de  cPs  indicjitionsi  l'antisepsie  des 
foyei-s  où  les  microbes  de  la  jiulréfai-tioii  et  c^u.v  de  la  sup- 
puration cAloîenl  des  mîcrjbes  pathogènes  réputés  spécifiques, 
Hugmenlant  ainsi  le  trouble  local  provoqué  par  ces  derniers, 
est  une  applit-nlion  de  la  seconde. 

Rappelons  qu'à  moins  d'être  spécifique,  l'antisepsie  géné- 
rale ne  saurait  atteindre  les  microbes  piithoffèiies  d'une  façon 
efficace.  Etappelons  surtout  la  nécessité,  lorsqu'on  prescrit  un 
aotûeptique,  de  ne  pas  alle.iiidre  la  vitalité  des  éliimenta  aua- 
tomiquen.  Plus  on  pratique  l'antisepsie  plus  on  est  convaincu 
que  beaucoup   de  substances,  dites   antiseptiques,  agissent 


plus  on  stimulant  la  (It^fciise  lie  l'organisme  qu'en  attaquant 
ilîretli'iin,'ul  le   inicrobt;  car  si  l'on  fiirce  la  dose  on  (x'udui 
un   effet  nuisible,  conti'airc  à  celui  qu'où  poursuivait. 

i*  Un  deuxième  terme  est  conslitud  par  la  productiou  daiia 
les  tissus  et  les  humeurs  des  poisons  chimique»  qui  preiineiil 
uaissanrc  snus  l'inlluence  de  l'évolution  vitale  Jes  niiiTolies. 
Nous  avons  vu  quelle  part  importante  ces  poisons  ou  loxîn< 
prennent  dans  lu  production  des  phénomènes  morbides. 

IJ'aprvs  tiiiulier,  les  celUdes  viviinles  de  réeononiie  peuveu 
pru<luire  des  poisons  analogues,  les  lettcoinaines,  dont  l'éln- 
boraliini  e.st  exafférée  pend;int  1h  fièvre  ;  leur  actinu  doit  Hn: 
placée  à  l'ûté  de  celle  des  toxines.  Les  unes  et  los  autres 
créent  jioiir  le  médecin  une  deuxième  indiejition,  celle  d'en 
débarrasser  l'org;anismc,  soit  pardesfrucfJun.soiL  parelimi- 
iiatiuii.  Si  nous  ue  connaissons  pas  de  movcn  certain  pour 
activer  la  ilestruction  deccsdiverees  toxines,  du  moins  dcvoos- 
Qous  nous  abstenirdc  ceux  quisont  susceptibles  de  restreindre 
les  oxvdations  qui  sont  un  moven  de  deslructioa.  yuant  aux 
procédés  d'élimination,  ilssontti'és  nombreux  et  constituent  In 
base  de  méthodes  thérapeutiques  efficaces  :  tels  sont  les  pnr- 
g'Btifs,  les  diui-éiiques,  en  particulier  les  bains  Froids  et  les 
divers  procédés  de  réfrigéralion  qui  activent  lu  diurèse,  les 
expecloriuits,  les  sudoriliqucs,  etc.  Il  conviendrait  d'ajuutrr 
k  ces  procédé.s  le  lavage  du  sang  qui  est  à  la  fois  un  procédé 
de  di'ufionen  même  temps  que  li'êlinnnation. 

3"  Ue  plus,  les  microbes,  en  uiodilianl  les  milieux  nulri- 
tiTs  et  les  tissus  par  leurs  propriétés  spéciales,  troublent  lr« 
fanclious  de  la  cellule  vivante.  Il  en  résulte  une  troisièmr 
indication  beaucoup  plus  générale  et  non  moins  inipérit-u»e 
à  remplir,  celle  de  soutenir  les  èlétnenla  aiuilomUiues  liaus 
celte  lutte.  Ou  la  réalise  surtout  à  l'aide  de  l'alimenlation, 
des  stimulants,  des  toni-cardiuques,  etc.  Si  cette  indicaltou 
ue  vÎm'  pas  ilirccipmcnl  le  jinucipe  mflme  de  la  nkaladii*  et 
n'u  pas  nue  cf/icur.ité  inimédidlc,  en  revanche  elle  est  plus4t- 
cessilile  aux  auvents  thérapeutiques  dont  nous  disposons  ; 

4°  Eidin  il  est  vr;usL'niblable  que  certaines  niiiladie.s  infec- 
tieuses supposent  ujie/tar(icipulioi(  toute  micciale  ttu  terrain 
sur  lequel  elles  germent,  parti dpati on  prédisposante,   uipl 
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t'uiiuuf.  désignée  fious  \v  nom  peu  sig'iiifiiiutir  de  tempnra- 
mtnl  ou  He  dialhése.  miiis  susceptible  de  cràer  dans  L'crUiins 
lUis  une  atiuvelle  sonrce  d'indications  qu'on  remplira  en  em- 
[ilovaiil  lus  m  ûdi  tien  leurs  capables  de  mettre  l'organisme 
ilans  des  l'unJilions  normales  de  r(^sistance  et  de  fonclionne- 
rnenl.  en  particulier  les  modiiicalyurs  de  la  nutrilioti  et  les 
spècifiqties  (mercure,  quinine). 

En  réêumé,  pour  remplir  les  trois  premières  de  i;es  indî- 
i-j(tiiinsqu  on  doit  toujours  mener  de  front,  il  existe  trois  sorte> 
de  procédés  thérapeu tiques.  Les  premiers, qui  s'attaquent  di- 
recleineulou  indireetementaux^ermespathogènes^con.slituenl 
In  iiiôdieation  aiitùcplii/ue  eii  ^énénil.  Les  seconds,  destinés 
à  combattre  l'euipuisonnenient  par  les  loxïnes  microbiennes 
et  les  leucomatnes,  soni  ceux  qui  assurent  le  fonclionue- 
ment  régulier  des  émoncloires  et  des  sécceltoHs  (purgiilifs, 
diurétiques,  sudorlfiques,  ett'.)  ou  qui  diluent  en  iiiéiiie  temps 
lesto\ines((atia(7e(i«S(iti(7),  ou  enfin  qui  son tcapalilesde  neu- 
traliser les  effets  toviquesproduits,  comme  les  atilipyrdliques. 
Lcsaetions thérapeutiques.  desli[iées  à  rendre  leuraptitude  pliy- 
»iolo|^iijue  aux  éléments  analoiniques  troublés  par  l'infection 
sont  les  aliments,  les  stimulants,  en  particulier  ceux  du  sja- 
léme  nerveux  et  du  creur,  l'oxjg'ène  et  les  modificateurs  des 
réactions  des  humeuis.  Ku  melliint  en  relief  l'inllucnce  de  la 
par,il_VMe  du  centre  vaso-dilatateur  sur  les  processus  infec- 
lieux,  Bouchard  el  Chiirrïn  nous  ont  montré  combien  les  mé- 
ilicjiments  peuvent  Cire  uliles  ou  nuisibles,  suivant  qu'ils  on' 
{Kiiir  effet  une  action  stimulante  ou  une  action  dépressive  sur 
ti-  NvMénie  nerveux.  EnRii  les  moditiiuleiirs  des  dialhèses 
iréiiime*  ajtî-ciuux,  spiicifiifuesi  viendront  en  aide  au  Iraile- 
tnent  des  maladies  intercurrentes  chez  les  <liathésîques. 

2.  Moyens  cnratifs  empruntés  aux  produits  bactériens. 

Les  produits  bactériens  ont  servi  jusqu'ici  plutiil  au.v  vac- 
cinations chez  les  animaux  qu'à  la  thérapeutique  proprement 
dite.    .Xous  ne  mentionnerons  ici  que  les  tuberculines. 


Tuberculines 

.Wiiiuiv  découverte  en  mcderiuc  ne   eausu  une   émoliou   ^ns^î 
A.  M»MjcAT.  Thrr^i[irulii|iie,  4'  éd.  I  —  2fP 
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^iurrale  ijuc  cellenui  suivUrannoijcc  du  traitemciilile  la  lulx^^-1 
culoHn  par  Ir:  rcmèclc  de  Kiicti,  Puis  bientôt,  même  dans  le  muuiir' j 
médirai,  oo  est   passé  il'uii  enthousiasme  peu  scicnlitique  h  un 
dëdain  moins  scientifique  encore;  car,  si   la  méthode   dr  Kiichj 
n'a  pas  paru  uvoir  enrichi  direcLemenl  la  thérapeutique  au  poiiii  I 
lie  vue  de   la  cura[ion  de  la  tuberculose,  cMc   a'en  constitue  p»«' 
moins  un  progrès  inconlcslable   dans  l'élude  gcnérale  de  l'évolu-l 
tion   el  du  Irailemenldesmaladies  iafeeticuse»,  et  Liindoiuy  apii 
dire  récemment,  bvcc  raison,  que  la  découverte  de  Koch   mérili- 
d'ËIre   considérée  u  nomme  une  des  Juvealioas  les  plus  puissantes  i 
de  lu  médei'ine  moderne  ». 

Au  congrès  international  de  Berlin  {4  août  1890),   Koch  svair* 
signale   un   procédé   capable    de   rendre   le  cobaye  rèrractaïre  il 
rinocultitîoii  de   la  tuberculose,  et  mâme  d'arrêter  l'èvoluliiin  de 
la  maladie  chez  ccl  animal   préalablement   rendu   luberculru\. 
Kort  de  ces  résultais,  il  entreprit  sur  l'bomnic  des  essais,  don!  il 
Ut   conrtuiln^  les   résullals'.  prématurément  cl  contre    son    gré, 
poussé  qu'il  y  Fut  par  des  indiscrétions  et  des  exagérations  qui 
H*étaienL  répandues  jusijuu  dans  le  monde  scienliKi^ ue.  Dans  ccltel 
communication  Koch  gardait  le  sccrel  sur  la  nature  de   son 
niède  qui  fut  ilésigué  bicnidt  sous  le  noni  de  lymphe  de  A'orA  ei  • 
plus  lard  HOUE  celui  de  tuberculinr. 

Dans  une  troisième  communication*,  Koch  déclara  que  son  rr-l 
inéde  est  un  eilrail  glyntriné  de  culturel  purei  de  baeilteii  df  In  lu- 
herculoie. 

Le  médicament  consiste  en  un  liquide  limpide,  briinitire.  qui 
se  conserve  Facilemenl.  l'our  s'en  servir,  il  faut  le  diluer  ;  main 
le  liquide  dilué  avec  de  l'eau  distillée  s'altère  facilrmeiil  ;  un 
obvie  à  cet  inconvénient  en  pratiquant  les  dilutions  it  l'aide  d'une 
solution  phéniquéc  k  0,5  pour  100  ;  il  est  préférable  encore  de  se 
servir  de  dilutions  fraîchement  préparées. 

Cette  lymphe  conlienl  une  substance  active,  insoluble  dans 
l'alcool  abs<du  ;  mais  elle  conlienl  en  au\Te  tota  les  produïU  dr 
Ptgélalioii  haril/airesolubles  daaslagl^eerint  a  iittjiour  tOU;  suivant 
Koch,  celle  Nulislanee  aclive  semble  être  un  dérivé  des  nlbumi- 
noïdes;  il  n'y  aurait  aucun  avanijige  à  l'employer  ii  l'élnl  de 
pureté  :  son  eilraction  en  élèverait  le  prï\  inulïicmcnl.  Zueizer  a 
isolé  de  la  lymphe  une  plomaïne,  Crookshank  une  ptumaîoe  s»-J 
lubie  dans  l'alcool,  qui  paraît  différente  de  celle  de  Ziiclzer,  ri  J 
iinn  albumoM  précipitable  par  l'alcool. 

t.  l)rHiieli'mr.i.  Woelit>ifchrifi.   tt    novembre   1«W.  et  Srnai'M  n^cf.  du  la  no- ' 
vemlire  l«i>a 

1.  Xtniirhc  Hifl,  Work-,  lï janvier  I8!ll.  A'  contauDicMloD,  Sfiuin' mA/..  INI. 
p.  17. 
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AvanI  d'aller  plus  loin,  il  importe  de  mpllre  en  relief  le  Taïl, 
i|ui  morlnil  les  lenlativrH  de  Koch  nilionnrlles,  de  la  non-f^ino- 
ruinbilile  de  la  lubfrrulme  dans  certnioes  coodilions,  alors  i|ue 
tciules  les  expériences  eulrepriaes  jusqu'nlors  avaienl  au  contraire 
prouvé  celle  réinnculabitilé  (Chiirrïn,  Arloiugj.  Arloing  (;xjilii[ue 
relie  cuiilradictiun,  par  ralléiiualion  des  cultures  de  sei'onde 
inoculslion  dans  l'expérience  de  Koch  ■  ;  celle  cx|)licalion  ressort 
tiettrmeot  des  impitrlanles  expéricncca  de  Granclier  el  A.  Martin 
qui  ont  réussi  A  obtenir  des  cultures  inéi^nlemenl  virulente», 
i-p/lfi  iTundrgri  inférieur  confernnl  une  rertaine  imravnilé  o  l'rgard 
lie  rrlle»  d'un  degré  tapi-rieur'  (voir  plus  loin  sërumlhérapie  de  la 
tuberculose). 

Oh  peut  dnnr  enfer  l'immunité  à  un  faible  degré  miilre  la  tulierrn- 
loie,  et  donner  fi  l'écoDomie  une  rêsisUince  <|ui  lui  pcrmellc  de 
Irîonijiher  quelquerois  des  bacilles  lulierculcu-inf/enue*  (Arloing). 

Ai.TiON  i-tivsiouiGiQoe.  —  Pris  pur  l'eslcunac,  le  remède  de  Kuch 
u'agit  pas;  il  faut  employer  les  injeetiona  hi/podermii/uf.  L'bomnie 
est  d'une  suscepiiliilili  extraordinaire  à  res  injeclions.  Tundii 
qu'un  coliaje  sain  peut  recevoir  jusqu'à  È  cenliniélres  euLcs,  et 
même  plus,  du  luédicanient  doii  dilue. sans  en  paraître  intlueucé, 
i!l  centièmes  de  centimètre  cube  suFtisenl  pour  provoquer  une 
réaction  inteoNe  chez  un  homme  adulte  bien  portant. 

Effiis  cÉsiRAt;x,  iioHKES  SAINS.  —  Lcs  effets  généraux  observé» 
par  Koeh  sur  Ijji-mSnie  avec  celle  dose  sont  les  suivants  : 

«  Trois  ou  quatre  heures  après  l'injection,  surviennent  des 
liraillcments  dans  les  membres,  de  la  lassitude,  des  envies  de 
tousser,  de  l'oppression,  qui  s'aeeroissenl  rapidement.  Au  bout  de 
cinq  heures,  j'ai  eu  un  grand  frisson  d'une  violence  extraordi- 
naire qui  a  duré  près  d'une  heure,  tjn  même  temps  j'iivais  des 
nausées,  des  vomissements  ;  ma  tempcralure  monta  à  3'J",(i.  Au 
bout  de  douze  heures  environ,  tous  ces  accidents  s'allénuérent  : 
la  Icmpérature  tomba,  et  revint  II  la  normale  le  lendemain.  La 
lourdeur  des  membres  et  la  lassitude  persislércnl  quelques  Jours 
encore  :  le  point  d'Iuoeulation  resta  un  peu  douloureux  cl  rouge 
pendant  le  même  leiiips. 

«  La  dose  iiu-dessousde  laipielle  le  médicament  est  sans  arlloii 
HUr  t'honiiiir  uni»  est  on  ceotiéoie  de  centimètre  cube  ;  c'est  la 
i|uaiitité  contenue  dans  une  seringue  de  Pravai;,  de  lu  capacité 
il'uD  ip'amine,  et  remplie  d'une  solution  au  centième.  Presque 
tous  les  sujets  ont  encore  k  ce.tte  dose  de  légères  douleurs  des 
membres  el  une  lassiludequi  dure  quelque  temps.  Chez  quelques- 


I-  ArlalDg.  Ut  Vina,  p.  HTà, 

1.  nraoctierel  H.  Martin,  Anirfi^i>rfnieime«,  lOaoûtlBW. 
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uns  un  jicul  niéine  observer  uuc  légère  élévulîoii  de  U-mpérRlure 
ultaol  fi  38°  el  mâmp  un  peu  plus  baul  ■  n.  fl 

ItKACTJON  uÉ[<ÊHA[.K  <:ii£z  LES  TiiBEiicuLEtix.  —  L'efFcl  le  pltis  rcmaf» 
ijUHblc  Je  CCS  injcr.lions  Psl  \'arlion  ipérifiifue  du  remtilt  contrr  le 
proreifut  tubetru/eux.  Tandis  qu'un  homme  saïn  réagit  ù  peint- h 
uoe  dose  lie  Oi^'^.OI,  celle  quaolllc  prudull  chez  les  lubercu1eu\ 
une  eice  réaclion  à  la  fois  générale  el  Inr.ale. 

La  ivijc/ionffiénera/*  consiste  en  un  iiccés  de  fièvre  (St**  à  11')  qui! 
débute  dauA  la  plupart  des  cas   par  un  gros  frisson  ;  u  en  mémâl 
temps  on  observe  :   excilution  à  tousser,  douleurs  Jaus  les  mem-J 
hrrs,  gmiide   lassitude,   p!u!i  souvent   nHusées  et  vomisaemenls.I 
(.'liez  quelqucH-uns.  nous  nvnns  cooKLité   un  léger  ictère,  el  chez 
(|ueli|ucs  iiulrcs  un  c\nnth<^mc   du   cou  el   à  la  poitrine,  ressem- 
Muni  à  celui  Je  la    rougeoli^.    L'iiceës  commence  quatre   h  cinq 
heure»  après  rinjcction  el  Jure  douze  a  quinze  heures.  Dans  des 
cas  exceptionnels,  nous  avoos  vu  se  manifester  l'ensemble  de  ces  | 
ttymptdmes  plus  tard,  et  chez  ces   malades  l'accès  ciait  moina  ïn-j 
lense.    Les    malades   sont   léçèremeul    raligués    par    l'accès,  el,J 
lorsque  celui-ci  est  lermlné.  ils  déclarent  géDéralemcut  se  sentirj 
mieux  qu'avant  le  processus*.  » 

Ces   phénomènes  réaclionnels   ont  élè  contirmés   par   tous  les  | 
observateurs  (Péan,  Cornil,  elc.)  ;  cependant  ils  peuvent  manquer  , 
(l'#iin,IJulTf  r.Fi-aeiikel,  Lenharlï.elc.)  ;  d'autres  fois  oo  a  observé 
de  rbvpolhermie  (libslcin). 

La  réaction  peut  s'aecompugncr  d'hématurie  et  d'albuminurie 
(Coniil),  ou  de  peptonurie  (Kahler), 

l^lte  réaclion  est  nu  maximum,  suiviinl  les  observations  dr 
Cornil,  quand  on  s  affaire  â  un  tissu  a  II  ci  ni  d'une  tuberculose  i 
évolution  rapide  cl  de  date  récente;  elle  est  nulle  ou  peu  accusée 
iluns  les  nlTeutions  tuberculeuses  anciennes,  arrivées  ù  un  stade 
tihreux  '. 

Koeh  pensait  que  le?)  phénoiiiénes  réaetionoels  déterminés  par 
l.i  lubrreuliai'  devaient  constituer  par  leur  ciinslani'e.  Jhu<>  les 
cuft  douteux,  un  précieux  moyen  de  diagnaaiie  ;  mais  depuis  on  a 
observé  que  la  tuberculine  provoque  égolcnieiit  la  réaction  chei 
les  lépreux,  non  seulement  dans  la  lèpre  tuberculeuse  (Uabes. 
lliillopeau),  mais  encore  dans  la  lèpre  systématinée  uerveuse 
(Slrnua)  cl  chez  les  syphilitiques  alteinli  Je  lésions  secondaires 
(SlriiUBCl  Pierre  Teissier '). 


i.  Ko<.']i.  Butt.  -M.,  1800,  p.iinit). 

i-  S^.niaine  mvjtifttff,  IS^W.  p-  417. 

».  CornU.  Bulltim  hi;4,.  181").  p.  lufll. 
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Réaction  locale.  —  Soll  unu  injcrlion  chez  un  malade  slleiDi  ilc 
luptii  tubrrciileuj:  de   la   îavv,.  (Japlques  heures  après  l'injcclïun 

ilaile  ilans  le  Ans,  c'eal-à-ilire  en  un  poinL  Torl.  Éloigné  iIfr   parlir"4 
jllltcintcs,  les  modilica lions  commencent  â  se  monlrer,  les  régions 
lupcuse^   se  goollcol  el   rouçîssent,   il'oniioaire  même  avnni  le 
friasoH.   Feiidanl   la   firtvrc,  celle  rougeur  ni  ce  gonHi'meul  auR- 
enlenl    pruiçressii-emenl   et   devicniienl  coDsiiléraliles.  Cel  Fti>( 
rriv-e   même  au   point  igiie  le  llssu  lupcui  préaeiile  çii  el  \k  une 
couleur  rouge   hrun  el  devient  nêcrnsiquc.  Tout  aulour  se  forme 
une  auréole    hlanehe,   lar^lî   d'un   cenlimi^lrc   environ,    el  cellft 
uréole  esl  elle-niènie  enloorée  d'une  zone  d'un  rouge  vif.  Quaml 
fièvre  est  tombée,  le  çonllcmenl  îles  régions  lupiques  diminue 
eu  à  peu  el  dispnratl  au  bout  de  deuii  ou  Irois  jours.  <c  Pendaol 
:c  temps,  les  Foyers  se  recouvrent  Ae  croilleilcs  de  sérum  exsudé 
l  desséché  au  conlacl  de  l'air  ;   ces  croiUclles  se  transFormcnl  en 
Toutes  épaisses,  qui   se  détachent  an   bout  Af.  deux  h  Irois  se- 
nines,  laissnul  i^  nu,  même  après  une  seule  injecliun,  une  cica- 
trice  lisse  el   rosée.   Habituellement,   il  faul  faire   plus  lard  <le 
nouvelles   ïnjeclïuns   pour   amener   la    guérison    complète   d'un 
tupua.  <3e  qui  esl  remarquable,   c'est  que   ces   phénonjènes   sont 
exactement  limites  uux  réglons   lupiques.   t'es   plus  petits  luber- 
ulcs   lupcux,  ceux   par  exemple  qui  suut  cachés  dans  une  cica- 
ice,  décèlral  leur   présence  sous  l'influenee  de  l'injeclion  ;   par 
iCunlre,  les  cirulriees  qui  ne  contiennent  plus  de  tubercules  lupi' 
ques  ne  donnent  lieu  h  aucune  réaction  '.  " 

(les  rénetiona  loeates  se  retrouvenl,  mais  moins  frappante», 
quoique  loujours  perecplibtes  à  l'ci^il  el  au  toucher,  dans  les  ean 
de  tubcrruluBc  des  çMNglions  lymphatiques,  des  OS  et  des  arlieu- 
Jslious. 

Les  réactions  locales  internes,  que  Kucb  n'avait  pu  étudier,  ont 
été  décrites  par  Virchow  d'après  SI  aulopsicN  de  tuberculeux  ino- 
olés». 

Suivant  Virebow,  l'action  du  remède  de  Kocb  sur  les  parties 
'éséea  esl,  avanl  tout,  une  action  irritante  se  manifeslant  pur  une 
rougeur  inicone  (hypercmie)  et  une  très  forte  tunléruction.  Ce<t 
altérations  préseiitenl  une  grande  constance  sur  les  parois  des 
tilcérstions  el  sur  1rs  ganglions  lymphatiques  du  voisinage.  I.cs 
luméfaclious  peuvent  devenir  dangereuses  quand  elles  siègeitl 
,sur  certains  organes,  le  larynx  par  e^empIe. 

La  grande  majorité  des  cas  mortels  de  phtisie  ulcéreu'4eofîrai''nl 
es  lésions  récentes  très  étendues,   surloul  du  tissu  [iulmonaîre 


I   BhII  m«rl  .  (BOO.  p.  1010. 
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lui-mânic  ;  iiini.s  on  Irouviiit  iiussî  IiBbituelIrmcnl  des  pleurésie», 
Irûs  f|;ravPB  dnii^  la  plupart  iIbh  cas,  soh  simples,  soit  lubercu- 
leiiftr.s,  souvent  hèmorragiqurH,  parfois  doubles. 

I.PS  lésinDN  pulmonaires  peuvent  Jlre  groupées  en  deux  cal^ 
((iiries  dîtfcrenles  :  l'une  eorrespondaut  A  Vh^paliialion  eùtéeiar; 
l'uulrc  cousiatiLut  en  une  aolrc  lésion  d'origine  ioflummatoirr, 
doiil  il  est  impossible  Af  jinjciscr  le  signe  palhogQomoDiijue.  L» 
fmeumonit  d'injeclion  ressemble  ô  la  pneumonie  ealurriiulc,  mois 
rrxHudat  est  moins  giUalineiix.  plus  Ui|iieux  ri  plus  opaijuc;  «  tl 
nippellc  pluliït  les  élnts  plilegiiioueui.  En  ciiHuins  endroits  ii  w 
eomicnse  un  peu  ;  p»r  places  tl  pri^scntc  l'aspiU'I  de  l'infiltratioii 
euséeuHR,  sans  toutefois  revAtir  la  consistance  s^che  ilc  celle-ci.  • 
Au  milieu  des  lésions  on  trouve  piirfois  des  foyers  de  ramollisse- 
ilienl.  Cette  foriiic  s'est  présentée  sept  foisuur  scixe  cas  de  pbtiaie 
vulgaire. 

\'irchow  a  en  nuire  oonstalé  l'apparilioit  de  noiictniur  lubereulf, 
loul  en  faisant  les  plus  grandes  réserves  sur  leur  sLgnifiejilion. 

l.e  proecssus  dp  iiiorti  fi  ration  invo(|ué  par  Kocli  se  présente  sur 
lieuucuup  de  points,  niuts  aoo  sur  tous;  les  tubercule»  submi- 
liaircs  lui  résistent  précisément  dans  beaucoup  d'vndrolts.  hr. 
priicessus  peut  iibuulir,  quand  il  MÏège  sur  l'intestin, âlu  perfura- 
tion  ;  il  peut  aboutir  aussi,  dans  les  voies  respiratoires,  à  la  pro- 
duction de  masses  d'un  volume  diuproportionné  avec  les  vnîe-- 
d'expulsion. 

Il  est  flcquis  que  le  remède  jouit  d'une  nrlîon  nfertaanle  '. 

1^  réaction  locale  ne  préncnle  pas  toujours  eclle  intensité;  on 
•ioit  considérer  la  di'scripliou  précédente  comme  re présent» ni  un 
uiuximum  ;  néanmoins,  elle  est  cooslunlc  »  un  certain  degré. 
\ussi  quand  les  lésions  siègent  ilaus  le  poumon,  tous  les  bruit* 
anormaux s'exagérent-ils  ou  devlennenl-ils  nellemenl  perceptible» 
it'ils  étaient  douteux  (Coruil). 

La  réaction  reisle-l-f^lle  limitée  aux  foyers  tuberculeux  f  (hi 
peut  répondre  affirmativement  pour  l'immense  ranjoriié  des  cas, 
mais  non  pour  la  totalité.  Dans  un  cas  de  Jariseli  nolaminenl,  où 
lu  mort  Était  survenue  trente-six  heures  après  l'injcelion  de  i 
milligrammes  de  lymphe,  pratiquée  pour  un  lupus,  outre  1rs 
réactions  pérïluberculeuses,  on  trouva  le»  poumons  Œdémuteux  H 
parsemés  de  nombreux  inliltrats  pneumoniques  disséminés;  le 
eerveau  cl  ta  moelle  présentaient  un  CEdême  très  prononcé. 


I.  Suivant  de  ScliWDitillz  et  Uorael  lu  aubslanee  uâcroiaale  des  culture» 
dd  bocdlea  tuberculeux  est  un  curtia  ddllnl,  crlslajlttable,  de  farmulc 
(''U"0',  coinuÉdknt  avec  csUe  d'un  acide  ineomplat  de  la  >6rl*  ftrai» 
l'aulde  lêracoDlijue. 
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'•Il  lyiiiptiF  de  Korh  n  ilnnnr  lieu  a  un  niimbrc  l'onsiilérable  dp 
travnu^  qu'il  scriiit  superflu  de  menlîonnpr.  l'arnii  les  cfFctN 
(ihjsi<i)iiii;iques  êluiliês,  ciliins  cppRudant  que,  conlraireraenl  ù 
ti^Bucoup  dcproduila  baclérïeQs  qui  paralysent  les  centres  vaso- 
ililalMtrurs  de  hi  moelle  el  du  bulbe,  elle  est  i^minemmenl  vaso- 
ililutulrîci!  (Charrio). 

Mauc  ii'achon  du  hkmèds^,  —  Le  remède  de  Koch  u  ne  tue  pas  les 
lliI(-tlll^s  des  tubercules,  mais  le  tissu  tuberculeux  ».  Koch  sttji- 
posc  qu'il  augmente  arliHcielIcnicDt  la  Hubslauce  aécrosuute  qu'il 
«■mil  exister  dans  les  lubcrcules,  el  qui  enlrBlnerait  la  morlïfica- 
linn  graduelle  des  cellules  coustituaules  du  tubercule.  i<  Lctk 
tissus  devenus  nécrosiques  dans  une  étendue  plus  grande  se  dé- 
sas^régeraienl.  se  détacheraient  et  entraînerai  eut  nvcc  eux  les 
liaeilles  inclus,  partout  où  les  circooslances  le  permetl raient,  pour 
les  éliminer  au  dehora. 

Oitc  explication  est  peu  admissible,  étant  dunnc  la  faible  quau- 
litr  de  lj>]nphe  suFfisautc  pour  provoquer  une  réarlinn  locale. 
.Vriuïni;  pense  qu'il  faut  prendre  en  grande  considération  l'in- 
fluence ph Idgrig-ène  dans  le  mécanisme  de  la  curalion,  I»  phlujfoae 
prrituberruleusc  devant  s'accompagner  d'une  nbondanic  dîapé- 
dèse  de  cellules  niitTralrices,  capables  de  s'alUquer  au\  êlémenis 
nécrosés  du  tubercule,  de  les  englober  et  de  les  faire  disparaître. 

KIsuicAriows  ET  coNTRE-iNoicsTioNS.  —  Koch  espécaït qu'uue  phtisie 
mmenijanle  pourrait  élre  guérie  d'une  manière  certaine,  sous 
réserve  de  récidive,  à  l'aide  de  son  remède  ;  le  temps  n'a  pas  jus- 
tiHé  ces  espérances. 

Même  dans  le  /upusqul  semblait  devoir  èlre  le  succès  du  remède, 
<■-!  sur  lequel  personne  ne  met  en  doute  sa  merveilleuse  rapidllé 
d'action  et  son  influence  cïcalrisanLe  (ThibïerKe  ■),  on  en  a  aban- 
donné l'emploi.  A  la  suite  de  l'élude  minutieuse  de  38  cas  de 
■cette  afTeclion,  E.  Besnier  conclut  que,  laut  le  rapport  nurniif.  l'ac- 
liun  du  remède,  même  répélé  jusqu'à  tolérance,  csl  insuffisante 
dans  l'immense  majorité  des  cas  pour  amener  lo  guérison  ;  qu'elle 
u'pst  ni  supérieure,  ni  même  ég.ile  dans  ses  résultais  aux  procé- 
ilés  de  trailemenl  ordinaire  dont  nous  disposons  acluellemenl*. 
Ilalliipeau  concède  cependant  que  le  trailemenl  csl  applicable  »o\ 
«IR  de  lupus  rebelle  à  tout  traitement  et  en  prévenant  le  malade 
des  dangers  que  la  médication  lui  fait  courir.  Il  y  a  contre-indi- 
cation absolue,  s'il  existe  en  même  temps  des  tubcrcule.i  en  abon- 
^nce  dans  le  poumun  ou  dans  d'autres  organes  (Cornil). 

1.  Thililer({e,  Sot.  mM.  ditUp.,  b  décembre  (gW. 
i,  K.  Baiaiar.  Sm.  de  dermaialeth,  1)  février  tB9l 
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Dans  In  lutirrrulone  pulmonaire,  on  a  trouvé  plus  de  conlrr-iriilr- 
cations  que  A'iitdiraliom:.  les  excellents  résultais  anooncéN  p«P 
Kooh  n'ayaiil  pas  été  confirmés. 

Il  y  Humil  uii<^  seule  catégorie  de  mxIadFs  cliE^i:  Icsijuels  la  lyiii-l 
phe  piiuiTuit  ùlrc  utile,  ce  sont  ceux  ifui  porlEiiit  d<?s  caverars,  r\\ 
riiez  qui  Ifh  bacilles  peuvent  être  éliminés,  qui  oui  peu  de  fiirt*! 
ou  qui  n'en  ont  point  du  tuul,  et  qui  offrent  une  véri table  accou-j 
lumance  il  lu  lymphe  de  Koch  (Cornil,  /ne.  rît.,  p.  1 143).  Rneore  j 
cette  dernière  indicalion  esl-ellc  eonlcslnhle. 

Iluiint  nu-î  lufiprrulniips  lornlri  du  domaine  de  la  chirurgie  (lu-l 
meurs  blanches,  abcès  ossifluents,  maux  de  Potl.  etc.),  elles  uni  [ 
J'ourui  des  résultats  variables;  tanlOt  elles  ont  été  a KUravées, I 
tBQtrJl  améliorées.  En  général,  l'aggravation  se  prcsenle  lorsi|uej 
la  lésion  est  profonde  et  que  le  pus  ne  se  fraye  pas  jour  uu  debure;] 
il  n'y  a  pas  d'nirtçrnvalïon  si  l'on  a  alTaire  â  des  plaies  ou  à  dril 
Irajeta  fiatuleuï. 

Un  a^ni-i  ^rmid  nombre  de  malades  alleinls  à'affertiont  rubeiTW^ 
leuien  ilu  l(iryn.r  ont  pu  subir  le  trailfnient  sans  inconvénient 
[nornil,  Gougenheim)  ;  néanmoins,  il  va  de  soi  que  le  Irailenu-ai 
doit  élre  l' ni  ployé  avec  la  plus  graude  prudence  et  par  un  inëileriil  j 
prél  à  intervenir  chirurgicalcmeat,  pour  gratter,  ou  enlever  ImJ 
parties  nécrosées  du  larynx  (Cornil),  ou  pour  pratiquer  la  iraehér»-! 
lomic.  I 

Irfs  lésion»  inltttinalet  paraissent  être  une  eon(pe-i*nrfifn/('oii  1*^ 
solaf  en  raison  du  dunt^rde  perforalion.  1 

KiL  présence  de  pareilles  conslaiations,  les  essais  du  IrnilenienI  1 
de  Koch  uni  été  abanilounés.  I 

La  tuberciiline  ciiunerve  ccpendanl  une  application;  elle  t»l\ 
ulilisée.  iiu  piiinl  de  vue  de  Vlti/gif-ne,  pour  reconnaître  les  iiiiiniatir  ] 
tiibn-mlKti-r  p.ir  hi  réaction  qu'elle  fait  naître  chez  eux  '.  I 

Tuberculia*  R.  —  En  continuant  ses  études  sur  l'aclioii  detj 

cultures  de  bncillcs  de  la  tuberculose  Koch  est  parvenu  à  sêp^rcn 
divers  produits  dont  l'un  renferme  surtout  les  parties  eonstilitnnteSj 
des  liBcilles  lulierruleux.  C'est  celte  nouvelle  luberculine.  provr-J 
Haut  de  cultures  très  jeunes  et  très  virulentes  el  soumises  (i-prè* 

I.  I.a  tul>«reii1lne  amployée  est  une  culture  en  bouillon  gljrcériace  IkKiM 
sli  HemiilnB*  H  l'âluve  a  3;-^',  aierlli«âe  a  lui'  et  uoiiuonlri^e  r1an«  tu  vidM 
(VoIrNocftrd,  Ain.  de  T/ntrif»! /'iiiWs'-.  janvier  I*!»;  al  janvlor  IKiâ),  »  ■ 
tO  ce.  proïonuentof  Jlnalrcmnnl  une  élévMion  Ihermiquo  variant  île  I*i  ■ 
1-cliei  teBUalinaut  luhârculeiK,  entra  la  t^-  et  la  lô'  lieure  apr«*  I'IpImA 
lion  (rarfola  des  Un-|,  On  Injecte  3  â,  ^  ce  de  ta  aolutlan  au  10-  jbovIdCa 
adullea]  ver»  dix  heures  du  aolr.  ce  qui  permPtd'>^lud<cr  ta  ipmpArature  Sm 
laB'ft  la?a<lieure.Oii  déclare  tuberouleuf  le»  animaux  dont  lftlemp<ralir4 
a,  subi  une  élévation  lupériaurc  a  1*,i  (.Nacaril).  I 
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Sr^sÎRcation,  trituralion  cl  ér  ru  se  ment  parraiis,  puis  mclHnçc  ft 
Tmii  ilislillpe)  ii  une  cpnlrifiitçation.  ijut  ['on  Jcsiirntt  srius  le  iinm 

Ide  nourrl/f  tuhfreuline  ou  rie  TK  qui  sîgnilip  rufieiriiline  rMitveUe, 
parre  qu'elle  est  le  rësiilu  snliile  ite  In  première  eeDlriruçalioii  '. 
Koch  attribue  à  TR  des  pri)[>riclés  iinmunisttnlf .  de  plus  ce  pro- 
duit ne  provoqua  île  rp/irfiaii  que  lorsque  les  diises  sont  Irop  êlr- 
»ëe.s.  Aussi  Koch  injeelait-il  des  iloses  d'abord  Iri's  fuibles  (l/50() 
die  iiiilliçrumniede  siibslaNee  solide)  qu'il  piirtiiil  proj-reasi veinent 
jUKi|ir/i  fl.020  millier.  Le  liquide  préparé  sur  les  indiralious  de 
Knrh  conlienr,  pnr  centimèlre  eube  Ofir.OlO  milliçr.  de  subslauce 

I^didfr.  Il  conlient  assez  de  ijlyo^rinc  pour  le  proléjçer  conire  les 
^Itérations.  Pour  l'usage  on  le  dilue  encore  avec  la  soluliim  phy- 
kioli>gii]ue  de  chiurure  de  sodium,  de  favon  h  obtenir  bi  dose  des- 
tinée A  chnque  cas  particulier.  Koch  a  étudie  surtout  l'iafluencc 
de  TK  sur  le  lupin  et  ii  constaté  i|tic  rafFcctIou  alLiil  toujours  s'a- 
nièliornal.Chez  les  tuberculeux,  après  une  au  lamentation  Iransi- 

M loire  des  rdles  fins,  les   siçoes  allaiciil  aussi  s'amcliorani,  cela 

^H^ans  les  Tormes  moyennes,  pas  trop  avancées,  non  rëbriles. 

^H    Ij-a  expériences  de  cnninlle,  fort  numbrcuses  ',  n'ont  içéncrate- 

^^■neiit  pas  été  en  faveur  de  la  nouvelle  tuberculine.  Leiulle  conclut 

^■de  ses  essais  que  l'cfticiicilé  du  remède  semble  discutable  el  que 

l'immunisalion  secondaire,  aux  doses  pnr  lui  employées,  ne  s'est 

pas  produite,  les  bacilles  n'ayant  ni  rlhpai-a,  ni  ilîmîimf  dans  les 

malériaui  ninrbides  examinés  (crachats,  pu»;).  MaraKliano,  Dou- 

^■Irelepont,  Mr.  ont  observé  des  phénomènes  de  rèarlinn  çënérale 

^fel  locale.  De  Ncncki,  Sebrôdcr  ont  vu  une  ai;!-''''^'^''"''  succéder 

à  une  réaction    Réiiérale  intense,  yuelqucs  cas  salisPaisanl»;  ont 

été   publiés  dans   le  /«/««   par  Worner,   SeliiçmaLin  ;  dans   l'élal 

^ruerai  des  tuberculeux  par  Baudach,  Lclck,  mais  h  litre  excep- 

IJÎonnel.  Liindouzy,  sursis  malades,  n'a  pas  obtenu  d'amélioration 
Bais  n'a  constaté  aucune  action  nocive.  Quelques  rares  médecins 
JDnC  obtenu  des  résultats  nettement  heureux  (Dauriac,  Petrushky). 
I  Eti  résumé  la  plupari  il  es  auteurs  ont  renoncé  i)  l'emploi  de  TH., 
les  uns  conilamuuul  coniplèteiiient  le  nouveau  remède  (Zininisen, 
KeriiiK.  Seualor,  Leyden,  etc.),  les  autres  réservant  leur  jui;e- 
iiieul  sur  ses  elTcls  (Dcsplals  et  Kosquicr,  Jaboulay  et  Leclerc, 
SrhiilUc,  Behring,  etc.).  .\s3ez  souvent  l'injection  a  produit  /ocn- 
«ni  une   inKIlrallon    inflammaloire  douloureuse   de  la   peau 


1.  R.  Kocb,  Om'ictr  W.  H'ucA.,  I"  nvrll  lg»7,  trad.  in  Simaitu  méd.,  1%'Xl, 
■-11!, 

),  Voir  Lelullo,  Soc.  miil.  des  hhp..  lî  nov,  18*7  ;  —  Nencki.  Prtt<.i  mtd,.  ^ 
lulii  IW  ;  —  l^flulleal  Perron,  i(f.,31  aofiUSHT;  —  Romme,  id,.  Ï7  ont.  tWO; 
—  Nu^ard.  Âead.dtmf^..  IKIÎ  ;  —  MBrafiliano,  Suc.  /.ro(..  lï  juin  et  3  Jultlel 
Un;  —  Arlomg  el  Caurmoiil,  Coufrit'l'  In  tuberculaie.  sont  IRIB. 
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(Kumpf,  Baudach),  el  uno  réaction  géniralf  \i\us  ou  moins  viv«.] 
SB  as  liéuélice  inarqué  pour  le  malade,  sHuF  peul^lretlMDB  le  luputt. 

Uonlit  la  lubeifulosr  f.Tperimrnlalr.  la  tubcr<:ulinc  TR  ■'*»! 
inouirée  jaefficace  enirc  les  niuinH  d'Arloing'et  Courniogt  avani 
ot  après  l'iDoculatioD. 

il  cooviiîiil  d'ajouter  (jue  Its  Échanlillons  de  la  nouvelle  luber- 
ruliue  mis  dans  le  commerce  n'anl  pas  toujours  paru  irrépro- 
i-liables  ;  plusieurs  élaicnl  troubles  et  coatenaicnt  des  bactirïes 
iliverses  (NncarJ,  Maragliano). 

Oxytuberculina.  —  L*oxyIubereuliaeesl  un  citrailde  bacilles 
lie  Kuch,  oxyde  â  l'aide  de  IVau  nxygén<^e  cl  qui  D'occasion nermil 
ni  troubles  locaux,  ni  ri^action  générale.  Ce  produit,  à  l'étude  entre 
les  ma  lus  de  HirschTelderi,  Mundiellî,  méritait  d'èlrc  sîf^nalé  car. 
outre  les  espérances  qu'il  fait  coucevoir  par  les  résultats  annon- 
cés, il  montre  que  la  découverte  de  Koch,  contrairement  i  ce  qur 
beaucoup  out  pcn^é,  n'est  pas  demeurée  stérile. 

Tuberonllii»  TDr.  —  La  tuberculiue  TDr  est  la  plus  «ctivr 
des  substances  qui  aient  été  isolées  des  bacilles  de  Kocb.  Cellr 
lulierculiue,  cludîéc  par  Ucbring*,  est  extruite  dans  le  vide  A  it^ 
a  l'aide  de  l'eau  glyccrinéc.  Le  liquide  refroidi  précipite  deaeorp»  i 
albuminoldes  iusiabics  dnnl  on  sépare  I»  toxine  par  cenlrifug*-  ' 
tion.  TDr  a  uti  pouvoir  toxique  tel  que  1  gramme  suffit  pour  luer  ■ 
une  quinzaine  de   cobayes.  Crtte  tuberculine  est   destinée  à   l'é- 
lude de  rimmuuisaliou  des  animaux  en   vue  de   la   production 
d'un  sérum  iintïlo.tique. 

Siï^nalons  encore  la  tub«rculine  da  DanyafcanfrM/ioxr/Vfurff 

•le  la  luberculost,  août  IMKK),  à  lu  fois  préventive  el  curative  pour 
le  chien  el  expérimentée  dans  120  eus  de  tuberculose   humainr. 
Des  guérisons  cl  des  améliorations  importantes  oui  été  obtenufi 
dans  les  cas  de  tubcrculosen  fébriles  h   lésions  faibles  ou  moilé-  | 
rées. 

Halléiiie.  —  La  matléinc  esl  un  extrait  stérile  de  r.ullures  dr 
bacilles  morveux.  Klle  se  prépare  de  différentes  façons.  En  Fraore 
on  fait  usa|;e  de  la  malléiiie  de  Houx.  Cette  subslancr  a  la  pro- 
priété de  déterminer  chez  le  cheval  morvcos  une  réaction  ther- 
mique spécifique  qui  sert  à  diagnostiquer  la  morve  lalenle  chri 
cet  animal.  Outre  rélévation  thermique  qui  est  de  1*,K  Ù  3\S  el 
plus,  l'injection  de  msiléine  détermine  à  son  niveau  une  luinéfac- 
lion  chaude  et  douloureuse  et  des  traînées  lymphangilîques  qui 

I     1ltr«chre]d«r,  Sm.  méd.  Ht  Cali/arult.  avril  ISV7  «t  fVut*  «M.,  •  iMccn 
bre  tS17. 
ï.  Bebrlnc,  Ctittru  fti^ttéMU  de  démotrapkie  de  Madrid,  avril  MR.  , 


I 


TKAITEMENT    l>L    LA    I\A1.ÏK    AI'HKS    MUHSL'Hli 


45» 


■  boutisscDt  aux  fçanglions  voi^iax.  Ea  même  lemps  l'animal  est 
Irisle  et  abnUu  (d'après  Nocnrd).  Malhourcuseroent  les  résuIUls 
ne  sODt  ni  absolus,  ni  rîc^ourcuscmpDt  constaDls. 

La  malléine  n'est  Intêressaule  qu'au  puint  Je  vue  de  l'étude 
■çéaérale  de  l'infeclion,  elle  d'u  pas  jusqu'ici  d'applicalïoa  théra- 
peutique. 


3.  Moyens  curatifH  empruntés  à  l'organisme 
d'animaux  infectés 


Traitement  de  la  rage  après  morsure 


^^»nf 


l,p  iléveloj)pein(!iil  ilii  viii^oiii  aiitirabi'^up  ri'siillc  de  deux 
opOrations  successives  ;  i"  le  passage  du  virus  dans  des  orga- 
nismes vivants  ;  2"  la  desiiccation.  La  iiremière  eialle  rnelî- 
*it(-  du  virus,  la  seconde  la  diminue  passagèrement. 

Ce  n'est  pas  sans  une  série  d'études  laborieuses  que  Pas- 

r*est  arrivé  à  poser  les  règles  du  traitement  de  la  rage 
après  morsure.  Au  début  de  ses  travaux  (1881),  il  établit  siiii- 
plcmenl  qu'il  est  pos.siblo  d'obt<'nir  îles  virus  rabiquo.'i,  d'in- 
tensité ditTérente,  par  des  passa^'cs  successifs  dans  l'orga- 
nismp  de  divers  aiiimau\.  Ainsi,  le  viru.s  de  la  rage  des  rues 
i^t'atTaiblît  par  .son  pn.ssage  sur  le  singe  *  ;  Il  s'exalte,  au  con- 
traire, par  .son  passage  sur  le  lapin.  Il  est  donc  possible  d'oli- 
teiilr  une  sorte  de  gamme  de  virulences  progressives. 

Pasteur  reconnut  eu  outre  que  le  virus  d'un  degi-é  inférieur 
était  doué  de  propriélésvacctnanles  A  l'égard  du  virus  du  degré 
inimédialement  supérieur  ;  d'où  la  possibilité  de  rendre  les 
animaux  réfractaircs  a  la  rage,  &  l'aide  d'inoculations  succe.s- 
!tivesel  progressivement  plus  virulentes. 

'>n  sait  quels  furent  les  résultats  de  cette  première  série  d'é- 
tudes :  10  chiens  rendus  réfractaires  à  la    rage   par  Pasteur 


1.  Voir  Paileur,  AeaU.iei  •cimct;  1H81.  IBSf  et  1SKS. 

t  (Saltiar(i1e  [,yaii)  avait  déjà  constati  que  le  virus  rnblqiir^  pamll  K'alti>- 
■OercD  trarenant  l'arganlame  du  mouton.  Il  recaanul  aussi  que  l'Inocula- 
"on.  par  vole  inira-telneiiiie,  de  produils  rahiquesCbavo  de  chien  eiir»K^. 
'"lulalan  du  bulbe  du  mime  animal),  conlâre  la  vacciaaiion  et  peut  Aire 
^'uplojr^e  comm«  moyen  de  tralleoient  de  la  rage  aprËs  mareare  chez  les 
''•rliinire». 
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résistèrent,  saus  csceplion,  aux  inoculatinns  variées   lcnt# 
par  une  Commission  acadi^niiquc. 

Pou  apri^s,  Pasifur  di^coinTit  dans  la  def^siccatiott  ua  sut 
moyen  d'affaiblir  le  virus  rabiquc  et    (le    le    (j'ansfonner 
uacciiJ.  De  fcs  ileux  ordres  dp  di'-couvertes  dcvnitbicnUlt  siif 
çir  le  traitement  de  la  rage  après  morsure. 

Il  y  a  une  grande  diffèrent^  entre  le-s  inoculations  prévt 
(ii'fi.sctlesinoeiilalions(/iei'(ipeMtïq«es.  Si  les  premières  étaient 
rclalivemeut  fairiles,  les  secondes  semblaicnl  devoir   di-joiiiT^ 
toutes  les  tentatives.  En  effet,  au  moment  où  l'on  conimcnc 
le  traitement,  le  malade  est  déjà  inTeeti'-  ;  il  Taul  donc    que 
virus  vaccinant  gagne  de  vilessesiir  le  virus  morliîde.  Or,  oB 
sait  que  la  période  d'incubation  de  la  rage  après  morsur^rs 
de  vingt-cinq  à  soixante  jours  cl  plus  ;  ce  temps  seml>lc  Mrr  ' 
celui  que  l'agent  sp^-cjKque  de  la  maladie  met  pour  rcmoui''r 
du  lieu  delà  morsureau.t  centres nerveuxpai-rinicrmi'cit(ii« 
des  cordons  nerveux^ .  Le  problème  revenait  ft  trouver  uu  virus 
vaccinant  qui  filt  capable  de  créer  l'immuniti?  pour  lcsc«nln'» 
nerveux,  avant  leur  imprégnation  par  le  virus  morbide.  Pas- 
teur pensa  utiliser  dans  ce  but  le  passage  du  virus  de  la  rajc 
des  rues  dans  l'organisme  du  lapin,  passage  qui,  avons-nous 
dit,  exaile  l'aclix'ité  de  ce  virus. 

(-ette  exallalion  do  la  virulence  se  manifeste  par  ladiminu- 
lion  progressive  de  laduréc  de  l'incubation  ;  après  vtngl-*ioq 
passages  de  lapin  ft  lapin,  cette  période  se  maintient  définili- 
vemenl  à  sept  jours.  On  est  donc  eu  possession  d'un  virus  qui 
agit  ■plusvili:  que  celui  de  In  rage  des  rues.  Ainsi,  ce  n'est  pw 
un  virus  arfé>iii(i  qui  servira  aux  vnccination.s,  c'est  un  virus 
renforcé,  ainsi  qu'en  lémoigneol  à  la  lois  la  durée moiailr'' 
de  la  période  d'iocubBtioD  et  la  constance  des  résultats  positif' 
après  inoculation. 

Après  celte  preniièrc  constatation,  Pasteurremarqua quels 
moelle  des  lapins  morts  enragés,  après  l'inoculation  d"* 
virus  le  plus  virulent,  perd  peu  à  peu  de  son  activité  si  oii  ^* 
sountet  à  la    dessiccation,  en  évitant  la  décomposition   cjiiH 


I,  Il  eal  démontra  en  eftcl  ijuale  ïlru»  «bique  lepropagoïuiVMtU»' 
fiervfuae  (lil  VealrB  el  Zagrirl)^  nfiïDmoîDsl'Infecliao  par  voielalTâTMC 
ialro  eil  poialbic. 
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v^i'iquc.  La  période  d'incubation  devient  d'abord  plus  longue  ; 
puis,  si  la  moelle  est  dcsséchi^c  pi'ndaut  plus  de  sept  jours, 
elle  devient  incapable  de  donner  la  rajfe  ;  enfin  la  virulence 
n'éteint  au  bout  de  treize  à  quinze  jours.  On  eon^-nit  qu'en  se 
iiiL'Iljint  dans  des  conditions  toujours  identiques,  inaiscn  fai- 
sant varier  la  ilurûo  de  la  dcssiceutiûii,  on  puisse  obtenir  une 
série  de  moelles,  de  lu  plus  virulente  possible  à  la  moins 
virulente  possible. 

Les  elîeLs  de  celte  dernièi-c  s'observent  au  bnul  de  quatorze 
jours  au  plus,  c'est-à-dire  dans  un  laps  de  lenips  notablement 
inférieur  à  la  durée  de  l'incubation  de  la  rau'e  après  morsure. 
D'où  la  conclusion  lo},''ique  que  si  l'on  inocule  la  série  des 
virus  affaiblis*  peu  de  temps  après  la  morsure,  on  pourra 
îirrîver  à  rendre  le  malade  réfraetairc  ù  la  rag^e  avant  l'éclo- 
eiari  des  accidents. 

Cette  déduction  futrig'oureusement  vérifiée  sur  les  animaux, 
aïs  Pasteur  hésitait  à  l'appliquer  à  l'iiomnie,  lorsqu'un  eit- 
faiilde  ncuTans,  Joseph  Meister,  qui  avait  été  mordu,  le  4 
juillet  ISSo,  à  la  jambe  et  aux  cuisses,  lui  fut  adressé  par 
Weber,  de  Ville.  Les  blessures  étaient  priiFoiides.  Vulpian  et 
lîraiicher,  consultés  par  Pasteur,  le  pressèrent  d'essaier  sur 
rel  enfant,  qu'ils  considéraieut  comme  voué  ï'i  la  mort,  la  mé- 
thode qui  réussissait  constamment  chez  les  chiens.  Le  jeune 
Meister  survécut. 

Bientôt  les  ciis  se  multiplièrent  et  avec  eux  les  succès  ;  mais 
il  y  eut  aussi  des  insuccès,  surtout  chez  les  sujeLs  mordus  par 
des  Iou/)s.  Pasteur,  les  attribuant  à  un  excès  de  virulence  de 
'«  rah'e  du  loup,  iniaijriua,  pour  le  combattre,  la  méthode 
iiiltrridit'e,  qui  consiste  à  inuculer  toute  la  série  des  moelles 
l'espace  de  quarante-huit  heures. 


I  \ous  nous  servons  dii  mot  cinu  affaibli,  sani  préjuger  du  fond  de  lu 
■("■■(llan.  Pasteur  db  cruyail  j^as  a,  uns  Vârtlable  alU-xuafi'm  du  virus  ralii- 
'P",  il  Uisnil  jouer  un  raie  important  dan^  lu  création  de  l'iinmunUéuune 
^it^Alince  8oltil>le  d'origine  (nLorobLenne<[ui  imprègne  les  centr<?b  nerveux 
'^fl» ribbiques^  ilpensait^iae  les  moolitisdess^'uli&eB  roofernicnL  uii«  matière 
"ifiilt  i|ul  «erail  aiiocii't  au  mtoroLe  raiilque.  celm-ci  iranlani  m  nii-almer 
J^'ï't.uiifltrf.daus  toute»  les  nioelleten  deaalciiatlon,  mais  s'y  (ietruiBaiit 
'"'"groiiivetneat  et  plus  Vile  que  la  inalicru  vaccinale  (Pustcur.  Ann.  ilt 
*"'•"■  fmloir.  1888,  p.  tl». 


Uii  PHOCKDKS   APiTf-iNTii«;iiEr'(   siOLoni^UE» 

Aucune  réaction,  ni  générale,  ni  loc^e,  ne  traduit  un  vftet 
[ihysîolofif iq lie  appréciable  dit  vaccin.  R\c«plioo[iellement,  In 
piqilre devient  le  si^gc  de  quelques  diimaiig'eaîsoas  ou  Riâiii< 
d'une  plaque  i^rjlhômalause*. 

'JiiaiiL  aux  r^sulUils  ^6ri(^ra)i\  ilu  Lraitoincnl,  ils  sonida 
plus  favorables.  Kn  ne  tenant  compte  que  des  cas  de  per- 
sonnes pour  lesquelles  la  rage  de  l'animiil  mordcur  a  dtii  cons- 
liilùe  piir  un  v^tLTÏnairc,  on  voit  que  sur  5,241  malades  traités 
fi  Paris  de  1886  à  1889,  il  o'y  u  eu  que  33  eas  de  mori,  soil 
0,G3  pour  100  ;  résultat  important,  rohscrvation  ayant dcmon' 
Ii'é  qnesur  100  personnes  mordues  et  non  traitées  par  les  in 
culalioiis,  16  sont  presque  fatnlement  vouiîes  à  In  rag-e*. 

M  nous  reste  A  indiquer  sommairement  comment  le  trailc- 
Icment  est  mis  en  pratique.  La  moelle  des  lapins  rabiques  est 
n>tiréc  avec  les  précautions  d'une  rig'oureusc  ascp.'iie,  puis  di- 
visée en  fratrmenLs  de  2  centimÈlres,  qu'on  suspend  dans  un 
flacoQ  stérilisé  dont  le  Tond  contient  de  gros  fragments  di 
potasse  caustique;  on  maintient  ce  Hacon  à  33*  pendant 
oombre  déjoues  qui  varie  avec  le  degré  de  virulence  auqu 
on  désire  s'arrêter.  .Avec  I  inillimétrc  de  long'ucur  de  celle 
moelle  ainsi  modifiée,  pour  1  i^amme  d'eau,  on  prépare  une 
émulsion  donl,  au  début,  on  injectait  chaque  jour  1  cenlimiHrr 
cube  et  demi  dans  les  cas  de  morsures  simples,  en  eoniuien- 
çanl  par  une  moelle  de  quatorze  jours  pour  s'arrêter  A  uut' 
moelle  de  quatre  ou  même  trois  jours. 

Acluellement  le  traitement   ordinaire  dure  quînise  jour*: 
les  cinq  premiers  jours  on  pratique  deux  injections  pur  jour, 

1.  On  a  fll^nalé  aix  en*  iVacciAmt"  parnlyt'qHfn  «iirveniiB  {i^niladl  Lb  i^ouf^ 
ou  a  tn  Bulle  d'un  LraLli? niant  anlirabiijuc  (Rendu,  Koui.  E>iivcLftn»  tirlTrter, 
Randnt,  Uroi).  <^e>  'ait»  ont  Ounne  liru  a.  de«  iDterprelutiuuii  twrttt*- 
La  plupart  dOH  aulaura  les  conaidoreul  con'imc  dea  cïH  itans  Itisipi'l*  l' 
rage  s'«tt  trouvée  e a rayûe  par  le  lrsltmneiilDmlrabii|ue  (I.sveriti.  Broiui' 
del.  elc)(il«'f.  demeA..  13,  li  et  ''Ujuin  Mll'.y  Cependant  UBrtUChtwIli'* 
admet  l'iiiHiience  des  InJ-'Cllons  aatirablquen  dans  deux  aulreicas,  l'an'' 
paralyakt!  du  Taeial  supérieur.  Tautre  île  parétif  des  braa  et  den  janibts  *>''* 
■oui  a  gauL-Iie,  mata  croit  que  la  toiine  nnllrabiilue  D'est  pas  k  ai^uJ  [iLCtt°r 
en  oause  l-Vjiccol.  wnir.  Bt,,  \"  tftvrïor  I8i>8). 

t.  Le  pouruenlage  de  la  morUIlt^.  élabli  d'après  la  tolalltA  itea  pcnanii'* 
Inoculées,  a  donn^  jusqu'en  WJi  les  résuUati  luivatils  -  IS3K  :  O.Ul  pourU^ 
—  en  IS87  :  8,7»;  — en  IMS  :  O.iS  ;  —  en  IS8B  :  0.38;  —  «u  I8W)  :  O.-W  ^ -'" 
IH:iI  ifl.SJ;  -  en  I8yi;0.1*;  -en  IM.I  ;  0,î4  (M«neirler,  TrtUt  •!•  mulMa' " 
tli- IhiiraBtiiliqiit.  litth,  l.  1). 


1 


lit 

1 

li- 

ua 

jefl 

lie" 


N 


¥. 


SKnUMTHKRAPIK    DU    SCHOTItÉRAPIl;  itiii 

dix  derniers  jours  udo  scuIp.  La  quantité  iDJcctëe  peut 
lleindrc  3  centimètres  cubes,  pour  les  moelles  du  li'au  1' 
our  ;  on  ne  dépasse  pas  2  cenliinèlres  cubes  avec  les  moelles 
de  moins  de  7  jours. 

I-rfis   morsures  sié^cnt-elics  à  la  face,  sont-elles  en  mi^iiic 

mps|irofoudosou  anciennes,  on  commence  par  quatre  înjec- 
ïons  par  jour.  Le  l^^jour  on  donne  les  moelles  des  14' et  l't*^ 
"jours,  par  deux  piqilres,  unefi  chaque  flanc,  le  soir  du  mf  mi- 
jour,  les  raocllos  des  12'^  et  il».  Le  lendemain  on  emploie  les 
îmoolles  du  iO"  au  7"  jour.  Le  3"  jour  on  pratique  deux  injec- 
tions de  moelle  du  li"  jour.  Puis  on  s'en  lient  it  une  injection 
pnr  jouravec  les  moelles  plus  virulentes  <.  Arrivé  aux  moelles 
du  3"  jour  on  reprend  les  inoculations  avec  les  moelles  datant 
de  six  Jours,  cinq  jours,  quatre  jours  et  trois  jours.  Puis  on 
r(H:iimmcni-c  une  '6"  et  mûme  une  4"  série. 

La  durée  totale  du  traitement  varie  doue  de  15  k  32  jours 
suivant  les  cas. 

D'autres  procédés  de  vaccination  antirabique  ont  été  décriltî; 
nous  nous  bornons  h  l'étude  de  celui  qui  est  appliqué  dans  lu 
pratique. 


4.  Moyens  curatifo   ampruntAs  à  l'orgsniBnie 
d'animaux  iiamuniséa. 

Sérumthôrapie  ou  sérothérapie 

La  scrumlhÉrapie  ou  sérothérapie  est  le  traitement  d'ujie 
tnaladîe  infectieuse  par  le  sérum  de  sujets  vaccinés  ou  immu- 
isés  contre  la  même  infection*. 

On  savait  ilppuis  longtemps,  par  une  expérience  Je  Maurice 
Rsynsud.  que  riiiji'CliDU  d'une  l'ortaiuc  quantité  de  siin(^  ou  de 
Ivmphc  d'une  Krni^itt^.  «epl  nu  liu II  jours  après  le  déliut  de  l'ê rup- 
in vaccinale,  est  cup;ilile  deconrérerrinimuniléâun  autre ani niai 
litre  la  vaccine  ;  mais  celte  expérience,  qui  n'exige   pas  moins. 


1,  D'apriiB  (j.  II.  RugBr,  Trait*  ie  wideeinr.  Pari»,  IMO,  l,  I,  p.  liJI. 

2.  L^udou/y  itellnlt  la  aérothérapia  '  La  méthode  qui  emprunte  aea  a^eou 
•l  ses  moyen»  IJiSrapeulique»  aui  aéruma.  -  CeUe  doOnillon  plus  générale 
'^onprentl  le  sérum  île  sang  pbyalologique,  la  sérum  du  Eangdeii  malades 
<>a  convaleaceols,  eelui  des  animaux  Immunisés  el  le  sârum  arliUciel  iL" 
Xtran/r,ip.ti,  Paris.  iK>S). 
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puur  ri'ussir,  de  4  à  6  kilogrammes  Je  sang  (Slrsus,  Chumbou. 

Mrnaril  Siiint-Yven),  resta  saos  conséquence.  Le  véritable |Viinldi 
iléparl  lie  la   sérumlhérapïc  esl  une  expérience  de  Ch.  Etichet 
llériciiurl  '.  ('es  suleura  avaient  remarqué  que  si  l'on  transfuse 
lies  ta|)iuN  (animaux  1res  sensibles  an  slaphylocoenis pyoseplicut)  d 
siin^de  chien  (uninial   nalurelleiocnl   réfracluire  ft  ce  microbe 
on  relartlc  l'évolution  de  la  maludic.  Si  l'on  vaccine  (iréalnblcmcn: 
le  chien,   on  voit  l'ininiunilé  devenir  totale   cIick  le  lii|iîii  qui  * 
reçu  du  saoR  de  chien  vacciné. 

Celle  déciiuverle  suç^éra  quelques  essais  de  sérutliérapie  dgias 
\e  lulierriilose,  nLiis  ou  peut  dire  qu'elle  resta  stérile  jusqu'où 
jiiur  où  Heheioiî  et  Kitasalo  (18110}  montrèrent  que  le  sérum  Av* 
lapinn  vaccinés  eoiilre  le  tétanos  ou  lu  diphtérie  est  capable  de 
neutraliser  in  vitro  de  grandes  quantités  de  toxine  It^laniquc  ou 
diphtcriliquc  et  de  conférer  aux  aniniaux  un  pouvoir  préveDIÏf 
considérable. 

Depuis,  le  traitement  par  lo  sérum  a  été  essayé  dans  le  réUmot, 
la  diphlènf.  la  pu 'ii moitié.  In  fièvre  lijphniile.  Vérijuipele.  le  choiera, 
In  pelle,  la  ji//)'h7m.  le  cancer  el  même  le  li/phiif.  On  ne  saurai)  di 
exaclement  à  l'Iienre  actuelle  quel  uvenir  esl  réservé  à  celle  mé- 
thode. Jusqu'Ici  la  clinique  n'a  pas  juslitié  toutes  les  espérances 
qu'uvaieul  fait  naître  les  travaux  de  labol'aluirc.  fcul-étre  n'aviiil- 
on  pas  suflisamnienl  mesure  la  dislaneequi  sépare  l'expérimenla- 
lion,  simplifiée  artificiellement,  de  lu  clinique  toujours  si  com' 
plexe.  Dans  «ne  queslion  aussi  neuve,  bien  qu'elle  ait  provoqué 
un  véritable  amoncellement  de  travaux,  il  faut  savoir  attendre 
itans  découragement  les  résultats  d'éludés  dont  le  début  ne  n-- 
nionle  pas  à  di.i  années.  Nous  nous  liornernn»  ii  exposer  briève- 
ment les  [enlatives  essujée»  jusqu'ici  el  n'éludierons  nvec  dr- 
luil»  que  la  sérumlhérupic  de  ta  iliphlgrie  qui  esl  eulrée  régu- 
lièrement dans  In  pralique  et  qui  e\ige  pur  cela  même  de  Ion 
développements,  lasérumlbérapiede  la  sirepliicorcie  el  celle  de  !■ 
peste;  mais  avant  d'enireprendre  celte  étude,  noas  indiquerorri^ 
sommairement  quelles  sont  les  propriétés  du  sérum  et  conmien 
on  explique  les  clfels  en  rai  ifs  des  sérum  s  il  ils  aniiloxiqurs. 


H. 

es  ■ 


Sérum  sanguin 

Le  »frum  sanguin  cal  le   liquide  exsudé  du   caillot  que  forme  U 
sang  en  se  coagulant;  il  cal  trauspareot,  jauuevcrdâlre,  de  réac- 


I.  Cb.  RichetetHérioourt.  Aead.  dri  •cioiui.  ;>  nov.  tiSS Ll  priorité  de  ta 

■urumtliérBpie  a  éld  reveuiliquee  par  Rondeau  et  nurltiilt  par  Ogat»  i  non' 
nous  abetiendronii  de  luute  diBCusslon  ti  ceI  ^^nrd. 
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hIi'hHuo.  Le  aùrum  ililTÉre  du  (ilasmu  jinr  île  iii  Kbrine  ni 
loiitH.  Il  cunliviil  : 
tu  90  pour  100  eaviron  d'ettu; 

i"  7  A  IO[>our  100 (le  suhnXaitcea albuminolde*  {Héninmlbumine, 
-HÉruiiiglubulliie,  une  globulinc  uoagulnblc  à  6i°). 
^^L  il"  Des  matifi-e!  acnlers  (urcc.  crëalinc,  acide  urîquii,  elc.)- 
^^^   t"  Uu  glucoKV  (O.Oul  pour  IIJÛ  de  aung  lutul),  des  gi'aîs»e>,  de  lu 

^H   n»  Va  pigment  \ianictiU^r,  uu  ferment  naceharifianl  : 

^^^  U"  Dtft»rlK i'tnryaiiiqiii's {phosphates,  chlorures, carb(iiiiiles,ftu.); 

^^B   7<*  Des  ira f  (oxj'gFiie.  iicidc  carbuoiquc,  elc). 

^^M  CoiDioe  nous  le  verrous,  ces  douuécs  aDalylicjues   ne   siiffisi^iil 

^^■M->  A  explit|ucr  Uiulrs  les  propriétés  du  sérum. 

~  action  physiologique  du  sérum  normal.  —  En  dehors  dp 
toute  iiiimu[iisu(ii)u,  k-  .séruui  sditi^uiu  u'cat  pas  une  suiis tance 
ioerte;  on  lui  connaît  trois  propriétés  : 
^K  I"  Pouvoir  glohuiiciJe.  —  Les  hématies  subissent  des  ullé- 
^^vutiun.s  iiu])ortiinle.s  dans  le  sérum  d'un  iinimal  d'une  espëue 
^Hllifféi-etile  (Landois,  Kaiem,  G>  Darcrnberg',  liûcliiier),  ce 
^^poi.son  jîlobulicîde  dispanitt  par  le  chauffage  iilj.'i''(lïiichoerJ. 
i]  2"  Poni'ùir  coaijiitiiitl.  — -  l..e  .sérum  d'un  (inimal  jouit  de 

^^toropriélés  citaguiantes  sur  le  san^  d'un  animal  d'uue  autre 
^^spéce  (Riehet  et  Héricourl)  ;  le  pouvoir  coa^ulunl  du  sérum 
■lispanill  par  le  chiLuffiigc  à  j5"  (Hajem)  ou  même  k  52"-.")3'i 
lIMairel  et  Bosi'l  ; 

'.f  Pouvoir  (o^i'/xe.  —  Le  .séruiu  d'un  animal  jouit  en  ou- 
tre de  propriétés  toxiques  propres  pour  un  auîinal  d'une  autre 
pècc. 

Roçer  avait  déj'i  établi  que  le  sang'  du  ehieii  est  toxique 

lur  le  lupin  :  il  suFntde  tii  ceiLli  litres  de  sang  porte  du  pre- 

tier  aiiiniiil  pour  tuer  1  kilu^-rainme  du  second  ;  maisil  faiil 

ït  eeutilitrcs  do  saug'  sus-béputique  et  25  centilitres  de  Kan{f 

s  dans  une  veine  pérîphériipie. 

D'après  les  reL;her.;hus  do  Muirel  et  Buse  'le .sérum  du  san^ 
!*_■  l'hnmniii  nain,  eniriilne  la  mort  d'un  lapin  ù  la  ilusc  rclâti- 
r»"nii;Dt  Faible  de  15  ceutilitres,  La  mort  est  très  rapide,  ppes- 


I.  Mitlrelct  llasi:.  Sac.  aïol.,  1G  lutii.  ^  juiiii  I  juillol.  2U  Jutticl.  'IW  oulohi'c 
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que  immcdislc.  Elle  csl  pr£c<^dée  de  m^osis,  de-  flv.s|>(iiV'J 
(i'aiTéli^raliori  ilps  ballcmrrit.s  do  cœurctdemoHVoinents  toii4 
vulsifa.  L'autopsie  di^nioiitrc  que  la  mortriisullc  évidemment 
d<!s  propriL-tés  unaguliiiilcs  du  sérum  ;  toul(?foîs  sï  l'on  a  soin] 
de  siipiirinK;!'  ci's  pioprii'tés  coiigulanlcs  soit  par  le  chlorur 
de  sodium  e.l  le  sulfate  di'  soude,  Boil  par  le  chautTa^''C 
52"-53",  la  mort  survient  quand  même,  mais  moins  brusque- 
ment, avec  les  mfimps   symptrtmos.   Donc,  indépendiiinmpulj 
do  st's  proprîiili/s  f.oa^''u laiites  le  sérum  possè<le  dt-s  propriél^sl 
toxiques  ',  ces  dernières  rlîspiiraisseut  par  le  chaufTai^c  à  37"1 
et,  suivant  L.fjuinard  et  Duuiaresl,  s'attùnucnt  spoalaQémeiit 
ft  partir  du  '6''  ou  du  G'jour, 

Les  expériences  l'éfcnles  de  L.  Giiinard  et  Dumaresl*  innii- 
Ircnl  que  la  toxicité  du  sérum  des  divers  animnux  pour  loi 
lapiu  est,  par  ordre eroissani,  la  suivante  ;  cheval  (324  ce.  sont 
nfcessaircs  pour  tuer  un  kilon^rainme  de  lapin),  âne  (117}:l 
chut  (13,5)  ;  chien  (10,  jj)  ;  bœuf  (9,22). 

Le  sérum  humain  normal  renferme  un  poison  convulsivanll 
pourle  cobaye  après  îaoculation'intra-cérébraIe(Widal,Sii'anl 
el  Lesné^). 

Suivant  Muirel  cl  Bosi'  les  propriétés  coag'ulunles  et  bMi-l 
qucs  sont  ilues  louies  Irs  deux  à  des  substances  de  nalun' 
album  îUoïde. 

Il  était  intéressant  de  connaître  les  effets  de  l'injection  sou»--i 
cutanée  du  sérum  de  cheval  non  immunisé,  en  raison  derein- 
ptoi  qu'on  fait,  dans  la  diphtérie,  du  sérum  de  eel  animai 
après  immunisation.  A  cet  effet,  Sevcslre*  a  Injecté  le  premiI!^ 
de  CCS  sérums  à  quatre  eufnnts  atteints  d'angine  blanche;  il 
a  noté  d'abord  une  rènclioii  fébrile  temporaii-e  variant  di- 
quelques  dixièmes  h  l  deifréou  1",5;  dcusenfantsprésentèrcol 
une  éruption  érifUièmaleme.  Uaus  les  iQÔmLS  cooditioiu 
Berlin  a  observé  de  l'urficaire.  Béclére,  Chambon  et  Mènanl 


I.  Sulvaut  HRV''in  H  "s  l'i^lt  pa'>  d'une  toxiolté  proprement  dite  e'ttl-*- 
■lire  ilue  s  uiio  euli^Lanoa  loxlijiio  :  il  t'agU  ile  proprtdtéi  spéciales.  ili>n- 
risHl  de  reipire,  et  méritant  pour  ••■élu  le  nom  <ie  ipreifiqvimSM.  tivL.tO  mur* 
«t  14  avril  IH'.ii.et  Pmu  mf'l..  Ild(\wmlire  1897. 

S.  li.  liuiiiaril  el  liumsretl,  Sie.  biol.,  1"  mol  IS'JT. 

3.  Soe.  Uni.,  le  Jultlel  ISM. 

4.  Sevestre.S'w,  mM.  itn  *ilfil/aui, 'Ja  mari  lB9ïii 
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Saiut-Yvcs  ont  coiiiiUiii;'  cjue  le  s^rum  de  cheval,  introduit  en 

inde  qniintîl^  àaus  la  peau  d'tint  f^i^iilssc,  provoque  di.'  la' 

lévpc  et  des  i^riiplions  [)(jlj'mur|ibes. 

Le  si'riun  di's  elieviiux  pris  plusieurs  heures  apH^  le  repns 

sut  contenir  îles  microbes  (jur  onl  [iris  In  voie  des  (^hyliftres 

jD<:souhrv  et  Pori-hiT,  Noi-ard)  ;  le  st^ruin  desaniman\  à  jpun 

l'en  contient  pns. 

Action  des  sérums  dits  antitoxiques.  —  On  se  ra|)pcllc 

|iic,  in  vitro,  Icsaii^f  de  certains  aniiniinx  jnuil  de  proprlûlt-s 

ctérii:iilcs  à  l'éçiii'd  di;ccrlainesespèeeKmii::rubiennes<.  Nons 

ons  vu  aussi  que  le  sérnin  d'animaux  vaceinés  contre  une 

maladie  infectieuse  pouvait  devenir  baeli^rieide  punr  l'agent 

lie  celte  iufeelion,  alors  qu'il  ne  l'était  pas  avant  l'ininiunità 

■aale^.  On  a  accumulé  le»  ai^umeuls  pour  démontrer 

qu'il  ne  s'aiçissait  pas  dans  ces  cas  d'n  ne  action  véritablement 

ibact^ricidr,  c'esi-»i-ilire  antiseptique;  le  plus  important  île 
lies  artrnmenlit  e^t  que  cette  propriil^é  baclt^ricidc  doa  sârunis 
A'niiimaux  rélVaetAtres  ou  immunisés  à  l'ég'anl  des  nilcrobi-s 
Borrespondants  n'est  pas  constante.  Quelle  que  soit  l'inter- 
prétation il  donner  anx  faite  que  nous  venons  de  rappeler, 
qu'il  s'agisse  d'une  propriété  biolot|;ique  an  d'une  propriété 
chimique,  c'est  ii  la  notion  d'un  état  bactéricide,  générale^ 
meut  considérée  comme  erronée,  ijue  l'on  doit  Iti  conccptieri 
de  la  sérumihérapieet  les  |]remiéres études  sur  celte  niëthoile 
ihérapeulîque. 

On  .■onnaJt  les  expériences  primordiales  de  Hehrinç  et 
Kitasalo^.  Ces  auteurs  établirent  que  al  l'on  a  immunisé  nu 
animal  contre  le  tétanos  on  la  diphtérie,  |e  sérum  de  cet  ani- 
iniil  jiinlt  (les  propriétés  ;  1"  de  neutraliser  île  grandes  quaii- 
tilés  de  toxine  tÈlaniqiic  ou  diphtéritique  par  le  mélange  in 
vitro  de  ce  sérum  avec  la  toxine  ;  i"  de  rendre  inoffensîvq 
l'injection  de  la  toxine  à  un  animal  si  l'on  a  préalable  ment) 
ou  m^jue  peu  de  temps  après,  son  mis  cet  aiiiinal  ii  une  injcc- 


1.  nohrin!^-,  en  18«.  J  sltçnile  le  promlcr  ijiie  le  séruni  itii  BaoK  dos  rais 
bIftDCA.  aaUnAl  réTraciairti  au  charborL,  Lae  le  baijilJfi  de  celtâ  innlAil^^- 

2.  C'enl  Ir  cat  <lu  terum  du  oabu;e  vaccin*  contre  le  vihrlua  BvJi^liIu. 

3.  Betiring  et  Kitatalo,  /temteAniiKl.  WtH-hiattli.,  I8WI^  a*  iC 
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tion  de  sérum.  Poussanlplusloio  leui-s  i-echcrcbi^,  (x-itauiuur> 
rei'uiinurcnt  qu'il  est  possible  do  guérir  des  aaiiiiaux  îiiFucU-.i, 
k  l'aidp  du  si'^riMii  :  i<  Nous  somiiios  arrivas,  di.siiii-nl-ils,  h 
^iiitIi'  des  animaux  iuFecIésut  ù  îrrnnMiiiKfrdesaiiiiiiuiiXâaina 
t\u  telle  surte  iju'îls  sont  devenus  incapalilcs  de  contrarier  Ih 
di|ihtt^L'ie  uuli;  li^'tanos.  »  TeU  soiil  lus  fiiil-s  rig'uun.'useiueiil 
exaets  qui  ont  servi  de  liasc  fi  la  si^TUiiilhiirapie  de  la  diphi^ 
rie.  Nous  devons  dire  un  mut  de  leur  inlerprâlalîoii. 

Cnmme  on  savait  qnc  les  bai-ÎIIes  du  l/^tiintis  cl  de  la  dîfih- 
lAric  flaborcnl  une  toxine  Ir^s  active  qui  agh  l'i  la  façon  de» 
diiisinscs  et  peut  tuer  Ji  doses  infinitésimales,  on  supposa  loui 
d'abord  que  le  sérum  des  animaux  immunisés  coolenail  itn 
corps  spécial  (-Hpidile  de  neutraliser  lus  toxines;  on  lui  donna 
II'  nom  iVantUojjine.  La  nature  de  cette  antitoxine  restait 
d'ailloui-s  une  énigme. 

Pendant  te  leinps,  de  nouvelles  études  venaient  démontre* 
que  le  sérum  des  aiiimauv  immunisés  ronlre  le  ho^--!- boléro 
Weti'hnikijfT),  la  pnoujnonie  (IsaaelT),  le  cludéni  (Pfeiffer),  N 
vibrion  avieide  (ânnarclli).  qui  cs\  doué  comme  celui  d' 
animaux  immunisés  eonlrc  le  tétanos  et  la  diphtérie  de  pn^  "" 
prtélé.s  préventives  et  thérajieu tiques,  m'  mauifeste  cepeiutai 
ntteini  pouvoir  avlitoxique,  ni  i)i  vitro,  ni  dans  rnrg^ariisni 
La  roneliision  ipiî  .s'imposait  était  que  le  sérum  des  animau 
inimuuisé.s  lie  protège  pas  ilirccleiiienl  cottlre  les  toxines  o 
auti'ement  dit  qu'il  n'est  pas  aiiLi-toxititie. 

De  nouveaux  arKumenIs  ne  tardèrent  pas  b  confirmer  cel^ 
conclusion.  Roux  et  Vaillard  purent  démontrer  que  la  Inxir^ 
(étHuique  existe  iiiliir.tc  dans  le  mélange  île  toxine  et  de  sérui 
antitétanique.'  Kn  efTet  ce  mélange  reste  capable  de  donner  W 
télîMios  dons  certaines  conditions,  par  ei(pni|de  sî  «m  l'injei'^B 
A  des  euhaves  ininiunisés  quelque  temps  auparavant  eiinli 
te  vibrion  de  Massaouah,  ou  sî,  après  l'injection  du  mêlant^' 
h  des  cobaves,  ceux-ci  reçoivent  des  produÎLf  microbiens  leW 
que  ceux  du  bacille  de  Kicl,  du  bncIcriHm  cuH,  etc.  iRcmx) 

h'autrG  part  si  le  sérum  neutralisait  la  toxine,  la  qnantiC'^ 
^n  mélange  inoculé  devrait  être  imlilTérentc  pourvu  que  \e^ 


ï 


Roux.  Sur  1»  t^'in»  anriltrif".  rongre^  rie  [luilspcal,  1%^. 


lions  soiuul  f^iii'tlées;  or  il  nVn  est  rien  :  si  Ton  Foi'ue 
îîiammont  les  doses,  Il<s  anîmauY  succamhcnl  au  tëlaiiiis. 

Les  sérHru»  n'agiasent  dintc  pas  directement  sur  /es  toxines. 

)n  admet  péni'ralcniont  ijue  les  sér«ms  iJiLs  an ti toxiques 
imi  des  stimulants  des  eellitles  ■phacocijlaire.s  <\\i\  deviennent 
dus  aptes  II  cni^lober  e\.  à  di^lniiiv  les  niicrohi.-s.  tl  ni:  s'agit 
lonc  pas  d'anliloxines,  mais,  suivant  l'expression  de  Mct*;h- 
rïkolT.  de  Bthnid'mfa.  Lii  constatation  directe  de  cette  pru- 
>rii-lt'  a  (5té  faiti?  en  pailiculier  pour  ia  diphléric  par  (iabril- 
:hewslcv  :  chez  l'animal  sénimisi!>  les  microbes  se  montrent 
inifloW's  dans  de  noinlireiiv  phnrocvtes,  ;iii  niveau  de  la  b^ 
}n,  tandis  que  chez  un  animal  témoin  on  trouve  un  ^vaii<l 
ibre  de  bacilles  libi-es  et  de  leucocytes  dt^çènérés.  On 

tplique  dès  lors  que  le  si^nini  d'un  animal  vacciné  cotitro 
me  maladie  puisse  fltre  efficace  contre  une  autre,  que  le  s(^- 
Bn  d'un  animal  immunisé  contre  le  charbon  symptomatique 
nr  exemple  puisse  ai^ir  sur  le  baeille  de  la  seplïec^mie  aiijnif^ 
Ourilschman). 

■Mais  les  sérnms  d'animaux  immunist^s  ne  protëi^ent  pas 
nilement  contre  les  inicrnbes,  ils  empffchenl  eniwre  les  elFels 
les  toxines  eUes-mémen.  MelchnikulT  n'hi5silc  pas  h  admettre 
ipilemeiit  l'nclion  dfs  phau^oiiytos  sur  les  toxines.  Il  résulte 
lese.vpi^rîcnr^sdeflhatenay  que  les  phénomènes  Icncocjtaires 
[u'on  observe  rhcz  les  animaux  empoisonnés  par  des  toxines 
taclériennes  sont  absolument  comparables  â  ce  que  l'on  oh- 
«rvc  dfins  les  înFeclions  :  hvpaleucocylo.su  lorsque  la  mort 
Bvii^nt  rapidement,  hy perle ucocylo se  si  la  mort  est  tardive 
m  si  la  ifuéri.son  survient.  De  mâine  chez  les  anîmau.T  soii- 
nis  à  l'arlion  de  l'acide  arsénieux,  MetchnikolT'  n  observi- 
[tic  l' accoutumance  s'accompagnait  d'hijperteucocytose,  taiw 
lis  que,  dans  les  cas  niorlels,  on  eonslate  une  hypoleuciieytase 
iroDoncéu. 

HToul  concorde  donc  à  cette  conclusion  que  les  anlitoxinnt 
Igiatent  «wr  le»  cellules.  Il  en  résulte  uiiJ;  première  conw^ 
ipeutiqnè  :  c'est  une  ifrando  riiserve  dans  l'emploi 


;  MelcIiaikolT.  Dr  timuianiU  liant  I»  maCmh'ei  infittitmet.  Congres  Je  lluili- 
.Wl. 
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local  lies  substaiict^s  atiliscptiq,uos  doiil  l'HCtioii  sur  les  c«l- 
luk's  pciurruit  vunir  à  ronciiiitre  dt  colle  des  siTums. 

<^uaiil  k  la  uature  des  aiitiloxiues,  elle  reste  iiii'uiiiiue  ;  im 
n'est  parvenu  h  isnlen  aucune  Hubslaace  anlituxique  du  siinim 
Hiilidiphti^-i'ilique  uu  (intilûtaajque  (voir'piiu;'C  415). 
I  Ihi  est  plus  uvatK'i- sur  )'(ii't^inc  des  Hiitiloxinos.  Il  résiillr 
en  effet  dune  e.tpérîenire  de  Roux  el  Vaîllard  qu'on  priit 
retirer  en  Irù.s  peu  de  temps  il  un  lii])iii  vacoïn^'  contre  li" 
léluuos  un  volume  de  sang  égal  au  vtilurue  total  de  c«luî  i|Ui 
rircule  daus  son  corps,  Haus  que  le  |>ouvuir  anlUoxique  ilr 
sou  séi'um  baisse  sensiblement.  Si  rtintitoxitie  se  reprmluii 
ainsi  au  fur  et  ii  mesure  qu'un  la  puise,  t'est  que  vrai^eni' 
blalilemenlelle  c»l  un produil  de  réaction  des  cellules  de  ioi'- 
gumtiiie  sous  l'influence  de.  la  toxine.  En  ce  qui  concerne  |n 
tojrine  tétanique,  e.lle  est,  suivant  MctchnîkofT',  produite 
dans  le  sang  niâine  i-licz  la  poule,  les  organes  (sauf  le:* 
glandes  génitale.'^)  l'esl^int  étrangers  a  la  localisatîou  de  l» 
lo.tine  et  de  l'antîloxlne  létanique- 

■  Le  pouvoir  dit  anlitoxique  paraît  donc  résulter  d'un  rteX  ' 
riiiinique  nouveau  créé  par  réaction  des  cellules  de  i'oryi*-  ' 
nisnte  sous  l'influence  des  toxines. 

Le  pouvoir  préi-enlif  des  antiloxtne.^  est  considérable,  ^•' 
suffit  que  des  col)ayes  aient  l'egu  douze  heui'es  auparavasT^' 
i  100. 000»  de  loUr  poids  de  sérum  ajitîdiphléri tique  poi^^' 
qu'ils  riîsistent  Ci  une  dose  de  toxine  qui  lue  les  i-.ohav^H?' 
léiuoius  en  cinq  jours.  Avec  l '.'lO.OOO"  ils  .supportent  u 
injection  de  culliiri^  dijdilérilique  mortelle  en  quarante~liu~- 
lieures  pour  le.s  témoins  (Itoux).  Le  sérum,  aiilîlélanique 
plus  iminunisKiil  encore,  car  il  est  préventifà  t  /lO^LOOO.'l 
(Vaîllard). 

Tout  rtScemmcnt  Wasseroianu  a  leiUé  une  explication  d^^ 
propriétés  des  antitoxines  qui  mérite  d'ôtre  reproduite. 
•  Ehrlieli  supposait  que  la  toxine  tétanique,  introduite;  dn«  ■■ 
ri5coaoRiie,  est  attirée  par  certaines  parties  des  cellules  de  '^ 
moelle  et  que  l'antitoxine  serait  précisément  coaslttuée  p**'' 
ces  parties  mises  en  liberté  et  dissoutes  dans  le  sang,  Ob'* 

.  fil,   !.,.-:,-,■..  -  '      .  -     ■ 

1.  ÀHn.  dâ  FtnUilat  Piulnr,  2i  nov.  (8ti;. 
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I      se 


es  fUitituKiqu&s 

Il  un  sérum  Hpécilïqup  (li}rivL'Ut  ii("  l'orf^anc  dircôternenlalleint 

r  In  loKine.  Gett«  hjpulhèse  condiiisit  Wassermann  A  i:elte 

nclusion  que  la  moello  doit  conleolr,  à  l'état  préformé.  In 

subst;iiii:e   anlîlL'Iaiilijue.    Des    expériences   entreprises   avec 

Takaki'  en  vue  il'élinlier  celle  queslion  parurcnl  décisives  : 

cerveau  de  cobuje,  broyii  avec  Je  l'eau  stérile  ou  avec  la 

Kolulion  ph^'sIolo;fi«[iie  de  chlorure  de  sodium,    injecté  en 

inélanii^c  avec  des  dosas  plusieurs  fois  mortelles  de  toxine 

l^iuique,  préserve  contre  le  tétanos  les  animaux  les  plus 

»en.siblps  k  celle  afTeclion.  MetcbnîkotT  vérifia  l'exactitude  de 

i-«Ile  expérience  ;  il  constata  en  outre  que,  plus  un  animal  est 

nsîble  h  la  toxine  ti^tanique,  plus  les  centres  nerveux  sont 

fficaces  contre  le.  poisou  et  que  l'acliiin  antilélanique  des 

litres  nerveux  est  uu  privilège  des  mammifères.  Mais  là 

l'arrête  l'accord  entre  les  deux  expérimentateurs.  MetchnikolT 

ffirine,  coutraircmcnl  ii  Wassermann,  que  le  cerveau  et  la 

uelle  L'pinièrc  manifeslent  une  propriété  anlitoxiquc  égale 

1  i-umlial  la  conL-eplion  fundiimenlale  d'EbrIich  en  montrant 

ue  les  centres  nerveux  présonlenl  uu  pouvoir  antilélanique 

ix  fui.s  plus  faible  que  le  sang'  et  l'exsudat  périlonéal.  Lu 

première  conclu.slon  de  cette   donnée  serait   que  le  fait  dé- 

uvcrl  par  Wussermaim  el  Takaki  ne  peut  nullement  ftlre 

tilisé  pour  expliquer  l'immunité  naturelle  contre  le  tétanos. 

L'n  second  point  conlradictoire  tsi  relatif  au  pouvoir  anli- 

xique  des  autres  org'ancs.  Suivaiil  Melchnikoff  et,  contraire- 

enl  à  Wassermann.  les  centres  nerveux  ne  sont  ni  la  source 

uique,  ni  la  principale,  de  l'antitoxine  tétanique;  indépen- 

bninienl   du   sang'  et  des  autres  liquides  de  l'organisme, 

,'a  litres  organes,  en  particulier  le  rein,  présentent  un  poiivoir 

lîtoxique  marqué  ;  donc  «  les  centres  nerveux...  ne  se  pré- 

iitenl  pas  rommele  fnjerdc  production  ou  le  lieu  de  dépûl 

,r  l'antitoxine  qui  de  là,  pusscrail  dans  le  sang'  eX  les  autres 

iiimeurs  de  l'organisme  ».  ' 

Enfin,  Metchnikotr  s'efTorce  de  dénuintrer  que  la  toxine 


1^1.  Wassermann,  Berlin.  Kli».  Woch.  ISU.  n>  (  i  —  WMiormtiii)  etTakftki, 

'  .  :  -  MelcIidikolT,  Jnn.  di  ttiut.  Pttliw,  Tévrler  el  avril  I8VS  ;  —  Maria,  ûl., 

«Wi  -  Rou»  el  Uorrsl,  id.,  avrit  |9'J8. 
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télanïquG  n'est  pi)s  détruite  par  la  masse  cri'ébraJc  broj'iV  i-l 
<|u<;  reffii^ii^ité  (le  culle-ci  doit  Hrc  Htlrilmée  h  l'irilcrvciitinri 
(le  l'orsTanisine  luï-mêrno;  en  efT.'I,  le  niélangi?  de  toxine 
li5tanîqnL'  et  de  masse  (:iii'(ilira|p,  provoque  «ne  réfictioii  iiiflam- 
Kiiitoirc  bi^iiucoup  plus  vïvi^  que  celle  que  produisent  les  dcm 
Niiiistanccs  S(.Vpf(rémenl. 

On  voit  qu'il  est  dïrriiïiic  do  prendre  parti  entre  des  affir- 
mations contraires.    Le  coiUrastc   est   plus    flagrant  encore 
lorsqu'il  s'açîl  dos  projirI(;l(^s  ttnniuntsanles  et  tht-rapeutîqiies 
(le  la  substKni'ccér^briilofivnncées  par  Wasseriniuin.  Ces  pn>- 
priâtes  n'existent  pas  pour  l'école  de  Metchnikoff  <]ui  adniri 
lit  nécoasîlt'  du  tiontacl  entre  les  (^itimoiiU  nerveux  ci  la  loxiii'" 
tftuiûque  pour  qiio  les    effets  de  cello-ci   soient   ainiibil^s- 
Suivant  MclchnikoEF  et  ses  élèves,  k'S(ilémfMils  nerveux /?!*«< 
la  toxine  sans  la  détruire  :  n  le  poison  adhère  au\  di.4)rïs  de 
Niibslancc  câriibraie  ù  la    façon  d'une  matière    cnlorante.  .  ■ 
Lu  toxine  a  c)iang(^  d'(3tal,  mats  sa  nature  n'est  pas  modifiée. 
(A.  Marie).  Le  iiK^lang'e  de  cerveau  broy(i  et  de  toxine  es 
inolfonsif  parce  que  le  poison  adhère  îi  la  matière  U('rveu 
et  qu'introduit  !i  cet  élut  sous  la  peau  des  ani(naux.  il  déie' 
mine  une  r(ia(:tion  à  la  suite  de  laquelle  il  est  englol»^  par  li 
leiteoertCH.  dig'(iré  par  eux  en  même  temps  que  les  di^bris  q( 
lui   servent   de   siip|iort  et   ainsi    enipfl'hiS   dans    son    aclitt- 
ti^lanique    (Roux    et  Borrel,   Melchnikoff) .    L'expérience    iP 
Waa.sennanH  ne  prouverait  donc  pas  l'existence  d'une  HCtîo 
iinlitoxique  cérébrale,  maïs  l'action  des  phag'ocytos  l'onln*  1 
toxine'. 


1.  Cen  travAui  ont  »ik4i:llo  lies  eiporjencpft  relatives  a  l'IiifliicD^e  qiio  I 
«ï*lSine    nerveui    paiirrail   pnuBiiiliT  i«  bi'™  vls-a-vin   feriniu*    pi)iBiiu» 
WkIjiI  et    Not>éc'OLir(  iSoe.  méd.  ilet  hop.,  lit  ft^v,  IB.ifi>  ont  citimtnti!'  ^ui* 
■yattrna  nervuux  a&\  duuis  du  mé(nG  pouvoir  Aii(il'j\lqiLc  pour  la  «irychaiJi 
•l  la  (Dorplilnf,  mais  n  un  {lri(ré  [nr)lndrB  ;  Ils  '-ni  t^lnlilï  ta  outra  i}!!*  I 
fuïe,  la  reia.  In  rate,  la  panrréA^.  joiilHKflnl  ria  la  même  propriëta  4*nt  ■ 
nnûiiemtiuri.  n'aprèi  Tholnot  el  li.  RrouardriL  'ùf..  îi  tnar-i  IK«).  un  rtn 
tAln  nombre[1eEul>3lani.-es  inerie^  <l^ciila<le  primiiieilelerre.  tali:.  aliarbor" 
AU:J  préfleutent  te  mâme  pouvoir  niilltoiiqiie  pour  la  filryohiiln'^.  Pourc^*^ 
auleurs  il  n'y  a  pas  1&  uoe  action  anlitoilque  vrai»,  maU  alnipleinent  lli^ 
tlon  àet  iubsun««a  toiiquea  par  lei  dlveriea  tubalaoces  eipËtimantAe^ 
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ipntons  <|up  le  hncïlli;  iliphcprilii|iie  ;>rcri^tc  une  loxinr  Iri's 
I  qui  8t;ïl  i  la  riii;iin  des  (liaHtiiscK.  et  |>rMil  tuer  à  doKCS  iiiK- 
tnnlcs.  Lps  reirliprches  de  BrietriT  el  Traiikel,  de  Bclirio^ 
Bsa[o.  dr  neFiririj;  et  Weriiicke  monlrèri-nt  qu'il  est  possibli* 
tciner  le  cobaye  conin-  la  di|jli1évie.  Puis  Hehriiig  et  Kilasiiln 
purent  que  le  séruui  d'un  miimal  vaeeiiié  jouit  de  deux 
iélés  capitales  :  1"  il  détroil  la  luxlni-  diplilérilique  in  rilrn: 
erli'  il  un  autre  animal,  il  rcud  ec  ilcniier  rérruRtnire  nu 
n  diplilPrilique.  On  eu  a  cunelu  primitive  nient  que  le  séruui 
aininux  vaceiacs  r.Hi  iintiIoxii|uu.  Nous  savons  que  depuis 
npliqué  l'action  du  sérum  par  une  exaltation  d^  la  défense 
(cylaire. 

iriniç  chercha  à  appliquer  les  faits  oxpérimenlaux  qu'il  nviitl 
(•I  avec  Kitasato,  au  traitement  de  la  diphtérie.  Il  constat» 
les  cobayes  inoculés  avec  le  bacille  diphlérîtique  peuvent 
uéris  par  le  sérum  d'un  animal  vacciné,  surtout  si  le  sérum 
ÏF  est  iujecl.'  quelques  heures  seuleineiil  après  rinfcclinu. 
le  traitement  est  tardif,  plus  la  dose  de  scrum  aatiloxique 
Je  doit  ^tre  élevée. 

aThomme,  les  essais  de  Irailement  entrepris  dans  ta  clinique 
l^inski,  de  Hénoeh,  furent  encouraçeanis. 
idant  ce  temps,  et  dé»  IK9I,  Rouxéludiait  lu  sé.rumlhérapie 
diphtérie  chez  l'homme,  d'après  une  méthode  qu'il  faissil 
lire  au  couvres  de  Budapest  (septembre  )8!)i),  ci  qui  esl 
tmenl  devenue  classique  en  France;  c'ciit  la  seule  que  nous 
il  étudier. 
ts  étudierons  succes.sivemenl  ;  le  procédé  d'immunisalion  des 
iux,  \»  pii^paraliondu  t^rum,  la /eeftHiV/ue  de  la  aérom thérapie, 
ïttdt  f  injection,  les  accident»  de  la  sérumthérapie,  les  indi- 
t  et  eanlit-indicationii  de  la  méthode,  et  ealiu  ses  réiullalt- 

mniiisatioii  des  animaux.  —  Il  existe  plu.s!eurs  moyeus 
niini.SLT  les  tinimuux.  Roux  s'est  arrâtu  au  suivatit  :  h 
fuine  tr*»  nctive',  ohteniidcnciiilivHnt  1p  bacille  tliphli^- 


tni  IsavoailitioDS  liabituelles,  tl  faut  maintenir  les  culture»  pendniil 
>l>  n  la  lenn)*ralure  île  37-,  Hmix  salarrWtt  a  rijduire  ce  Icniii»  a  3  ou 
inefl  eu  faisant  a^ir  un  courrai  d'air  humlieflur  la  culture  diatios^e 
\e  aurface.  Uae  culture  egl  asse?,  loilque  qliauJ,  a  In  ilose  de  1/10'  dn 
S  cube,  elle  tus  un  nolinye  'le  500  grammes  ea(S  heures. 
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ritiquo  virulent  dans  du  bouillon  alcalin  poptonisé,  et  filli^« 
sur  une  bou^ip  Chamberland,  il  ajoute  un  lîors  de  son 
volume  de  liqueur  de  Gram  [solution  iudo-ioduréc).  C'est  ce 
mûlang'C  qui  servira  aux  premières  inoculations.  L'iode  a 
pour  effet  d'all^nucr  la  toxine  dans  son  nctivil^,  de  façou 
ifu'elle  n'entraîne  pas  d'jicei dents  g^raves  eht'ï  l'aniinitl.  Plus 
tiird  on  injectera  la  toxine  pure. 

Parmi  les  animaux  capalile.s  de  Fournir  de  ^l'andes  iguan- 
lilés  de  siSi'um  (chèvre,  varhe,  elievnl),  c'est  ce  dernier  i]ui 
priiseiitc  le  pins  d'avanla^cs.  Le  cheval  est  facile  It  immuniser 
Bt  l'immunisnlion  csl  relativement  rapide;  son  si^rum  eât] 
îniiffensif  (ou  du  moins  très  général i; meut)  pour  rhomtiie 
comme  pourles  animaux  de  hihoralolre  ;  enfin  il  est  facile  da 
rei'.ueillir  le  sang  avec  pureté  par  la  jugulaire. 

Pour  immuniser  un  cheval  on  injecte  d'abord  des  doses  de 
toxine  iodée  très  faibles  (un  quart  de  centimètre  cube)  qu'oD 
augmente  progressivement.  Un  arrive  a  injecter  la  toxine 
pure  A  la  dose  de  i  centimètre  cube  tous  les  cinq  jours  ;  oi 
va  jusqu'i'i  5  centimètres  eubes  et  plus,  et  l'on  répète  l'injer- 
lion  tous  les  deux  jours  de  manière  à  eiiarger  l'animal  do 
toxine  (L.  Martin ').  Pour  u  entretenir  «  le  cheval  on  injecte 
fréqucmnient  de  petites  doses  de  toxine  (Roux).  .\près  deiu" 
A  trois  mois,  le  sérum  iln  .sang  île  i-pa  rlievan.v  jouit  de  pn>- 
|)riélés  préventives  et  curatives  vis-à-vis  de  la  diphtérie  (Id,)'. 

Comment  reconnait-on  que  l'immunisation  est  sufpsantef 
—  Pour  apprécier  l'arlivité  Immunisiiule  du  sérum,  on  m 
injecte  une  quantité  déterminée  à  un  cobaye,  34  heure»  avani 
l'inoculation  d'un  volume  de  toxine  silrenicut  mortel. 

Cette  quantité  doit  être  telle  que  l'injection  dt-  1,  jtJ.OOO*  du 
poids  du  cobave  assure  l'immunité  contre  l'inoculahou  de 
1  2  centimètre  cube  de  culture  de  bacille  diphtérique  (U 
Martin).  On  dit  alors  que  t'aclivité  du  sérum  est  de  50.000. 
C'esl  lA  un  chiffre  minimum.  Dans  U'S  essais  rie  Roux  I 
sérum  avait  une  activité  comprî.'ie  entre  50.000  et  100. 0(K). 

Préparalioil  du  sérum.  —  Lorsque  l'aniinsl  est  suffisant 


I.  L.  Martin,  Fngrii  méJitttl.  30  ootobrs  ISM. 

ï.  Pmrodlorslfj  «1 M  ■ktuton'  loni  ]>arnaiu  *  iMalett  ce  (sap*  a  M  ou  il 
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iiieiil  iiumuuifté,  au  praliquc  une  saignée  fi  la  Jugulaire:.  Il 
si  essentiel  que  le  cheval  soit  h  jeun  (voir  p.  467)  ;  k  l'iaslitul 
^asieiir  Ici  chevuux  suut  sui^nt's  après  un  jeiliie  île  21  heures. 
,  Lv  sang',  r^yii  dan.s  un  flat'ou  sIitIIIsi;,  est  luiiisé  se  c.oag;u]er. 
^^9.e  sérum  se  sépare  el,  au  mojpii  d'un  ballon  pipette,  on  le 
^^■nulii-e  puis  on  le  réparlil  en  petits  flacons  sti^rili.scs  d'uue 
^fe«pacilé  (le  10  ou  de  20  ('eiitimËtres  cubes;  on  ajoute  dans 

cbaijiie  flaiMJn  un  petit  frniçmpnl  de  camphre  fondu  pour  eni- 
^— ikicher  le  dî'veloppemeol  de  micru-org'anisnics.  Aliu  de  s'a.^ 
^Kurer  que  le  sérum  ainNi  recueilli  est  exempt  de  germes,  il 

est  maintenu  Si  l'éluv^  pendant  un  mois  avant  d'être  livré  aux 
^^léd  ceins. 

^H  Le  sérum  ainsi  obtenu  est  un  liijuïdc  iraospareuL  de  cou- 
^Beur- jaunâtre,  ambrée,  de  suveur  légèrement  salée,  sans 
^^bdeur.  Il  Taul  le  conserver  en  vases  clos  k  l'abri  de  la  lujniëre. 
^^^oDl  sérum  trouble  doit  Être  rejeté. 

Technique  du  traitement-  —  L'injection  se  pratique  avec 

uue  ïicring'ue  slérilisable  de  âû  ceutimëlre.s  cubes.    Celle  dp 

Roux  [corps  de  pompe  en  verre  et  métal,  piston  en  CHuut- 

cboue).  est  irés  propre  à  cet  usai^e.   Le  lieu  d'éleciion  de  l'in- 

^iection  est  la  peau  du  flanc.  La  région  doit  avoir  été  préala- 

^Bbtemeiit  aseplisée. 

^H  Là  seriujçue,  stérilisée  par  une  ébullillon  de  cinq  minutes 

^B»viron  dans  Tenu,  est  rel'roidie  et  remplie  de  sérum.  Puis 

l'opéraleur  la  tenant  à  pleine  main  droite,  le  pouce  el  l'index 

à  la  base  de  l'aiguitlu,   il  enfonce  celle-ci  li  la  base  d'un  pli 

que,  de  la  main  gauche,  il  a  préparé  sur  la  peau  du  flanc.  II 

saisit  alors  lu  seringue  de  la  main  gauche,  et,  de  lu  main 

^^roilc  devenue  libre,    il  pousse  lentement,  el  par  un  iè^er 

^^lonvement  de  rotation,  le  piston  de  la  seringue  <. 

^H    Les  règlesdu  Irailenient  ont  un  peu  varié  depuis  lu  créaLiou 

pVe  la  méthode.  Au  début  le  traitement  par  le  sérum  consistait 

k  iujecter  10  ou  iO  centimètres  cubes  de  sérum  en  une  seule 

Fois   dès    que    l'on    soupçonnait  la   diphtérie.    Au-dessus   de 

quinac  aus,  on  croj'ait  préférable  d'injecter  30  à  40  grammes. 

dans  la  ni6me  séance,  mais  en  deux  piqdres,  l'une  au  Qanc 

I.  tl'kprftji    L.    Martin.  fialliHn    miilieiil.  <81M,   a*  St.   et  Annaln  d'hi/filne 
nMiyiii  II  dt  midtcm  ItfnU,  décemlirc  lftl4. 
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droit,  l'aulre  au  flanc,  gauche.  (L.  Marlin).  Depuis  ou  a  abais»'- 
la  ilitse  de  siSrum  l'i  inje^ler  à  5  Jt  20  cenlîmèlres  cubes  soit 
10  coiitimèlres  cubes  dans  les  cas  moyens  (Roux),  Ghei  le> 
luut  jeunes  enfants,  Guu|j;ucnlicim  conseille  autuiii  lie  cenlî- 
mèlres  cubes  que  de  mois  d'flge,  sans  jamais  dépasser  2()  ceri- 
lim^tres  cubes.  Pour  un  enfant  de  deux  ou  trois  ans  Sevrstre 
continue  à  injecter  2(K*.  Dans  le  croup  il  considère  conmii' 
souvent  utile  d'injecter  30<^=  {Soc.  méd.  des  hâp.,  29  avril 
1898.  Nous  verrons  ulu^rïeiircmcnt  les  îndicatioas  actuell<^ 
ment  admises  de  la  sérum  thérapie. 

Lb  renouvellement  de  l'injection  reste  subordouiië  au  din- 
^nostic  baeli'riolog'ique-  Aviint  l'opération  on  a  eu  soin  d'en- 
semencer deux  tubes  de  sérum  stérilisé  etcoag'ulé,  avec  lui 
fil-s|)atule  en  platine,  préalablement  stérilisé,  et  chart^é  par 
l'atlouchcment  d'une  fausse  membrane  ou  à  défaut  du  pilier 
postérieur  ou  mieux  avec  lu  fausse  membrane  ello-mSinr 
(Koiix,  Lemoinc).  Si  après  S-i  heures  de  séjour  Sk  l'éluvr  il 
n'y  a  pas  de  colonies  h  la  surface  des  tubes,  c'est  qu'il  n'y  * 
pas  diphtérie;  on  cesse  le  sérum.  Si  au  contraire  il  s'est  formé. 
à  lu  surface  du  sérum,  des  colonies  d'un  blanc  grisâtre,  arrOD- 
dies,  à  contours  réguliers,  plus  opaques  au  centre  qu'à  \i 
périphérie,  il  s'agît  vraisemblablement*  de  diphtérie  parr 
ou  associée*.  Les  observations  de  Lemoine'  ont  montré  qur 


I.  L'eiamon  nilurascupiclue  loverait  tous  Ins  doutes  si  la  forma  deavul»' 
nlfsn'étnilpa»  caracl^riullqui^.  11  existe  un  coocuhCoh™  flniaii)  qui  don"* 
en  '.'4  hpure*  de*  colaniee  analoifiies  à  celle»  de  In  diphlérlF;  main  l-^**' 
surface  esl  plus  humtde.  et  le  centre  n'est  pas  plus  épais  que  las  hi>>^*| 
{Rom.  Versln  el  !..  MarlioV  j 

t.  l.a  question  du  diaenoallcde  la  diphtérie  D'e»!  pae  aussi  simple  qu'c'*! 
K  paru  iusi|u'a  ces  derni^ree  années.  Il  Impurte  en  eflot  'te  cllstimnief 
biti^ille  dlphtérilique  vrai  dM  ou  îles  h^Ji\\.l^tip*itt't<i-itifihtéritiquH.  l/MornUf  ' 
HH  foiagt  eu  IniM'panaablc  toutes  les  Fols  que  l'examen  mii-rusri<pli}ui-  (-*  ' 
colooies  n6  déotle  p«s  de»  bai.-Ules  typiques  (habilles  lofgi,  rxrkettJlm.     ■' 
Iriqués).  Hais    dans  cenalna  ïas  l'inoculation  ne  détermine  qu'un  y' 
A'ivAkm»  au  point  de  l'iiiiectlon.    Dans  ces  cas  drinleux  Spronc:k  props^" 
de  contrAlsr  le  disenoslio  a  l'aide  du  «érum  anliillphtérl tique,  lequel      ' 
pr(>serve  point  le  cobaye  de  la  lum^factioD  que  produisent  certains  baiil  '^ 
pseudo-dfphtirlllques.  Ce  moyen  de  conlr6le  ne  saurait  *ïldemnient  "'"'''Jl 
avec  des  bacilles  absolument  inoftensHi  (SproQpk,  S*mai»t  mrdtnh.  l#"| 
p.  ZIT).  Le  baeills  oourt  peut  d'ailleurs  occasionner  des  diptit«rles  gr»»''^  \ 
et  même  la  inuri  ((iou^tuenlii-lin  el  Uutertre.  Soc.  nM.  dsi  *Jy.,)&Ui.  tK^' 
V«lr  S*m.  »i*.,  IWT,  p.  3j.t  el  (». 

a.  l.etnolne,  Ste.  mti.  en  liip. ,  Ih  juin  tW. 
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'cvanieii  direct  de  la  fiiuasc  membrane,  préalablement  luvée 
léif^rement  dan»  ilc  I'imu  slùrile,  puut  donner  la  plupart  du 
Irnifis  dus  renscignomenLs  sufKsaats  uu  potnl  de  vue  du  dia- 
^iiiislii;,  noii  seulement  des  nssociations  microbiennes,  mnis 
encore  dv  la  diphliirïe. 

La  connaissance  dos  tissocialions  entre  le  bai:ille  diphlé- 
ritiquG  et  d'aulres  microbes  (atrcptocoque^  stiipb^locuque, 
i-tii'cus  Brisou)  est  indispensable  pour  lo  pronostic  comme 
pdur  le  trailemenl.  S'il  esiste  du  strej)l<)i;oi(ue  on  voit,  api-ès 
'ii  heures  d'étuvc,  entre  les  j^rosscs  r.olonics  diphtéi'itiqucs, 
(in  Kn  pointillé  de  petites  colonies  que  l'examen  miirrosro- 
piquc  démoulrc  formées  de  slreplocoqucs  en  cliafnes  de  -i  à 
fi  éléments.  Les  uolonîea  de  staphylocoques  ne  sont  bien  déve- 
loppées qu'après  18  beures;  elles  sont  ulors  aplaties  et  irrés"- 
I      lif  rei>,  et  le  microscope  démontre  le  g-roupemcuL  des  cucci  en 

çrappes  '. 
^K  Envisag'cons  les  divers  cas  qui  peuvent  se  présenter  d'après 
^^Bi.  Martin,  en  remarquant  qu'actuellement  on  a  almlssé  géné- 
^^■nlement  les  doses  îi  10  centimètres  cubes  par  jour. 
^^  Si  Vaiitjiue  dipltlt'ritiiiue  eal  pure  al  btiiiigne,  si  le  ponis  el 
U  température  s'améliorent  simultanément,  on  peut  se  dis- 
penser d'une  nouvrlie  injection. 

Si  l'angine  diplUvritiqui!  esl  pure  mais  grave,  il  faut  pra- 
tiquer une  nouvelle  injection  de  20  centimètres  cubes  on 
mieux  donner  10  centimètres  cubes  le  matin  et  autant  le  soir. 
Dans  les  cas  ob.scrvés  par  Rou.t  »  ces  deux  injections  suffl- 
Knîcnt  le  plus  sauvent  pour  amener  k  bien  la  fi^uérison.  Toute- 
Ibis  si  la  lempérature  re.tlalt  élevée,  nous  pratiquions  encore, 
«lit-il,  une  injection  île  i(>  ou  de  10  centiruètres  cubes.   " 

t>e  même  si  Vangine  diphlcr  ilique  est  associée  àdes  strpp- 
tofoque».  Il  arrive  souvent  alors  que  le  troisième  jour  le  pouls 


I.  Il  t*ut  remarquer  louletols  qu'il  y  a  loujoum  coexlatenoB  dan*  les  cul 
tur''i>ite  un  ou  p!u&ieur.«  ini''rO'ûrifaniHmcB(rtiaiiteineAae,  Le  moi  ne);  mais 
4|UHncf  on  p^rle  da  dioiitériet  Oitoriéea  il  ne  y'agtt  pna  Blnipleni'^nt  il'iiUA 
*lmmitmR^itf  4f  pr^aencf  de  ilc^ux  mltipo-orirttQi*meSt  maia  (l'iirke  ëimulian^iif  fU 
HnUnet.  Or  retaiiicn  rlui'  uiillurcn  ne  peut  donner  que  la  noliu»  ite  iaprr- 
^Mt*  pl90  OH  ntiT^iu  eoKftitenie:  la  cliaiquii  permet  de  cunipLâlej*  celle  notion 
Uar  l'observation  des  BCcldcnla  produits  sur  le  malade  t|t.  Ilatbler,  Sk. 
>^,  da  hip.,  l  julllut  tSJ'.l. 
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et  la  température  subissent  une  ascension  brusque  et  coqs: 
livrable  cl  ijuc  ht  rpspi ration  s'accélère  <5iiornit5ment.  II  est  n 
(rcnt  irnugmeiiler  lad  se  t!(  il'înjecter  20  conliniétres  rubi? 

Dans  les  croups  opérée  purs  ou  injectera  2U  i-cnlim^lri' 
irubcs  le  premier  jour,  autant  le  deuxième;  le  troisième  jour 
ou  peut  se  lîontentt'f  rlc  clouiier  (0  coutimèlres  cubes.  Dutis  I 
(ïi'oups  aanoeiés  à  des  alreptocoques,  qui  sont  les  plurf  graves! 
on  osl  parfois  oblip^  île  rcuouvek'r  cette  dernière  dose 
[iiCme  parfois  d'injecter  3  ceulimètrcs  cubes  le  jour  suïv, 
(Obs.  de  L.  Martin). 

Insistons  sur  ce  point  que  le  Irnitemeiil  ilnit  flre  insti 
aussilOl  que  possible  après  le  début  de  lu  maladie ,  et  qu'il 
isoler  les  malades  atteints  de  broncho-pneu  m  on  ic  (Houx^. 

Au  point  de  vue  spi^cial  du  croup,  Rou.i  fait  rouiaripiPf' 
que  les  înjeclions  de  sérum  évilcnl  assez  souvent  la  trmJitW 
lomîe.  a  Sous  l'inHuencc  du  sérum,  dit-il  (et  dans  ce  cas,'it' 
ne  faut  pa.s  craindre  de  faire  une  injection  toutes  les  doutf 
heures),  le  tirage  diminimil.  puis  ne  revenait  que  par  accte; 
l'enfant  rejetait  des  fausses  membranes,  cl,  au  bout  de  deu* 

à  trois  jours,  la  respiralion  était  normale En  présence  d'un 

enfant  qui  a  du  lii'a^r/^  il  ne  faut  pas  se  presser  d'opérer.  ■ 

Quand  riiiterveiiliou  devient  nécessaire,  an  peut  avoir  ri^ 
coursa  la  li-achéotomie  oa  miou.Y  au  tubage,  qui  donnenlÀ 
pou  près  les  mêmes  l'ésultats'  :  40  pour  10(1  de  mort*  apri* 
la  trachéotomie  ;  M8,88  pour  100  après  l'intubuliiin,  suivaii' 
Moizard.  Le  tubage,  un  peu  plus  favorable,  est  devenu  1" 
pratique  habituelle;  la  trachéotomie  est  réservée  nux  cns où 
letuba)i[«  est  insuffisant,  Si  ceuxoû  il  est  impossible  par  siiîl' 
d'un  spasme  exeessif  el  surtout  lorsque  l'état  de.s  iiial;<i]<"> 
paraît  immédiatement  i^rave,  en  particulier  s'il  y  a  lieu  <1* 
pratiquer  la  respiration  artificielle  (Sevestre);  malheureusi*- 
mentic  lubag'o  e-iipe  une  surveillance  constante. 

Quelle  eslla  limite  des  injections  de  sérum  ?  On  ne  pcul  l« 
dire  d'une  façon  certaine  ;  Moizard  est  allé  jusqu'i'i  120  len' 
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I.  t.a  prnlline  du  tubage  donne  BclueLlo]nenl  de  moilleurs  resiilUI*  :  I* 
dernière  atmltlliiue  do  Sevestre  (Sue.m^d.'lei  hcp..£i avril  l8W|.CDinport«<1 
CM  Bveciine  mon alilj  globale  de  11>,70,  p.  100,  mais  qui  dolt^treredalla 
T6»\Uê».l\,i,l,p.600. 
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métrés  cubes  sans  inuonvënienl.  Au  début  »ie  la  méthode, 
les  doses  movennt'sli)ljiles6lJueiiti]e  -iU  it  fiOcenliinèlrps  cubes; 
elles  lie  sont  plus  guère  ijue  lic  HO  feiitimèlres  cube^  acluel- 
Ipineul,  saur  pour  les  uis  d'exceptionnelle  ^ravUû  (Lebre- 
lon).  Pouf  les  eiifiuttsen  bas  dge  les  doses  doivent  ôtre  très 
niodf^ives  (Goujçueiibf'iiuJ  (voir  p.  i76). 

Le  trnilemenl  par  le  sérum  exelul  certains  Irnitements  lo- 
caux ;  ce  soûl  tous  ceux  qui  s'accompa^nenlde  traumiilisnie, 
le«  caustiques  par  couséqueiU  et  les  iuilisepLiques  foils.  Houx 
déeouseille  eu  particulier  l'acide  phunique  et  le  sublimé.  Pur 
coDtre,  il  conseille  (rois  graiules  irriçalions  par  jour  avec  des 
solutions  boriquées,  de  I'chu  bouillie,  ou  une  solution  de 
ÔO  i;rammes  de  liqueur  de  Lnbarruque  dans  uu  litre  d'eau 
bouillie.  Moizanl  fait  en  outre  deux  attoucheuienls  par  jnur 
avec  de  la  gl_veérine  salicjléeau  20<',  Barbier  nous  piiralt  (>tre 
dans  le  vrai  quand  il  conseille  d'avoir  recours  aux  lopiques 
anliscptiques  dans  le^/ocmes  anociêes,  parce  que  si  le  sérum 
pare  uu.\  accidents  bacillaires  il  n'a  aucune  action  contre  les 
an^ideuts  d'oriçine  septique.   Cet  auteur  emploie  le  phénol 

iulforiciné    sans  écouvillonag;e '.  Seveslre  emploie  dans  les 
limes  cas  la  teinture  d'iode  d'un  emploi  très  facile  ou    la 
loudre  de  salol. 
Le  traitenieul  général  ne  coinporte  rien  de  spécial  ;  on  in- 
istera  sur  le  régime  lacté  s'il  y  a  de  l'albuminurie. 
Effets  de  l'injection.  —  L'injection  n'est  pas  douloureuse. 
A  son  niveau  il  se  forme  une  houle  d'œdème  qui  disparaît  au 
bout  de  lÔ  1  30  minutes. 
^K     Si  l'opératiiin  esl  fnile  aseptiqncmeni  on  n'observe  pénc- 
^Vtaleinenl   pas  d'accirlents   locaux  :  quelques   rares   abrès  ont 
été  signalés  par  Moizard,  Unucher,  Seveslre.  etc. 

Les  fiiu.sse.s  membranes  cesseni  d'augmenter  dans  les  21 
heures  qui  suivent  \a  premièiv  injection  de  âO  cenlimètres 
cubes.  Après  30,  48,  72  heures  an  pins  lard,  elles  se  diui- 
ehetit  :  excej)iionnetlement  elles  persixtimt  plus  longtemps. 
4JunnIau\  bacilles  ih  peuvent  disparaître  après  la  chute  des 
fausses  membranes,  mais  iU  |ieiivent  jiersisler  égatemeni  )'i 
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lY-lât  virutenl  plus  ou   moins  luiig'Umps  upràs  lu  t^m^riKO 
lies  malades  (Lej^endre,  Scvesirc  el  Méry'). 

La  température  baisse  quelquefois  dès  Ih  première  injc 
lion,  brusquemcal.  Dan»  les  aiif^incs  graves,  elle  ne  tombe 
(ju'nprès  la  deuxième  ou   la   troisième  injeolioii.  ^>uant  au 
pouls  il  rcdcvienl  Dormal  moins  riijiidement  que  la  Icinp^rn- 
liire  (Roux).  Enlre  les  mains  de  Le^endre*.  l'inoculation 
produit  dans  la  grande  mnjorilt^    des  i:as  une  ^K^vatioD 
lempéralure  de  quelques  dixièmes  de  de^^ré  ft  2  deffr^s  el  qN 
a  pei-sislij  de  12  à  48  heures,  l.e   pouls  pt  la  respiraiion  iiut 
suivi  la  morclie  de  la  tempÉratui'c  ;  mais  rtius^riientation  dp    ■ 
frfquonce  des  pulsations  précède  parfois  l'élévat  ion  tliermiqurfl 
Vtiriiit^  a    vu  Mquemmenl  la  tcmpi'rature  s'élever  (souvent 
de  1  2  ù  1  degrél  quiilrc  heures  après  l'injerliou  de  sérum; 
puis  en  général  elle  s'abaisse  le  lendemain  ou  le  surlenilp- 
main.  Pendant  la  convolescence  le  pouls  est  quelquefois  [Wlii 
el  inlermillenl. 

Loin  lie  provoque)-  Vatbtwiinurie,  Vlnjeclionde  sérum  p-] 
ralt  la  rendre  plus  rarc^.  Elle  ti'u  aucune  aciion  nocive  sur  le  \ 
rœur  ni  sur  les  reins  cl  ce  n'est  qu'exceplionocllrinenl  qu'on  , 
peut  lui  attribuer  l'un  des  accidents  ci-aprés''. 

Suivanl  (jouguenheim,  lorsque  la  dijditiïrie  est  livperUt- , 
\ique,  le  sérum,  même  employé  k  1res  haute  do.sp.  serait  s»ri> 
fiction  sur  la  maladie^. 

I,  HeïHBlre  el  Mëry.  Sae.inrA.  art  kàttitnix,  N  fSv.  tlW.ï. 

'J.  Le  GerMre,  Sa^-  jned.drt  hôptlaux,  K  diîL-erobre  IS'II. 

::.  Vartot.  Soc.  m-'if.  ilri /•ipiiaiLr ,  i"  mars  1B.'.>. 

I.  ■  lianit  pluhipiir»  ca<,  liU  l.ubriMun.  il  i-slillfjlrlle  de  nt  i-ni  rappurl" 
l'olhuminurïe  a.  l'élimination  de  la  tnxliic  liijt'Oléc.  lorsqu'on  1»  roll  ev'"' 
ciller  avec  de»  êrupEioriH  abondanlea  et  niirlouL  survenir  i;lii>:^  de»  «afin" 
ayant  Rubl  une  ou  dcui  ln)ectloiiB  préventive»  nanx  dlplilfrle  IJcjUI  ' 
T.BbratoQ  et  MaRdclalne  (Sec.  mtd.  dn  liàpiltui.  \-  fevrlor  ISOi).  Sui""' 
(!ouloil  «t  CïaïAerralbiiminurie  peut  i^tr?  due  datm  uerlaïua  cft^  h  l'4llii''' 
nalioa  du  îénim  injerié  {M.,  1"  mar»  laSM-  li'apr^s  Rllti^r.  Ilad»e"i>»""' 
le  Benim  aérait  mtmo  tapnblc  de  produire  dei  usions  râaaics  ;  mais  ■!'"' 
i)|iinlou  entrAme  ne  semble  pHï  conJirniéï  par  Les  ralla. 

'i-  h'nprèK  75  auIop^ieH  d'erifaitlf  Iralr»^»  par  le  aérum.  Koli»ko  con^''^' 
•|iie  t  !•  le»  [Busics  membrnne»  «e  d^inolii-iil  av»r  pliiit  do  tadllt^  et  '' 
riiguisritâ  qu'avant  ce  moiIe  delrailciiiept:',;''  lu  »:éniiii  n'auiieuue  Indue"" 
%»r  lfl»afTectioDfibraneho.pneumonlques,  le«déy;i>ni^rericeiirv»  ^ralsiMU^'' 
et  psrenobyiniili>u>eB  du  luaiir  et  dea  oruane*  Khilonilnaut  ;  'à'  les  ImM'' 
renalKi  n'ont  dilieré  an  rien  de  celles  qu'on  conslalBU  nvint  l'emploi  '" 
In  sânimllitiraple. 
li  IJiiiigu«Dheim.  Sat,  mai.  dm  kifitaut,  31  mur'  'BDô. 
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Accidents  de  la  sérumthérapie'.  —  Le  sémin  de  cer- 

lins  chi'vaiix  paraît  doiii'  lU"  pro]tii('tt^  losiqiips  ijui  se  t ra- 
il uisenIpHt'  Mlle  élévation  passagère  delà  lenijti'rnlure  (jusqu'à 
■■),  sans  auLuii  antre  pliif'notnène  morbide  inquiétant.  Cette 
faclioi)  l'sl  fort  rare  (MoizanI)*. 
I  On  »  obscrvi^  en  outre,  du  côté  de  la  peau,  des  manîFesla- 

^^nons  priV^oi'es   ou  Inrdives,  nccompapnÈes  ou  non  de  piii^no- 
^Bn^ncs  çêni^riii]\  el  dnns  quelques  eas  à' aHhro'palhies  asseï 
^HbleiiHCs  el  nssex  <lurahk's  pour  simuler  une  pouss<^i.'  de  rhu- 
matisme [irliciilaire  nis"'  Les  manifusliitions  rutaniSes  sont  : 
l'urticaire  (Roli\,  Molzard,  ete.),  qui  est  la  plus  fréquenlo, 
in   drylliènie   scnrlalinî forme,    uu  érythènie    polynioriihe, 
es  excepliondellement  le  pwpura. 

L'urticaire  peul  apparaître  entre  quelques  heures  et  quinze 

>urs  après  l'injei'lion  l'ordinairement â ou  3  jours). Celte  pous- 

fene  s'aeeumpasrnL'içfnéralemcnt  pas  d'accidents  ^énérnux.  Il 

liste  il  peine  un  peu  de  malaise  et  d'insomnie, e'cceplionuel- 

ement  la  teuipt^ralure  s'élève  (.Moizard).  Sevestre^  distingue 

es  Irruptions  précoces  (cinq  k  dix  jours  après   l'injeiTlion». 

e.t  lïruplion.s  tardives  (vers  le  quinzième  jour).  Les  preniiè- 

es,  ofli^'es,  sont  sans  importance  ;  les.secDndcs,po/i/niot'fi/ieR, 

If'iiteompniç'nenl  d'accidents  gèuéraus:  plus  ou  mnius  graves. 

rarthriipathics,  etc.,  et  durent  de    trois  ti  cinq  jours.  Ces 

licrnières  ne  se  ven'Hienl  jamsiis  dans  la  diphtérie  pure  et 

Isernieut  en  rapport  avec  l'infection  par  le  sfreplocoi/ue  ;  le 
lérum  n'eu  serait  que  la  cause  oi^casionnelle.  Il  paraît  plus 
■raî>iemld]ihlc  que  ces  acciilenis  sont  bien  dus  au  sérum  mais 
■u'Uh  ne  sont  pus  spéciaux  au  scruni  d'animaux  immunisés 
Kanlre  U  diphtérie;  on  les  a  observés  avec  le  sérum  d'animaux 
»|ui  avaient  rci.'u  des  toxines  pneumococcique.s  ou  tubercu- 
leuses :  ils  ne  soûl  pas  non  plus  spéciaux  au  sérum  de  cheval 
(Netter*). 

!Des  arthropathiea  ont  été  signalées  par  Molzard,  Sevestre, 


1.  Voir  pour  plus  de  dstalli  IA^«  de  Poix,  Parti.  Ht9G. 

t.  Moluril  et  Pf  rregaui,  Soe.  mid.  da  hâpUaax,  7  ikuerobre  ISDl. 

3,  Seveitra  el  Méry.  Sm.  méd.  ûa  *ù^>rau,  :il  Janv.  liMH. 

4.  Nalter.  Sac.  W'J.  det  Aô/iilauj;,  31  pnv.  IHlb. 

A.  Masquât,  Thérapeutique,  4»  éd.  I  —  31 
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Scholz,  Pullman,  etc.  Elles  accompag'iienl  surtout  l'ér^vlbènic 
polymorphe  (Moizard,  Suvestrp),  h 

Fullinau  a  oKst^rv^  une  fois  île  la  salivation,  une  fois  Je  V 
Vhyperhidfoae,  une  fois  de  la  diarrhée  el  «les  tendances  aux 
syni^opos,  mais  lout  cela  avec  un  autre  sérum  que  celui  de  1 
Uou\.  Toutefois  Ll'  (Jcndre  a  vu  survPuir,  avec  le  sûrum  dej 
Roux,  des  garde-rolies  diarrhéiquen  et   félidés,  des  vomisse- 
ments réitérés,  un  (!'lnl  nflrveiix  de  dépression  ou  d'excita-j 
tion,  de  la  phosphalurie,  de  l'iii^uliilinuric. 

Le  purpura  n'a  i'U:  observé  qu'une  fois  pHr  Moizard,  mais 
Mendel  a  rapporté   iiu  exemple  d'exanthème  hémorraRiquo , 
généralisé  et  un  cas  d'épistaxis  profuse. 

La  mort  a  •'■ti-  (tllriliirée  fi  l'usatrc  du  sérum  dans  quel<]Ue 
cas' ((juinon  t'L  Ili>ufrtlant[c*,  Mi)izaid  ei  Boiirhard '). 

Dans  le  cas  de  (juinon  et  Hoiiffilanfre,  il  s'ag'it  d'un  enfaol 
de  H  ans  qui  re<;ul  10  ceulinièlres  mihi's  df  sérum  ;  il  s'ensui- 
vit un  érylhénie  papulo-orlié,  de  l'albuminurie,  puis  de  l'a-j 
nurie,  des  convulsions  suivies  de  coma  mortel.  Dans  l'obser-l 
vation  de  Moizard,   une  enfant  île  fi  ans,  non  dijthlétittque,  ' 
reçoit  une  injection  de  lU  eciitimètres  cubes  :  six  jours  ajirés 
l'injection,  hvpertherniie.  éruption  oHïée  généralisée  ;  i|uatre] 
jours  plus  lard  convulsions,  i-oma  et  mort. 

Cette  inlerpn''lalioii  a  soulevé  des  critiques  très  vives  et,  ai 
mon  sens,  non  jusiifiêes;  une  suiislnucc  réellement  active  est 
toujours  capable  d'imprimer  chez  des  sujets  prédisposés  tie». 
rnodilicutiuiis   fonctionne  Iles   danjf  creuses.    Quand    oa    voiti 
l'antipirine  déterjniner  des  accidenls  à  la  dose  do  0'',fiO, 
quand  on  voil  quelques  iuspiralroris  de  chloroforme  arrêter 
définitivement  le  cœur,  quand  on  voit  de  Veau  salée  élever  lu 
lempéraUirc  d'une  Façon  sensible,  et  inversement  un  badi- 
geoimage  avec  ^  grammes  de  yaiacol  amener  un  collapatis 


t.'l.nagerliiiuB  a  iitii»'!  Mlrlbiii'  la  mort  d?  «an  IU<  iqi  de  X  molt  fc  unai 
lii]«olliia  préventive  do  aériim  do   U<^hrliiK.  Autre  en*  de  murl  d'AlfoMt,! 
tni|iulé  tLU  nifiinc  a^^run^.Dau»  ilii  oftditu  Variut  [Socm^d-  iffi  fi6p-^'2%  ftvrit 
IMJIi)  un  enUnL  ftllplal  'te  dipliterle  k'gcTe  terul  en  deux  Fuis  Ij  oc  de  se- 
cuni.  fau  B[>re4  l'eiifanL  prénentn  de  l'nyperUiermle  et  maurm  su  bnul  .t« 
4S  Leure».    '' 
'.'.  Gulaan  el  Itautlllaiige,  Htemdn  malad,  ilt  Vtn(a»ee,  mars  I^J- 
1  Uoliardut  H.  Uaucnard,  ï«c.  «>i^l;<lflihâf<ila>i.F,â  juillet  IxK. 


'  SÉnrMTHÉRAPIE    DANS    LA    DIPHTÉHIE  488 

thermique  mortel,  on  uo  saiirail  s'étonDcr  qu'une  subslnnce 
nusNi  nclivc  qtic  le  st'ruiii  aiili<!ipli1^ritique  puisse  c^nli-Hluci' 
(les  ncoi^euls  iiK^uii.'  luoj'lels. 

Il  faut  bien  re.connatlre  que  dans  l'immense  majorîlé  îles 
CHS  les  nccideuls  sont  nuls  ou  peu  ffraves,  mis  en  parallèle 
avec  les  résultais  ilu  Icailr-inenl  (Moizarii)  ;  mais  il  faut  savoir 
qu'ils  peuvent  êlre  inlenses. 


Indications.  —  Le  st'i-um  peut  flire  employé  préventive- 
ment  et  théraiientiqueiiii-nt. 

Les  expérieuces  rjp  Rouï  sur  tes  animaux  semblent  prouver 
que  rinoculHtion  préventive  met  l'org'anisme  en  élal  de  résis- 
ter .'i  la  conlatrion.  Les  observations  de  Seïlz,  de  Hilbcrt,  df 
Mervius,  ile  Moiziu'd  ('nnfirnient  celle  esjiiiruuee.  Toutefois, 
l'itnniuDiU^  ne  s'esl  pas  montrée  absolue  ;  elle  n'a  pas  empê- 
ché la  diphtérie  dans  un  l'erlain  nombre  de  eus  ;  niais  dans 
ces  i-as.  In  inaliidie  n  été  bénr(i;'ue  et  ne  s'est  jamais  IprminiV 
jmr  la  mort.  D'autre  part  ïimmunité  n'est  que  passagère  (six 
semiiiues  suivant  Variuil.  Il  ne  faut  donc  pas  né^'liBrcr  le»  au- 
tres inovens  proplivlarliques. 

De  l'enseniblr  des  faits  (riisques  it  courir,  immunité  passa- 
içéref,  il  résulte  que  si  l'on  est  autorisé  h  pratiquer  la  vaccï- 
rialion  prùvenlive.  il  vaut  mieux  s'en  abstenir  e!  mettre  en 
ttuvre  les  autres  mnvens  de  prophylaxie. 

La  dose  des  injecliuns  prévenlives  sérail  de  .')  centimètres 
cubes  de  s^rum  pour  les  enfants  de  moins  de  10  ans.  et  de 
10  centimètres  cubes  au-rlessus  de  cet  if^e. 

truelles  soûl  les  indiialiims  du  Iraitemenl  euratifi  An  dé- 
bal  de  la  méthode,  la  pratique  t^énérale  était  d'injectf^r  le 
sérum  dans  Ions  Ifs  cas  A'angiue  suspecte,  sous  réserve  de 
suspendre  le  IraLlenieut  si  l'examen  bactériologique  était  né- 
g-alif.  Le  Gendre  le  premier  déclara  que  saafen  cas  de  dan- 
ger imminent  et  surtuul  de  croup  il  ne  prnliqiieiiiil  l'injer- 
lïoii  que  loi-sijue  l'exaineu  baclérioloi^'ique  aurait  démontré 
l'existence  de  la  diphtérie.  «  Car  c'est  seulement  en  cas  de 
diphtérie  prouvée  que  je  me  crois  le  droit  de  mettre  en  ha- 
tmice  un  dang^er  certain  et  un  danger  hypothétique.  i>  Lebrcinu 
partante  le  mCme  avis.    Muizard   aouteuaîl  ég'aleincnt  qu'il 
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croyait  clovoii-,  "  dans  une  iing'iiie  ilnulpuae,  légère  par 
séqtient.  car  le  doitte  n'existe  que  dans  ce  cas,  Httenihr.  iivaiil 
de  pi'atii|iier  i'iiijecUon,  le  rc'sulliil  de  resaineii  bacli'riidoR'i- 
quc  ».  Un  pi'M  plus  lard,  Sevestre  prt'cisail  les  indicalions  de 
la  séruinlhi^rnpic  d'une  fiiçon  très  accpplalde  dans  l'iïtal  actuel 
de  la  science. 

i"  S'il  s'agit  d'une  angine  légère,  au  didiul,  il  convient  ta 
général  d'attendre  le  résultat  de  l'examen  bactériologique, 
à  In  rcindiliuii  de  se  tenir  pi-él  à  faire  l'injection  pour  peu  que 
le  mal  fasse  des  prnyrés  ; 

2"  Si  la  maladie  pri5sente  quelques  caractères  de  gravité. 
surtout  s'il  s'aifit  il'un  croup,  il  faut  injecter  le  sérutn  son» 
allendre  le  résultat  des  cultures. 

Hutinel  *  serait  lenti.^  d'aller  un  peu  moias  loin  :  dans  le  cas 
d'une  angine  diphléruide.  d'ayparence  bénigne  cliez  un  en- 
fant porteur  de  g-ro.sse.sanntrtlult'schroniijuemenlcnHaniinées 
et  de  végétât ioDs  adt^nQïdcs,  il  ne  faut  pas,  dit-il,  trop  se  hâter 
d'injecler  le  si^rum  de  Roux  à  moins  qae  l'examen  ne  révèle 
la  présence  de  bacilles  de  LôfHcr  longs  el  nombreux  ou  que 
les  fausses  ineniltnmes  ne  s'Étendent.  Chez  les  «carlatineux  il 
est  prudent  aussi  de  s'assurar,  avant  l'injeelion,  si  les  bacilles 
sont  nombreux  cl  longs  et  si  la  diphtérie  est  caraclérist-e. 

(Juant  il  la  conslatalitui  du  Itacille  court,  la  plupart  des 
auteurs  estiment  qu'elle  n'a  de  valeur  que  s'il  existe  des  phé- 
nomènes locaux  pharyngés  ou  laryngés  qui  motivent  l'injec- 
tion de  sérum  (Variot,  l.e  Gendi«). 

Y  a-l-il  des  cntitre-indlcatious  ?  Lorsqu'il  existe  um*  albu- 
minurie persistante  e^iusée  par  une  néphrite  (à  condition,  bien 
onlendu,  que  toute  nianifeslalion  pharvnirée  ou  birvnifée  ait 
disparu),  le  sérum  n'est  il'aucune  utilité  suivant  .Moiïanl.  De 
môme,  lorsqu'un  enfant  atteint  d'aUjB^ineou  decroup  pràteule, 
après  la  disparition  de  ces  accidents  diphtérttiques.  des  mn- 
nifestalion.s  broncho-pulmonaires,  il  est  inutile  de  continuer 
la  sérumthérapic. 

Résultats.  —  On  peut  dire  que,  d'une  Façon  ^nérsle. 


1.  llullnel,  Soc,  m»>l.  <Uu  Mpiiaut.  7  tévtJoT  ISSB. 
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■(^roth^rapiea  atiaiasi^  la  mortalilé  diphtéritiquc  de  pm  des 
tiers  (Lniidoiizv).  Nmis   indimiProiiS  quclqucs-UDS   des 
Jtals  oliU'iiiis  par  le  .sérum  de  Kou.v. 

SUIiili>iuFi  de  Nombre  d(  eu  MortililiS  ponr  100. 

l\oii\,  Martin  et  Chaillou  ...  300  21.00 

-Mi.iïard 231  1*,17 

Le  Gendre 16  13,50 

Lebrelon 242  11,G6 

Total.     .     .     787     Moyenne:   lli,08 

Or,  la  mortiililé  moyenuc  de  18!)0  à  1894,  pour  un  total  de 
3971  cas  à  l'hApilal  des  cnTants  malades  a  été  de  51,71  pour 
,100. 

Si  de  cette  statistique  en  bloc  on  pusse  à  une  statistique  ra- 
Itionitelle  d'après  la  j^ravilé  des  cas,  on  trouve  : 

Hot)x,  Maeitin  et  Cicaiu.oi;  Moizahd. 

Nnnibndccu.    Horlalilii  p.  100.    Nomlirc  ds  cai.    Morlaiité  p.  lOtl, 

InjEiues  pure»      .  120  7,5 1  U  iM 

laines  dssneiées.  'M  3[,2H     .  42  14,28 

Iroups  DOD  opères  10  10                 •        "  " 

...  ,ai  II)  ju  (    37(irieliMl.)  40 

■^      '  I    U)(iilibi1.)  a«,88  ()) 

;:roups  simples       .  411  30,61  94  30,61 

jups  associés  (17  6;{  51  17,64 

Depnis,   différentes  sliilisliques  ont  M^   publiées  qui  don- 
nant des  i-ésullîil.sannloifues.  Citons  celle  de  Variât  qui  ureuso 
ip  mortalité  de  14, X  pour  100  cl  celte  de  Scvestre  qui  donne 
in  maximum  de  13,85  pour  101)'.  Iiipiu;s  et  Guérard  ont  re- 

I    La  mortalité  moyeano  pour  le  croup  à  l'IiOpItAl  des  Enranla  inalsiles. 
^vant  In  térumt  liera  pie.  élnlt  de  7:t,lll  p.  lUO  (Koizard). 

%  Houx  rail  remarquer  que  parmi  iea  0  enTaûta  qui  iloupenC  ce  chitTre, 

I  n'ont  («Journé  que  it  heures  a  l'hôpital  et  que.  <tea  dent  autres,  l'un  ^lalt 

■IteiDl  en  même  leiiipi  de  rougeole,  l'aulro  do  péritonite  tulierouleuBe.  Il 

en  uonclutiiue  .i  toute  angine  pure  devra  guérir  si  elle  est  traitée  a  temps.  • 

'i.  Sur  'ii  croup»  iraehéolomisés,  Lebrelon  signale  une  mortalité  de  B4,"7 

■.  100 et  surtainlutialionBune  niorlaUlé  de  ?J,1Û  p.  tOO. 

f    i.  En  relrancliint  lea  ntaladea  mortailaus  les  24  heures  qui  ont  suivi  leur 

ailmlsiion  A  l'iiripltal.  la  statistique  ds  Sevestre  comprend  IWII  cas  avec 

tl  déc^s,  soit  8.13  p.  iUO  (Sor.  aiéd.  dtt  Aôpi'au,  10  juin  IBIKJ}.  I.a  itatiitlqua 

•le  Barliler  donne  lUie  mortalité  diphtérlllque  (le  ii.Sri  p.  100  (Soc.  b,M.  dit 

Uf.,  M  janvier  IUBS). 
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levi^  dans  les  ditTi^i'i-'Ulcs  slalisliques  3-l.Tt>H  cas  avec  t. 004 
décès,  soil  une  morlalil<%  générale  de  IG  p.  100  ;  niaiN,  si  l'on 
tipiil  l'oniple  du  tUburdii  tniileineiil.  on  arrîvp /i  l'pttc  i-onclii- 
sioii  que  la  niorîHlilL'  de  la  diphli5rie  traitcx'  dmis  les  48  pre- 
mières heures  par  lo  sérum  enl  râdutl«  k5  p.  100  1. 

Il  résulli'  de  ves  eliifTi'e.s  ijuc  lu  soruitilhéi'apie  diminue  duiis 
une  proporliou  iioUihle  la  morlalitij  di>  la  diplitéi'ie.  Mais  pour 
se  rendre  un  coin  pie  exact  de  celte  Incoiilestafale  et  impnrtnnte 
diminution,  il  faudra  Icnir  fompie  de  deux  i^li'menls  nou- 
veaux qui  sont  venus  modifier  siiL^uli^reineiit.  dans  ves  der- 
niei-s  temps,  l'inlPrpiTtalion  du  pronostic  île  la  diphli'Tie  ; 
l'un  est  le  diatrnustit;  liactérioloifique  qui  élcnd  lo  terme  de 
diphlérie  k  un  certain  Qotniire  de  cas  ht^nins,  l'aulri'  est  la 
jf(^nL'ralisaliii[)  de  mesures  hygii^niqurs  (isntement  et  antisep- 
sie iiLi-dicale)  i|ui  ont  pour  effet  de  diminuer  le  uombi-e  des 
infections  secondaires  par  contagion,  infections  secondaires 
dont  la  mort  ■"St  si  souvent  la  cousifqnenre.  L'importanre  de 
c«s  restrii'tions  n>)«l  NulleiLient  de  luiture  k  jeter  le  doute  sur 
la  valeur  bien  élublic  de  la  séruinthi'rapie  qui  mc-ritc  v^rî- . 
tahlemenl  le  nom  de  yiédicatioii  speci/iqiip. 

Huaut  aux  paralysies,  leur  fréquence  relative  n'est  pas  éla* 
blii'  Nans  conteste.  Un  peut  esptirer  qu'un  traitement  précoce 
en  diminuera  la  frOqiiRiicc  et  la  trravité  ;  mais  les  observations 
de  paralysie  postdijdili'rilique  paraissent  jusqu'iri  iiu-isi 
fr(*qnentes  qu'avant  l'emploi  de  la  s^ruinthérapie. 

Sérum  antistreptococcique. 

ImmuniBatloii  des  attlmaux.  —  Divers  iirncrdés  en  vue 
d'iTiiiiiiiiiisrr  li's  aaimaux  uni  clé  iniaitinês  par  KfiKcr,  Hrhl'itnt^ 
Liiijrelslicim.  \'iusy,  Mirunoff,  Mnrmorek,  Denys  t't  Lccl^f.  rtt. 
Les  uns  oonsiulout  k  iujecler  aux  animaux  des  cultures  slérilis^w 
par  la  chaleur  (Roger)  ou  pour  la  filtratioo  (Vinay),  li^a  aulrrï  >i 
injccler  lies  duscs  progressive tneat  croïsïBQiCï  de  cullaraB  . 
vi  VII  aies. 

Lu  difliculli'  éliiil  d'olileiiir  uae  immunlBiilion  d'uu  ili-itr"*  atspï 
élf  VI-  pour  avoir  un  sérum  «clîf  coulre  les  slri'[it'ieoi|urs  dnurs  de 


1.  D'ft|Jre<  TalaiDân,  .Vril.  midtrHt,  li  Janvier  1897 
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la  viruleace  excessive  que  ces  micro-or«anisine»  allciiçnFiil  ([uel- 
<|uefois  chez  l'homme.  C'cs[  le  bul  que  s'eal  proposi!  Marmoi'ek. 
Peut-fin  (lire  que  le  sérum  qui  porle  le  nom  de  cel  cxpérimcnta- 
leur  le  remplisse  esactcmenl  ?  Ce  point  est  sujet  n  une  discussion 
qui  ne  pourra  venir  ulilement  qu'après  l'élude  des  rêsulliils  four- 
nis par  Ir  sérum. 

Mamiorek  '  a  d'abord  enrichi  la  technique  baclériolo^iqui^ 
d'un  milieu  de  i:uhure  capaitlo  ilo  cunsen-er  la  virulence  d'un 
streptocoque  donné;  ce  tiiiliuu  csl  un  mélançc  do  sérum  hu- 
main el  de  bouillon^  (bouillou-SL'ruin).  Il  ^tait  ensuite  néces- 
saire d'exalter  aulanl  ([Ue  jiossililo  la  virulence  ilu  slrt'ptn- 
coqUG  :  Marniorck  v  osl  parvenu  par  la  mélliode  des  passages, 
en  inoculant  d'abord  des  souris,  puis  des  lapins.  La  viru- 
Itnce  acquise  par  les  passat,'c,s  à  Iravcrs  les  auimiiux  se  cun- 
serve  dans  le  houiltim-séruiii.  La  vii  iilcni'e  Hiiisi  e.valléi'  est 
telle  qu'un  dixième  de  ce.  sous  la  peau  tue  en  six  heures  un 
iapin  de  ^kilogrammes. 

(.'es  ■'■lémeuLs  acquis,  le  procédé  d'immunisation  des  grands 
animaux  (âne,  cheval)  employé  par  Murmorck  coiisisle  k 
injecter,  sous  la  peau,  d'abord  des  doscis  faibles  de  culture 
d'un  streptocoque  eslrfmement  actif,  cl  ù  répéter  les  injec- 
tions quand  l'animal  est  rétabli,  en  iiu^'mentanl  progrcssiv^- 
raeiit  la  quantité,  de  façon  que  chaque  inoculation  soit  suivie 
d'une  réaction  énere^ique. 

On  pourrait  aussi  immuniser  les  aniniauv  avec  dos  toxines. 
L'c.ïccllonce  du  sérum  dépend  de  leur  activité. 
■L'animal  est  amené  à  un  de^ré  d'immunisation  important 
vers  le 6"'  mois:  niais  l'anlcur  du  procédé  estime  qu'une  année 
entière  n'e.sl  pas  de  trop  pour  faire  d'un  cheval  un  excellent 
fourni.sseur  de  sérum  thérnpeutiquo. 

Le  pouvoir  préventif  du  sérum  est  mesiirt^  par  la  qiianlilé 
oéccssairc-  pour  rendre  insensible  à  l'action  d'une  dose  dix 


".  Mftrmorek.  Ann,  Ael'lnililut  Paileur.  I99B,  p.  ri93. 

■2.  Od  «an  i\ae  •i&na  ks  mlheui  'le  oullure  iiauMi  le  slreptooQitue  perd 
tapWemenl  an  virulence; le  Loiiillon-sÊrum  nu  contraire  conBervB  U  ïlru- 
lioce  cl'un  slrepl'icoqUD  di;tini.  sans  toulefùls  l'augmenter.  Le  bouUlon- 
Mérum  ]0  plus  enica'-o  esl  i^onstihié  par  lUux  partîpt  de  nérum  ëe  Mang  kuraaitt 
f  Hjv  partii^  lit  bouition^  pulsvlenl  le  m-^lange  de  une  parHe  liquida  iraêeU9 

n  ic  pttHTrtît  et  dt  dcHj  /iBWin  dg  àouiUon  (Mafniorok). 
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foismorlellD  un  liipiiiib  I.fiOOfi  l.SOOçramines.  qni  l"a  reçae 
douze  il  (lix-huil  lu'ures  avnni  l'infcrlion.  A  «•  moment  il 
faut  cacori^  laisser  écouler  -4  Nemaïues  eulre  la  di.spitrilioii  de 
la  fièvnî  qui  nuit  la  dernière  inoi-ulnliun  et  U  suî^nf-c:  car, 
]it'ndanl  lo  période  du  réiirtion,  le  sênim  esl  loviqut-  Ijiuilis 
qu'il  ne  l'est  plus  à  partir  de  la  'A'  seuiaiiie.  On  a  vu  aussi  le 
sérum  d'animaux  inoculés  récemment  avec  des  cultures  vi- 
vnntes  provoquer,  nii  point  d'inieciion,  des  alicés  et  des 
plaques  d'érvsipèle,  accidents  nttriliuables  probahlemeut 
persistance  de  streptocoques. 

Indications.  —  Éyyaipèle.  — Le  sérum  de  Marmotvfk 
été  cîîpérimenté  d'aboril  daos  le  service  de  Clianleme.<sc  su 
4H   malades.   Lu  mortalité  totale  a  été  de  14,  koîI  de  3,i0j 
pour  iOO.  Il  est  difficile  de  dire  quelle  influence  il  faut  atlri- 
buier  au  sérum  dans  ce  résultai,  d'autant  plus  que  les  sérum 
employés  étaient  d'inég-ale  valeur,  La  mortalité  Inihiluelle  do 
l'érysipèlc  diffère  peu  d'ailleui's  de  la  précédente  :  la  slalis- 
tique  de  Juhel-Rénoy  ac^u.se  une  mortalité  de  il,ô  pour  100; 
celle  de  Roger  (GO'J  cas)  de  S, 411  pour  100  '.  11  n'y  aurait  dond 
aucun  inlérSt  à  recourir  au  sérum  antistreptococeique  dans 
la  majorité  des  cas  d'érvsipcio  si  d'autre  part  il  ne  semblait 
y  avoir  quelque  soutageiiient  à  procurer  au  malade.  Si  I 
résultats  anuocicé.s  par  Marmorek  se  conFirmenl.  l'emploi  d 
sérum  présente  des  avantages  sérieux,  k  Lorsque  la  dose  est 
suffisante,  dil-il,  le  mal»<le  éprouve  un  soulagemonl  outre 
5*  et  la  H'  lieuiv  qui  suit  l'injection.  Le  mal  de  tAle  et  la 
courbature  dimiuueul,  le  sommeil  revient...  L'ahais.seiucnt 
de  la  température  esl  plus  ou  moins  rapide  suivant  la  K''t>vi' 
des  cas...  Dans  les  2  ou  a  heures  qui  suivent  l'inlroductioa' 
<lu  sérum,  il  _v  a  une  ascension  theriiiii|ue.  mais  le  plus  sou 
vent  la  courbe  descend  rapidement,  cl  dans  les  H  licures  ci 
atteint  le  chiffre  normal.  L'érysipèle  parait  ainsi  jug'ulé,  pai 
une  seule  injection,  lorsque  l'intervention  est  précoce.  » 

Quoi  qu'il  eo  soit,  dans  les  cas  graves  il  est  indiqué  d'avoî: 


t.  Dans  une  suira  ■(■tlillius  de  ClianlemetRe  (Itapport  an  CocMll  mn 
nlcIpHlilePkrliX  lamonftUI««it  tombda  iL?,a»n/0  par  remploi  dn^érun' 
de  Hsrmofek. 
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recoure  au  s^rum  île  Mannorck.  Il  on  l'sI  ilc  m(?iiic  dans  le» 
forme»  prolongée»  et  dims  les  l^as  h  rechute.  Ruger  uoiiscillc 
encore  li-  iniUtTin'nt  rlaus  l'^rvsipélc  du  nauveau~nè  bien  qu'il 
n'ait  çut^rf  paru  t-t'Hcacc. 

Fiècre  puerpérale.  —  Ici,  à  côté  de  résultats  encourfl^'p.ants 
on  trouve  de  nombreuses  diverponces  ;  maïs  les  slalisùques 
sont  encore  trop  restreintes  pour  ôtro  définitives.  Dans  les 
cas  oit  le  slroploeoque  est  seul,  le  sérum  semble  jouïrd'uno 
efficacité  réelle.  Son  association  à  d'autres  microbes,  en  par- 
ticulier nu  colibacille,  comporte  une  gravité  excoplionnello 
qui  n'a  pns  paru  influencée  pu  l' le  sérum,  sauf,  suivant  Rnç'er, 
si  ir'esl  le  pneumobacille  rjui  est  associé  au  slreplocoquc. 

Roirer  u'hésîte  pas  &  attribuer  au  sérum  la  guérison  de 
malades  dont  l'état  paraissait  désespéré;  seulement,  ajoute- 
t-il,  il  faut  cmplurer  des  doses  considérables  de  sérum  et  in- 
tervenir dés  le  début  des  occidenis. 

D8nsunrn|ipoit  li  lu  Société  obstétricale  de  France, Charpen- 
tier a  analysé  lUeasde  fièvre  puerpérale  traités  par  le  sérum. 
La  morlaiité  totale  a  été  de  42,S6  0/0  et  la  mortalité  réelle 
de35,2ô  p.  100,  Dans  les  ea.^  heureux  les  méthodes  de  Iraî- 
l«menl  habitueUes(doiil  la  mortalité  totalecsldeiâï'i  ,i3p.  100) 
onl  été  employées  concun-emmenl.  Dans  la  majorité  des  cas 
l'iiclion  du  sérum  sur  le  pouls  ou  la  température  n'a  été  que 
passa^-ére  quand  elle  n'a  pas  été  absoluuicnt  nulle.  Ajou- 
tons qu'aucun  praticien  n'a  pu  .se  décider  à  renoncer  au 
traitement  local  comme  le  conseillait  Marmorek.Ln  conduite  k 
tenir  est  donc  celle  prée.oni.sée  par  Lnndouzy,  en  même  letn|is 
qu'k'  la  sérothéra|iie  s'adresser  n  avec  calme,  douceur,  aux 
niédicalinns  comuiandécs  par  l'état  utérin  et  l'étal  général  ». 

Affections  diverses.  —  Le  sérum  anti.streplococcique  a  paru 
utile  dans  U-splile'tmons  à  streplocoquef  pum,  dnns  l'infec- 
tion post-opératoire  (Pozzî,  Soc.  de  cftiï".,  10 juillet  ISyiî)  dans 
les  angines  à  streptocoques.  Lnndouzy  en  a  retiré  de  bons  effets 
dnns  la  broncho-pneumonie  infantile. 

Le  -■iérum  autistreptococeique  peut  être  associé  au  ttérum 


I.  Chnrpealier,  Bapporl  à  la  gnalrUneieiiion  da  laSaeiété  aitUlriealtiU  Frant; 
Parti.  IHUfl. 
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antidiphlériliquo  dans  les  angines  à  bacUte  de  Lceffler  el  k 
stiepioLoque  réunis;  mais,  suivant  Sevestre,  Il  ne  faul  ya* 
s'alti'ndre  à  une  aciion  bien  posilive'. 

Dans  le  but  <!<.■  pii-voiiii'  k's  lésions  à  streptocoque»  quicom-j 
pliqucnt  fn^quemmenl  la  scarlatine,  Josias^  a  tenlé  l'emploi 
(lu  sérum  ilu  Marniorok  lians  iHi  cas  decpttoaffecliun  :  ni  l'évo- 
lulion  (1(>  la  inalailic,  ni  la  mairlie  île  la  tenipéi'aliire,  ni  1m 
diversessuppuralious  qui  se  produisent  si  souvent  au  cours  | 
do  la  maladie  n'onl  paru  uioditiées. 

Accidents.  —  Scvcslrc  a  observé  assez  souvent,  au  sièife  de 
lii  piiji1i-L'.  des  abcès  plus  ou   moins  g;raves,  se  développanl 
avec,  rapidité,  et  nianifestantuuc  tendance  au  sphncéle  du  tissu 
cellulaire  sous-cutané.  Josias  sitrnalc.  sur  96  enfants  injectés. 
i  abcès  à  slreptnuoqiies,  18  li/inpliangiles  h  forin.^  érvsîpëln-  ' 
teuse,  iOémptions  polymorphes,  7  cas  de  purpura.  Li'séru|i- 
tions  orliées  s'arcompaK'ucnt d'une élei'atio»  de  lempé rature  :  j 
les  autres,  rappelant  le  purpura,  se  développent  sans  fièvre 
(.Mai'morck).  Do.u^  wls  de  moi-t  ont  été  allribués  au  traitement 
sérotliérapique  dans  l'infection  puerpérale  (ftuulard.  Durante  , 
et  Siron)^. 

Valeur  de  la  sérothérapie  autistreptococcique.  —  Cette! 
valeur  a  étéconteslée  au  point  de  vue  expérimental  et  au  point 
de  vue  clinique.  Si  rnclioii  immunisante  du  sérum   de  Mar- ^ 
morek  SUT  le  streptocoque  de  Marmorek  est  imiénitible,  parH 
Conti"c  elle  a  été  vivement  conlestécà  l'éffurd  d'autres  variétés 
de  streptocoques.  Mérj  et  Lorrain  '  l'ont  Irnuvée  nulle  coDtn' 
six  streptocoques  provenant  de  scarlatiueus,  J.  Courmont*» 
contre  divers  streptocoques,  eu  pni'ticnlier  eonlri'  des  échantil-1 
luns  retirés  cependanl  de  l'érvsipéle  ;  les  animaux  soumis  uu.j 
sérum  ont  même  succombé  avant  les  témoins.  Si  Lemoiuc  ; 
été-  plus  heureux  il  semble  que  ce  soit  à  titre  d'exception. 


t.  SevBBtre,  Soc.  mitl.  dct  hopiiaux,  18  juin  IflSG. 
'2.  Joslns.  SiH^.  dt  tlurapniiiiiMi,  13  mul  ISSA. 

».  VuirtlHulard, /^Mf  intd.,  30  anvembre  IHOà  ;  —  Rebr«]rend.  <rf.,Kinal] 
et  8  juin  IM«. 
*.  Mérr  Bt  l-ormin.  Suc.  Èiol.,  IS  et  «  f"ï.  1897, 
i.  i.  tuurinuiii,  :>dc,  W.,  li  ma»  Wil  ei  J  iév.  IttW. 
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Petruschkv  csl  rIIi^  plus  laïu  que  les  auteurs  précédeuU  diuis 
ses  attaques  contre  le  sérum  de  Marmorek.  Il  démontre,  fait 
ad  iiiissaiisconl(.'.sle, que  le  streptocoque  n'a  rien  lie  spécifique'; 
mais  il  ajoute  que  la  viruleui-e  d'un  mfliue  streptocoque  n'est 
eu  aucune  Taçou  comparable  de  l'homme  au  lapin  et  que  d'au- 
tre part  riiitecliou  stre|ilococtique  ne  conférant  nullement 
l'immunilé  à  l'oijard  d'une  nouvelle  infection  par  les  strepto- 
coques, ainsi  que  le  démontrent  IS  inoculalions  successives 
d'érvslpéle  dont  1 1  avecsuccès  à  une  même  malade,  on  ne  peut 
prétendre  empikhcr  le  développement  de  l'infection  sti'cplococ- 
cique  par  le  sérum  nnlislreplococcique.  Cette  conclusion  est 
confirmée  par  des  expériences  sur  uuo  femme  cancéreuse  qui, 
malçi-é  l'injection  préalable  île  10  ce.  de  sérum  de  Marmorek, 
put  être  inoculée,  avec  succès  et  sans  uiodi fient! on  ni  dans  la 
période  d'ini-uliation,  ni  dans  la  marche  de  la  maliidie  (érj- 
sipéle),  au  moyen  de  culture  de  streptocoques  virulents.  De 
li  celte  conclusion  formelle  que  les  divers  séruins  aiilislrepto- 

yocciques  préparés  jusqu'ci  «'jour  soûl  dénués  de  toute  valeur 

théra peu  tique. 
Nousavons  vu  d'autre  part  combien  les  cliniciens  sont  restés 

ilau.s  la  réserve  au  sujet  de  la  valeur  du  sérum  île  .Marmorek 

<Ihiis  l'érvsipèle  et  surtout  dans  la  fièvre  puerpérale. 

On  pouvait  conclure  de  ces  résultats  coritrailictoires  que  le 
Sérum  de  Marmorek  ne  peut  pas  prétendre  il  une  action  déci- 
S'Vf  sur  loua  les  échantillons  de  sireplocoqucs.  IJ'esl  celte 
inclusion  qu'a  développée  Van  de  Veldc*.  Uet  expérimeola- 
'"Ura  monlréqu'ioi  sénim  obtenu  pour  une  variété  donnée 
'^  «treplocoqiie  et  très  puissant  ronlre  re  microbe  peut  ëlre 
'*>*nplélemenl  innctif  pour  u)t  aitlre.  Autrenieul  dit,  vn 
^ftim  tlonné  n'est  pas  actif  contre  tous  len  streptocoques 
**ifhogêneg  pour  l'Iionime. 

Nous  conclurons  dune  qu'aucun  sérum  antistreplococciquo 
^*^  peut  prétendre  à  une  valeur  absolue  car  un  .sérum  anlialrcp- 
"•Cficcique  n'est  vraiment  efficace  que  contre  la  variété  de  slrep- 
'^'ii^oque  qui  a  servi  à  le  produire  (Van  de  Velde),  c'esl-ii-dire 


K  L'4l79lpète  «urrient  lonque  l'inoaulnllon  eil  pratiquée  dans  les  SBpa- 
^*  Ifmpliittiiiiiea  -le  la  peau  ou  di-a  muqueuses. 
Van  de  Vetde,  ArcA.  ài  uud.  eiptrim.,  juillat  1817. 


493  PROCÉDÉS   ANTI-INFECTIEUX   BIOLOGIiJCES 

que  jusqu'ici  le  sérum  de  Marmorck  ne  duit  pas  âtre  coiisiilérû 
eommi"  spi^cifique,  mais  qu'il  convient  de  l'cxpL'riini'nli'-r, 
surloul  il«ns  k's  cas  çravcs  (sauf  dans  ceux  où  sou  ÎDefficacili 
a  élé  reconnue  clinïqucnicnl.),  à  titre  d'atljuvnnt. 

Administration  et  doses.  —  Suivant  Manncurk,  «  il  (st 
iinj)ossiblc  de  dire  quelle  esl  lu  dose  de  sérum  suffisante  pour 
guérir  un  érjsipèlc  ;  cela  dépend  de  la  gravité  de  la  malnilK 
Cl  du  raomeuldel'intcrvcntion.  »  La  dose  initiale  paratldcvMt 
élre  de  10  ce.  ;  mais  dans  les  cas  cxceplioniiellemenl  tjrnves 
on  conseille  20  ce.  d'emblée  el  24  heures  après  10  nuiroscc 
en  se  çuidanl  sur  la  température,  le  poul.s  ol  l'étnl  srétiéral 
10  ce.  sufH raient  pour  prévenir  les  rechutes (Marmoreki. 

Dans  la  fièvre  puerpérale,  Rogx;r  conseille  60  ce.  par  jou 
30  le  malin  et  ÎM)  le  soir  ;  dans  un  cas  il  a  pu  injecter  300  (^ 
en  quatre  jours  ;  mais  il  convient  de  faire  remarquer  qu'il  il' 
s'flgil  pas  ici  de  sérum  de  Marniorek. 


Sdrumthdrapie  du  Tétanos 

La  sérothérapie  du  tétanos  repose  sur  la  démonstratior*  ■^ 
faite  par  Behring-  e(  Kit.isato  (décembre  1800),  rjiie  le  sèruT^ 
des  animaux  vaccines  contre  le  tclanos  esl  capable  d'annul^"^ 
les  effets  des  toxines  dit  téta^ios.  Au  mois  d'aoïU  I89i,  Kit^* 
sato  montra  que  l'injection  de  ce  sérum  aniitoxiqiie  pratiqu^^ 
aux  animauv  avant  l'injection  de  toxine  tétanique  einp^cï  -— ' 
l'action  de  celte  dernière.  Il  en  esl  do  même  si  l'injccliuM  an-^ci- 
toxique  suit  immédiatement  l'injection  toxique  ;  mais  le  lé^L-- 
nos  survient  toujours  si  elle  n'est  pratiquée  qu'après  IJ  i  "^ 
heures.  Ainsi  le  sérum  des  animaux  vaccinés  contre  te  lélsczr^m 
annule  les  effetsdesloxines  tétaniques,  non  seulement  ineitL 
mais  encore  sur  V animal  l'tuonf/ceséruni  jouitenoulred  "^^ 
action  préventive  contre  le  lél^inos.  Behrinç  afKrmail  d'ik^  -^hh 
part  qu'il  était  cHfafeM»' et  qu'il  avait  putfuérir,en  l'emplo^^i^^, 

des  souris,  des  moutons  el  un  cheval.  Kilasalo  iivait"^ 

même  que,  sur  10  souris  inoculées  puis  traitées  pnrilei    ^^_^ 
lions  inirupérilonéales  de  sérum  anlitélonique,  ciuij  a.^ 
guéri. 
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duilsr|ii('!ques  jiiui's  npi'^s  l'injciitioii  et  tliirèrcnl  environ  tnii* 
semaines.  Dans  lo  tas  dclïawiloKlii  la  jiinilrottvail  Ifçtrcmenl 
déchirt'  la  substance  corticale  h  (fauche,  d'où  une  petite  lone 
d»>  rainolli.sseinfnl;  diiiis  celui  de  Robert  elle  iiviiîi  |)['ciiliiil  surJ 
la  [)ic-nièrv,  àgniiche,  unépanchcnient  siinjtuiinle  la  lon^ueurl 
d'une  pièce  de  un  franc.  Dans  les  autres  ras  les  lésions  dnraj 
Il  la  |iL'ii^'triilioii  lie  l'aiçuillo  ont  paru  insi^nïHnnles. 

L'opiïralion  peut  s'exécuter  .\  l'aide  de  la  Iri^panation,  de] 
chaque  cMé,  au  niveau  de  la  partie  moyeiuio  de  la  dt^uxièmej 
circonvolution  fronlalo  ;  mais  le  perforateur  de  Roux,  qui  af  ' 
produit  qu'une  ouvcrlui'e  crflnicnne  m inime, dispense  'le  celte  . 
opération.  L'anesthésie  g-i^nérale  a  élf  pratiquée  dans  tous  IraS 
cas;  maison  pourrait  lui  substituer  l'anesthésie  par  la  cocaïne.  ^ 

Kn  niffmp.  temps  que  l'injeelion  intra-i^érébrale  on  pratiqur 
une  injection  sous-culanéedeséru m  anlilélanîqiieiLfiiideprévn- 
oir  de  nouvelle.^  diffusions  du  poison  dans  le  sanç,  et,  nutaul 
que  possible,  l'éradication  du  fover.  Les  auteurs  du  procédé 
insiiti'nt  sur  ta  ni^'C«ssilé  d'une  intervention  précoce  ;  il  s'aç-ilj 
en  effet  de  prévenir  l'imprcgnalion  délinîlive  dn  bulbe  par  lui 
toxine  tétanique.  Enfin  nous  ci-oj'ons  qu'il  sera  saj^e  de  ne  pas 
délais.ser  le  trailementulassiquc  parlechlorel  et  la  morphineJ 

Sérothérapie  préventive  du  tétanos.  —  Si  la  sénuhérapit 
curiilive  dn   tétanos  est  encore  entourée  d'incertitudes  il  n'en] 
est  pas  de  inflaiu  de  la  sérothérapie prcitenKve  de  cette  afTecliac 
Les  vétérinaires  emploient  avec  succès  le  sérum  anltlétnniqui 
priiventivenienL  avant  cortaiuesop(;rations(Noeard,  \Vebcr)',j 
Cet  exemple  a  décidé  quelques  chirursçiens  (Bazy   el  Reclui 
cîlis  par  LandouKj)  à  cmplovcr  le  sérum  préventif  dans  les 
cas  de  plaies  susceptibles  de  provoquer  le  lélanos  :  telles  sont 
les  plaies  par  écrasement,  les  plaies  souillées  de  terre  ou  de 
fumier  et  uiéiue  certaines  plaies  par  coup  de  feu.  Il  convïeut^J 
dans  (^is  cas  de  pratiquer  une  injection  de  sérum  immédiat c>^| 
ment  après  l'ablation  antiseptique  du  fovcr  d'infection.  Sui-^ 
vant  Landouzy  «  uf^ir  contre  une  suspicion  de  tétanos  devient 
une  règ;lc  »  et  ce  serait  une  faute  d'attendre  l'éclosion  du  léta- 
nos  chez  un  suspect. 


t.  Aeai.  é,  mJd..  «î  octobre  IS9S. --T  lullkt  et»  >o(ll  IS». 
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Sàrumthérapie  de  la  Tuberculose 

ppul  i-onsitlérer  ileux  phases  dnns  l'élurle  Je  la  sérolliérapie 
lîlubrrculvuse  :  dans  une  première  phase  les  cxpérimcD  ta  leurs 
ndressenl  Ii  des  aaimaux  nalurellemenl  rèfraclaires  à  la  tuber- 
culose DU  repu  lés  tels  ;  dans  une  deuxième  phase  ils  cherchi'nt  à 
immuuiserRriilicielleiiienI  des  animaux  pour  utiliser  leur  srrum. 
^K  I.  —  Ch.  Kichel  d  Héricourt  ont  montré  ijue  l'intrivliiclioii 
^Bl'uiie  certaine  i|UBiiliIé  <le  sani;  d'un  animal  rérraelaire  l'i  la  lu- 
^fcerculose  (chien),  dans  l'ortraaisrae  d'uu  aoiiiifll  farilpiiipiil  lu- 
^^«rculisable  {\ajiui).  retarde  les  effets  de  l'inoculuiiDn  tuberculeuse 
^H(hez  ee  dernier.  Muis,  euninie  elle  n'empêche  pas  ces  effets,  les 
^^SuteurB  out  pensé  BUe;menlcr  lu  résislancc  du  sang'  du  chien 
«n  inoculaal  préalablement  la  tuberculose  à  cet  animal. 

Les  premières  cxpérieaces  de  Michel  et  Hërieourt  uni  servi  de 
point  de  départ  à  des  expériences  sur  l'homaie  eulreprises  ]iar 
Domiuicis  uvec  du  snni^  de  chien,  par  iierlin  el  Pick,  I.épine, 
avecdu  sunçde  chèvre.  Les  résullals  thérHpeuli(|ucs  ont  été  chei 
^H^  plupart  des  malades  une  amélioration  dans  l'élat  ç'énéral,  le 
^^oelour  de  l'appétîl  et  de  l'embonpoint.  Mais  il  n'a  pas  semblé  qu'il 
y  eût  là  un  effet  spécLtique  bien  niari[ué.  Le  saa\f  injecté  ai^issail 

k peut-être  simplement  «imme  un  excitant  de  la  nutrition  dont  l'u- 
mcliorelioD  suppooait  une  lutte  plus  efticace  contre  l'inFectioa.  En 
définitive,  le  résultat  a   été  assez  médiocre. 
,    Hiriitt^t  llouchurd  munirait i|ue  le  térum  tanguin  jouil  des  mêmes 
propriétés  inimuuisHirices  que  le  saai;  lui-même.  Mais  les  rcsul- 
lats  obtenus  avec  le  séeum  d'aniniaus   réfraclaires    ne  parurent 
pas  ni>n  plus  véritablement  xpéeifiquei,  les  améliorations   pouvant 
itresimplcnient  en  rapport  avec  l'action  stimulante, au  même  litre 
que  celle  que  provoquerait  une  injection  de  sérum  artificiel. 
^—^     11.  —  Pour  aboutir  à  une  vêriliible  sérothérapie  antituberculeuse. 
^Bp  Tallail  au  préalable  préparer  un  sérum   vraiment  antitubercu- 
^^■eux  et  pour  cela,  trouver  le  moyen  de  vacciner  les  animaux  contre 
^^■B   luherrulose.  Dans  ee  but,  on  doit  reconnaître  avec  Landou/.v  ■ 
^Hfmis  groupes  de  procédés  : 

^f     1"  Mans  no  premier  (çTouiie,  le  sérum  provient  d'animaux  ino- 
culés soil  acer  la  liihevulose.  aviairu,  soit  avec  la  tuberculose  hu- 
maine (jléricouri  el  lUchet,  Kedno  et  Chenot).  O  sérum  a  donné 
|iirlques  résultats  duns   le    traitement  du  liipus  cl  de   i|uclque» 
iberculoses  chirur^çicalcs  ulcéreuses  (Broca  etCharrîo); 

t.  Lsnilouzy.  Kspport  au  Cangrés  pour  Ttlude  de  Ift  tubereuluse.lM08. 

A.  Ma.vqu*!,  Thérftpeutii|ue,  i'  éd.  1  —  'ii 
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j*  DBDsuDcleuxiêmo  procède  les  animaux  destinés  à  foarnirdnl 
spruitisont  iuticulés  hoU  iivec  des  culluress|ppilisécs,si>il  avec  dcsl 
cxlrnils  lubprculeuv,  soit  iivec  la  loïini-  lobi'rculeuseflraïauï  de 
Héricourl  el  Hichel,dc  Boinet,de  Behriniç.dcWeruickeetKnorr, 
de  Nieman,   de   Bcrnheim,   de.   Nous  trouvons  dans  ces  travaux 
c«t(e  nolion  nouvelle  <|ue  l'iuuculation  des  toxines  tubereuloitscsj 
suscite  une  rdaclion  snli-Ioxiquc  dans  t'or^aoïsme. 

3"  D'a|irùs  uue  mélhode  miïic  on  îujecte  aux  auimau.v  d'al>uni| 
de  In   lulierciiline   nviaire  el   liumaine,   puis  de   la   lulicrculoss 
avîaire  cl  Lumnine  {Babès  et  Proca).  Le  sérum  des  suiniaux  aîu^ij 
préperéa   maiiileslc   des  priipriélés  immunisantes  et  même  curn«] 
tivcs  (lapin  cl  cobaye).  Cbei  l'homme  on  a  obtenu  l'amélioralioa 
des  tuberculoses  cutanées. 

L'ne  me  al  ion  n  pari  dans  ces  essais  doit  être  faite  au\  Icnlalive* 
lie  Maraglianu  i.  Dans  le  but  d'obtenir  uu  sérum  â  In  Tois  imniu-  , 
nisanl  el  curalif.  Mara^liano  iajecle  aax  animaux  dcslinés  tJ 
fournir  le  séruui  toutes  les  substances  toxir{ue«  iju'il  a  pu  retirer! 
de  cultures  très  virulentes  de  tuberculose  buniniue,  prolrinft  e\  ( 
lo.ria/bumiiiei.  Les  protéines  sont  e^itraites  des  bneilles  par  Isvai^*  1 
il  l'eau  et  coneentrées.  On  peut  (irëcipiler  des  cxtrailK  aqueui  | 
ainsi  obtenus  un  principe  actif  ijui  lue  le  cobaye  sain  daus  11 
proportion  de  i  niillivrammes  parlIMftrramnies.  Les  to^tialbiiiiliue^  j 
se  trouvent  dans  les  tiltrats,  mélanapées  aux  protéines. 

Les  inoculutions  aux  animaux  séruiniféres  se  praliiiucnt  nvrcl 
des  nialérïaux  de  deux  espèces  :  1"  matériaux  du  groupe  A  (hyi*»^ 
ihcrmisunlsj  provenant  du  curps  même  dca  bacilles;  ils  ennlien- 
draieiil  les  pruléines  :  i°  maiériauv  du  içroupe  B  renfennanl  k 
produits  de  sécrétion  des  bacilles,  les  loviulbuinines  avec  un  pe' 
de    protéine;   ils  sont   bi/paihermitanlt-   On   utilise    3  parties  d' 
i^roupc  A  ptiur  une  purlie  du  icroupe  li  i|u'on  ÎDJcelc  à  doses  pr 
ijressivcnieiil  emissanlcs. 

L'action  du  sérum  obtenu  par  ce  procédé  se  traduit  chez  rhoniiii 
tuberculeux  :  (i|  par  la  cliule  de  la  lièvre  ;  b)  par  la  disparition  de^^ — ^ 
bacilles  des  crachats;  c)  par  la  guérisuo  des  foyers  broncho-pnei^^ 
luoaîqucB  :  ces  conclusions  résultent  de  l'exaiiieu  de  I.UiS  obsc^^' 
valions  cl  inii]ucs. 

En  rcsiimé,  si  la  sérothérupîc  anùtulierculeusr  ti'a  pft-^ 
oocore  iloitii^  de  n/sullnls  iipjilicaMes  «  coup  stlr  ii  la  |mtbi'^" 
logie  huiiiiiiiie.  elle  u  iiéanniuiiis  rranehi  un  jiaa  iinnieiiKe.  0i 
est  liés  nujonril'ltui  HCtjuis  que  Tan  peut  tlnns  tine  ccrtiiiis^| 

I.  H&ragllaaa,  P>wu  mil^  10  |ula  iHlM  ot  Canirb  i*  U  luitml»it.  IRSH  *' 
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mesure  empêcher  l'évolulioii  de  lu  tulioi'culoseevpi^rimeiitale; 
■  il  esl  acquis  que  le  si'riiin  <les  anîninuï  soinnis  aux  toxines 
lliiliprculeuses  Jouît  d'un  pouvoir  aulilofique  ;  il  est  acquis 
enfin  que  rKoninie  produit  dos  anlitoxines  île  r^'aclion  lors- 
|uil  lui  esl  injeitd  de  ces  loxines,  ce  qui  doiuio  1h  clef  île  la 
fui^i'ison  spontanée  de  la  tuberculose. 
Ces  résultats  periiif'tleiit  dont  diis  espérances  pour  uu  iivenir 
streiiil,  espérances  d'autanl  plus  plausibles  que  l'étude  de 
l'ajer^utipation  du  bacille  de  Kuch  par  le  sérum  sanguin  per- 
niL'tli-n  sans  doule  bîcntiM  le  diaK'noslic  précoce  de  la  lubei^ 
I      Culiisc(Arloin|çel  P.  (Jourinoiil)Ët  pur  suite  l'intei-ventioii  l)A- 

I^ve,  avant  la  Farniatiun  de  lésions  destructives  et  d'infectiotis 
lusociées. 
'    L 


Sérum  antipesteuz 


La  prslc  rsl  due  k  un  liacille  (ria  pelil  {coccoliarilliit  peslit)  à 
'forme  de  uovelte  Ar  lisser» rid,  qu'on  trouve  dans  l(^B  bubons,  dans 
les  crachal-1,  l'urine  et  les  déjccliuus  des  pealifêrës  ;  il  a  élf  déeou- 
rl  simulluiiémeitt  par  KîlHsalo  d  pnr  Versin.  Le  cuceobarillp 
créle  uup  liuinr.  ïsoire  pur  Roux,  qui  provoque  In  tî^vre  el  le 
[oaneiueal  des  ffau^lioiis  lyniphalique.s. 
Après  avilir  réuïsl,  fi  l'aide  dp  cultures  stérilisées,  à  vaceiner 
es  rondeurs  euulre  la  pesle,  e,l  après  avoir  conslalé  que  le  siiiir 
es  aaiinnux  ainsi  vaccinés  est  capable  de  conférer  riniiniioilé  à 
,'oulres  individus,  on  sonçea  à  immuniser  un  cheval  en  vwc  de 
production  de  sérum  aniipcsteux  applicable  h  l'homme.  Ces 
vaux,  entrepris  à  l'instiliil  Pnsleur  par  Roux,  Cnlmetlc,  Hnrrel 
t  YerBÏn,  eurent  pour  coiisécrulîon  les  essais  cliniques  lentes  nvec 
iuecès  par  Tersin  fi  Canton  et  Sx  .\riioj  pi\  IHIHI,  puis  à  Uninhay  '. 

Le  procMé  d'Iiiimunisalionconsisteà  injecter  dans  les  veines 
l'un  cheval  des  cultures  vivantes  de  plus  en  plus  viniletites. 
Chaque  injection  provoque  une  réaclion  violente  (fièvre  iii- 
i^ii««).  On  attend  que  l'anijual  soit  rétabli  pour  conlitiuer  ces 
nini-ubitions.  Peu  à  peu  raccûutumnuce  s'établit  et  la  réaction 
levieul  de  plus  en  plus  courte.  Au  bout  de  trois  semaines  le 


I.  Rom,  Acad,   de  mid.,  56  janv,   i897-,  —  Vcrsln.  Ahh.  dt  riial,  Psilnr, 
3^  laiiv,  (BUT;  —  Xeicliaikoll.  Catfp-éi  l'nMrn.  de  J/'jicdn.  août  )S87;  —  Lan- 

ioiuy,  PrHH  mid.,  -m  rëv.  \Wi. 


■^00  PHOCÊDES    ANTI-INFECTIEUX    BIOLOOlyUCS 

s^rum  du  chevnlesl  iluvciiu  préventif  al  curalil  pour  W  sourie,] 
ntaia  à  forte  dote.  C'csl  avet  ce  sérum  que  les  premiers  essais 
sur  riioimni*  oui  lité  U'iitijs  :  sur  2ti  pestîfi^rés  traités,  il  v  i-ul 
i  morts,  suil  une  niorlaliti-  de  7,6  p.  100. 

Depuis  les  résuIltiU  out  ùtû  inoiii.s  brillanl.s.  parce  que,  (\aB» 
le  but  d'éviter  la  dissémination  du  virus  (i-rainlp  JustlHée  [lur 
la  récente  petite  (Spidéinip  (le  Vienne),  Roux  avait  eru  pouvoir 
sulistiluerriiiimunisatioii  pardeseulluress(L'r(ftS(.'e(tuu  |mrdes 
toxines  in  riiiiiiiuiiisatiflji  par  des  cultures  vivantes.  La  rom- 
pariiisnn  îles  cliiffivM  suivants  monlre  combien  ce  dernier  pro- 
cédé était  supérieur  à  Taulre.  Sur  une  série  de  51  ctis  ti-ailés 
il  Bomba^v  avec  du  sérum  provenant  d'une  jument  inoeulée 
lie  cultures  vtvanlea,  Yersln  arrivait  à  une  mortalité  de  33  p. 
KM),  laudis  que  te  sérum  il'uji  animal  immunisé  avei'  des 
cultures  stérilisées  donnait  une  mortalité  de  72  p.  100.  Le 
sérum  préparé  d'après  le  même  principe  à  l'écurie  de  Garches 
donnait  encore,  sur  doux  séries,  une  mortalité  de  38  ji.  100 
H  de  58  p.  100. 

Si  l'on  remarque  que  le  trailcmcat  anlipesteux  est  eacan 
h  la  période  d'es.sai,  on  se  réjouira  de  la  chule  de  la  mortalité 
globale  k  49  p.  100  compui'ée  à  la  mortalité  totale  des  mft- 
ludcs  évoluant  sans  sérum  et  qui  est  de  80  p.  100. 

Ajoutons  que  le  sérum  antipeslcux  a  un  pouvoir  ptéoentif 
l'éel.  mais  peu  durable,  fort  important  en  pratique. 

EnGu  l'introduction  du  sérum  anlipeslcux  (tiuis  l'ortfanisme 
semble  exempte  de  tout  dançer  sérieux;  'in  n'a  h  lui  repro- 
cher jusqu'ici  que  quelques  éruptions. 

Fièvre  jaune-  —  Le  sérum  applicable  à  la  préscrvsliim  pt 
lui  traitemonl  île  la  Mèvre  jaune  provient  drs  animaux  (en 
padiculierdu  cheval)  vaccinés  contre  le  bacille  iclérindeels\ip- 
porLiut  uneiluse  de  virus  plusieurs  fois  mortelle,  lorsqu'il  esl 
.susceptible  de  prévenir  el  de  f^uérir  l'infection  amarile  expérî- 
mrnlale  chez  les  coliuves  (Saunrellî  <).  Ce  siTum,  suivant  S«- 
nnrelli,  n'a^il  pas  comme  le  sérum  antidiphiériliquc  ;  il  esl 
bactéricide  el  non  pas  antitoxique.  C'est-à-<tir«  qu'il  aijfit  con- 
tre les  micrubes,  non  euulre  leurs  loxiues. 


I.  S>a>r«lll,  AnnalM  ik  itniMm  PutUnt.  mai  II 
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une  première  série  decas,  Sanarelti  a  cv  i  morts  el  fi 
fii(!TÎsons.  DiinK  la  suite  il  eut  rcfoucs  k  une  méthode  tnfen- 
M'P  cotisistniit  il  intervenir  rapidement,  nwc  de  fortes  doses 
au  moins  -iO  cr.)  el  pnr  t'oie  intra-vei )iense  :  la  deuvièmp  s/- 
'te  donna  dix  fuérisons  et  (|uiilix'  mûris  ;  tiiuis  parmi  ces  der- 
jicr-s  trois  liaient  dans  un  ûUil  di^sespénî  Hvanl  le  Iraitcineiil. 
Il*  sérum  .serait  en  même  temps  préventif. 

IBérotfaérapie  antivanimeus*. —  Aptii  pr^sb  lamèaieépoi|ue, 
•hisalixpl  llerlraiid  J'unii  |i"rl,  (^liiielle  d'uulrf  pnrl  «ni  élHhli 
■  possibitilr  tic  coiil'érer  riiiimiinitr  contre  le  venin  dos  serpeuW, 

Pbisali<[  fi  Bertrand  ont  il'iibnrd  consliilé  que  le  vpuin  île  la 
iprre  ebiiuffp  pi-ndanl  eiiKi  nii ouïes  n  Ih  lempéniliire  de  Ht)"  joiiis- 
ait  de  proprirtéN  vacrinnules.  Ciilniellea  Fuit  lu  niémc  cuiiHln- 
atiun,  miiis  moins  crrlulne,  uvcc  le  venin  ilu  coliM.  Cel  pxpéri- 
uenlaleur  a  démontre  en  nuire  i|ue  le  meilleur  moyeu  lie  rendre 
e  venin  inoffensif  est  de  le  mélanger  A  une  solution  d'IiyiHjeliIo- 
■ite  de  soude  1res  élendue  (l/(H)). 

Le  si^runi  des  animaux  vaccina  pusséde  à  snn  Inur  drs  pro- 
jriétès  immunisanips.  Il  est  ca|)Hlile  d'agir  iit  rilro  el  d'i^'n-  nlilisé 

rninif  préventif  rt  l'omnie  curalif. 
Ih  rilro  I  mitlitcrumnie  de  venin  de  cobra  nu  i  millii^ranimes  de 
rriilri  de  vipère  nnilan^eB  fi  une  pelîle  ipianllli:  de  sérum  de  lapin 
mmunisê  ]ieuvrnl  être  injectés  à  un  Inpin  neuf  sauH  produire 
lucun  trouble.  De  plus,  un  lapin  inoculé  avec  une  dose  deux  fois 
norlelle  de  venin  pur  i|ui  tuera  un  lapin  téninin  en  trois  heures 
mviron.  guérira  si  un  lui  injeele  dnns  le  péritoine  ou  sous  la  |>enu, 
jue  heure  nu  une  heure  et  demie  après,  lî  ou  8  centimètre»  cnhe» 
Je  sérum  ininiuuisani  ((^ulnirLU). 

LCes  l'ésulials  oui  élé  vérifiés  par  Fraser  (I8!>S)  qui  a  innlé  du 
prum  d'animal  immunisé,  par  deHsiecalion.  une  subsiiiner  |>iilvé- 
!'ijlimlG  (anljvenin)  ilijuêr  di's  mêmes  propriétés  que  le  sérum  lui- 
même.  Cet  auteur  a  réussi  éçalcmenl  i  rendre  réfraclaire  des  mis 
blancs  vis-è-vis  des  venins  par  l'ingeHlinn  stomacale  d'anlivenin. 
Eaiin  Culmrtte  a  réussi  à  rendre  réfractaires  aux  venins  des 
chevaux  en  leur  inoculant  dea  doses  progressivement  croissunli'K 
1p  venin  mélangé  d'nne  dose  progressivement  décroissante  de 
toluliou  d'iiypocbliiritc  de  chaux   au  t,'liO''.   Nous  disons  au,i-  iv- 


I 


:.  Phlialii  Ft  Berlraoïl,  AeiuUmit  dei  "■.,  b  tévriet  ISRi  et  10  juin  I89[i  ;  — 
f«.  .*»  Mnl.,  13  «V.  tNM4  ;  -  PhlKalil,  Hoc.  thi  ,  IV  fév.  ISKÎ  ;  —  CalpnHtlc. 
tet  hiol.,  K  îéy.  1891  et  Annalrt  tir  l'Infiiiui  Pntifuf,  mal  IKÏS  :  Aeadémif  rfri 
k..  11  janvier  ISifflel  nitii  \fM:  —  innairt  dt  I  l«/lî'nl  Pnilrur,  Ih  man  \m7;  — 
Morcau,  Bull.  m--l ,  iSl«7,  p.  61'^. 
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ni'nn,  carie  sérum  d'un  animal  immuaisé  contre  le  venin  du  robra 
ou  df  la  vipère  est  efficace  contre  tous  les  autres  venins  <  (Cal mette). 

Kn  pratique  le  sérum  a  ni  îve  ni  m  eux  a  donné  un  succès  k  Lépi- 
nliv  nprcH  une  morsure  par  le  ii/ija,  et  un  autre  h  Miiirau  aprfs  une 
nii>rsiire  dr  ripérr.  Calnietle  a  réuni  sept  iibservalions  ilr  traite- 
ment sérothëra pique  dea  morsures  venimeuses  chez  rhomriie. 

D'nprilsIlBlnieUe.apn^sune  niot-Kure  veoimpuseil  Taul;  )" appli- 
quer une  liiçtiturc  sur  le  membre  mordu,  le  plus  prés  possible  dr 
la  morsure:  2"  laver  la  plaie  avec  une  solution  rrfraté  ij'bypo- 
cblurile  Je  cliaux  à  l/<iO  :  11°  injecter  10  ce.  (enfanlx)  ou  SO  ce. 
(adultes)  de  sérum  antivenimeux,  ou  même  le  double  ni  la  mor- 
sure est  très  danajereuse  ;  4°  injecter  dans  le  trajet  de  la  morsure 
el  autour  de  celle-ci,  en  Iniis  ou  ijoalre  endroits  diFFérenls,  K  k 
10  ce.  environ  de  lu  solution  d'hypochlorite  de  cbaux. 

Syphilis.  —  Siiçoalons  d'abord  la  propriété  qu'aurait  le  c<in*i* 
jeiinmen  de  ipiérir  la  svpbilîs,  et  la  tentative  heureuse  d'Iksmokul 
(IKr)K)  avec  ce  dernier.  Les  essais  nncieus  ont  eu  un  reeaiu  d'ao 
tualilé*  à  la  suite  des  éludes  entreprises  sur  la  sérothérapie  de 
la  .svpbilis. 

La  scrrilbérapie  proprement  dite  a  consisté  loul  il'iibord  ii  injec- 
ter siius  lu  peau  des  syphilitiques  du  s»an  de  cbieo,  animal 
rérractoire  4  la  syphilis  (Feulard).  Les  réaultals  n'ont  piis  paru 
huffisjmment  démonstratifs.  Le  sans:  d'agneau  (Tommasoli,  t89i|, 
le  sérum  de  sani;  de  cbien  (Cidlwell,  I8SI3),  le  sérum  de  sang 
d'agneau,  de  veau,  de  lapin,  de  chien  (Kollmann),  etc.,  n'uni  pas 
paru  plus  efHcHces. 

Le  'férum  sanguin  de  svphilitiques  porteurs  d'accidents  secon- 
daires et  tertiaires,  essaye  parPilliiari  cl  Wewiorcski,  n'a  pas  paru 
plus  efficace. 

Plus  récemment  on  a  tenté  d'inoculer  la  syphilis  au  cheval  ri 
de  se  servir  du  sérum  de  m  animal  pour  traiter  la  syphilis.  Les 
eRéls  ont  paru  plus  fAcbcux  qu'utiles.  Des  éruptions,  de  la  Sévn 
de  l'alhuminurie.  elc.  ont  succédé  A  ces  injections  peu  recomman* 
duhles  (Tarnowskï). 

Ziépta.  —  De  Carrss(|uillB  a  proposé  le  sérum  du  cheval  ino- 
culé A  plusieurs  reprises  avec  du  sang  de  lépreux  >.  Les  injections 


I 
I 


I  Ka  outre  la  aérDm  du  aalmaux  vaecln^t  contre  l«  télanoi  ou  la  rage 
Ttni  Inoneaail  le  venin  «vec  leqoel  on  la  mAIange.  mal*  l'inverse  n'a  pai 
lieu  (Catmelle). 

!.  Voir  Verrier.  Rn.  Mm.  dt  litup.  u  et  ftmrm^  IG  Hv.  IBST  :  —  rr—m 
■«..  -M  mal  t!®T. 

3.  SmiKt  mrd..  I81«,  p. '2  SI  3^;  ~>  Hallupeau.  llupjKirt  t  CAtad,  i,méJ..1S 
aeplsnibrc  \«I7  et  11  janvier  1SS8. 


ammeucéfis  uvec  un  demî-centimèlre  cutw  aonl  porices  à  I,  9,  3, 
S,  10 et  mfmeSOcrnliniélrcscuhvs.  Il  cii  rcsullr  uno  réaclion  néné- 
role  plus  ou  moins  vive  (acres  de  Bévrc,  douleurs  variables)  pIIi>- 
eale  variable.  Les  résullals  n'oat  pas  paru  décisiFs  A  lu  cuiumiHsiun 
acailéniii|ue  chBra;ée  d'étudier  la  valeur  de  ce  sérum  ni  il  la  con- 

Pférrnce  iiilernnliouale  de  la  lèpre  (Jterlin.  iHin).  L'élude  du  sérum 
dr  Lav^rde  parail  devoir  être  coDtJDuée  (Ha  Ho  peau). 
Blsnnorrhagi*.  —  L'élude  d'un  sérum  anligOQOOcr.inue  faile 
par  de  Christmas  jAnn,  de  l'Institut  Pa.slcur,  33  anitl  1897)  laisse 
espérer  qu'oD  pourra  un  jour  hâter  la  Kuérison  des  nrllirites,  sal- 
pintçilrs  el  autres  iiiHamiuations  de   niilure  (fonorocci(]ue,  niais 

*)"  ï'   "S   f^ul   pas  eonipler    pour   l'inslnnl    sur   ce    moyen    puur 

^Kuirayer  une  infection  gonorrhéit[ue  chez  rhommc. 

Poeumonle.  —  Des  essais  de  G.  el  de  F.  de  Klemperer,  ceux 

de  Foa  ri  de  Scabîa  avec  du  sérum  d'animaux  immunisés,  de  Lich- 
thcim  avec  du  sérum  d'iudiviilus  eunvaleseenlK  de  jmeumouîe,  de 
Janson.  on  peut  conclure  que  le  sérum  anlipneumooiijue  abaisse 
luelquefois  la  température  d'une  Taeon  détioilive.  que  le  plus  aou- 
enl  eel  abaissement  n'esi  que  temporaire,  que  dans  quelques  cas 
l'eiTet  est  nuletqu'enSn  exceptionuellemenl  on  a  pu  observer  une 
iKKravniion.  [litchi  a  obtenu  un  succès  dans  un  cas  de  méninepile 
pncumococcique- 

FiAvre  typhoïde.  —  Les  essais  de   sérothérapie  dans  la  fièvre 

IvphoTile.  dus  k  i^bnnlemesse  el  Widal  ',  ù  HammerschlBir,  uni  dé- 

crminé  un  abaissement  lumporaire  de  la  température,  mais  n'ont 

as  paru  InDuencer  la  marche  de  la  maladie  d'une  fa^'on  décisive'. 

Appendice.  —  Nous  devons,  avant  de  clore  ce  chapitre, min- 
_lï  oiiiier  le  traitement  de  In.  (uronculoie  par  In  levure  de  biériî- 
1  éjâ  précoiiifié  en  1852,  par  Mnsso,  puis  par  Dcbouzv  (1894), 
îobert  (1895).  de  Boeker  (i89B),  et  plus  réccinineDt  par 
ïroeq  ^,  Deux  à  Iriiis  cuillci'*^o.s  i  bouche  (ou  3  à  9  cuillerées 
.  caîé)  de  levilre  bien  fraîche  dans  un  peu  il'eau  nu  eoinmen- 
rmctit  du   repa.s  iin-ftcnl  presque  stlreinent  la  furiHiculose 


1.  Ctiaalemeaseel  VUdai,  Sac.  it.p:1.  da  hùp.il  ]3.Dviei  W3. 

S.  Voir  pour  ptua  de  rensi^lgnenitinlA  le  rapport  de  Rw^ef  aur  la  «ëruiii- 
thCrapte (!•  congrès  dfl  médecinû  interne,  Nancj',  aont  IBMJet  lacommuni- 
OMlon  de  Chanlemeese  au  U'  congrès  liilernalional  d'iiygiéno  et  do  dâmo- 
graphie  t  Madrid,  avril  1)138. 

3.  Parroli  la  levore  de  bière  provoque  des  pesanteurs  d'estomac,  des  ai- 
greurs, des  renvois  acides,  et  même,  quoique  plus  rarement,  de  la  diarrhée 
(Brociii 
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en  l'espace  île  hiiil  jours  (UroiMjV  Quelques  malades  n'en  rô- 
tirent pourtant  auriin  Iténéfice.  Toiilcs  les  dermatoacs  sup* 
purées  [irnpeliço,  acn<i,  etc.),  se  trouvent  bien  de  ce  miidede 
traitomenl  (Brocq'). 

AhT.  3.    —  PARASrriCIDES 


Les  parasites  ilifT^rent  des  microbes  en  ce  que  les  effets  nui- 
sibles des  premiers  sont  toujours  en  rapport  avec  leur  nombre 
on  avec  la  délieatesse  ou  l'importance  des  orsfnnes  qu'ils  oc- 
cupent ou  euvahisseul  (Arloini,'),  tjindis  que  les  microbes  mo- 
djKent  les  uiilicux  organiques,  surtout  pHr  leurs  produits 
l'hiniiques,  avei:  une  iutensilé  qui  n'est  pfis  en  rapport  cons- 
tant avec  leur  abondance. 

Les  mMicameiits  de.stini^s  à  combattre  les  parasites  s'adre-s- 
senl  :  1"  soil  i'i  des  parasites  animaux  vivant  dans  l'iuteslin 
(entozoaires),  ce  sont  les  anlhelmintliiques ;  i'  soil  à  des  pa- 
rasites auimau.v  (cphoaii-es)ou  vi'çélanx  («pip/ii/Ie»},sii^ireaiil 
il  la  superficie  ou  à  une  faible  protondeurde  la  peau,  6  la  sur- 
face ou  dans  l'intérieur  du  SYslëme  pileux  ;  ce  sont  les  parn- 
silicides  proprement  dits. 


« 


I,  AntbelmtnthlqueB 

Les  antbelmintbiques  sont  des  subslaui-es  qui  jouissent 
la  propriiM(^  de  détruire  ou  d'expulsée  les  vers  inlesliimux. 

Les  cutozuairrs  du  tube  di^Hlir  se  divisenl  en  tènintitet  ou  et»- 
laide»  ou  vers  rubaués,  ni  nHnatnfdes  ou  vers  cylindriques. 

'  Let  tinioldet  qu'on  trouve chrz  l'homme  sont  d'H|ir#-s  Labout- 

hei  : 

11)  Le  Ttpnio  mrdiornnellala ou  inerme.  Ticnia  lojifiinM.  leplusfnf- 
iiueul.  Uunl  lesnnueiiux  siiril  rendus  scpHrcs,  isoles,  niolicré  1( 
voluiité  du  malade  et  à  hou  insu.  La  t^te  csl  munie  de  i[ualre  ven- 
touses :  les  [loi'ps  [génitaux  pxisleni  sur  les  Ciîlps  des  nnuenux,  ft 
par  srfries  du  mèine  cdtë  ; 

b)  Le  Tœnia  lolinm,  ou  nrniF,  que  les  malades  rendent  hu  momeiil 

I    Drooq,  Jaurnal  de  mid.  tl  ckir.  prniiiiia,  \Q  t&i.  IB98  et  Prtiu  inéd.,  1»  JIO' 

vier  tans. 

1.  L&baultatne.  Sm.  méd.  iti  hip.M  oOl.  ISIC  elTniléiemiéMeiiitAe  Bronlf 
del  et  Gilbert,  Parll  U97.  t.  IV.  p.  706. 
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>|ps  iranlt^-Tobp»  par  Frairnicnl  Hp  ciiu].  six  ou  dix  nnnraux.  Sa 
^^éle  csi  raunie  lie  qufllri-  vrnUiuscs  Bl  du  crochets  en  double  cou- 
^bonae.  L«s  pores  KtlniUux  sont  le  plus  aouvcDl  Bhcrne!i; 
^H  c)  Lp  bolhriociiphalr,  plus  rarp,  préspulc  iléus  fusscMcs  soc  les 
^^ksrliex  latérales  dp  la  t^tp.  Les  anneaux  sont  toujours  pluH  lar^f!^ 
^(jue  Iuhb^s. 

I  On  H  pncore  observé  le  Taaia  caitina,  le  Tœnia  nanafit  le  Titnia 

\       diminula  beaucoup  plus  rares; 

Ii*  Les  aémnlnfde)  eoraprenneni: 
1  a)  L'ascrtj-ii/f  fomiri'cofdir,  lonE  de  !">  à  20  cenlimèlres  ;  il  vil  duns 
fîntesliii  ^réle  où  il  peul  se  multiplier  el  alteiodrc  un  nombre 
irudigieux; 
F  b)  L'anki/lostoiiif  iluoriénnl,  ver  cvlimJrique  de  couleur  i^ria  ccn- 
Brc  ;  II-  m  Aie  n  fi  Ji  10  tnillimèlres  de  longueur,  la  Feniclle  S  ù  IJ*.  Ce 
parasite  vit  dans  le  duodénuni  el  dans  la  première  miiilié  du  je- 
junum;  on  en  trimve  fréijurmmenl  jusqu'à  1500  à  '.iOW  dans  ce 
seifineiit  de  l'inteslia  ; 

c)  Le  IricoTfphalr,  pttil  ver  de  3  à  â  centimètres  dont  l'eKlrémïté 
Dstérieureesl  renllëe  cl  qui  sièife ordinairement  dans  Icciecuni  ; 

d)  \Jn.njtti-t  eci-miralaii-e,  petit  ver  blanc  de  5  ii  10  millimètre» 
'  long,  très  commun  chez  l'enTanl  el  qui  vît  ordinairement  HaDs 
'  rerlum.  Il  remonte  parfois  dans  le  vnsfin. 

D'après  ces  données,  lei  nnthelminihiqucs  se  divisent  naturel- 
emeni  en  /è/ti/ujres  et  vri-iaifiirj'iA)ii  peut  encore  foire  une  dislinc- 
^ntbéiirique  entre  les  rr-rii/i'iV/ex  qui  tuent  le»  vera  avant  de  les 
ipulaer  el  lea  eermifuget  qui  les  expulsent  sans  les  luer. 

1.  TeulfuKBs 

Les  principaux  sont  :  la  fouçéfc  mâle,  la  racine  (le  grena- 
dier, le  kousso,  le  kainalti,  les  .semences  de  courge. 


*  Fougère  m&le 

Le  rhizomt  de  la  foutc'rc  maie  (Poliiji'i'littjn,  ou  Afpiiiium,  nu 
^^Vrphrodmm  Fifij'iiias,  Fougères)  qu'on  utilise  comme  ténïfuiïc.  est 
^^■omposé  d'un  crund  nombre  de  tubercules  oblon;^,  recouverts 
^^■"une  enveloppe  brune  ;  il  a  une  odeur  nausécUNe  :  sa  saveur  est 
^^■mère.  aslrint^cnle  el  nauséeuse.  Il  eonticnl  une  huile  grmte  vo- 
^^KiVe,  de  la  r^tiae,  un  nuerr  incriKlatlisablc,  de  l'amidon,  des  eir- 
•rMCB»,  du  tanin,  de  Varidf  fitirir/iif,  etc.  \^  principe  actif  n'esl  pas 
exaricraent  connu  ;  suivant  Poulsson  il  est  couslitué  pur  l'aciWe 
^(iWyiie,  substance  très  lox!i[ue,  qui  esl  l'hvdrule  delà  filicini-, 
anhydride   dépourvu  de   toute  action    physiologique,    l'eut-ètre 
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enislf-t-il  enPorr'H'fliilrM  principes  nclifa.Pii  |)iirtïciilipr  Tm^Wrii/. 
dont  If.s  cffeli /ihniiologiijuea  sonlplus  intenses  (|ue  ceux  Ae  l'iifîil 
filici<|iie,Hansi|u'il  soil  dëmontré  que  celte  subslance  soilaolbel 

mialhique  {Birlim). 

Lii  Fimtférc  femelle  n'est  pas  usitée. 

Action  physiologique.  —  Le  deg;té  de  toxicité  du  rtiizoma 

lie  1»  foufféie  iiiillfi  est  pou  connu  ;  il  est  prolialdeineni  plus 
lîlevi-  qu'on  ne  t.roît,  car  on  ii  publii?  plus  de  20  cas  d'cinpoi-  i 
sonnemetit,  dont  quatre  lernitn<!<s  par  la  mort;  mais  les  sTtnp^| 
Irtmes  toxiquesncsemaniFestenI  que  rarcineiil.  parce  que  l'on  , 
fait  lijujùurs  suivre  l'iiiKestioii  du  iiuVIiciimeiil  il'un  puriraiif 
qui  en  chas.se  l'excès,  et  que  vriiisemliliibletuent.  l'alisorptluaJ 
du  principe  toxique  est  faible  (Pri^'vost). 

On  L'ile  un  cas  de  mùi't   apr^s  rini;i*-stion  de    45  çrramiur 
d'extrait  (Baver),  el  des  acci<ients  avec  des  doses  supî'incurM  | 
il  10  prommes  ou   mfme  dans  un  cas  avec  i  çrummes.  DansJ 
un  autre  cas  une  malade,  avant  inçi^ri*  "V, 30  d'extrait éthérédi 
fouifèrp  mdle  el  autanlde  poudre, i^prauva  le  soir  :  du  malaise, 
de  Incéphnli^e,  des  vomissements,  delà  diarrhée  a  vee  col  iquesi^ 
T.  39",3  ;  pouls,  141  ;  hoquet,  dyspnée  par  suite  de  spBSim 
du  diaphrag-ine.  Le  surlendemain  :  période  connaissance, nlt- 
seuce  du  réflexe  de  In  déglutilion,  évacuations  iiivolnulaires;^ 
puis  amaurose,  pupille.s  immobiles,  réflexe  coniéen  presque 
nul  ;  le  soir.iollapsus.léjfère  albuminurie;  amélioration  dès' 
le  quatrième  jour'.  Dans   un  autre  cas  où  17  içrammcs  d'ev 
trait  éthéré  de  foiiçéremiilenvaient  été  administrés  en  rafime 
temps  que    17  i^rammes  de  racine  de  Rrenadier,  la  malail' 
éprouva   une  faiblesse  evtréme,  des  syncopes,  un  état  sopii- 
reux  qui  dura  treille  heures.  A  ce  moment,  elle  ne  voyait  pa* 
de  l'ceil  gauche  ;  la  pupille  dilatée  ne  réagissait    pas  k  la  lu- 
miéi-e  :  l'acuité  visuelle  de  l'iril  droit  était  almissée.  Puis  I» 
vue  revini  peu  h  peu.  Le  rétablisse incnl  n'élail  complet  qii'iu 
boutde  quinze  jours ^. 

En  résumé,  on  a  observé,  dit  Lépine^  ;  i*  dos  symptûmM 


«m 

ii.^ 

uéfl 


1.  Schller.  Muneh.  «i-l.  (CocAnuA. i/i,  lï  soûl  IBm. 
"!.  BaiEr.  Pm^sr  mtd.  VneUtnKknfi.  10   octobre  188)!,  el  L^ok  nul/., 
t.  LIX.  p.  M- 
3.  lAflne.Stnmmtmid.,  \«i\.  p.Tffl. 
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d'irritation  gastro-Uttestinale  caracléTis/-e  par  de  la  rouiRvur 
el  des  h('inorni(ries  ;  3°  des  siimplômes  nerveux  (convulsions 

't     et  paralysie,  coma)  ;  3"  de  V albuminurie. 

^^B  L'adjonction  d'huile  reiidrail  l'absorption  du  principe  to- 

^^■iqiie  plus  rapide  (Quirill). 

^^P  Uén^rnlcmcnt,  aux  doses  thif-rapeii tiques  de  5  à  7  eramines, 

I  la  fougère  indlc  ne  produit  d'nulri-  artion  sur  l'économie  que 
quelques  nausc^es,  pnrfnis  <les  vomissements  et  de  la  diarrhée; 
elle  Hi;it  donc  h  la  façon  des  irritants  locaux. 

Chez  le  lapin,  l'at-ide  Hliclque  provoque  la  piiralvsie  des 
muscles,  l'esagération  des  réflexes,  des  convulsions  tétaniques 
suivies  de  paraivsie  de  tout  le  corps,  finalement  la  paralysie 
du  eœur  (Poulsson). 

La  foUK^rc  mille  est  beaucoup  plus  toxique  pour  les  ani- 
maux inférieurs  que  pour  l'homme. 

Indications.  —  1'  C'est  un  excellent  ténifu^e,  efficace  pour 

chasser  le  ténia  non  armé  et    le    holhriocêjihale  h.  iinneaux 

courts,  mais  qui  échoue  le  plus  souvent  dans  le  ca.s  île  léiiia 

armé,  contre  lequel  réussissent  mieux  le  kousso  et  la  racine 

jTrenndier  (Bouchardat). 

2"  Ankijlostomasie .  —  L'ankylostorae  se  fixe  .solidement  k 
la  muqueuse  iutestiiiiiU-  el  lui  enlève  son  santf  ;  aussi  sa  mul- 
liplil^alion  produit-elle  une  auéiuie  profondequl  résulte  d'une 
part  de  la  souslraclion  répétée  de  sanç,  et  d'auHt-  piirl  de  la 
perversion,  puis  do  l'annihilalinn  des  tondions  d'absorption 
de  l'intestiu.  Cette  anémie  a  reçu  divers  noms  (chlorose  étfjp- 
ticnne,  anémie  intcrtropicale,  anémie  du  Sninl-Gothard, 
anémie  des  mïaeui-s,  anémie  des  tuiliers)  ;  elle  s'aecompaçne 
de  g-raves  altérations  des  voies  dijfcslives  (Griesiiiger,LeRov 
de  Méricourt,  Perroncilo,  Lesaçe,  A.  Fruenkel.Heisc,  Trossat 
et  Eraiid,  etc.).  Il  est  bon  d'e.tamiiierles  fèces  de  tous  les  ma- 
lades qui  présentent  une  anémie  inexpliquée  el  rebelle  à  tout 
traitement,  el  de  s'assurer  i]u'eHes  ne  contiennent  pas  les  irufs 
du  parasite'.  L'extrait  élhéré  de  fouçère  mâle  esl  le  meilleur 
remède  à  opposer  à  l'anltyloslomusie. 


t.  Ces  leufa  sont  faolle»  a  reoonnftltre  dans  les  nixtlùres  Miiales  ou  [l» 
sont  répartis  d'une  maDière  a  peu  près  iinitorme.  Leur  longuour  varie  de 


an 
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Modes  d'administration  et  doses.  —  Lo  principe  neuf  de 

lu  foutréi'e  mâle  s'aliArt-  nvcr  le  temps;  aussi  le  rhizome  Ji  l'A- 
lal  frais  t'sl-il  plus  iii'lif  f[ii'fi   l'élJil   spc.   Le   rhizome  tlfSsi'^tiÉ 
rupidement  et  piilvi^risé  iminc^i'liatc.'mpnleKlaclif  à  hntitir  do: 
k  conililion  que  la  racine  soit  nouvellement  rf  rollôe. 

1*  La  décoction  qu'on  prescrit  .souvent  et  la  dose  de  30à 
(rrammes  pour  un  lilre  d'eau  à  réduire  à  300  osl   un   remèdî 
inerlu  (Bouchardat).  ^_ 

2"  La  poudre  est  efficace  ;  les  doses  indiquées  par  IpsimS 
leurs  sont  variables  :  2  â  4  içmmmes  (Oubler),  .10  à  îlo  ■ 
K'rainmcK  (lioueliardat).  Une  bonne  dose  pareil)  i^tre  eelle  àr 
K  à  12  ifrnmmi's  (Halmluau).  qu'on  fait  prendre  k  jeun  dam 
1^)  à  200  ifrainmcs  d'eau,  ou  en  bols.  On  purire  deux  heure» 
après  avec  du  caloinel,  do  la  scammonêe  ou  plus  rarement  île 
l'huile  de  ricin. 

3"  Ordinairement  on   prescrit  le  médicament  sous  forT 
it'exltait  ou  d'huile  êlhéyée  de  fougère  mâle.  C'est  une  sul 
tance  verdrtlre,  demi -fluide,  insoluble  dans  l'eau,  qu'on  obtient; 
en  épuisant  par  Télber  (3000)  la  poudre  de  rhizome  (lOOfl). 
On  en  prescrit  2   à  4    ou    8  «rrammes  (ne   pas  dépnsser  II 
KTanimes),  le  plus  .souvent  en  capsules, ou  bien  en  électuHtr*- 
()u  purge  deux  heures  après  ;  il  est  rationnel  de  ne  pas  pr»- 
crire  d'huile  de  ricin,  qui  dissout  l'aeide  filieii|ue(PoulMon) 
L'extrait  est  d'avtant  moins  actif  qu'il  est  plus  rieux.  pflrvê 
iju'uoe  partie  de  l'acide   filicique   se   Iransfonne   en    filiciiic 
inactive  (Stokvis). 

Plusieurs  méthoilcs  ont  él^  vanti^es  pour  assurer  IVvpHlsioii 
■lu  ver  ;  voici  eelle  île  Trousseau  :  premier  jour,  diète  liicuV; 
deuxième  jour,  le  matin  h  jeun  A  grammes  d'extrait  élh'-'ff 
en  quatre  doses,  k  15  minutes  d'intervalle  :  troisième  jouf- 
même  prescription  que  le  deuxième  jour,  et  en  outre  un 
quart  d'heure  après  la  dernière  dose  50  prammes  de  sirop 
d'éther  ;  une  demi-heure  après,  trois  gouttes  d'huile  de  en- 
Ion  dans  un  looch  blaue. 

Créqiiv  et  Limousin  préparent  des  capsules  contenant  O*"-" 
d'extrait  et  0s''.0.T  de  calomel  ;  on  en  prend  11  k  16  le  mnli"  " 

11  s  &1  fi.  leur  larieur  de  ;3  &  40  fi.  IIk  odI  une  coquo  anliytW  ^  leur  i«°' 
leou  e«i  brunâtre. 
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jeun,  (leu.v  pur  Jeux,  toutes  les  dix  iiiiuule.s.  ou  uueloules  W 
5  minutes.  L'expulsion  ilu  ver  m  lieu  iirilinaii'eiuenl  deux 
heures  api-ès  la  deriiîèi-e  capsule. 

CoTiiine  uvec  les  mitres  U^iiifuçes,  il  est  d'une  lionne  pratique 
(Je  prescrîie  au\  malades  la  diéle  Itictée  penduiil  le  jour  ou  au 
moins  pendant  la  seconde  moitié  du  jourqui  précède  l'admi' 
nistralion  du  remède,  e(  de  leur  i-ei-otn mander  de  se  présenter 
à  lu  selle  sav  un  seau  plein  d'euu  (iècfe,  uHii  d'éviter  que  le 
ténia  ne  se  casse  par  son  propre  poids. 

Chez  les  cnffuits,  on  prescrit  une  potion  avec  l'exlrailélli^ré 
en  jf  associant  ou  en  le  faisant  suivre  d'un  purifatif.  Mnrfan 
indique  :0>:',50âl  ^r.  de  1  à  Sans;  1  g;r.  à  3  gr.  deSJiS  ans; 
3  pr.  à  5  ^r.  de  ô  à  iO  ans. 

tlectuaire  de  Duchesne  : 

Extrait  ^théré  Je  Fougère  mule.     .     -       0,50  h  3 

Calomel 0,05  il  0,50 

Sucre 8 

GèUliae q.  f.   pour  faire  une  ^lée. 


*  Rousso 

Le  kouiiso  au  rousso  est  conslilué  pnr  les  fteurt  du  kaussolicr, 
Brayrra  nntliflrniiilliica,  ou  Hagenin  ahytiinira  (RoBBcées-Spirées). 
Ces  (leurs  sont  petites,  rouiçeâlres,  el  rappellrat,  unt  Tols  sèches, 
l'aspecl  des  fleuri  (te  tilleul  brisées.  Les  iullorescrnces  fernelIcH 
fnuralsscQl  le  kousso  rouçe,  île  beaucoup  le  plus  uctîT,  cl  \rn  in- 
Raresccnces  mâles,  qui  Dut  les  rtumines  jaunes,  te  kousso  Essel. 

Il  f»ut  être  sur  de  l'urigiue  ilu  tuéilicHiiieiil,  car  le  mauvais 
kiiusso  a  pu  ilétermiuer  (les  empoisouDenienls  (Trousseau,  fiou- 
ehanlal). 

Le  kouKsii  conlUnl  du  tanin,  une  huile  i^rasse,  une  essence,  une 
rf^ine  et  un  principe  cristal lisable,  la  koiitainf  ua  knainr  i\\x\  sem- 
ble être  le  principe  nctif. 

Action  physiologique.  —  Le  kou.s.so  a  une  saveur  amère 
dêsaifréiilile  ;  il  laisse  dans  la  bouche  uncsensnliou  de  chaleur 
Acre.  A  In  dose  de  15  grammes  il  provoque  des  nausées,  des 
vomissements  et  de.f  évacuations  alvines  le  plus  ordinairement 
■ans  coliques;   cette  action  purgative  est  parfois  lente  à  se 
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produire.  On  a  observé  (i:iiis  quflqiiPR  cas  de  la  ciifthalaTiTK, 
tle  l'ubaltemenl,  des  troubles  psvehique^  (HyinpIAniAs  qui  iif 
relèvent  peuMlre  pas  d'une  ucllon  directe  du  kousso  suivniil 
Nothna^cl  e(Hossbuch)r{e  l'aiiçoisse  pnScordialpet  de  la  p 
tralion. 


1 


Indications.  —  Le  kousso  est  réputé  l'un  des  meilleurs 
iiïFug'es  ;  itéanmoinK  il  est  de  moins  en  moins  employé.  Il 
erHi'.ace  contre  les  txnia  mediocanallata  et  soliuiii  et  ciiiilre  Is 
bolhriocêphaie.  L'effet  du    iiii^dîcainenl  esl  rapide.   .\u  bout 
d'une  heure  environ,  le  malade  va  h  la  selle;  les  évacuations 
alviiies  se  répètent  plusieurs  fois  ;  les  premières  eontienneai 
le  plus  souvent  des  débris  de  ténia,  puis  le  vei"  esl  expulsé  pi 
entier  vers  la  troisième  ou  quatrième  (Sandras). 

Modes  â'admÎDistration  et  doses.  —  Le  malade  doit  Hn 
misa  In  diète  ta  veille  du  Jour  destiné  à  la  médicalicui.  Lu 
lendemain  malin,  on  verse,  sur  13  kiO  grammes  de  fleurs  d 
kousso  pulvérisées,  530  grammes  d'eau  tiède.  On  laisse  iufu' 
ser  peiidaut  un  quart  d'Iieure,  puis  le  malade  avale  tout  It^ 
mélange  .sans  rien  laisser  iBouchardat).  Si.  iiu  bout  d'une 
heure,  le  niédicament  n'a  riea  produit,  on  prescrit  une  bou- 
leille  d'eau  de  Sediilï,  ou  mieux  60  [,'rammes  d'huile  de  ricin. 
Ou  peut  aussi  aduiinlsircr  le  kousso  eu  i^runules  (MeuUl) 
d'après  la  formule  suivante  : 

TousHO  en  pouilro     ....        id  grammes 

Sucre 32        — 

Granules;  — !i  prendreâ  l'aidcdequeEiiuea cuillerées d'infu*!"' 
froide  do  tilleul  (Bouchard»!). 

*  Ëcorce  de  racine  de  grenadier 

L'écorce  fraiche  île  la  racine  de  urenadier,  /"«m'cd  j/ronoai" 
{MyrIacces~Graaalées).  c»L  lu  partie  emplovéc  de  In  pUalc.  Ea' 
conlieat  du  Lnuîn,  Uc  l'aciile  i;alliilue,  dr^  la  cire,  ilc  la  rcMDf.'l' 
la  manuile,  do  la  matière  j^usse  et  une  subslauce,  lu  putiifi"- 
i|u'un  croyait  autrefois  chiRiiquenienl  dcHuic,  mai^ijui  rslvnl^ 
lité  un  mélaDtjc  de  quatre  alcaloïdes  isolés  par  Tonrel', 'H*' 
sont  : 

1.  CempIttriniM  de  tiearl.  det  itltuMé,  1878. 187!)  Ot  1880. 
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!•  La  prllfliérine  ',  Ci'H"AzO',  cooslilucp  par  un  liquide  oléa- 

nncu\,   îacolorc,  volatil,  un  peu  solublc   diius  l'eau,  mais  plus 

Icilemeul  solubte  ilaas  Tolcool,  l'élher  et  le  rhlnrolorme.  tille  h 

Qc  odeur  aroiiiulit]ue  légèremcat  vireusc  ;  elle  forme  un  préci- 

^lif  avec  If  lanïo  ; 

2"  L.'i'optlleliirine,  isomère  de  la  [iréciidente,  possèile  une  tfrande 
purtlc  de  ses  propriêlÉs  ;  elle  esl  aaa»  action  sur  la  himiére  pota- 
■BÏBée 

^B  3"  La  pttudopelletiirine,  C1'HhAïO'  +  4H*0,  solide,  crisUllisa- 
^We,  fusible  ù  Jii°  ; 
^V   *•  La  melhjjpellfliérine,  Ci"H"AïO',  dexirogyre. 

Les  difu\  preiiiii^rs  de  ces  ulealoîdes  aonl  seuls  actifs  coolrc  le 

i'.aia.  Ils  offrent  celle  particularité  que  le  bicarbonate  de  soude 
t  lr.fi  déplace  pas  de  leurs  combinaisons  avec  les  acides,  taudis 
u'îl  déplace  facilement  les  deux  autres.  Un  kiloiuraninie  d'éoirce 
Donc  4  (çranimca  de  sulfate  de  pelletiérine. 
Action  physiologique,  —  Toxicité.  —  Il  suffit  de  0«',15i'i 
(}".i(i  de  [iplleliéritie  pour  tuer  un  lapin  ;  mais  il  faut  Oï%20 
^^d'isopelit'liériiie,  et  Ob'',-HI  à  Û^oO  des  autres  ali:aloîdes  j)oiir 
^Bblenirce  résultai.  Dans  UD  cas  éludié  parCrolas*,  un  homme 
^^Be  34  aiLs,  épileplique,  succomba  dan.s  le  l'otna  quelques 
^^Beui¥s  après  avoir  irigrri;  Oe^50  île  .sulfate  de  pelletiérioe. 
^H  Appareil  digestif.  —  Aux  doses  habituelles,  l'écorce  de 
^^ïicitie  de  (rreuadier  dt'termine  des  nausées,  quelquefois  des 

Ivonii.sseineiit.s,  des  i:olîqiie.s  e1  de  la  diarrhée. 
(  Système  neii-eux.  —  Une  dose  de  O^'.W  de  pelletiâriiie  pro- 
duit ctie^c  rii'unniede  hi  céphalalgie,  de  \a  pesanteur  de  tète, 
de  la  somnolence,  des  vertiges,  de  l'en'joariiinHemenl  des 
ntemhres,  des  défaillances,  de.s  troubles  oculaires  dus  à  la 
coDjKeslion  de.s  vfji.sseuux  de  IVeil  el  rendant  lu  vision  indis- 
tincte (Dujardin-Beautnetz)  *. 
^H  De  Faibles  duses  produisent  ihez  le  lapin  de  la  paresse  mus- 
^^culairc  ;  O*',!.*  îi  0*',i(i  déterminent  une  paralysie  prog-rcssive 
d'arrière  en  avant  ;  les  mouvements  volontaires  disparaissent 
pluliîl  ijue  les  réflexes  ;  la  mort  e.st  précédée  de  queltjues  con- 
vulsions. 


t.  Ainsi  appelée  en  l'honneur  du  c hi m iBte  Pelletier. 
2.  rrotaa,  Lym  mi-l..  SJullIcl  18^8, 

fl.JI.  da  ihérap.,  1B70.  el  tffnin  i/e  rlin.Oièrap,,  t.  I,  p.BIJ. 
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Chez  la  g'i-enoiiille,  des  doses  toxiques  produisent  une  pre- 
mière période  ô,' exct(alian  (i^oiivulsions  ei  cun (raclures)  sui- 
vie d'une  période  de  dêpremion  (résolution  musculftir*-). 

La  paraivsie  que  détermine  la  pelleliérine  paratt  résulter 
d'une  influence  toxique  sur  le  tissu  nerveux  même,  et  sur  les. 
propriélés  motrices  des  nerfs.  La  sensibilité  est  eousené*". 

La  pelletlérine  agit  cumme  le  cnnire  sur  les  exlrémilés  di 
nerfs  moteurs;  ou  peut  reproduire  les  mâmes  expérienci 
avec  ces  deux  substances  (DuJHrdiii-IJeaiimelz). 

Ku  résumé  la  pellelii'rine  paralyse  les  appareils  pêi-iphè- 
riques  de  la  locomolion.  ^uant  aux  muscles  lisses,  elle  e: 
rehausse  d'abord  la  contractiou  pour  l'abolir  ensuite  (Co 
nedi), 

Circulation.  —  Les  battements  du  CŒUf  chez  le  lapin,  soui 
l'influence  d'une  dose  toxique,  sont  tumultueux  et  désordon- 
nés, puis  ils  faiblissent  et  s'ari'élent.  Chez  l'homme,  avec  deaj 
doses  élevées,  ou  a  observé  laiitôl  une  exagération  du  nomb 
des  ballements,  lantdl,  et  le  plus  souvent,  une  diminution  du 
nombre  des  pulsations  radiales. 

Respiration.  —  La  respiration  qui, au  début,  esl  précipitée, 
devient  rare,  pénible,  et  finit  par  s'arriSter. 

IndicatioDS.  —  On  suppose  que  c'est  en  paralysant  les 
entozciaires  que  la  pelletîérine  apît  contre  le  ténia.  L'écorce 
de  racine  de  g-renadier  réussit  bien  contre  le  ténia  armé  ;  elle 
vient  comme  efficacité  après  le  koussii. 

L'observation  de  Crolas  montre  qu'on  fera  bien  de  s'abstr-  j 
nir  de  la  pelletiérine  à  haute  dose  chez  les  épileptiques. 

Administration  et  dosas.  —  On  administre  la  racine  •!'> 
R-renadier  en  décoction  préparée  avec  de.s  écorces  Fraîches  ; 
00  grammes  d'écorces  pour  750  grammes  d'eau,  réduii*  psr 
l'ébullition  h  500  grammes  ;  on  passe,  et  Ton  prend  le  remède 
en  deux  ou  trois  fois,  de  demi-heure  eu  denii-heiire.  Deii» 
heures  après,  30  ifraniines  d'huile  de  ricin.  I^)iielques  inifilt- 
cius  purgent  aussi  avant. 

Avec  la  peileliérine,  il  est  nécessaire,  pour  éviter  les  insuc- 
cès, d'ajouter  du  tanïu  ;  Dujiirdin-Beaumelz,  k  qui  revieul 
l'idée  de  celle  additioa.  prescrit  3U  centigrammes  de  sulfau 
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pHletVrïne  et  il'isopellelii'rine  iJîins  une  solution  conlenmil 
'..jO  (le  liinin  ;  cVsl  te  <(u'on  appelle  impi-oprement  du  la- 
ie de  pelletii^rine.  Uérang'er-Ki^raud   formule  les   mSmes 
oses  dans  «ne  piilion  Lriimmeuse  de  itiO  Rrommes,  qu'il  fail 
irendi-e  en  deux  fois  dans  l'espace  d'une  demi-heure  et  qu'il 
fait  suivre  d'une  infusion  de  10  grammes  de  séné.  Dujardiu- 
Beiiumelz  prescrit  un  li^çer  purg'atif  ta  veille  et  laisse  le  ina- 
ade  à  la  diète  laitue  au  repas  du  soir.  Le  lendemain  matin  à 
jeun,  dix  minutes  après  avoir  administré  la  pelletièrine,  il 
onue  un  grand  verre  d'eau  qui  peut  être  sui^rèe,  et,  au  lioul 
"une  demi-heure,  lîO  sranimcs  d'eau-de-vie  allemande  {15  à 
20 grammes  pour  une  femme);  le  purg-atif  est  nécessaire  pour 
ctiasser  le  lénia,  qui  pourrait  n'Être  qu'engourdi.  Il  ne  faut  pas 
trops'iuquiéler  des  vertiges  qui  peuvent  survenir  ;  dès  qu'ils 
apparaisseal,  on  recommande  au   malade  de  se  tenir  i-ouehé 
les  veux  fermés.  Le  léiiiu  est  reuduen  moyenne  quatre  heures 
:près  l'tng'estion;  il  est  utile  que  le  malade  aille  k  la  selle 
un  seau   plein  d'eau  liéde,  afin  que  te  ver  flotte  et  ne 
pas  par  son  poids  pendant  l'expulsion. 
En  cas  d'insuccès,  ou  ne  renouvellera  le  Irailement  qu'au 
oui  de  deux  ou  trois  mois;   la  mËmo  observation  s'adresse 
'ailleurs  k  tous  les  tenifugea. 
On  ne  doit  pas   prescrire   la  pcUeliérinc  aux  enffivts  au 


loinsjusqu  a5  ans. 


Semences  de  courge 


On  empluie  qiieiiiuefnis,  comme  léniru^e,  les  semences  lie  plu- 

■irurs  vBi'iéléa  de  citrouilles,  eu   particulier  du   Cuciirbiln  pepo 

jtCucurliilUL'^os).  Klles  cmitieuiictil  du  mucilaa^e,  une  liiiilc   ti.'cF, 

Hic.  Lu  partie  «clive  n'est  pas  cunriun  ;  suivant  Heckel  ',  ce  Kcrail 

func  résine  (péporesine),  t|ui  esiste  daus  une  nieiubranc  du    péri- 

sperine  ;  ce  fail  est  contealé  par  .\d.  Dumas. 

Usages.  —  C'est  surtout  chez  les  enfants  que  i^elle  suh.s- 
lauce  est  commode  ;  elle  est  plus. spécialement  efKcace  contre 
lie  bolhriocéphale. 


1    Heckcl.  /tiH'iiil  l't  iMeapmitijtt  An  llutilvr,  187t>. 

A.  M\Nei*T.  Tlii'riipi'iiliflue,  i''  éd. 
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Modes  d'administration  etdoses.  —  30  à  'tSçrammfs 
pour  un  eiiFunl  ;  .'kl  à  1)0  ^'l'Hiriinps  [)Our  UD  adulte,  de 
tfraines  de  coiirg«  décorliqu^es,  réduites  en  pâle  et  luélan* 
g'ées  de  miel,  ou  dans  un  laaL-li,  On  doit  faire  suivre  l'iiiR'e»- 
tion  du  imidicjimeiil  de  ;(0  à  60  grammes  d'huile  de  ricin.  0 
a  prescrit  aussi  la  membrane  anhiste  du  péi'isperme. 

Autres  ténifuges  peu  usités 

KamalB'  —  Le  Icamala  est  uuepouJre  Rue,  rouge  brique,  velon 
Ice,  à  peu  près  sans  odeur  ni  saveur;  elle  se  trouve  dRns  Jes  vésï-' 
cuICK  ijul  rvisleol  ii  lu  surfato  des  fruits  du  Hnihcralinctoria  (Eu, 
phorbiacéc»),  arbre  de  l'Arabie,  de  l'AbyssIoie,  de  l'Australie,  deaj 
Indes  et  de  In  Cliiue.  ^ 

Les  aédecinK  aiiiçlais  le  considèrent  eoinme  un  lénifuse  é^l 
au  kuusso,  à  la  dose  de  li  fi  12  i^rammcs.  Il  doit  ses  propriétés  â 
une  substance  pBrtifuliére  nommée  rolltirine  (Andcrsonf,  qui  se 
préseule  sous  l'aspect  de  pclits  cristaux  aplalîs.  jaunes,  solublrs 
dans  l'élher,  insolubles  dans  l'eau,  peu  aolubles  dans  l'alcool  ;  il] 
contient  aussi  un  corps  crislallisc,  la  malloloniiie  (Gerkin}.  Le  ka-l 
mala  pruvai]ue  parfois  des  oausées  et  des  voniisseinenL'4  ;  il  est] 
surtout  eflicacc  contre  le  buthriucépliale  (Davaine).  Médicament 
[teu  usilé  en  Kraucc. 

1"  Poudre  :  6  à  12  irrummes.  —  2" Teinture  ;  une  partie  de  poudr 
pour  5   d'alcool  à  liO^  ;  un  l'ait   macérer  pendant  deux  jours,  vl 
l'on  Kllre  ;  4  à  8  ^iimmes.  —  3"  Potion  : 

Kiim>ila 30  grammes. 

Kau  de  menthe tâl)        —  

Sirop 10         —      (Davatnïîl 

s'administre  en  ijualre  fins,  d'heure   en   heure,  sans  puri^alif,  i 
moins  ijuc  le  ver  ne  soit  pas  rendu  deux  heures  après  ria^eslinn 

du  médi^amenl. 

HousHeaa.  —  Le  Mounitna,  éeorce  de  ï'Âlàitcia  anlhelminlhni 
I  Légumineuses),  i|ui  conlicnl  de  In  inoianeninf,  s'administre  Â  il"-^ 
deux  ou  trois  fois  plus  forte  <|uc  le  kousso,  et  son  effet  est  plu* 
Ijrdif.  Il  aurait  une  action  destructive  1res  marquée  sur  le  ténil- 

Poudrc  d'éeorce  :  GO  grammes  mélanges  â  du  mie)  ou  du  Uit- 

SoBiia.  —  Le  Soaria.  fruit  du  Moe.xm  pîrta  ou  laneeolata  (Mji^ 
KÏuées),  est  comme  le  précéilent  d'un  usaifc  couranteu  AbysMW'- 
il  tuerait  le  ténia  cl  l'cxpulseriiit  en  trois  ou  (juatrcheuresMD* 
troubler  aucune  funclioa.  liote  :  30  A  43  gammes  en  pouJ" 
(Sch  imper). 
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TatcA.  —  Le  Talté^  friiîl  du  .Vijraine  a/V(Vfliirt(Myrsinpfis),  pro- 
Juii  qiirlqupfois  des  voitii^urmcnts.  Il  est  liïnîfuKP  il  la  dosednIS 
Eritmmes,  à  réduira  en  poudra  et  k  délayer  dans  une  lufiisinii  sru- 
ïHtique  ;  si  aucun  effel  puriçalif  n'esl  produit  au  bout  dt  trois  ou 
!|uatn.'  heures  :  huile  de  rieia  (Schimper). 

2,  Vermlfages 

Il  existe  un  très  ^rand  nombre  de  substances  capables  tW 
provoquer  l'expulsion  des  vers  iiileslîniiux  ;  telles  sont  la  vii- 
K-riiuie,  l'asa  t'œtida,  l'aloès,  le  jalap,  la  s'oinine-i^utte,   Yea- 

ence  de  térébenthine,  le  calomel,  divers  composés  métal- 
liques, le  chloroforme,  l'hiiilû  de  foie  de  morue,  etc..  toutefois, 
nous   n'étudierons  sous  le  nom  de  vermifuges  proprement 

litstjue  les  subsljinces  spécialement  employées  dans  ee  but; 
cVsl-iï-d ire  ]e  semen-i.-onlra,  la  motts&e  de   Corse,  In  spigèlie 

inlbelminthiquer  etc. 

Parmi  les  médîcamenls  étrangers  k  ce  groupe,  il  faut  menlinn- 
Ber,  comme  parliculièmment  eTHcace  pour  chasser  les  nj-i/'irrs 
frmiculaires,  l'huile  de  rinn  ;  il  csl  vrai  de  dire  ijue  les  lave- 
lenH  simples,  ou  mieux  il  IViiu  snl(!i'.  HurKsriiI  li^  plus  souvent 
riur  eiîpulser  ces  vers.  IJujitrrliii-Ilciiunielï  préfiTe  la  i^lyeérinp 
bt'ulre  mélangée  /i  parLÎes  é^iilcN  dVuu  :  dans  les  cas  mï  ilesit  dif- 
icile  de  faire  prendre  le  lavement,  il  conseille,  plus  simplement 
encore,  d'inlroduire  dans  l'anus  uu  peu  de  pommade  inercuriellir, 
imby  préfère  les  lacements  aux  pommades  qu'il  n'est  pas  pos- 
tible  de  porter  aussi  haut;  voici  qoeli|ues  formules  proposée» 
par  cet  auteur  :  a)  eau  150  çram mes, glycérine  30 Rrammes,  éther 
nilfurique  XX  gciulles;  —  /•)  .■\wm  firtidn  3  Kranimcs,  un  jaune 
d'iEuf  et  150  grammes  d'eau.  —  Commv pominaiti'  Il  conseille  l'une 
des  «uivanles:  a)  vaseline  -(0  Knimmes,  calomel  11  grammes;  — 
*|i;lyréroléd'nmidi>Ti:tl)crammes,  onguent  napolilaiii  lOnranimes. 
>u  peut  encore  faire  usau^e  de  suppositoires  avec  2  A  il  grammes 
)e  beurre  de  cacao  et  0*',I0  centigrammes  de  citlouiel  ou  d'on- 
iienl  mercuriel  double  ou  d'extrait  de  quassiu. 


*Semeu-coutra 

On  désigne  sous  les  noms  de  ttmtn-caHira,  neinenciiie  ou  barbn- 
tiae,  les  sommités  fleuries,  non  épanouies,  de  plusieurs  plantes  do 
cnre  Artemîiïa  ((Composées);  ce  ne  sont   donc   pas  des  aenlenccs 
omme  on  le  eroil  vutgairemenl.  On  distingue  : 
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i'  l.e  xenien-ronlra  Hii  Lfpanl.d'il  aussi;  ii'A//p  ou  d'Altxanérie; 
il  crI  verijfiire.  ou  niu^eiilre  i[tiHail  il  trot  Rociro,  d'otleur  aroiua- 
lii]up.  de  Siiveur  arnfrc  : 

'2"  L(i  nmieii-ronli-a  île  Itarbai-ie,  recoiiverl  d'un  Juvel  blanchâtre, 
nmins  oïlrirHiil  i|uc:  lp  prêcodeiil ; 

'3'  Le  gnmen-faiili-ii  ititiigune,  jaii\iù\re  et  1res  amer. 

Le  stmeii-cuulra  ciniticul  une  résine,  ud  pririrtpe  aniir.  du 
sucre,  uu  curfis  gras,  des  sels,  une  huile  volalilt  rorniëe  pour  la.' 
majeure  [larlie  df  cinÉol,  cl  lu  sanlonine.  C'esl  ii  eesileu^  derniers 
principes  qu'il  ddlt  ses  propriéléB  vermifuçes. 

La  lanloiiiiif.  ("nHi'O»,  se  préscnlc  siius  l'aspecl  Je  erislaux  al- 
l»iil(és.  bi'ilUuts,  incolores,  mais  igui  drvieiinenl  jauuitlres  siiuii 
l'influence  île  la  lumière;  elle  esl  iuudorc,  de  saveur  faiblenieiit 
ri  lurilivemenl  unii>re  Èi  cause  de  son  peu  de  holubilîtè.  luaîs  Iri^x 
aiii^re  si  elle  est  dissoute  dans  un  liquide  :  elle  est  sululile  dans 
lllHI  punies  d'eau  froide. diius  â^U  partie»  d'eau  bouillante,  iO  par- 
tie» (l'alcool  Ji  90",  l'éther  el  le  chlomforrae.  On  l'oblieut  en  faî- 
nunl  bouillir  le  semen-eonlra  avec  du  la  il  de  ubaux.  el  précipita  d 
cnsuilc  par  l'acide  chlorbvdrii)uc. 

La  sanlotiine  forme  avec  lu  cbaux  et  la  xoude  des  santmiules. 
Le  sanlonaie  Je  soude,  Ii-ch  soluble,  est  par  cela  méoïc  beaucoup 
plus  loxique  que  la  sanloninc. 


H 
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Action  physiologique. —  Une  partie  de  lasaiitotiine  in^âréel 

e.vt  absorbée  dans    le  luhe  ^n^lro-îiilesliiDil,    [irububleinenl 
sous  forme  iJc  SHiiloiiale  ;  sou  élimination  ne  se  Tait  pus  eu  < 
nature ',  ou  trouve  dans  les  urines  un  produit  mal  déKnî,  Ib| 
xanlhopslne  (Talck),  produit  d'oxvdalion  de  Iti  santonine  ;  I» 
plus  grrtiule  partie  du  mêdicaiiieiil  se  trouve  dans  les  selles. 
L'élimination  n'est  cuniplète  qu'au  boni  de  deux  jom-s. 

Toxicité.  —  La  sanluriiiie  ne  produit  d'apcidciits  qu'A  doses.l 
^levûe.s  (iiu-dessus  de  fK'.-jO  elie/  l'adullei  ;  les  doses  luxiijues 
xunt  difficiles  k  détenniner  parce  que  l'alLSorptiou  ilu  rniVlIca- { 
ineni  es)  Irê.s  variable;  elle  est  favoi'isée  par  l'élal  de  jeilnr 
Les  accidents  se  produisent  surtout  chez  les  enfunts  aii^mi- 
'lues  ;  Uinz  en  a  vu  se  développer  chez  un  pnfanl  de  cinq  mois 
Hvec  une  dose  de  U^'.OSIi. 

Le  syndrome  de  rinluxicnllon  par  la  sanlonine  est  variable. 
Le  plus  situvetil  on  observe  des  iiati^res.  des  voniiasements, 
des  coitvulsîcHS  i*'pilepiiroi'mes,  In  diliiiittion  des  pupilles  ;si 
le.t  doses  sont  suffiBftnies,  lu  mort  se  produit  par  paralvsic  île 
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la  rcspii'ulioD.  Ijuclques  uuleurH  ont  sîg-nalé  de  l'ictère  avec 
r fièvre,  g'onQpincnl  de  la  rate,  albuminurie  (Cramer),  de  la 
(Ivspui?t',    lie    In  oanose,  île  rérylhènie  el  (le   l'héiiioR'Iohi- 
uurie  (Uemmej,  de  Vurticaire  el  de  I;l  Hèvre  (AhramI. 

Le  traitement  de  l'empoisonitemenl  par  cette  substance  doit 
.  après  radiiiînistratiùii  des  évacttnnlB  ([ilir^alJrx].  la  res- 
ilton  artificielle.  Les  conviilsluns  petiveijli>tre  cuinhuttues 
[par  de  petites  dosps  de  chloral, 

Appareil  difieslif.  —  Les  faibles  ilnses  prodiiiraienl   une 
f  au^inent<itio[i  de  rappt''tit.  Les  doses  t^lev/^es  occiisiomieiil  des 
vomifiseinurtts,  lu  si!-cherosse  de  la  bouche,  de  la  diarrhée  el 
r  des  coliques,  avec  perle  d'appétit  ((iubler). 

Sijsl^ine  neroeux, -^  Une  dose  de  Ihif.Oo  chez  l'enfant  un 
Me  fh".;!*)  à  l>Bf.-iO  chez  l'iidulle  (irovnijiH'  des  li'oiibles  sintrn- 
[liers  de  la  vision  (xanlhçpsiei  qui  ne  ducent  pas  au  delà  de 
Iquelqiies  heures.   I^es  objets  semblent   prendre   tino   teinte 
3tre  (E.  Rose),  puis  ceux  (|ui   sont  fortement  i''i'ljiiri;s  ou 
Ses  paraissent  colorés  en  jaune;  les  riiiijjes  soni  vus  oran- 
>  et  les  bleus,  verts  (Wilke)  ;  c'est  la  coloration  jaune  qiii 
'frappe  le  plus.  A  un  degré  plus  élevé,  tous  les  tons  se  rappro- 
chant du  bleu  lendeol  k  dispnrallre,  et  bienliU  le  malade  est 
^■tncMpablc  de  dîslîn^ner  aucune  couleur  (Rose),  A   un  dejç^ré 
plus  élevé  encore,  il  survient  des   hallucinations  de  la   vue. 
surtout  dans  l'oliscurilé. 

ILa  xantiinpsie  a  donné  lieu  li  deux  inlerprélations  dont 
ucune  n'est  siifKsanunenl  démontrée.  Elle  résullerail  ;  1"  de 
?  (jue  les  milieux  de  IVi-il  seraient  teinUs  en  jaune  par  la  siiit~ 
tonine  o^vdée  (Napoli,  Mialhe);  le  jaune  se  superposerait  Ji 

•toutes  les  couleurs: 
S^Suivaul  Rose,  laicanlhopsiedevraitèlre  considérée  comme 
la  conséquence  d'une  cécité  partielle  pour  le  violel,  céi'ifé 

■occasionnée  par  laparaljsiedes  fibressenslblesii  cette  couleur. 
I  Les  sens  du  goût  et  de  l'odorat  sont  parfois  aussi  pervertis. 
Outre  ces  phénomènes,  les  doses  élevées  produisent  un  peu 
de  lourdeur  de  lélc,  quelquefuis  un  peu  de  céplialalifie  fron- 
^hale  (Rose),  de  la  lassitude;  dans  les  cas  plus  graves,  on 
observe  des  syucopes  et  même  des  convulsions  analogues  h 
celles  de  l'épilepsie. 
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Chez  les  animaux  à  san^  Froid,  la  SBnlonine  produit  suc- 
(-.CRsiverneul  :  l»  une  période  de  dépression  ou  de  narcose; 
3"  des  convulsions  spnnlaDiîes  ou  réflexes;  3''  une  paralysie 
tféni^rale  (Binz). 

Chez  les  animaux  à  .saii^  chaud,  la  période  de  df'pression 
fait  défaut.  On  observe  d'abord  du  tremblement,  des  convuU-\ 
sions,  des  contractures,  qui  précèdent  la  paralYsIe  (Bine  uilâ 
par  Ni)tliiias;el  eL  Ho.ssbach). 

Uespiratian.  —  Les  mouvenienls  rospiraloires  sont  diriii- 
uuès  cl  embarrassés  ;  la  respiralioii  devient  quelquefois  sl^r^ 
loreuse,  lente  el  difficile,  puis  elle  se  paralyse. 

La  circiilalion  n'est  pas  [l'oublée. 

Température.  —  Elle  s'abaisse  le  plus  souvent. 

Urines.  —  La  quantité  d'urine  est  un  peu  au^nien 
tjuyrid  elle  est  acide,  elle  eut  colorée  en  jaune  ;  quand  elle  est 
alcaline,  elle  est  d'un  rougy?  amarante.  Les  urines  jaunies  par 
In  sanlonine  prennent  ta  couleur  rouifc  sous  l'Itifluenee  d'un 
alcali. 

Peau.  —  Dans  quelques  cas  exceptionnels  la  santonine  « 
provoqué  dos  éruptions  eu  tîmées;  l'urticaire  (Slewarl,  Abrara) 
une  éruption  morbilil'orme  (Thederwood). 

Indications.  —  Le  semen-conira  est  le  meilleur  el  k  peu 
l>ri:x  le  .seul  usité  des  antlielniinlhiques.  Lu  santnnine  e.st  très 
efficace  pour  chas.serlos  ascarides /oiiidricoiiies.  Un  l 'emploie 
aussi  contre  les  oxyures  vermiculaires ;  dans  c«  cas,  ou  doit 
l'administrer  en  lavemenl,  car,  prise  par  la  bouche,  unt 
partie  en  serait  ali.sorbée  avant  d'arriver  aux  dernières  par- 
tions de  rinlestin  uù  vivent  ces  enlozoaires.  Slokvis  préfère 
avec  raison  le  semen-contra  h  la  santonine;  il  le  croit  plus 
efficace  el  moins  dang-ereux.  En  effet  le  mélangée  des  deux 
principes  actifs  du  semen-contra,  la  santonine  el  le  ciiiéul 
est  moins  toxique  que  ne  l'est  chacun  des  composants  et  son 
aclion  vermifuge  est  plus  marquée  (G.  Pouchot). 

On  s'explique  ma!  l'action  du  semen-t^ontra  ;  Kûuheumeisler 
prétend  que  les  ascarides  lombricuïdes  peuvent  vivre  qua- 
rante heures  environ  dans  une  infusion  de  celle  subslane*-.  Il 
est  vrai  qu'ils  stinl  tués  en  peu  de  temps  dans  une  solution 
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euse  diluée  (le  saiilouine.  Suivant  Coppola,  an  coutratrc. 
santoiiine  ne  lue  pas  les  ascarides.  Quoi  qu'il  en  soit,  on 
trouve  ces  vers  dans  les  premières  selles  qui  suîvenl  l'inges- 
tion du  médifnnK'nt. 

k  Modes  d'administration  et  doses.  —  Suivant  von  Schrb- 
er,  l'ascaride  loinliricoïde  ne  sérail  qn'élourdi  par  la  santo- 
ïne  ;  aussi  l'administration  d'un  purgatif  serait-elle  n^ces- 
11  rc  pour  l'expulser.  Celle  donni^e  est  sanctionnée  parl'usaiife. 
KQchenmeister  a  démontré  que  lu  suntonine  est  sulnlile  dans 
le  suc  i^niitriquc;  il  faudrait,  suivant  cet  auteur,  la  dunner 
ans  de  l'huile  d'olive  nfiii  d'éviter  l'HCtion  du  suc  gastrique 
t  l'ab.sorption  consécutive  du  niédicanienl. 

I"  Pauiii'e  de  scmen-contrn  :  1  ^  6  g^ranimes  suivant  l'âge 

Vabstenir  avant  i  ans;  1  Ji  S  grammes  de  2  &  5  ans;  2  1\ 

Binmes  de  ">  à  {0  ans],  dans  du  miel  du  de  la  confiture, 

délavés  dans  un  verre  de  lait  ou  dans   du  sirop  (!tO   h 

grammes),  le  matin  à  jeun,  ou  mieux  en   infusion  dans 

çrammes  d'eau  bouillante  sucrée  (Marfan). 

2"  Santonine  :  s'abstenir  jusqu'à  2  ans  ;  0«'.02,  à  0«',Oii. 

our  les  enfants;  0>',IO  h  Oï'',13  pour  les  adultes,   en  dra- 

■pées,  tabletlcs,  pa.stillcs.  biscuiLs,  ou  plus  simplement  incor- 

porésù  du  miel.  Les  tablettes  du  Codex  l'cnferment  i  ccnli- 

Çramme  de  sanlonine. 

Tanaisie 

l.a  lanaisie,  Pgrtthrum  Tanacelwn.  Taaacelum  vulgare  (Compu- 
Hces),  esi  uup  plante  h^rbucrc  A  Teuilles  lourTues  d'uu  vert  foQcr, 
el  A  fleurs  d'un  jaune  ilorê,  en  forme  de  boultin;  clic  croît  dons 
les  pniirirs  huniides. 

On  emploi!-  la  plante  fleurie  qui  contient  une  huile  cssenlîellf, 
une  résine  amèrc  cl  un  acide  crisullisé  (acide  lanacélique). 

Action  physiologique.  —  A  faible  dose,  la  lauaisie  produit 
des  effets  Ioniques,  aromatiques  et  amers  (Gubler).  L'essence 
de  lanaisie  provoquent  haute  dose  des  convulsions  cioniques, 
des  troubles  respiratoires  et  l'affaiblisse  me  ni  progressif  du 
cteur;  dans  un  cas  elle  a  produit  la  mort  ù  la  dose  de  IS  gr. 
(Gubler). 
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Suivant  Pevraiiii,  celte  essence  ilétermiiic  lies  phi^nnm^ncâ 

sombl«l)les  h  ceux  de  In  rage  :  conviihions.  hnUiicimitiotis, 
perte  de  connaïssiince,  spasmes  lai-vii^-ietis.  ptiiirviiciL-iis  et 
respiratoires,  salivalion,  lendaiico  ii  mordre,  tris  rauque», 
paralysie  niomcntaniie.  L'auteur  aFfiruje  (jui;  dfs  injeclïotis 
lauaciîliqiH'.s  sont  susi'eptihlcs  do  vacciner  les  lapins  conliv 
la  raf^. 

Usages.  —  Les  Jeunes  pousses  de  tanai^te  sont  cmplov^.t 
comme  condiment  en  Aniflclerroel.  dans  lespavs  du  Nord  (Gu- 
ider). Les  fleurs,  ji  la  dose  de  5  fi  lO^riimmc-H  en  inrusïon.ou  À 
celle  de  2  à  4  grammes  en  poudre,  passent  pour  vermiftigei. 

Spigélie  anthelminthique 

La  spi|;plic  anthelminthique.  Spigelia  anlhtlmia  (LoGpaniseëes), 

f'Bt  une  plaotE  nnourlln,  orl((inain>  lic  rAinérii|U('  du  Sud.  <|iii 
contient  une  résine  nioUe  azolt^e,  tpigéliif,  iiiiiitc,  niiuséeuse, 
loxique  à  la  dosf^  de  l)i',07  ii  0",08  pour  le  chien  et  le  ehal.  Lm 
8piçélie  est  ^^aleinent  1res  toxique  pour  riionime  r.l  doit  ttr* 
rungi^c  paniii  li-s  poisons  eonrultivnnls  ((iiibler). 

Son  ini^reslion  occasionne  des  vomissements,  du  vertiçe.  A* 
la  stupeur,  de  la  dilatalioii  pupillaire,  de  la  dyspnée  |Cox9 
et  la  narcose  (lirowiie). 

Usages.  —  La  spigélie  est  efficace  cunlre  les  vers  lom\ 
coides  aux  doses  suivantes  indiquées  par  Guhlcr  : 

Poudre  :  ne',;iO  à  0"'.r,0  pour  un  enfant  de  trois  à  qi 
uns;  i  iii  {grammes  pour  tin  adulte. 

Décoction  :  8  grammes  dans  .^UO  grammes  d'eau  ;  prendra 
'îfl  à  120  |(rrammes  par  jour. 


Mousse  de  Corse 


La  mousse  de  Corac  du  commerce  (mousse  de  mer,  mousse  mi'l 
rine).  p.il  un  nLclanij'e  do  plusieurs  nigiies  marines  ijui  croissent' 
ahondamiiii'nl  sur  les  cflles  de  Prnveoce  ef  sur  celles  de  la  Corne. 
Les  principales  espère*  de  re  in''li]nKr  sont  ta  Gigarlina  ou  Àlii- 
ilium  hehninthoforliin,  la  Ciinillintt  nffirinfilis,  les    Fucin  pnrfiurfu 

Ci,  plumoam.  Lu  muasse  de  Corse  a  une  odeur  marine  forte,  déu- 
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éable,  et  une  saveur  salôe.   Elle  renTcrtne  dr  In  cféUlinc,  ilrs 
els  de  soilitim,  île  chaux,  de  ter,  elc,  et  un  peu  d'Inde. 

On  reconnaît  à  collG  substance  unp  action  diurélique  cl  Jîa- 
phorétique.  C'est  un  assez  bon  afilbelminthii}>te ,  mais  peu 
site,  k  cause  de  la  supériorité  Je  la  santonine. 

Doses.  —  .'»  à  15  çrammes  en  décoction  dans  itiO  ou 
^ilK)  gnunmen  d'eau  ou  de  lail.  —  Poudre  ;  I  à  2  grammes 
^■lux  enfîints  de  trois  ans;  I  à  5  grammes  aux  enfants  de 
^ftinq  ans.  — Sifop  ;  20  à  60  RTHmmes. 

J^^     Espèces  anthelminthiques    —  Mélange  à  parties  égales  de 
suinmilés  sèeljes  de  criiade  ahsînlhe  et  île  lanuisie,  de  capitules 

ie  lamnniille  cl  àe  scnirn-i;i]nlrfl.  —  do.sc  i  8  çranime^  en  décoc- 
on pour  120  tfrHnimcide  liquide,  en  lavement  contre  les  orytrri. 
~h  d^si^ne  sous  ce  nom,  avons-nous  lilt,  les  médiwimenLs 
^^mplovés  Contre  tes  parasites  animaux  {épitoaires),  ou  vétré- 
^■lux  {épiphytes),  qui  siftçent,  k  la  surface  ou  à  une  faible  pro- 
^Tondeur  de  la  peau,  à  ta  surface  ou  ilans  l'inlûrieur  du  sys- 
tème pileux.  Les  premiers  portent  le  nom  de  zoicldes.  les 
^■toconds.  celui  de  mycicidcs. 

^^  Un  ^rand  nombre  d'antiseptiques  sont  employés  eoinme 
fsara.'iitiri'les.  Tels  sont  :  le  mei'rurc,  efficace  contre  tes  )ii'di- 
OTdi  pubi<  ;  le  sublimé,  le  turhlth  minéral,  la  teinture  d'iode, 
ixnporlanls  dans  telraîtemenlde  latrit7topJii/(ie  ;  te  borav  qui, 
^■vec  l'acide  borique,  reste  le  remède  de  choix  du  nm^tiet, 
l'acide  pliénique,  ta  résorcîne,  t'aride  salieytique,  etx:.  Nous 
•ae  reviendrons  sur  res  divers  médicaments,  que  pour  dire 
<ï<ielqncs  mois  de  leur  appllcalion  au  traitement  des  princi- 
F»e«tcs  maladies  parasitaires  de  ta  peau  ;  puis  nous  étudierons 
"ï-iévemenl  le  soufre,  te  pétroJe  et  Vhuile  de  cadc. 

Trirhupliylle.  —  La  Irichophytie  est  l'ensemble  des  lé- 
'*>ons  produites  par  un  champignon,  le  Trichophylon  lonsu- 
*''*ns,  qui  est  surtout  un  parasite  de  l'épiderme  et  de  ses  an- 
^*>xe8,  en  particulier  des  poils.  Suivant  tes  régions  qu'il 
■  vahit  il  donne  lieu  aux  variétés  suivantes  ; 
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I'  Teigne  tondante  ou  herpès  tonsurant  (trichophylip  du 
cuir  lîlipvelu); 

2*  S'icocis  parasitaire  (trichophjtie  de  la  barbe  ou  des  cils)  ; 

11"  Herpès  circiné  parasitaire  (trichopbytïe  des  riigîons 
dites  g-bibres); 

•1"  Onychomycose  I*'ic/iO)j/ii/ii7Me{ti'ichoith_vtic  des  ouple»). 

Le  trailemeni  varie  suivant  ia  varii''lé  : 

1"  Herpès  lo)X!inrant.  —  Le  traite  ment  doit  (^Ireg^én^rnl  (to- 
niques, hjgîêne),  L't  local.  Ce  dcriiief  seul  doit  nous  occuper, 
La  mtïlhode  de  Buziii  consiste  À  épîler,  avec  une  pinceàmoni 
plats,  toute  l'étendue  de  la  plaque  malade  ol  son  jiourlour 
dans  une  étendue  d'un  cciilimèlre.  Puis  la  plaque,  qui  eon- 
tient  toujours  des  débris  de  cheveux,  doit  être  attaquée  soit  avec 
la  curette  tranchante  (Quinqunud),  sans  la  faire  eaiguer  (E. 
Besnicr),  soil  même  avec  un  dépilatoire,  celui  de  IJusser  par 
exemple  (Urocq);  puis  la  plaque  est  lotionnée  avec  une  solu- 
tion de  sublimé  au  l/ûOO.  et  enfin  recouverte,  matin  ctsoir. 
d'une  pommade  au  lurhith  (1  pour  40),  ou  de  vaseline  iodée 
au  centième  (Happnleau).  ou  d'une  rondelle  d'emplâtre  de 
Vig'o  (B.  Bcsnier).  L'épilulion  doit  être  pratiquée  cinq  ou  six 
fois.  Si  l'on  veut  éviter  IV'pilalion,  il  faut  ; 

1°  Couper  les  cheveu.v  aussi  ras  que  possible,  au. \  ciseaux, 
et  les  maintenir  trè.s  courts  : 

i"  Gratter  les  taches  trichophyliques  avec  la  curette,  ftfiri 
d'enlratner  mécaniquement  le  plus  [lossible  des  éléments  at- 
teints {poils  et  épidenne),  mais  sftHs /aire  saigner,  ce  qu'on 
obtient  en  enduisant  les  surfaces  avec  de  l'huile  ou  de  ta 
vaseline  ; 

•S*  On  peut  badigeonner  les  plaques  avec  de  la  teinture 
d'iode,  ou  les  reeouvrir  de  morceaux  de  sparadrap  de  Vifio 
(Vidal)  ; 

4"  Enduire  la  tête  d'une  couche  de  vaseline  pure  ou  Iwri 
quée  ou  iodée  A  I  pour  100  (Vidal). 

Quinqnaud  lolionue  toute  la  tAte.  après  savnnoa|^,  avec  U 
siilutioii  suivante  : 


4 


Biiciduri-  il'hydmrofyrp 
Biclilorurii  d'LvJrargjre. 


Ifr.         «r. 
0,15  i.  O.M 
1  gramaie. 
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BroyerdausunmorlieretdissoudrFHvcc: 

Alcool  à  90" 40çramnieH. 

AjouU:r;Ëau  distillée ■     .     .    2.")0      — 

Les  rÉffions  malados  sont  ensuite  grattées.  Au    bout  d'une 
maine  environ  nouveau  gmllaçe  et  nouvelle  lotion,  puis 
on  applique  en  permanence  une  rondelle  d'emplâtre  mixte 
,.fait  avec  : 


Biiodurc  d'hydrarçyre 0,20 

Bichlorure  d'hydrHrKyre      ....         1  içraminc. 
EmplAire  simple 3M         — 


I 

^B     Ëpilation  au  bout  de  quelques  jours,  puis  second  raula^e, 
^H^  ainsi  de  suite  Jusqu'à  g'uérison'. 

^H  (^e  (mîtemcnt,  très  actif,  doit  Hre  surveillé  de  très  près  et 
^Ksuspendu  s'il  provoque  de  la  dermite,  car  celle-ci  peut  être 
suivie  d'alopécie. 

Le  cuir  chevelu  est  recouvert  d'un  bonnet  de  caoutchouc, 
le  KTU tta-perchu  ou  de  toile. 

Neumaun  recommande  les  pommades  phéniqu^es;  Hebra, 

l'acide  pvro^allique  en  pommade  à  iO  pour  ilX). 

L'écueil  à  éviter  dans  ces  divei's  traitements  est  la  dermite 

li  amène  Valopècie.   Suivant  Bcsnier,  la  teigne  tondante 

fuérlssaulaponlanémenl  au  bout  d'un  certain  temps,  les  trai- 

femenla  qui  n'exposent  ptis  à  la  dermite  sont  les  niedleurs. 

2"  Sycosi^.  —  ot  Couper  les  poils  ras  au  ciseau  ;  b)  savonner 

es  partie.'i  malades  ;  c)  application,  malin  et  soir,  de  leintui'e 

"iode,  ou  de  la  pommade  suivante  (Hardy)  : 

Turliiih  roioéral 2  grammes. 

Cumpbrt! 4         — 

Vaseline  ou  cold-creain    ....     30        — 

_  Si  la  maladie  résiste,  il  faut  pratiquer  i'épilatlon.  Les  topi- 
ques indiques  pour  la  teigne  tondanle  (sparadrap  de  Vigo, 

^otiouN  de  sublimé)  peuvent  être  employés, 

f  3"  Herpès  circiné.  —  Tous  les  agents  signalés  cî-dessus 
peuvent  être  employés.  Les  plus  recommandables  .sont  :  uj  la 
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leinture d'iode ib)  savonnage,  lotions  ilesul>liiiii!'ù  1  pour. 
puis  pommade  an  turbith.  On  peut  alUSiiucr,  pour  le  jour,  la 
culonilioii  JHiinc  que  donne  Ih  leintur*  d'iodp,  sait  avec  une 
Koliilioii  d'ioiliire  de  polas.sîuni,  soil  avec  une  solulion  d'hj* 
jiUKiilKle  de  soude. 

4"   Oiiijc.hoin'jcose.    —    Racler  les   parties   malades,  puiJ 
inAine  Iniiteninil  que  pour  l'herpès  L-irt'iin5. 

Pvliide    —  Les  dermatoloçtsles sont  divisés  eu  trois  çrouf 

l'elaliveincnl  à  la  nature  de  la  pelade.  Les  uns  vculcnl  qu'élit 
soit  toujours  parusiUiiie,  d'autres  en  font  uul-  truphoin>\Tose;l 
il'au très  enfin  udmeltentdes  pelades  parnsilaires  cl.  des  pelades  1 
d'oi'ÎLîiiio  nerveuse.  En  fail,  il  faut  .se  ctnidiiire  comme  si  ItJ 
[leliide  l'tail  toujours  coiilatrieuse  et  par  ronséqucnl  parasi- 
taire. Quant  au  parasite  ou  microbe  à  incriminer,  il  est  enconj 
l'objet  de  conteslaliuns.  Les  riVenles  rcefierches  de  Saliou-1 
raud  tendent  h  prouver  ijue  la  jielade  est  due  .'i  un  liacille. 

Toutes  les  métliodes  rationnelle-s  de  traitement  comportenll 
deux  SL'ries  d'opil'ratinns  ;  I"  applicnllon  sur  les  points  ma- 
lades de  topiques   très  irrilanls;  2"  frictions  tçén^rales  sur 
toute  la  partie  veine  menacée,  iivei^  une  solution  eirilnutei 
moins  énergique  (Brocq). 

Parmi  les  excitants  les  plus  recommanda,  citons  :  de  petits  1 
résicatoiffS  liieii  l'amphrés,  qu'on  enlève  dès  qu'ils  cominen-l 
cent  A  prendre,  et  qu'on  it^uouvelle  dès  que  les  traces  du  prè-j 
cèdent  ont  disparu  (Vidal);  —  un  mélange  à  parties  éffsluj 
'l'acide  acétique  et  de  chloroforme  (rajiplieation  doit  èiw 
faite  d'une  main  très  k-n'ère,  et  avec  un  tampon  esprimè,  le 
liquide  étJtnt  caustique);  —  le  mélang'e  précédent  dilii^  dam 
auljint  d'eau  dislilli^c;  — un  mélantre  d'acide  acétique  ave 
5  parties  d'alcool  (moins  caustique  que  les  préct^'denLs ' ) ; 
un  mélange  Ji  paities  épnles  de  teinture  d'icde  et  de  cJUoro-  | 
forme  ;  ■ —  le  callodion  iodn  ((-liiltclain)  qui  est  un  topique  tr*ï 
recominainialde  et  qui  a   l'nvanlafire  de  s'opposera  la  diifii-.; 
sion  dos  g'ermcs;  son  application  doit   être  précédée  d'nnj 


I.  nani  rinlervRlle  de*  s(tou>^  lie  menti  Irrlt«nt>  on  prmltiiue  îles  lutioalti 
«xciUnles  journalière!  ftvee  :  Bulds  BCétli|ue(l).  chloral  (;l),  élher  (WX^M' 
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Ivage  an  sublimi^;  —  une  solution  ulcooliquc^  pht'niqiiéi'  à 

p/io-. 

Il  faut  joindre  à  ces  applicRlions  1  opiialion  autour  des  pla- 
ques, aiissi  loin  que  l'on  trouve  des  cheveux  peu  (idhi^rents; 
^^dès  que  les  poils  l'nllels  cûiiiinciiceril  à  repousser,  ou  doit  les 
^Hsser  et  coatinuer  les  applications  excitantes. 
^V    De  nouveaux  Iraitemenls  '  ont  ('■(é  proposés  dans  cps  iler- 
^Voî^i'es  années,  déduits  de  l'Iivputhèse  que  la  pelade  est  due  à 
un  parasite.  Citons  celui  de  Moty  qui  pratique  des  injections 
iolei-stiticllcs  inlra-dermiques  avec  une  solution  de  subliim- 
k  I  pour  400  el  contenant  2  grammes  de  ewiLÏnc;  —  rinq  à 
h^ix  ((outtes  par  plaque;   les  séances  sont  n^pétt^cs  tous  les 
^  quatre  Jours.  —  P.  Ravjnond  fait  suivre  h  ses  malades  un 
Irailcment  complese  dont  la  partie  aciivo  consiste  dans  l'ap- 
plicalîuii  de  mélaii);frs  de  substances  antiseptiques  el  de  sub- 
stances irritantes  (bichlorure  de  mercure.  0»',î>û  :  teinture  de 
cantharides  25  i^i-ainmes;  baume  de  Fioraveoti  50  srammes; 
^^Mu  de  Coloi^nc  loO  grammes),  —  Les  topiques  phéniqni.'s 
^^kit  été  également  recommandés,  ^uel   que  soit  le  topique 
^^ftdupté,  on  doit  raser  le  pourtour  des  plaques  dans  une  étendue 
■le  t  à  â  cenlimùli-es,  tenir  les  cheveux  courts  el  pratiquer 
^J' antisepsie  générale  du  cuir  chevelu, 

^B  On  ue  peut  complei*  sur  aucun  mode  de  traitement  dans 
^^es  pelades  généralisées  décalvantes. 


N 


Fawiii".  —  Le  favus  ou  teigne  faveuse  est  dil  à  la  présence 
de  \'Achorion  Schœnleinii .  Le  tralteuieul  consiste  dans  l'em- 
ploi de  l'épitation  et  des  parasiticides  :  {"débarrasser  le  cuir 
chevelu  de  ses  eroilles  par  l'apidlfulioiL,  .soit  de  ciiliiplasmes, 
Koit  de  cjioulclioue;  —  -2"  i.ou[ier  ensuLle  les  cheveux  le  plus 
s  possible;  — 3"  appliquer  à  la  surface  de  l'huile  de  uade 
uï  anestliésie  lé^fremenl;  —  -{"  épilaliou:  —  5''  quand  celle- 
sl  faite  sur  une  éleudue  île  i  ceiiliméires  carrés,  sublimé 
.D  1  500  ou  eau  oxygénée. 
Iléitérer  les  jours  suivants  en  sorte  que  ré|iilalion  soit  com- 
plète en  cinq  ou  six  jours.  Le.s  deux  juurs  suivants,  lotions 

.1,  P.  Riijtaoni.  Oaitllf  des  hop..  W  août  ixai 
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OU  sublimé;  le  troisième,  pommade  an  turbith  li  pour  20 
d'axoiige).  Revenir  k  IV'pilalion  dès  que  le  poil  reparah.  On 
cessera  le  trailpmenl,  siinx  cesser  Je  suriieillcr  h  ntalude, 
quand  In  routfeur  diffuse  aura  disparu,  et  que  le  cuir  chevds 
iiura  repris  son  i^lal  normal  (Quinquaud)  '. 

Au  lieu  de  sublimi!-  on  peut  employer  la  teinture  d'iode  (u 
badiffeoniinije  tous  les  deux  ou  ti'ois  jours)  ou  pansemi^n' 
avec  l'emplâtre  de  Viffo  qu'on  renouvelle  tous  les  jours  (E, 
Besnier). 

Pllyrlasls  verslcolor.  —  Le  pityriasis  versicolor  est  pro 

voqué  par  le  microsporoti  fai-fur  qui  sièg-e  dans  l'épiderm* 
Od  sait  qu'un  eoup  d'oncle  donné  brusquemeul  sur  les  tache 
pitvriasiques  délacbe  un  petit  lambeau  «^pidermique  et  qufl 
ce  sijiç-iie  est  caracli^rislique. 

Le  parasite  élaiit  tr^s  superfii-iel.  il  esl  très  facile  de  l'ai 
leltidre  i  dans  la  plupart  des  cas  il  suffit  de  2  ou  3  applic 
lions  de  teinture  iCiode,  aidiies  de  lavaBï-s  au  savon,  pour 
renouveler  In  coui-he  i^piJermique.  Les  frictions  avet  urie^i 
pommade  au  turbith,  suivies  de  savomiag'es  k  l'eau  chaudt^H 
avec  un  savon  ponœ,  sont  éçralement  recommandables.  Oo^^ 
jieul  employer  en  Rn  les  applications  d'une  golution  lie  sublimé 
au  1  1000"  a|)rès  décàpaçe  Ue  la  plaque.  Pour  empêcher  la 
récidive,  Il  faut  désitifecicr  le  linçe  de  corps  au  savon  cl  â 
l'eau  chaude. 


Soufre 


1^  Hiiufre  existe  dans  la  nature,  soit  i^u  cumbiriaiscia  (sulfures^ 
sulfates,  acide  sulfureu):,  etc.),  soit  k  l'état  aalif.  Sous  ce  ileruier; 
étal  il  se  rencfliilre  surloul  au  voisinage  dps  vnlrans. 

Le  soufre  est  lanlill  pulverdleui,  tanWten  crislaux  oclaêilriques. 
Il  esl  iiisi)  lubie  dmis  i'eHU,  peu  sol  utile  dans  l'HlruoI  et  dans  l'éllier, 
riicilcnicnl  soluble  daus  le  sulfure  de  carbone.  L'ëvaporatîoo  lenlr 
des  aoIuliiiu<t  dans  ce  dernier  liquide  laisse  déposer  doa  cristaux 
de  soufre  octaëdriques  droits  U  base  rhombe. 

On  dislingue  :  le  soufrr.  m  fleur  ou  pfur  dr  notifre,  [lurîKé  par  la 
Mubliniatiou,  poudre  jaune,  ioudore.  insipide,  et  le  toufi'e  m  rnnoit 


1.  Ouinqimud,  l^«  Teigne» (S<iHtain«MMf«.,IS86,  p.  SS7). 
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i]ui  p'esl  nuire  que  le  précéileal  lii[uétié  par  la  chaleur  el  solidifié 
sous  forniP  de  bAtoua,  Le  snufri^  diou  el  amorphe  o'n  pas  d'usai^rs 
médicaux. 

SuivaQl  Prunier  '  le  xiiifri;  précipité,  obtenu  k  froid,  rcpréspnle 
la  forme  la  plus  artiee  du  médicameut  en  raison  de  son  étal,  de 
iliritio»  1res  accenluë  et  surtout  la  prcaeuce  du  bisulfure  d'hy- 
droffène. 

Le  lliiiirel,  C'II'Az*S*,  est  une  base  faible  i]ui  se  présente  sous 
l'aï^pecl  de  cristaux  levers,  inodores,  insolubles  dans  l'eau,  solu- 
hles  dunn  l'alcool  et  l'éther.  En  présence  de  corps  réducteurs,  de 
l'HCl,  ou  traité  par  lesalcalis  A  chaud,  Il  déçça^e  du  soufre  à  l'étal 
uaiHsaol.  Il  serait  un  anliseptii|ue  puissalil,  nullement  vénéneux 
([tlumj. 

Pouvoir  parasiticide.  —  Le  soufre  exemc  une  action  iiocîve 
ou  inenie  loxiquc  sur  les  anîmuux  bas  placés  dans  l'échelle. 
(les  ftres,  tels  qu?  les  arachnides,  le-s  vers  inlestinaux,  etc.  Il 
esl  loxique  pour  les  cryptoçaines,  et  lue  les  épizoaires.  H  est 
(iroliablp  que  celle  aciion  dépend  plus  de  l'acide  sulfureux 
(SO*)  ou  de  l'acide  hvdro-sulfureux  (SO.  H*0),  qui  petivent 
résulter  de  l'oxydalion  à  l'air  de  i^e  corps,  ou  encore  de  l'acîde 
sulfhydrique  qui  se  forme  au  contact  de  certaines  matières 
iire^tiniques,  que  du  soufre  lui-même.  Pour  les  niâmes  raisou.s 
le  soufre  jouit  d'une  certaine  action  autiseptique. 

Action  physiologique-  —  Absorption  el  élimination.  — 
La  plus  i^rande  jiartie  du  soufre  ingéré  est  rejelée  avec  leit 
fèces  sans  transformation.  Une  pelite  quantité  seulemeiil  est 
transformée  en  sulfures  alcalins  et  hvdrogène  sulfuré,  qui 
sont  partiellement  nbsorliés  et  s'éliminent  soit  par  les  voies 
respiratoires  el  la  peau  sous  forme  d'acide  sulfhydrique  ainsi 
qu'en  lèmoignc  l'odeur  de  l'haleine,  soit  par  les  urines  h  l'étal 
de  sulfates. 

Toxicité.  —  Une  livre  de  soufre  lue  un  cheval  (Christian) 
par  suite  d'une  vîolenie  enlérile  ;  on  n'a  pas  observé  d'iiiloxi- 
cntion  mortelle  chez  l'homme.  Le  soufre  finement  divisé, 
injecté  sous  la  peau  ou  laissé  en  contacl  avec  une  plaie,  peut 
déterminer  des  phénomènes  to.icïques  par  suite  de  la  forma- 
tion d'un  sulfure  alcalin  ou  d'hjdrogéne  sulfuré, 

t.  Prunier,  AcaJ.  di  nM-,  li  oclobre  IBOïi. 
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AelioM  tofai».  —  Le  contact  piolonçé  cl  ii^pélô  du  soufre 
rn  potHlt*  [trovoquc  sur  ]a  peau  et  los  iiiuquciisPK  îles  pht-nu- 
m^on  A'irntatioii  (o|ihl;ilinie  Jcs  ouvriers  qui  soufrnioni  lu 
vignot- 

àff^i rrif  digestif.  —  Une  ilusc  de  lo  grammes  délcrmînc 
IiIm  rbommc  un  peu  de  diarrhée,  acconipaçiiée  parfois  df 
ftufifTH-;  Ips  matières  fécales  prcuncnl  une  odeur  d'aiide  sul- 
'Anlrtijue.  Une  dose  forte  cl  massive  portée  dans  l'estomao 
|wviTAM]u«  de  l'anorexie,  de  la  soif,  des  vomissements  (Walter), 
Lik*  ««"lli-s  fétides  et  diarrhc^îques,  troubles  dus  k  une  u;fls- 
[ta»-eiHérilc  (CEsterlenJ    ou,    suivant  (jubler,   à  une  enléro- 

<4wîoii  générale.  —  Une  dose  de  soufre,  forle  el  lon^einps 
(«nliuui'e,  donne  lieu  it  un  «  vûrilable  mouvement  fébrile  u 
((iuMnr)i  on  observe  de  l'agitation,  de  la  i-éphalalipc,  parfois 
Jm  élourdisscmenU,  des  sueurs  et  une  élévation  do  leiupi^ 
Milui-e  ui^toinpaijnée  dniis  eerlaius  eus  d'émplîons  cutanées 
diverses  (érvthèmes,  vésicules,  etc.). 

(^hez  les  mammifères,  le  soufre  à  des  doses  prog're&sives 
«lonne  lieu  à  de  la  perte  d'appétit,  de  la  soif,  de  la  diarrhée; 
la  teuipériiture  s'élève,  la  respiration  devient  difficile,  le  pouls 
sacirélére,  puis  la  température  baisse  et  la  mort  survient 
lUeuk). 

Usages.  —  Le  soufre  est  employé  dans  le  traitement  clas- 
siijuc  de  la  gale,  dit  frolle  de  la  gale,  institué  par  Bazin, 
modifié  par  Hurdv.  Ce  traitement  comprend  quatre  temps  : 

|u  Friction  rude  de  vïuçl  minutes  sur  toute  la  surface  du 
corps  avec  du  savon  unir  et  de  l'eau  tîède; 

i"  Bain  tiède  de  trente  à  soixante  minutes  pendant  lequel 
ou  continue  les  frictions  et  le  savonnage.  Après  ces  deux  opé- 
riiliuns  l'épiderme  est  ramolli,  et  les  sillons  qui  recèlent  les 
lonfs  et  les  larves  du  sarcopte  sont  ouverts; 

■»"  Friction  de  vingt  minutes  de  durée  avec  la  pommade  suî- 
vaule  (pommade  d'Uclmerich  modifiée  jwir  Hardr)  ; 


Fleur  de  soufrr  .  . 
t-urbûQnie  de  jii.'tasse 
Axoniçe 


i  |iartiea. 
I 
I*       — 


soitfue  529 

PoDdnnI  i.'c  temps  los  vêlements  du  malade  sont  soumis  h 
l'éluveù  i^O); 

4"  Le  malade  resUs  pendant  vin^t-quatre  heures  le  corps 
euduit  de  culte  [lommade.  Le  lendemain,  lo^rand  bain  ami- 
donné et  poudre  d'amidon  sur  tout  le  corps. 

S'il  s'csl  produit  des  excoriations,  on  panse  les  points  ma- 
lades avef  du  fflviiérolé  d'amidon  ou  une  pommade  &  l'oxyde 
ie  zinc. 

Traitement  en  ville  (Fournier)  ; 

1"  Lotions  sur  tout  le  oorps  avec  du  savon  do  toilette; 

i"  Bain  de  son  ; 

3'  Frictions  avec  la  pommade  suivante  : 

Gljcërine SOO  grammes. 

Gomme  ûdriiffante     ......  1          — 

Fleur  lie  -ioufre 100         — 

Carbonate  de  soude 50         — 

Parfum  ad  libitum. 

i*  Second  bain;  k'  linge  doit  ^tre  chang'é. 

Si  les  ti>ij;umenU  du  maladi?  sont  irrilûs,  et  prf sent«nt  de 
l'eczéma  enHamirnï,  des  furoncles,  de  l'ecthyma,  etc.,  il  faut 
d'abord  soiffner  ces  complications  k  l'aide  de  substances  i^mol- 

ilienles   (cataplasmes  arrosi's   d'une  solution    de  sublimé  à 
i   -1000  ou  avec  le  pétrole,  le  styrax,  le  naphtol,  ou  le  baume 
du  Pérou), 
t^hez  le*  enfants  et  les  femmes  à  peau  délicate,  les  frictions 
BU  pétrole  (voir  p.  532),  ou  au  stp-ax,  sont  préférables  aux 
frictions  soufrées.  On  peut  employer,  soit  une  pommade  h 
aarlies  égides  d'huile  d'amande  douce  cl  d'onguent  styrax 
|(K-  Vidal),  soit  une  pommade  contenant  âR^uO  &  5  j^rammcs 
ienaplitol|3pour30d'.ixoiiffe(K.  Besnier),  soit  enfin  uiiepom- 
lade  contenant,  pour  100  d'huile  de  camomille  camphrée, 
20  de  baume  de  styrax  pur  et  2  à  îi  f^uuttes  d'essence  de  uien- 
,  the;  —  soins  de  propreté  minutieux  à  l'eau  chaude  et  au  savon 
le  toilette. 

On  a  |H'éi'onisé  dans  ces  derniers  temps  le  soufre  dans  la 

chlorose  ;  les  uns  (Schulz  et  Sirlibiug)  ii  litre  de  reconstituant, 

Pics  autres  (HTillmann)  à  litre  de  laxatif,  les  chluroliques  pré- 

['Sentant  Ir  plus  .souvcol  de  la  constipation.  On  doit  faire  (outc 

A.  M^KifiAi,  Tliérapeulii|ue,  i"  éd.  I  —  3i 
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ri^erve  sur  ce  moije  de  Irailemenl  ;  car,  s'il  esl  vrai  que  le  Fer 
lies  alimcnU  reslc  inabsorbé  chez  les  chiurotiques  par  suile 
lie  la  prêcîpitatiou  clece  fer  de  ses  combi liaisons  organiques, 
le  soufre  tlnit  hâler  cctfe  pré<ri|)ltnliijii  sons  forme  de  sulfure 
iiisolulile,  p;ir  lu  présence  de  l'hydrogène  sulfuré  attquel  il 
donne  naissani:e.  Un  autre  laxatif  sera  préférable. 

Lesoufre  sublimé  (fleur  de  soufre)  lavé  eslconsidéré  comme 
un  bon  Inxaljf,  fi  lu  dose  de  6  ii  Iti  ifriimmes,  k  prescrire  chec 
les  hémorroidaires  et  dans  la  colique  saturnine  ;  dans  ce  der-  ' 
nier  cas  il  offre  l'avanlatredc  précipilcret  d'entraîner  an  dehors 
une  rerlaine  quantité  de  plomb  il  l'élut  de  sulfure.  Les  ta- 
blcUes  de  soufre  dn  Codex  rontieniienl  Oï'.IO  de  soufre  su- 
blimé lavé;  elles  .sont  prescrites  de  préférence  lorsque  le 
soufre  n'e-st  pas  donné  comme  liixalif  :  8  il  10  par  jour  comme 
expectorniil  et  diaplioréthiue. 

Kiener  a  rccomiimndé.  dans  le  Iraitemenlde  laseiud'ywtf  et 
de»  douleurs  rhumatismales,  de  saupoudrer  le  membre 
muladc  de  lleur  de  soufre  et  de  l'eiivelopiier  de  ounle;  il  se 
produit  bientât  deJi  sueurs  locales  abundanles  et  uue  sédution 
des  douleurs. 

Le  soufre  stérilisé  a   été  employé   dans   le   pansement    des 
plaies  par  Laue  ;  il  donne  lieu  à  la  fonnalioti  de  produits  doués 
de  propriétés  caustiques  et  dont  l'action  doit  par  conséquent . 
être  surveillée  ;  —  niélant^é  avec  de  la  çlyeérine,   son    action  ■ 
esl  moins  violente  (Lane). 

Pétrole 


Le  pélrole  (liuije  de  gabiau,  huile  de  pierre)  est  udc  sub^^laiice 
cumbuslible.  iruspeci  varié  :  suivanl  la  iiruvenaace,  il  est  lantilt 
liquide  riimme  l'eau.  laiil<1l  visi|ueux  ou  à  moitié  suliilc.  lanlAl 
limpide  avre  iri^iitioiis  bJeuAires,  (auli)t  de  couleur  foorirv.  Il 
exhale  une  a<\wF  lui  gmeria  plus  ou  moins  nccusée. 

Lrs  pétroles  à  peu  prés  cxcluBiveincal  eniploj'é.sca  FrancF  suut 
les  pétroles  i.VAmérii|ue  el  i-rux  du  Caucase. 

Les  pfltyilrs  d'Amtriijue  contienuenl  un  çraud  iioinbrr  d'hydru- 
carburcsdela  série  grasse  de  In  formule  générale  C"  II""  +  H' 
(élhanc,  propane,  buluue,  peuIaueJ.Lu  pétrole  d*Amérîi)uearriv« 
ett  France  h  l'êliil  briil.  C'est  un  liquide  coloré,  d'otleur  vire  el 
désagréable;  denailé  =  l),"KI)  U  »,K*). 


I 
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De  cr  IIi|uiJr  brul  fiD  isiilc  cinq   porlioiis  (Adrîail  ri  Banlel)  <  ; 

i"  ProJuil  éiiiellaiit  Ae^  ïa[ieurs  li  la  It-nipcrBture  i)rdiuaire  ;  il 
n'cal  pas  recueilli  et  sert  à  chauffer  les  cornues  ; 

2*  Elher  de  pétrole  ignioliar.  ligroine);  den<:ité  =»  0,650;  ~-  dis- 
lillé  enlrn  UT  el  70";  daiiiçereusemenl  inlla  m  niable  :  est  employé 
cunime  iJi^iHiilvaDl  dniis  les  laboraluireH.  C'csl  un  riipNiu^e  He 
pmiant,  d'/lfj-one  cl  A'hrplanf.  Il  est  susceplïhlc  de  prnduirc  l'a- 
nesliiésie  locale  pur  rêfriKeriilion,  comme  l'élhcr,  cl  aussi  eomuie 
auc^'thcsiqtie  vrai  a  la  façon  de  l:i  cocaïne  (Richnrdsoii)  ; 

^- Enirnce  minérale  ;  densilé  0,710;  dislillc  enlre  70-'   el    laO"; 

;  —  dcDsilé  ^^  0,710  ;  mélange  il' he.fanr .  li'lieDlnne  el  d'oclane.  Rllle 

I  est  1res  employée  comme  liquide  d'éclairaçe  ;  c'est  cllei]uî  sert  A 

•limenlerleïArrmo-fnu/cre^/e  Pai/urlin.  L'essence  miiicralc  dissout 

les  i^aisaes,  le  carmlcliouc,  le  suuFre,  etc. 

i"  l.'hHiU  de  pélroh  {ltrrot*ne,  huile  lampanle,  pétrole),  dislillc 
enln-  KiC^  et  IWl"  ;  le  lilre  pèse  de  780  à  810  çranimes.  CVsl  un 
lii|ui<le  iucnlore  ou  léifêreiiienl  ambre,  bleu  par  réllexion.  in>io- 
luiile  ilaus  l'eau  «L  non  miscible  lï  l'ueool  absolu,  l.c  pcln.de  ne 
doil  ]ias  énicllre  de  vapeur  inflammable  au-dessuus  de  35°  ;  une 
allumcllc  cntlBiiimcc  plonifrc  daus  ce  liquide  doil  s'y  ëleindre.  Il 
[sert  non  seulement  cnionic  liquide  d'éclairage,  mais  encore  i 
I  quelques  ussçes  médicaux; 

^'  Les  httil'i  lourdes  dîslillent  ealre  3K0'  et  360^;  on  en  extrait 
,  ite  In  aueline  (pelroléine),  de  In  pnraf/inr  et  des  tçiiudrcins  impurs 
mal  connus.  La  rnxeline  ou  //raisse  minérale  sera  cludiée  ullé- 
rieuremenl.  Lu  paraffine  ou  rire  miiiéraU,  subslancr  cireuac, 
'  blHuclir,  crislalliue,  n'est  pas  dt>:lillable  directemenL.  l'aile  se 
retire  de»  huiles  lourdes.  Elle  est  inallaquable  par  les  alcalis  et 
Ja  plupart  des  acides'. 

\.v^  pftrotet  dit  Caucase  arrivent  en  France  déjà  rectifiés.  Leur 
composition  dilVére  de  celle  du  pétrole  américain  :  ils  sont  cons- 
tiluÉs, perdes  carbures  îsoniéri'jucsdela  sérieélliyIénique((:nH»'i) 
cl  de  la  série  aromatique.  Les  produits  qui  en  résultent  sont 
la  beririne  de  pétrole,  une  huile  lnmpiitife_  \' huile  salaire ,  'U'H  huilrt 
i/e  ffraiisngeeldfsffomlronidieern.  Les  liiiiles  lourdes  de  ces  pclro- 
les  fournissenl  une  vaseline  identique  à  la  vaseline  amcrienine, 
mais  plus  dense  {.^drian  el  Itardel). 

C'est  l'huile  de  pétrole  dont  nous  avous  ù  étudier  les  propriétés. 


I.  Adrian  el  Gardel,  Soc.  tMrap.,  li  juin  181(3. 

£■  L'Iiuile  d'ormes,  conallluêe  par  des  gralases  mïni'rales  impures,  eut 
Xtit  toxique.  ^  tcililatA  ayaut  pri^parë  pur  erreur  une  aalade  avcic  cetti? 
huile  lureut  prit  île  Bymplùines  loiliiuea  (nuusee»,  voiiiiiibflineiits.  brûlure 
épl!f»B trique,  cullque».  clinrrhée,  L'eptialalgie  intense  el  persislanle  (l<^ 
buuil.  ^l'-d.  Je»rF</.  mifilsTre.  1893,  t.  XXtl,  p.  Itt). 
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Pouvoir  parasiticide-   —    Le   pétrole  exerce    une   actiou 

tuxiqiie  sur  un  cerlnin  iioinbrp  d'aulmaux  inférieurs  ;  il  passe 
pour  iinliielniititliique  et  iiiûine  ténicide  ;  îl  est  surluut  em- 
ployé comme  acaricide. 

Action  physiologique-  —  I.c  pétrole  est  peu  tonique  pour 
l'homme  :  nu-iiessous  do  oO  grammes,  îl  ne  provoque  pas 
d'accidents.  Dans  une  tentative  de  suicide,  lôO  centimètres 
cubes  ne  donntVent  lieu  qu'à  de  lég'ers  phénomènes  d'inlo.vi- 
cation  (Reihlen).  200  çrammes  avalés  par  mégurde  par  uu 
ouvrier  ont  provoqué  simplement  des  nausées  et  un  peu  de 
diarrhée  {(îubler).  Dans  un  autre  cas,  une  dose  irÈs  élevée 
liélenuinaune  perle  de  connaissance  et  un  collapsus  assez  pro- 
Tond,  la  dilatation  des  pupilles,  un  aifaiblissement  du  pouU 
et  de  la  respiration  ;  mais  ces  accidents  disparurent  complè- 
tement sous  l'inHuence  d'inhalations  d'ammoniaque  et  de 
l'ingestion  d'eau  albumineuse  (Valenli  y  Vivo).  Dans  un  cas 
(le  Lugeol  31X1  grammes  amenèrent  la  mort  par  une  gastro- 
pnlCTilc  aiguf'.  Parconlrc,  une  malade  de  Diit;iiPt  [Gaz.  de» 
liôp.,  1883,  n"  09),  qui  avait  înçéré  uu  demi-litre  de  pétrole, 
se  rétablit  promptemcnt  après  avoir  éprouvé,  entre  autres 
sviiiptdmes,  des  douleurs  de  tête  et  d'estomac.  Dans  un  cas 
plus  récenlde  Johannessen  {Berl.  kl.  Woch,  IWK)  une  enfant 
de  i  ans  succomba  en  3  heures  à  l'ingestion  d'une  quantité  de 
pétrole  non  évaluée.  Les  svmptdmes  d'intoxication  consis- 
tèrent en  pâleur  des  tégumenls,  lèvres  cyaoosées,  dyspnép  (56 
respirations  par  minute).  14-i  pulsations  par  minute;  vomina»- 
ments  mucosanguinolenls  ;  selha  à  odeur  de  pétrole.  Mort 
dans  le  coma. 

Appliqué  sur  la  peau  le  pétrole  peut  y  déterminer  un  éUt 
inflammatoire  grave.  Lassar  cite  le  cas  d'un  malade  qui.  s'^ 
tant  badigeonné  tout  le  corps  de  pétrole,  succomba  il  une  né- 
phrite i  mois  après. 

Usages.  —  Gâte.  —  Le  pétrole  est  très  eFHcuce  dans  le  trai- 
tement de  la  gale.  Il  suffit  de  frictionner  pendnnl  deux  ou 
trois  soirs  de  .«uite  le  corps  du  malade,  et  surtout  iea  parlîOK 
où  siège  l'éruption,  avec  du  pétrole  ordinaire  et  de  le  laisser 
en  contact  avec  les  téguments  pendant  toute  la   nuit;  le  Irn- 
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ilctniiin  matin  on  savonne  et  on  recommence  le  soir  l'appli- 
catioD  (Brocq).  Ordinairement,  après  le  second  jogr,  la  dé- 
mang'eaison  esl  complètement  enluvt^e,  mais  par  mesure  de 
pr^i^aulion.  Il  est  bon  de  faire  une  Iroisiéme  appllcutioti  apr^s 
laquelle  le  malade  peut  être  considi^ré  comme  entièrement 
guéri  (Bour^cûis)  (voir  le  paragraphe  prét.éilcnt).  G.  Paul 
recommande  l'emploi  d'un  savon  an  pi^lrole(Ie  savon  possède 
la  propriéti^  de  solidifier  le  pétrole),  d'après  la  formule  sui- 
vante : 

SavoD  de  Marseille    ....         100  grammes. 

^K  Pétrole >       _ 

■^  Alcool  ÙEW S""^         - 

^^^^L  40 

^^M        Trois  ou  quatre  savonnages  dans  la  journée  ;  —  deux  on 

^^      trois  jours,  quatre  au  maximum,  suffisent  pour  la  aruérisoii. 

^^     —  La  pri^'paralion  de  ce  savon  exige  une  grande  prudence. 

^H  Diphtérie.  —  On  reconnafl  au  pétrole  la  propriété  de  désa- 
Çréarer  les  fausses  membranes  de  la  diphtérie.  Il  a  donné  de 
bons  résultats  entre  les  mains  de  0.  Larcher,  Lamarre,  Ar- 
cbambault,  Flahaut.  Il  n'est  ni  douloureux,  ni  trop  désa- 
gréable au  tfoiU.  On  peut  toujours  l'utiliser  comme  premier 
pausemeni  en  attendant  le  topique  auquel  on  donne  la  pré- 
férence. 

Uaagf.»  divers.  —  Le  pétrole  a  été  employé  contre  la  teigne 
fat-eUKe  (Cantani),  conire  les  o.cijures  (Perrin),  contre  le  tœnia 
aoliuin  (Mosso). 

Le  pétrole  brut  passe  ponr  anticatarrhal,  alimitlant  et  nn- 
ti$pasnwdique  ;  i]  exercerait  une  influence  favorable  sur  la 
tttherctilose  pulmonaire  (Blache);  on  peut  adminislrerl  h'i 
irrammes  parjouren  capsules  de  Of  ,21). 

Doses.  —  Les  doses  administrées  à  l'inlérieur  ont  varié  de 

1  k  10  grammes.  Suivant  .Idrian  et  Bardet  on  doit  se  servir 
ilu  pétrole  américain  connu  sous  le  nom  de  kérosène,  rectifié- 


'Huile  de  cade 

L'huilr  <le  CBilc  est  une  huile  pyroif^uée  provenant  île  la  diBlU- 
lalioh  A   t'eu   au   du  Junipenvi  ".ryedriis  (Conifères.)  C'est  un  Ij- 
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i|uidi^  oléai(Jneiix,   brun-iioirAtre,  d'anr  udeur  (■m|i,vrcuiutilî(pie 
sprciale.  de    saveur  ilcre   cl  presi]ui'  caUNliiluc  Elle  rai   aolulilr 
ijans  les  huilps  6xcs  et  lu  glycérine.  Elle  cualieul  Je  l'utiile  ac^  . 
tique  ea  quantité  notable. 

L'huile  du  cade  est  siirtoul  employée  dans  le  li-aitrineiil  du 
psoriasis  qu'elle  g^uéiit  iIhiis  les  cas  movens  i-n  quiilre  uu  six 
semaines  (Brocq).  On  coinmcucc  par  décaper  les  placards  en 
les  savuniiant  avec  du  savon  noîr  ou  du  savon  lie  çoudron  et 
de  l'eau  ehaude,  ou  encore  en  les  frottant  avec  la  pierre' 
ponce  ;  puis  on  les  frictionne  malin  et  soir,  soit  avec  de  l'builo 
de  l'nde  pure,  soilavecun  mélang'e  d'huilede  cade  el  de  savon 
noir  (Lailler),  soit  avec  des  içlvci^Tolés  cadiques  rauleriant  de 
15à  100  grammes  d'huile  Je  cade  pour  100  grammes  de  ply- 
cérolé  d'amidon  et  .ï  çrammes  de  savon  noir. oui/,  s.  d'exlrail 
fluide  de  Panama  pour  saponifier  (Vidall  ;  iîrocq  y  ajoute  de 
1  /iOà  I  /40  d'acide  snlicvlique.  11  est  n^fcssiiire  de  décaper  de  ■ 
nouveau  les  placards  de  temps  ft  autre.  S'il  se  produit  de  l'ïr- 
rilation  de  la  peau  (acni^  cadique),  on  diminue  la  quantité 
d'huile  de  cade.  Le  malade  doit  être  enveloppé  com plèteraeut 
de  flêiiielle, 

On  prescrit  encore  l'huile  de  cade  en  solution  faihle  (i  à  5 
^-raiiimi's  pour  30  grammes  de  irlycérolé  d'amidon,  el  extrait 
ftuidi'  de  Panama,  q.  s.  pour  i^'mutsionner),  dans  les  eczifnias 
chrv'iiquee  k  Forme  impêtigineusedes  sujets  lymphatiques. 

L'ne  ou  deux  Frictions  complètes  el  un  peu  rude^avec  l'huile 
de  rude  .surtiraïent  pour  guérir  la  gale  (Bouchardall. 

Cette  huile  serait  efficace  contre  les  vers  intestinaux  k  U 
dose  d'une  vingtaine  de  gouttes. 

Le»  gouttes  de  Harlem,  vantées  contre  la  g'outle  et  la  ifrii- 
velle,  seraient,  suivant  certains  auteurs,  une  espéco  d'huile  de 
cade. 


CHAPITRE  II 

MODIFICATEUltS  DE  L'APPAKKIL  DIliRSTIF 

Xnr  .     I.     —     UoiCUE     ET    ARRIJ:RE-BUL't:H£ 

Un  uçil  sur  la  houclie  uu  moyen  de  g<irga}-isnies,  de  bttitu 
lie  bouche,  de  collutoires,    d'irrigatiom,  de  pulvérisations 
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ïatlt)uc)iemenls,6aus  le  bul  île  produire  tlcKelFels  anlisepli- 
ues.  émollienls,  astringents  bI  caustiques. 

AnlU«p»Ie  «le  In  bouche  »l  du  phnrynx.  —  L'ai)tisepsie 
|<]«la  bouche  esl  diriii'ile,  probable  ment  ijiipussible  k  rt^allser 
Irie'ourcu.seiiieut,  en  r<'iison  delà  mulliplicîlôdes  iiiii:rob<.-s  qui 
tse  donnent  rendez-vous  dans  cette  eavît^  où  tout  passe  :  air, 

iliineots,  corps  étrangers  et  où  mille  anfraetuosi tés  se  trouvent 
'disposées   pour  retenir  les  intinijiieat    pelits  qui   piillulenl 

B  dans  les  interstices  des  deiiLs,  au  niveim  de  la  sertissure  des 

•Ifencives,  jusque  dans  les  canalicules  de  la  denliue  trt  dans  les 
(glandes,  On  trouve  des  microbes  dans  la  sécrétion  la  plus 
'      pure    du    canal    de   Sienon,    comme  dans  d'autres  (glandes 

I annexées  au  tube  digestif,  le  pancréas,  par  exemple  «  (liou- 
phard)- 
Indications.  —  Au  point  de  vue  médical,  l'anlisepsie  de  la 
bouche  et  <le  l'arrifre-boucho  s'impose  dans  les  tirconslanees 
suivantes  : 
1"  Dans  les  maladies  inflammatoires  ou  iitfecl'teiises  de 
la  bouche  istomalite  ulcéreuse,  glossite,  abcès  dentaires, 
vlcèralions  de  toiitenalure,cW:],el  delagarne  (ami/gdalHes, 
oéfiamygditlites,  diplitêt-ie,  etc.).  Dans  quelques-uns  de  ces 
is  elle  est  curative,  mais  dans  la  plupart  elle  n'est  qu'adju- 
|T8nle,  et  doil  être  accompiii^'népd'une  thérapeutique  locale  nu 
j;énérale  qui  se  trouve  exposée  dans  d'au  très  chapitres  (ilipblé- 
ie.  slomatile  ulcéreuse).  Dans  les  angines  à  répétition  elle 
prévïeut  les  rechutes. 

S"  Dans  tonte»  les  maladies  infertieuses.  —  Parmi  les  nom- 
breut  miirrooi'pnnismes  qui  peuplent  la  bouche  il  en  esl  plu- 
^nieui-s.  habituellemeni  inoffensifs.  tels  que  le  staphylococcus 
"owrcMs  cl  ialbus,  le  pneumocoque  el  le  streptocoque  (Netler, 
Widal)  qui  peuvent  acquérir  de  la  virulence  sous  certaines 
influences  encore  mal  connues;  de  ces  influences,  l'une  des 
[plus  imporlanles  est  i'évûlution  d'iiJie  maladie  infectieuse. 
MiC  streptocoque  nolaninienl  devient  virulent  par  son  associa- 
ion  i  un  colibacille  virulent  (Widal)  :  il  le  devient  aussi  dans 
fièvre  tvphoïde  (Vincent,  Simonin,  etc.)  et  dans  la  pjrippe. 
kussi  la  broncho-pneumonie  a-l-elle  été  considérée  le  plus 


MWDtnCATEl'nS    DE    L  APPAREIL    DlfîESTlF 


'  une  affection  secoodaire  d'origioe  hucco-pha- 
(Ne*terl.  Il  est  donc  d'une  iniportancp  i.'<ipitalc  dp 
Mkittwsi9r,  dans  U  mesure  du  possible,  la  boiiclic  de  ces 
Hicrabis  ïusceptibles  de  devenir  virulents  dans  le  cours  des 
^■tMlÎM ittfipi'tienseset  de  créer  des  infcclions  sccrondaîre-s. 

CM  dans  '"et  ordre  d'tdi'es  que  Lavepan,  Mosler,  etc.,  ont 
Hfari  l'antisepsie  de  1b  bouche  et  de  l'a  rri  ère-bouche  dans 
li  pÊimréna,  comme  moyen  pnWentif  de  la  purulence  ;  les 
■WimhriT  jTT'p^ïï"'  1  •'  existent  haliituellemeiitdnnsla  bouche 
ft  dans  l'isthme  du  gosier  constituent  un  foyer  d'où  l'effrac- 
IkWB  Ht  possible.  De  m0me  puisque,  dans  les  lisions  infec- 
tivuses  sei-oudaires  de  la  scatialine  (adénilcs,  iirihriles.  né- 
|Atil*'i  t'ndocarilile.  pleurésie),  on  trouve  le  streptocoque,  on 
«ttMt  s'i'fFurcer  d'empêcher  ces  complic^itions  en  pratiquant 
ratttiwpsie  de  la  bouche  et  du  pharynx  dans  tous  tes  cas  de  si'or- 
liMJHt'.  c'est-Ji-dire  en  mettant  obstacle  à  la  principale  voie 
d'effruction  des  microbes  pyoffènes. 

Piiur  les  rnSme^s  raisons  l'antisepsie  de  la  bouche  s'impose 
«hM  tous  les  malades  indistinctement,  atteints  de  pèi're  ly- 
(ihwide,  de  rougeole,  de  grippe,  de  diphtérie,  t\e pneumonie, 
ilv  ty|>/itu,  etc. 

S*  Ouns  tes  dyspepsii^s  qui  s'accompng'nent  de  fermenta- 
liaiu  auormaU.'s  on  prescrit  parfois  des  antiseptiques  stoiiia- 
vViUX.  N'esl-il  pas  i^'videnl  que  le  bol  alimentaire  peut  s'infec- 
li«r,  diin»  la  bouche,  d'un  çrand  nombre  de  micnt-orijanisroes 
iiUKCi'iilibtt's  lie  pj'ovoquer,  non-seulemenl  des  fernienlalions, 
mais  encore  de  vt^rilalilcs  ph^imui^nes  de  putri4"nction  dans  le 
rtutte  du  (ul>e  dîi^eslïf?  Il  est  pour  le  moins  étranife  qu'avant 
de  rtonifer  il  l'antisepsie  de  l'estomac  on  ne  sonare  pas  Ji  celle 
de  la  bouche,  comme  si  l'asepsie  ne  devait  pas  toujours  pri- 
mer l'anlisopsie.  L'anlist-psie  buccale  nvanl  les  repas  est 
dune  indiquée  dans  toutes  les  i/i/sj>e|)stes  qui  s'accompagnent 
t(e  /'itr»te't(«(ion8. 

4"  La  bouche  est  probablement  la  porte  d'entrée  la  plus  im- 
poi'lHute  des  maladies  infectieuses.  Une  des  mesures  prophjf- 
liicliiiueti  les  plus  rationnelles  en  temps  d'épidémie  consistera 
diiui'  iUum  l'antisepsie  de  la  bouche  et  du  fond  de  la  K;org«,  à 
Uqtu-lle  on  fera  bien  d'associer  celle  des  fosses  nasales  (Val- 
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p)'.  D'autre  part  la  présence  Je  certains   microbes  de  la 
uche    peut  favoriser  la  pullulalion  de  iferines  patho^ëiies  : 
^est  ainsi  que  le  staphylocoque  favorise  le  développement  du 
microbe  de  la  grippe.  C'est   lionr  une  nouvelle  raison  de  pra- 
tiquer t'iintisepsie  de  la  tioiiche  en  temps  d'épidémie. 

5"  Comme  moven    livpiéniqup  destiné  à  empêcher  la  carie 

ntaire.  l'antisepsie  de  la  bouche  devra  être  pratiquée  après 

chaque  repas  et  le  soir  avant  le  eoncher.  Nous  avons  dit  pour 

.quelles  raisons  elle  doit  toujours  accompag'ner  le  tfaitement 

ercitriel  (voir  mercuriaux). 

fi"  L'aritisepuie  hucco-phar<jngée,  préopératoire  comporte 
,ciix  opérations  (Uaudoini  ;  a)  l'antisepsie  dentaire  (lavas'cs 
la  brosse  et  avec  de  l'eau  savonneuse  ou  dentifrice,  extirpa- 
ion  des  chicoLs,  ablation  du  larlre  et  des  déprtts  dentaires)  ; 
i)  airtisepsie  des  amygdales.  On  doit  ajouter  :  antisepsie  des 
sses  nasales. 

Procédés.  —  Pour  être  un  bon  antiseptique  de  la  bouche, 

l substance  doit  laisser  intactes   les  couches  superficielles 

[dents;  elle  doit  n'avoir  ni  niauvaiseodeurlrop  prononcée, 

ki  gortt  trop  désaifréahle.  C.  Paul  a  préconisé  la  saccharine  ; 

ïais  eetle  substance  esl  acide  et  l'on  peut  se  demander  si  elle 

_D'aUère  pas  les  dénis  ;  on  n'a  pas  étudié,  d'ailleur.s,à  inacon- 

lissance,  les  antiseptiques  de  la  bouche  à  ce  point  de  vue  si 

emportant. 

.  On  peut  jusqu'il  plus  ample   information  se  servir  de  l'une 

^^Ues  .solutions  suivaotes:  solution  boriquée  k  ^  pour  10();  — 
^Kolution  iodée   de   I  ii  2  pour  1000;  solution  phéniqoée  à  I 
^^ur  100  A250; —sublimé  à    I    pour  .ïOOO;  —   solution  de 
chloral  à  I  pour  100; —  solution  de  saccharine  additionnée  de 
bicarbonate  de  soude  ;  —  solution  de  ihymol  à  1  pour  1000 et 
amenant  en    outre  3  pour  1000  de  borax.   Vollin  conseille 
3es  lavapes  fréquents  avec  une  liqueur  alcoolique  aromatisée 
I  l'aide  d'essence  de  cannelle  ou  de  citron  et  renfermant  des 
Broduils  antiseptiques  tels  que  le  naphtol  ou  l'acide  phénique. 
Il  va  sans  dire  que  Valun.  qui  a^itdirectement  comme  dis- 

I  1.  ValUn,  Attd. dt  m*f«., ï  tévdor  189?,  et *("« rf'Aypùfin,  ISS1,  l.  XtV,  p.  07. 
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solvant  sur  le  tissu  de  r^niall  (Maeilot).  ne  doit  être  pr«scn 
ni  comme  antiseptique,  ni  comme  astrin^'ent. 

Quel  que  scii(  le  liquide  nnliseptique  adopté,  ou  u'nubtieni 
pas  que  Vanthrpsie  mécaitiijue  fi  l'aide  d'une  brossr  n-icptiquf 
H  il' uit  liquide  itli'nim  (solution  savonneuse  ou  de  bicarbo- 
nate de  soude)  eojisiitiie  une  des  parties  les  [ilus  t ui portantes 
de  l'anlisepsie  de  la  lionche  el  que  lesgarçarismes,  touli  fail 
ïusufKsanLs,  ilnîveul  fire  reiupIniTi-s  par  de  véri tables  baitisdt 
bouche  (HuRensilimidt)  de  5  minutes  de  diiK'e  au  moins. 

Les  applications  émoUientea,  astringentes,  ou  cauêliquf* 
seionl  étudiées  avec  les  médicaraenU  qu'elles  comportent. 


Amt.    i.  —   Estomac. 


Â 


Nous  diviserons   les  actions  thérapeutiques  qui  s'eserceol 

sur  l'estomar  en  ileu\  s^'indes  classes  :  1"  celles  qui  sont  iii- 
dépendanies  de  iartc  digestif  ;  â"  celles  qui  se  vappûrteni  li 
l'acte  digeslif  lui-m^me. 

1.  Modiflcat«Drs  de  I  appareil  dlgeBlU  Indépendants 
do  l'acte  digeetil. 

Ce  sont  les  mmttt/s,  le  lavage  de  t'eslomai;  les  imliiep- 
tiques  (déjà  étudiés),  les  sédatifs  ou  calmants  de  l'estomat^ 
(qui  seront  étudiés  avec  les  modificateurs  de  la  .sensibilité)  el 
les  modificuleurs  de  la  réaction  du  conleim  gastrique  doni 
le  principal,  le  bicarbonate  de  soude,  figurera  iiu  chapitre  dr 
la  nutrition.  Nous  ne  nous  occuperons  daiis  ce  chapitre  que 
des  vomitifs  et  du  lavat^e  de  l'estomac. 

1.  Vomltira 

Tout  ce  qui  fait  vomir  n'est  pas  un  vomilirnu  point  de  vue 
thérapeutique:  l'arsenic  à  dose  lo.vique,  la  dïiri laie  îidosesexce!! 
sives  ou  prolont^ées,  un  1res  grand  nombre  do  substance 
lo\iqu(?s  provoquent  des  vomissements  sans  ftrc  des  vofflilirsJ 
Il  Fanl.  pour  qu'une  substance  justifie  ce  nom,  qu'elle  puisif 
provoquer  le  romissement  sansphénomènetoxique  avantot 
après  sa  production. 

Les  vomitifs  offrent  ce  caractère  général  d'Cire  de  puissant 
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eiiU  d'oxydation  et  do  favoriser  Texpiilsion  des  produite 
bronchiques  (A.  Robin). 

Ndus  étudierons  dons  ce  groupe  IVtnf^lique,  l'ipL^cacuanh», 
l'apoinorphiiie  et  le  sulfate  Je  cuivre. 


^pLe  tai 
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[jf  tarife  ifibïè  au  éméliqiie  (lartrnlr  clfiubli'  d'aiiiiniDinc  fl  de 
poU^c,  iHrIre  éméljque),  (C'U'Û')  (Sltll)  K+ll'O.  est  un  srI  d.inl 
les  crisiaux  orlaédrique»  incolurcs  el  trauspnrcnUs  s'eftieu  risse  ni 
leutenienl  â  l'iiir,  perdent  leur  Iranspareuce,  el  [ombeul  pour  In 
plupart  en  une  paussière  blaDche  ;  c'est  miits  cet  aspect  (|ue  l'é- 
mélique  se  prénenle  habiluelleinetil.  Il  est  snni  odeur,  d'une  saveur 
àerr  el  drfnyreable.  Ce  sel  est  >nlu/i/e  ilans  li  parties  d'eau  Fpoide, 
î  d'eau  biiuillanle,  19  de  çlyeérine  ;  il  l'sl  insoluble  dnus  ralcool, 
l'élher  et  le  chlurofurmc. 

Le*  aknlis  et  l'aciile  lani(|uc  dêlcrminenl,  dans  les  snlulïons 
aqueuses,  la     |irtiduclifiu  d'un  prêrîpilr  d'njtjde  d'anlirnoînr  i  [>T't~ 

«iélê  iju'un  utilise  diins  les  cas  d'enipnisunuement. 
j'fsl  l'aracelse  qui  le  premier  Buroitemployé  l'antimoine  eu 
■decioe.  Dans  la  sujle  ce  raédleameul  a  suseJl.ê  les  plus  ar- 
dentes (liscussiuns  :  à  l'anlimoine  li-iom/iliiint lie  Kenuudot,  Jacijues 
Perreau  opposait  le  rabal-juie  île  t'anllnioiue;  Guy  Patin  appelait 
rémétique  larlre  Slygiê;  le  mut  A'antimaine  lui-rueme  a  été  dunni^ 
parce  que  plusieurs  mnînes  seraient  murts  cnipoisounés  puur 
avoir  fait  usaere  de  ce  mêdicHment.  Ses  détracteurs  ri'ussirentii  en 
faire  interdire  l'usage  par  la   faculté,  et  un   arrt'I  du   l'nrlemcnt 

Itilja  ta  décision  de  l'Kcole.  Ou  suîl  '|ue,  â  la  suite   d'une   cnn- 
Jtalion  célèbre  présidée  par  Ma^ai'iu.  Louis  XIV   prit  de  l'cmé- 
|ue  el  s'en  trouva  bien  ;  aussi  en  IWiti  le  l'arleuieul  reviul-il  sur 
rlléci^iion  qui  avait  été  prise  juste  un  siècle  suparavaul. 
Action  physiologique   —  Absorption  et  élimination.  — 
éitiéliijue  est  facilement  absorbé  par  la  peau  dénudée  d'épi- 
dernie  cl  par  les  niuquenses.  Injecté  dans  le    ti.ssu  cellulaire 
HtajK-i'ulané  ou  dans  le  san^,  il  a'Ëlimine  pur  l'estoiuac  Pt  la 
^Kle,  en  produisant  sur  les   voies  ditçestivoa  les  mflmes  effets 
lue  ceux  <[ui  ri^sultenl  de  l'ingestion. 

|.Après  iniH^estion,  il  est  vraiseioblablemenl  absorbé  eu  na- 
pe,  car  les  liquides  de  l'estomac  el  de  l'intestin  ne  le  décoin- 
seul  que  diFlicileineut  et  avec  lenteur. 
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San  élimination  df  Hnitive  se  fait  par  les  urines,  par  la  bilf. 
un  peu  par  la  sueur  et  probablement  par  la  muqueuse  d«s 
bronches  ;  le  reste  esl  rejeté  avec  les  selles  el  surtout  par  les 
vomissements.  En(!ii,  une  partie  s'emmagasinerait  ilaus  di- 
vers organes  (foie  et  os),  où  l'on  retrouvera  il  de  rantimoini; 
après  plusieurs  semaines  et  même  plusieurs  mois  {Ta\1or, 
Laveran). 

Toxicité.  —  Une  dose  de  0'',Ô(\  peut  tuer  un  adulte  ;  chei 
les  individus  dont  le  cœur  est  atTaibli,  la  mort  peut  survenir 
avec   des   doses  encore   moindres.  Toulefoi.''.  dans   certain 
ronditions  sur  lesquelles  nous  insisterons,  l'éTiiétique  pe 
être  supporte  il  très  liaulL' dose;  c'est  ce  phénomène  qu'on 
désigné  sous  le  nom  «le  tolérance. 

Dans  les  expériences  sur  les  animaux,  la  mort  a  toujours 
paru  le  résultat  de  la  paralysie  du  cœur.  ^ 

Action  locale.  — Appliqué  sur  la  peau,  soït  en  poniroadei  ■ 
soit  en  solution  concentrée,  l'éniétique  V  produit  jg-énér/ilt- 
ment,  au  bout  de  trente-six  à  qitariinte-iiuit  heures,  quelqui^ 
fois  plus  lût,  une  érvption  pustuleuse  qui  présente  une  cei 
taille  analog'ic  avec  celle  de  la  variole.  Ce  sont  d'jibord  iIm 
papules  rouafeAires,  ncuminées,  de  volume  variable,  i]ui 
s'aplatissent,  s'ombiliqueut  parfois  et  se  remplissent  d'un  pu; 
sérenx  ;  une  aréole  inflammatoire  enlourechaque  pustule.  Si 
l'on  suspend  rapjdicalion,  la  routeur  périphériquedîspamtir 
puis,  luntùt  les  pustules  se  desséchent  en  ermites  brunes  ijai 
tombent  sans  laisser  de  cicntrtce,  tanlAl  el  plus  souvent  cllrs 
donnent  lieu  k  des  ulcérations  profondes  et  douloureuM** 
ruixquelles  succèdent  des  cicatrices  indélébiles. 

Sur  les  muqueuses,  l'action  est  la  même,  mais  plusénerei- 
que. 

Appareil  digestif.  —  a)  Une  dose  de  1  cenli(;ramnie  [iru- 
duit  des  nausées,  un  malaise  général,  de  la  salivation.  uP' 
exagératioiidea aéci'étions  gantro-ititcitinalegaB  m#melein[>^ 
que  des  sueurs  et  l'exagération  des  sécrétïona    brotiehiiuet. 

b)  .\  dose  pi  us  élevée,  el  surtout  entre  i  ei;i()i'eniit;i'amniW' 
il  se  produit  en  outre  des  l'omissenienfsséro-muqueuxel*"!'' 
vent  bilieux, accompHKnésdeuwcHrtfinjisiiluiiics avec cofiî""- 
Les  selles  sont  copieuses  ot  constituées  par  une  sorte  de  séri^ 
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■té  tenaaten  suspension  des  débris  cpithéliaux,  ue  qui  leur 
donne  l'aspect  de  selles  clmlériques. 

LesdoKcsde  5  à  10  (.'enli^Tamines  dissoutes  dans  une  grande 
quantité  d'eau,  un  litre  par  exemple  (cméliqtie  en  lavage), 
peuvent  faire  vomir,  mais  elles  d^terrninenl  plutilt  des  efjels 
purgatifs.  On  attribue  les  effets  purgatifs  à  une  aclioii  directe 
de  l'émétique  qui  est  parvenu  dans  l'inteslin,  sait  après  avoir 
traversa  l'estomac  sans  fllre  absorbé,  soit  en  s' éliminant  avec 
ia  bile. 

c)  Si  la  dose  atteint  0''',30  a  1  gramme,  tes  vomissements 
et  les  selles  peuvent  manquer,  maisce  qui  domine,  ce  snni  les 
phénomènes  nerveux  [cotlapsus).  L'ensemble  des  symplùmes 
de  rinflammaliongastro-inlestinaleaveccollapsusai'té  l'arac- 
tf^'risé  par  l'expression  de  choléra  ilibié ;  c'est  un  accident 
sérieux,  mais  rarcnienl  mortel  ;  on  l'a  vu  survenir  parfois 
ioopînémenl  sans  que  rien  piU  le  faire  prévoir. 

Avec  les  doses  ('■It'vées  il  se  produit  une  rougeur  érylhéma- 
ne  de  la  bouche  et  du  pharvnx,  sur  lesquels  peuvent  appa- 
raître despusiules  blanchâtres;  ces  pustules  se  retrouvent  dans 
l'o.'sophag'c  (Grisollcj.  On  a  trouvé  aussi  des  ulcérations  dans 
l'estomac  et  mAmc  dans  l'intestin;  ces  dernières  sont  1res 
superficielles  et  ii'enlaïuent  pas  la  muqueuse. 

On  a  signalé  la  présence  de  l'antimoine  dans   le    (oie,    qui 
présente  souvent  un  certain  degré  de  dégénérescence  (grais- 
seuse, et  dans  la  plupart  des  vi.scéres  (rate,  reins,  poumons). 
Les  vomissements  et  la  diarrhéesont  beaucoup  plus  faciles 
I      chez   les  enfants  et  ches   les  femmes  que  chez  les  hommes 
adultes. 

Tolérance.  —  Lorsqu'on  prescrit    le    tartre  stibié  à  des 

I      doses  fractionnées  et  répétées,  on  arrive  au  bout  d'un  certain 

L^emps  à  eu  faire  prendre  des  dosex  cousUlérables,  0'>''',Ô0  ii  I 

^^pramme  par  jour  ',  isans  effets  vomi-purgatifs  :  on  dit  qu'il  \* 

a  tolérance.  La  tolérance  d'emblée  est  exceptionnelle  ;  elle  s'é- 

iiblit  rarement  dès  le  premier  jour;  le  plus  .souvent  on    l'ob- 

ve  du  deuxième  au  quatrième  ou  cinquième  jour  au  plus 


1   C«4  4os«A  rrnctïonnéeH  et  i;rfii<tûlér3bleHH  qu*aa  ne  prejoril  plu»,éUleat 
ipp^lées  dota  ratorteitna,  ou  ennfnt^irimuiantct. 
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tard.  Les  vomissumeDts  s'arrèlenl  les  pr*iniersi    la    drarrh^ 
rède  cnsuili.'.  Lti  tolérance  peu!  cesser  sani^  qu'on  en  sitiitisM 
la  tause.  KUe  s'obtient  plus  facilement  chez  les  sujets  forls  et 
viguuri'ux  que  chez  les  faibles,  avec    la  diète   qu'avfic  wie 
alimenliilioii  modi^i'iSc,  Elle  faitsouveiit  défaut  i'hi?ï    les 
sonnes  dmil  le  canal  alinirotaire  est  malade  depuis  loniftein 
(Trousseiau  et  Pidoux).  Elle  subit  d'antres  varialiona  dtint 
i-ause  échappe.  Trousseau  constali-  qu'elle  (5lail  plus  focile 
obtenir  en  18^0  et  IHai  qu'en  18-lliel  (851. 

En  même  temps  que  la  (olëranc«  s'établit,  on  obsers'e  le 
ralcnLissemenl  du  pouls,  l'ahaissomcul  <le  la  leinjul-rnliire. 
une  diminution  cunsidérublc  de  la  force  musculnire;  c'esl 
qu'on  u  appelle  le  conlro-slintuUsme. 

La  tolciance  uf  s'observe  jamais  d'emblée  sur  les  îndivid 
sains  ni  sur  les  malades  dont  l'état  des  forces  est  salisfai 
(fiubler).   Au  eoiilniire,  elle  est  facile  dans  la   pneiniion. 
infertile  use,  La  tolérance  d'embli'-e  ind'ujue  une  ifravtW  exci 
lionnellu;  dans  douze  cas  où  (îrisolle  l'a  observée,  il  t  en! 
neuf  mori-''. 

La  durée  de  la  tolérance  est  variable.  Kn  général,  lor»-j 
qu'elle  s'est  établie  difHcilemeiit,  elle  dure  peu  (un  ou  deU^P 
jours);  diins  le  cas  contraire,  on  la  voit  durer  quntre,  hait  fi> 
jusqu'il  quinze  jours.  Elle  dure  peu  chez  les  enfants.  D*s  !]"( 
la  tolérance  cesse,  il  ne  faut  plus  donner  l'antimoine  (Trou»-  | 
seau  et  Piiloux), 

.4  quoi  esl  due  ta  lolârance9  On  ne  peut  raltrihncr  à  b 
Don-absorptiiin  du  médîi^mcnt,  puisque  celui-ci  mniiifi"'' 
son  action  par  la  sédalion  du  pouls  et  l'abaissement  de  » 
U'inpéi'alui'e.  et  que,  du  i-este,  oii  retrouve  l'antimoine  ils"* 
les  urines.  Nous  verrons  plus  loin  qu'elle  lient  ù  ce  que  l'cn'i- 
labilité  du  sï.stème  nerveux  est  émoussée;  il  pu  résulte cjuel'' 
réflexe  nécessaire  pour  provoquer  le  vomissement  fait  diifii"'- 
Au  lieu  de  tolérance,  c'est  doue  «  écrasemetU  »  qu'il  innA'"^ 
appeler  le  phénomène. 

A  quoi  soûl  dus  les  effets  'jastro-inleslinaux  de  l'éniétî^- 
Ui'sultent-ils  d'une  action  sur  le  -svstéme  nerveux  ou 'I  i"" 
nction  locale  sur  les  parois  de  l'esloniae  el  de  l'inteslin'î  M 
faveur  de  l'oi-fj/tiie  nerveuse  on  invoque  lafamouseespêncD** 


■Tw, 


K 


'  T.VRTHE    STIBIÉ    OV    ÊMÉTIQUE  ij  13 

lO  Mait^endic  qui  obteimit  li;  vomisseinont  par  IVnnïliqiie  chez 
.C5  animaux  doiil  l'esloinni:  éluit  remplacé  par  une  vcssii.'. 
aïs  ce  fait  peut  s'interpr^t#r  par  l'excitation  dos  l«riiiiiiai- 
ns  nerveuses  d'autres  muqueuses,  par  exejnpie  w;lle^  du 
pharvns  et  de  rirsophiiee,  excitation  capable  de-  provoquer 
le  vomissemcul  par  artioii  rt^Hexe.  lin  invoque  aussi  celti' 
périeiice  de  Glaiiuzzi,  qui.  apr^s  avoir  sectionna  la  moelle 
cervicale  chez  le  chien,  ne  parvint  plus  à  provoquer  le  voinis- 
seiiienl  par  l'éinûtique.  d'oii  il  semble  ré^suller  que  l'iiL-lion 
vomitive  de  ce  méditameiit  est  bien  duc  à  une  excitation  ceii- 
Irale.  .Muis  ou  peut  objecter  à  c^îlte  conclusion  que,  dans  l'cx- 
p^rienee  invoquée,  l'animal  est  garrotté,  couché  sur  le  dos,  et 
respire  arlificielleiuenl,  conditions  qui  suffisent  pour  anéantir 
la  possibilité  de  vomir. 

Si  ces  expériences  ne  prouvent  rien  en  faveur  d'un  acte  direct 
du  système  nerveux  central,  les  considérations  suivantes  prou* 
vent  biun  l'intervention  de  l'eslomac  comme  poiiil  de  départ 
u  réflexe  qu!  provoquera  le  vomissement.  L'injection  sous- 
Innée  ou  in  Ira-veine  use  d'émélique  ne  Fait  vuinir  que  si  lu 
ose  e.st  supérieure  à  celle  qui   produirait  le  infime  effet  en 
i^eslion  stomacale  (Hermann,  (îrimm,  Raditiejewski).  Corn- 
ent cnnrevoir  qu'une  substance,  ingérée,  produise  des  elVels 
plus  intenses  et  plus  ra|iiiles  sur  le  svsténie  nerveux,  qu'in- 
■clôe  ilireclemcnl  dans  la  circulation?  Mais  voici  une  preuve 
lins  directe  encore  :  après  une  injection  intra- veineuse  de 
rire  stibié,  on  retrouve  dans  les  matières  vomies  une  grande 
partie  du  sel  injecté  (Kadziejow.skv). 

La  conclusion  esl  celle-ci  :  Vèrnétiiiue  fait  vomir  par  son 
ion  sur  les  terminaûtois  gastrique»  du  nerf  vague  et  par 
ri^flexe  qui  en  eut  In  conséquence,  que  le  poison  ait  été 
çéré  ou  injecté  dans  lu  circnlaliuii:  l'action  cenirale  qui 
Ut  se  produire  conséculîvemenl  après  rin^'ej^tion,  directe- 
pnt  après  l'injeeliou,  ne  fait  que  s'ajouter  il  la  précédente. 
Circulation.  —  L'elfel  dominant  esl  un  affaiblissement  de 
'activité  du  cœur;  aussi  les  coniro-stimulisles  appclaicnl-ils 
le  tartre  stibié  nn  cardinco-vasciilaire  asthénisanl. 

Chez  les  aniniau.c  <)  sti'ii/  froid,  l'injection  sous-culanéc 
c  0«',03  d'éniétique  détermine,  après  une  accélération  pas- 
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sa^ére,  une  diminution  marqiiL^c  d(<  la  force  H  àa  Dombra 
des  contractions  cardiaques. 

Chez  les  animaux  ù  xang  chaud,  la  Foruc  du  cceur  diminue 
îmiiK^'diBlcrneiit;  apri^s  une  tiu^iiioutEiliou  trèH  passagère, 
nombre  des  pulsations  s'abaisse  d'une  façon  continue,  puit 
les  contractions  du  co^ur  deviennent  irrùg-u libres.  «I  finale 
ment,    si   la  dose  est.  toxique,  le  cœur  s'arrête  eit  diastole 
(d'après  Nothnag'el  et  Rossbach).  ^ 

Chez  l'homme,  le  pouls  cxt  accéléré  pendant  la  période  deiU 
voiniasements ;  il  devient  alors  souvent  1res  in-t^gulier  sanJi 
rien  perdre  de  sa  fri?quence,  puis  il  se  ralenlil  ;  plus  tard  la 
force  d'impulsion  cardiaque  et  le  chiffre  des  pulsations  s'&c- 
croisscnt  de  nouveau    pendant  la  réaction  qui  succède  auj 
voiuisKeincnl.   Quand  on    provoque  la  tolérance,  en  même 
temps  que  le  cœur  perd  de  son  énergie,  la  pression  îulru- 
vasculaîre  s'abaisse  et  tes  vaisseaux  se  dilatent.  11  en  rt^ultel 
une  hv|ieréiuie  veineuse  des  organes,  c[  surtout  des  orKinea 
abdominaux. 

L'antimoine    provoque   la    dt^'gén^i'esceuee    graisseuse  du 
mvocarde  comme  l'arsenic. 

Respiration.  —  .\près  une  phase  dans  laquelle  lu  respi- 
ration est  aoeélérL^c,  superficielle  et  irréçuliëre  (Nollmafrel 
et  Rosshach),  on  observe  un  ralentissement.  Trousseau  cl 
Pidoux  ont  vu  le  nombre  des  inspirations  tomber  de  16,  Ht 
et  ii,  à  6  pwr  minute.  Tantôt  les  malades,  lorsqu'ils  resjiirenl 
avec  cette  extrême  lenteur,  n'éprouvent  aucune  K^ae  dans  la  | 
respiration  (Trousseau  et  Pidoux),  tantôt  h  l'inspiration  esl 
rapide,  comme  couvulsive,  ou  extrêmement  pénible,  landij^ 
que  l'e.vpîration  est  très  lente  et  plaintive  n  (Nothnai^l  el 
R.ossbach|.  On  considère  ces  pht^nomènes  comme  uu  effd 
réflexe  avant  pour  point  de  départ  lus  nerfs  de  l'cslomac,  car 
tous  les  vomissements,  quelle  qu'en  soit  l'oris'ine,  troublent  i 
la  respiration  ;  mais  11  y  a  aussi  un  effet  direct  sur  les  centra 
nerveux.  Il  n'est  pas  démontré  que  l'émétique  ait  un  ciTci 
résolutif  direct  sur  les  poumons,  et  l'opinion  qu'il  aurait  on 
effet  hépatisant  est  rendue  invraisemblable  pni' les  expérience* 
négatives  d'Ackermunn  sur  vïuçl  chiens. 

Sécrétions.  —  Les  sécrétions  du   foie,  du  pancréoK,  ilw 
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içtandcssalivaires  et  g-astro-inleslinalcs  sonl  considérablement 

\tgmentees.  Lcssécri^tions  bronchir|Liessont  plu»  abundantcs 

plus  l1ui<leî<;  l'oxpectornlion  en  cslreniliie  plus  facile.  La 

diaphorAse  se  produit  au  moment  des  nausées  cl  des  vymis- 

ItemenU.  Depuis  Trousseau,  on  admet  que  la  produclion  dos 
Incurs  n'est  pas  liée  à  l'actioa  de  l'anlimoine,  mais  qu'elle  est 
due  aux  nausi^cs  cl  au\  vomisse  me  nLs,  qui  s'accompagnent 
toujours  (te  sueurs.  En  elTet,  lorsque  les  antimoniau.t  sont 
tolérés,  la  diaphoi'èse  est  nulle  ou  faible;  sa  production  doit 
être  alors  attribuée  h  rafTaiblisscmont  du  malade,  par  le  fait 
.de  la  diète  et  de  la  médication. 

Urine»  et  nutrition.  —  La  sécrétion  urinaire  serait  dimi- 
luéc  suivant  PéchoUer;  elle  est  augmentée  presque  coiis- 
immonl  lorsque  les  effets  purgatifs  et  vomitifs  font  défaut 
Trousseau  ol  Pidoux).  Dans  les  expériences  de  Meierhofer  et 
ie  Nobilins;  ^ur  eui-mfimes,  faites  avec  des  doses  progressi- 
vement croissantes  à  partir  de  Ot''',OOi  mîlliçriimme  jusqu'à 
■',0t  ccntîiçrainnie,  el  continuées  pendant  quatorze  jours, 
lie  augmenta,  mais  les  auteurs  l'atlribucnt  à  une  plus  grande 
■UButilé  de  boisson  ingérée.  Si  le  médicament  est  pris  de  telle 
ïrtc  qu'il  produise  un  ralentis.sement  très  considérable  de  la 
ùrculation  et  les  symptômes  du  choléra  stibîé,  l'ctcrélion 
irinaire  est  supprimée  (Rabulenu).  Nobiling  et  Meierhofer 
trouvèrent  de  Valbtintiiie  dans  leurs  urines  après  quatorze 
i^jours  d'expérience.  L'un  des  expérimentateurs  perdit  3,500 
^^krainmcs  de  son  poids  pendant  ce  tcmps- 
^^  L'émélîque  nu|fmente  considérablement  la  production  et 
^^l'excrétinu  de  Vurée  (Gaelgens). 

^H    Système  nerveux.  —  Après  les  doses  modérées  d'émélique, 

^^on  observe  de  la  pesanteur  de  léte,  de  l'ahuttemenl,  parfois 

des  vertiife*,  des  frissons  ou  un  hoquet  fatigant.  Dan.s  l'espé- 

ricncc  précitée  de  Nobiling  et  Meierhofer,  il  y  eut  en  outre  : 

.humeur  difficile,  abattement  des  membres,  sensations  de  tirail- 

Itrnient  el  de   déchirure   dans   les  articulations,   salivation, 

Jlantriie  pAleuse,  soif  vive,  bouffées  de  chaleur  vers  la  léte, 

Somnolence  et  sommeil  avec  rfives  pénibles,  vertij^es,  éblouis-' 

Isemonls.''  m".'...!..-      .,  .^i-    i 

Avec  les  doses  élevées,  ce  qui  domine,  c'est  la  prostration, 
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et  mCine  le  roltapstis  qui  siiixède  le  plus  souvent  aux  vomïs- 
SGtncnU,  mais  qui  peut  aus.si,  quoique  rarement,  survcuig^ 
sans  phéaotnènes  g'aslro-inlestinaux.  Il  peut  suffire  de  quel'fl 
ques  ce  II  li  grain  mes,  O'.OS  k  0»^10,  pour  le  produii^  au  dire 
de  Haj'cm.  11  csl  dû  k  la  dépression  générale  des  forces,  à  l'af^ 
faibtissemcnt  du  coeur  et  à  la  diminution  de  la  pression 
guine. 

Une  part  des  elfels  de  l'éinélique  doit  fitre  attribuée  à  l'i 
pression  du  poison  sur  le  système  nerveux  ;  on  Dot«,  en  pITet, 
sous  l'influence  de  «  médioaiiient  à  dose  toxique,  la  paraivsia 
des  centres  cérébro-spinaux  et  l'extinction  complète  de  l'ac- 
tivité réflexe  ;  donnée  importante  pour  l'interprétation  di 
phénomènes  de  tolérance  :  si  les  malades  ne  vomissent  plus, 
c'est  ijup  l'acte  réflexe  nécessaire  au  vomissement  est  devenu 
insuffisant. 

Muscles.  —  L'éinélîque  provoque  un  affaibtiêiemenl  coD' 
sidéruitle  de  la  force  musculaire;  les  animaux  les  plus  vigou- 
reux sou[  imiriédiatcment  frappés  d'épuisement  et  de  prostra' 
tion  sous  son  influence. 

Tempérai ure.  —  Le  vomissement  s'accompagne  ordinai- 
rement d'une  i:hule  de  température  de  i  dcçré;  pendant  la 
période  de  réaction  le  thermomètre  remonte,  mais  s'il  T  n 
collapsus,  la  lempéralurc  continuel  descendre;  l'abaissement 
a  pu  aller  jusqu'à  6", fi  (Radziejew.skj).  Chez  le  lapin.  0»%005 
d'éinélique  font  lomWr  en  une  heure  la  température  de  li^"," 
k  37*,7  (expérience  de  Havem). 


Indications,  —  Ce  n'est  pas  sans  de  bonnes  raisons  que 
l'emploi  de  l'émétique  a  eu  un  si  g^rand  relenlisHemenl.  Il 
exerce,  en  effet,  sur  l'appareil  respiratoire,  une  action  rêso- 
lulwe  qui  lieut  à  quatre  causes  ; 

1"  Par  le  fait  de  l'effort  du  vomissement,  la  violence  Jm 
mouvements  de  la  poitrine  et  du  diaphragme  produit  des 
modifications  dû  la  pression  inlra-lhoracique  qui  activent  lu 
circulation  des  poumons.  La  puissame  île  l'eiTorl  améno  en 
outre  une  compression  mécanique  du  pai-enchyme  pulrao- 
uairc,  une  sorte  de  ma.ssng^e  intérieur  qui  chasse  le  Mini^  nccu- 
inulé  et  produit  l'anémie  du  poumon; 
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2"  L'efTet  purg'fllif  ag'îl  comme  un  ilérivatif  puissant; 
3"  La  diminoiion  de  la  pression  artérielle  favorise  la  di^con- 
icstïon  du  poumon; 

4"  La  liquéfaction  de»  produits  bronchiques  rend  le  d6e;&- 
g'cmcnt  des  hronclies  plus  facile, 

Mal  heu  rc  use  ni  en  l  l'itnportanœ  de  oes  effets  est  contre-ba- 
ancée  par  l'aetion  dépressive  qui  s'exerce  sur  le  cœur  et  sur 
les  svslèincs  nerveux  et  musculaire.  L'action  dépressive  ff<5né- 
ralc  fait  perdre  le  hiint-Hce  de  l'action  dc^pressive  sur  la  cirou- 
]|ation  pt^riphérique.  Si,  sous  l'influence  du  tartre  stibié,  les 
symptômes  de  la  maladie  s'amendent  véritablement,  le  mietix- 
étre  n'est  (jue  passager  ;  bienl6l  l'affaiblissement  de  l'individu 
lurvient  (sans  parler  des  accidents  possibles  de  collapsus  ou 
'■  de  choléra  sliliié]  et  prive  le  malade  de  ses  movens  de  résis- 
tance. Aussi  la  condition  absolue  de  l'indication  du  tartre 
■tibié  est-elle  qu'on  ait  affaire  à  un  individu  robuste,  sain, 
loué  d'un  ctpur  vigoureux.  Encore  vaut-il  mieux  le  plus  sou- 
vent s'en  abstenir. 

Prescrit  auliefois  dans  un  çrand  nombre  d'affections,  l'émé- 
tiquea  perdu  peu  Ji  peu  de  .son  ancien  prestige  ;  ce  n'est  guère 
jue  comme  vomilif  qu'il  peut  être  aujourd'hui  rationnelle- 
ment prescrit  iNothnag-el  el  Rossbach);  et  encore,  dans  le 
tlus  ^aud  nombre  de  cas,  l'ipéca,  qui  produit  la  plupart 
es  effels  utiles  de  l'émélique  sans  en  avoir  les  inconvénients, 
it-il  préférable, 
La  véritable  indication  de  l'émétique  est  de  faire  vomir 
Rns  le,s  empoisonnements,  parce  qu'il  ag;it  énergique  ment  et 
ue  son  arlion   se  prolonRc;  on  l'associe  ordinairement  à 

l'ipéca.  Par  cette  associiilion  on  donne  k  l'évacuation  les  i-iirac- 

^B^res  de  précocité,  de  duréu  et  d'intensité  nécessaire. 
^*  Pneumonie.  —  L'émétique  étjiil  donné  svslématiqucment 
dans  la  pneumonie  par  Laennec,  Grisolle,  Louis,  Trousseau, 
etc.  Les  uns  lui  associaient  la  saii^née,  les  autres  l'employaient 
^^eul.  Aujourd'hui  le  petit  nombre  de  ceux  qui  le  prescrivent 
^Hncore  le  font  avec  modération  el  pour  obéir  il  des  indications 
^^bien  définies  : 

^M    i"  Jaccoud  conseille  le  tartre  stibié  comme  antifébrile,  et 
^Bana  les  cas  oii  la  respiration  du  malade  est  vraiment  pénible 
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1^1  iluiilourcuse;  il  en  l'ésulle,  au  bout  de  dix-liuit  k  vingt- 
i^uHlre  heures,  uue  détente  favorable  ;  ninîs  au  premier  signe 
de  faiblease  ruuriii  par  le  jiouls.  le  cteiir  el  i'hnbllus  e.vk^rieur, 
il  Faut  arrêter  la  inéillcaliuii  et  substituer  tl'eiabli^e  ù  l'a^iit 
bvpuistliL^uisanl,  qui  va  di^pns.ser  l'eSet  utile,  un  iiiédicBinent 
tonique.  Comme  le  premier  siifne  de  faiblesse  peut  s'accom- 
pagner, sans  transition,  d'un  affaiblissement  considérable,  il 
faut  riiserver  l'éniétique  pour  les  cas  de  pneumoute  étetidue 
avec  hyperthermie,  dyspnée  pénible  et  point  de  càtc  intente, 
chez  les  sujets  non  déprimés,  surtout  si  la  dyspnée  a  rèsUté 
à  une  large  apfiUcalion  de  sangsues  (Jaccoudj,  On  donnentit 
alors  le  tartre  stiblé  de  la  façon  indiquée  ci-aprëa; 

5"  Bui'quoj  prescrit  0<', 30  d'éméliquc,  dans  un  julep  simple 
k  prendre  par  cuillerée  d'heure  en  heure,  dans  la  pneumonie 
franche,  étendue,  sans  complication  d'état  calarrbal  ou  bilieux, 
chez  les  sujets  non  iilcooliques.  Il  pense  ramener  la  pneu- 
monie Ji  des  proportions  modérées,  sans  exposer  les  malades 
k  l'iatoxicaliou  et  &  l'adynBmie.  Quand  la  tolérance  tend  U 
s'établir,  il  faut  interrompre  le  médicament. 

Ainsi  actuellement,  le  r6le  de  l'émétiqne  est  réduit  à  rem- 
plir quelques  indications  exceptionnelles.  Dans  la  pneumonie 
franche,  on  en  craint  plus  les  inconvénients  qu'on  en  apprécie 
les  avantai|^es  tant  vantés  par  quelques  médecins  malgré  les 
dé^stres  révélés  par  In  statistique. 

Si  c'est  à  bon  drollquc  l'usage  de  l'émétiquc  dans  la  pneu- 
iftonie  est  b  peu  près  délaissé,  comment  expliquer  l'engoup- 
ment  dont  il  a  été  l'objet?  Vraisemblablement  les  UTunds  pra- 
lii:imis  qui  l'ont  préconisé  ont  vu  on  lui  un  médicament  à 
apposer  à  la  saignée.  Il  fallait  un  certain  courage,  remarque 
Haveni,  pour  affirmer  qu'on  pouvait  se  passer  de  sjiiçner  les 
pnenmouiqucs;  au  moins  fallait-il  conserver  une  médication 
ajant  un  effet  cardio-vusculaire  forlemenl  dépressour.  L'éin^ 
tique  fut  ainsi  la  base  d'une  méthode  de  Irnn.sition  qui  allait 
it mener  à  considérer  la  pneumonie  comme  avant  une  tendaner 
naturelle  vers  la  cuérison.  Dans  beaucoup  de  cait,  le  meilleur 
triiilernent  de  celte  affection  est  de  la  laïaser  gtiérir,  en  sur- 
URJUanl  avec  soin  les  divers  appareils  (surloul  le  cu-ur),  afin 
d'eu  assurer  le  fonclionncmeut  régulier.  En  règle  générale. 
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il  suffira  de  mctlre  le  patient  dans  les  meilleures  condilioils 
pour  guérir  naturel temcnt.  Telle  est  la  mijthade  à  opposer  h 
la  pratique  dang'ereuse  <•  de  celte  in^dedne  açitée,  inquiète, 
active,  (les  anciens  maîtres  de  la  science  »  (G.  Sée).  Nous  ver- 
rons, à  propos  des  saignées  locales,  de  la  diffilalc,  de  l'alcool, 
du  kermès  et  des  antilhermiques,  le  parti  qu'on  peul  tirer  de 
ces  médioanients  dans  les  cas  de  pneumonie  qui  demandent 
un  médicamcnl. 

Rbumalisme  articiilaife  aigu.  —  Le  traitement  sliliié  a  été 
emploTe  par  Laennec,  Chomel,  Damie,  Trousseau,  Jnwoud. 
dans  cette  maladie.  Aujourd'hui  l'efficacité  vraiment  spéci- 
fique du  salicvlate  de  soude  et  de  l'aulipïrine  nous  di.spense 
de  faire  plus  que  de  signaler  ce  mode  de  traitement.  Jaceoud 
a  însisti^  tout  particulièremenl  sur  l'importance  du  Inrire  sti- 
biê  dans  la  përicardite  rhrtmalismate ;  il  en  recherchait  sur- 
tout l'action  i?vacuante.  Ce  mode  de  traitement  ne  s'est  pas 
jiféni^ralisi^. 

Bronchite  aiguë,  embarras  gastrique.  —  Dans  ces  dcyx- 
cas  où  l'elTel  dépresseur  cardiaque  n'est  pas  à  redouter,  l'émé- 
tîque  produit  souvent  de  bons  effet,*,  mais  il  vaut  mieux  les 
demander  à   l'ipéca   dont   l'action    dépressive  générale    esl 
moindre. 

Tuberculose  pulmonaire.  —  La  médication  stîhiée  préco- 
nisée par  Foussagrives  (1860)  dans  certaines  formes  fébriles 
de  la  phtisie  pulmonaire  était  fi  peu  près  tombée  dans  l'oubli. 
Il  y  a  quelques  années  (1892),  Bucquoy  n  lenlé  de  la  remellre  en 
honneur  en  en  précisant  les  indications.  Ce  n'est  pas  dans  les 
périodes  avancées  de  la  nial.idie,  ni  dans  les  phtisies  niguf' 
ou  granuleuse  que  le  tartre  stibié  e.sl  utile,  mais  dans  les 
1  cas  où  l'élément  fébrile  se  manifeste  accidentellement  à  une 
période  peu  avancée  de  la  maladie,  alors  qu'il  répond  il  des 
poussée,-!  congeatives  plus  ou  moins  étendues  et  accidentelle^. 
Fonssagrives  donnait  des  doses  élevées  d'émétiquc;  Bucquoy 
s'en  lient  à  0*f.l5  et  0^,10  an  début  du  traitement  dans  un 
sirop  goinmeux  avec  un  peu  d'opium,  pour  descendre  k  0«',0.'i 
dans  la  durée  prolongée  du  traitement.  Une  condition  de  s«é- 
I  ces  esl  que  le  tartre  stibîé  soit  bien  toléré;  s'il  entretient  l'état 
,  o«us6enx  et  provoque  une  diarrhée  abondante  et  persistante. 
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il  faut  le  sup|)rimer.  Une  fois  la  lolérani»  établie,  les  malades 
inangeDt  avec  ap|ii!'lit  el  nugmeiitenl  île  poids. 

Autres  affections.  —  Si  l'on  voulail  éiiumùrcr  Wutrs  las 
nffi'i.'lionH  dans  lesquelles  on  a  pri^ctinisé  le  larlre  stibii^,  il 
fuiiili-ail  parcourir  tout  le  cadre  nosolog'ique  ;  je-  me  contente 
do  cil.cr  les  suivantes  :  fièvre  ti/phoïde  an  débul,  amygdalite 
nupptirée,  diphtérie,  hémorragies,  manie  aiijuë,  délire  alcoo- 
lique, nèvroies  conritlslves,  tiHanos,  chorée,  coqueluche, 
maladies  orgatiiques  dn  cœur,  el  même  les  hernies  el  les 
luxations  dans  le  but  d'olileiiir  la  résolulion  musculaire!  InU' 
lile  d'ajouter  qu'aucune  de  ces  indications  n'a  stirvilcu. 

A  l'extérieur .  l'éniétique  a  été  1res  emplovi!- comme  révulsif, 
el  pour  faire  dispaiallre  eerlaines  lumeiirs  {nœvi  malerni, 
kysUis  sébacés,  etc.). 

Contre-Indications.  —  1"  Les  grands  froids  qui  peuvent 
conlrarrer  les  fonctions  éliniinalrîces;  —  i"  les  grandes  cha- 
leurs, surtout  dans  les  pays  chauds,  on  raison  de  leur  actioD 
déprimante;  - —  3"  l'existence  d'uue  épidétnie  de  choléra  {Orî- 
soIIpi,  l'administralion  imprudente  d'un  émèlo-('.alliarlique 
aj'anl  maintes  fois  favorisé  l'infeetion  cholérique;  —  4"  l'âge 
avancé  et  le  jeune  âge:  —  ■""  la  chà.tivïtè  du  sujet  (Roifer);  — 
<)"  la  faiblesne.  la  >nollesse  du  pouls,  el  la  tendance  à  l'ad'jna- 
mie(OcliouxdeSuvis;'nac|,  parconséquenttoMtes  les  cachexie 
(alcoolisme.  Cardiopathies,  etc.)  ;  — 7"  la  grossesse,  bien  que 
certains  médecins  ne  l'aient  pas  toujours  considérée  comme 
nne  contre-indication;  —  8"  les  atlections  aiifu^s  ou  chroni- 
ques du  lube  diifcslif  ((irisolle)  (dans  uu  cas  d'AndruI,  le 
tartre  stibié  détermina  la  perforation  d'un  ulcère  de  l'csto- 
mac)  ;  —  11"  l'hépatisalion  grise;  —  Hi"  la  forme  bilieuse  de 
la  pnennionie  (Nothna^-el  et  Hossbach)  ;  —  1 1"  la  coexistene^ 
d'une  maladie  advnamique;  —  (2"  dans  la  fièvre  réntillenle, 
radministration  intempestive  d'un  vomitif  peut  provoquer  un 
nccAs  pernicieux  cardialffique  (Nepple,  Kelsch  el  KîenerJ, 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Dans  la  pneumonie, 
Raaori,  Latmnec  donnaient  jusqu'il  i  gramme  el  plus,  par 
duses  réfractées;  Grisolle  s'en  tenait  de  Of.30  à  0",40  avec  10 
OU  30  g^rammes  de  sirop  diacode  pour  favoriser  1»  lulérsncc; 
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3ucquo_v,  Peter  oc  dt'passenl  piisO'',30.  Ainsi,  avec  les  amures, 
.  les  Joscs  oQt  élé  proffrcssivemenl  di^croissanlcs.  S'il  survient 
F  de  la  tendance  à  l'adviiainio,  Jaccoud,  liiicquiiv  suppriment 
l'émélique  et  donnent  de  l'aicool;  mais  pourquoi  l'avoir  pro- 
voquée? 

I"  Comme  coiUro-stimulaiU,  l'émétique  se  donne  à  la  dose 
|de  tCilO  à  0«%30  dans  une  potion  de  130  h  200  çTEimmcs,  à 
[prendre  par  cuillerée  toutes  les  heures,    ou  toutes  les  deux 


Comme  expectorant  :  0>%05  dans  une  potion  de  200 
[grammes  à  prendre  par  cuillerée  toutes  les  heures,  ou  toutes 
lies  deux  heures,  avec,  ou  sans  sirop  diacodc; 

>  Comme  iioini(i/  :  Oic.HH  k  ()•^I0,  le  plus  souvent  0«',05 

tsfiociés  à  1  gramme  d'ipécA; 

4"  Comme  purgatif:  0",0o  à  Qm^IO  dans  un  litre  d'eau 

Uémètique  en  lavage).  On  associe  souvent  ^0  Ji  30  ;fruiiunes 

Ide  sulfate  de  soude  à   O'%05  d'émétique  pour  500  s^rammes 

■d'eau,  aHn  d'obtenir  des  effets  limélo-calharliquos  puiasanLs 

{^  prendre  par  verreaj  ; 

5"  Lavement  purgatif  (voir  lavements)  ; 
6"  A  l'eMérieur:  a)  Pommade  li'Aulenrielh  (10  pour  30 
l'axonirebenzofnée); — b)empldtrestibié  :  cmplâlredepoi.v  de 
Hlrgro^ne.  recouvert  de  0«f,30  à  2  grammes  d'émélique  en 
■dre, 

^Ipécacufiuha  et  émétine 

On  ilés'igov  sous  le  ciom  d'ipt-rafannlia.  ou  plus  souvent  iVipi^n, 
loe  racine  fournie  par  Iriiis  véjçéiaux  lie  la  ramillc  des  liubia- 

i*  Cephalin  iprcartianhn  (l'ragnga  ipecatuanha),  petite  plante  hrr- 
acée  rlu  BrêBil,  rlonl  les  racines,  lonifueB  de  H  ii  (0  ccnlïmètrc*, 
le  la  Krosseur  d'un  luvau  de  plume, préseutenl  des  nnncauiitr^s 
ipprocliés  el  sépnrés  par  des  sillnus  iné{;uux  {ipéca  ttnnelé).  Or 
"en  distintfue  dans  le  commerce  trois  espèces  :  Ih  liruoe,  la  rouge 
el  la  grise.  L'ipéca  nnneh  es/  l'ipéca  officinal  ;  c'eti  le  plu»  ac/if  et  le 
neul  mité;  sa  poudre  est  d'un  ii;ris  blanchâtre,  elle  offre  uac saveur 
acre  et  une  niJeur  nauséeuse. 

2"  PiyctioUiria  emelira  :  les  racines  en  sont  slrîées  longitudîna- 
rmeul  {ip^a  firief  ; 
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3"  Hicbardsnnia  brtailiennii :  les  racines,  lorlueuses,  d'un  ffris 
ecDiIré,  coDslitueul  l'ipéffa  oniiulé.  ou  ipëcn  hiaiit  uu  Hm^tHCi'. 

L'ëcorce  de  ocr  racines,  hrovée,  constîlue  la  poudre  d'ipéca. 

L'ipéca  coulient,  ciulrc  ccrlBÎaes  subslaoces  peu  iiclïvi^s  (ami- 
don, tfommc,  cir<'.  mslières  u^rnsses,  ucide  ippciicuanliii{iic).  dmi 
principes  actifs  :  Vèméli.ie.  C"'\i" Kz>0'' ,  fllciiloïiie  ilécouvcH  par 
Pelletier  e[  Ma  candie  el  1»  cépliaéline  isùlëe,  par  Paul  cl  Cownley. 
L'émcline  r.Ht  de  la  cépliiti'lioc  dans  laquelle  un  alume  d'bvdro- 
géne  a  ëlc  remplacé  par  du  mélbyle. 

A  l'étal  pur.  réméline  se  prëseale  sous  l'aspect  d'une  substance 
blanche,  qui  devient  facilement  jaunflire  ;  elle  esl  inodurc,  d'unr 
saveur  Scre  el  Icçcremenl  amilre,  soluble  dans  rslrool  el  dans 
l'clher,  peu  soluhle  dans  l'eau  froide,  mais  asspz  soluble  dans 
l'cnu  chaude.  L'ëméline  est  crlstnllisablc  et  n  une  réaclïoii  aléa* 
Une;  elle  sature  les  acides  en  donnant  des  sels  définis  el  cristal- 
lisables.  C'est  l'ipéca  annelé  qui  contient  le  plus  d'éméline. 

Action  physiologique. —  L'ipéca doitsescffetsfi  rémétinc; 
il  est  donc  inutile  de  scinder  l'élude  de  ces  deux  substances; 
il  suffit  de  savoir  qu'ellesonl  la  même  action,  mais  que  l'é- 
métinc  csl  beaucoup  plus  éuerg'iquc. 

L'ail  Suffit  ion  du  principe  aelif  de  l'îpéeA  est  facile  ;  son  eti- 
minalion  se  fait  parla  inuqueu!^  cfastro-intcslinale, les  reins 
et  la  peau. 

Taxldlé.  —  Oi',2o  d'éméline  tuent  un  lapin  et  un  chat; 
Oi',10  il  0"',30  soul  nécessaires  pour  faire  périr  un  ehien  {d'a- 
près Nothnag'el  et  Rossbach). 

EffclBlocKMx.  ^  Appliquée  sur  une  muqueuse  ou  suris 
peau  dépouillée  d'épiderme.lEi  poudre  d'îpécii  provoque  une 
vive  irritation.  Une  pincée  de  cette  poudre  projetée  dans  l'œil 
y  détermine  une  intlam motion  qui  pcutéire  capable  d'nmener 
la  perforation  de  la  cornée  (liretonneau). 

Inhalée  en  peli te  quantité,  elle  provoque  des  élernuement*. 
Hespirée  en  abondance  elle  donne  lïeuJl  de  la  dyspnée,  k  debi 
sulTocation,  el  même  k  desaccêsauBlo^uesàceux  de  l'asthme. 

Les  pommades  à  base  d'ipéca  (1  pour  3)  développent  sur  la 
peau  de  IVri/(/iémeetsuuveulmême  une  éruption  vésiculcusc 
ou  pustuleuse. 

Appareil  digestif.  —  Action  vomitive.  ^ —  A  la  dose  de 
I  à  5  centigrammes  l'ipéca  ne  produit  parfois  aucun  pbéno- 


i 


IPEGACDANHA    ET    EMETINE 

léne  appriïiiinlilp  ;  1p  plus  souvent  il  provoque  quelques  iiaw- 
sêes,  mais  les  vomhscmenls  sont  r«rcs;  cou\-ci  soni  fréquents 

fil  contraire  hvi-i.- O',t0^0«'',30,  et  à  pou  près  certains  aux  doses 
abituellcs  de  i    à  2  (^ramines  ;  ils  arrivenl.  plus  lentement 
u'avec  t'émélique.  restent  moins  énergiques  el  cessent  plus 
ïpidemeiit. 
L'étal  nauséeux  précèile  loujours  le  vomissement.  Il  s'ac- 
ompa^nc   de    malaise,  d'abattement  et   de    prostration,  de 
refroid issemeni  el  de  p/îtenr  de  la  peau,    d'hypcrséerélion  sn- 
,livaire,  el  de   diminution    des  battements  du    cœur.  Avec    l»; 
Vomissement  surviennent  des  sueurs.  Parfois  k  la  dose  de  1 
(framine,  et  plus  silremenl  k   do.se  plus  élevL^e,  l'ipéca  pro- 
^^duil  une  hypersécrèlion  de  loutes  les  glandes  de  l'appareil 
^■dî^estif  <foie,   pancréas,  follicules   muqueu-f),  d'où   résulte 
^^ouvenl  une  diarrhée  modérée.  Rniherford,  Vig'nal  el  Dodds 
ont  vu  la  bile  couler  du  double  dans  l'intestin,  sous  l'action 

te  0>',IU  d'Ipéca  par  kilogramme  d'animal. 
La  muqueuse  diçestivc  csl  vivement  irritée  par  l'ipéca, 
toins  loulefoîsque  par l'émétique.Celteirritation  peut  même 
se  produire  chez  l'anima!  après  une  injection  inlraveitieusc 
de  décoction  d'ipéca;  elle  s'accompatfoe  ou  non  du  voniisse- 
meota.  Chez  le  chien,  elle  donne  lieu  è  de  la  sécheresse  de  la 
muqueuse  intestinale  (Chouppo). 

Respiration.  — a)  Mouvements  respiratoires.  —  Au  début 

de  modifications;  puis  roi  en  fisse  m  en  f  de  la  reKpiriition 

le  vomitif;  —  le  leudcinaîn,  accélération  de  la  respi- 


II. 

PS! 

I 


Sécréti-ons  bronchiques.  —  Le  mucus  est  rendu  ^itus 

'uide  el  plus  aboniiant,  ce  qui  favorise  l'e-xpecloration  el 

modère  la  toux.  Cet  effet  est  un  des  plus  importants  de  ceux 

lie  la  thérapeutique  utilise,  c'est  lui  qui  permet,  suivant 

l'expression  d'A.  Robin,  le  curage  des  bronches. 

La  s^rétion  nasale  est  éçalemont  augmenlée  (Wild), 

e)  Quant  à  la  circnlation  locale  du  poumon,  les  modiHcu- 

lioDs  qu'elle  subit  demandent  de  nouvelles  recherches.  Tandis 


I.  Celle  arcÊîération  consécutive  a  été  nol*e  par  A,  Robin  (Jf«f.  imufame 
do  1^  Riara  1898)  pour  qui  lee  édiaugee  respiraloirei  sont  eo  outre  su^- 
eotia. 
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4JUC  Pi^uholicr  a  coiistalt  i^hcz  le.s  auJmaux  émi^liséâ  que  les 
poumons  étaient  exsangues,  Uudcworth  a  observé  au  con- 
traire ii'hez  certains  animaux  seulcmenl)  une  roiiçeur  inlriiKr 
(les  hronchcs  due  à  une  forlo  lijperêniie,  un  œdème  el  un 
épiiississemcnt  du  tissu  pulmonaire.  On  comprend  d'aïlleun 
que  les  effets  puissent  varier  avec  les  doses,  et  que  le^  doses 
faibles  (nauséeuses  et  voniilives)  puissent  dêteE-ininer  ranétiiii- 
des  paumons  (PéchoUcr,  Grassol*),  tandis  que  des  doses  toxi- 
ques produiraient  l'hvperémie. 

Circulation.  — ■  L'ipéca  ralenlil  les  battements  du  cœur,  et 
abaisse  la  pression  saniç-uine  (Fécholier,  Reboni,  Podwvs- 
sotzki.Grassi'lel  Amblard-).  De  niémeréméliiieet  la  céphaft- 
line  diminuent  notablement  la  fréquence  des  batleinrnts  rlii 
cœur  el  abaissent  ta  pression  sattguine. 

Système  nerveux  vimuscles.  —  Les  modiRcation»  du  svs- 
tëme  nerveux  sont  mal  counues.  Il  résulte  des  expériencesde 
Chonppe.  de  Polii'hronie,  de  Duee  Duckwurth,  que  levoinîs- 
scinenl  ne  se  produit  pas  quand  un  injecte  l'éinétino  après 
avoir  sectionné  les  pneumof^astriques.  Podwvssotzki  a  cons- 
taté une  paralysie  progressive  Si.  lasuilede  Te  m  poison  ne  m  en) 
par  l'éniéline.  Péi^holier  a  noté  la  diminution  de  la  contrac- 
tilité  musculaire  el  l'abolition  des  réflexes.  L'excitabilité 
musculaire  est  égnlemenl  diminuée. 

La  cépbaëline  jouit  de  lu  même  action  parai  v  sa  nie. 

L'ipéca  se  comporte  donc  comme  l'émétique.  Comme  lui  il 
a  des  eUets  contro-stimulauts  bien  mis  en  relief  par  Pécholier. 
et  qu'on  peut  résumer  ainsi  ;  1  2  à  o  ccnliM;rammes  d'èmétine 
produisent  l'iiei  le  lapin  :  1°  une  diminution  cunsidéralilr 
dans  le  nombre  et  l'énert^ie  des  battements  c^rdiiiques;  i"  une 
diminution,  considérable  aussi,  du  nombre  des  mouvements 
respiratoires;  3"  un  abaissement  de  température;  i"  ohe/  la 
renouille,  l'éinélinc  produit,  outre  le  ralentissetnenl  du 
ir,  la  diminution  de  la  contractilité  musculaire  fit  l'abo- 
lition des  réflexes.  Mais  l'action  de  l'ipécit  est  Iwam'^oup  moins 
violente  que  celle  de  l'émétique,  ce  qui  en  fait  uu  médicaninul 
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3i-c'i;ieiix  |ttiur  les  enfanLs.  Od  n'oubliera  pas  toutoFuis  qu'il 

- dcleripiiiie  lui  i;«rUiin  degré  d'ln-|iosthéuisalioii  qui  comniiiiiilL' 

^H^  prudeuce  dans  le  premier  âge,  ou  quand  il  existe  un  état 

^^Llyun  inique. 

^H  Peau.  —  L'ipéca  provoque  la  sudation. 

I  Indications.  —  En  thérapeutique,  on  utilise  les  efFcLt  que 

l'ipécii  jii-uduit  :  1°  sur  l'appareil  ditreslif;   i"  sur  l'uppareil 
^^respiraloirc;  3"  sur  l'appareil  circulaluirc. 

^^Ê     I,  IndlcKtlonn  llréeit  deaefTelii  «ar  l'npparcll  dlgralir. 

^^^^  Empoixomienienis.  —  L'ipéua,  excellent  vomiliret  d'une 
^^ittion  rapide,  s'impose  i;oinme  l'varuujit  dans  les  enipoisoii- 
nemeaU,  Ji  condition  que  \e  patient  soit  eucoi-c  capable  de 
défflulir  et  que  l'on  ait  de  bonnes  ruisons  de  croire  que  la 
•Hibstunce  toxique  est  encore  dans  l'estomai;  ;  mais  il  est  nt^es- 

isaire  de  lui  associer  l'émctique,  dont  l'action  est  plus  silre, 
plus  énergique  et  plus  durable.  .Aussi  ajoute-l'on  ^  1  ou 
Ittrammes  d'ipéca  Oi".0"i  ii  0*',I0  d'éniétîque.  Après  le  voniis- 
leinent  on  administre  le  plus  souvent  un  antidote  en  rapport 
Ivci-  la  stibslHtiCi'  lo\iqui>  ingérée,  et  dos  médie^nnenls  capa- 
bles de  combattre  les  effets  de  la  substance  toxique. 
I  Embarras  gastritjue.  —  L'ipéea  est  surtout  efficace  au 
JéhuI  d'un  cerlain  nombre  d'infections  bénig'nes.  de  nature 
inconnue,  mais  se  traduisant  par  une  svmptomatolog'ie  qui 
les  H  fait  englober  sous  le  terme  vaçue  d'embarras  gastrique 
fébrile;  l'effet  est  souvent  immédiat.  11  e.sl  difficile  d'expli- 
quer celle  action,  mais  on  peut  supposer  avec  vraisemblance 
que  l'ipéca  est  utile  en  partie  par  l'évacuation  de  «  matières 
jteccantes  u  dont  ou  s'est  lant  moqué,  et  dont  l'idée  s'impose 
de  nouveau.  Par  l'ipéca,  l'eslomac  est  débarrassé  de  ses  pro- 
duits toxiques,  l'intestin  et  la  bile  d'une  part,  la  sueur  et  la 
sécrétion  bronchique  d'autre  part,  complètent  cette  action 
véritablcnient  dépuralive  au  sens  propre  du  mot.  L'ipéca  peut 
être  ulile,  uon  seulement  dans  l'embarras  gastrique  propre- 
muiildit,  mais  dans  une  Foule  d'affections  qui  se  compliquent 
de  cet  état  particulier;  telles  sont  l'angine  calarrhule,  la  fièvre 
catarrhaie.  la  fièvre  syjtoque,  etc.  Il  est  te  plus  souvent  indi- 
qué de  prescrire  le  lendemain  un  purgatif  salin. 
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Affections  chroniques  de  l'estomac.  —  Daiis  In  dj-speps 
ol  (laiiH  In  dilatation  de  l'estomac,  on  ae  conçoit  ffuërc  qu'' 
(iitisse  opposer  avec  suucë.s,  à  des  troiildp.s  permaneiil'^.  u 
iiiédi<.:eimeLit  doal  l'action  csl  essentiellement  pu.ssiiçère;  an 
l'aniélioration  qu'on  peut  obtenir  cstrelle  forcément  tetn 
mire,  si  elle  n'est  corroborée  par  d'autres  mojens. 

Diarrhée.  —  L'ipéca  est  utile  dans  In  diarrhée,  surtout  cel 
qui  est  liée  k  uu  embarras  g^astrique,  et  dans  la  diiirrb' 
bilieuse  des  pavs  chauds. 

(Jhouppe  l'a  employé  avec  succès  en  lavement  dans  In  di 
l'bée  des  phtisiques  et   dans   la  diarrhée  cholériformu  des 
jeunes  enTants. 

Dysenterie.  ■ —  La  racine  d'ipéca  a  mérité  le  nom  de  racine 
antidi/sentérique.  Un  médecin  nommé  Helvétius  en  oblinl 
de  si  nombreuses  R;uérisoos,  que  Louis  XtV  lui  acheta  »oii_ 
seciït  moyennant  l,fXX)  louis  d'op.  L'ipéca  est  vraiment  u^H 
médicament  dechoiï  dans  la  dvsenlerie  au  début;  il  rsl  l'éffid 
du  calomel,  auquel  un  l'associe  fréquemment.  On  l'iKlinî' 
nistrc  de  plusieurs  façons. 

n|  Ipéca  à  ta  brésittenne.  —  On  verse  un  verre  d'enn  liouîl- 
laole  sur  2,  4  ou  8  f^rammcs  de  racine  concassée  d'ipècn;  on 
laisse  macérer  dix  h  douze  bcures,  puis  on  décante.  Le  pro- 
duit obtenu  est  administré  au  malade  en  4  ou  •>  fois  k  nnt 
heure  d'intervalle  ou  par  cuillerée  d'heure  en  heure.  La  iniinf 
racine  qui  vient  d'être  traitée  par  i'eau  bouillante  subira  iJ'oi* 
ou  quatre  fois  le  même  traitement,  et  le  malade  inf^rf" 
chaque  malin  la  macération  ainsi  préparée.  L'itisfe.stiou  <l*l' 
première  infusion  est  i^ifnéralcmeut  suivie  de  vomissement» 
el  d'un  redoublement  des  évacuations  alvincs;  puis  k  w'(- 
rance  .s'établit. 

bj  Uelioux  de  Saviprnac  et  Bérenger-Férnud  donnent  In  l"^ 
féreucc  il  la  méthode  suivante  : 

Poudre  d'ipéca     .     .       >  ^' 

Faire  bouillir  cinq  minutes  dans  :  Ëau 300  ' 

FiltrcE  et   sjoutci  k   la   liqueur    l  Sirop  d'opium.     .     .      50   - 

Hyitrolatdc  cannelle.  30  " 
Il  prendre  par  culljprée  d'heure  en  heure  :  ralentir  en  e«»  '•' 
nn  users  ou  de  vomissements. 
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tWrenger-Féraud  pense  avec  raison  qu'il  ne  faut  pas  pré- 
parer plus  de  deux  iorusions  avec  la  m^me  racine  ou  poudre 
ripi^ca  ', 

c)  Dès  1840,  L,  Lavcran  préconisait  le  calomel  associé  à 
"ipéca,  à  haute  dose.  Cette  association  est  l'L'allsée  dans  les 
tîtules  deSegoiid  un  peu  délaissées  aujourd'hui. 

Ipéca  en  poudre 0,40 

Calomrl 0,20 

Kxirail  aqueu:!  d'opium 0,05 

Sirop  de  N'erprun  ou  exlrait  de  rhubarbe.     .       q.  ». 
Pour  six  pilules  à  prendre  cbacuae  de  deux  heures  en  deu.i 
eures. 

Dans  la  dysenterie  chronique  on  prescrit  do  pn-férenc* 
l'tpécii  en  lavement,  à  la  dose  de  -i  à  10  grammes  d'ipéca 
concassé  k  faire  bouillir  dans  iSO  grammes  d'eau. 

H.  Indlfallona  liré«ii  de  l^iteilan  *iup  l'appitrctl  reNpI- 
pjiloire.  —  Dans  les  maladies  du  l'appareil  respiratoire,  l'ac- 
tion est  la  niémc  que  celle  de  l'éniéliquc;  clic  est  utile  k  la 
fois  par  les  phénomènes  de  ciiinpre.ssion  inlralhoracique  que 
détermine  le  vomissement  et  surtout  par  la  QuidiScation  des 
crétions  bronchiques. 

Pneumonie.  - —  Peu  ou  pas  mentiouné  dans  le  traitement 

le  la  pneumonie  par  les  anciens  auteurs,  sauf  ceux  de  Y  Ecole 

Montpellier,  l'ipéca  est  recommandé  par  Jaccoud  et  Peler 

ins  les  formes  dites  bilieuses  de  cette  maladie,  et  quand  il 

^a  coexistence  d'un  catarrhe  t;:astro-intcslinal.  Les  succès  de 

ïroussonpet,  de  Dupi'é,  de  (irassct  sont  de  nature  k  faire 

jouter  à  ces  indications  toutes  celles  qui  pourraient  encore 

fcider  à  donner  l'émétique,  auquel  l'ipéca  est  préférable, 

jrtout  dans  les  pnvs  chauds.  Grasset  a  montré  que,  .sous  le 

blimat  de  Monipcllier,  l'indication  de  l'ipéca  se  prêseulc  benu- 

loup  plus  souvent  que  celle  du  Uu'tre  stibié;  celte  remarque 

si  évidemment  applicable  à  tous  les  pavs  dont  la  tempé- 

iture  est  élevée  et  dans  lesquels  on  connaît  les  dangers  de 

IWreitger  Fér&Ud,  Tr^iré  Ihéori^M  m  eliniqu»  it  la  àsimltrir.  Parla,  183:1, 

p.  mci. 


5S8  ESTOHAC 

l'emploi  de  l'ém^tique.  Dans  uae  pneumonie  élcndnc  qui 
pr^*icntc  lifts  le  rfflmt  une  tivspnée  pénible  et  tenac*.  accom- 
pngnùe  de  fièvre  intense,  on  aura  donc  raisou  de  prescnn 
i'ipiVca.  On  donne  alors  U',50  à  2  çrammcs  de  ce  iTit^diuiment 
en  Irots  paquets  h  prendre  k  dix  minutes  d'intervalle,  ou  dans 
50  çraminea  de  sirop  d'iptV-a  à  prendre  en  trois  l'ois. 

Chez  les  enfanta,  la  pneumonie  occupe,  dans  la  moitié  des 
cas.  le  sommet  du  poumon  et  s'accoTUpag-ne  de  phénomènes 
eérébraux  qui  peuvent  en  imposer  pour  une  ménini^ile-  Mal- 
gré cette  iRTBvité  npparenle,  «  elle  guérit  toute  seule  »  (J,  Si- 
mon). Il  est  donc  inutile  de  prescrire  svsti^matiquemeiit  Tipéta 
en  dehors  des  iiidii:ationM  mentionniies  ei-desKus. 

Congestion  pulmonaire.  —  L'ipéca  combat  cet  état  par 
doux  procédés  :  en  favorisant  l'expectoration  cl  en  amenant 
la  compre.s.tion  mécanique  du  parenchyme  pulmonaii-e  par 
les  efforts  de  vomissement. 

Bronchites.  —  L'ipéca  est  particulière  ment  utile  dans  U 
bronchite  aiçuP  avec  fièvre,  quand  la  tous  est  sèche  et  pénible, 
et  toutes  les  fois  que  l'expectoration  est  visqueuse  et  rare  ou 
qu'il  est  indiqué  de  combuttre  l'élément  catarrhul  îles  bron- 
ches. On  en  retire  surtout  de  bons  effets  dans  les  bronchites 
H  résolution  traînante,  quand  la  poitrine  est  remplie  de  rdles 
miiqueu.v  et  que  l'état  reste  slalionnairc;  les  bons  effets  de 
l'ipéca  sont  immédiats  et  souvcat  persistants.  Cependant  ïl 
est  bon  de  iniiintenlr  l'effet  obtenu  an  moven  de  la  poudre  d( 
Dowcr  ou  du  kermès. 

Dans  la  hroiichile  capillaire,  avec  dyspnée  inlentic,  cya- 
nose et  fièvre,  l'ipéca  peut  6tre  très  utile,  mais  h  la  canditioti 
expresse  que  l'étiit  tfénérui  n'ait  pas  fi  souffrir  de  Vliypoglhà- 
nisation  qui  pourra  résulter  de  son  adniinistnilion. 

Chez  les  eufantit,  l'ipéca  e.sl  un  excellent  médicameut  à 
opposer  h  la  bronchite  des  grosses  et  moyennes  bronches, 
mais  seulement,  suivant  J.  Simon,  quand  les  rAles  humides 
ont  fait  leur  apparition.  Il  peut  être  répété  sans  inconvénieul. 
Dans  la  première  période,  au  contraire,  il  serait  sana  effet  et  ^Ê 
doit  élre  remplacé  par  le  kermès  et  les  anlispasmodiqnrs.  i^ 

Lorsque  la  hronchilc  s'étend  aux  pelHes  bronches,  il  bu! 
être  bien  plus  réservé  surl'emploi  de  l'ipéca,  n'y  avoir  recours 
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qu'une  ou  deux  fois  el  en  surveillant  rie  près  l'élat  panerai. 
Si  la  broni/hile  devient  capillaire  el  surliiut  si  cUo  se  com- 
plique de  bronchn-pneumonie,  il  faul  abandonner  les  vomi- 
tifs qui  aitrg'rnvevoient  In  prostration;  les  Ioniques  el  les  sti- 
mulants (alcool)  sont,  au  contraire,  indiqués  (J.  Simonl. 

Le  sirop  d'ipt^cn  conipos»^  {sirop  île  Di'sessarlz)  est  un  très 
lion  remède  puni-  calmer  la  loiu;  chez  tes  jeunes  cnfauLs. 

Larijngile  slridulense.  —  Un  vomitif  est  Efénèralemcnt 
indiqut^;  il  aura  pour  effet  de  chasser  les  mncosités  concrètes 
des  cordes  vocales,  qui  entretiennent  l'excitabilité  réflexe  dont 
le  spasme  est  la  eonséquence.  L)e  pins,  l'action  hvpDslhi-ni- 
sante  do  l'ipt^ca  coniribuera  à  allénucr  cette  excituliililé  (J. 
Simon). 

Coqueluche.  —  Diins  la  coqneluche,  J.  Simon  prescrit  un 
vumiiif  lieux  fois  par  semaine.  Le  sirop  de  Dèscssartz  est 
ulilemi'ut  prescrit. 

Croup.  — Les  vomitifs  étaient  souvent  prescrits  autrefois 
au  di'but,  lanl  que  les  forces  du  malade  le  permettaient  ;  mais 
on  avait  soin  de  les  cesser  dès  que  l'on  aurait  pu  craindre  que 
leur  action  hjposlhénisanle  ne  vtnt  s'ajouter  au.t  effets  g£'né- 
raux  de  l'inlo.'cicnlio!!  diphli' ri  tique  (J.  Simon).  Ace  moment 
en  effet  les  toniques  et  les  stimulants  sont  nécessaires. 

III.  —  Indien  lions  tirera  à*  l'neilon  sur  l'nppnrrll 
clrttal«lftlr«.  —  L'aeliun  de  l'ipéca  sur  l'appareil  circulatoire 
trouve  son  application  dans  les  hémorragies  et  en  particulier 
dans  Vhéfnoplygie.  Trousseau  el  Péter  recommandent  l'ipéca 
h  dose  uauséeusc,  parce  que  l'éttil  nauséeux  s'accompagne 
d'un  affaiblissement  du  cœur  et  de  la  circulation  et  par  suite 
d'un  fort  abaissement  de  la  tension  vnsculaire.  Suivant  Haj'em, 
on  peut,  dan.s  les  cas  de  tuberculose  récente,  administirr sans 
crainte  l'ipéca  à  la  dose  vomitive,  on  n'aurait  pas  à  craindre 
queles  secous.ses  de  vomissements  augmentent  l'hémorraffic  '. 
IJujardin-Beaumelz  ne  craint  pas  non  plus  la  dose  vomitive, 
mais  n'a  recours  à  l'ipéca  que  lorsque  tous  les  autres  mojens 
oot  échoué  *. 


I,  Iloyem.  r.tt^ni  de  lUrap,.  II,  '<■  gjrie,  p.  I3J. 

7.  Duiardia-Beitumeli,  Lffoqi  decliui^ut  llitrap..  Il,  |i,  !i9l. 
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G.  Si.^e,  au  contraire,  a'éléve  contre  toute  médication  oau- 
sécusp  ou  vomitive  pour  deux  raison»  :  i"  en  amoindrlssanl 
la  fopt'.c  do  la  circulation  on  peut  atteindre  tout  l'or^aniniDe 
et  le  frapper  moricllcnient  ;  i"  on  n'est  pas  maître  de  l'iilat 
nauséeux  ;  si  l'on  dépasse  le  but,  l'cfforl  de  vomissement  peut 
autfinenlcr  ou  reproduire  l'hénioptvsie '. 

En  réalité,  l'ipéca  rend  de  grands  services  dans  les  hémop- 
tvsics  ilu  ilcbut  de  la  tuberculose,  aceonipasTiiécs  de  conçes- 
tion  pulmonaire  et  d'érélhisme  vasculaire,  chez  les  sujets  en- 
core vigoureux  ;  il  faut  en  Atre  réservé  dans  les  autres  circons- 
tances el,  avant  de  l'employer,  essaverd'autresniovens.  Il  esl 
rationnel  de  ne  pas  dépasser  la  dose  nauséeuse  hKu  d'éviter 
les  efforts  de  vomissements.  On  y  parvient  en  administrant  10 
centigrammes  d'ipéca  toutes  les  dix  minutes,  tous  les  quart» 
d'heure,  ou  même  toutes  les  vingl  minutes  chez  les  sujets  quî 
vomissent  Tacilement.  On  peut  compter  sur  l'efScai-iléde  cette 
méthode.  Il  y  a  souvent  avantage  d'associer  l'opium  à  l'ipéca. 

L'ipécaa  encore  été  vanté  contre  l'ffp  islojjîset  la  mefrorrajie. 

Contre-indications.  —  Chez  les  vieillards  et  les  cardia-  ' 
ques.  ripéca,  qui  peut  provoquer  des  ruplure.s  vaseulaires 
par  les  efforts  de  vomissements,  est  conire-iodiqué.  Il  l'est 
aussi  dans  tous  les  cas  où  le  sujet  est  déprimé. 

Modes  d'administration  et  doses-  —  Le  mode  d'adtnini&-J 
tration  doit  vaiior  suivant  l'effet  qu'on  a  en  vue.  L'ne  dose] 
massive  de  O'aOàS  grammes  en  deux  ou  trois  paquets.  JidixJ 
minutes  d'intervalle  chaque,  sera  administrée  dans  le  bat" 
d'obtenir  les  effets  évacuants  el  mécaniques  du  vomissement 
(embarrasgastrique,catarrhebroni.'hique,  pneumonie,  croup). 
Les  doses  fractionnées,  au  coDiruîre,  seront  de  beaucoup  pré-J 
Térables  eu  vue  de  provoquer  une  trtodificalion  de  la  circu-] 
laiton  (hémoptysie)  ou  de  lu  muqueuse  intestinale  (diarrhée,  I 
dysenterie).  Dans  la  diarrhée  cl  la  dysenterie  chroniques  leal 
lacements  sont  préférables  k  Yingestion  stomacale. 

.Vus  principaux  modes  d'administration  déjtt  indit^aés. 
nous  ajouterons  les  données  suivantes  : 


I.  G.  S«e,  U  PklUit  lattllaln.  Pari*,  ISU,  p.  àSfi 
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Dose  vomitive.  —  Pour  les  adultes,  Oçr.  50  à  2  g^rammes 
(I  gramme  habituellement),  dans  un  demi-vcrrc  d'eau  tiède, 
ou  mieux  mélangés  avec  30  A  50  grammes  de  sirop  d'ipéca. 

Pour  les  enfants,  la  dose  de  poudre  nécessaire,  pour  faire 
vomir,  varie  suivant  l'âge  ; 

Pour  un  cnfiiut  aouveau-né     .     .     .       0,10 

JlISI|u'fl   UD  QD 0,30 

De  1  no  ù  3  ans 0,30 

De:)  ans  à  Sans 0,30 

De  S  ans  A  10  aos 0,50  à  Ur 

On  prescrit  la  dose  voulue  dans  30e'ranimcs  de  sirop  d'ipé- 
cacuanha;  adonner  par  cuillerée  à  café  de  dix  en  dix  minutes 
jusqu'à  effet  vomitif;  faire  suivre  chaque  cuillerée  à  café  de 
la  potion,  d'une  gorgée  d'eau  tiède  additionnée  de  fleur  d'o- 
raiig-er.  —  On  peut  se  borner  à  prescrire  Ofl'jlO  par  année 
d'A^e  de  l'enfant  (Combj)  dans  20  à  30  grammes  de  sirop 
d'ipéca,  administrés  comme  il  vient  d'être  dit. 

Lavement  d'ipéca.  —  4  à  10  (grammes  d'ipéca  concassé 
pour  250  grammes  d'eau  ;  réduire  à  200  grammes. 

Sirop  d'ipéca.  —  20  grammes  de  sirop  contiennent  OK'',20 
d'extrait  alcoolique  (Codex)  :  30  à  60  grammes.  —  Ce  sirop 
sert  souvent  de  véhicule  à  la  poudre,  surtoutchez  les  enfants. 

Sirop  de  Désessarlz  ou  sirop  d'ipéca  composé.  —  l'ne  cuil- 
lerée à  dessert  trois  ou  quatre  fois  par  jour  chez  les  enfants  ; 
chacune  coiitieut  l'équivalent  de  0•^05  de  poudre  d'ipéca  en- 
viron. 

Poudre  de  Dotver.  —  Elle  contient  t 

Sulfate  de  notasse  pulvérisé     .     .     |       ,„ 

,,,  ,     '  ■    ,   ■    .  aaiOirraBimes. 

iiilrale  de  potasse  pulvérise.     .     .     | 

Puudre  d'ipécs }       .,, 

,.     ,          ,   ,  .  Joa lusTBmnies. 

—      (I  opium  sèche 1 

1  {rrunimc  renferme  OB', 05  centigrammes  d'extrait  d'opium 
ou  0*'.10  centigrammes  d'opium  sec  et  0»',  10  d'ipéca. 


*  Apomorphlue 

On  prépare  l'apomorphîne  en  Irailanl  la   morphine  par  l'acide 
chlorhydrique  en  excès  dans  un  lube  scellé  et  chauffé  aux  environs 
A.  MANQtJAT,  Thérapeutique,  i'  éd.  I  —  36 
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de  130*  p^nilnnl  dcu%  ou   Irois  heures.  Elle  dc  diffère  de  lu  luvr- 

pliiDc  que  [>nr  la  suusiractiua  d'une  Diolécule  d'eau 

(:inii-AzOï=C"H"AzO>+H'0 

Aponiorphine       Morphine 

L'apomorphluc  eat  udc  poudre  blanche  qui  verdit  h  l'aîr  :  elle 
est  soluble  dans  l'sicool  et  dans  l'élber,  peu  solublc  dans  l'eau. 
Elle  doil  dire  eomplélemenl  soliible.Hans  coloration,  dans  le  ehlu- 
niformc.  L'humidilé  lui  Tait  perdre  ses  propiiétés  ;  ses  solu- 
tions aquieuses  preniieul  UHfi  culdralian  ^rise  hu  conlacl  de  l'air. 

On  rmploie  de  prérércncc  le  rhlorlxydrnle  il'niiomorphiiif,  plus 
siilulili?  duns  l'enu,  i|ui  si-  présente  sous  l'aspect  Je  peiils  cristaut 
incolores  ou  bluncs  Liri^iAtres,  verdissant  sous  l'influence  de  l'iir 
et  de  la  lumière,  inodores,  de  saveur  omârc.  La  solution  aqueuse, 
d'abord  claire  et  incolore  quand  le  sel  est  parfaite  ment  pur.  prend 
au  oontacl  de  l'uir  une  teinte  verddire  qui  passe  plus  tard  au 
vert  émeraudc,  puis  au  ver!  brun  et  enfin  au  brun  (Uoyer  et  Uui- 
nsrd). 

Seules  les  ioittlions  fraichfuianaeny  les  résultais  rapides,  jiilrsel 
habituellenieni  exeiupls  de  complications  désa^réublca  suîvaal 
Boycr  et  Guinard  ■. 

Action  physiologique.  —  l>%005  à  0«',0i  il'apomarphiuv, 
ini^'^rés  ou  îiijcctî's  sou.s  la  peiiii,  provoquent  au  bout  ilc  cinq 
h  vinR't  miiiulPs.  piirfois  au  IjoiiI  cU'  ht  deuxième  iiiiiintc,  Jps 
vomi&semenli,  hahilucllemeiit  tïnns  phL'iioiiu'-ne  autre  quv 
quelques  nausées,  Vaccéléral'ton  et  Virrégularilc  du  poutt, 
V accélération  des  mowemenU  respiratoires  pI  des  trouble» 
sécrëtoires  qui  iipp.ii'lJL'uueiit  peut-iître  plus  j'l  l'iielion  vomi- 
tive elle-mSine  qu'à  l'apomorphiiie.  lin  dehors  (lu  vomisse ineiil 
ou  n'observe  aucun  trouble  des  fouettons  digestives. 

Après  les  injections  sou s-cu lances  à  dose  un  pen  (élevée,  le 
collapstis  est  h  ciaindre,  surtout  ehcï  lus  enfiiiils  eu  bas  Age  ; 
on  l'a  vu  survL'air  chejc  l'adultii  :  Pécbolier  '  iiiillit  suuwimbcr 
fi  la  suile  de  deux  injections  dc  près  dc  3  ceulii^rainmes-  Il 
est  vrai  qu'il  piiruît  avoir  élé  en  i^Uil  dc  neuruslbénic.  On 
mirait  observil  un  e-as  dc  mort  avec  0,UO-t."i  (citi^  par  Biuz). 
Après  une  injection  de  10  milUiiruinmes,  Haniack  s*iitFaîssa 
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*uv  lin  caiinpi'  el,  toul  eu  conservant  la  consuteai^e  inUicte,  iir 
senlail  incapable  il'e\i'i:ulei'  le  muiiidre  mouvement  voloo- 
laire  (cité  par  StokvisJ. 

On  a  attribut^  à  l'actinu  de  l'apoinorphine  îles  phénomènes 
nerveuar  coiisisljiiil  en  :  tendance  au  soniineil  (Bordier),  syn- 
cope, cuUafiSU»  (Pr^vosl,  Dujjtrdin-BcaiimetiE.eU'.). 

Si  la  dose  a  été  fuible  et  non  vunilLive.  les  nauséeiî  thireni 
en  !;énéral  plus  tontrlumps  que  si  elle  a  été  assez  foile  pour 
déierniiner  le  voniisseinenl.  Celui-ci  est  parfois  suivi  d'un 
bïcn-étre  marqué,  d'aulres  fois  de  fati^'ue  et  de  sommeil 
(Nothnaçel  cl  Rossbach). 

A  doses  Irès  élevées  (0'''',20),  l'upomarphine  paralvse  les  riji- 
pai-eils  dont  l'exiritation  k  pi.'tilc  dose  produit  le  vomissement. 
Le^chiens,  uu  tien  de  vomir,  lom  lient  dans  le  coma,  les  mem- 
bres postérieiirs  paralysés  et  les  réflexes  supprimés  (Kfthler 
et  yuehl  I.  (liiez  le%  animnux  qui  ne  viiinissenl  pas,  l'apo mor- 
phine produit  d'abord  de  Vexc-'itation  du  système  nerveux,  des 
convutaions,  puis  de  la  p&raljsie.  de  la  dvapnée  el  lu  mort, 

L'apomorphine  n'es!  pas  un  vomitif  aiialog'nt'  ii  réméli(|ii'- 
cl  à  l'ipéca.  An  lieu  d'afi^ir  primitivement  comme  ceux-ci  sur 
les  terminaisons  nerveuses  de  l'estomac,  elle  agit  sur  le  si/t- 
tème  nerveux  central,  dont  elle  excite  le  centre  vomitif  u 
|ictiles  doses;  il  est  probable  qu'à  haute  dose  elle  le  para- 
lyse. C'est  d'ailleurs  un  médicament  qui  a^itsur  les  centres 
(psTcho-moleur,  respiratoire,  du  vomissenienl)  ; —  il  ne  mo- 
difie ni  les  nerfs  nmleiirs  ni  les  nerfs  seusilifs('Jiiplil). 

Il  excite  les  sécrétions  sitdorales,  sativaires  el  branclii/iiien. 

Indications.  —  L'apomorphine,  a-t-on  dit,  serait  un  vomilif 
(irécieiis  qui  aurait  l'avantaire  d'aji^ir  vite,  de  pouvoir  être 
administré  en  injeetiun  sons-cutanée,  el  de  u'éljv  suivi  d'au- 
cua  trouble  filcheux.  Malheureusement,  c'est  un  médicament 
Ir6s  nllérabte  qui  deviendrait  même  toxique  par  le  fait  de  son 
altération  iFossIeri,  el  dont  l'action  paritit  s'alléniier  diuis  li's 
C3S  où  l'hématose  se  ralentit,  comme  dans  l'asphyxie  '  ;  aussi 
est-^e  un  médicament   d'exception,   utile  dans  certains  cas 


1.  Du]ardlD-tleaUiDttz,  Leçaiu  île  cUn.  Ihéiap.    II.  p-  SS'j. 


su  ESTOHAC 

d'empoisonnement  où  il  faut  agir  vile  et  où  l'on  ne  peut  em- 
ployer ni  l'ipt^ca,  ni  l'émélique,  ou  lorsque  ceus-iù  ont  échoué. 

On  l'a  pi-esci'it  parfois  i!omine  expcctoraol  dans  les  6ron- 
chiles  chroniques. 

L'apomorphine  esl  un  aneslh^sique  local  comme  la  cocaïne 
(Bcrgmeistcr  et  Ludwig-),  mais  lorsqu'on  l'applique  k  ta  sur- 
face de  l'œil,  r  au  est  hé  sic  est  précédée  d'injection  de  la  cornée 
avec  tension  douloureuse  de  l'œil. 

Modes  d'administration  et  doses.  — On  indique  habituel- 
leiiictit  pour  l'ailulle  la  dose  de  OsOi  de  chlorhydrate  d'apo- 
morphioe;  pour  l'enfant  autant  de  milligrammes  que  d'an- 
nées il'il^e  (Kormann)  ;  —  en  potion,  lavement,  ou  mieux  in- 
jection hypodermique  : 

Chlorhydrate  d'apomorphinc 0*',1 

Eua  ilislijjêc 10  gramme* 

l.'ne  seringue  coatieal  0"',01.  La  solution  étaal  faeilcmenl  a  liv- 
rable, on  ne  doit  la  préparer  qu'xu  moDieni  de  s'en  servir. 

Bover  et  (juinard  affirment  que  sî  l'on  s'en  tenait  toujours 
k  l'emploi  du  chlorhydrate  d'apomorphine  crtstalligé,  ilisaous 
an  moment  même  de  l'administralïon,  et  injecté  seulement 
il  la  dose  de  3  à  5  niilli^raiiimcs  pour  l'adulte,  on  obtiendrait 
des  effets  vomitifs  aussi  purs  et  aussi  simples  que  possibU. 

Stokvis  recommande  de  ne  pas  dépassera  â8  milli^rammeH 
chez  l'adulte  cl  .'t  à  4  niiilig'ramme.s  chez  l'enfaut,  dans  le  but 
de  provoquer  le  vomissement,  Un  tiers  de  ces  doses  comme 
expectorant. 

Sulfate  de  cuivre  et  sulfate  de  zinc 


Lo  sulfate  de  cuivre,  dont  l'action  locale  sera  étudiée 
propos  di's  astrincenls.  peut  se  prescrire  comme  l'omiJi/chex 
l'adulte  il  la  dose  de  0«',IO  à  (W'.-'W  et  chez  l'enfanl  h  celle  de 
O^'.OS  il  O'.IO,  dans  une  potion  f^^omnicuse.  Il  produit  moins 
do  nausées  que  l'iptVa,  et  moins  facilement  le  collapsus  que 
l'émétique.  Il  réussit  parfois  alors  que  les  autres  vomitifs  unt 
échoué,  tuais  non  d'une  façon  certaine. 
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A  dose  un  pou  i^levéc  il  provoque  assez  facilement  l'inflam- 
ination  des  organes  digestifs,  aussi  Gst-îl  contro-inillqué  chez 
les  sujets  qui  ont  de  la  lendaDce  à  la  diarrhée. 

On  a  priîconisé  le  stilfule  de  tuivre  dans  le  croup  où  il  n'est 
pas  d^monlré  qu'il  offre  un  avantag-e  spécial. 

On  le  dit  préférable  aux  autres  vomitifs  conlrc  Vempoison- 
nement  par  les  nan^oliqnes  et  celui  par  le  phosphoi'e  ;  dans 
ce  dernier  il  jouerait  le  rùle  d'un  niitidotc. 

Le  sulfate  de  zinc  a  la  mi^me  action  vomitive  que  le  sulfate 
de  cuivre,  il  est  prescrit  de  niPme  manière. 


Autres  vomitifs 

On  B  pmp]i>yp,  romnie  su  ceci  la  nés  de  l'ipéca,  les  rariiifn  de  e<u~ 
Jrilf  i]ui  ijniveiil  leurs  pnipriélés  éniplii[iies  il  la  cinline,  substance 
blanche,  nnièrc,  peu  soluble  dans  Tenu,  plus  solulilc  itaiia  ]'»1- 
toul,  insoluble  daus  rélher.  H  ne  faut  pas  cijnfdnjre  la  racine  de 
Yinlelle  avec  la  /leur,  qui  n'csl  pas  viimitivr. 

Ln  racine  de  Pnli/gain  île  Virginie  nu  Polj/gala  lenega  (Polyga- 
lées)  conlienl  île  l'acide  polvi^iillique,  substance  blanche,  siiluble 
dans  l'eau.  éniélii[iie  et  ronvulsivnnte  k  la  Jdsp  de  m  ceuli^rammcK 
cher  le  chien  el  <|ui  prfiduil  une  hypprsécréliuu  br.inchiiiue. 

iJotei  :  I"  Poudre,  O.-'iDâ  i  [[ramnii's.  —  2"  lufusiun.  lOpourlOW). 
—  3"  Sirop,  21)  à  60  j[ramriics.  —  4"  Extrait  a]cof)lii|uc,  0,05  à 
1  gramme.  —  .o"  Teinlurc.  0,30  à  2  i^raiiinies. 

La  racine  de  l'AHanle  ylnnduleti-x  uu  Vernix  du  Japon  (Térébin- 
ihacéea)  est  un  éméto-caUiiirliquc  analogue  k  l'ipéca,  mais  d'un 
^oàt  Ir^s  désatfréable.  On  l'emploie  surtout  dans  la  dysenterie. 
Son  efficacité  est  réelle,  quoique  iuférieurf  à  celle  de  l'ipécn. 
l'ile/  m  h  iO  i(rammt^s  de  racines  Traie  h  es  dans  un  mortier  xvec 
cinq  cuillerées  d'eau;  exprimez  le  tout  h  travers  un  lintre  ;  h 
prendre  par  cuillerée  à  bouche  (Oujardin-Heauinelz), 

A  citer  encore  l'Atariim  fiiropiFiim  ou  rabarel  (.\ristoiochiées)  el 
l' Eiiphnrhi'i  ipecariionha  (Euphorbiacées). 

Il  existe  encore  nue  luiipue  série  de  substances  vomitives  inu- 
sitées et  sans  intérêt  pratique. 

a.  LaTage  de  l'estomac 

Le  lavaife  de  l'estomar  dans  li":  afTccliouN  de  cet  oreane  a  été 
introduit  dans  la   thérapeutique  par  Kussmaul  '  (I8(i7);  il  l'cxé- 

I .  L'Iilée  d'évacuer  l'ealoniao  a  l'ulde  d'une  pomps  aprtit  l'Ingestion  do 
satMtBOcea  loxliiuei  reinaate  t  Casimtr  Heaauli  (18U!)  -.  Dupuylren  ttl  de 
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p.iilail  Hii  nioypii  J'urii"  [Kniipr  iispirnole  cl  rritilonlc  i)ii'oii  |ioiirail1 
iidujiU'p  à  Ih  aouilp  (Eso|]h(it;itmir  ordiiinirc.  OuU'e  ijiie  cr  svalèmej 
l'Iiiit  nssez  L'ompli<jiié.   lu   sonde  rigidi?  cluh  d'unr   iiilroilucliaa] 
pi^uilile  cl  son  exlrémili'  irrilait  la  muquru>ie  çiislrii]ue;  dp 
lu  pi>m|>f  Mc>niai;alp  ae  prrmellait  d'inlroduirc  dans  l'eslomuc  au 
d'en  rpririTiiup  des  liquides. 

Eii  iiDvembre  1B7H,  Fuiicher  fil  connallrn  à  l'Acadéinie  de  mW^I 
ciiii*  Ir  procédi^  qu'il  Hviiil  imairiaé  pour  simplifier  le  luvaiff  dfl 
l'ps[(iiiiar  el  dmii  li"  ri'suliiii  fui  la  vuiKi'risalion  rapide  de  la  lu^J 
I.Lodr'.  Uienlûl  (tinvrnibrc  iSHI).  Deliove  modifia  le  lube  de  Pau-I 
clinr  el  en  l'iendil  ru>iHçe  à  lu  surHliniealatioD. 

Le  tube  de  Faucher  est  un  tube  en  caoutchouc  souple  de 
1"',S0  do  longueur,  sur  la  paroi  duquel  se  trouve,  k  40  conti- 
iruHii'sde  re.Nlrémiliî  inféricuic,  un  index  saillant  qui  indique! 
la  profondL'ur  niaxîniii  !i  laquelle  ou  doit  le  faire  péni-lri^r.l 
A  H  millirnfti-es  environ  de  rcxlriimiti^  inférieure  se  troHVf 
une  ouverture  liili^ralo  de  j  millimèlres  de  lar^e  sur  10  de-, 
louff.  destinée  à  suppléer  à  l'ouverture  inférieure,  si  cello-cîl 
venaîl  ù  Hvc  ohlilérije.  La  partie  supérieure  du  lulie,  élnrjfie, 
se  termine  en  une  cupule  destinée  à  recevoir  un  entonnoir  cii 
vern>  ou  en  métal   nickelé,  d'un  litre,  dans  lequel  ou  peu) 
suivre  lu  proBiTeNKitin  dn  liquide. 

Il  existe  Iruis  dimensions  de  tubes  : 

N-  1     diamèirv 0.008  niillim«lres. 

N'  a  — O.OiO  — 

."S*  3  — U.OIJ  — 

Le  n"  2  est  le  plus  employé.  Il  est  pour  le  moins  nu.ssi  fscikd 
d'iotroduii-c  un  çros  tube  qu'un  petit. 

Le  lube  de  Debove  diffère  de  celui  de  Faucher  en  ce  qu'il 
rsi  divisé  en  deux  parties  :  une  purtie  li.sse  à  paniif  ëpai^ie 
destinée  à  être  introduite  dans  l'estomac,  et  une  partie  souple, 
i-éunîe  à  la  précédente  par  une  soudure,  destinée  k  rester  hor^ 
de  la  bouche.  Ce  tube,  plus  rigide  que  relui  de  Kaucher,  pe^ — " 
met  des  poussées  succe.Mives ;  il  donne  des  sensations  plu?^*- 
ueltes  l'i  la  main  qui  le  couduit    II  esl  par  suite  d'un  u»«gi^*' 

iiuinWeuHes  «ip«rlen<.'e9  a  c«  «u|et  (IRIO)  el  Robt-rt  mil  le  proiMdA  en  pnt 
UquE  <taiiï  uu  i:ai  d'umiKMauriiieniL-nl  (1S3J).  BlaUn  avait  penat  au  l*i 
I  ITeilumaD  dans  la  gattrltc  chronique  1(833). 
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Ins  commode  pour  le  nii^ilefin  siirlmil  an  ih'-fiul  du  Ipailo- 
Fincnl;  pnrconlrp,  le  lubc  Faucher  est  mieu\  dé^lull  par  les 
malades  habitués  à  cetle  manceuvre. 

^Ê     Introduction  du  tube.  —  L'entonnoir  est  Rxé  sur  le  tube 

^kvant  l'inlrodiiirtion  de  ce  dernier.  Pour  rarililoric  glissement 

du  lube,  on  le  trempe  dans  de  l'eau  de  Vit'hy  ou  du  lait;  les 

subslauecs  crasses,  qui  sont  d'un  içoill  plus  ou  moius  désn- 

tréabje,  ou  uifinie  nauséeuses,  ue  sauraient  convenir. 
L'inli'odui'tion  ilii  lube  dans  l'estoinnc  peiil  se  faire  suivant 
cu\  proL-édés;  dans  l'un  et  l'autre  il  faut  d'abord  rassurer  le 
malade,  lui  cxplïiiuor  i;e  que  l'on  va  faire  et  lui  recommander 
^^de  respirer  au.ssi  liirgenient  que  possible,  en  particulier  de 
^Bfaire  une  ou  plu-sieurs  inspirations  après  i-haque  mouvement 
^Bde  prnjfre.sston. 

^1  aj  SI  le  niuladc  n'a  pas  les  réflexes  trop  faciles  et  si  l'ou 
^■feit  usairc  d'un  tube  peu  rigide,  le  procédé  suivant  réussi) 
■  eénéralcmenl.  On  se  place  en  face  du  malade  auquel  nn  fait 
^^ouvrir  la  bouche  modérément  et  porter  la  lanei'uo  eu  avant. 
^■La  tCte  ue  doit  pas  Stre  renversée  en  arriére,  muis  plutôt  lég'ë- 
^ftement  inclinée  en  avant.  Puis  le  tube  csl  simplement  posé 
^Bur  la  lunj^'ue  el  poussé  doui'cment  d'avant  en  arriére.  I.oi's- 
^B^'îl  est  arrivé  à  la  base  de  la  lang'ue,  on  fait  exécuter  au 
patient  un  mouvement  de  déglutition,  et  au  moment  où  le 
lai'vnx  s'élève  on  pousse  un  peu  le  tube  afin  de  le  faire  péné- 
er  au  delà  du  sphincter  tesophagien.  Une  fois  la  première 
partie  de  ce  canal  franchie,  on  peut  activer  beaucoup  les  prcs- 
yions  et  faire  descendre  le  tube  avec  une  certaine  rapidité.  Il 
faut  savoir  prendre  patience  et  s'arrêter  s'il  survient  le  nioin- 
Ire  efïurl  de  vomissenient. 
Mais  quelquefois,  dès  que  les  malades  sentent  au  fond  de 
orge  l'exlréniilé  du  tube,  ils  s'efforcent  de  le  rejeter;  ils 
eutenl  des  nausées  el  des  spasmes  violents;  la  langue  se 
arte  en  arrière  et  vient  s'appliquer  contre  le  voile  du  palais, 
^e  qui  rend  impossible  l'introduction  du  tube.  Dans  ce  cas  on 
emploie  le  procédé  suivant,  qui  est  aussi  celui  auquel  on  a 
recours  quand  la  sonde  est  rigide. 
^   6)  On  iatroduitlindex  de  la   main  gauche  dans  la  bouclic 
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du  malade,  cl  l'on  exerce  une  pression  sur  la  base  delalanFrue^ 
afin  l^e^emp^^che^  de  venir  s'aucoler  conire  le  voile  du  pa 
Dès  que  l'extri^mité  du  tube  arrive  contre  les  parois  du  pha- 
rynx, le  malade  a  un  spasme  dont  il  faut  profiler  pour  porter 
le  tube  dan»  l'œsoptago,  en  le  guidant  le  Ion»'  de  l'index.  On 
coniplëlc  l'introduction  du  tube  par  poussées  successives, 
comme  il  a  t5li^  dit  plus  haut. 

Lorsqu'il  s'B(j;it  d'hvslériqucs  ou  de  malades  difficiles,  il 
est  prudentde  mettre, nu  niveau  desg-rosses  molaires  E|:auehGs, 
un  morceau  de  iiègQ  entre  les  mâchoires  des  malades  non 
Hceoutumt^s  à  l'introduction  du  tube  pour  éviter  d'être  mordu, 
parfois  fortement  ;  il  est  bon  d'attacher  le  lièpe  avec  un  cor- 
don qui  pend  au  dehors  et  qui  en  permettrait  le  dcçajfenieni 
facile,  si,  dans  un  spasme  violent,  il  tendait  â  a'eng^aj^er  dans 
l'œsophage  (Hervé  de  Lavaur').  Dés  que  le  tube  est  introduît> 
on  relire  le  doiçl  et  le  liège. 

Au  bout  de  quelques  séances  (quatre  ou  cinq  ordinaire- 
ment), les  malades  avalent  eux-mêmes  le  tube,  en  faisant 
quelques  mouvements  de  dé|rlulilion. 

Une  fois  le  tube  introduit,  on  remplit  l'entonnoir  du  liquide 
que  l'on  veut  employer  ;  puis  loraque  le  liquide  touche  Jt  sa 
fin,  on  abaisse  vivement  l'entonnoir  de  façon  que  le  tubo 
reste  plein  de  liquide.  On  réalise  ainsi  les  conditions  d'un  si- 
phon tout  amorcé  et  l'on  peut  faire  écouler  le  liquide  stoma- 
cal dans  une  cuvette. 

Difficttllés  partictdières  de  l'introduction  du  tube.  —  o) 
Si  le  malade  se  plaint  d'élou/fer  au  moment  où  l'on  introiloil 
le  tube,  il  suffit  de  lui  recommander  de  respirer  largement, 
et  de  suspendre  l'introduction,  pourvoir  disparaître  cette  sen- 
sation. 

b)  Si  l'on  craint  des  natures  ou  desuomissemeHls  au  «H'>- 
ment  où  le  tube  franchit  la  première  partie  de  l'ii-sophs^*! 
on  peut  les  prévenir  au  moven  de  l'applic^ition  d'une  soluliuD 
de  chlorhydrate  de  cocaïne  au  4/100  sur  la  muqueuse  f">>- 
phnryngienne,  k  l'aide  d'un  pinceau  ;  (rarement  indique). 

c)Si  le^vomissements  se  produisent  à r<irrii'éi;du  luhe  dan! 
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yestomac,  on  se  tiàte  de  verser  un   peu  de   liquide  dans  l'en- 
snuoir,  de  fiiçoii  à  cioigner  l'extrémité  du  tube  des  parois  de 

restomrtii. 

d)  Enfin,  quand  il  y  aura  tpasme  œsophagien  on  se  con- 
înlern  de    pjiticntoi-  et  d'attendre  ;  le  spasme  cessera  le  plus 
souvent  de  lui-rnflme  ;  s'il  persistait,   on  verserait  une  très 
ïtite  quanlitt^  d'eau  par  l'entonnoir. 

«)  Si  la  sonde  e;astrique  pénétrait  dans  le  larynx,  il  se  pro- 
duirflît  aussitôt  de  In  toux,  de  la  cyanose  et  une  vive  angoisse 

(respiratoire  ;  cet  acciJeal  est  très  rare. 
I  Aceirfenla.  —  Le  lavage  de  l'estomac  n'est  par  lui-même 
roc<asion  d'accidents  quo  chez  des  malades  prédisposés  par 
nne  lésion  préexistante  ou  une  disposition  morbide  indivi- 
duelle. C'est  ainsi  qu'on  a  observé  des  hémori-ayies,  la  si/n- 
cope,  le  réveil  ilccriivh'jsii.'riques.épUeptiquesou.A'an'jine 
poilritie,  la  perforation  de  l'estomac.  Parfois  aussi  le  la- 
façe  provoque  de  vives  coniractions  stomacales  et  des  efforts 
vomissements  qui  doivent  rendre  1res  circonspect  de  ee 
rocédé  chez  les  sujets  qui  paraissent  prédisposés  à  une  hé- 
norragie  cérébrale  ou  chez  ceux  dont  les  parois  stomacales 
ïnl  altérées. 

NoIallABN  pnnp  le  lnvi*§;e  de  resIomNc-  —  L'eau  bouil- 
lie simple  est  parfois  sul'fisiinle.  Le  plus  souvent  on  fait  usage 
l'une  solution  de  birarbonale  de  soude  de  3  ft  .^  g-rammes  par 
îlre  ;  les  eaux  de  Vichy  et  de  Vais  conviennent  également. 
)uHDd  une  constipation  très  opiniAtre  vient  compliquer  l'af- 
eclîon  stomacale,  on  peut  se  ser\'ir  d'une  solution  de  sulfate 
le  soude  k  li  grammes  par  litre  ou  dcs  eaux  de  Ch&lel-(îuyon 
)  u j  a  rd  i  n-Bea  u  m  etz) . 

'Junnd  les  fiubstnnres  qui  séjournent  dans  l'eslomnc  y  sn- 
bisscnl  une  fermentation  putride,  on  peut  employer  de^  soin- 
Ions  antifermcntescibles,  mais  cette  condition  n'est  pas  né- 
lire  ;  l'important  est  d'dfaciter  et  de /auer  (Bouchard'). 
I  les  cas  de  ce  genre,  Uujardiu-Tieaumclz  propose  de  pra- 
Squer  les  lavages  avec  une  solution  à  1  pour  100  d'acide  bo- 


1.  Bouchard.  Leçont  lur  leà  mitlaJiei  infeetieuHE,  p.  US. 
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riqiip,  ou  bien  avec  de  l'eau  conk-nanl  deux  il  quntp(>  coiT 
lei-ées  à  bouche  de  charbon.  Enlin,  suivent  le  in^mc  auteur, 
quand  il  exislc  des  douleurs  très  vives  dans  l'estomac, 
peul  employer  l'un  des  trois  médicaiiieiils  suivants  : 

o)  Lait  de  bismuth.  —  Oa  iotniduit  dans  le  tube  .^00 
grammes  d'eau  tenaot  en  suspension  deux  cuillerées  à  bou- 
che ou  micu\  iO  k  lo  erammes  (Fourrier)  '  de  sous-nitrati' 
de  bismuth^.  Mais,  au  lieu  de  retirer  HiissLl<)t  le  tube,  on  alleu- 
dra  trois  à  quatre  minutes  qui  permettront  au  bismiilli  de  si' 
déposer  sur  la  muqueuse  stomacale.  Quand  on  voudra  retirer  ; 
le  liquide,  il  faudra  amort-cr  de  nouveau  le  siphon. 

6)  Eau  cliloro formée.  — On  prépare  d'abord  l'eaM  chloro- 
formée saturée  ;  pour  cela,  on  a^itc  une  quantiti^  quelconque  . 
de  chloroforme  avec  trois  quarts  de  litre  d'eau  ;  puis  on  dé- 
cante avec  soin,  de  manière  à  laisser  au  fond  du  récipient 
tout  le  chloroforme  qui  s'est  déposé.  Pour  les  lavapfes  de  l'cs- 
lomac,  on  emploie  deux  cuillerées  à  bouche  de  celle  eau  chlo-j 
roformée  salui-ée  dans  un  litre  d'eau. 

c)  Eau  aulfo-cavhoiuie  (p.  I26j.  —  L'eau  sulfo-carbooée 
renferme  près  de  2  grammes  de  sulfure  de  carbone  par  litre,  j 
Pour  les  lavaçcs  stomacaux  on  se  servira  d'une  solution  au  | 
tiers  d'eau  sulFo-curbonée,  dans  le  cas  surtout  où  l'on  aura] 
affaire  à  des  dyspepsies  putrides  accompagnées  de  gastralgie. 

Qunnlllé  et  l«nipérnlar«  Aum  liquide*-  —  Quel  que  soit 
le  liquide  rliolsi.  il  HG  doit  pas  être  froid,    mais  dégourdi, I 
afït)  d'éviter  la  production  de  phénomènes  nerveux  qui  pour-l 
rflicnl  résulter  de  l'impression  vive  causée  par  le  contact  d'un] 
liquide  froid  sur  la  muqueu.^e  stumacale. 

La  quanlité  de  liquide  h  Faire  pénétrer  dans  l'eslomac  varîl 
un  peu  avec  les  circonstances.  D'une  façon  (f^nérale  elle  ne 
doit  g'uërc  dépasser  500  grammes,  surtout  s'il  y  a  dilatation 
de  l'estomac,  car  celle-ci  ne  manquerait  pas  d'Atre  aggravée 
par  de  ifraudcs  quantités  de  liquide. 


1,  foanm.Set.  rlttUrap.,  IS9!i,  p.  S«l, 

?.  Sonner  eonaellte  >le  ne  délier  ries  hautei  douas  (lftB«  l'hyp«rehlorhydr 
ti  ilanfl  l'u^p^ére  gniitTiquo.  Ceiiandaiit  on  &  pu  donDer  dea  doaes  énornAA  J 
uns  accident  (vulr  Igitciié  du  laus-allrate  de  blsmutli). 
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Durée  des  laviisea,  ^  On  prolonKC  le  lavag'C  Jusqu'à  co 
ue  le  liijuiJc  resïorlu  du  tuhc  à  peu  pvës  clair. 
Moment  et  nombre  des  tavagea.  • —  On  pratique  toujours 
les  lavag'es  à  joun,  et  le  iiioinent  le  plus  fnvoi'able  est  le  nintin 

■au  lever;  peut-êti'e  pourrait-on  les  pratiquer  aussi  vers  cinq 
heures  du  soir  (Leube).  Il  est  rare  qu'on  les  renouvelle  deux 
fois  le  même  jour  ;  un  lavasse  par  jour  suffît  habiluellement, 

Indications.  —  1"  Dilatation  de  l'estomac.  —  Suivant 
Bouchard,  le  lavage  n'est   nt^cessaire  que  dans  un  cas.  c'est 

rsque,  six  ou  .sept  heures  après  les  repas,  le  suc  çaslriquc 
'affissant  plus,  il  reste  dans  l'estomac  des  atimenLs  qui  ne 

uvent  plus  être  ili^i!'ri!s  et  qui  subissent  la  feniientulloii 
utride  ;  il  convient  alors  de  les  l'vacuer. 

Le  lava^'e  de  l'eslomae  a  trois  actions:  o)  il  s'oppose  aux 
'ermentalions  putrides  que  détermine  dans  l'eslomae  le  sé- 

ur   prolonçi'  d'aliuicnls  à  demi  différi^s  ;  b)  il  stimule  la 

nlraclion  des  fibres  musculaires  ;  c)  il  Fait  une  sorte  de 
nnsement  à  la  muqueuse  g'astrique  (Dujardin-BeaumcU). 

2"  GaslHte  chronique.  —  Un  lavage  par  jour  convient 
ans   la   gastrite  chronique  avec  Fermeittations  anormales, 

éme  s'il  n'existe  pas  de  dilatation. 

3"  Hijpersécrètion  permanente  (Maladie  de  Reichmann). 

Les  lavag-es  à  l'eau  pure  ou  avec  les  solutions  alcalines 

ibles  sont  indiquées  (Rcivhmann,  Riegel,  Honnigmann). 

n  fait  ordinairement  un  seul  lavag'e  avant  le  repas  du  soir 

iegel;  cependant,  si  la  dilatation  est  très  gi-ande,  elle  peut 

ig'er  deux  lavages,  un  dans  U  matinée  et  l'autre  dans  la 
loïi'i^e.  Si  la  crise  nocturne  est  très  violente,  Bouveret  '  préfère 
iratîqner  le  lavag'e  vers  dîï  ou  onze  heures  du  soir.  (!^et  au- 

ur  fait  observer  fort  judicicusoment  que  le  lavage  est  inutile 
:î  la  rétention  gastrique  n'existe  pas  ou  est  encore  assez  mo- 
lérée  pour  que  l'estamacse  vide  dans  l'inter^'alle  des  repas, 

r  les  alcalins  suffisent  alors  à  supprimer  les  vonii.ssements, 
il  d'autre  part  l'évacuation  de  l'estomac  contribue  h  auginen- 
T  l'amaigrisse  meut  en  enlevant  de  grandes  quantités  de  r&- 
lïdus  slimentaires. 


1.  Bauvtrat,  Trmilé  i<h  maladlM  de  teilnmae.  Parla,  18B3,  p.  ?tB. 
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4'  Dans  le  cancer  du  pylore  les  Invapps  t\c  l'eslomac  soni 
iitiirs  ]>i>ur  paiiscr  lu  mu(|ucuse,  et  di^barrssser  l'eslomai:  îles 
inuti^rcs  qut  s't  accumulent  et  s'y  altèrent.  fl 

5»  Etranglement  intestinal.  —  Le  lavatr?  de  l'pstomflc  a 
rite  apriliil lié  avec  succès  au  Irniltrinentile  l'iléusi  |iar  Kussiiiinul, 
Scnator,  Boucharil,  Faucher,  Chantemessc,  elc.  Suivant  Se- 
Utttor  '  le  lavaçc  a  pour  effets  :  a)  de  débarrasser  des  liquidet 
qu'ils  cotilîenuenl.  non  seulement  l'estomac,  maïs  encore  la 
partie  supérieure  rie  l'inlcstiti  çrôle,  puisque  dans  ce  cas  le 
pvlore  devient  insuffisant;  b)  d'exciter  probablement  les  fi- 
bres du  nerf  fplanchnique.  Ewald  regarde  comme  probable 
que  le  lavage  de  l'estomac  excite,  par  voie  r^flese,  les  co 
iTHctions  de  l'intestin,  car  k  sa  suite  la  constipation  chroniqu 
disparaît  souvent. 

6"  Empoisonnements.  —  Le  lavaçe  de  l'estomae,  qui  per- 
met d'expulser  mécaniquement  les  toxiques  ing'érés,  est  une 
ressource  précieuso  dans  le  traitement  des  empoisonnements; 
mais  ici  la  pompe  stomacale  est  préférable  au  siphon,  parce 
que  le  premier  suppose  une  certaine  intervention  du  dia- 
phragme et  des  muscles  abdominaux,  et  une  certaine  ]iarti- 
cipaliou  du  sujet,  qui  peuvent  faire  défaut.  De  plus.  In  force 
d'impulsion  qu'on  obtient  de  la  pompe  perniet  an  liquide 
d'atteindre  toute  la  surface  de  la  muqueuse. 

7"  Le  lavage  do  l'estomnc  a  donné  des  succès  dans  les  vo- 
missements hystériques  (Ballet).  Il  doit  précéder  \c  gavage 
quand  celui-ci  est  mal  supporté.  Il  a  été  essavé  éfi^aleuieot 
dans  la  tétanie  d'oriffïne  g'astrique  (Bouveret  et  Devici. 

8'  Choléra.  —  Delpotich  a  employé  le  lavage  de  I*rstomne 
l'imlre  les  vomissemenls  des  cholériques.  Il  s'est  servi  k  cet 
flFcl  il'une  solution  faible  d'acide  lactique  en  ayant  soin  de 
laisser  une  certaine  quantité  de  la  solution  dans  re^lomac, 
O  reliquat  n'est  jamais  vomi.  Ce  moyen  c'st  nilionnel  puisipie 
le  contenu  stomacal  des  cholériques  renferme  une  subsianct.' 
ti)\i<luo  très  active  (Alt)  qui,  injeclée  aux  Rnimaux,  produit 

ceux  que  l'on  obtient 
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ii\in  de  tovines  provenant  dcciiltures  pures  de  bacille  virt^ule. 


I   Mcnmlor,  Sue.  néd,  ift  Birlin.  tO  décembre  1881. 
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\cm  et  Lesa^c  uni  également  praliqui^  le  lavage  de  l'es- 
[oiiiHi^  dans  le  choléra,  avec  de  l'eau  bouillie  ou  Loriqut^e  ;  ils 
renouvcluieut  les  lavages  toutes  les  6  à  8  heures. 

Contre -indications.  —  Les  érosions  de  la  muqueuse,  qui 
teinlcDt  léeèreinonl  les  vomissements  (g^astritc  des  buveurs 
en  particulier),  ne  seraient  pas  une  contre-indication  au  la- 
vage suivant  Dujardin-Bcaumclz  ;  mais,  daas  Vutcéfe  rond 
de  Crweilltiei;  bi  crainte  d"héinatéméses,  fondée  sur  des  faits 
d'hémorragies  graves  à  la  suite  de  lavages  intempestifs,  ton- 
tre-indique  formellement  tout  lavage  lanl  que  l'ulcère  existe, 
sauf  suivant  Uouveret  dans  les  cas  anciens  et  quï  depuis  fort 
longtemps  n'ont  pas  été  compliqués  d'hémorrhiigie. 

Il  faut  être  très  prudent  et  très  riservé  pour  introduire  lu 
londe  dans  un  estomoc  cancéreux,  qui  est  le  siège  d'hémor- 
rairics  (Deléage)  ;  les  envies  de  vomir  peuvent  amener  une 
rupture  de  la  plaie  stomacale  (Fenwik). 

Suivant  Ueléage'  on  doit  s'abstenir  des  lavages  dans  l'ail- 
gine  de  poitrine  vraie,  chez  les  hémiplégiques,  chez  les  artè- 
rio-9cléreux  uongestifs,  chez  les  cardiaques  avancés,  chez  tous 
les  malades  exposés  à  des  accidents  cérébraux,  chez  les  épilep- 
tiques,  enfin  chez  les  malades  qui  présentent  une  véritable 
intolérance  pour  le  lavage  par  suite  de  leur  susceptibilité. 


3.  Antisepsie  stornooftle. 


^^  L'antisepsie  de  l'estomac  a  paru  indiquée  dans  \adilalation 
de  l'atomac  afin  de  combattre  les  fermentations  anormales 
que  provoque  la  stagnation  dos  ingesta,  dans  la  gastrite 
putride  (C.  Paul),  dans  le  cancertic  l'estomae. 

Les  antiseptiques  stomacaux  les  plus  employés  sont  :  le 
naphtoi  j3  (Bouchard),  l'acide  salicylique  (Kuhn),  l'acide  bo- 
rique (Kosenthal).  Malheureusement  toutes  ces  sub.stances 
ont  l'inconvénient  d'entraver  la  peptonisation  des  albumî- 
noldes;  aussi  ne  doil-on  les  employer  qu'après  avoir  essav^ 
les  autres  moyens  de  traitement  (diététique,  lavag'es,  acide 
chlorhïdrique,  alcalins,  ete.)»  o"  encore  dans  les  cas  où  l'on 

1.  Velétge,  Sat,  de  théraptutiqut,  I8U5,  p.  I3C. 
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ne  pcul  csptW'CT  réitiblir  les  FunL'iioD.s  normales  de  l'cstoimiq 
(cancer  gastrique). 

Les  antl.seiiliqueasont  inutiles  tlans  les  étais  hflpei^pepti' 
ques  {Huyem). 


II.  ModlQoBtaarB  de  l'acte  digeatU 

Avimi.  dVludiei'  les  niodiHiïalions  du  .suc  ^Uîil.riqiie,  îl  m 
io(lis])on sable  d'indiquer  la  composition  de  ce  liquide.  Noi 
aurons  aussi  à  dire  quelques  mots  de  l'influence  de  la  sativi 
.sur  la  diçoslion.  Enfin  après  avoir  ri^.suuu^  .suw.inclement  ce 
qui  a  (rail  au  chitnisme  stomacal  et  à  l'exploration  de  la  »éA 
crélion  gastrique,  nous  dirons  quelques  mots  de  l'évolution 
de  ta  di;)eslion  normales  nou.s  niitntinnnerons  ta  nomeiicl.i-j 
tui-o  la  |dus  usuelle  ile.s  t'jpes  pathologiques. 

Suc  gBBlrîqufl.  —  Le  suc  gastrique,  tel  qu'où  le  recueilk  jie 
Hflnl  la  (lit^cslion  A'aa  repnt  r'ii'.cfe,  est  un  liqitiilc  cUir,  li'^i; 
iiicni  filnni,  i  rt'nrlion  Hcidc;  il  conlicni  10  pour  KKM)  de  princi' 
pessoliilcs,  ijixil  uij  ])i'u  pliisd'uu  tiers  'lesubsliioees  oriçiiiiîques. 
Outrr  l'eau  et  Ips  spU  minéraux,  cunsislutil  surtout  en  chlorii 
de  sodium  el  de  poliissium,  un  peu  de  chlorure  de  calcium  el  A 
phosphates,  il  prëscolc  ii  étudier  ;  Varîde  chlorhg'triqite,  un  Ce 
lUenl  suluMc  la  pe/iiine.  un  autre  fermeiil,  la  preiw'  ou  ferme. 
lali  lies   AHemunih,  du  mucus  el  dps  ruirro-oi-ijaniimel. 

1,  Acides  du  Buc  gaatritiue.  —  L'jiL-ide  nwmal  de  l'cstoma 
est  Vnridr  rhlorh-/ilrii;iii:  doul  In  propiirtinn  moveiine  e«  de  1  A 
pour  iOOU.  Ou  trouve,  il  rst  vrai  k  r.illé  de  lui  d'autres  aeiii' 
(Iscliiiue,  butyrique,  ucétique,  furmique),  qui  cuueuurenl  à  p: 
duire  Varîdilê  liilale  ;  inuis  ces  acides  ue  JÉriveut  pas  de  l'estomac: 
ils  prijvieiiiii'nt  srjil  ilc  l,i  rernieuInliDN  des  aliments.  BOJl  des  aU 
mcnis  cux-niéiiies  qui  en  reut'ei'iujienl  prê;i  lu  blême  nt  laeiije  aji 
colactique  de  lu  viande  |)iir  exemple).  UociiIk  lactiqiir:,  qn'uri  a  e 
pendant  l'in^tcmps  être  l'aride  normal  de  l'eslomae,  i->l  ihiiic  uu 
acide  en  quoique  sorte  eslrius^que,  l.'acide  ehlorhjdrique,  au 
contraire,  constitue  l'aciile  vêrilnble  du  suc  ij^sstrïque' 

Cet  acide  apparaît  iluus  ee  liquide  après   l'ini^estion   des  al» 
menla  au  bout  d'un  temp^qui  varie  suivant  l'espace  uniuialr  et 
suivant    l'alimentntiuu  ;  il  jirut,   du  reste,  flre    neuirniisé  pur 
ehynie  stomacal  eu    se  combinuni   avec  quelques-uns  de  se*  ^1 
ments  et  par  conséquent  faire  ilrfitul  quand  on   iiuiploie   li-s  rrj 
tiTs  ordinaireii.  Telles  3unl  k's.douiiées  qui  résultent  des  éludc«il 
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Rabuleau,  J'Uffplnianii,   Jp   Eili'nbcrtfpr,  EwaliJ,  Bua»,  de.  Nous 
verrons  ci-a|irps  l'oriçîne  probuble  île  l'IlCl  du   suc  K»slri<iue. 

Ce  poÎDl  clabli,  il  y  avuil  liuu  de  se  deninndcr  si  l'acide  chlo- 
rhydrîque  esl  à  Velal  libit  ou  s'il  est  combiné  k  une  nmtiérp  orga- 
ui(|ue.  La  |)Iu|iBr1  des  oulcurs  adniellcijt  iju'il  existe  ù  la  fuis  ri 
t'ftat  libre  et  en  cnmbi iiaiion»  rkloréei  organii/uen  acide)  ;  iiibIs  nui- 
viint  Huyeui  l'fICI  libre  peut  faire  déTaut,  même  dans  les  cuudï- 
tious  uormiiles.  paroe  ijue  l'HCI  se  ciiiubiiie  avec  l'ullximiac,  les 
bases  cl  les  sels;  l'acidité  du  suc  KHSlrii[ui'  correspoiid  doue 
pour  la  majeure  partie  nux  rombinaifOnii  organique) du  chlore.  I/IICI 
libre  n'est  qu'un  priiduit  accessoire,  en  (jueli|ue  sorte  accidentel. 
D'autres  auteurs  plus  calë^ortijues  aftirment  que  le  suc  icaslrique 
(ioil  esseiiticlteuienl  sou  acidité  à  des  campones  chlorét  orgniiii/iie) 
itridei,  i|ui  présculenl  cerl.iiues  propriétés  de  l'acide  chlorhydri- 
i|ue  libre,  ruais  iiou  toutes  ses  propriétés,  et  ne  eniilienl  pus  d' llCi 
libre.  Accessoirement  te  suc  ii;astri(|tic  conlïenldes/iAM/iAafM  'ici- 
dti.  parfois  de  Vneide  larlii/iie. 

II.  Pepaine.  —  La  pepsine  est  uu  fermeiil  soluble  qui,  en  aolu- 
lion  ncide.  transforme  les  matières  albumiiuiïde>t  en  pepiniies  solu- 
blet  i-ldilfinîblet.  Quand  on  l'a  isolée,  elle  se  présente  sous  l'aspect 
(l'une  poudre  jaunâtre,  soluble  dans  l'eau  et  la  glycérine,  inso- 
luble dans  l'alcool  ;  desséchée,  elle  peut  être  chauffée  à  I  Kl"  sans 
perdre  ses  propriétés;  maïs  en  dissolution  elle  se  transformerait 
h  ■tO'i  en  une  substance  nioios  active,  l'isopepsine,  et  à  80"  elle 
devient  inaclive.  Il  suffit  de  très  peu  île  pepsine  pour  la  diijeslion; 
l'Ile  ne  semble  pas  se  détruire  peudani.que  celle-ci  se  produit. 

tll.  Présure  on  ferment  lab.  —  C'est  un  ferment  soluble  qui 
fait  coaiçuler  le  lait.  La  température  lu  plus  favorable  à  son  action 
esl  K>".  Ouanil  le  suc  tfaslriquc  contient  de  l'IlCI,  l'action  du  lab 
cummence  nu  bout  de  !J  ii  S  minutes;  la  coagulation  du  lait  est 
complète  au  bout  de  8  minutes  (Rosenthul)  (voir  :  lail). 

IV.  Le  Hacus.  —  Le  mucus  existe  toujours  en  quaulilé  plus 
■>u  moios  irrandc  dans  l'esloniac.  Il  n'a  pas  d'autre  rille  que  celui 
(le  fuuruir  à  la  muqueuse  if^striquc  une  protection  contre  les 
««ides.  Il  n'est  pas  diiçcré;  s'il  existe  en  excès  il  entrave  l'action 
(lu  suc  ^nslrique  sur  les  aliments. 

V.  Microbes  du  suc  gastrique.  —  Le  suc  gaslrique  renferme 

UD  «ranil  nombre  de  microbes  (Capitan,  Moreau,  .Mbous);  il  se 
peut  qu'ils  jiineut  un  certain  rille  dans  la  diLÇestinn  slomaciile; 
□  ranmoins,  les  digestions  arliKcielles  peuvent  se  faire  dans  des 
milieux  stérilisés  (Uastre). 

VL  Salive.  —  La  salive   mixte  donne  une  réaction  «Icalinii; 
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l'homme  cnaëcrélc  dp  500  à  1500  (grammes  par  jour.  Ellecon 
une  subslBDce  albuminoïde  conKulahle  par  la  chaleur,  df 
graisse,  des  Iraces  d'urée,  des  chlorures  de  sodium  el  dt  pola 
aîuni;  des  phosphates,  du  carbonate  de  chaux,  des  nilrilcs,  de 
l'acide  carbonique,  un  peu  d'oxygène  et  d'sEUle,  dcn  tulfnryanurrt 
de  palaïaïuin  et  de  lodium,  el  de  la  plyaline  ou  diasiate  lalirairr. 
C'est  â  ces  deux  dernières  substances  qu'on  altribue  le  plus  d'im- 
portance. 

Le  sulfocyaoure  ilc  polassium  s'opposersil,  en  dehors  de  la 
di^eslioD,  ù  la  décomposition  des  parcelles  ulimpulaireii  restées 
enlrr  les  deuls. 

Pendoni  Indigestion,  lu  salive  a  trois  usage»  principau.v:  loell 
dimoiil  les  parties  soluble»  des  ulimeals;  S"  elle  imbilif  les  sub- 
stances alimentaires  el  facilite  ainsi  leur  mastication  el  leur 
déglulitioD  ;  3"  la  salive  transforme,  grdce  à  la  plyaline  quVIl* 
renferme,  l'amidon  et  la  substance  glycogène  eu  glycose.  Cepen- 
dant l'action  sacchariKante  de  la  salive  n'est  pas  aussi  Imporlanlr 
que  les  expériences  in  vitro  l'avalcol  fait  supposer.  La  Iransfor- 
malioQ  de  l'amidon  en  glycose  est  surtout  duc  au  suc  pancréa- 
li<jue.  La  saccharificaliun  par  la  salive  ne  se  produit  que  dtini 
un  milieu  neutre,  faiblrmenl  alcalin  ou  faiblement  acide;  plus  de 
0.07  pour  100  d'acide  chlorhydrique  l'arrête  complètement;  aussi 
l'action  de  la  salive  ne  peut-elle  se  continuer  dans  l'estomac  que 
tant  i)uc  l'acidité  totale  n'y  est  pas  trop  prononcée.  Dans  les  tx^i- 
rienccN  in  citro,  l'HCllon  saccharifianle  de  Ih  plyaline  reparaît  par 
la  neutralisation  du  milieu. 

Exploitation  de  la  sÉi^nÉrioN  OASTni^UE  et  chimishe  stouaiial.  — 
On  donne  le  nom  de  chimUme  stomacal  uu  gasCrii/ue  k  l'ensemble 
des  phénomènes  d'ordre  chimique  qui  §'accomplisfieDt  dans  l'es- 
tomac  peiidaDt  la  digestion.  Son  étude  a  fait  réaliser  des  proirrêi 
considérables  â  la  thérapeutique  des  maladies  de  l'estomac;  il 
est  donc  important  de  faire  ressorlir  la  marche  el  les  déviations 
de  ce  processus. 

Lorsque  la  sécrétion  gastrique,  au  lieu  d'être  intermittente 
comme  k  l'étal  normal,  devient  continue  (hyperBécrètion),  il  faat, 
pour  l'éludicr.  vider  el  laver  l'estomac  avec  la  sonde  quatre  on 
cinq  heures  après  le  repas  du  soir;  pendant  lu  nuit,  le  malade 
reste  h,  jeun;  il  s'abstient  même  autnnl  que  possible  de  dégluti 
la  salive.  Le  lendemain  malin  l'esiomacesl  évacue  par  asgiirBtio 
et  son  contenu  peut  être  étudié  (Bouveret). 

SI   la  sécrétion  esl  restée   liilerinitleute.   Il   faut  en  PXCiUir  1 
sécrétion  h  l'aiile  d'un  rrpai  d'èpreurr. 

1"  Hepaid'épreuPt.  —  Il  euexîsle  plusieurs;  voici  les  deux  pri 
cipaux  : 
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nj  t!r)ii»  li'Eifald  :  (iO  ^rnniines  de  pain  blnnc  rassis,  r-r  SMI  ^r. 
'  Ihc  noir  Iciçpr.  saas  sui-r<!  iiî  lu  il.  C'est  Ir  plus  employé  actuel- 
Emoril. 
4)  /trpatdf  G.  ,N>e  ;  Wl  ii  W)  irriuntiiPR  (le  vianilp  tincnipnt  hnchéc. 
M)  à  151)  n-rii  1)1  iiips  lie  pain  bUinc  el  un  verre  <IVhu. 
Le  repus  d'épreuve  se  iltiiiiiF  le  miilîn  h  jeun.  Si  l'eslomac  n'rsl 
Rs  \n(te,  cHi  eiiniiiieneu  ]iiir  l'éinriter  iiii  même  par  le  laver  s'il 
)iilieul  riii-'ire  drs  iléliris  «lirnenlaires. 
ï"  E.flr'iriii'i  du  fur  giislri-jup.  —  Le  l'epns  d'épreuve  esl  relire 

de  l'esloiiiBC  bu  IiouI  d'une  heure  s'il  s'hu;!!.  du  repas  d'EwHid,  ou 

^ftd'une  Ijeure  el  deiuie  A  deiiv  heures  après  lu  repas  de  G.  Sée.  On 
^Htuniple  11  purlir  du  comuienceiiienl  du  repas. 

^H  Le  meilleur  uiuycu  de  jiraliijuer  re^tracticin  cousi.sie  à  inlni- 
^Bluire  dans  l'estomac  une  sonde  molle  (tube  de  Pnur.tier).  L'anior- 
^■Mme»!  e«l  fueJlilé  si  l'oii  a  snio  de  l'aire  praliqucr  uu-dcssus 
^^de  l'ieillére  Iwlérale  deuï  Iruus  circulaires   diitmclralemcnl  0|>- 

posés  (Hayeni). 
^B  II  vaut  mie  un  fnirf  nralfr  le  luhe  par  le  malade  i[Ue  le  pousser 
^^^elivemenl.  Ijn  aide  simpleijieiil  h  lu  prouressiun  >le  la  sonde  à 
chaque  mriuvenienl  de  déululiliim. --urliiul  au  piissai;c  du  pha- 
rviis.  On  reciimmnnde  nu  malade  de  respirer  lari^emenl  une  ou 
plusieurs  Fuis  après  eharun  de  ces  niouvenienlH  el  de  s'arrêter 
s'il  se  produit  le  moindre  effort  de  vomissement  (voir  lavaiçc  de 
)'cstomar|.  Le  malade  arrive  d'ordinaire  assez  facilement  k  avaler 
tube  sans  le  secours  du  niêdeein. 

Pour  obtenir  le  contenu  t;nsirii|ue,  il  softil  souvent  de  faire 
tousser  le  malade  (procédé  A'e.riirexuion  il'Kwald)  :  i|ueli[urs  quin- 
tes dr  tout  améiieul  du  liquide  dans  la  sonde.  Si  le  malade  esl 
Irop  faible,  ou  si  l'on  craint  que  celte  manrcuvre  puisse  provoquer 
me  hémorrairie,  on  a  recours  à  Vnsiiiralion.  tielte-ci  s'opère  dans 
In  flacon  à  deux  tubulures  :  l'une  d'elles  esl  munie  d'un  bouchon 
ïaoulchouc  traversé  par  un  tube  de  verre  qui  re^'olt  l'evtrémité 
■vaséi!  du  lube  de  Kaucher;  l'autre  reçoit  le  bouchon  de  l'aspira- 
Bur  de  Potain  qui  sert  â  pratiquer  un  vide  relatif  dans  le  flacon. 
loitveret  recommande  que  l'aspiratiou  ne  soit  ni  énergique  ni 
prolonitée,  afin  '/im  lu  iniu/wai'f  giulrû/iie  ne  pvn'f  /las  t'riiiiagfr 
dittttlriorifirrs  'If  ta  sniulr.  A  eel  cll'ct,  pendant  l'opération,  il  ouvre 
de  troips  en  temps  le  robinet  de  comuiuoicalion  avec  l'air  et 
ilrplocr  un  peu  l'exlrémité  interne  de  la  sonde  en  la  tirant  ou  la 
poussant  d'un  îi  deux  leuti mètres,  de  façon  A  éviter  le  pincement 
^jiroJongé  de  In  muqueuse  tcaslrique. 

^H  Od  peut  aussi  interposer  une  poire  en  caoutchouc  entre  la 
^^oode  cl  le  lube  d'évacuation.  Il  devient  facile,  par  le  jeu  aller- 
lialif  d'une  pince  îi  pression  sur  ce  tube  et  sur  la  sonde,  de  faire 
A.  Mv-niUÀi,  Thérapeutique,  i"  éd.  I  —  'AI 
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le  vide  dans  la  puirc  fl   d'aspirer  à  son  ialérîeurpuiti  U'cii  ^xpat-l 

scr  lp  litjuide  stoniHCRl  (Frcnioat). 

3"  Kliuif  tif  la  urerelioii  gaslrïque.  —  Nous  U  rcsutneroii!*  uutantj 
(JUR  possihle.  Dans  tous  les  cas  on  note  les  élémeols  cî-apnVs. 

Qii'i'ililé.  —  Dans  les  condiiions  que  niius  hïoiis  ïniliquiics,  oo 
ri-lire  40ecnliiiiflrcs  cubes  environ  de  bouillie  stomaciile. 

Oileiir.  —  On  |)eul  tiiiislaier  l'odeur  normale  fcliarculerîe] 
frjiicLe)  ou  ccIIb  di'  l'acide  buljriquc,  ou  une  odeur  ftltide(cain;of  1 
iilccn'),  elc. 

Coloraliim .  —  Ulanchâlre  avrc  le  repas  d'tDwald  el  Boas,  crise  j 
iivec  eelui  de  G.  Sée. 

ftënù/iis  tilimrnl'iirf).  —  Présence  cl  Imporliince. 

donniKlanf.  —  [leiçré  de  viscosilé. 

Fiitralion.  —  l^nle  lorsqu'il  y  a  beaucdup  de  iiiucus  ou  de  |>e|>- 
loues. 

Aéttilu   de   l'i  fi/li-nliaii.  —   Examiner  le  deiçré  de  digestion  ob- 

tODU. 

Liquide  filtré.  —  Réaction.  —  Acide  daos  In  U-^s  grande  majnrili  j 
des  cas. 

four  l'analyse  des  éléments  du  suc  gaslrlquc  deux  méthodes 
sont  en  pecscoM  :  la  première  en  date,  vulgarisée  par  Kwald  ei 
Boas  en  Alleniagao  el  par  G.  Sric,  Lyon,  Bouveret.en  France,  est 
passible  de  quelques  objections  ;  la  plus  employée  nctuellemcnt 
est  la  nièlhode  cliloruniétriquc.  imnifincc  par  Winler. 

I.  —  Le  procédé  ancien  comporte  les  opérations  suivantes  '  : 

à)  Aridité  totale.  — ■  Il  fiiut  pour  la  doser  :  une  pi/ielte  graduer, 
une  biirelle  de  Afo/ir.  un  rerre  ri  ej/iei-ienfe,  un  agîlnletii;  une  solu- 
tion décinormate  rie  soude  (i  i;ranimes  de  soude  par  litre),  une 
solution  oleooliquc  fiiible  ài:  phenoliililaleinr. 

Avec  la  pipette  içraducc  bien  propre,  on  mesure  10  ecnliniêlres 
cubes  du  liquide  gastrique  qu'on  place  dans  le\-crre  A  expérience 
et  auijuel  on  ajoute  ensuite  â  îi  i  gouttes  de  la  solution  alctiir- 
li(|ue  lie  phénol  pli  taléine  ;  on  Inîsse  alors  tomber  gonttr  à  goutte, 
il  l'aide  de  lu  burette  île  Murb,  lu  Kolutiou  alcaline  de  souile  irt  uu 
agile  le  mélange  de  temps  à  autre  avec  la  biiKuelt«  de  verre. 
On  arrête  l'opération  au  monieni  où  le  lii|Liidr  conserve  une 
léiçére  teinte  rose  qui  imliiiue  que  tout  l'acide  a  été  neutralisé  (wr 
la  solution  alcaline. 

l'our  apprécier  la  i|uanti1c  du  suc  stomacal,  il  faut  i*enian|ufr 
i]ue  un  cculimèlre  cube  de  la  sotuliou  déoioormale  de  soude 
neutralise  Oc.UOWiô  d'Ill.l  ;  il  Euflil   donc   de    multiplier  jiar  ee 


t.  PMtf  pins  <te  il^lHlIs  vnir  le  remarquable  ouvr&ge  de   L,  Douverel, 

tfH*  émwmIMMt  -le  ftilV'iVi;.  Pans.  IIM3.  p.  >^  et  <ulv. 
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nmhrc  le  nombre  de  ceiilimiHreH  cubes  de  sbIuliiïD  Hlralinc  om- 
luyi-s,  pour  coonallri'  t'Hcidilé  IrJlHle  rapportée  si  l'acide  cblurliy- 
llrii]uc. 

A  l'étal  Donnai,  l'acldilé  lolalc  varie  de  1,82  h  i.'Sti   pour   Um 
pour  les  repas  que  nous  avons  iNdiipii'-f. 

Les*  faeleurs  de  l'acidilé  Inlalr  sont  rcprêfl'.-nti's  par  l'HCI  Ijbi* 
PI  L'ombiné.  par  les  acides  organiques  ri  leurs  dérlviîs  acides,  en- 
l^^fin  par  uoe  pclile  quaiilitc  df  pbuspliaU's  aeides, 
^^fe  bj  Acide  ehlorhi/zlrif/iie.  —  i.cs  procëdéa  eniploYcs  pour  ta 
^^(^«■«^herche  de  l'acide  chlorliïdriijue  soiil  àe^  proeédés  rolori- 
^^Êfnflrii/ufK  auxijueU  on  reproche  leur  inconstauce  et  leur  iDsiifli- 
^^Banee.  Il  n'eHl  pas  cerinin  i]ue  ces  rcaciions  indiquenl  que  l'IUll 
,        soil  rêellemetir  lilire. 

^K     a)  \m  plus  seusilile  des  réaclirs   pour  déceler  l'HCI   lilirf  rsl  le 

^^ppëaclif  de  Giinzburif.  ("rsl  une  solution   de   phloroq^lueine   vanil- 

liiie  :    ipliloroKlurine,  2  Kramnics;  vanilline,  1    ki''*'"'"^  :    alcool 

^^  absolu,  :fl)  f^raninies  ou  100  ifraninies  d'alcool  à  Wl')  ;  —  i[uatre  à 

^^kiiiq  ifoulles  du  lii|uide  ù  examiner  et  autant  de  la  sululina    dn 

^^■phlompçluciuc  vauillinc,  chauffces  lép'Crenicnl  et  Icnlemeul  dans 

une  capsule  de  porcelaine,  raonlrenl  sur  le'^  bords  du  liquide  iid 

nnnciiu  cidori'  d'un  beau  rouge  cinabre  doni  l'inlensilc  !■[  la  lai'- 

Çeup  sont  en  rapport  avec  la  quanlité  d'HCl  libre. 

P)  Lg  Drrl  bri/laiil  (expérimenté  par  Lépine).en  solution  aqueu-ic 
2  priur  100.  est  bleu  ;  il  pasue  au  verl  pré  en  présence  île  0,1  à 
l,ri  pour  ItMH)  d'HCI  ;  nu  verl  légèrement  JBUui'iIre  si  la  solulîou 
I  il  I  pour  ItHMI.  La  solution  à  i  pour  HHHI  prend  une  teinte 
une  !i  reflet  verl  ;  de  3  à  i  pour  I00(>  la  teinte  est  jaune  d'or 
■ouvcrel).  Le  vert  brillant  se  décolore  rapiiiemenl  au  contact 
l'un  liquide  reufcrmanl  l'HCI  libre,  beaucoup  plus  lentement  si 
ICI  est  une  combinaison  organique. 

yl  /lèaelif  d' l-ffp/m'inn.  —   On   verse   dans   le  fond  d'un  tube  à 
essai  une  solution  phéniquée  li  2  ou  4  pour   lOII  et   l'on  y  ajoute 

Iuor  Kioitle  île  percblonire  de  fer.  Il  se  produit  aussiliït  unelcinle 
titiélhyslc.  En  présence  d'un  liquide  rcnlennant  de  l'IKl!,  ce 
lëaclirfle  décolore  coinpiélcmcul  ;  en  présence  de  l'acide  lactique, 
■  devient  Jaune  d'ambre. 
I  (Voir  le  traité  de  L.  Kouveret  pour  la  deseriplion  des  nombreux 
l^aclifs  usités  et  pour  la  délerniinatiou  quantitative  directe  de» 
Méiiienls  du  sue  gastriijuc). 

r>  Ftrmenis.  —   L'activité  de  la  prptinf  se  mesure  par  lu  digeti- 
lioii   artilicielle   de   petits   cubes   île    blanc    d'ieuf  cuil.   On    leur 
(lofine  un  poids  égal  de  5  centigrammes  et   on  les  conserve  dans 
clycérine.  l*ours'en  servir  on  les  met  dans  un  tube  contenanl 
à  20  cenlinictres  cubes  de  suc  çaslrique  et  on  place  le   tout  à 
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l'pluvL-  M  W\  Avi'f  im  >uf  HHsIrique  miriiiul  UUÎit^'t.liuii  est  fITi-o-J 
luév  PII  3  heures.  Pour  Iruîr  eiunplr   ilc  In   prupiirtioD   ii'll(-1    on  [ 
fiiil  IV,v|ii'Tifiice  avet  'A  liilies.  riiii  |iré|i;ir('  l'oimnc  il  a  él^  ilîl.  lo  I 
SficiiiiJ  ai)<lïlit)iiiii-  ■l'uni'  i'lckIc-  i{uiiiililL'  île  siiliilion  d'IlCI  b  2  pour 
ItHHI.  If  lr"isli'i>ii>  iiildiliiiLinr  di>  i|ucliiu(-s  ■'diliffraiiiriirs  dp   t'<'|>'  i 
sirii'- Si  lo    iircmiiT   lubi:   ili(;i-ri^  .lussi   vîli^  ijui:  Ifs  druv  nittrrs, 
cV-il   i|U('   lii   |ii*M|>i)rlion   d'IlOI  cl  d«  pr|isinc  est  ■nit'H'iKiili.'  :  si  !■ 
<ll|;i'slii>n  est  plus  rii]iiili'diiris  le  second  lubr,  c'fsl  i|iir  !<■  jjrrmirr  | 
ne  cunlipiiL  |iii!i  MifKs.iiiiiiieiil  d'Ill.!  ;  culiii  si  Ih  diiccsliun  rsl  plus 
rapide  dnns  le  Ii'oisîèiiie  i[itc  ilaus   le  pl'cMiiicr,  c'c&l  que  L'clui-ciJ 
est  Irup  pHuvre  en  pi'psiue. 

Lepi'occdi'IeplussimplepiturcunslBlerlapri^cncc  du  fermf ni  laA^ 
l'sl  relui  de  l.co.  Un  jijiiule  dans  un  (ulir  l'i  esnui,  ii  5  ivuliiiiètreH 
c.ubi's  de  lait,  i  il  '.i  ïiiultes  de  sur  u;.islri(|iie  niilurel.  cl  l'iiu  porte 
;i  l'éluve,  La  tiiiiitulitlifin   se   priuliiil  m   ipielques   luiuuleset  ea 
niasse  si  elle  est  due  au  l'ermeul  lah, 

II.  —  Il  serwit  hors  de  notre  sujet  de  poursuivre  d'une  façoal 
pl^is  cumplèle  l'élutle  du  rhimisNii:  slriniiiciil,  nous  nnus  bamc-l 
roiis  k  faire  conniiilrpsouiuiaircnieiil  le  procédé  chlnroméh-iqiie  daf 
(Uyeiu.ct  Win  ter.  Ces  auteurs  éluitifulsimullauémeul  les  vuria 
tioiis  du  chlore  loliir  conte aix  dunsiiu  volume  délermiiii^  île  liquide,] 
le  chlorr  fi.rr,  l'IiCI  Hhre,  \'1U'.\  ••irmtrîiie  et  Yaciiiilf  loliile. 

Le  chlore  lolal  (T)  est  la  somme  du  eblore  inlroduîl  par  Irs  ali- 
nienls  el  du  elilui'c  sëerélé. 

Le  i-hlorf  fi.re  |1')  est  le  chlore  des  chlin-urn  fixe»:  il  pruvîi^lll  k\ 
lu  fuis  des  iiliiiienls  et  des  sceretinris. 

\,'nriile  chlorhi/ilriiiw  lihrr  (H)  l'uil  souVKHl  défaut;  il  n'apparaît! 
diins  le  sue  sliiinueiil  ijuc  d'uue  fagoii  luut  ù  fait  irr«i{ulîén! ;  nuua 
vcrmns  plus  litin  quelle  esl  sou  origine. 

Vaeiile  rlilorhyilriijiip  roiHhini'  [C)  subil  des  variulions  seDsible"! 
ment  p)l^alll''ll.-^  l'i  i-ellrs  <lii  ehliiee    lnlal  ;  nous  vermus    plus  luînJ 
ijue  ses  variations  n   conslilueiil  (|uaiil  à   présent  les  valnm  IbsI 
plus  iniporlaiile;  à  ci>n--iiti''r('r  {lu  us  la  iiirsure  du  piiuviiir  diu^eslif 
ctliniii[ue  d'un  sujet  diinni'  ». 

L'acitlite  loliit''  |A)    repré^ienle   la   aurunie   de  tous  les  élrtuents  ' 
Hciiles  du  e.iinieiiu  sloinacal  (séerétionï.  alimcnls,  neîdeii  du  For- 
iii«ululiuii 


,.h 


parli 


par 


'Ica  acides   urifaniqurii   el  les   phosphairs  acides;   la   plus   fur 
proporlion  revient  à  rillll  ennibiiié  iiuv  iilliuniinoitleseii  sululiuu. 

P'.iur  délerniiner  ers  dinërriiis  ri  é  m  ruts,  il    faul    preudro  (rois  { 
[iptiles  cupsiilcs  lie    porcelaine  n,  h,  c  el   verser  diins   ciisfuDC  1 
eenliuièli-es  rulies  de  liquide   sliuuiiral  llllré. 

nans  la    eiijjsulc   i  'lO  vrrsc  nu    exiès  .le   carlionale    de    liiiuile, 
pui->nn  purlr  les  (rois  enpsules  iiu  liaiii-niarie  ju9<|u'à  ilessiecAliun 
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CDinpIèlP.  Piiiiriihli-dir  1p  clilorp  lui  ni  nii  pr-eacl  la  rapsiili'  a  et  l'on 
en  l'nk'in'.'  nvri:  priTmiliiii»  ]••  cnnlr'mi.  Lp  rrsîilii  rsl  Irnili'  pur  ili". 
l'pBii  ilîstilire  ri  un  iriçri'  p\ri'"4  irui'iilr  iiilrii]ur  |mr.  puis  neii- 
Iralist".  Après  li!(r;ilion  el  liivaiçe  St  l'i'au  buuiilanlc,  le  chlore 
se  Iniiivc  iIhqs  \cs  liquours  rt'Uiiirs  fi  l'ctal  de  clilorurcH  fixRs 
qu'oo  ilnse  h  l'aide  de  la  sulutinn  ilérinurmiilc  de  nîlr.itir  d'ar- 
t^Dl  en  pri'arncc  du  rhromale  nculrfi  àr  potasse. 

Si  l'iiti  i-xpiise  k  une  èvaporalion  prniotiirëe  j'i  11)1'"  les  ciipsulds 
&  et  e  ifiul  l'HCt  lîlire  s'évapore.  Si  l'on  ajoute  nliirs  ilaiis  la  eap- 
sole  6  un  excès  de  caeb'Jiiale  île  aoude  afin  de  Kver  le  eklnre.  rel* 
ianl,el  si  t'ou  procède  ciinime  ou  l'a  fait  i\  propos  du  ehiure  lolnl. 
le  rhlore  total  moins  le  chlore  ensluni  douneru  la  quantité  d'IlCI 
libre. 

La  CHpsulc  e,  dessiichèe  pnis  calcini'e  rapid'inrni  sbus  addition 
lie  carbonate  de  s'iude,  en  évilanl  lu  surchauffe,  afin  de  détruire 
Ips  enmbiiiiiisnn*  orijniii'jUf!'  du  cblorc  eonlient  les  rhlorurft  fixea 
i|u'iiil  peut  doser  à  l'aide  ib;  la  suliilion  di'cinorniale  de  nilriilf 
il  'iirKenl. 

La  valeur  de  C  (chlore  cnnibiné  au\  maliéres  orsa niques  nt  il 
rHnimoiLiaijue)  se  déiluîl  des  ibinnëes prérédcnles  en  relranelianl 
le  cbillVe  des  chlorures  fixes  du  ehlore  lotal  diminué  du  chlon^ 
de  l'HCi  libre  :  ft  — (■  =  C.  —  four  Vacûlil^  Mal',  voir  p.  37«. 

EvOLUTTOK  UE  LA  ujiiESTioN  NORMALE.  —  Avant  les  travaux  de 
llayem  et  Win  1er  on  considérai  1  la  puissance  diifeslive  du  suc  sfas- 
triijue  oinime  funclion  de  la  sécrétion  de  l'HCI  libre  et  de  la  pe|>- 
sïne.  Ilavenj  el  Winler  sont  arrivés  ù  une  couceplioii  Lout  autre 
ilr  la  dit^eslidii.  Après  avoir  établi  ;  I"  que  la  iliicesii.iu  de  l'euu 
ilhlillre  (chez  le  chien)  provoijup  une  sécrétion  chlorée  renrerniant 
presque  exclusive nieul  îles  chlorure»  fij^ei,  c'est-à-dire  une  «eere- 
<I4H  eA'fJr'ui'eFKii/i'is  .'2°que.  pendant  la  digestion  d'un  repus  nilxle. 
Ir  chlore  fi.re  e(  le  chlore  rombîné  évoluent  en  sens  inverse  et  <jue 
l'accroissement  de  ce  dernier  ae  fait  au  détrinicnl  du  premier, 
r't'st-à-ili re  que  les  chlorures  h'.ves  du  sue  sloinaciil  «ont  utilisés 
M>iu  fiiniip  il-'  cnmbi nninons  'irgniiii/iie^  'In  flilorn.  Ilajeni  et  W'itiler 
ailiiicllenl  que  le  travail  ilia:rstir  eoiiiporic  deux  actes  distincts  ; 
|o  Vaclf  tiTi'floire  ou  produellon  d'un  sue  eharçé  de  chlorures 
minéraux  :  2*  l'ae(e  fei-mfiUnlif  qui  eoinpi-end  :  «)  la  dèromposv. 
lion  des  chlorures  fixes,  probabicniciil  par  le  phosphore  celltN' 
laire  issu  des  éléments  des  (rlfludes  ei  qui  se  présentersil  souh 
ftirmc  acide  ;  b)  la  mise  eu  liberté  il'Htll  naissanl;  r)  lu  combï- 
nuisiin  au  Tur  et  a  mesure  de  la  production  de  cet  ucide  avec  l'é- 
Icaienl  protoplasmique.  d'oi'i.  formaliofi  de  composée  chloro-orifa- 
nitjucN  ;  (/>  formation  de  peptours  et  rèsrénération  du  ehlore  (d'oi'i 
appBritiun  d'ill^l  libre).  I)  résulte  de  1:^  que  l'ucidlti^'  initiale  ntm-' 
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Iriqui'  st'i'ULl  due  nu  phosithorc  suus  Torme  HcidiMjui  vii  rJécuni] iri- 
ser Ifs  rhiorurcs  tinrs,  que  les  composés  chlnro-uri^nniciues  Tor- 
mi^s  Jonniïnt  In  mesure  de  la  pnrlion  priueipale  Je  rncidîtt^  ri 
i]u'i;ijli[i  l'IICl  libre  ne  fnll  aoa  upporitîon  réi^uli^rr  iju'à  uiicph««« 
avHncée  de  la  diiçestion, 

Ln  séi^rélidii  du  chlore  lise  esl  favorisép  pir  l'Hlimoiit  liquidr- 
la  productioD  du  chlore  combiaé  esl  liée  à  la  prési-DCC  de  l'aii- 
mpnl  tolide. 

Le  rhiore  WM/ai]!{menie  pendarilla  preiiiiêrc  périddi'  de  la  disr»- 
tinii  puÎH  Huil  une  iiiurche  plus  nu  moins  ropidenieat  décroiasAUlr. 

Chez  l'homme  sain  la  di^eslion  du  ropas  d'épreuve  se  Faîl  en 
une  heure  et  demie;  la  réaelion  TermcRlalive  est  h  son  maximum 
au  htut  d'une  heure  (Havem  cl  Winier). 

I.Vvolution  cliimique  de  la  dit^eiiiion  comprend  deux  lemp» 
prîni'ipjux  t  celui  d'nclivité  ou  de  séerélîon  pcruUiit  lequel  \e 
chlore  ciimhiiii'  iiuKinente  proçrcssivcincnt  tandis  <]ue  le  chlore 
tiiic  reste  sensiblement  slalionnairc,  et  celui  de  la  période  de  di- 
croissanee  (pi'TÎoile  d'évacnalinn  slomneiile)  pendant  lequel  le 
chlore  combiné  dinjinue  alors  que  le  chlore  H\e  auumente. 

L'albumine    dissoute    dans    le   suc  gastrique  s'y  Irouveriiil   k 
l'étal   de  chliirhvd rates  d'acides  aniîdés   de  la  formule  générale 
AïH'HCI. 

'*<t:o.  OH. 

L'acidité  totale  du  suc  i^slrique  (A)  diminuée  de  l'ilCI  lihre 
(H)  doit  être  égale  à  l'HCI  combiné  (C)  lors<|u'il  u'^  a  pas  d'au- 
tres acides.  c'esl-!i-<!ire  que  A  —  Il  ^  C  ou  ; =  L  Ce  rap- 
port que  Huyem  et  Wînler  uppellenl  >  sera  plus  grand  que  I, 
chaque  Tois  i{u'fi  ci^té  de  l'HCI  libre  et  combiné,  il  existera  rfea 
acides  dîHerenl^  (acides  oru;aniques)  :  il  sera  plus  pelîl  que  I, 
chaque  fois  que  l'HCI  combiné  ne  le  sera  pas  exclusivement  si>u» 
la  l'orme  de  chlorhvdrate  d'acides  amidés. 

A  l'étal  normal,  après  le  repas  d'épreuve  ordinaire  d'Ewalil, 
l'acidité,  dosée  aux  divers  moments  de  la  dii^stion,  fournît  Ira 
nombres  suivants  : 


Après  ;  1/i  heure 

—  i   heure 

—  1  h.  1/3 


A  =0,073  H  +  C  =0.073;  »=l,W 

A  =  0.18»        H  +  C  =  o,aia  ;  <■  =  O.Wl 
A  =  0.lâ«  H  +  C  =  0.i*):  o  =  l.in 


I>iii]C  :  I*  H-f-C  varient  dans  un  même  espace  de  temps  uu  peu 
plus  vite  que  A;  S*  le  maximum  de  A  corrrespond  au  maximiiin 
deH+C  ;  3*  quant  à  a,  sa  valeur  part  sctisiblemenldc  l'unité,  de- 
vient minimum  an  bould'une  heure  et  revient  au  poîntdr  départ 
Tcm  la  bu  de  la  di(;eslion. 
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L'élu  tir  du  chimisiiic  sUimarnl  iluil  *trp  compléter  piir  la  rp- 
cherctip  îles  malïrre»  albiimiiioîdes  (synloninr",  jiropcplnncs  et  pep- 
loiies).  fi.  ceXïe,  des  matières  amvliirôps,  pur  Irs  rëNiilInts  des 
digestions  artificielles,  el  cnliQ  par  l'étude  des  tiquiite»  réiidurlg 
(cHraclfres  phyiir/uei,  ehimii/uei  et  mifnmropii/urx). 

Nii»iesu_iTi!nE  des  tites  patiioi.oihijies,  —  M  est  impossible  h 
l'heure  ncIiieMe  de  synihéliser  lu  ihérapeulique  des  dyspepsies. 
Les  opinioDR  les  plus  iipposéf'»  réK'ieiil  enrore  sur  ce  sujet. 
D'autre  pBri  le  tadre  et  le  caraclère  de  eel  oiivraEe  ne  nous  per- 
meltenl  pas  d'e\pi)scr  les  idées  de  lous  les  uulenr.s  (Sliller,  Bou- 
vercl,  Deliove  cl  Rémond,  llayem,  Léo,  Mathieu,  A.  Rohin,  elc.j. 
Nous  devons  nous  borner  à  donner  la  déKnîliou  des  termes  qui 
reviendront  fré(|ijcinmeul  dans  l'appliealion  des  divers  ai^euts 
lhérapeuti(|iies  au  li-aitenieNl  des  (lyspe|>Hies,  laissant  île  ciMé 
sysiéDiali(|uenienl  luule  discussion  sur  la  cause  prochaine  de  ces 
éUts  morbides. 

D'après  Hayem  et  IJon  i  les  éials  pulhidogiques  peuvent  rê- 
Euher  soil  d'une  itvriniiou  rit  rérolulion  rhimii/«e  de  la  diitestiiin, 
soit  d'uu  IraiMf  ffolulif. 

i*  Typfs  rhimi'iuei  palhaloghjties.  —  ils  résultent  soît  d'altéra- 
tions qiianlilnliret,  soit  d'altéralions  iiiialilnlive». 

Les  nllernlintu  t/uanlilntivfs  irnai  de  deii.v  ordres  :  suivant  que 
les  pIlénoméiiRS  diu;pslifs  sont  exaçérés  ou  amoindris,  elles  cn- 
«reniireul  1rs  élnts  li' h y/ierpepsie  iiu  li' hypopepuie. 

L'hyiitrpepsie  a  pour  caractère  içénériil  l'exatièration  de  la  fhlO' 
rhi/drif,  c'esl-i-dirc  du  liilal  de  l'IlCI  libre  |H|  et  de  l'HCl  en 
combinaison  oru;anique  (IJ);i]uan>)C  el  H  .sont  l'un  et  l'autre 
rsaçéréa.  l'hyperpepsie  est  générale  :  lorsque  C  seul  est  auii^mcalé, 
l'hypcrpepsie  est  dite  chloro-nri/anii/iie:  lorsque  C  est  diminuécii) 
rxagéré.  l'hyperpepsie  devient  chlorkydrique  (hypcrchlorbydrïo). 

l.'hypoppjDie  est  constituée  par  un  affniblissemcnldu  processus 
slomacul  ;  elle  sera  d'autant  plus  intense  que  C  sera  |dus  faible. 
Souvent  H  aéra  très  faible  ou  même  nul.  Au  i"  deçré  de  l'hypo- 
pepsie.  l'acidilé  (A)  eBt>IOII:aii  2»' deçré  elle  est  <  101)  ;  dans 
t'aprpiie  (3'  dei^ré  de  l'hypopepsie)  elle  est  éRale  h  0. 

Les  déviations  qualitatives  du  suc  içastrique  peuvent  compli- 
quer lesquanLilalives.  lillcs  consistent  dans  11  la  rupture  de  l'é- 
i|u(libre  qui  existe  normalement  entre  les  croupes  chlorés  el  les 
ip-oiipes  acides  pendant  le  processus  de  U  peptouisation  s.  La 
prédominance  des  groupes  acides  s'eïatçérc  soit  par  la  fernienla- 


I,  Flayem  el  l-ion,  t.  TVdu  Traita  de  midtfînt  et  He  thérnpeu/îgt'^.  d^  Br^uar„ 
(tel  cl  liilhcrl,  arl.  îlal-idici  '!e  Ceiiomac.  Paris.  189T,  Voir  eut  artiele  pour  la 
dëMrmiaalion  ilu  pouotiir  utotinr  {^.  i^S)  el  la  rflChErebû  des  matlârus  albu- 
mlnoidee.  ftinjrlacées,  etc. 
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lion  arètique  i|iii  sit  rmeoiilrc  siirloiil  avpc  l'Iiyperpcpuir,  soïl  p»r 
tu  fcrniPiiUiliiiii  liii-lniiif  t\»i\  iicconi pagne  siirluut  rhvpopcpsîr  i-t 
l'apppsie,  suit  p>ir  la  fiirnialioii  <Jc  u'i'o<in^^  at^idi^s  indf termina. 
Lu  |irc<)iiiiiiiifiurL-  des  i(riiii|ios  chlorés  se  Irailuît  jinr  ['iibi<'i&sf  iiimt 
il'a.  Kll'!  iilt'uïhlï!  ou  [iiènip  iirri'lc  lu  ]>r(>liiriisiilinii. 

2*  Trniihlff: milulîft.  —  I.'pfiiilc  lie  lii  ilii^pslinn  par  In  mctliodc 
d'examen  va  série  îiilcrroiiipar  cl  surlniil  m  série  eiinliilue  llou- 
ic»  les  21)  Il  liO  miiiulos  environ)  inonlrr  i|uc  le  proces>iiis  diiç^s- 
tîf  |ieul  i*lr*!  arvéUiv  au  rtilenli.  Le  plus  imporlaiil  de  ces  Irnulilch 
est  conHlilué  par  le  iiilnilimemenl  du  prarrtiiis  digtilif.  {'.e  vaUo- 
lissenieiil  |ipul  îivoir  siinjilenii'iil  jiiiur  cffel  un  rrlnrit  ijmis  IVva- 
cnalion  de  l'esloniac  ;  mais  d'autres  fuis  la  diije'-ti'in  est  indéllDi- 
ment  penlona^i'e  ;  l'esliiiiiae  n'est  janiiiis  évacué  eonipléleiiiFiil  el 
contient  enf-ir<'  le  malin  à  Ji'iin  un  lUiuiile  résiduel  i|iiî  peut  *lre 
hiiperrhhiriiri'iui'  "ii  /''■riiieiitiilif. 

L'évaeuiitioTi /if'i'ocf  peul  ré-iuller  «uil  d'un  einl  hijjirr/irpli'/ue 
arer  »uc  peu  iibnitd'lnl.  soit  d'un  élal  hi//iniippli'/iif  tin;isr  iiii  niirji- 
lique  avec  faible  lèeri^lion.  L'hi/perppfriîe  nurmapai/née  d'hypfmvrr- 
lioii  retarde  l'évacufllion  ;  île  même  l'hvpopepsie  de  movennc 
intensité  avec  séerêlinn  iilinndanle. 

La  prolonij;alinn  de  la  diifestînn  el  lu  dirHeullé  de  l'évHCualioii 
peuvent  encnro  résulter  d'une  iiinu/fianuri-  wto/nce  {atonie  <ir  l'eslii- 
inac},ou  surloul  d'un  obilach  nifciiiii/af  lii^f/eanf  au  iiicfiii  diipylart. 

Avant  «l'i^luiiiei'  l'a^'lion  des  mudilie.aleiirs  Ae  l'csloinae, 
nous  (Iftvoiis  melU'c  en  t-wnle  cuiilrc  \u  iciulMnce  iju'on  puui^ 
mil  avoir  ii  trop  i^omptersui-  les  iiiéilii'amenls  |icnir  ir"érïr 
une  ilvsjic])sio.  La  plupart  des  miMitaincnts  sont  siisirrplililcs 
eux-nidmes  d'engendrer  la  dyspepsie,  en  particulier  uii  r^r- 
laln  uuinlu'e  de  i:eu\-  ipi'on  prescrit  volonliers  aux  malades 
qui  «ctusenl  des  iroiiliks  diifpslifs,  tels  que  lesaiitiscpliqiivs, 
les  préparations  de  slrvi'biiîne,  l't'au  chloi-ofurmée,  surtout 
lorsque  leur  aeliuii  est  proloiii^/'e.  Les  tdrnlins.  les  opiaet's. 
les  rerru^'iiieiix.  le  quiiiqiiln.-t,  les  iirsénie.nux.  D'i!'i'happRiil 
pas  kce  reproche.  On  ne  s'élonncra  donc  pas  que  nous  uyoas 
peu  de  tendance  h  conseiller  l'emploi  des  médicamenls  usuels 
dans  les  dy»f>ep»ie«  dont  le  vérilalde  linileiiienl  doit  ?ir* 
nviiut  liinl  livGfii^nique  et  surlmit  diététii|ue. 

Toute  la  classe  des  modificateurs  tlu^rapeuliqnrs  dont  il  v« 
éli-e  question  a  pour  but  d'airir  sur  l'acte  ditreslif.  Nous  les 
divlserciiis  en  quatre  cHtL^siirîes  ; 

\i>  (Jvux  qui  sont  réputés,  ji  tni't  nu  à  raison,  agir  sur  l'acte] 
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ftiffestif  total  (npjiHil,  sifi^rijlions,  i:oiiti'ai.'lions  de  rtstonun-)  • 
ils  son!  l'onsliltii'-s  par  les  mi'iliramcnls  iliis  gastriques  ou 
EexcitiiDls  et  tompri-tmeat.  les  amers; 

2"  h^fi  excitants  de  ta  sécrétion  du  s»c  gastrique,  c'cst-k- 
]ii-e  lt?s  alL'filins  e(  les  evciliinls  c;éa^;raii\  du  l'esloItlIl<^  (âl- 
Dol,  chaleur,  Troitl,  aromatiques)  ; 

■1"  Les  m(')licnincnls  rlrstint^sàiï/oHfe)'  a>'tipciellemenl  aux 
iiicf!  digestifs  les  prini'ipos  ([iii  leur  jnitiKjuenl  (m'iilu  clilit- 
rlivdrique,  popsine,  difishise,  etc.); 

t"  Le  régime  alimenlaire  ; 

5"  Lqs  midie.iuneti[s  absorbants. 


1.  Excitants  K^itéraiix  de  l'estornoo 

Ces  nn?dicainents  sont  constitués  paj-les  amers  niixquols on 

lltribiie  une  action  exi:iliint«  sur  l'ensemble  des  funcliiins  di- 

L'stives;  ils  auRrnentfiraJL'nt  l'appétit,  accroîtraient  la  siîcriW 

ion  des  snes  di<feslifs  el  excileriiient  la  noniraction  des  fibres 

iiiseulaiies  de  l'csIomacelderiTiteslin,  assertions  Ir^si'ontes- 

fes  ifail leurs.  Nous  diviserons  les  iimcrs  en  ein([  c;[ti''i,''ùrips  ; 

1"  4mers purs  ou  amers  francs  (Colombo,  g-enlîane,  t|ua,s- 

ia  amjirn,  pi-lite  renliiuri'r,  elc,  )  ; 

i"  Amers  aromatiques  (unguature  vraie,  cascarille.  rami)- 

mille,  absinthe,  etc.); 

3"  Amers  astrinijents  (quinquina,  caîè,  (Vorre  de  saule); 
4"  Amers  purg/itifs  (miuséeu.v  de  Gublor);  Ils  cgmpren- 
QeDl  larhubarl>e,  l'aluès,  la  coloquinte,  etc..  que  nous  étudie- 
jns  avec  les  purtfatifs  ; 

5'>  Stryetifiéen  {amers  spastique»    ou    bypercinétiques  de 
Oubler).  Ce  sont  la  noix  vomiquo,  ta  fausseançuslure,  la  pi- 

|i~oloxîiie,    que  nous  r^'trou venins  en  litudiiint  les  modifîca- 


1.  Amers  f>urs 

Ce  d'csI  pas  le  seul  fait  d'avoir  une  saveur  amère  qui  peut 
«ire  considérer    une   substance    comme  un  amer  dans  le 
*^nR  habituel  du  mot.  Un  grand  nombre  d'alcaloïdes  très  to- 
rques cl  de  gljcosides  à  action  physiologique  bien  définie 
une  saveur  amère  et  cependant  n'appartiennent  pas  au 
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groupe  que  nous  iHudionN.  Les  amern  purssr  (ilNlinj^ucntaST 
autres  su bsUini'.cs  aniëres  par  les  carurt^rcâ  suivautï  : 

i"  Leur  activité  physiologique  est  faible  et  encore  mal  A^ 
finie; 

2"  Leur  saveur  est  due  à  des  principes  divers,  cristatli.siv 
blés,  indifférenls.  df'pourviis  d'azule,  dont  quelques-uns  ont 
àélk  élé  isolés  (quassinc,  gcntianine,  etr,.)  ; 

3"  A  cûté  de  ces  principes  on  ne  trouvfi  aucun  autre  élé- 
ment actif;  ces  amers  sont  inSuio  dépourvus  d'aslrin^ace. 

Action  physiologique.  —  iVothna^el  et  Rossbach  mil 
irouvé  au\'  tamers  une  action  nuisible  sur  les  ori^'iiiiisnies  in- 
férieurs, mais  beaucoup  moins  énergique  que  celle  des  anli- 
SL'pliques  proprement  dits,  yuolques-uns  de  leurs  principes, 
la  ijuassine  par  exeniple,  exercent  une  action  narcotique  ou 
même  toxique  sur  les  mouches. 

Appareil  digestif.  —  L'amertume  que  ces  sulistances  J^ve- ' 
loppcnt  est  tn^s  persistante,  mais  elle  n'est  pus  nauséeuse: 
quoique  très  marquée,  elle  est  loin  d'avoir  riulensilë  de  colle 
de  la  strychnine  on  de  la  quinine.  Sous  l'influence  de  cette 
amertume,  \uaécféHon  saii>^aire  est  ftuifmeiili'e  et  la  soif  est 
diminuée,  ce  qui  paraît  résulter  île  l'humecLation  des  mu- 
queuses huccale  el  pharyngienne  par  le  fuit  de  l'hypersécr^ 
tion  salivairc. 

Suc  ffasli'ique. — Les  ei|)écienceH  directes  relatives  ù 
l'inlluence  des  amers  sur  la  sécrétion  gastrique  ont  Aanué 
des  résultats  conlrndicloires  mats  explicables.  Tschelxoff' 
conclut  que  : 

I"  Des  doses  considérables  de  substances  ambres  diminuent 
1»  sécrétion  du  suc  gastrique  ; 

i'  De  faibles  doses  amènent  d'ahord  une  aug'mcntntioa 
presque  insensible,  suivie  rapidement  d'une  diminution  consi- 
dérable du  suc  g;astriquc. 

Mais  dans  les  e.vpérionces  de  Tschelzoff  les  sui)st)inr«s  ' 
amèrcs  étaient  introduites  directement  dans  l'estiimBC  par  | 
une  fistule;  l'excilâtion  des  nerfs  du  goùi  était  donc  anni- 


1.  T*ahel«olT,  Cniralittll  f.  dii  mal.  Win.,  1SS6,  0'  !3,  et  So'f.  a»  lUr.  MK. 
(.  i:xi. 


MODIFICATEL'HS    OE    l'aCTE    DIGESTIf  5S7 

liléiî.  Or  rauirmeiilalioii  de  la  stVi-élion  gusLritjue  est  d'orî- 
piijp  réfloxc,  car  i>l!c  ne  se  produit  pas  lorsqu'on  serlionnc  les 
pneumo-gaslriques  iMarconc)  ;  les  oxpiViences  de  TsL^helzofî 
pffrdenl  dam-  de  leui'  iinporlaniîe. 

Dos  expoi'ieijces  de  Itcichnuiuii,  qui  piiraissenl  très  prtVisefl 
et  qui  porteni  sur  173  observations,  conduisent  aux  résultaLs 
suivants'  :  i"  les  divers  ainers  essayés  fabsintlie,  (juassia. 
geiHiane,  eenlauriie)  ont  sensildeiiienl  lu  ini^ine  aetiori  ;  si 
l'estomac  est  à  jeun,  leuring-estiori  ne  produll  jamais  d'enililéc 
une  n II gmen talion  de  séerélion  nusHÎ  grande  que  celle  de  l'eau 
distillée  ; 

»2''  L'aridité  du  suu  sêi-rété  esl  très  faible; 
3»  Si  l'ûEi  retire  ensuite  de  l'csloniuc  le  liquide  «mer  ingéré, 
DD  voit  bientâl  après  se  produire  une  sécrétion  très  Forte,  très 
acide.  1res  iirtive; 

4°  Pendant  une  digestion  normale,  les  amers  ne  modiEeut 
pas  les  conditions  de  la  sécrétion  ; 

5°  Dans  les  eas  d'Iivpercliltirlivdrie  et  d'hypersécrétion,  Ipb 
fcmers  augmentera icnl  encore  Taciilité  du  sue  sécrété. 
HPIus  récemment,  Mareone  a  noté  qu'en  mélant^eant  les 
Bners  aux  nlimenls.  la  quanlité  du  suc  gastrique  esl  auj^men- 
èe.  Mt^me  conclusion  à  tirer  des  études  do  Bokaï.  On  doit 
lonc  admettre  que  les  amers  à  faible  dose  augmentent  la 
^^erètion  gastrique  chez  l'homme. 

^Diirestiiin.  —  QuanI  h  l'action  des  amers  sur  la  digestion 
file  ne  paraît  euére  heureuse.  Les  expériences  de  Buchheim 
■t  de.Eniîcl  avaient  Tait  admettre  que  les  amers  n'exercent 
Ucune  influence  sur  la  dig'cslion  des  alliuminol'des,  mais 
[U'ils  s'opposent  à  la  ferni  en  talion.  Celles  de  TschcIzofFsont 
'■>  faveur  d'un  ralentisseniont  de  la  digestion  ;  de  plus,  elles 
*T^uvent  que  les  amers  aug'inentent  les  fermentai  ions,  et  que 
f'WJi  les  doses  d'amer  sont  considérables,  plus  est  grande  l'in- 
**^nsi(é  des  fermentations.  Reichmann  admet  que,  loi'.sque  les 
"ners  sont  ingérés  en  pleine  digestion,  celle-ci  se  trouve 
ffltiilie.  et  que  l'aelivilé  mécanique  de  l'estomac  esl  un  peu 
'''■niriuée.  Inversement,  Mareone  croit  qu'on  mélangeant  des 
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amers  aiiv  alîmciits  Iti  pt'^Ho'lp  lip  diff^stion  est.  plus  ce 

Oii  voil  (jiiVti  rvnlit'^oii  osl  Ir^sppu  H\t'Siii'l'ni'!ioi]  i^u'cxercf-nt 

I  s  amei's  an  pa'ial  île  vu<-  île  1»  (liu:t'stion. 

iMiiiivemcnls  de  restoinac, —  Suivant Terrav.lesainpr 
cii'ili-nl  les  rentres  ries  iiiotwemfnts  aulinnaliqncs  rlc  l'e* 
liiriiac:  ils  reniloiit  les  coiili'ai-lions  pins  furies  et  plus   ff^ 
t|uenles.  A  a'  poinl  île  vue,  les  principaux  amers  peuvent  ilrt 
pansfés  ilans  l'ordre  d'effiwieilf  déc  roi  s'hante  suivnnt  :  ffxlr 
lie  g-L'iiliane,  conduraLiifiiie,  exienit  de  ([iinssia-aninra. 

A  ppt'lil.  —  L'appi^lit  est-il  aiisnienlé  sous  l'inHnepce  desï 
amers?  GriesiiiK'tr.  Nulhnai^el  el   RossbacK  admeltenl  qu* 
l'iii^-eslion  des   amers  est  pliitAl   snîvir  d'niie  si-nsalinii  doii- 
lonrense  que  rl'nue  sensalion  d'ajipûlil.  Iliiijutean  dît  bien  «lue! 
les  nmers  atiçmenteDl  l'apptHit,  mais  il  ajoute  qne  si  celui- 
n'est  pas  aalisfail.  il  survient  une  sensation   de  douleur.  At 
(L-raillfinec.  avee  ri^Ki''7C''"''Ofis  acides,  parce  (]ue  l'eslornsc] 
Iraimilte  li  vide.  Les  doses  i^lev<!'e8  provoquent  une  douleur] 
vérilalde,  parfois  nii'me  des  vomissements. 

Ijnel  f|ue  soit  le  nom  qu'on  iloiirie  à  la  sensniiitn  qne  faiti 
éprouver  l'im^sliori  des  amers,  sensation  de  douleur  on  de 
vacuité  slomaeale,  il  n'eu  est  pas  moins  ai.'.quis  qu'elle  ponsw, 

nn   moins  jnsqu'ft  raceonlnmiince  qui  est  i-apide,  ii  l'injîes 

tîou  des  alinientH,  Ou  peut  dune  dire  que  les  amers  exeitenl 
k  manLfer.  ee  qui  n'est  pent-élre  pas  luiu  de  la  détinîtioa  lie 
l'nppétil. 

Hn  r<^sHmé  les  expériences  relatives  nn^  «mers  conduîsenl 
anv  résultats  suivants  :  les  amers  exeïlcnl  à  la  fois  Vappétil^ 
In  lêcrétion  t/astriqiie  et  le  périst(Utisine  de  l'estomae. 

I  n  tesli  n .  — -  Rnbuteau  allribue  anx  «mers  une  aelion  récfu- 
lalrice  des  selles;  ej-lle-ci  serait  duo  ii  une  lu persérrélion^"^ 
intestinale  que  ni  Bueehheim  ni  Engi?!  n'onldu  reste  rnnstnl^- 
Les  extraits  de  quassia  el  de  eolombo  diminueraient  ml^mE 
la  sécrétion  biliaire  el  seraient  sans  aeliou  sur  celle  du  pan- 
iTi'-aa  iTschelzoffl.  11  n'est  pas  prouvé  ilavaulti^'e  que  les  amer 
excitent  la  fibre  musrulaire  lisse  el  ilc  l'ioleslia. 

Nutrition.  —  Sous  l'influence  des  amers,  les  varintions  d< 
l'urée  sont  insii^^nifianles:  celles  du  pouls  el  de  la  tcmj 
ture  sont  presque  nulles  'Tnrabiani. 
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^JJ'a|)rès  TscliL'l/ulî,  It-s  uiih^i'k  actolérciil  In  ili-nutrilLoii. 
Upirciiltitioii.  —  Lus  injeclions  îiitra-vcÎDeuses  de  solutioiiH 
•mfrrea  l'Ièviriil  lu  pression  sani^iiiiic  aiirés  l'uviiir  aliaissûo 
inomenUiiR-nicrit  (Kiililer);  mais  les  iJuKes  ihL'i'iipciir.îrjuus  in^i- 
rées  itans  l'estornai:  produîi'aient-ellcs  k'mâinectFel?  (Nothita- 
[ffl  et  Rossbach). 

Systéwfs  nerveux  el  inusculaire.  —  L'acliuii  sur  le  sys- 
tème iiPrvenx  esl  peu  connue.  On  sait  que  chez  iiti  chien  l'in- 
[eclioD  souK'eutaiit'C  de  1  il  â  grammes  d'exlrail  alcouliqiie. 
de  quassia,  dissous  dans  le  nioicis  d'eau  possible,  produit  un 
^rcitiblonienlcouvulsif.  Suivant  les  doses,  (■.hi'z  lestrreiiouilles, 
)n  oliserve  lantdt  des  mouveiueuts  couvulsifs,  tautùl  lu  n-su- 
ulion,  soitavccrexlrititaqueii.v,  soit  avec  l'exlrail  alcoolique 
AiiiRK"'  l't  Sousa  Refoios);  d'où  h.ibiilcau  cunelul  que  les 
liners  de  la  teibu  des  Siinaroubée»  sont  des  affeiiU  ut'vro- 
'nusculaires. 

(.'leriis.  —  Le  qiiassia  pi-odiiit  une  excitation  douloureuse 
te  t'ntrruH  au  niornenl  des  rèjfles. 

Indications.  —  L'iintipiniition  populnin»  a  attribué  aux 
liflV^rents  amers  des  propriétés  particulières  qui  ne  reposent 
tiir  aucune  observatiou  sérieuse.  Si  l'on  s'en  tienl  aux  résul- 
cits  des  expériences  rapportées  plus  haut,  l'utilité  des  amers 
!St  phï.siolopiquenieul  très  disculiible;ces  niêdiciiuientspuur- 
'aient  même  être  nuisibles,  conclusion  diamétralemenl  oppo- 
i^e  aux  idées  et  k  la  pratique  usuelles. 

Nous  admettrons  jusqu'il  plus  ample  informé  que  les  amers 
>«uvent  être  eFhe;ices  l'hez  les  hvpopeptîques,  à  la  coudilion 
l*£trc  in^'érés  15  ou  30  minutes  avant  les  repas,  de  façon  que 
O  liquide  ait  quitte'  l'estomac  au  momeut  de  l'inireslîon  dos 
tlitneiils.  r)ans  ces  cotidilions,  ou  juiurra  observer  que  u  chez 
tos  individus  alFailitis  ou  chez  ceux  qui  .sont  frappés  d'inerlie 
lotcstînale.  l'appélil  nusmenle,  au  moins  nu  début;  les  diRes- 
Uons  .seiiddenl  plu.s  faciles,  les  abaorptioos  plus  compléter, 
de  sorte  que  l'étal  général  du  malade  s'en  ressent  d'une  ma- 

ère  évidente  ••  (G,  SéeJ  '. 

ICepetiilanl,  si  l'on  veut  mettre  toute  lu  rig:'ucur  désirable 

h  â-  âtte,  La  tlyi/iepMt  {pan rrd-infHi imbu,  Paris,  p.  itn. 
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dans  la  iliscussioii,  on  doit  se  dem«nder  quelle  pari  revieiif  i 
l'amer  al  quelle  pari  revient  aux  subslaIl(^cs  qu'on  lui  asKoclfl 
souvent  (alcool,  suhslunces  aromatiques,  etc./.  et  au  r(-e\n\e' 
qu'un  ue  iiiiiuijue  jamniiî  de  modifier.  Cette  nûtioii  ii':i  [ihh 
échappé  à  Gubler',  qui  pense  que  les  amers  purs  et  isoi«,J 
par  exemple  la  poudre  de  l^olomba,  Ih  msc6ralion  de  quii.<ista,J 
la  di^coclion  de  petite  eenlaurée  ou  de  rai:inc  du  ^entinnq 
seraient  inefHi'.Hces  pour  stimuler  la  IVi^idité  morbide  de  i 
taios  estomai's. 

On  prescrit  les  amers  dans  les  cas  de  faiblesse  atonique  dfl 
la  ili),^cstiort.  df<ns  les  dyspepsies  qui  s'iiccompa^neril  d'ui)] 
certain  de^ri^  d'unémie  et  dans  l'inerlic  intestinale;  ils  peu-l 
vent  Atre  utiles  dans  les  anachlorhvdries,  mais  sont  ïnftl-rieui 
aux  alriilins  pris  avant  les  i-epas.  On  les  associe  le  plus  sou- 
veul  h  quelques  substances  aromaliques  ou  k  des  slimulants. 
Il  semble  que  l'estomac  s'éinousse  rapidement  k  l'action  des 
amer^.  aussi  esl-il  indispensable  d'en  alterner  les  difTi.^ren(e9] 
pré  paillions. 

Les  amers  sont  contfe-indiqués  chez   les  hvperpeptiquo 
iHavcm). 

Ou  a  prescrit  les  amers  dans  la  ^ouKe;  ils  forment  la  bnsa 
de  lu  poudre  du  duc  de  Portiand,  considériic  autrefois  conitne^ 
le  vrai  remède  de  cette  affection;   l'usai^e  en  est  k  peu  près 
abandonne,  desorle  qu'il  est  difficile  de  dire,  mâmo  empiri- 
quement, si  l'action  en  est  utile. 

Dans  la  leucorrhée,   Rabuteau  a  vu  les  purti's  diminuer,, 
puis  cesser  sous  l'influence  du  quassia  et  du  sîmaruubn  ;  inKisI 
ces  anici's  ne  peuvent  truère  ftrc  considéri^s  que  comme  Ac  < 
bous  adjuvants  d'un  trailciiient  général  el  surtout  local  plus 
énerifiquc. 

(^n  pri'Fére  les  amers  purs  bus  amei's  astringents  cheï  Ica 
sujets  pi/'disposés  il  la  constipation. 

Modes  d'administration.  —  On  a  beaucoup  discuti''  nutre-j 
fois  pour  savoir  si  l'on  peut  prescrire  les  amers  quHiirl  il  v  a  i 
de  la  fièvre;  la  faible  arlivité  de  ces  rni^diciimenta  rend  tu  | 
chose  indifférente. 


t,  Uubtcr.  Bletio*.  tocfc.  rfn  •«.  mM.,  »tl.  :  AlIKU. 


Les  amers  se  prescrivent  en  puuilrc.  en  infusion,  en  mai!^ 
ration,  décodés,  CKtraits,  liirnps,  vins  et  leintures. 

On  recomniiiiidt'  d'ordinaire  de  donner  les  amers  15  k  30 

niinules  avant  les  repas   pour  fscilcr  l'appélit.  Celle  limite 

est  également  celle  que  Heiohmann  propose  à  la  suite  de  ses 

t  expériences.  On  doit  s'abstenir  coinplètemeiil  de  ces  médica- 

icnls  en  dehors  des  repus,  fi  moins  qu'ils  ne  soient  dilués 

ms  une  grande  quantité  de  liquide  el  employés  dans  le  but 

'  favoriser  la  dijccslion  de  ce  liquide.  C'est  le  cas  de  la  hîère, 

li  est  en   même  leinp.s  une  boisson  alcoolique,   amère  et 

iinaliquc.  En  ilehors  des  repas,  les  amers,  d  dose  thérapeu- 

lue,  ne  pcuvoul  que  faliffuer  l'estomac  sans  avantage  appré- 

ible.  Par  eseeplion.  les  vins  doivent  être  pris  au  milieu  ou 

tla  fin  (les  repas  ."on  lesjjreseril  Ji  la  dose  de  BO à  100  grammes. 

Les  infusions  et  les  décoctés  sont  préparés  ordinairenicut 

ivec  5  ou  10  grammes  de  la  substance  ponr  1,000  d'eau. 

Les  extraits  se   prescrivent  ordinairement  au.t    doses  de 

O«[,50ù  2  grammes  elles  sirops  H  celles  de  une  à  cinq  cuillerées 

«  bouche  par  jour, 

*  Gentieme 

J  It  CMsIe  plusieurs  espèces  de  gentiane  (Genliauéex)  ;  les  prin- 
^*  pales  siinl  :  1"  lltnliana  liifa,  on  ernncii"  er-nliiiiii'  ;  elle  crull  en 
•^■"ancc,  en  piirtirulier  »nr  le  plaleflu  de  I»  BourKni;nc  <:l  ilpins  les 
■^1  fies  ;  2*  Gentiana  rtibra,  rroll  en  .MlemHgne;  3*  Uentiana  purpurta, 
•^•"•all  en  Norvège. 

La  racine  seule  esl  eni|)lijyêe  ;  elle  eon lient  un  principe  anirr 
•(•ycosidique,  crislsllisable,  Gfnlin/jii'rine  nu  flenlinninf,  qui  est 
'•^  principe  BClif,  et  en  outre  de  VanUe  ijeiilianique,  ou  genlintipir, 
"*'  sucre,  lie  la  tcnn\ii\i\,  ije  l'iicide  pei'liijue,  de  la  çlu,  de  la 
^Mti^re  culoranle.plc.  Klle  ne  enniieiit  ni  tanin,  ni  acide  H;alli(|uc. 

Dsages.  —  Ou  prescrit  hiibituellement  la  gentiane  dans  les 
"^tiits  de  débilité  et  d'iinémie,  dnn.s  la  dyspepsie  lorpide,  la 
'•"'Milite,  les  névroses,  l'byslérie,  la  scrofule,  etc.  (Gublcr). 

Doses.  —  1*  Poudre,  Otc.SO  à  2  grammes.  —  2"  Infusé.  .'î 
|V"ur  I.IKX).  ~  3"  Extrait,  OB'.IU  à  i  grammes.  — -t*  Sin-p. 
I  W  Ji  lllO  grain  nies.  —  5°  Vin.  (jO  ii  ISO  grammes.  —  li°  Tcin- 
lUirc,  2ji  tl)  gi'uinmes. 
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*  Colombo 


On  iléaîguc  sous  ce   uoni  lii   rai^iue   ilp  divprsr.'t  plnnlp^  de  lu 
fiiniille  (1rs  MéiiiHpormi'cs,  siirloul  ilu  Coeiiflna  iinlmaUu ;  rlle  psl 
■i'iir)''  oilciir  r^iibtr,  peu   airrcBlilc  pl  d'uni'  saveur  aiu^iT.  On   !■ 
trouve  daDs  II'  coiuiuitit  eu  mort-eiiux  aplalÎH,  irri'B:uiiiT!i,   plti=^ 
inintfs  mi  crnlri'   qu'il   la   iitriphérie.   de   i  ît   G  ceùlimi'lri's  il 
diaiiii'Ire,  de  1  a  I  S  ceiilinièlre  d'épaisseur.  Bile  coulieul  'Mi  puu 
KHI  irainidirii.  el    trois  jiriiicijies  <|ui  purai^seul  diiurs  d'iirlîvilp 
I*  la    Colomhine   (\\'iltsli)i-k|,    sulinlaiii'e    iue^lore,    iiiodure,    lu      ^  " 
Muière,  eristallisaljle;  3*  U  lierberme,  substnnec  binuche.  CHpabr 
deso  combiner  «vec   les  acides;  li»  l'aeide  colomàii/ue.  d«  save 
amère. 

ItijeultSt'  ilans  uni"  veine  nuv  (loses  de  1  Ji  3  K-i-iimiiies. 
bcrbtirino  tut  li's  lapins  cl  ii-s  ehiciis  ;  \u  iiiori  esi  précéilée  u 
Mi1iv;itiûii,   iJe  iiriusL^cs.   (lo   vcimlssetncnls,  ilc  ilian-hée,  a 
dvspiiée,    lie    Iremblemeul   f^i'iirral,    el   etifiu    du    jxiralvs! 
Ailiiiinistrée  à  l'intérieur,  clic  [U'oiliiit  des  colitjues  et  de 
iliiirrhéo  (Faick).  Sous  riiiHiieiicc  de  211  t|franintes  <\v  nu-im 
rie  coloiiilio  en   ilécoctiuri,    Jl.  Kûlilcr  éprouva   des  voini 
nienls,  des  coliques  violeule^  accompagnées  de  borttorvg'mc 
lies  défiii  lin  nées,  cl  mfliiiu  de  la  perle  de  connaissance  ;  il 
.■iL<  remit  qu'au  bour.dc  ving'l-quatrc  heures  (li'iiprës  NoilinaG 
et  Ftossbach). 

Le  Colombo  jouit  en  Allemnii^ne  de  la  répnlnltun  d'iMiv 
eunsllpanl;  ijn  ("'rancc  ini  le  considère  vnlijairetnenl  toniic^"  '"' 
un  laxalif  :  ni  l'une  ni  l'antre  de  ces  propriélfs  n'est  prouvi^^''' 
on  sail  sculcmenl  (ju'ii  hanlp  dose  il  provoque  la  diarrhc^-^-^''^ 
Néniimoins  on  le  recommande  dans  la  dJaLi-lu'e  ehnmifj  "*' 
simple;  s'il  esl  vrai  qu'il  puisse  rendre  des  services  dons  rpc^^'' 
nS'ei.'lion,  ses  heuirux  effets  sont  sans  duule  tins  plutiM  k  u 
action  sur  la  iliirestion  qu'à  une  aetioti  sur  l'inlcslin.  Son  et 
ploi  esl  parlicnliéfcnient  fccommandi^  dans  les  troubles  for 
tioiinels  de  l'estumnc,  aceompngnéx  île  diarrhée,  dnnN  U  d^"* 
pepsie  aluniqno,  avec  débilita  générale. 

En  raison  de  l'idiservation  de  Kidilcr,  il  v  aurait  lieu  d'é*"" 
dicr  i'i  nouveau  se^  ■ 


livei-s  piineipcs. 

raiBawa.  —  8"  lut» 
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ùur  1000.  —  3«  Vin.  50  li  iOO  (frammes.  —  4"  Tciiilurc.  2  à  4 
{Trousseau);  4à  8  (Gubler).  — 3"  Extrait,  Ob',20  il  t  ffruinine. 


'  Quassia  amara 


Le  ijuassia  est  te  bois  dc^  la  racior  liu  (.iiionfio  amara  (buis  Av 
îjuritiiim.  ijulnquitla  de  Caycnne)  {Hiilacèfi-IJuasaîéea.  tribu  Ait.s 
Siiuuriiubees.  C'est  ua  urbrisscau  de  la  Guyane  et  de  la  Jamaïque, 
iloDl  toules  les  purlics  soril  douées  (l'amertume'. 

L.e  quRssia  eanlicnl  ua  principe  amer,  la  r/titasine,  dont  il  existe 
deux  espèces  :  la  <|iiHSsiue  amnrphe  cl  la  i|uassiue  critlallîfèe 
CiiH^O'"  (quassine  du  Codes).  Celle-ci  rrislallisc  sous  forme  de 
lamelles  reclani^ulaîres  peu  sol u bips  ilaus  l'eau  (1  pour  400).  hoIu- 
hlcs  duDs  l'alcool  (  1  pour  '.iti\  et  dans  l'élher.  La  quaHsiiie  miinrphe 
est  une  poiidra  d'un  jaune  fauve,  sans  odeur,  d'une  amerlunie 
bien  franche,  peu  sulublc  dans  l'eau,  suluble  dans  l'alcool.  Ces 
deux  substances  uni  les  mêmes  effets,  mais  la  quassinc  crislallisi^e 
doit  #lre  donnée  !i  une  dose  dix  fois  moindre  que  la  quassiiic 
amorphe  (Cani pardon). 

Action  physiologique.  —  La  quassîne  amorphe  a  été  expé- 
rimentée- îi  la  ilose  moj'enne,  deO*f,  10  par  jour,  eo  deux  fois, 
frCampardoii  qui  a  observé  les  t'ffels  suivants  ; 
Appareil  digestif.  —  Dès  le  troisième  jour,  au^meiilatioii 
très  rapide  de  l'appéût  et  développement  très  manifeste  des 
forces;  digestion  complète  des  aliments,  et  possibilité  de  se 
livrer  au  travail  plus  lonjR^temps  et  sans  fatigue.  Ni  coDstipa- 
lioD.  ni  diarrhée,  mats  rég'ulari.satioo  des  selles  qui  devien- 
nent jaunes  et  bilieuses.  La  sécrétion  salivairc  est  aussi  nota- 
ble me  ni  excitée. 

Appareil  urinaire.  —  La  quassinc  aurait  un  effet  ditiré- 
tique  très  prononcé;  la  quantité  d'urine  serai!  auifineiilèe  du 
double  et  même  du  triple  (f'anipHrdon).  En  infime  temps,  le 

tsbin  d'uriner  devient  plus  fréquent. 
L'netioTi  sur  lu  nénrélion  laiiee  a  paru  êtiN;  nulle  dans  le 
seul  i;as  oîi  on  l'a  étudiée, 

Kiihuleau  a  démontré  la  propriété  qu'a  le  quassia  de  faire 
lintracter  lu  fibre  ularitie  et  sl^^uale,  avec  Sousa   Refoins, 


1.  I^  nulistanue  active  .la  p.\pier  lue-mouclius  csl  le  Quaïua  amafa. 
A.  Man^juat,  Thérapeutique,  4a  éd.  l  —  Hë 
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l'excilatiou  douloureuse  que  cotte  suhslaiire  produit  du  <:Até 
(le  Vtitèrtis  pondHiU  la  période  menslruelle. 

Poui'  ùludie.r  les  >loses  toxiques,  Caiiipiinloii  a  observi>  sur 
lui-iiidiiic  l'I  sur  ijuelques  aulves  [lersoiines  les  cffeU  dt'  dose» 
supi^rieures  h  Oif.lo  de  quassine  amorphe  et  de  ((''.Ul.'i  de 
quassine  ci'istiillisi^e.  Il  a  ool<^  les  pli^tiouiéjtes  suivaiiLs  :  bn)- 
lure  de  l'itsuphaffe.  iii-illure  eirriulaire  de  l'isthme  du  «■usior. 
sirielion  de  [dus  en  plus  priirioncùe  de  la  trorirc,  l'i'phnlidtrii' 
tVaalale  siirloul  à  ilniile.  pe^^auleui'  et  douleur  de  la  ii^i^ion 
sluinneale.  nausi^es.  vertiij^s,  troubles  de  la  vue,  aviintiuii 
extrfinie,  impaliencc  fébrile,  iniprjssihilité  desutvre  loti<rteiiips 
uu  raisoiHieiiieiil,  iicsoin  de  i-hantrer  de  platv,  mirtious  fré- 
quentes, fifarde-i'ube.s  diarrhéiquos,  puis  voiiii.ssements.  eram- 
ficfi  dans  li's  iMir>ii'ies  de  la  jaiii  be  el  de  la  euissc,  phèoDin^aM 
conire  lesquels  le  i-hlura!  es!  Irès  effieai;e. 

Usages.  —  Lu  quassia  sérail  un  apéritif,  un  sioniaehiquv. 
et  par  eonséqucnl  un  tonique;  il  sérail  eiirore  utile  eonlre  U 
eoristipnlion  et  toiiles  les  foi.t  qu'il  \  a  parésic  de  la  vessir 

(Cainpardiiu  'l. 

Une  coulre-indieiilinii  iniporluule  est  ecllc  qui  ré.sulle  d'or 
rfti'érïssciiH'uI  un  peu  serré  du  canal  de  l'urètre. 

Doses.  —  I"  Poudre,  1  à  !l  çrammes  ;  —  i*  Tisane,  infti—  ■ 
sion  ou  maeéi-alion,  5  pour  iOOO;  —  3"  E.xlrail,  0".2O  k  O'.jO 
—  i"  Teinture,  i  h  10  ^rnniines  ;  —  5"  Vin,  3(1  U  MX)  s'ram 
mes  ;  —  (»"  (iobelols  en  bois  de  quassia  ;  ils  oui,  roniuii"  lou- 
les  usleiisiles  en  buis,  l'incimvénîenl  de  se  lais.ser  pénétre 
par  les  liijuiiles  et  de  nu  pouvoir  être  tenus  avec  toute  la  pr»""^ 
prêté  désirable  ;  —  7"  Qiiassbte  amorphe  en  jdhile.-i  de  i^ 
niillifjrrainmes  ;  dose  mit.i.ima  :  l'J  renliE-rainnies;  —  Quitu 
sine  eristallisce  :  10  à    lÔ  uiillii{rainmcs  eu    pilules  de  i  ^* 
5  millivranune.s. 

*  Sîmarouba 

t^'esl  l'reoree  du  Simarou/iu  amui-n  (ilut.irêe.s-'Junstiée*!,  itrjiu' 
arbre  de  b  Hu^vane  et  <Jes  Autillrs.  On  le  truuw  en  lun^ucs  \Am- 
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|p!î''"'''''H'''il  cnroul/cs  sur  ei!e»-mènics,  du  coulpur  jaune 
ïonci'  en  drlinrs  ri  [iillr  en  rlediiNS,  sniis  (idpur.  Le  principr  HTIIPP 
pHratI  t'Irc  h-  mi^iiic  ijur  relui  du  (juassiu. 

A  fnihle  ilnsc,  le  sîmaroii  ba  apit  comiut'  les  aniprs  purs  ;  i'i 
ose  (jlevéc,  Apurge  el  fait  vomir,  provoque  hi  Irait.spirution 
et  la  si^cri^llijii  urijinirf  ((jiililer). 

Ilii  poiirrnil  L'iiipluvi'i'  ci'  iitodlcametil  cimimc  émétiquc  nu 
6uie  ritrC  que  l'ipiicaruHnhH,  mais  on  ne  le  proscrit  qtic 
omrnp  iinu-r  cl  Ionique  Hhiis  raiio.vfcJc,  I;i  ihspi'psii'  pi  l'îti- 
ferlion  riHilurii-nnc.  Il  passe  pour  1res  ofKcacf  liaus  li'  Iraiti-- 
l'.ul  lie  in  di/Henterie  ;  cclli'  action  est  consacrée  par  le  nom 
sallcmaLuI  rie  celle  ik'on'c,/ii*/ti'Ctïi(Je((^corceaiitiihsonli'irii]ucl. 

Doses.  —  1"  Poudre,  I  à  i  i^Tarnines  ; 
î"  Inritsiofl,  .■}  pour  HXM). 

Autres  amers 

r 
Pfltitâ  centaurée-  —  I-a  pelile  ce  u  lu  urée.  Erijlhtiea  ernlriiiviui/i 
{(ii'iiliiiiii'es).  reufi'i'ijii'  un  priiicijie  jujcc  ipil  n'a  |ih^  eiiciire  élr 
tÏMilé  ;  une  siili-iliiiii'c  crlMalllsiible  l'uuitissiiiiL  <'>  l'iiir.  eri/t/irocrn- 
nuriite  (Mèhii)  ;  une  nialiêre  rcsiiieusc,  (■e'i/(""'i-''"i'it. 

Ou  lui  adrlbui'  des  jiri)|ii'ielés  li'aërenieiil  /aj-alioet.  aussi  lu 
lirficril-iiii  lie  préférence  dwos  lu  ili/spppxie  i|uî  s'acconipnKiie  île 
onilîp'il'on  i  elle  esl  trèx  usilèc  vuli^jiiremenl  connue  luui(|uc. 
ItomBcliîilne  et  même  vcrmifuKc. 

Ihiie».  —  a)  In  rusé,  10  [luuc  IOI|!l  :  —6)  Poudrft,  2  •■  10  gruniuies; 
Cl  l-\lr.iil .  ^  il  l  ifrainiiies. 

Chardon  bénit  ^  l.c  churdim  licnîl,  l'.i-rdaiirra  bennlirtii{C,itni- 
nirfes).    eoiiliriit  un    priui'ipe    anier  rci«I.illiHC    le  rniriH    el    iinr 
tratide  rguiirililc  de  ^sels  alciiliiis.  Képutê  siloniacliiipir. 

Sommité)  pruries:   îufusiiiD,   13  à  30  çraiumo»  pour    1000;   — 
{iiiudrc.  I  h   I  craninios. 

HAnyanthe.  —  l-c  m^nyanllit  (Ht  ti-*fte  il'cau  (Genliauées)  con- 
|tîeut  3îi  |iiiiii-  lOII  de  uinlicrcs  solides.  |iariuï  Icsipiclles  se  trouvent 
lun  cxlr.irliriimcr,  Mav.  subslarice  lunorphe,  lu  meiiyarilliin^,  solu- 
■tilr  dans  l 'alcool,  de  Vu  ci  de  mu  I  [que  el  de  l'a  cela  1c  de  pntasHC. 
I  Celte  suljslnijce  est  douée  d'une  ainerlunie  nauséeotc  ;  elle  se 
|ra|iprorlic  pur  ses  ellels  de  la  Kculiane  et  de  la  ]]etite  cautuurée  ; 
(III  l'riu  ploie  dant  les  ni  i'' m  es  circonstances  que  ces  dernières  ;  elle 
^  ft&se,  en  loutre,  pour  emmènagogut. 


Ô9G  ESTOMAC. 

f  OSM.  —  |o  Infusiitn,  15  à  30  (çriimnies  pour  IO(K>  ;  —  S«  Pauiliw^ 
ir.UO  ù  i  gramme  ;  —  3»  Exlrnil,  <r,aO  k  0^,60. 

ChïeorAe  sanvage.  —  L."  chioor^R  haiiviih;i',  Cickorium  iiiiyàm] 
(r|um|Kisëes)  csl  tlout'<-  il'uiir?  anicrlunie  Triiiiclic  assez  n^rculilri  , 
■■lli'  fil  coiisiiiéri'e  comme  stomachii/ue,  comme  Inoique  el  lé^r 
nirril  laxalirr. 

{ai  ^al^inc,  lorrclipc  el  pulvcrisL-e,  sert  à  renforcer  la  couleur  ilii 
onfô.  ou  même  ii  falsitier  crllc  subsldripe. 

Ooiew.  —  lo  Infusé  de  feuilles,  10  pour  10011;  —  i*  Infust^  i1f  ' 
Mciiiïs,  âO  pour  1000  ;  —  'A"  Sirop  HÎniplc,  10  A  jO  Kraniines  ;  —  | 
'io  Suu,  50  A  JHU  (grammes  ;  —  Exlrail,  1  h  5  grammes. 

HUl«(euUle   —  l-a  millcfi'uille,  Afhilha   milt'-fnlîum  ((;iiiu(«i- 
siifH),  c-iinlicul  11  M  jii'iQcipfi  amer,  Vaehilléine,  de  l'acide  lHiiï(|ue  M  J 
nue  jçrnnde  quaiililé  de  sels  ;  e.Wr  élail  considérée  autrefois  i-oiiinio  > 
Ifiniiiue.  4li>mnchLi{ue,  HntîxpasmudLiiue.  Elle  a  él^  prceuuisée  Anan  j 
les   liémorragies,  en   particulier  contre  lu  mélrarrvgie  cl  ir   /luxl 
hfmorroidal  {Te'iaa'fr).  Plus  réceninieot  ((SflTfAreanifelo  Meuuella 
Il  vaille  b    décoclion  de  milli^feuille  comme  digestive,  CArminn-l 
livc,  li>(iii)iie  du  Rvsième  nerveux  dans  loua  les  élal»  d'asihcoie, 
m  ciinlre  les  ealdlls  renau.p. 

On   eiriplciie   IVau  distillée  îles  sonituilés  fleuries  de   la  niille- 
fciiille,  sou  huile  essentielle  (30  à  TO  gimlles).  cl  l'infusé  lie»  .tom-      , 
mités  Heurie»  (30  pour  1000).  M 

Espèces  amAras.  —  Lea  eapèccs  amèrcs  sont  consllluéet  pir      . 
un   méliinifc  a  jinrlïes  égales  de  sommités  de  petilr  etiitaurr^,  Ar 
fleurs  de  houblon,  de  fcuillea  A'abiîiitkt  cl  de  rhieoréf. 


2.  Amers  aromatiques. 

Dans  les  substances  de  cette  cstégurïc,  le  principe  amer  se] 
trouve  uni  à  un  pi-iiidpc  volatil  »i-omalii/ut>.  (Jcs  iiiiuts  Hnt| 
uni'  uJcur  furie  el  ^lus  uu  moins  tigréaLilc  ;  leur  ui'ùun  cxcï- 
ijuiLe  aitr  les  muqueuses  Uit^sLÎvcs  se  traduit  pnr  nnc  exagé-l 
ration  réflexe  des  sécrétions ctdcsroulriirliiiiisilesfibres  llsse«1 
(les  orit'anes  intéressés.  Mlles  aident,  par  contiéqueul,  k  lu  ili-J 
gestion  el  ciccitent  l'appétit  (Voir  subslauces   urotmitique», ( 
piufe  titS'i.  .V  linule  iliise.  les  substiinces  nromuliqucs  ou  lenni 
c\lniitN  pcuveut  donner  lieu  à  des  phénuiutViie.s  d'ii]lo.\îealiitM 
ledplialalçie,  stupeur,  eouvulsionsj,  ot  loin  d'être  favornlilmj 
k  la  diçesliou,  elles  la  troublent. 

LeH  amers  aruinaiiques  présentent  les   niâmes  inilicatiau 


ABSINTHE 


597 


générales  que  les  amers  purs,  maïs  ils  sont  plus  aclîfs.  On  1rs 
preseril  daiis  le  but  cl'iiug'iiienler  l'nppélit  fl    ilp   favoriser  lu 
.  lii^slion. 

Les  priatLpftles  de  ces  subslaoï^es  sont  Vabsinthe,  le  hati- 
blon,  la  cuicanlte,  \a.  camomille.  Vangnslurc  vraie,  eti', 

'*' Absinthe 


TTfthSinlhf,    Àbtinthiitm    nf/lrinnlp  <nt    Àrlrmirin  nb»inthîum   (Sy- 

'  nanihi-rces),  n  mil'  ixlinir  [H-nélrarilP  Iras  pr'innnr'ic,  une   saveur 

«mfrr  ri  arfimatique  ;  elle  ciialicnt :    1"  un   principe  amer,  nlain- 

thinf  (Du(|upsnel},  cristaux  prisninliqurs  peu  solubles  dans  l'pau  ; 

[2'  Mac  essence  d'un  vert  fnncé,  d'une  odeur  aromatique  cl  d'uue 

I  saveur  Aère,  extenCK  d'abifnl/ie.  à   liiqucllr  on  allribuc  une  aeliiiu 

I  spéciale  sur  le  système  nen-eu\  e1  qui  est  un  mêlançe  de  piiiéne, 

I  d'absinlhiil  fI  J'une  liuile  spéciale  ;  3"  dfs  rèfi'iei.  de  l'acide  sui^ 

riniqur,  ele. 

Ou  emploie  on  médecine  1rs   feuille»  ri   suetool  les   sommili-a 
fleuries. 

Action  physiologique.  —  La  partie   la  plus  active  de  l'ab- 
!  siulhe  est  l'essence  d'nbsinihc  qiiy  les  recherche.?  de  Marcé,  de 
Mau;naii,  de  Chiilland  et  de  Labonle  ont  innnlri^  douée  de  pro- 
priétés coiifiilsivantes.  Suivant  ces  auleurs,  celle  essence  pnJ- 
duit  des  effets   propres,  difféienls  de  ceux    de  l'alcool.   Ces 
effets  consisteiil  au  début  en  une  excitation  désordonnée,  pins 
ou    moins  violente,  el.  si  \n  do.se  est  suffisante,  en  une  crise 
]  semblable  à  celle  de  l'épilepsie,  c'e.st-à-dire  comprenant  quatre 
|iliase~s  :    convulsions  toniques,  convulsions  cloniques,  coma 
|h(ertoreu\,  période  de  retour. 

Ces  faîu  paraissaient  bien  acquis  quand  A.  Meunier  et  Cu- 

lilcaL'  cherchéreul  à  prouver  que  les  accidenl.'s  connus  sons  le 

Inom  d'absiuthisme  ne  sont   pas  dus  à  l'csseni-e  d'absinthe  '  ; 

ils  s'appnvuicnl  sur  ce  fail  qu'un  lilre  de  liqueur  d'absinthe 

ne  renfermequeS  grauimes  d'e.ssence,  dose  ((ni,  prise  en  une 

seule  fois  el  k  jeun,  môme  pendant  plusieurs  jours  de  suite, 

Hnin  du  provoquer  des  accidents,  déterminerait  plutôt  un  seu- 

Itinieut   de    bien-être  et   uin'   licureu.se   excitation  de   l'inlellî- 

I.  A'  Meunrcr  et  Cadéac.  Arad    Jt  ini,t..  10  septembre  ISS?. 
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;;ciK'«,  liiqiicllt?  ne  serait  suivie  ni  de  dépression,  nî  do    som- 
iKilfiitc.  l'uur  eus,  ce  ii'csl  ni  l'ali-ool,  ni  l'rssc^ncc*  d'nlisinthp 
qu'il   l'iMit   iiii'rirniner  dans  \i\  liqui.'<ir  d'iiksintlie.  miiîii  l'en- 
ssmhle  des  esse  ne  us  qui  «nlii'nl  dans  sa  fabrkalion,  cl  surtout . 
l'fiitscnce  (l'anîs.  Laborde  soutint,  au  coiilraire',  que  les  cxp^j 
rienvus  di'   CihIi^hc  cl  de   Mrunier  n'avaienl  pas  élé  ffiïlDS  avec 
ressence  "  vraie  "  ;  il  incinlra  qne  celle-i-i,  iiijecli?r  k  la  dosci 
dv.  t¥',H\  dans  les  veines  d'un  chien  dv  ïi  k  15  kiloijTaininestj 
|irodnïldes  accidents  lii\lqut.'s,  cl.  qui-  la  ilose  de  1  i^i-iinimi'. 
i>ii  inji'clion  livpnderniiqui.',  pi'ovoqnc  chez  le  cobavc,  an  boiitl 
de  riiiq  TninuU^<i,  nneviolenteatlaqueconvulsive;  celle-ci  dure] 
juHqii'i'i  la  mort  qni  snrvienl  environ  une  heure  après  l'injec- 
tion i  la  nii*nie  quiinliic  d't'Sscnc'  d'ants  no    jiniduit,  au  fon-l 
traire,  que  de  la  somnolence,  ^an.s  aucun  phénoinénu  coii- 
vulsif. 

Liiliorde  conclut  de  ces  expériences  que  l'essence  d'absinlbel 
l'i'aic  est  ni|ipiblc  de  produire  Valtai{ui'  lipilcpliqiie  vniic  ;  ' 
qu'elle  est  le  tvpe  des  convulsîvants  épileplisanls  parmi  lesl 
substances  d'origine  vépHule  qui  jiossèdeat  cette  proprit^t^if 
s'il  esl  vrai  qui',  che/  l'houiuie.  chaque  dose  soit  trop  faible] 
pour  prodniri-  l'épilcpsie,  l'accuniolalion  des  doses  peut  ainc-j 
ncr  priisfressivemcnt  cet  iMat  morbide. 

(.Tliiiiqueinenl.  l'absinlhisme  chronique  ditT^re  de  ralcuu 
ILnuie  i-tirouiqiii'  jiar  l'association  des  phc-noin^ucs  êpili-pti-l 
i]uus  qui  citractérisont  le  premier,  aux  svmpliWues  proprrs  kl 
iT  dernier  état  (Motel.  Bourneville,  etc.). 

IU>u\  a  trouvé  l'absinlhiiie  inolTensive  pour  le  lapin  ;  l'c 
l-«lli*  au  ui<<u)e  de^r^  giuur  Thommeï 

Usages.  —  l.'ahsinihcacl^  ronsidéroc  cummrsIomnrhiqtiCf 
roniine  fuiuiénaiïuirue.  comme  abi.irtif,  verniiruçr,  et  enfin 
par  Tntusstwu  rominc  un  i!ps  meilleurs  fébrifuifc*  indisrène 
itans  li'K  vas  in'i  l'on  nr  pourrait  eniplnv-'r  le  quinquina.  Se 
cFfiidcité.  sinon  sun  utilili^.  est  conirstable  dans  c*-s  diiwr 
rsn  ;  loul  au  plus  pf  iiImiu  lui  m'onnnttre  lit  propriéU-,  k  fnililr 
ilcHf.  d'nclivTr  la  ditc^i'oii.  tlomnie  elle  prul  Hrv  farileiitent 
rempUeiV  pur  <in  nu(r1^  inéilivanienl.  il  paradann^i  inutile  tU 


«    t»Htntt^àt*i.étmié. 
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servir  au  point  de  vuo  thérapeutique  qu'il  est  prudent 

ic  s'en  abstenir  iiu  [loiiil  de  vue  do  l'hyifiène, 

L'nhsitilliinesei'ait  utile  dans  l'anorexie  el  dnns  la  ronsli- 

[palion  iRamin)  :  elle  jiiifjnit'nlcrail  le  nombre  des  hématies 

(Fohl.  Hamm)  et  serait  par  suite  utile  dans  la  ehloro-anémie. 

Doses.  —  1"  Poiidi-e,  1  à  3  ifranimes  ;  i"  Tisane,  5  çram- 

nies  puur  iOOO  :  —  3"  Teinture,  3  l'i  20  t['"'"'i"i''s;  —  4°  Eau 

^distillée,  23  iV  100  «ramines;  —  5"  Exlra'il  aqueux,  0",20  h 

I  tfraniiiies  eu  pilules  oueo  solution.  —  L'alisinlht^  entre  dans 

llii  eouiposilion  d'un  ffrand  nomlii'e  de  pri^paratioii.s  ditossto- 

Imachiqui^s.  —  6"  Abginttiine,  0,10  à  0,20  Leiitii^Taiiunes  par 

jour  en  pilules  ileO,OÎ)  cenliçrammes. 

Cascarille 

L'écorce  de  cascarille,  Crolon  tlulheria  JEuphorbiacÉesj,  se  prê- 

nlp  ilmis  le  fonimrree  pii  frHiçnieiils  liruns,  loujçs  de  II  fi  5  cen- 

^ti III Pires,  de  IVpaisseur  du  peliL  (liiÏKl.  avi'f  un  rpiilcrmi'  rcudré  ; 

U  soiil  nmlês  en  KOi'"i^''e>.  I^ur  onssiire  esl  rêsioeuNe.  L'uileiir 

e  eellp  -niliHlnoce  esl  aijréahle,  sa   suveiir  aniêre,   aniriiaiiqur  vl 

pirjuniile.  Sa  poinlre  esl  ln'uni'.  ili'i-i'  l'I  niiiùrr. 

I^s  principes  actifs  siiiit  ;  une  substance  iiniére  crisiallino,  la 
mucarilline,  el  une  essence,  a»eare  lir  ciucarilU  d'une  odeur  forle, 
.'iiue  Ravrur  Br(imnlii|ue  el  amère. 


I 


La  eascarille  est  un  amer  arnmalîque  dépourvu  d'astrin- 

nee  ;  elle  esl  à  la  fois  eupeplîque  el  stimulniite,  p^rilce  â 

l'esseiire  qu'elle  contient.  .\  haute  dose,  l'infusion  de  l'éciiree 

provoque  des  nausées,  des  vomissements  et  de  la  eéplialal^ie. 

Elle  a  été  tré«  oinplovée  autrefois  dans  les  fièvres  intermil- 

Dtcs,  suii.i  que  son  utilité  ait  été  bien  eonslalée. 

Doses.  —  1  "  Poudre  :  1  ii  2  d^raiiinies  ;  —  2'>  Teiiilnrf  :  \  à 
,20  yiainrnes  ;  — U"  Infusé  ;  3  à  10  pour  1000.  —  Lu  <îa.si:arille 
nlr«  dans  la  composition  d'un  grand   nombre  d'élixirs  sto- 
aehiques. 

'Angusture  vraie 

On  disliniti'e  deux   esipêccs  d'HnK"s(ilie  :  1'  Vangunlure  vraie. 
curec  ilu  Galipea  cuxparia  ou  officiiirilis  (Hutacées),  qui  crtilL  dans 
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l'Ani()rii[uc   mériilîonnlp  ;  3*  Vangiature   faune,  Angtatura  eirotii' 

(|ui  n'est  nuire  •]»/■  IVcorcc  du  Stryr/inoi  nitc  vomira. 

Lh  première  est  iniilTcustv'p,  la  sccondr  rsl  uu  [loison  vîatenl  ; 
il  est  donc  iiiiporlniil  de  les  différmeicr  l'une  dp  l'autre.  Ces 
ricarccs  se  prcsi'ateul  1ciulci«  1rs  deux  en  plaques  rouîllt'csuu  j*u< 
nAEres,  mais  elles  se  dialÏRi^uent  pue  les  cnracièrea  suivRnts  : 


ANOtlSTCnE  VRAIK 

Moins  êjuiisso  et  moins  dure; 
lii  cassure  donne  des  borda 
luillës  eu  biaeau  ; 


l 'ne  goullf  iTirrld""  nilriijue 
versée  sur  la  ftice  iijlprne  ne 
doDnc  i[u'une  Inehe  jauudlre 
peu  eoinrêe  : 

l.'infusiuu  est  d'une  arnerlume 
un  pFu  inordirante,  mais 
franche  cl  peu  désagréable  ; 

Troilë  par  IVau  lnniilliinle,  le 
li>]uide  fillrr'  d  refroidi,  ad- 
dilïonné  (l'iiiilure  de  polas- 
siuiti  ioiliiri'.  lie  donne  aucun 
précipité  ; 

Addilioiiné  d'acide  phospho- 
inolybilirpie, aucun  précipité  ; 

La  piiuUre  d'ansuslure  n'est 
(iHs  colorée  par  l'aciile  aao- 
liqiie  ; 

Son  inFiifié  déiruil  la  couleur 
du  lournesol  ;  —  il  prend  une 
leinie  jaune-orangé  avec  In 
potasse. 


ÀNCrSTt;HE    FXU9IK 

Plus  épaisse  el  plus  iliirc  ;  la 
cassure  donne  des  bord* 
épais  et  la  il  lésa  pic  ;  il  existe 
sur  la  cassure  une  lî^ne 
blanche  et  contiauci|uidiviM 
i'écorce  en  deux  zones  d'un 
cris  plus  ou  moins  Foncé  ; 

L'épidcrmc  est  parsemé  de 
points  blancs  sur  un  fond 
plulilt  gris  que  jaunâtre  |?)  ; 

La  même  épreuve  produit  une 
lâche  d'un  roui{e  de  sauif  : 


L'iiifusiun  est  d'une  amertu 
nauséeuse,  mordicante  et  in- 
su pprirlalile  ; 

Dan^  1rs  ménies  cjtndilions,  il 
se  forme  uu  précipité  hruQ 
qui  disparaît  par  In  chaleur 
el  n-parall  par  le  refroidi»- 
semenl  (Rabuleau)  ; 

Dans  les  niËmes  conditions  pré- 
cipité jaundire   (Tfabuleaui; 

La  poudre  est  colorée  en  rouK^- 
oraoïfé  par   l'acide   nitrii|iie- 

Son  infusé  ne  décolore  pas  le  | 
tournesol;  —  la  potasse  laîf 
communique  une  coulciirl 
vcrl  lioulcille. 


I 

I 


I 


L'anguslure  vraie  ne   renferme  ni   amidon,  ni  unin  ;  elle  doit' 
son  amertume  à  un  principe  crislaltisable  le  cwpaHn  (Salaiiin)  1 
elle   eonliciil   en   oulre   une  essence   d'un    beau  jaune  (Hcrl«oif|  ] 

cl  d'une  odeur  parliculiére. 
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Action  physiologique.  —  Vangusture  vraie  açil  comme 

î  amers  ;  elle  a  été  oxpériineolét'  par  Rabiiteau  sur  lui-même 
■ni  lui  H  rt'cniinu  les  propriétés  suivantes  : 

I"  Elle  augmente  l'appétit  et  eiiçcndro  le  besoin  répété  de 
rendre  Jes  aliments  ; 

2"  Elle  n'a  pas  d'effet  diurétique  ; 

3"  Elle  (lÎTiiinuf  l'urée  d'une  très  faible  quantité  (Oï',84)  ; 

4'  Pendant  l'usaço  du  médicanienl,  les  urines  n'onl  pas 

ïtiné,  comme  ecla  se  présentait  parfois  en  dehors  de  son 
Ction,  de  sédimonls  d'acido  uriquc  ni  d'uralos  ; 

5°  Pendant  le  ni^me  temps,  le  pouls  a  diminué  1res  Taible- 
flent. 

Usaqes.  —  L'ang'ustnri'  a  le^  mêmes  usa|B%s  que  les  amers 

romatiques  en  çi^néral  ;  on  l'emploie  dans  la  dyspepsie  ato- 

Sique  comme stomarhique,  et  dans  la  débilité  générale  comme 

Ionique  ;  elle  a  joui  autrefois  d'uni'  grande  réputation  dans  le 

lilemeril  de  la  fièvre  intermittente.  La  confusion  possible 

Ivec  l'anc-uslure  fausse  en  reslreint  l'emploi. 

i  Doses.  —  t"  Ecorce  ;  O',.ï0  ii  1  gramme  ini  comniuncenicut 
e«  repas; —  2*  Infusion  :  2  à  5  {frammes  pour  1000. 
M. 


I     loni 

F*' 

^*vei 


*  Houblon 


iM^n  cilnes  el  Heurs  femelles  Ju  houWoQ,  IJumului  liipulu'  (Lil- 
icéps-Cannahinëes)  renfermeut  ù  leur  maturité  8  à  iO  pour  10(f 
'  «-^nc  pou.ssière  jaune  siiuée  ù  la  face  inleme  îles  écailles,  sur- 
"*  *"■!  à  la  base,  el  uppeli-e  lupulin  ;  Ils  cnulieiinenl  eu  oulrn  une 
•■*■*  ■!»  volaille  el  une  réaine  analogue,  suivant  Mèhu ,  nu  principe 
P*^  •-  if  du  chanvre  indien. 

^■^— r /upri//ii  n'esl  pas  une  substance  chiniii]urnicnt  définie  e-Xlraile 

^B~      li'iulilon  ;  c'est  une  poussière  végétale  réHÎneuse  à   structure 

f^  ■  I  "lairT.consliluée  |iar  'ir  petites  qla Dites  qu'on  sépare  des  ci^nes 

"•^      liuuLlon  au  moyen  de  la  cribrHLiou.   Il  se   préseurc  bous  l'as- 

V***^!  d'une  pfiudrc  fine  d'un  jnune  nmçcjVlrc,  se  laissant  difficile- 

L^F**>i1  mouiller  par  l'eau,   facilement   par   l'alcnol,  d'une   odeur 

^BK^'^ilile  de  houblon,  d'une  saveur  aromalique  el  amère.  Il  con- 

^^^*'iiui|p  huile  essentielle,  un  principe  amer crislallîo  (acide  lupu- 

'''l"e),  une  comme  résine,  des  sels,  etc. 


Action  physiologique-  —  Suivant  Habuteau,  le  lup»lin 


La  pitndr' 
|ias   eu 

Son  iiiftis* 
rlu  lourn 
tfinlc  JBu 

pdlusiiC. 


rt«p*|>«».I«M'  «l  sloriinithiql 
iTiIiir.  ••  'MOtrairt'.  il  riWlpi 
ij>  f«bsutm-  bAJsnniiqiii 
iraUaii«>  int  somtni'il  e6ri 
gqpKà»3  «*Ml  fil'  pi^tiilrc  30  4;rainiriM 
uns  »roinHli<)ui-s  Ju  Iwa- 
ir  «le  li^le,  de  la  ré|iiiilal^r 


n.  «arcdliquos  hii-n  l'otistflluVs  ;  l* 


flli'  eoiiii(<[ii  |. 
et  d'uno  uilf  ur 


^    I  rr^  l«  oMHéqupncc  d'au  séjour  pmliincr^ 

iP^reira);  mais  il -w  pcutqu* 
-Nsalui  (l'une  moilifi.-jilimi  n'fln<' 
>.  iWlprmint-i'  jiar  l'iKleur  vin>  d" 
'.•ttttiuijuc.  Pareil»  phéi)omâu<»ï<i^ 
»[«u.-tn-  ilaus  une  alniosphèro  impw- 
iiDiu.-  •luiluiiu  nuire  oilcur  ti^^forW 
-utIk  IKbc  digcslif  csl  celk-  Ji-s  iirurfs 
■  futrall  en  oulrt;  k-Rèrcnii-fit /4WI- 
iiaiaifue  est  bîoii  i^Uiblir  iPAgVj  ! 
*  baire  est  douée  <le  celle  |iropri^l^- 

-.•t*  Ir  houblon  coiniiu'  s(0Hiii'''''fl''* 

nu-  i-l  ttans  les  (■tiils  de  ilt-hilii''  ''•  "'' 

|Mur  calmer  l'êrétiivime  gMiW 

luiiixine).  li^  ou  non  â  lua'  Ifei"" 

■l«riisi-  irt-iiilo-ui'itiaire. 

Bkwrvrnt  h  nromiitiser  la  liiérc- 

■'  l'our  IWXI;  —  i"  Extrait  AV.^ 
ii.tù  lOOerammes;  ~  V  luf' 


r 


capsulR!!  (le  U  caroatnilJR,  Aitki^ 

-  ivaurni  uu  principe  niiipr  aoIuIiI'  il»"* 

Milf>  es<ii-nli,'lle  iluijpc  .l'utir  nilpiir  If** 

'  'ir  pFtilPH<|uiinlil(isiruuRci<l«i|<" 

-niiiii]iif . 
■mmillr  iIMUmagni-  (SvnunlIn'l^Mi- 
iriuiisiantes  que  la  [irrcédruU.  »" 

—■'•<■  ihiiia  rnnli([uli#  coiitrr  U  fifVI» 
aUribup  des  prupr-ii'lr^,  (oniqu». 


AMERS   ASTniSr.ENTS 
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lantes  cl  surloul  sliiMiii(-|jii|iirK  :  elle  est  réputér  aussi  rnim»- 
]u.  earaiinalire  el  aniifptttmndique.  (Test  un  rem(-ile  pQpiiliiirp, 
la  moiie  ilaos  wriains  pays.  A  h» nie  iKjsp,  la  camoiiiillp  pro- 
\e  voiiiîsKemeiit. 

B.  —  in/'u'ioH  :  .'»  pour  lOIHI  ou  3  lélrs  iJe  fleurs  p.uir  1011 
lies  (IVnii  ;  —  i'  Poudre:  1  '.i  Ti  ^rmiiirips  ;  —  '.i"  K.rfrail  .• 
|A  I  BTarllillp  :  —  i«  Siro/i  :  II)  iV  SO  Brraiiitiics. 
itj-tfrieur,  on  prescrit  la  di'Coclion  en  fonipnlalions  chniiilcs. 
dans  les  oplilflliiii''s  calarrhnles  récenles  'l.nbbée}  ;  —  on 
friclluDS  avec  l'huile  de  camuaiillc  simple  uu  camphrée 
10. 

^mundrés.  —  La  içermandrée,  Teurrhim  rlinmif/yj/t,  est  une 
rurniTe  jipomatii|ue  fr)rl  employée  aulpel'iiis  tomme  lonii]ur, 
chiriue  el  anlisfoullease,  aeluellenieiil  itiusilée,  à  lorl  sui- 
Wec  —  iorusinii  :  lii  çra mines  pour  101)11  grammes  d'eau. 


3.  Amern  asti'lngents 

oiipe  esl  ciinsiituê  par  ile.s  siili.stancos  qui  coiitii'iini-nl 

bis  (lu  tanin  ûl  tlvs  principe»  amers.  On  y  l'Jinire  suus 

lUtion  ries  dro^'ues,  doiil  qucli|ues-unea  sculcmeiit  sont 

Bjép.s  aujourd'hui,  (plies  qiiclcs  «foires  de  saule,  depBw- 

de  pommier,  il«  poirier,  de  frêne,  de  tUas,  les  feuilles  île 

'  et  le  brou  de  noix,  le  condiiranga.  Ou  v  ajouluil  autrfi- 

•s  quin'ltlina».  puis  ou  les  pn  a  distriiit.s.  RHliiileiiu  ijui 

le  cette  oxi'lusion  invinpie  doux  rnl-suiis  :  la  première,  ijuc 

rincipes  iimers  contenus  ilaii.'i  le  quinquina  soiil  des  bnscs 

anics  dont  le  rôle  e.sl  différent  do  celui  des  principes  eun- 

:  dans  les  amers  a.sirinçenis  ;  la  sprnndc,  que  la  eompo- 

I  (chimique  des  premiers  diffère  notii  Idoine  ut  de  celle  des 

ids.  Pour  ces  deux  raisons  il  pljire  le  quinquina  ]iarmi 

ludiHi-ulelirs  des  svsièmes  nerveux  el  musculaire. 

m»  objeeteiiins,  ù  eelte  manière  île  voir,  qu'il  est  impus* 

d'assimiler,  nu  poinl  île  vue  des  efïels,  le  quini|uiTia  el 

fate  de  quinine;  celui-ci  a  des  propri(;ti!'S  tellement  spi5- 

.  qu'il  doit  ttve  éludii5  séparéinent  Quant  au  quinquina, 

mil  quelque  chose  en  dehore  de  la  quinine,  ce  n'o.sl  pas 

on  aciïon  névro-inusculaipo  qui  est  liée  à  cette  dernière. 

pourrait  être  qu'en  aii^-issHnt  sur  la  nulrillon  ou  sur  la 

lion.  L'action  .sur  la  nulrillon  est  certaine,  mais  elle  est 
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é^alomeiil  le  Fait  de  la  quinine  :  nous  trotivou.s  iloin'.  rationne 
il'étudier  \e  quiiiqtiinii  parmi  les  modifii^Blcurs  de  In  dig^e 
lion.  Il  faul  avouer  i"ept'ndnnt  qu'en  rédlilé,  on  pr''srril  I4 
quinquiim  pur  habitude  ou  par  IraditioD,  tout  fi  fuit  entpiri^ 
quçment,  sinon  banalement,  avec  plus  ou  moins  de  suc 
souveol  au  détriment  de  l'estomac  des  malades,  et  il  n'est 
guère  possible  de  le  idassec  phvsiolog'i  que  ment.  En  pratique, 
c'est  fi  la  fois  un  amer  ot  Un  astringent,  ce  qui  logilimc 
place  que  nous  lui  assiçnons  ici  après  bcaucaup  d'autres. 

*  Quinquina 


Le  quinquina  des  officines  est  l'écoree  du  tronc  H  des  raïuca 

de  divci-»'  Mrbrcs  ilii  K^nrc  Cinehona  de  \a  fnniîlle  des  Ruiiinr^n». 

Les  Cinclioniii  sciiil  iirii;L Quints  ili;  l'Aiiiérii[iic  du  Sud  où  ils  croïi 
BCnl  fi  uu?  iilliludR  dr  lliOt)  k  !il()0  iiièlri'a.  dans  les  monl^isrirs  >li 
In  Bolivie,  du  Pcriiu.  de  la  Nouvel le-Crenade,  de  l'Équaleiir,  e: 
Les  rëçioiiH  où   se  développent  ces  arbres  possèdent  en   g^né: 
une  lempéralure  plutôt  froide  que  chnude,  mnis  uniforiuf  tH" 
%£").  Les  Hiillandsis  oui  i  ni  pi  11  nié  les  cinehona  s  à  Jiiv.i  (llCiâ).  Pin 
tard  (IIS^!I),  les  Aniflals  pnn'Inrciit  fi  les  ncclimalcr  dans  les  oio. 
taiçnes  des  Neiliçherries,  dépendances  de  l'HimBlaya.   L«  Krau 
a  ubteiiu  iiuelques  résultats  à  la  Kéiiuion. 

Les  pro|irlêlPs  Fébrlfuffes  du  quinquina  ne  paraissent  avoir^' 
connnes,  même  m  .\niériqiin,  que  dans  la   première   moitié  du 
xvu"  siêele.  D'apecsJ.  de  Jussieu,  qui  fut  envoyé  en  Amérique  en, 
\TX>  pour  étudier  l'histoire  naturelle  du  pays,  ce  seruirnt  les  I 
diena  ilu   villaite  Mulacalos.  situé  à  '|uelques   lieues  au  sud  ilc 
Lu.va,  qui  tes  auraient  déeouverles. 

On  dir  i(éDérHlej»eiil  que  le  quinquina  a  élr  inlroiliiîl  en  Euriipr 
eu  lUiO  par  la  femme  du  vice-roi  ilu  Pérou,  la  comteshe  d'EI  '''H" 
chou  ;  aussi  le  nouveau  remède  pril-il  le  nom  île  pnwlff  ilr  In  fon- 
te'sc.  Plus  laril  (11)70).  les  jésuites  de  Lima  en  uynul  ruviiyé  i 
Hoiue  nu  carJiiial  Lui(o,  on  l'appela  pondre  det  jéiiiiln  cl  patidi* 
eardinalr.  Miilifré  une  vive  opposilion  detluj'Palîn,  HamBx/ini.Bi' 
glîvîjelc.  qui  essayèrent  de  le  iDscrédiler,  le  quinquina  ne  tartl' 
pas  A  ne  répandre  :  Sydenhani  élu d lu  avec  soin  ce  niédicameal  (t 
en  obtint  des  succès  remarquables;  mais  son  emploi  devint  su'* 
tout  général  quand  Louis  XIV. qui  avait  été  truéri  d'une  fièvre  in* 
lerniiltenlc  par  Talbol,  à  l'aide  d'une  teinture  vineuse  de  qui"" 
quina  (1U7!)).  rul  uchelé  le  secret  du  remède,  el  eut  douué  l'unli' 
qu'il  fût  divuliçuè  (IfUtj). 
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i^a  France,  oo  ilivlsc  habilucllemeDl  les  i|uini]uinas  en  Iruis 
roi]|i(«ç.  d'aprps  leur  aspecl  extérieur  :  1°  i/iitnijiii/iits  gris:  2*  i/mn- 
qutniui  jauneu;  3"  i/uinqiiin/is  rniige».  Celle  ijivisitm  pèche  en  ce  sens 
.  que  le  même  arbre  peu!  donner  les  Irois  pspc'ces  rie  i]uinquinH. 
^^Kii  eiTel.  !••  •/iiinf/iiina  gris  esl  l'écorcf  enlevée  aii,c  pelilea  braneke», 
^^■•nH  qu'on  ail  en  snîn  de  la  dépouiller  de  son  épiilerme  ;  ertie 
^^Bcorcr  s'csl  enrunléc  en  se  desséchant.  Le  iiuinifuiaa  jaune  e'I 
HB'^O""'  lU»  rainemu-  moyen)  ;  le  i/uinqaïna  rouge  celle  des  gronet 
bpunehei;   l'éource  de  ces  quinquinas  est  aplatie   ou   seulement 

Knroulée  iRubuleau). 
On  peut  dire  d'une  Façon  générale  que  les  t/uiniuinas  gi-i»  sont 
luH  astrinKenls,  rcnferiaenl  beaucoup  de  tanin  elde  cinclionine, 
maïs  lieu  lie  iiiliniiie  :  ]e&  i/iiinr/uinas  jauiien,  beaucoup  pluH  amers 
el  moins  asLriojjenls,  sont  Ires  rîchei  en  quinine,  et  pauvres  en 
cinehonine  ;  \es  quiuiivinan  rouge»  sont  fi  la  fols  aslrini^enls  et 
■  nierti  el  contiennent  des  proporlions   moyennes  de  quinine  el  de 

Icinehonine. 
I    Les  diverses  écorces  médicinaieN  proviennent  d'une  quarantaine 
P'Dapéces  d'arbres  dont  voiei  les  principales  ; 
I  1*  Les  quinquinas  gril  préaenleni  deun  variëtës  principales  : 
I  a)  Le  quinquina  gris  lluaniico  ou  de  Limo  provient  du  Cinrhona 
mirraala ,  i\\i  IJ.  iiilii/ii  el  du  <!.  jierutinna; 
I    b)   1^-  ijuinquini  gril  lie  Lo.ra  pruvieni  du  Cinchùiia  of/irinalis  el 
lu  C.  Crin/in  Infiillri,  reconnaissable  huï  fentes  immbreuses,  Knes 
Cl  rt^Euliêremenl  espacées  de  son  épidémie. 

ICeséeorccs  diiivenloonleiiirl'ipiiur  1000 d'alcaloïdes salifiables. 
Pans   lesquels  la  quinine  doit   Saturer  pour   1/10  (Code\).   Klles 
hroviennenl  des  Indes  cl  particulièrement  des  Indes  anglaises. 
I  i"  Les  quinqainas  Jaunes  offrent  trois  principales  variétés  : 
f   a)  Le  quinquina  Jaune  royal  ou  quinquina  calisaya,  qui  pruvieni 
lu  Cinrliona  ralïsaga;    il    esl   en  éeorres   plates,   luondêen   de  leiie 
périderme,  uniformément  fibreuses  sur  limie  leur  épaisseur,  ("esl 
In  poudre  lie  ceiiuinquina  iiu'i^n  emploie  de  préférence  eu  phar- 
macie. 
I  A)  Le  quinquina  ralisaya  îles   Indes  el  de  Java  provient  du  Cin- 

ehona  Leilgerinnn  el  du  Jaranicii  ;   il  esl  en  êeorces  roulées,  racou- 
■yerlesd'un  périderme  grisAIre,  profondément  crevassé. 

ù)  Le  flu/'i'/uma  de  ta  Nouvelle-Grenade ,  des  C.  lancifolia  cl  Pelago, 
kui  donne  de  mauvaises  préparations  ofllcinales  mais  qui  esl 
rirhe  en  quinine,  esl  réservé  uniquement  pour  l'exlraclion  de  cet 
itealoTde. 

On  doit  rejeter   tes  éenrres  de   quinquinas  jaunes  qui  diioneul 
moins  de  in  pour  lOlK)  de  sulfale   de  ijuinine  crislnllisé  (Codesj. 
'i"  Le  •juinquinti  rougi-  pruvieni  ilu  Cinrhona  suecirubra. 
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Il  i^sl  rn   gTu^fiPs  p-cfirrr^s   plu  1^»  (l'un   hr\in   rouK^ùlri',  snut'rnl 
vprruijuvuscsfi  lu  surrucc.ou  va  i^curces  itiîactfs.  ruuléesel  cinlr<^(^s^ 
dis   cuuli'iir  riiui'i'r-.    Les   >[uin<|uiniis   rciuifcs  iltiïvi'nl  rnuriiïr  mil 
moins  .tll  pijiir  IIHIU  de  KiiH'tilFs  <I'Hl<'Hl(ijdc.^s,  duul  i()  au  iiiriius  ilej 
sulfulf  (11-  quinine;. 

Ces  ilill'tlrciilrs  espèces  dp  iiuîniiuina  se  suhdiviseut  elk'^in^iue 
l'ii  plusieurs  viiriélcs  de  viilrur  dilFri'cnli:. 

LVeoroe  lic   i|iiiriquiiifl  cniilicjit  un  1res  çrHnd  iionilirc  de  suL 
staucea  duni  nuuH  (cTiiu'i  i/ualre  gi-oupra. 

I,  —  Mcitlo'idfs  :  \°  La  ijuiiiiric  ;  ï*  1»  ciQcboniiif  :  >)"  lit  ijuinidius. 
cl  la  i|iiinii-iite,  isomi'-rp!4   de  In  ijuinJNe  :  J"  U  ciurhciuiJini?  vt  : 
cinclioiiii-iur,  isiirii^rc»  de  U  cinrhonine  :  n'i'arieine;  U"  ilr«ali-^ 
loïdrs  Hiiii>l'pln;s  mal  connus  ;  "'  lii  quilioïdinp. 

Nmiis  MX'^rriK  éhidi''  JiMit'i'if'iiii'riif ul  Ih  i|ijlriine,  la  cirkcllûuÏDV* 
la  qiiiiiiilinc,  lu  ciiiolumidini-  el  lu  i|iiLiiiiîdini^  :  on  saïl  pt^a  dr 
chiJf4C  doH  Auli^fN  ulouhii'des.  Lu  i/ttinîrinp  A  Tuspocl  iruiii*  uian^a 
résini-iisr'.  dt'iiii41iiidr  :  rlti-  Psl  :9riic*'i't.  prfsi|u<-  iiis>jliibl''  danfl 
Teau^  FacilfrnipQl  fi^ilubli'  duns  l'ulcnol-  Lif  fiHrhi>nii^int  Ht'  lirr^wnli 

SOUS  lu  l'urnic  d'une  résine  Biûde,  iur<ulul)k-  duii^  Vvan.  hnlubl* 
dans  I'bIcdoI  ;  rllr  paru  II  avoir  ë\F  eflicace  du  us  uu  cas  de  rhum* 

tisuie  arliculuire   uit^u   (A.   S.   Tavlur)  el  (laos  un  cm   de  tictr 
inlermilliTile  (Fiiritel). 

L'arici'riF  esl   cTihlullisalile  :   elle  est  unicTe,   pou    solulilr  dat 
l'i'au.  ftuliihic  diiiis   l'uleoul   el  duiiv  l'éLher  ;   elle  fiirnir   iivec  tr 
lius('>i   lies  sel?   tiilul)les   L'rislallisahleK  ;  on   ne   ''uil    rien   île 
propriélés  phy^ioluiciques. 

II. —  lilyvmîdr.  I.e  i[uin<|nui<i  conlieiil  UN  i{lj(osiiii',  layi'itmVift'J 
(>"II"C)»,  prineipr  .inierqui.  eliaiiileuvee  de  l'acide  chli>i'hvdrinue 
sedëdiiuljleen  sucre  el  eu  iid<li!quiii[ivii|ui^  ;  valeur  lh«raprutii|a| 
iDdéleruiince. 

ni.  —  Aridfi  :  i'L'aciite  i/uiiiopii/ue  se  trouve  dans  l'écwrce  d^ 
quinquinn,  surtout  en  coiiililNaisoii  avec  ta  quinine; 

'î'  L'wiile  '/iiiiiolaiiii/iir  est  le  tariïn  du  quiiii|uinn  ;  l'écorce  el 
l'enteruip  de  I  ù  3  pour  KHI.  ronibinê  en  partie  avec  les  lMvr«  dO 
•|uiui]uina  ;  il  colore  en  rei*  les  sels  fcrriques.  Cctie  sulislaoH 
Hçil  eoinnie  le  tanin  firopremeul  dit,  niuls  nvcc  nmins  d'intensité. 
KIlc  s'ovyde  avee  lu  plus  i^raude  l'ucililè  en  se  rrunhl'uruiant  en, 
roui{e  i-incbouique,  aeidp  curlii.nii[ue  el  enu.  Le  rfiujr  cinrhani'/u 
est  d'un  brun  mu^eillee,  jnudure.  insipide,  A  peine  âcilulrle  daiu 
l'en»  froido,  peu  solulde  dans  l'wiu  ehuude,  1res  siilubic  dati 
l'uleuo]  et  les  alcalis.  On  pense  qu'il  contribue  dans  une  Fflîldl 
mesure  aus  cITcls  astrinifenls  de  l'écorce  ; 

-'•*  L'nci'/r  i/uiuiiiiir,  (^'ll'*!).  existe   duos  le  ijuinquiii.i  •■ii   cou 
bi  uni  son  avec  lu  quinine,  la  ciucbunïne  cl  lu  cbaux,  Il  se  )irrsenl« 
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Iurs<iu'il  i.'âl  pur,  sous  t'uspcri  ilc  pri^iiitt^  ublii[iiC'4  ^  tmse  rlioiubc, 
incolores  vl  IraiiKpnrpnls,  solublcs  lians  l'i-wu  i?l  dans  l'alcool,  île 
saviiur  Bcide.  Il  n'siilte  des  expériences  île  Ruliuleau  ijuc  ccl 
aciilc  enl  inaelif  a  lu  duxe  île  ^^  ijrnNiiiies  île  i]iiiiiale  de  soiiilp  et 
'£  irruMiiiii^s  ilr  ipiliiiili'  de  pntnKse  l'Iie/  l'IloTiliiie  :  i|ii'il  se  C'iiii])i)rle 
comme  les  aride*  (.rKHnii|ues  el  vr'Kêl.iux,  e'e»l-ii-ilire  i|u'il  rsl. 
bràiè  daas  l'iir^niiisiiie  el  iju'il  peui  rf^iidrr  trs  urines  alcalines 
si  lu  ilos?  est  suftisaiile.  Su  i  sauf  IladelmaitTi,  itii  eu  ni  m  ire,  l'acide 
<[uiiiiquese  Irunsl'orme  eliez  les  iiiaiiimil'i'Tes  en  iiciile  hippuriqne. 

IV.  —  Subalanctiromiaunet .  Kiifin  let|niiii|iiiiia  reu ferme  les  suli^ 
tances  i^u'oo  trouve  hflbilucllenn/nl  dans  les  véiçélaux  (malii'res 
Kr»Bses,  smiiliin,  nomme,  sels  iiiinérniix,  l'ic],  une  liuilc  voliilile 
p.l  lies  mjlières  résinpuses. 

Les  feuilles  i;l  les  frnils  ne  préseulcnr  iini-iiiie  trace  d'alcaloïde 
(Dclijudre).  l.'éeDrc.c  'les  racines  en  conlieul  moins  i[ue  celle  du 
Irouc  dans  les  nrhrcs  de  |dus  <le  ileHx  ans;  dans  les  deux  pre- 
mières années,  an  conlr.iire.  la  proporNon  des  alcaloïdes  est  plus 
forlc  dans  l'écorce  des  rueiries  lyue  dans  celle  du  tronc.  Aussi  Mac- 
Yvcr,  le  directeur  des  plunluttous  anj(luises  de  l'Hindoualan,  a-l-i1 
iroai^iué,  aous  le  nom  de  muumai/f,  une  opéraliou  qui  consiïle  i 
eov«lo|iper  les  Ironcs  avre  de  k  mousse,  de  fHi;on  A  donner  k  leur 
denrée  i.i  tnxiure  de  lelje  des  racines,  qui  livre  plus  facilenient 
Iri  nlcaloides  il  l'iflal  de  purelé  (tie  Vrij).  Le  reudemeni  est  qua- 
druplé pur  ce  procédé. 

T>;in8  l'écorce  elle-même  les  ali-ali.ideH  nul  en  quelque  sople  un 
siése  d'élection.  Us  ne  .'ie  i-encoutrenl  ni  dans  l'épi  derme,  ni  dans 
In  couche  suliéreuse,  mais  uniqiieinenl  dans  le  Ihsu  fr/hlfe<i.r  l'erl 
iiu  mnnphfaum  (lloucliardal,  Howard). 

Action  physiolagiqtie.  —  l-e  ijiiiii(|uinn  iloilscs  proprii-liis 
à  Vai'iilf  'iiiiiioliiiiiqiic  cl  à  lu  quiiiiiii:.  Il  doit  an  premier 
lie  CCS  corps  dnçir  Uiivileiiienl  à  la  façon  du  tania,  lorsqu'im 
l'applique  sur  uno  plaie  ou  sur  une  muqueuse  ivoir  astr'ut- 
genti). 

A  cil  croire  la  reiinmiiii^e,  le  quinqninn  niiçmeiile  l'appi'^lil, 
favnrrso  la  disçoslion  cl  réji'uliirise  los  selles;  pui.s  "  X'jinpa- 
thiijiifinent.  l'action  ntomadiîijite  se  ràpercittaïil  sur  le  reste 
de  l'organisme,  slimiile  les  (iraïules  fonctiotui  ut  relève  les 
forces...  le  puuU  devienl  fit  us  fort  el  la  puisBa>ii:e  muëculatre 
augmetite  »  (Gubler).  Une  scmbUlile  iiitcrpri^talioit  ri'Oqili- 
vaul-rllc  pnsh  avouer  que  la  valeur  limiqup  du  quinquina,  si 
elle  est  n^irlle,  n'a  pas  d'esplicatiun  phvsioloijiqut''?  iliitoiis- 
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Il  est  rn   HTosses  ëcorccs  )iliil«s  d'un   liruQ  mn^Alif ,  soavitnt 

viTniijiiciisi.'Kii  lii  surfinT.dii  l'ii  écorcrs  minros,  ri'ulëMPl  l'îiiUrr». 
(Il-   coiili:iir  fourre.   I.ps   qiiiiii|uiiias   niupts   ditivriit  fournir  * 
iiKiIriH  31)  pour  IIHIO  ili'  sulTates  iralcalnîilcs,  doul  9(1  un  matos 
sulfutc  lie  ijuiniiii-. 

CL'silîll'i'rcnlpsi-S[tèrc8dei]oini|uina  seaubdiviacnl  Ellps-mfnii 
i'(i  planicurs  vHriélé»  de  vulotir  différenle. 

[.Vcoroe  de  ijui  111)1)1  ri  a  rinilli'iil  un  Iri's  uthoiI  iKimhrr  ilc  ituln 
slaiices  doril  nous  ferons  //iitilre  griiupex. 

I.  — '  Alriilutile»  :  {'•  Lu  i|  Il  in  lui';  j"  \n  l'inchoaine  ;  :)°la  (|uiDidi 
el  lu  iiuliiii^ini',  isomères  de  la  cjuiniric  ;  i"  Ih  cinelioniiliiic  el 
iiLiicliooli'iiie,  isomères  dr  In  ciiichiiTiiiie  ;  Ti"  l'nriciiie  ;  (!■'  des  a  le. 
loï'dRs  iimorplies  iiinl  connus  ;  7°  1»  <|uiiiui(line. 

Nuus  uvons  étudie  Hulërieurcnieiil  Is  quinine.  In  cinchi>ninr-, 
lu  ijuinidine,  lu  eiiiohoiiidiue  el  lit  ({uiiiu'idiae;  un  sait  |>eu  dt 
rhose  des  autres  iiluiildïdcs.  Lh  i/itinïrine  B  l'iispect  d'une  ma»M 
résineuse,  deiiii-thiide  :  elle  esl  unière,  [iresquc  iusolublr  diin' 
IVad,  bcileiDCoL  Hiilulili'.  du  us  I'hIciiiiI,  Lu  ehir/iniiirinr  se  pri'^enlr 
sous  lu  Toriue  d'une  n^rne  Buùle,  insolulile  iliiii^  l'rtiu,  sululil'' 
diins  l'iilrrrol  ;  elle  piirnil  avoir  élc  efHfucr  duns  un  eus  de  rlimim- 
lisiue  urlii'uliiin'  uiifii  (A.  S.  Tiiylor)  ei  iIïuh  uu  eus  de  lirtrr 
inlerniillenle  (Kiiri;el). 

LVirici'iii' e»l   crisliiHisablc  ;   elle  est  ajiièrr,   |teu    solulilt'dH* 
l'vuu,  solublc  dans   l'alconl   el  iluus  l'éther ;   clic   IViniie  avec  IM 
buses   de»  sels  snlubles  crislallisaliles:  nu   ne  suï[    rieu  dr 
(iropriêlés  jiliysiolnuiiines. 

H.  —  tlljiriii'iil'.  Le  '|tiiui[uina  coiilieiil  un  itljcosidc.  U'/urnurin».' 
Ij'"ll"()'.  |)rinei[ir  muer  qui,  ehauiré.ivee  de  r;ieidpelilorli>ilrii|ur, 
se  déiliiulili"  eii  su  ère  el  en  acide  quiiiovique  ;  yjileur  ihéraiieuliqui 
indélerininér, 

111.   —  Àfiil'-t  :  {'  V'irirle  iiuinnri-iue  se  Irnuve  iliiiis  récnCM  à\ 
i|uiui|uiiia,  surluul  en  coniliiimison  uvec  lu  i|uiiiiue: 

ï-  L'nriilrr /juiiwlniiii/iw  c'iX  le  lunin  du  ijuîoquina  ;  réciree  p: 
renferme  de  I  il  3  pour  100,  roinliiiic  eu  [larlïe  uvce  les  liusMtl 
quinquina;  il  colore  eu  vert  les  sels  fcrriqucs.  Celle  stibslaa' 
nijil  comme  le  lanin  propreiiieni  dît.  mais  avec  ninius  d'inU'nsil''' 
Klle  s'oxyde  avec  la  plus  ijr.inde  fuciliti*  en  se  leiinsformunl  rn 
rnutfc  cinchonique,  noîde  earbuiiique  el  eau.  Le  riniijr  riiirhonil'" 
csl  d'un  lirun  rnuiçeAlrc,  iundore,  insipide,  il  peine  snlulde  liiiii* 
Tenu  friiidc,  peu  solulile  dans  l'euu  cbiuide,  Irrs  «diilde  jIhu- 
l'alcoid  CI  les  iileulis.  On  pense  qu'il  coniribue  liuus  une  fudiU 
mesure  iiux  cil'els  aslrinireiils  de  l'i-curce  ; 

'.'.°  Vacille  i/iiinii/iii;  DllnO,  exisle   dans  le  quiuiinin.i  en  ruui" 
liïnaisoD  avecla  quiuîue.  la  ci  uc  hou  i  ne  cl  la  chaui.  I]  se  prc^niCi 
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rsqu'il  Psl  pur,  srms  raspecl  iW,  |irisnit'sobli'iuesîil)ase  rhonibr, 

colorrs  et  lriiiis|>ai'''iii->,  srjlulili's  iIhiih  Vr.au  pI  ilaiis  rnlcnol.  ilr 

veur  acide.    Il    rcsulti:   des  e\|jériences  de   Rabulpau   que   ccl 

ide  tst  inactif  A  lu  dinac  il''  5  i^raninKis  Ac  ifuiiiotc  de  siiuilr  d 

in'ftninies  de  ijuiniilp  dr  piilnsse  chez  J'homme  ;  qu'il  ne  coinporle 

nomme   les   HCides  orjfiiniques  el   véffi'laux,  r'esl-iWire  qu'il  est 

il'  iIhqs   l'urçiinisriLe  el  (jti'il   peiil  rendre  les  urines  alcalines 

j  la  iIdkc  esl.  suflisnnle,  Siiiv»n<  Huileliuaiin,  nu  ciiiilriiirc,  l'acide 

uinii]on  se  iriiiisl'rn'me  eliei  les  iiinmniifères  en  aoidc  hippiiriquc. 

I\'.  —  Siibnlaiimcominann.  Enfin  lequiuqiiiiia  renferme  les  sulis- 

nccs  ilii'uu  Irriuve  buUiliiellemeut.  dans  les  véç;él.iux  {matières 

'MS3CS.  amidon,  goininc.  uela  aiîaéruux,  elc.),  une  builc  volaille 

de^  matières  résineuses. 

I.*'s  feuilles  cl  les  fruits  ne  présculent  nucuiie  Irace  d'alealfi'ide 

(Ueluiiilre).  L'èeiiree  îles  rarlues  e;]  euiilleot  moins  i]ue  celle  du 

Dnc  dans  le-*  arbres  de  plus  de  deil\  ans;   dans  les  deu\  pre- 

ières  iiunées,  au  cunlraii'e.  la  prnporlîun  des  nicaliiïiles  est  plus 

rtr  dans  l'éc-orre  des  racines  que  dans  celle  ilu  Ira  ne.  .\u^si  M.ie- 

vor,  le  ri i recteur  des  plantations  aniflaises  de  l'Hindountlin,  a-l-il 

aKÎnë,  sous  le  nom  de  mou^siuji;   une  opéralion  qui  consiste  k 

velwpper  les  troocs  Bvec  de  la  mcnrsse,  de  faton  à  donner  ù  leur 

roe  la  texture  de  celle  dfs  racines,  qui  livre  plus  facîleuifnl 

V>s  alcaloïdes  h  l'iilal  de  pureté  (de  Vrij],  Le  reudeuienl  est  qiia- 

■lru|dé  par  ce  procédé. 

O.iiis  l'érorcp  elle-même  les  alcaloïdes  (uil  en  qucli|iie  surle  un 
sièifc  <rélecliun.  Ils  ne  se  rencontrent  ni  dans  l'épiilernie.  ni  ilans 
lu  i-iiiirlie  tubéreuse,  mais  uaiijiieineni  dans  le  litini  i-eltuleiu-  verl 
a  mr-io/iMii'iiiii  (lioucliiirdat.  Howard). 


^ 


Action  physiologique.  —  Le  quluijuina  iluit  kl's  pi'opri<5lL'K 
ji  \'aci<le  quinottimijiif  et  à  la  'luiiihie.  Il  lioil  nu  premier 
lie  CCS  iv.rps  d'n^i'ir  lurnlfinunl  il  la  fa'.'uii  iki  tiiiiiri,  lorsqu'on 
rapplî(|uc  sur  uue  plaîi!  ou  sur  une  muqui'Usi;  (voir  ostriii- 
getilsf. 

A  en  crnire  In  i-ciiiimui'.-e,  le  ijuirL^uinn  iiuçinente  l'appi'lll, 
iVorisc  In  iligcstiou  et  l'cp^ulaiisu  les  selles;  puis  "  .*;/nifjn- 
Ihiqtiemeiit,  l'action  stomachique  sa  riiperculant  »ur  le  r«»U 
de  l'oi-ijuniiiiie,  slimiiti'  les  fimiulen  fonclioii»  et  relève  îes 
farce»...  le  pouls  fievîeitl  plus  fort  el  la  pui»siiui:e  WHsctWrtij'p 
auyinenle  «  iGuLler).  [juc  semlilaiilc  inlerprétnlioii  n'c^qui- 
vaiit-elle  {)»f^  îi  avouer  que  la  valeur  liiriî<|uc  du  qiiiiit|iiîriii,  si 
clic  ot  rwllc,  Ji'a  pas  J'cAplicaûiia  plnsiolo^lguc?  Uiilums^ 
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ucius  «l'ajniilur  qu*après  avoir  aacrî8é  k  la  traHition.  OuMc 
était  trop  fin  obst^rvateur  pour  n'en  tenir  là  ;  il  est  vrnî.  njuut 
l-il.  ipiL'  pur  l'ustige  répi^lé  ou  par  l'aLuB,  le  quinquina  finit 
jiui-  fatiguer  les  organes  digestifs  et  les  irriter.  Il  ni  rcsutlc 
des  nausées  et  ini^ino  des  vomisNcinenls,  la  perle  d'appi^lil,  k 
soir  et  Ih  st'cheresse  de  \ft  langue,  la  i-onstipalion,  un  inouvi'-^ 
ment  fébrile  e(    finalement  les  svmptdmes  d'une  vértlaMcfl 
Kustro-entérite.  Kabuteau  ne  nous  rassure  qu'A  demi  en  afBr-     ' 
mnnl  que  l'écorce  de  quinquina  produit,  moins  fréquemment 
que  le  sulfalo  de  quinine,  des  troubles  digestifs  tels  que  le< 
voinissernenl  cl  la  diarrhée.  «  An  total,  dit  G.  Séc,  c'est  ua 
méi.lli.'aiiieiit  dont  on  abuse  sinifulièrcmenl  ;  sous  prétexte  iln 
tonifier  le  malade,  on  l'expose  aux  accidents  du  tanin  en  çén^ 
rai,  et  l'on  ne  produit  aueuu  effel.  n  (G.  Sée.) 

Qu'on  s'explique  mainlenant  la  eonsoniinatioii  prodigieuse 
de  quinquina  qui  se  fait  jourBcllement,  autrement  que  pur 
la  force  de  l'iiabitude. 

Ces  riSserves  faîtes  sur  l'abus  du  quinquina,  il  est  possible 
qu'en  évilanl  l'action  agressive  de  l'acide  quinotanîqui-  sur  In 
muqueuse  jK'astro-intcstioale,  on  puis.sc  retirer  un  effet  utik 
de  ce  médicament  iioji  comme  Ionique  ',  mol  qui  ne  sî^nilie 
pas  ifrand  chose,  mais  comme  di(jesiif.  Mais,  à  notre  connais- 
sauce,  il  n'existe  pas  d'étude  i'i«-oureuse  permeltaiit  de  con- 
clure dans  quel  sens  le  vin  de  quinquina  aj^it  sur  la  dij^estion. 
ni  par  conséquent  dans  quel  genre  de  dvspepsie  il  peut  pr^ 
senter  de  l'utililé. 

Le  quinquina  exerce  une  action  importante  sur  la  nuli-i- 
(ion.  Il  ressort  des  études  uroloR'iques  d'A.  Robin  chez  les 

I.  Le  mal  tna<qut  se  trouve  a  p?iiii>  dans  i.'St  ouvrtge,  e.a.t  jn  le  cooslilïra 
coinino  u  peu  ptii  vide  da  sous.  (Ju'uu  en  jiigc^  par  les  JJllDUions  d»  tu- 
teurf.  Sui'Hnl  TroïKMcau  el  t'iiloui.  In  mtidli'alloii  tonique  -  mml  de  Ik  Iwii- 
cf'^aux  tk«sua>  recoaatitue  les  foDUlionnaeakmilatnceA.  et  imprime  \  l'or- 
gnnltme  de  lo  rMuImier  riialr  -.  Auluul  d'Iiypaltit^sCB  eL  d'fibsuurlki  H"» 
de  propoHiitoiia-  t>our  Soulier,  un  tonique  elùve  VaettnH  ntttff^  ou  oncor^  Il 

lYûufl&eau  ^ubdivisnltLed  loniriuosen  Héprotifi^nii/ufti.  ii>inie/tlu/UÈ^ el  f*"*' 
fiiii.  Il  clsss*ll  le  qulmiulcm  parmi  le»  fu.Yiy»rji  iiri-ntlliini^ur'. 

pDitr  uiiu^,  ruiiJLJVfte  physiologique  des  nit^diunitieTIt^  dlla  Ionique»  ilOI' 
Mn*  dlssiieler  ue  ^troiipH  vn  :  j/irau/npi/t,  tiag/iaitHrt  dr  f'uuiniJni'ui,  kio^' 
luirult  la  d/Mnimilalion.  L'auIioD  de  Deuucoup  de  prétfiadus  tanlt|ue9  r>i 
eiiforo  liypoilietiqael 
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^phiquc^  que,  sou«  rinflucnc.c  do  4  israiiimcs  «l'outrait  de 
juinquinn.  Ifs  inalt'riaux  siiliUrs  lii'  l'urint',  l'urée  et  les  l'hlo- 
rurcs  subissent  une  scnsil>!c  Jiininiilion;  l'acido  phosphii- 
îâi|iie,  nu  c-oiitriiire.  nuçmcnle  té^èreiiiciil  ;  viiHn  le  rniiport 
l'urfe  aux  mtitériaux  solides  varie  à  peine  dans  le  sens 
l'un  1res  minime  abaissement,  et  le  rapport  de  l'acide  phos- 
phoriijue  k  l'azole  de  l'iir*-!',  Ir^s  abnlssé  avant  l'action  de 
l'exlrait  de  quinquina,  se  rapproche,  sous  riutliiciiee  de  re 

médicament;  d'où  cette  conclusion  que  la  désassimilation  est 
%limiuuée  sans  que  les  oxydations  subissent  un  abnissemciil 
proportionnel,  cl  que  le  processus  de  destruction  se  régularise. 
Mais  est-ce  une  raison  pour  faire  ^rand  cas  de  l'extrait  de 
quinquina ÏN'esl-il  pas  évident,  d'api-èstes  analyses  du  même 
auteur,  que  le  siilfalc  de  quinine  k  Faible  dose  (0*'',5Û  en  deux 

loses  malin  et  hoiri  possède  les  mfimes  avantages  pins  cer- 

lius.  Donc  l'extrait  de  quinquina  ne  vaut  que  par  sa  quinine 
qui,  Si  faible  dose,  n'a  pas  l'inconvénient  d'ttre,  comme  l'ex- 
^Krail,  souvent  mal  tolérée  par  l'estomac. 
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Usages.  —  Ku  dehors  des  indications  de  la  quinine  qu'on 
pourrait  demajider  au  quinquina,  ce  dernier  inMicanient  est 
prescrit  avec  la  proditfalité  que  l'on  sait,  en  nature,  comme 
oni^t^e  el  stomachique.  Comme  stomachique,  on  prescrit 
surtout  le  vin  de  quinquina;  comme  tonique,  on  préfère  l'ex- 
Iriiil  de  quinquina.  Ce  dernier  est  très  cmploj*^  en  potion  dans 
,cs  fièvres  advnamiques,  notamment  dans  la  fièvre  Ivphorde. 
'il  n'est  pas  prouvé  qu'il  soit  utile  autrement  que  par  ses 
lealoïdes,  il  est  cerUiii  qu'il  exerce  une  action  fâcheuse  sur 
'es  voies  diçcstives  ;  il  y  a  donc  tout  avantag'e  à  s'en  abstenir, 
(^natid  il  s'aifit  d'exercer  une  action  soutenue,  comme  dans 
la    cachexie  patnslre,    beaucoup    de    niéiiecins   préconisent 
l'usafce  du  vin  d<'  quinquina  comme  un  auxiliaire  de  la  qui- 
nine. C'est  assurément  un  bon  moyen,  quand  l'e.stomac  le 
lolère,  d'entretenir  l'imprétrualion  quinique  nécessaire  il  lu 
;fuérisun  du  [laliiilisine. 

Dans  la  dilalittion  de  l'estomac,  le  vin  de  quinquina  doit 
e  proscrit,  parce  qu'il  aggrave  les  troubles  ditrcstifs  (Dnjnr^ 
in-Ueau  melz  ) . 

A.  Mii^yeAT,  TLérupeulique,  i'  éd.  1  — 3;t 
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Hdycm  s'élÉve  avec  rai.soQ   toiilri'   la    filchcuso   hnliitui 
qu'on  a  de  fair<;  preadrc  aux  cfiloroliques  du  vin  de  quii 


de  leiii 


iiier  lï 


la  bière  forte,  àv 


(immaii 
iitiiiienU  subslaiilicis  (viande),  h  II  est  r<ire  qu'on  ite  iléti^r- 
minu  pas  ainsi  une  a^Kravaliua  de  la  dvspcp.sic  ou  qu'on  na 
suscite  pas  rappflrilion  do  cette  grave  complicnlion  alov 
qu'elle  n'esislc  pas  encore.   <• 

Modes  d'administration  et  doses.  —  D'api-ès  ce  que  oouii 
venons  do  voir,  le  rncnU>  (l'.-iiliiiinislrii(ii>r[  a  une  réelle  iinpoi 
tance.  Le  vin  de  quinquina,  par  exemple,  qui  esl  1res  alcoi 
lique,  ne  doit  pas  (?tre  prescrit  à  jeun;  il  serait  nuisible  à  l'e.» 
totnac  à  la  fois  par  l'alcool  cl  par  le  lanin:  il  Faut  le  rairc' 
prendre  au  milieu  ou  à  la  fin  du  repas. 

i«  Vin  lie  quinquina  : 

Quinquina  ktIs  (ifHcînAl 50  gtauimts 

Alcool  à  GOo lUO 

Faites  macérer  penduul  vîu^l-iiualre  heures,  puis  sjouln  ; 

Vin  rou^r lOOO  granimrs 

Laissez  macérer  pendant  10  jours  en  aç^lsnt  de  temps  en  ieaip«. 
passez  avec  expression  et  filtrez. 

Préparer  de  même  le  vin  de  i/aini/uina  jatmn  el  le  cin  de  ijaia- 
i/uina  roage,  mais  en  employant  13  granluies  de  l'uu  ou  dr  l'autre 
de  ces  ijuioquioaB  pour  les  mêmes  quantités  d'alcool  et  île  vin 
(Coden). 

On  n'ajoute  pus  d'ulcuol  duns  les  vins  île  quiiiquiuu  iiu  niodérf, 
iiu  maloga.  au  Imiel.  au  i-reuBcliK,  cl  autres  vins  de  lïijui'ur  cjjo- 
lenantSÔ  puur  100  ct'alcoid. 

On  peut  Rusiii  faire  macérer  l'écorce  pendant  huit  jours  iliin». 
un  bon  vin  alcoolique  eu  agitant  de  temps  en  temps. 

Lt'  vin  blanc  .«erail  prCfiirable.  parce  qu'il  renferme  muni!' 
de  lanin,  cl  que  la  rnaliérc  coloranic  du  vin  rouçe  se  trouve. 
dit-on,  précipitée  parliellemcnt  par  les  alcaloïdes  du  quin- 
quina (Rabuteau). 

Lorsqu'on  veut  faire  une  pi-éparation  cifteinporanée,  un 
ajoute  au  vin  de  la  iemture  de  quinquina. 

Doses  :  I"  Vin  :  .Wù  100  grammes. 

i''  (In  associe  souvent  nu  quinquina  d'autres  sutMlaacs 
tollcti  que  le  café  (vin  de  Berifhcm,  Moka-liina)  ou  le  caca" 
(vin  de  Bu^^eaud),  ou  d'rottji^s  amen  (çentiauc,  colomi"'. 
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luassîa  amara.  an^iislurc  vraie,  écoi'ce  d'orangée  amère,  etc.) 
ïu  de  la  cannoltp  ou  fiiHri  dn  fer. 

Le  vin  de  quijiqiiiii'i  ffii-rttgineax  du  Codex  se  prescril  à  la 
José  de  30  h  i(K)  i;niiii'iies.  50  çrmnmes  de  ce  vicconlienricnt 

i'.iO  de  sulfate  fi-rreux  cristallisé,  soit  08',02  de  fer  rnéial- 
lîijUL-.  li  est  dit'fii'tle  de  dire  si  eetle  associalion  du  fer  l'I  du 
juiiiquina  est  heureuse  ;  mais  il  semble  plus  sdr  de  prearrire 
BoU'inent  la  préparation  ferrugineuse  (voir  fer). 

3"  Sirop  de  quinquina,  20  à  100  f^ranimes. 

Sirop  lie  fiiiinijiiiiitt  au  i'in  (Codex),  SO  à  50  griimmes: 
ehfKjue  euillert'e  (ou  ^0  grammes)  repnîsenic  Oï'.SO  d'e.itrnit 
le  quinquina. 

Sirop  de  quinquinn  ferrvgivetix  iCniiçx),    10  à  100  {rr.; 

I  g-ramriies  eoiiiiennenl  20  centi^triiiiirues  de  sel  fcrrîque. 

4"  Teinture  de  quinquina  :  î  k  i5  grammes  daos  une  po- 
ïion  approprii'e  ;  —  50  ii  fiO  çrammes  pour  faire  uu  litre  de 
vifi  de  quinquina. 

5°  Extrait  mou  ou  extrait  aqueux  de  quiiiquina  :  1   à 

çriimmes  dans  «ne  |)otiori. 

K"  Extrait  alcoolique  :  1  ii  4  grammes, 

7"  Exlrail  sec  de  quinquina  ;  1  à  4  grammes. 

B"  hêcoction,  tnarêration  :   10  b.  30  poui'  1 .000. 

S)"  Poudre  dequinquina:  4  k  12  grammes. 

tO"  A  i'eaîfel'iedr.' on  cmplovail  autrefois  In  poudre  en  panse- 
leiit  dans  les  ii/ct'/e.f  aloniqucs  ou  fiHIdes;  on  l'emploie  encore 
jrame  poudre  dentifrice  et  associée  h  d'autres  poudres  pour 
trtftins  patisemenLs  (_voir  poudre  de  l.ucns-Chnmpionnière}. 

Il*  !-<■  i/aiaiiim  dr  Lnharr/n/iie  eM  un  exlrail  alcoolique  de  i]uin- 
■uïnii  H  Ih  ch.iux,  iilileuu  en  IrHiliinl  jiiir  un  l>iit  ilc  eliaux.  puis 
»r  l'alcool,  uu  mi'lanu;e  il'êcorres,  Lii  suhilion  nlcooliquii  évajioréc 
poiiae  le  i;uinîura  ;  4s',.MI  de  cet  extrait  corres|ii)nilenl  k  1  gramme 
«ulfale  de  ■jtiinini',  uni  à  0'',30  Jr  sulFale  ilc  cinrhiminc  (Ra- 
buleau).  Uu  vu  fait  lies  |)lIuIcs  de  U",I5  el  un  vin  dr  yuiiiium, 
(luril  on  donne  M)  h  lUO  grammes. 


Succédanés  du  quinquina 

Kajra  senegaleRBia,  Car/iyrfi'i(.Mcllne^es)(quin()uina  du  Si^n^ 
t.]l).  —  Il  contieni  nn  iilraUiïde.  la  eaf/e»'rffine{t:aventou  filoj.ifui 
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•M  tvBUir  Mitir  >l^  propriétés  fcbrifuc^Fs  pf  u  dilTùrenlcs  de  crllrn 
■lu  ««ICiilr  Ac  qiiininr  :  l'infiiHion  et  l'exlrait  d'éourcc  ont  donnr 
u«iala«<>  succêit  fi  Hutliiiiil  ri  Uiivau  chez  des  malHiIca  <fui  avairnt 
««wincir  la  lièvre  sur  ti-s  ciMcs  du  GrHnd-Bassatn. 
Awa  ;  Tfirlurr  ii  I  -'3  :  4  grammes  par  jour. 

PlUltanthuB  Dinuri  (F:u|iliurliiacêes|  (quiaiiir  créulej.  —  Croit 
i  U  llruiiioa  et  en  Cocliiiichinc  ;  est  rëjiulé  très  efficace  daus  les  ' 
Itôres  iitli'rniillciilrs  ;  pHHse  pour  toaii|ue,  amer  et  diurëlir^ur.  A 
bnulcdo^e,  il  rsl  pur«-nlir. 

l'omlre:  1  giMnirues.  —  Teiiilure  k  i/3;  8  graiumes. 

Noix  du  oédron,  Simaha  reilran  (  Si  ma  roii  liées).  ^Contient  une 

siibsUiii'c  très  aiiière,  crislallisalile  ca  aiguilles  HO^ruses,  s<h 
IiiMph  dans  l'Htcool,  peu  solubles  dnus  t'eau  Froide,  aeuire  aui 
réaclîfs.  L'umsnde  du  cédron  Kemil  aussi  aclive  que  le  sulfiite  de 
quinine,  avee  ['avaiilaRe  de  ne  pas  produire  de  bourdon ncnienU 
dans  les  oreilles  (Saiul-Pair  et  yoesncl). 

Adim:  O^r.SO  d'aniaiide  r.'tpéc  à  prendre  daUH  un  demî-verre 
d'eau  sucrée  ou  dans  une  ou  deux  cuillerées  â  boacbe  d'e«u-<te- 
vie  (Habuleau). 

'  Condxirango 

Le  conduranyo  est  l'écorci:  du  Goiialobia  condutiiiigo  (Aselëpt*- 
décs),  arbrisseau  qu'oD  trouve  principalement  dans  ri!rf(ualeur.  Ir 
Vnnexuela  el  la  Colombie.  Il  l'ontienl  du  lanin,  une  riisinc  et  plu- 
sieurs gljcoside*.  les  coni/iitviiiyiHrii  o,  j3,  y,  i,t  (Vulpius,  Koliert, 
Junka.  lioequillon),  qui  ne  sont  peul-ëire  que  des  niodilieHlioD» 
d'un  seul  glycoside  très  délient.  On  doit  prescrire  le  eondui-aHgo 
blanc. 

Le  n>nduranço  passe  en  .Mlemiiçne  pour  «voir  une  arlion 
fiiralive  sur  le  cancerde  i  eslomae  (Frîedrcieh,  iiiuz,  Wjlhel- 
mj),  ilan.s  lequel  il  ferait  cc.fscr  les  voinïsseinoiils,  les  dou- 
Ipiirs  el  les  liémoiTnK'it's.  Ou  lui  atlribue  lu  [ii^ine  effitacilf. 
comme  liénio.slatiqiio,  duiis  Vulcére  rond  du  l'eslninsi*. 
D'autres  le  eaiist<lèi-0[i[  eommir  tonique  et  tin  lise  pliquc  (Buîs- 
.si>n;  Mofinann)  ou  simplement  stoniacliique  (l.iuvonol-Outtior) 
et  peiiseul  que  les  suci.ès  eonslnlés  [nirfois  iluus  le  cancer  de 
l'eiitoiiiac  prouveraient  .simplement  des  erreurs  de  dîag'noslic. 
Suivant  Uardel  le  coudunui^o  esl  une  drogue  cabnanle 
qui  diminue  les  réflexes  cl  exerce  une  action  favorable  (nuira 
les  fois  que  la  motricité  tst  cxoir^'i-ée. 


SUBSTANCES    ABOMATHJL'ES  613 

C.  WagTief  n  constfiU'  dans  le  Ijibomtoii-e  île  Havein  que 
l'i^xtrail  ii(|ueux  liu  cundurfin^o  produit  une  ami^lioratiou  \é- 
K^ee  de  In  digestion  qui  s'accuse  pur  une  nu^inenlation  de  la 
ihluruiic,  T,  d'H  e(  de  iH+C)  :  mais  au  poiiilde  vue  fiiiiitir, 
il  reste  sans  RfTet  dans  l'hypopepsie  et  dans  l'apepsic  '.  11  sti- 
mule l'appétil. 

Doses.  —  I"  Di-coclion.  Ki  erammes  pouv  360  dVaii  ; 
r<^duifL'  à  iSO  KTaiiHiii-s,  fitiroi'  i'i  l'haud  et  exprimer;  deux  ou 
Irois  euillfr('(?s  h  hoiiche  par  jour;  —  2"  Vin,  10  d'écoree 
pour  100  il<'  vin  aknoliqiii'  :  lienx  à  trois  cuillerées  h.  bouclie 
par  jour  ;  c'est  une  des  meilleures  pràpiirations  ;  —3"  Poudre, 
t  k  4  grammes;  — i"  TViiilurciiu  i  3  :  10  à  20  çrammes  par 
jour;  inusitée. 

Nota.  —  Lp  eafe,  itmer  à  Ih  l'ois  îistriiiK''"'  <^'  aromnliqup,  cl 
pris  communément  comme  dis^'tlîr.   produil   sur  les   fouellouH 

ÏDidIecturlIi's  une  uctioii  bruiicimp  plus  certaiiii-  ipii  nous  le  rn'tt 
ranirrr  piirnii  les  mndilicHleurs  du  sïslèine  nerveux. 

II.  Excitants  de  la  sécrétion  do  suc  gastrique 

Le«  aE:enU  suseepliLles  lie  pnidnire  lelle  e-iritation  sont, 

I  outre  le.s   amers,  les  subsliiiices  aroiniiliiiuca.  les  alcalins, 

l'alcool,  la  chaleur,  le  froid.  Nous  étudierons  les  alcjtlins  k 

propos  des  modificateurs  de  la  nutrilion,  et  l'alcool  â  propoK 

de  ceux  du  sjstènic  nerveux. 

1.  SnbstAnoefl  aromatiques 

Lessubsliinccs  simplement  aromatiques  ont  la  plus  grande 
analiiR-le  avec  les  amers  ariimatiqucs  ;  elles  doivent  leurs 
,  propriétés  à  dos  e.sseiices  owg'énées  OU  non  oxYg-éuécs  dont 
traction  physiologique  a  été  déterminée,  pour  quelques-unes 
d'entre  elles,  parCadéac  et  A.  Meunier,  D'une  fmon  g'énérale, 
1  les essenees exercent  sur  le  système  nerveux  «ne  action  exci- 
.t'tnte.  suivie  d'une  action  plus  ou  moins  slupéfiaolc. 

Laiicereaux*  a  décrit  des  accidents  produits  par  les  liqueur^ 

L  Haypm,  I.<fDru  de  ihirap.,  (•  j*rie.  IOT3,  p.  tP.7. 
t.  Lancereauii  Aeai.  lU  mit.,  ii  iléuembre  IKni. 
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rcnfcrmaiil  des  essences;  ces  aiciileii U  si'  lilslingueiil  .le 
Valcoolisme  par  des  troubles  murqués  de  la  sensîlitliM  (dmi- 
Icurs  lians  les  nieinbros  et  fourmillenieiils  penilant  la  nuit. 
hj-pefesthéaic  des  membres  inférieurs  qui  tressaillent  au 
moindre  uontact:  plus  tard,  anesthésie  des  mêmes  rég-ions, 
dituinulion  des  réflexes  palellaires). 

Ces  troubles  soûl  toujours  symétriques  el  se  localisent  à 
1  extrémiliî  du  membre,  eu  remontant  plus  ou  moins  haut, 
suivant  le  cas,  vers  la  racine  de  relui-ci.  Lfs  pressions  au 
niveau  du  troni^,  sur  les  émergences  nerveuses,  réveilleiil  de 
vives  douleurs;  cette  hvperalçésic  se  retrouve  le  long  de  U 
eolonne  vertébrale.  Les  troubles  mentaux  sont  géuéralemenl 
très  prononcés  ii  une  période  avaneée  de  la  maladie. 

Les  esseute.s  Jouissent  de  propriétés  aiitisi-pliques  trts  im- 
purtautes  (Cudéac  et  Meunier). 

A  doses  faibles,  les  substances  aromatiques  sont  dites 
apéritii'e»,  digeath'e»,  a)itispasmodiques  el  enrminafii'ps. 

Les  actions  apéritîve  et  di^estire  résultent  de  l'excitntiou 
agréable  que  les  essences  produisent  du  cAlé  des  papilles 
Ifuslativea,  el  eonrurremmeiil,  A  l'aetlon  qu'elles  eseri'eiil 
sur  l'odorat  ;  i^'csl  par  ce  méeanîsme  qu'elles  excilenl  l'appétit 
elae émissent  les  sécrétions  salivaire  et  gasirique.  Leur  abus 
C-tt,  suivnnl  Hayem,  une  cause  importniite  de  dispepsie.  Aus^i 
leur  usaye  est-il  formellement  uontre-indiqué  en  cas  de  niani- 
fwtatiun  innammatoirc,  même  chronique,  de  l'estomac.  Leur 
vérilable  indication  se  trouve  dans  V indigeslioti  accidenlellc. 

A  faibles  do.ses.  In  plupart  sont  suseepliblcs  de  jouer  le 
TÙ\e  ih' slimulanln  diffusiblea  et  dVxriter  le  sysième  nerveux; 
p.ir  suite,  elles  peuvent  calmer  l'irrîtabililé  de  c*  dernier 
ijuaiid  elle  est  mist-  enjeu  par  nnétal  de  faiblesse  ou  d'épuîse- 
meiii  (faiblesse  irnlable)  ;  mais,  en  oulre.  quelques-un« 
d'etilrn  elles,  prises  ii  dose  suffisante,  sont  véritablenient 
analijésiques  et  somnifères. 

Enfin,  les  substances  aromatiques  sont  dites  caniiiiiativef. 
Ou  entend  par  li  qu'elles  ont  la  propriété  de  débarras-.r 
l'intestin  des  ^ax  qu'il  contient,  soit  en  en  favorisant  l'ab.Hor- 
ption.  soit  |ilut<'>l  en  eu  provoquant  l'expulsion. 

1"  L'absorption  des  jjîiz  par  la  muqueuse  iutestiojilp  Haai 
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'«n  ratsou  directe  de  leur  solubilité  Anas  l'eau  ^L.  Bniuton  et 
Cash),  on  couçoil  que  (it/rluiiiN  (^''iiz,  fucileiiienl  solubles  tlaus 

ijes liquides,  puissenl  ôlrenlisorbêssoiis  l'iiinm-iiceile  boissons 
ai'oniiilîi{ut!s  favorisant  leur  dissolulion  soil  par  leur  eau,  soit 
par  les  liquides  întestiriaiix  ilout  ellps  excitent  la  siVrétioii. 
Voici,  â  cet  ^srard,  les  i-onrl usions  des  expériences  de  Rrunton 
et  Cash.  Lorsqu'on  introduit  dans  l'inteslin  de  l'air,  de  l'hv- 

lilroi^ène  ou  du  6^^*^  d'éclairiiju;c.  l'ubsorptiiin  est  nulle  ou  Ir^s 
faible;  elle  n'est  pas  auemenlée  par  l'injection  d'un  carmi- 
nalif  luleum  canjopliylli  ou  osa /"œlidu)  dans  l'anse  intestinale 

(sur  laquelle  on  opère,  parce  que  ces  gaz  sont  peu  soliihles 
dans  l'eau'.  L'aeidc  carbonique  et  l'Iivdrotrène  sulfuré,  au 
CDuti'aire.  sont  absorbés  en  quantité  trt^s   nolnhle.  Les  i-arnii- 

[nalifs  aa^'uientent  l'absorption  de  l'acide  carbonique,  niais 
non  celle  de  l'hydrogène  sulfm'é  *  ; 

2"  Les  carrninatifs  favorisent  Tespulsion  des  çaz,  surtout 

Ipnr  l'accéléralion  des  mouvements  pérîslaltiqucs  de  l'inteslin 

Iqu'ils  provoquent  ; 

it"  Les  essences  étant   douées   de    propriétésanti.sepliques. 

Ion  peut  SH/t/joser  encore  qu'elles  entravent  les  fermentations 
lui  donnent  lieu  k  la  production  de^az  dans  l'estomae  et 
Juns  l'inlcstiu  ;  celte  production  est  encore  diminuée  du  fait 

ide  rcxeitaliou  des  glandes  digcstives,  qui  rend  la  digestion 

[plus  parfaite. 

Nous  étudierons  les  substances  aromatiques  dans  l'ordre 
fiuivaui  :  ombcllifères  aroniuliques,  labiées  et  condimenti: 
iromutiques. 

Ombellifères  aromatiques 

Axis.  —  I.i'S  scmcnrps  il'Hnîsverl  {Pïinpiiirl/n  ani'uiii)  ccmlieii- 
[nrni  une  huilf  e.s.senlleîle.  C'M'O'.  qui,  par  oxj'dnlion,  iliianc 
■de  Vifidr  niiinii/ii»,  produit  isomère  de  {'ncide  nifihy!salicylii|ue. 
et  acide  est  peu  solulile  dans  l'eau,  très  suluble  daus  l'ulcool  et 


1.  L'uborption  par  l'inlextin  de  l'Iiy^Irogèce.  de  l'azolo.  de  l'air,  de  l'oxy- 
K(-ne  eM  presque  nulle,  colle  do  l'upicifl  uarbonlque,  de  Ihydrogèiia  Eulfuré, 
de  l'uride  «ulfureui,  de  l'aclile  clilorliydrlqua.du  gaz  ammoniaque  enl  sau- 
ve ni  conii  II  arable. 

I.  Druiilua  et  Cash,  Simaint  aM . ,  18g;,  p,  98. 
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dans  réthrr  ;  il  jouil  <lc.  propridU-s  Hulîsrpti<|ucs  importa  il  le  s. 
L'auisalede  Humle  pnurr.ill  «lire  employé  commv  iiali-rbiimali»~ 
mal  (Curcij. 

Siiivanl  (ÎHiléac  el  Meunier',  Vfssrnfr  ttaiiin  iliflermine  de  Is 
pHresse  musculaire,  dû  l'analgésie  avi!c  un  Kciilimrnl  ilf  tti^n- 
lilrp,  puis  dp  rivresse  luurih'  suivie  d'un  priil'ond  sonim*î!  ;  45 
^oullris  oDl  provoqué  oticz  l'homme  un  sommeil  df.  ilouie  henrrs. 
Sous  t'iuiluencc  deTanis,  les  séerélions  sonl  aui|;merilécs,  l'*|>~ 
petit  est  avivé,  la  diçeslion  r»<-ililée.  el  In  liile  sécrclée  en  ip'ttudr 
ijuuuliic.  L'essence  d'an i H  détermine  chez  le  eobuye  des  déféca- 
tions abonduulcs. 

A  dose  thérapeutique,  elle  ralenlit  léK^remenl  les  baltemcnl*' 
du  CŒur.  Elle  auK'iienlerail  !p  nombre  des  leucocytes  (Pohll- 

Les  propriétés  rarrnînatiret  el  nlomarhii/uex  ilc  l'essence  il*aiijs 
aoDl  réelles. 

A.  Voisin  ii  décrit  des  arcîdenli^  consécutifs  à  l'usage  du  ruin*- 
raîre  nnî>'.  différenls  de  l'alonlisme  en  ce  qtie,  apr^a  l'accès 
aiçu.  subsiste  un  état  içrave.  rnraelérisé  par  de  l'insnuciuiier,  de 
l'inriibérencc  des  idées,  voire  m  1*  me  pardcs  symplitmesde  s'érilable 
démence!. 

Dotet  :  1*  Pmidre  d'uni»,  1  à  j  ([r'"'i''ies  ;  —  i'  Infusé,  I  poor" 
iOO;  — 3*  llydrolat.  lOU  (j;ramnies  (allérable)  ;  —  i'  Teiiilurc,  l 
H  10  ^'^ammes;  —  u'  Sirop,  K)  «  4U  grammes;  — 6*  lluilr:  volalilr. 
I  A  lÔ  eoulles. 

Angélique.  —  Les  rucïaes  et  la  semence  il'ant^ltquc  Mnyr- 
tira  •ircltiinijelica)  sont  eonsidéréps  comme  slimulmiles  et  stoma- 
chiques; elles  enircnl  dans  la  composition  de  nombreuses  li- 
queurs, entre  autres  le  Vetpelra. 

L'essence  d'anRéliqoc  est  léRèrement  irritant'.  A  faible  dose, 
elle  produit  Ve.rritation  de  l'encéphale.  La  ttupefaction  el  lu  de- 
prti'ioii  cerrbrnta  deviennent  prédominantes  dés  qu'on  injecte 
aux  animaui:  des  quantités  lci|;èremcnl  plus  fortes,  2  i^mmuiet 
déterminent  chci  l'homme  une  chaleur  intense  el  t^énérale,  très 
luanjuéeaux  extrémités,  ensuite  an^.  sudation.  La  tête  reste  un 
peu  lourde  el  sans  souffrance:  puis  il  survient  une  exellstinu 
({éiiérale  cjui  dure  une  demi-heure  el  ii  laquelle  fait  suite  nne 
sensation  d'abattement  et  de  fatigue  (Cadéac  et  A.  Meunier)  ■. 

Ûoji™,  l«lufu?*ion  déracines,  20  pour  1000;  —  2"  Teinture,  4  l] 
10  Krammes  en  potion. 


I.  C&déac  et  Meunier.  Lfoa  itM..  t.  I.XI,  p.  iU. 
i.  Aa>oclalion  pour  l'avancement  ilos  guiencef  (séance  du  10  aallt  iSW> 
i.  Cadeac  et  Meunier.  Rtnàt  dhi/finf.  lot.  cit..  el  L^an  mèd.,  (.  LXI,  p.  4<K. 
18811. 


OMBELLIFEHES    AROMATIQUES 


017 


n 


Fononil.  —  Les  racines  d  les  spmeuccs  Ju  fenouil  {Firnîralitm 
fuigarf)  renfernipiit  une  psseuee  ijul  jouil  îles  pro|iriélés  Hiiîvan- 
t(*s  :  i'IIp  est  peu  irritante  ;  ailniiiiislrée  à  l'inlmeur,  elle  déter- 
mine une  excitation  rapiile.  pronnnrée.  ilurnble,  suivie  il'iirie 
périoile  Je  dépression.  A  doses  ëlevées,  elle  dttcrniinr  îles  crises 
ipile|ilif(irines,  o  dr  hi  coniraclure,  des  hocousscs,  dos  Irenihle- 
jnents  violenlK,  une  très  vive  excitation  K^némle,  des  Imlliicinu- 
lions,  puis  de  l'abadenienl  et  de  la  Bomnolciice.  L'accès  épile|i- 
lî(]ue  lie  se  produit  pus  d'ejublèe,  il  est  le  dernier  terme  d'une 
excitation  mufbide  dont  les  signes  se  Hueecdent  avec  une  rapi- 
dité plus  ou  moins  grande,  suivant  les  doses  l  *.  L'ullnqiie  d'é- 
pilepsic  esl  d'oric^ine  bulbaire.  L'action  liominanle,  pridonc'^e, 
du  fenouil  est  l'excilation  générale  ;  son  essence  fait  saliver  ;  elle 
est  carnlinativc  par  les  ciuilractions  in(esliiialesi]u'elle  pi'tivni|ue. 
Klle  diminue  le  nombre'iles  |iulsatitins  el  aui;merilp  leur  fiirre  ; 
elle  élève  la    lenipëralure  d'un  di'mi-deitrr  (Cadèac  et  Meunier'). 

Itoifi  :  i"  Infusion.  10  pour  l,OIM>;  —  2"  Hydrolal,  aô  A  .'W  Rr, ; 
—  H*  Huile  volaille,  I  à  X  n;oullrs. 

L'enu  d'.\i-'/iiebii3e  reu ferme  Our.aO  d'essence  de  fenouil  pur  lilre. 

Coriandre.  —  Les  semences  de  coriandre  {Cortandrum  iiativum) 
renferment  une  essence  igui  entre  dans  la  compnsiti'iii  île  rmu 
rfe  mrlitit  liex  Carmes.  Celte  essence  affil  comme  l'ulcool  plhjlii]uc. 
A  faible  dose,  elle  excite  légèrement  (e.vcilation  de  la  sensibilité, 
Micitalion  tçénitale),  pour  déprimer  ensuite;  des  quantités  plus 
fortes  amènent  une  îfi'ette  Folle  f]ui  esl  liientùl  remplacée  par  une 
ivresse  lourde  avec  niiéiiiilissement  des  forces  el  snniiiieîl  pro- 
fond. I.eç  do'-es  Inxiijurs  priiduiseiil  presque  ImmèdiHlemenl  la 
résidutiou  musculaire  et  l'anestliéBie  complète.  Pas  d'action  sur 
l(!s  sécrélions  (Cadénc  el  Meunier)  >. 

Dote*  :  Infusé,  fOpour  1,000, 

Cumin.  —  Le  cumin  {Cumiiium  rymimtm),  «Dis  *ere,  offre  lc« 
mêmes  propriétés  que  l'anis. 

An«th.  —  Les  semences  d'saeth  (Anelkum  graetolea*)  passent 
pour  favoriser  la  térr^Mon  laclir. 

Eau  distillée,  50  à  100  e^rammes;  —  Infusion,  4  0  8  bT""'™'^ 
par  litre;  —  huile  essenlielle.  Oï'.Sri  à  I  qramme  en  potion. 

Va  certain  nombre  d'nulres  piaules  qui  ne  sont  pas  des  ombel- 
liféres  agissent  comme  les  précédentes,  citons  : 


1.  Cail«ke  Bl  Meunier,  Sut.  rit  /iialtgig,  1  ro»i  1891. 
?.  Cadésa  tl  Meunier.  Lyna  '"M..  I.  L\l,  p.  XSl,  (889. 

3.  Cadétc  et  \.  M  pu  nier,  RechercheAphyaiologiiIuei  sur  r«tu  de  mélisfe 
d««  i:srinG*  (Htcur  '''Ay^imc,  IHl'l,  p.  Ti,  2C8,  3Ui). 
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I.a  badiane  ou  anis  étoile,  fruit  de  Vlllictum  nnitntutn  {yiagnir-i 
liucécB),  [IodI  \fi  usages  suul  les  m^iiips  ijuc  ceux  dr  l'unis  vr^n,! 
niHis  i]ui  esl  plus  psIitiK",  pu  rnisim  dp  sa  saveur  ptu«  affriralilr  '  :  1 

Labiées 

Hantlie.  —  Il  exïslp  plusii-urs  variôlûs  de  menthe  ;  wae  srtilr 
U  mi-nthe  jniirr'f  (Menihii  pipri'iln).  est  usitée  en  médecine. 

Sps  feu  il  I  ce*  dunncut  pardi  si  il  lai  ion  une  etsenr'  (ti  col  lire,  d'odeur 
u^rëablc,  de  saveur  Mrurnalii]uc  brùlunlc.  Pure,  celte  psBrnce  ; 
duLt  des  etTels  cinalii/ueii.  L'esscuce  de  meulhe  est  pru  sotublt 
dnna  l'eau;  néanmoins,  relle-ci  en  relient  une  quuolilé  silfKsanle 
pour  furmer  un  hydroJHt  1res  usilé  comme  excipient-  Sous  cell* 
forme  elle  provoque  une  sensation  d'Arrêté  suivie  d'uue  ïinpn'»-1 
sioD  de  fraîcheur  iiKré«ble. 

L'essence  de  menthe  du  Japon  produite  pur  1rs  vuriélcs  JIrntA 
eritlia,  hirtuln.  caii/iileiith,  esl  composée  :  i"  d'une  purlie  liquide 
que  les  uns  cmisi lièrent  comme  du   menlbi^ne,  les  iiulrcs  cumm* 
un  isomère  du  menibol,  e1   d'aulreu  comme  un  isomère  du  niro'j 
ibone;  —  3"  d'un  sléjiroptène  solide,  le  mfnlhnl,  Cii'll".OH  qu!j 
cristallise  en  xiiçuillcs  priumaliques,  Iratispareutes  et  iuculoret, 
présentant  avec  inlensilé   l'odeur  et   la   saveur  de   t'i>ssen(y 
menthe  poivrée  ;  peu  solubles  dans  IVau,  très  sotuhirs  daniî  l'al-l 
cool   ri  dans  IVlberi,    Le  nieulhol  se  lrouv<'  dans   le  (vinimcrrc  [ 
sous  le  nom  ifesseiice  chinoise  ou  japonaise  dp  menthe. 

L'essence  de  menthe  jouil  de  propriétés  niiM/AfiiV/i/i',!  mises  ru' 
relief  par  DelioU-V  de  SaviRnar  ijui  l'a  eonscillrc  dans  le  Iraitr- 
nieal  îles  eastralçiescldcs  imié  rai  nies,  Elle  supprime  la  d-iulcur, 
inaiii  non  la  scnsibililé.  C'est  un  remèilc  anlulKÏque,  efKcafc  pour 
faliiirr  la  si'nsibilïlé  de  In  muqueuse  Iaryngo-kronchii|ue  et  li' 
pruril. 

Le  menthol  est  très  aniitrptique  (Macdonald). 

Il  possède  une  action  forlemcnl  dépressive  sur  \c  aytAkmt  n" 
veux  t  à  doses  faibles,  il  paralyse  les  niouvemenis  volonlaires;" 
doses  fortes,  la  sensibilité  et  les  réflexes.  Il  lue  par  paralysie  il" 
huibo  (Pellaconi).  A  dose   thérapvulii|ue  (0",30  k   1".%}  il  ■o'' 


i.  La  badlntic  de  i.:hi>ie  esl  In  «vule  employée  ;  celte  du  Japon  rWt''* 
■vliuiuuaii  renlernie  une  sabsianoe  tolique  i«il:l[im<ae)  qui  lue  un  clii«n  * 
la  ilusfl  de  V-.yi  aprU  dea  CDavulaioDa  el  dea  phenomâDea  do  gaslro^"' 
lêrile. 

:  L'origine  du  menlliol  a'est  pai  liten  <^tnblle  ;  pour  Bâillon  on  la  ((!<"' 
ratt  lie  l'B-seniie  du  munilta  javantra,  simple  variété  cultivée  au  Jupon  u"" 
Clilae  du  mfnthn  amtniit-  Paur  Itolnids.cu  stirati,  au  Japon,  du  fnn'it^  nr*"' 
nt,  vsr.  piptratrmt  et,  eu  Ctiioe,  du  ntar*»  •riwiuii.  var.  ftabrait  iKlfturt,  tn. 
Pari»,  I80J,  p.  î5). 


le  lu  pression  sanguioc  el  l'ëDrrKÎGclu  cœur  (Dana),  lp<i  forlrs 
uses  prijxluiaeiil  liF  l.i  suninolcurp  rt  dp  Ih  l'alii^ut^  (Vladiiiarskv). 
l'f  mcutliol  a  une  grande  uiml'i^ic  d'ucli»!!  avec  la  cocaToE 
Idsi-nberit):  comriir  t'ilc,  c'est  un  nnc>lhêsii]uc  el  uo  di!-coni(PH- 
ODDnul  IdchI  par  suite  île  sou  aelîon  xuso-i-.oast fictive  ;  il  est  tiiu* 
foi-t  moins  cnerEir[iie  el  d'une  npplicntirjn  parFuis  (luuloureiise. 
^c»  etTelH  aiiniçésiqiies  locaux  du  nienlliol  ont  été  surtout  uli- 
Rs  ea  vue  de  calmer  les  douleurs  de  la  migraine  cl  des  névralgi't 
ipei /tûirlles.  On  emploie  ce  niëdicamcat  sous  forme  de  crayoDi, 
ta:  lesijuels  on  Trultr  la  peau  au  niveau  de  la  diiuleur  (le  rriint. 
KlempeN.  pitur  la  luiiçraine).  Il  se  produit  rapidement  une  st^ri- 
llioii  de  friiicl,  suivie  de  chaleur  vive  el  de  pubi^facliou.  (iuldsuliel- 
8r  admet  i|ue  l'HCtion  de  fraîchriir  est  Jue  à  une  actitiii  sjiéfiHlc 
u  mrutlii>l  sur  les  nerfs  therniii]urs.  On  peut  aussi  employer  le 
lentljul  en  |iumma(lc  dan»  le  niciiie  but  |i  grammes  pour  .1  à  (i 

kréliicule).  l>  cunipbre  est  encore  usité  pour  calmer  les  douleurs 
lairet.  Lennoj'ez  le  prescrit  eu  lubslatious  dans  l'cnu  chaude 
las  les  ainmileit  aigui^»  de   la   fai'^   (voir   iinlisepaic  des  Fasses 

ulcs.  1.    II). 

me  uienibol  a  élé  prescrit  à  l'iuli^rieur,  cutnme  anlitubcrculcux 
Eoveiiberi:),    ctulre    la    gmlrah/i'.    Vi-nli-falgir^    les    rnmixsemrnlt 
eoerriblr»  iScliniiU).   Illoiidcl  (.Soc  de  Ikèi-ap.,  \Wi  juillet  I8!)if  a 
islé  sur  les  propriétés  anli^mrliipirf  du  meiilhul. 

M  .-l"  Infusion.  10  pour  l.fIDO;  —  2"  lljdrolal,  20  à  100  Rf.  : 
Aleonlnl,  ï  ;i  llj  ijrammes;  —  4"  Huile  vola li le,  t  h  Ui  kiiuI- 
-:i*  Sirop,  20  à  lÔOiframmes;  —  «■>  Mrillhol.  Ol",IO  à  0l('.25. 
l'alériniitili-  de  menthol  ou  vntidol  serait  'tiinaliinl.  tlomachi^ue, 
iiiali/'elaiilixi^lilii/iir;  —  X  ù  XV  Roulles  (Scbwcrsensky,  IHHT). 

:éUBS0.  —  La   m(',lissc  (Mfli.nn  nf/irinnlin)  on  rllrnnnrlle,  est 

i^c  d'une  odeur  attrcablc.  d'une  saveur  cliaude  el  peu  uincre. 

tn  essence  eal  relativement  peu  lo\ii|ue;  elle  produit  cbe^  les 

liiiiauv  deux  périodes  :  i"  ejTilniii/n  (e\uçr'ration  île  la  sensibi- 

el  de  la  molïlilé);  i"  période  A'hypiiote  ( in.se usibiiî lé,  aomno- 

\  sommeil  pendant  leiguel  tout  le  corps  s'açilc  île  violents 

(flrmeuls), 

he2  l'honime,  i  grammes  pris  h  jeun  détermiiieot  iminédïale- 
,1  de  la  lassitude  et  de  la  lourdeur  de  léle,  puis  progressîve- 
.1  de  reoKOurdissemenI,  de  la  somnolence  el  le  Honimeîl.  .\ii 
(il.  la  télé  est  libre  et  l'on  éprouve  une  .'scilsalion  d'appétit. 
née  de  mélisse  ralenlit  la  respiration,  diminue  la  fréi|uence 
■ouU  el  abaisse  la  tension  arlérîelle  ((^ailéac  el  Meunier)  '. 
*et:  Infusion,  10  pour  1000;  —  eau  distillée.  :iO  l'i  KOi(rauiiiies. 

Cadéai:  el  Miualer,  Deene  ifkuffii'iit,  lie,  ci*'.,  p.  V: 
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L'eoM  de  mMinn  des   Carmes  esl  un   alcoobl  composé  i|p  n«n 
lippusps  essences:  çr«  ultribiits  soni  ii  tn/inrifiquet  par  la  inélisfi; 
tliipi'finiili'  pur  la  muscade,  h;/iinoliqurt  r.l.  anetthfuique»  par  le  (çir 
flp,  enirmiilr  ynr  l.i  CctriBnrirf  L'I  l*»liir^lii|»<'.  t.reîlniilr  cl  hflllilr 
naloiros  par  In  fanTirlIe  cl  le  cilnui,  anlisepti<]ues  par  lu  pluiinft' 
(!c  CCS  prmluilK  »  ((^ulcac  cl  Meunier). 

Thjrm.  —  Lr  ihyui  (  Thgmas  riiUjarit)  rcufLTmc  une  huile  eswn-l 
licite  qui  se  iléc^iimpoHi:  en  Ihymeiie  el  en  acide  Ih^miijue.  (l'csl  un 
eKcilaal  de  ta  eirculatioa,  île  l'inlulliffcucc  et  îles  fnnctions  gêntl 
tules  (Campiirdoii)  ;  il  pn^se  pour  unllspioiniixliiiui'. 

Dose»:  1"  Iiifuni«n,  III  U  15  içraitimcs  pur  lîlre  d'cnu. 

Sauge.  —  U'esseuce  de  U  sau«-e  {S-i/i:ia  iifficiiialis)  rf,lrpdrpliA 
xfiiile  il  t'iiilile  ilusc  el  provcnjue  îles  iitlnques  d'une  Filrfrne  vin 
lence  ;  elle  csl  au  moins  deux  fois  plus  active  que  l'essenci?  d'tb 
sinlhe.  L'explosion  convulsiveest  d'origine  liulbnirc.  C.ÎS  è  C.S 
lueul  îles  chiens  de  5  A  0  kiloi^rimmes,  ri  Oi'.Sll  des  chiens  Ae  lu 
il  l."»  kilûirranimcs  (CHiléiie  el  Meunier). 

Hyaope.  —  L'cssonce  d'hysope  ilf'/isn/iiin  offirinalU)  esl  *K*l**j 
iliciil  épileplisnnle,  mais  un  peu  moins  que  l'essence  d'ahsinlhe;! 
son  aclion  a  pour  siêçe  exclusif  le  bulbe  iCudéac  et  Meunicrl- 

Vulnérairtt.  —  Un  litre  de  vulnérwire  renferme  1)^.48  d'ess^pp 
de  sauijje,  V.Ol  d'essence  d'iibsinllie.  O^JS^  d'hysope,  0^,:il  ■l'" 
roniarlii  el  D'iode  fenouil,  c'esl-à-dire  i",32  d'essences  épilepli- 
îîiMics.  Miianl  à  In  puissance  rclulive  de  ces  diverses  esiencr*. 
elle  ressort  des  chiffres  suivants  :  il  fniil  Kl  niillierummes  d'f- 
sence  de  sauffc,  on  "Ei  d'essence  d'nhsinlhe,  ou  îtl  d'essencj-  il'bï- 
sope.  ou  tii  d'essence  de  romarin,  ou  85  d'essence  de  fenouil  \«<a' 
cunvulscr  I  kitoitramme  de  chien  {Cadi'ac  el  Meunier)  ■. 

Condiments  aromatiques  et  épices 

CanneHedeCsylan.  —  Lu  cannelle  de  Oylan  est  l'il'corce. lié- 
pi>iiilliV  de  Sun  épidémie,  du  Cinnimioiniim  trylaiiiciim  ou  Lna"'' 
Ciiiiiainnnium  (l-Hurjcécs).  Klle  contient  du  iHoin.  du  sucri'.  «' 
l'amidon,  de  In  cponinie  et  une  essence  l'i  laquelle  elle  diiil  f" 
■toftl  açréable,  et  c|ui  se  transforme  très  facîleroenl  paroxydnli"" 
A  l'air  eu  acide  rinnamique,  C'H'O'. 

L'essence  de  cannelle  esl  extrJniemcul  Irrilnnle,  mais  rel*'"'" 
ment  peu  loxîque.  Sou  action  esl  d'abord  ilimulantr  ;  celle  ph»*'. 
irÉs  courte,  esl  mun|iiép  pur  de  l'agilalioD  tX  de  rcxuçcralln"  '•'' 


I.  CadAac  et  Meunier,  Ste.  dt  Mal.,  1891, 1S  ivril  et  S  juin- 
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^^P*   [luinsHTicc   musriilairp,   avec   nccélération  des  balteiDenla  ilu 

cipiir  cl  de  la  respiralion  cl  clévalion  légërn  di-  lempsruliiri-  ;  les 

iiintiveniL'iils  périalalliqucs  de  rmlestîu  son!  iiiiifincDtcs  ;  li?s  sé- 
(       crëtloijs  salivaire,  lacryiiialr  ol  iiasaip  sont  £!xi;ilpe9.  L'arlioii  sermi- 

daire  eti  déprimante  et  ar  tracluil  |inr  de  lu  trislrssecl  dclaaomuo- 

lencp.  Le»  doBPsékvéps  Honlcoiiviilsîvanlcs|Cadëac  cL  A.  Meunier). 
I  On   rmpluip  vuloiitiora   la  cnnncllc  comme  excitant   général: 

I  )"  puur  stimuler  1rs  fondions  digentivrs  ;  2"  pour  rombaltre  In  i>ro<i~ 
I  Iralioii  générale  ou  la  syncope  h  la  suite  des  liémorrngiea,  ou  eli- 
I  corf  l'adj  tiaiilit  r|uî  iicciimpag'ne  el  suit  la  dvsenteriy  ;  3°  la  eaii- 
I  ncllr  fiait  Fort  employée  dans  les  hemorraijirs  uleriiin  avaril  la 
I  vulçarisaiion  de  l'eraol  de  seiijle  :  elle  eiilrt'  dans  Vriii  hemusioii- 
I      que  de  /.eebelle  ;  i"  elle  sert  assez  souveeil  il  mam/utr  le  goût  demt- 

grfabU  de  certains  médicaments. 

Dotes:  1"  Poudre,  0*r,50  (i  2  Réanimes;  —  2»  Eau  dislîlliie,  10  à 
^^^  (grammes  en  potion  ;  —  3"  Tisane,  8  içramnies  puur  IIHW  ;  — 
^H|*  Teinlure.  10  i;rammes  en  potion  ;  —  5"  Sirop.  30  à  60  grammes  ; 
^ —  fi"  Il  cxisle  divers  vins  de  cannelle  (HiJp.  de  Paris,  Jli'ip.  niili- 

taires):  (iO  k  IIK)  uraniines, 

La  cannelle  est  le  principal  Bronialii|ue  de  l'alrootal  de  IJnruii 

ainsi  formulé  :  alués  socolrin,  5  ;  myrrlie,  3  ;  safran,  5  ;  cannelle, 
I  ÏO  ;  girofle,  t>  ;  noix  muscade,  JO  ;  alcool  l'i  ftO*.  ^,(K)0  ;  laisser  nia- 
'       cérer  4  jours,  filtrer,  ajouter  un   litre  d'eau  et  distiller  au   bain- 

niarie  pour  obtenir  •l'^i'.-iOll  d'alcoolat.  —  Si  6  l.tHXI  grammes  de 
I  cette  liqueur  on  ajoute  ;  safran,  0,.'iO  ;  vanille,  1  ;  sirop  de  capil- 
1  laire.  1,500,  cl  eau  de  fleurs  d'uranger,  200  ;  on  aura  Vélixir  rie 
^^Carwi.  qui  se  prend  !i  In  dose  de  :tO  A  TiO  grunimea. 

^V     Girofle.  —  Les  Heurs  non  é[ianouies  en  boulons  du  Caryopliyl- 
lu»  aromatirus  (Mj  rlacées).  cloua  de  tçIrnUe  ou  clous  aromatiqnesi, 
cun tiennent  15  à  2^)  puur  100  d'une  essence  qui, injectée  il  des  ani- 
maux, produit  une  excitation  Irèa  fugace,  suivie  d'ieresfte  Uirpide 
avec  diminution  de  la  sensibilité,  Siniplenietll  analgesK/iie  il  faible 
4osc,   l'essence   de  girolle  devient  aneithésii/ue  à  dose  un  peu  éle- 
ér;  Ot'.-I^)  produisent  pendant  quatre  à  six  minutes,  chez  un  cliieu 
S  kllogrammea,  une  aneslhêsie  pres:|ue  complète  avec  résolu- 
.ion  musculaire.  Les  vapeurs  d'essence  de  girofle  inserisibilisenl 
s  animaux.  Suivant  Dolil  l'essence  de  girolle  nugmeiile  de  IIS  ù 
0/0  le  nombre  des  leucocytes. 

l.'n   gramme  d'es.sence  de   girolle  détermine   en    moins  de  dix 

minutes,  chez  l'honirne,  de  In  chaleur  et   de  la  lourdeur  de  têle, 

s  troubles  de  la  vue;   les  objets  semblent  avoir  des  contours 

nfus.  Biealât  le  sujel  btLille  cl  a  dr  la  peine  ri   rétriler   nu  lom- 

'eil  -,  2  «-rammes  donnent  lieu  i"!  des  phénomènes  cérébraux  in- 

qniétanta  (Cfldéae  et  .Meunier). 
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flofM  :  I"  Infust',  I  A  10  pour  1000;  —  *»  PoudM,  Or,50  * 
içrammB'*  ;  —  -t"  li»u  disllMpc,  30  S  60  grnaïaies  :  —  i"  Teinture, 

tO  KrammcH;  —  ri"  Huiir  ïoliilile,  I  U  â  ifoullcs. 

HuBcada  pi  Macia.  — La  uoix  mustmlc  pst  lo  friiil  ilaMyritli'^ 
niosi'hnl'i  (MyristicétK),  donl  l'«rille  porlp  le  nom  dr  maeîf  ;  le  iii«- 
ci».  A'aii  beau  ruuKC  à  l'ëlaL  Tmis.  devient  jaune  pnr  dcsïieculînDi 

Lh  muscade  es!  un  'lii/ir/iiiiil  ilf  l'inlrlligenre  cl  un  l'f'latif  ilr  It 
i-iiiiiilali'iii  {i'.mU-ae  et  Meunier).  Lu  niji\  muHi'Hde  e^l  loxiiiue  pniir 
rhnmme  ;  une  noix  pI  demip  provoqua  chpK  une  femme  de  11 
slupeur  et  des  convulsinnu  (Darnley)  :  Purkiiije  ('prouva  mii-i 
un  ftHl  extraordinaire  de  stupeur  nprés  l'iuiçcstioa  de  noî* 
musuaile. 

Celle  substance  entre  ilans  la  composition  de  IV/f*.rir  rfe  Oaiiu 
et  de  VfOH  de  inetimr  des  Carmen;  clic  fait  partie  du  Baume  ^tr- 
val  (Codex)  el  du  liiiimenl  de  Hosen  [Codex). 

bo»er  :  Ptiudre,  Oi",ÏO  h  i  grammes. 

Eoorce  do  oitroa.  —  L'écorce  de  citron,  Citrtu  limonnm  {Sa- 
rantiiicêps),  reiifernir  une  egseuee  i|ui  produit  deux  ordres  J'ft' 
i'i^ls  ;  1"  effets  immèdials  A'e.Tfitoliittt;  —  É'  tritteme,  tomaolfner, 
pesanteur  de  léle,  longue  et  profonde  Ktiipè^actina  cérébrale  el 
adynamlc. 

Chez  l'hotiinie,  50  à  HO  gouites  déterminent,  au  bout  de  dix  uii- 
nules.  une  mlmulnliou  cérébrale  el  niuHCulaiee;  puin,  au  boul 
d'une  demi-heure,  la  pensée  s'obscurcit,  la  méiimire  s'émciu-rM- 
1  ne  heure  après,  /e  Knmmeil  t»l  irréfiilUile.  Au  bout  de  trois  heu- 
res loul  a  di^^y»l^ll  ((^adéac  cl  .\.  Meunier). 

Bsfran.  —  Les  stigmates  desséchés  de  la  fleur  du  Croriu  xili- 
r««  (Iridécs)  constituent  le  safran  proprement  dit.  Ils  se  préwn- 
lenl  sous  l'aspect  de  longs  tilamcnls,  roulés  et  repliés  sur  eui- 
mêmes,  d'un  rouge  orangé  foncé,  d'une  odeur  forte  et  péoélraiitti 
de  saveur  aromatique,  piquante  et  amcre. 

On  attribue  au  safran  les  mémea  elfelsqu'BUXOinbcllif^re$  ■r<'- 
inaliques  ;  jl  est  en  outre  considéré  comme  tmniénag«f/ue. 

Doten:  )•  Poudre.  0i^r.2(l  à  3  grammes;  —  :i' Sirop,  iO  i«0 
grammes:  —  V  Teinture,  4  à  28  grammes. 

Oranga  amer*.  —  L'écorce  de  l'orange  ainère,  ou  ecBte  d» 
fruil  rlu  liigarnilier  ou  cîti-u»  ruIgarU  (.\urnntiacéea),  eal  cb*ril« 
d'une  essence  volatile,  «Menée  rfe  bigarade,  qui  lui  donne  des  f*- 
priëlés  stimulantes.  Les  confiseries  appelées  fAifioû  sontcausii- 
luéns  |i»r  le  fruit  d'une  variété  de  bigaradier. 

Le  tirop  d'i'rorc''  d'ormige  nm-^re,  1res  employé  seul  ou  conim' 
excipient,  se  donne  à  la  duïc  de  10  A  100  grammes; /l'moniK'rii''»- 
runge  :  100  grdnnmefi  de  Kirop  d'orange  pour  901)  d'eau. 
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Vnnill».  —  La   vunille  nu  Fruil  du    Vanitla  planifnlia   (OrcLi- 
ca)  a  éii  vniili'i'  ruiiiuie  slimulnnt  général  cl  aphrodisiaque. 

m  en  fait  une  trinlurr. 

Avaiil  ijp  iiTTiilner  ee  nui  h  irall  aux  méiliraïuenls  susceplibleH 
hiitiiuliT  U  sriTi'lion  çaslriinir  sîiçMnlons  l'orexine  on  cMiivhi/- 
tt    de  phritjililih'idro-ittinatoline.    corps    rrislullln,    de    snvcur 
mprp  et  brùbutc   qui   auruil  la  propriété  de  xlimulfr  l'iippelïl  et 
lu  rligetlion  siirlont  chex  len  phliNiques,  les  anémic|iies  cl  les  cou- 
VBlescenls  (Pciizol'l).  —  )    à  3  pilules  de  lllir,|0  ou  un  cachrt  ilc 
U*'.!iO  Bvaiil  chai[ue  repas  ;  faire  suivre  l'iiiKesliod  d'une  lasse  de 
uillon  aliii  d'ëvilcr  l'aclioii  iirilanle  du  médicament. 
Mais  telle   subsiance   rs\    iu\iqiie   puur  les   uniniauii    (convul- 
sions.  héniiiiçKiliimirie,  elc),  h  l'iiiponvcnicnl  de  provoquer  chez 
(ininie  des  nn usées,  de  l'étourdisse nienl,  une  se n s» lion  de  clia- 
ur  à  la  léte  et  de  la  rouiçcur  de  la  face  qui  ont  fait  renimeer  à 
a  emploi.  Toutefois  ces  itironvéuieuls  sont  fort  réduits  si  l'on 
\e  dépasse  pas  lil  à  15  cenlii^r.  (StokvJs). 


t.  Chaleur  et  froid 

boissons  aromatiques  et  alcooliques  chaudes  sont 
ellenls  ilî^festifii  ;  elles  exercent  sur  la  muqueuse  gas- 
te  uue  excitation  favorable  qui  abrt'gcrail  ie  séjour  des 
I  Aiiineuls  dans  l'cMloinai'  (G.  Séej.  Hayem  ne  les  c.roil  utiles 
^Hnie  ehez  les  hvpopeplïqucs.  Les  nppliealious  i-hniiilcs  sur  la 
^Hèt^i>n  lie  l'estotiiae  ont  ég'alemcnt  une  influencu  très  heureu.se 
^Hur  la  digestion. 

'  La  g-lnceellcs  boissons  (flneées  aifissenl  sur  l'estoinjK'  en 
^déterminant  une  réaelion  qui  accélère  la  dii^eslion.  Elles  pa- 
^^kisseiit  ulile.s  surtout  «  dans  les  dvapepsies  avec  anorexie 
^Bt  avec  nauRi^es,  dans  les  dvspepsies  calarrhales  avec  enduit 
^Br  la  langue.   »  (G.  Sée). 

^B  La  g-lac.e  est  communément  prescrite  en  petits  fragments 
^^Oiir  jirr**ler  le»  Toinlssenients.  en  particulier  dans  la  pcrîto- 
nite.  le  choléra,  etc.  On  peut  administrer  également  soit  le 
lit  ^lacM>,  soit  le  clianipagne  frappé  ou  de  l'eau  çazcuse 
fcltieë«. 
Sous  le  nom  de  e»'j/niot/i(!i'api^  tocffle,  Letulle  et  Ribard' 
at  essayé    une    méthode  qui  cunaistc    en  applications  1res 


'I   s«r.<ii^i.^tUp.,iBmt.r»m». 
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froides  sur  Ips  refilions  épi^astriquc  et  hépaùqae  pour 
voilier  rft[ipê-til  el  les  faciilti^s  diçcstives  chez  les  (iidrreuffujj 
Ues  applicalions  se  font  le  matin  et  avant  le  repas  du  soit 
pendant  110  minutes,  il  l'aide  de  l'acide  carbonique  solide (]U 
s'évapore  sans  mouiller.  Le  thernmmèlre  ne  doit  pas  desceu 
dre  au-dessous  de  â.')0  sni'  la  penu, 

III.  Modificateurs  de  la  oompoaltioD  des  bucb digestUa. 

Les  miSdieamenls  ù  l'aide  desquels  on  peut  modifier  II 
composition  des  sucs  digestifs  sont  Vacide  clilorUyili-iiue,  lu 
pepsine,  le  evc  gastri/jne  de  eliien,  la  diasiase,  la  pnneréo-^ 
tine,  etc. 

*  Acide  chlorhydrique 

L'aciile  chiurhydrique,   HCl,   est    un    ^az  incolore,    furuBot  i 

l'air,  d'une  odeur  vive  el  très  piquaiile;  il  se  dégii^e  (juiLiid  on 
truile  'lu  cliliirurc  lie  sodiuiu  jii<r  de  l'acide  su I Tu rique  edii centré. 

L'eau  en  est  exlrèmemeul  uvide;  elle  en  dissout  UiO  fuis  soa 
volume  à  {'}'.  Le  liquide  connu  sou»  le  uoni  d'acide  chlorfivdrii]u< 
est  une  solution  de  ce  çax  dans  la  proportion  de  30  A  33  pour  lOU 
Il  est  incolore,  fumant  à  l'sîr.  1res  caustique,  d'une  ilensilé  île  l.l* 

L'acide  clilor/ii/ilri'/iie  du  poinmevre  est  très  impur;  il  cunlicnl 
souvent  de  l'ncide  sulTurique,  de  l'acide  sulfureux,  du  chlore,  rtr. 

i-'aciilf  chlurhijilrique  officinal  doit  être  pur.  Il  reiircnlie  31,1 
pour  100  de  i^at.. 

Action  physiologique.  —  Aelian  locale.  —  L'IICI  eoncen-' 
irê  csl  nu  caustique  et  un  poison  eoi'i'osi/' viol  eut,  inoins  éner- 
g'ique  cepenilnnt  que  les  acides  sulfurique  et  azotique.  Il  pro- 
duit sur  la  peati  une  escarre  peu  profonde,  (fi-isâtre  violacée, 
peu  cuiisisianle. 

La  moil  peut  survenir  apri^s  l'iiiçeslion  de  doses  très  fai- 
llies, ûgramme.'i  par  exemple;  maison  a  vu  aussi  t'ini^'estioD 
de  13  à  tiO  ffrainmes  n'filre  pas  mortelle.  Les  ph^nom^nes 
géni^rau^  s'eftaccul,  devant  les  plic^iiomènes  locaux  do  gaiUii- 
entérite.  Dans  la  bouche,  les  escarres  sont  irrisdlres;  dnn' 
l'esloniac,  elles  sont  jaunâtres. 

isent  une  nvc 


i 


pn 


excilaliiin  de  In  muqueuse  respiraloirc  (elciiiuemeiits.  ti"" 
convulsive,  sensation  de  sutroo^tion).  Les  ouvrier»  qui  sua' 
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&  ces  émanations  perdent  rapi<li;mciil  leurs  dents  & 
caiiso  de  la  iléuoniposiliaa  des  sels  calcalrus  par  les  vapeurs 

filles. 
Appareil  digestif.  —  Nous  avuns  vu  que  l'acide  chlu- 
jdriquc  e.vislo,  probablemonl  k  lY'tnt  de  combinaison  (voir 
p.  3T5),  dnns  le  suc  gastrique,  dans  la  proporlîon  île  1  «  :2 
pour  1000.  11  se  produit  aux  dépens  des  chlorures  du  sang  et 
n'est  mis  en  liberlê  qu'à  l'orifice  des  g'iandes  (Cl.  Bcrnaril, 
Bocci);  il  n'est  donc  pas  pn'iformé,  mais  simplement  prépnré 
dans  les  cellules  g-landutaires.  Il  dissout  uti  ^rand  nombrr 
d'éléinents  nutritifs,  les  os,  les  cartila^^es,  les  tendons,  et  pour- 
rait transformer  en  pcptone  une  partie  des  albuminoïdes, 
saus  le  secours  de  la  pepsine.  L'action  peptonisanle  de  la  pe[i- 
*ïne  n'est  possible  qu'en  présojicc  de  l'aeido  chlorhvdrique; 
elle  dtsparaU  dès  ijue  l'acide  fait  défaut.  Mais,  par  contre,  un 
excès  d'acide  supprimerait,  ou  au  moins  diminuerait  le  pou- 
air  digestif  du  sac  gastrique.  Une  proportion  d'HCI  de  2,511 
»ur  1000  est  la  plus  favorable. 
Ictioji  antisepliiiue.  —  Introduit  arlificiellemenl  dans  li-s 
es  digestives,  l'acîde  chlorhjdrique  agit  coinnie  antisep- 
le;  en  effet,  à  0,066  pour  1000,  il  retarde  le  diîvcloppemcnt 
baclêries  et  le  supprime  k  1,1)2  pour  100  (Buchliollz). 
L'injection  sous-cutanée  de  culture  de  tuberculose  soumise 
l'action  du  suc  gastrique  de  chien  pendant  dix-huit  à  trente- 
heures  lie  détermine  plus  aucune  lésion.  Les  spores  du 
acilhia  unlhracis  sont,  dans  l'immense  majorité  des  cas, 
Jécs  par  un  séjour  d'une  demi-heure  dans  le  suc  gastrique 
138".  Le  bacille  d'Eberlh  ineurl  après  un  séjour  de  deux  ii 
jÎs  heures  Ji  38'>  dans  li^  suc  gastriqtn;  du  chîeu,  de  l'homme 
du  mouton;  la  spirille  du  choléra  résiste  pendant  deux 
pures  à  la  mfluie  influence.  Dans  ces  diffêreuts  cas,  le  suc 
Bstnque  agit  par  l'acide  chlorhvdrique  qui  entre  dans  sa 
imposition,  car  cet  acide  seul,  dilué  dans  l'eau  en  même 
roportiou  que  dans  les  divers  sucs  gastriques,  exerce  sur  les 
Microbes  une  action  destructive  au  moins  aussi  énergique 
ic  le  suc  gastrique  lui-nifime  (I.  Straus  el  Wuriz  ')■ 


I.  Slrsu*  el  Wurt?..  Arek.  dt  méd.,  1889,  p.  T.. 
A.M*NUL'AT,  Thérapeutique,  4"  éJ. 
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Indications.  —  l"Aetd<r  rhlorliydrlquerammpdiBeHttr. 
—  L'HCI  ûtiinl  1l'  principal  t'it-monl  du  suc  tfoslriijuc.  il  l'Liil. 
ratioiuiol  ili"  l'inliniciistrcr  pour  favori spr  In  tlig-iîsiioii  ;  Trous- 
seau l'avail  tiiâiDG  déjà  preKcril  einpiriquerrit^Qt.  Cc|>i;ndiini 
cette  pratique  n'a  pus  doiini'  les  succès  qu'on  cspi^rail.  Cclu 
tient,  romiiii;  le  fa  il  remarquer  Lvon,  ficeque  l'aelioii  de  l'HCI 
inëdicinat  diffère  de  i'HCI  pluisiologiijue-  (Je  dernier,  a^issanl. 
à  Vélat  naissant,  jouit  tlo  propriéliîs  autres  que  l'aeide  de  do*' 
lulioratoires  et  peut  enli-t'f  plus  fai:Ueinen{  en  combiiiaifot's 
organiques  que  oe  dernier.  De  plus,  ï'Ui'A  phvsïolo^'ique se 
trouve  le  plus  souveiit  à  IV^lal  de  cointiinaisons  dont  nous 
iç-ncrons  la  nature  el  qui  no  se  coniportenl  pas  comme  l'IU'l 
liltre.  .\uasi  a-t-on  amènera  le  meut  signalé  l'ineflieueik^  de  l'ii- 
eidc  chlui'hvdrique  (Leube,  G.  Séc,  ete.),ou  au  moins  l'iucer- 
litude  de  ses  résultats. 

Néanmoins,  l'aeide  ehloi-livdriqup  est  indiqué  diuis  les 
dyspepsies  eoustituées  uiitqurnienl  par  l'insuftisanee  chlur- 
hvdrique  (anachlorhydrie),  par exemp\e  chex  las  cUtorotique» 
qui  présenleni  assez  souvent  cette  déviation  de  la  diçcsliori. 
il  j>eul  trouver  plaee  dans  le  Irailemenl  du  ciilarrhe  fhroni'iw 
lie  l'estomac,  qui  ralentit  la  séeréttou  et  expose  aux  fermeii- 
lalions  anormales  (Bouverell.  D'après  les  reelierfhesdeHnveni. 
l'he/.  les  hijpopeptiqiifs,  l'usayi'  de  dilutions  faillies  d'HI^I. 
ingérées  peu  de  temps  après  les  repus,  a  pour  conséqiieiii* 
un  relèvement  du  processus  diy't'slif.  Après  une  cure  plus  ou 
moins  proloiiçée  ou  observe  habiluellemeut  une  aupmenlfl- 
tiou  de  la  séi/réliou  gastrique.  Dans  VapefSic  les  effets  nul 
paru  nuls.  ïStokvïs  recommande  t'HCl  dans  les  troubles  ili- 
(çeslifs  qui  dépendent  do  Vatropliie  de  la  ntwjueuse  gatlri- 
que,  ck'  Valimie,  de  la  ditalalion  slamacalc.  t\c  fermentntwa» 
anormales,  et,  connue  anliémêtique. 

Quand  l'acide  chlorhvdriquo  pi-ovoque  des  douleurs  ^is- 
Iriques.eonimeecla  arrive  sou  vent  dans  la  (J>/s;ippsicni;rt'eu>^ 
lin  doit  V  leuoiifcr. 


i 


j°  Aride  chlorbydrlque  famine  nnlltic|tliquv.  —  L'HCI. 

i|ui  est  un  puissant  aniiseptique,  est  capable  d'entraver  Ir^ 
fermentations  anormales  et  par  suite  la  production  excessive 


w 
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riu'ides  oriça niques.  II  est  donc  indiqué  comme  anlisepliifiic 
Iniis  les  li'/upepiies  avcr  prndui'lioTi  fl'nciriiîs  orf^nniqncs  ;  l'i' 
présente  ffi^queiniiieiit  iiuand  il  existe  île  la  diliiliilioii 

e  reslomac;  eest  pourquoi  Itouchiird,  ilaris  le  traitcrncttt  ilo 
!a  R'aslrecta-sic.  consc^ille  de  faire  iisii^e  d'iino  soluliori  d'Util 
piii' H  4  pour  1(100,  duiit  <iu  doil  prendre  quelques  |^(H'}|Oes 
au  milieu  du  repas  ou  un  verre  A  la  Hn.  Le  titre  de  ci^tle  so- 
lution purail  un  peu  l'Iovi^ 

L'HCl  e,sl  conlre-iiidiqitè  dans  l'hvperchlorhjdrie  et   les 

iverses  formes  de  l'hyperpcpsie  (Ha^yeni). 


Modes  d'administration  et  doses.  —  SitivauL  Boas,  si  ['ou 

^^'Ëi^lieivlie  l'iit'liun  digeslice  de  l'HCl,  le  nii^dicameut  duîl  l^tre 

^^Brcscril  pendant  uu  après  le  repas  ;  si  l'on  recberelic  l'iieliou 

^^mnliscptitfitc  il  vaut  mieux  doiiTier  l'ai'ide  pendant  la  période 

BQe  vaeuilé  de  l'eslouiuc,  le  mattu  à  jeun,  ou  le  soir  au  moment 

'      du  eoucher.  Kwnld  recommande  les  fortes  doses,  il  prescrit 

haliiluelleinenl    tpiniïe  ^roiilles   iracide   elilorhvdrîque   ipi'il 

renouvelle  triiis  ou  quatre  fois  après  le  repas,  de  quart  d'heure 

\      en  <|uart  d'heure;  mais  ces  fortes  do.ses  sont  douloureii.ses, 

laî.«isent  un  çoill  aeide  dans  la  liouehe,  el,  fait  plus  srrave, 

^(loriipromelti'aiL'nt  la  .séerètion  phvsiologique  do  l'acide  chln- 

^^Hivdrique  (Jnworski).  Boas  s'en  tient  aux  faibles  doses,  qui 

^^%iit   au   moins  le   mérite  d'(*tre  sans    inconvénient  marqué, 

I Ha  veut  donne  Oc, ;il)  à  llBr.l.ï  d'HCI  pai' jour.  Bouverot  U^'ji) 
k  i  i^rammeN. 
I  (Jii  peut  pre.Hcrire  ; 
[ 
rri 
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Acide  ehlorhji]rii)iic  pur.     ...       1  ù  2  gmmriics 

Eou 1000         - 

Un   quart  dp  verre   uu   uu   de  mi -verre,  une  deiiii-hcurp  aprf-s 
que   repas;  on  pcul    l'eimuvcler  la  dose  deux  heures  ii|)rct  le 

l'our  l'emploi  à  l'extérieur,  voir  Caustiques. 


M 


Acides  oi-ganiquas.  —  l.lu  u  |iarroÎH  prescrit  VaciiiK  larli'/w 
M  Vaptdf  ritrii/iir  dans  les  eus  de  f'rtihle  aeirlilè  .iloinacale:  Ftnssliaeli 
mirail  idilenu  des  rèsulluts  fav-.ir:diles.  Ha^eni  a  vu  qur  luiifi 
riiifluciice  lie  l'ueiile  lactique,  il  se  [irudinl  une  aufçmealalîun  de 
■■  sécrétion  R;a»trique,  sans  excitalîon  Je  ta  sérr^tiuii  chlorurée. 
proreasus  diiccstif  devient  plus  intense  ;  mais  si  l'HCl   fait 
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iMfuut,  l'aetilr  larliqur  ne  \c  (uU  pns  r('a|)jiai'»ilrc.  I.'sl:îll<^  laclirjur 
■Ml  Hirluul  ■UIfiIuiis  tii  0  liffKpttpfii^  iiitfntiiiak  ucec  iliarrhér  D{Vuir, 
tt«ûlv   Uvliqar).   11  (akt  doaoer  les  aeiJ«s   «r^nniques   ft   raiblal 
J.(NUr:  i.'iui|  A  A\\  g->uHv»  diluëps  iIsds  uhp  ifrunilc  iiuiintité  it'rHUl 


*  Pepsine 

_  \,a /irptii*  n\i  gaiM-wie  es\  une  subslAocc  i|ttnt(^rnnire  ntfitfft 
elle  tt  prësenic  sous  l'aspecLil'uau  poudru  Sac,  d'au  bliiac  jauiiilirr 
A  pi'ii  pri's  insipide,  et  d'une  oileuri]ui  rappelle  celle  de  la  pn^surc. 
Kllc  rHl  suluble  dans  l'eau. 

On  l'cxlruit  des  caillettes  de  mouton,  de  veau,  ou  siiHout  dr 
)H)ri'.  Ces  caillrlles  vidées  el  lavées,  on  en  déchire  la  mcinhranr 
iâlrrne  en  la  frollaiit  rudement  avec  une  brosse  en  chiendcDl.  La 
pulpe  qui  en  résulte  est  mise  A  macérer  dans  de  l'eau  à  15"  pen- 
ilnnl  deuv  heuri'».  Le  liquide  tillré  est  Iruité  pur  un  snlulc  d'acr- 
t«U'  neutre  lie  plomb.  Le  précipité  qui  se  rornic  l'st  siiuniis  A  un 
iHiur«iil  d'ueîde  sulfliyilrique  en  CM'és  qui  préeipile  le  plimib.  Ou 
(illre  el  l'on  éviipore  à  i,>  (|]rocédé  de  Uuud.iull  nu  de  Wasmenn 
muditié).  Lit  |irpHiiie  peul^.lre  obtenue  encore  en  la  précipilanl  par 
l'alcoul  du  suc  K-astrique  filtré. 

Le  llodex  disti  nijue  deux  formes  de  pepsine  :  lu  pepaïae  e.Ttmi^ 
lie»  duul  l)",il>  peploiiisenl.  10  granrnies  de  (ibrine  ;  elle  duil  «e 
iliii$i>udre  dun»  l'eau, sans  lnisser  de  résidu  :  elle  c»t  1res  altérsbie 
par  l'huniidilé  ;  —  â"  Ih  /lepume  ineilU-hinle,  ou  nmijlncèr,  mélmiBe 
dp  In  préeédcnle  mec  de  l'amidon  nu  du  sucre  de  lall,  donlOf.S" 
peploniseni  10  Efrci milles  île  libiine.  On  »[ipe1le  inipropmnrnl 
prpsinr  crhlallisn-  un  iiiêlnn^e  de  solution  de  i^élniirie  ei  de  <u<' 
t(R<ilriqne  puriKé,  évuporë  â  sec  â  35'.  La  /le/uiiii^  m  /laiUi'lM  du 
ooniini-rei' aurait  un  pouvoir  peptonisa ut  supérieur  à  c^lui  J''> 
pepsines  du  (.odex. 

S'il  est  vriii  qu'il  v  ail  toujours  lissez  île  jicpsine  ùii  au  nioini 
lie  propc-psino  dans  r<?sloniac,  ijuand  l'acide  ehlorlivilriqu'' 
l'Sl  en  ()uiuilité  voulue,  il  semble  ci  priori  ijuc  l'unijiloi  thi-rw 
|ti>ulii|ut;  de  la  pcpslni?  soit  des  plus  liniilés.  Les  expériein'"- 
i)b  Georges  (.'otiRniii'nl  pleinoi7i(!nt  cette  innriièro  devoir' 
A|n+-'i  iivoîr  élaldi  les  proportions  d'ai'tdc  elilorhydrique  M 
de|)i'psiiie  i]lii    réHliseul  les   condilions  les  plus  fiivoniMe.'  '* 

i-  iïvOtKOS,  Areht  fie  méd.  ejrp.  et  if'fitfdf.  pnlh.,  p   III.  tH90. 
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^Rnr  diçoiiioii  jirliHi'iplle  (soil  Oe',40  d'HCI  à  4  pour  1000.  cl 
^Bà  iOcL-iili«rumines  df  pcpsiiu'),  Gi-ori^cs  a  i5tu(liti  l'iDflufBce 
^^fre^peclivi?  do  l'acide  irhlorhydriquo  el  <lc  la  popi^inc  nur  le  poti- 
^^voir  (lii^-esliF  ilii  sur  ffaslriqiic  <l'lndîvi<IiiK  iittHnts  iraffer- 
^^tioiis  (le  l'cstninac  oii  df  dyspepsies. 

^H    En  résumé,    sur  ocnl  quaranle-dou^   liquides   g'aslrlqites 

^^BDilt   fpnl   quinzp  l'iaieiil    rlépnurviis   de  puiss,^rll^e  dii^eslive. 

PQamais  la  pcjisine  n'u  eu  d'action  iitili';  elk'  sV'sl  monirêe  niii- 

sililc  .seize  fois.  L'acide  chlorhiilrique  n'a  eu  aueun  effel  daus 

|eïnquanlr-n<'urcas,  mais  il  a  éu-  utile  ou  du  moins  il  n'a  pifs 
fié  iiuisiMe  dans  quaico-vim^l-lrois  autres,  (jeorjfes  conclut 
pc  ses  expériences  à  la  nullité  l'iiniplète  des  substances,  diles 
piipeptique.s  (pepsine,  elorbydro-pep.'îine,  piipaîne,  cU:.). 
Beul  l'HCI  peut  avoir  une  action  curalive  dans  certains  c^s. 
Havem  e.st  moins  cfiléfî<irique  :  il  ii  vu  l'assorialidu  de  la 
pepsine  et  dr  l'acide  chlorhydrique  faire  l'éapparatlre  l'HCI 
pbre  préalablement  absent  dans  deux  cas  sur  sî.v.  Lu  liquide 
técrélé  est  devenu  plus  ultoiulaul  et  il  _v  a  eu,  dans  Vhypopep- 
lie.  auiélioi'iilion  des  ilig'esiions.  Bouverel  associe  égtilempnl 
l'HCI  k  la  pepsine  lorsque,  dans  le  catarrhe  chronique  de  l'es- 
)mae,  le  liquide  (rasirique  ne  contient  plus  ou  presque  plus 
^^tle  liquide  iiepsinogène. 

^H  La  pepsine  serait  encore  indiquée  dans  In  gaalrosuccorrlièe 
^^Bons,  fîelirardl.  Stieker,  etc.)  el    m?nie  Imites  les  fois  que 

I l'acidité  tfastiique   ilépasHe  2,5  pour    1000  (Ty.rebinski).   Il 

^H)enil)le  qu'il  faille  de  Ir^s  liantes  doses  d'une  bonne  pepsine 
^Bioitr  proiliiire  iin  efl'et  ulîle  iBardel). 

Doses.  —   I"  Il  faut  prescrire  la  pepsine  en  poudre  pure: 

ty%'■'|^^  îi  2  çrammes  par  repus  au  momeul  même  du  repus  ou 
jeu  a|ii-è.s.  On  ne  doit  pas  faire  usiiife  des  vins  et  élctii-s;  car 
'■lelioii  de  t';di;ool  est  défavorable  à  la  peplonisatinu  (Vol- 
lian,  .Mourrul,  Vicier,  etc.).  il  faul  savoir  que  la  bomic  pcp- 
line  est  d'un  prix  a.ssez  élevé  ;  —  i"  élixir  à  I  pour  âO  :  20  à 
.(*)  urauimes; —  'A"  vin  il  I  pour  20:  20  à  fiO  pframme.s. 
ii>  iframnies  d'élixir  i)U  de  vin  d''  pepsine  doivent  dissouitre 
10  grammes  de  fibrine  avec  l'aide  de  0>',60  d'acide  ehlorhy- 
irique. 
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Suc  gaelriqne.  —  Le  suc  cisiriquc  de  chî''n  n  Fie  prêconi' 
piir  l-'réniuiil  (Snc.  'le  l  liera  p..  27  avril  Ft  1 1  mai  1898)  dans  le  trait 
nifuL  dp  Vhypitchhrliiidne,  avoc  dps  observations  très  conclaanti 
à  ra[t|mi,  Le  cùlé  iiri^inal  de  celle  prati'^uf  consislc  dans  l'^nor 
mili' dcH  doacs  eiiiploïées  (jusc[u'à  300  cenliitièlres  cubes).  Oui 
I'hiI  iibscrver  i|ui^  JmiiiiiIs  le  suc  uaHlrique  arlîBeicI  (HCI  i-l  |)e|>sin 
n'uvail  été  donné  il  iiussi  forlp  dusi;  el  ijiic  |ieiil-^lre  dans  des  cna- 
dttions  comparables  ce  diTnicr  serait  sans  doiilc  plus  aclif;  miiil 
Il  se  peul  aussi  ijiie  \v  kuc  !;uslri<|iie  nalurel  puisse  mntenifl 
i|iicli|ue  subatauce  arlive  |huc  apiilhérfl|iii|ue)  encore  ÎDConnu. 
Uref  la  solution  scicniitique  de  cette  question  reale  à  élalilir. 


Carica  papaya 

Il   existe    un    certain    nombre  de    pepsines   végétales,  sue  ilr 

li<i;uier,  suc  du  Carica  papai/a:  noua  n'étudierons  que  ce  dernicr- 
Lc  Carira  pniin<iii  iiu  Papayer  (CuL'urbilaccesl,  est  un  arbre  ilfs 
Moliit|ues.  de  Ni  Réuni  nu,  des  AnlilIeH,  etc.  ;  haut  de  li  à  5  métm. 
duul  la  ti)fe  est  terminée  par  un  bouijucl  de  feuilles  piiliuées,  lun- 
■■uemenl  pélînlées.  Oji  le  culllvc  pour  snn  fruit  volumineux  -jur 
rc>n  mange  comme  le  mcton. 

il  existe  dans  toutes  les  parlies  du  végétal,  mais  surtout  dpns 
le  fruil  vert,  un  suc  laiteux  (lait  de  Carica)  qui  ressemble  au  lii' 
de  cliévrc.  Il  a  une  réaction  acide  el  se  coaffulc  facilemenl.  f^' 
sue  jiiissède  des  propriélésvermi fuites  cl  diijestivcs  connues  dciiiiï» 
loil8[tump.s,  mais  éludices  de  nouveau  par  Wurli  et  Boutijul 
{Arnil.  des  fienres,  tN7i)el  IWlIljri  par  Moncnrvo(/oMrn(ir  ilelh*rap.. 
1K79).  Il  se  sépare  par  le  repus  en  deux  couches,  le  scrum  el  '" 
pnpii'ioline  (Peckoll)  i]ui  co  ni  le  ni  le  ferment. 

I.'nlcool  précipite  du  suc  laiteux  du  fruit  un  corps >^lI>^Jll>^ 
blanc  inodore,  presi|ue  insipide,  suloble  dans  IVau  cl  U  iç'."^ 
rinc,  insoluble  dans  l'nlrool,  l'élher,  lu  chloroforme,  les  liuilr^ 
IfrasBes  el  volatiles,  nommé  papafne  ou  cnrifinr, 

Quelques  jBpoutles  dr  suc  de  Cafiea  papaya  étendu  d'eau  il 
liltri!'.  coai^ulenl  imniùdinlomciit  le  Init,  Ce  suc  agit  ^l'ciT'' 
ijucinoiit  sur  it's  albuminoîdes  et  la  enst^int',  les  r.imollil  f 
i|iiidijueNÎnslniiUi'l  les  dissout  en  quelques  heures.  Lapapalnr 
iigit  do  mfiinu  :  elle  se  dislinpuc  di-  la  pepsim-  en  i-equVIIi' 
dissout  la  tîhrine  en  présence  de  très  pelïles  quanlitô»  d'nritl' 
el  mAme  dans  un  milieu  neutre;  ce  feniieDl  (leul  liqu^lÎM 
Jusqu'à  mille  fuis  son  poids  de  fibrine  hiiiiiîde,  vit  donniu' 
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le  In  pcplono  non  pr^cipitablo  par  l'acidf^  nittiquo,  et  un  faible- 
Iri'siiiii  ilu  liyspeplnne  (Ad.  Wurtzl.  A  haute  dose,  le  suc  du 
ipapai/er  ai^it  coiiiine  piir^i^'ulirdrasliquL'.  Pris  sans  mesure,  il 
la  pu  drtprniincr  la  mort. 

Usages.  —  1°  L'emploi  de  la  papalnc  dans  les  dyspepsies 
l'a  pas  juslifii^  les  cspéninres  qu'on  avail  fondées;  suivant 
G.  Si5e,  ses  iniJifatioiis  sotit  uncore  plus  vaïuc.s  que  sou  mode 
i.d'aclii)ii.  Ce  pourrnil  (tro  néanmoins  un  médicament  utile 
^Bd'après  les  essais  de  Bouchut,  Fitikler,  Rossbach,  clc,  nous 
"en  avons  ivliriS  nous-niême  de  bons  effets  dans  les  maladies 
^^  «iclieclïsanles. 

^m     i°  Rossbach  ndministrc  e.c  médicament  dans  la  tubercjilose 
^^pour  racilîlc'i'  la  digestion  de  çrandos  quantités  de  viande. 

I',\"  La  propriété  qu'a  la  piipaïui-  de  dissoudre  les  fausses 
nicmbranes  do  la  dipittérie  Ta  fuît  proposer  dans  le  traite- 
ment de  L'ettu  iiiuladio.  t'n  solution  à  1  pour  4  ;  mais  In  disso- 
lution est  trop  lenle  pour  qu'on  en  puisse  ullcndrc  un  effet 
rraimeot  utile. 

Doses.  —  Papaïne,  CN',05  à  Ol*',iO  en  vin,  sirop,  éli\ir,  ca- 
chets, dragées. 

*  Diastases 


s.  ^  La  diitilate  ou  mnllinn  csC  une  siilisljince  azotée  qui  existe 

lans  l'oral',  l'uviiiiic,  le  \iU\  en  roir  ili^  ijrrmfntilion,  et  qui  joi'ïl  de 

prnprlflé   île   trorisfornicr,   au   cuulacl,   de  l'eau,   l'amiiloii  en 

Jexlriiii- cl  en  rIvcosp.  KIIr  Hiiparlii-iil  ii  la  classi'  des  fcrmeuls 

.lluhlPS. 

Pri-cipitéc  par  l'iilcool  d'uoe  niacéralion  à  40'  d'orge  gcrmée,  cl 
iprès  pu  ri  ti  l'a  lion,  plie  se  |iré^''iiie  sous  rus|ircl  d'une  poudri.'  de 
nulcur  blanc  jauiidtrc  amorphe,  ou  de  lamelles  Iransluvidcs  : 
lie  est  va  partie  solulilu  dans  l'aleoul  Taible  el  insoluble  dans 

ileool  conccutré. 

La  ilïastiise  rioil  trnnii/ormer  en  tiirrif  rédurleur  50  fois  son  poîds 
if  fiicule  lie  [iriniiues  de  Icrri'  ou  il'aniidon. 

B.  — -  D'autre  pari,  ilexïsledaus  la  salive  mixte,  dans  le  suc  pan- 
rralii|iie,  dans  la  bile,  clans  le»  muquruses  slumnealc  cl  iutes- 
ile.  des  Ferinents  Huluble»  qui  npérenl  la  transforma liuu  des 
iBti^rcs  amylacées  dp  ralimenlation  en  (;lycose. 

La  rliailtue  nalivai're  ou    plyalîne  n'existe  que    dans    la  suliie 


i>3« 
B 

A  I 


_   ;.■  (.:«i>our  )O0(J«ru- 

— ^i'.   c'est  une   poudtr 

.^■^Êms  i'uAU  cl  la  çlfcrrinc. 

-  -r^^r-arr.  in  ritro,   rRimd<>n 

■U.  que   le  milieu  «oil 

— --,'j«  qu'il  u'y  aiL  pas  Ud 

^^i^ïl  d'aiçir'.  De  mjme,  1« 
iua.  alcRlis  ou  acides  forla), 
^.isfiirniuliou  s'npèrp  nul  si 
«  nrte. 

■  aalttîons,  il  surfit  d'une  tiè* 

.  ,  Miiof  sohtbies   clrs  qusnlll^ti 

I  At  raruiilitn  tlaiis  IVstomd' 

.  sAtimum  dp  suhslancps  rcilue- 

— n-rtrs  luinulr-s;  à   partir  de  W 

-  leur  fi.rmalîoii  persiste  jn»- 
■:-<><irique.   A  ce  momeal  la  s>r- 


,-j.affisance  SHlivairo  ou  qu'une 

,  w^a^iTs  amylacées  serait  l'ori^oe 

.^•tti«  que  l'emploi  di>  la  dîasiasi' 

r»  a|Hl)lc  Je  tmiistormer  eu  sucrp 

m  six  heures,  pourrait  avoir  des 

LVtude  physiolog'ique  de  la  di-j 

s  n'L'st  çiière  favornble  it  celle 

t.ét  voir  en  cffi't  que  culte  diçesliou 

^a»  restomae  :    la   transformation 

Il  l'aide  du  suc  pancn^iallque.  H 

Il  parler  de  dyspepsie  gastriijuf 

jin  consister,  non  en  uo  défaulde 

^  tn-m^utalion  anormato  que  d'aîijeurs 

^  Ti-mploi  de  iliastase  vi^sféUile  seraienl 

,  que  l'aetion  de  la  ptvalîne  puisse 
•  fuit  d'une  tn'pcrncidilé  tfastrique- 


«  _i  iiIt'  rxcllon  de  U  plyallne  (Cn.  Ricliet),  [.» 

■^at  l'AUI  libre  arrêterai enl  l'elTel  île  la  sallvï. 

^f4msà  V^IaL  de  comblnalsoD^  orgarij'jufîa  »k:Édii 

•~^\  tirant  (lodoort  llsurleui  la  traniformilldn 

,  pMilTir  oompltlc  dane  l'cslomio  chPi  If*  hnio- 

~     -al  coroyCc  chel  le)  (lyperuMorbjrdrlqua*. 
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*ns  re  fBS,  l'incfpslion  Hf  maltinc  serail-olle  ulilp  ?  Havem 
trouve  qu'il  scrnit  assez  log:iqiio  de  le  siipposci'.  Boas  prestril 
roncurremment  la  malline  et  les  alcalins. 

Si  l'iiii  suppose  que  le  diifuiil  (ki  plvalitie  puisse  produire 
es  troubles  illueslifs.  ceux-ci  devraionlt^inisiKler,  non  en  Iroii- 
iles  trasiriqucs.  mais  en  (roubles  inlcslinaux,  contre  lesquels  il 
ail  alors  rulionncl,  non  d'adininistitT  la  tnalline,  mais  de 
ire  saliver;  on  obtiendrait  1res  simplement  ee  rc^sullutcn  re- 
loinmundanlauv  miilades  uni.-  mastication  lente  et  prolong'^e, 
fiivorisi'e  s'ilv  avait  lieu  pnr  un  [raîtenient  spécial  Je  la  bou- 
che (prothèse  dentaire).  On    pourrait  aussi  songer  à  utiliser 
\cs sialag"gues  (pilocarpinc,  l'action  de  fumer)  ou  mieux  et 
(dus  simplement  encore  les  masticatoires  dont  les  meilleurs 
me  paraissent  être  les  jDÛfes  pharmaceutiques  à  la  ^omme. 
f'etle  pratique  est  véritablement  efficace  chez  les  g'cns  qui 

Imani.'-ent  Irop  vite. 
)    Doses.   —  Poudre  0<^50  fi  ;t  (^nimmcs,    le  plu.s  souvent 
jtHociée  aux  alcalins,  une  demi-heure  après  le  repas. 


'  Paucrôatlne 


Le  sue  piincrêslique  possède  trois  propriéléN  :  1"  celle  de  Irana- 

rmer  les  su/mlaiirrt  albumiiioldn  en  peplnnes  à  l'aide  d'un  fer- 
ment siiécial  nomme  Iry/iHiiie  ;  i'  celle  di'  larrharlffer  ruinidan  au 
mojpn  d'un  ferment  diastii9Î()uc  ;  3*  cntiii  celle  d'ciiiri/.iio'ifnv-  Itn 
(/rnisifi  e(  de  les  dédoubler  en  sflyccriiie  et  acides  çras  ;  le  fernieni 
«ipéciiil  b  celle  dernière  moditicalii)n  n'n  pas  cncnre  été  isolé.  Lu 
/mncri'atine  nf  tliyève  qu'en  •iiiliriia/ralhi. 

Le  nom  de  pancréaljne  a  élé  dunué  lanlilL  h  la  Irypsine,  luiiliH 
nu  ferment  diuslasique.  La  pauei'èattnc  fcau^'aise  de  Defresne 
jouirait,  suivant  snu  auteur,  de  la  triple  propriété  que  possède  le 
sue  paneréiilique  :  une  partie  de  celte  pancréaline  serait  oipable 
(tVuiulsiooiier  15  parties  de  cnrps  içras,  de  changer  en  glycose 
K,K^  d'uniiilon.  de  di|;crcr  '>0  parties  de  librlne,  20  parties  de 
■  issu  musculaire,  el  '•&  parties  d'albuniiiie. 

La  pnnrr-'atine  m^Jlieinale  est  une  poudre  d'un  hianc  jaunAtre.  h 
peu  près  enlièremcnl  fiduble  dwiis  IViin,  qu'un  ublii'iil  en  prèci- 
pilAul  fiar  l'alcool  l'infusion  de  pancréas  île  porc,  ''.'est  un  nié- 
laui^  de  trvpiiue  el  de  diasiase.  t)lle  doit  ilissuudre  et  chaui^Kr 
pe]i('me  30  fois  son  poids  de   tibrine  el  triinsformor  en  sucre 
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rédurleiir  iO  fuis  snn  jioÏiIk  de  fêculi'  île  pomme  iJc  lierre  c 
miiliiii. 

Les  paNcTi'iiliiies  ilu  commcrri'  sont  de  valinir  Lrc'-*  variaUi'. 
Aussi  ccriHius  iiulfurs  eu  u  se  i  lien  [-il  s  de  [irépurcr  KLn-ini'me  If 
l'ermeiil  piiripn'iiliiiue  (pvocpdr  de  Hcicbmann).  Du  |iuucrraï  dr 
biKultiudi-  |iiiri'.  bien  ilébarrassé  de  su  B;riiis9e,  esl  hue  lié  fin, 
puis  mis  à  iiiarérer,  en  un  lieu  frnis.  duiis  oOU  ^mninics  d'nu 
addil  iouDée  de  13  à  13  grammes  d'ulcool  ;  fillrer  au  boul  de  â  nu 
3  jours.  Va  verre  à  Bordeaux  avaiit  le  repRK  unt  que  le  lîiiuidi 
a'«sl  p8S  altéré. 


D'après  Ewald,  les  pancrL'nlîiic.t.sont  sansHueune  effieacW, 
atlt'iidu  ijui'  lii  trj'psine  ui:  larile  pas  il  Être  illifi^réi'  par  le  suc 
^astriquu  cumnic  un  albumiiiatc.  DeFrcsne  objecte  àc^ite  mit- 
nièrc  dt  voîc  que  sï  la  paucn^alinp  n'a^ïl  pas  dans  l'estrimai', 
elle  esl  néainnoius  utile  parce  qu'elle  esl  ahs>jrbée  ot  qu'elle 
coimnunique  au  pancréas  des  propriitès  sacchitrifianl 
plus  aclireH.  Ainsi,  fuit-on  ingérer  à  un  lapin  O"',;!©  de  pnn- 
cn^alliH'  par  kilû^-ramnie  d'HiiImal,  on  trouve,  au  bout  de 
cinq  heures,  que  son  pancréas  saccharifie  vioffl  fois  son  poidi 
d'amidon,  an  lieu  de  huit  fois,  chilTre  normal  :  mais  l'éDo 
milû  de  la  dose  employée  cmpâche  toute  conelusioii  relati 
il  l'homme.  U'autre  part,  Del're.sue  a  iiiiuf2;iiit'  d'inclure  I 
paacrénline  dans  une  double  enveloppe  de  sucre  cl  de  ci 
qui  on  empêche  la  dissolution  dans  l'estomac  et  la  consrrri 
intacte  Jusqu'à  ce  que  les  alimeni-s  arrivent  dans  l'intestin 
On  ne  saurait  dire  si  des  succès  marquas  ont  sunctioum^  ti> 
valeur  de  ce  procédé. 

La  panci-éatiiie  ou  le  suc  panci'éAtique  rendent  dans  tous  ll■^ 
cas  des  services  réels,  en  permettaiil  d'obtenir  des  peplooe.i 
piuicri^atiques,  susceptibles  d'iUre  absorbées  par  l'iiilestiD  (voir 
larements  de  peptone). 

La  paneréatinc  serait  indiquée  en  cas  de  suppresaion  de  lo 
sécrétion  •;a8tn7WP(Boa.s)dans  les  dyspepsies alonique  et  par 
fcrmenlalion,  et  dans  certains  états  pénérnux,  tels  que  raclii- 
tisme.  scrofule,  diabète,  etc.  iKnçesser). 

Doses  :  0<r,50  à  2  grammes  en  pilules.  (Voir  plus  haut  U 
ion  d'un  extrait  de  nancr^as.t  —  Associer  les  alealin* 
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SUBSTANCE»    ABSORBANTES 


V,  SubstancBB   abaorbant««. 
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i  .substances  sont  constituées,  par  ordre  d'importance, par 
magnésie  calcinée,  les  préparations  calcaires  (chaux,  i;ar- 

i>onaIe  dt  phosplialc  de  chatix),  soMS-iiiic«(e  de  bismuth  H  la 
poudre  decharbon.  La  nm^iiésic  cl  k'Kous-nltrHte  de  liismuth 
seront  étudiés  avec  les  modificateurs  des  sécrétions  intesti- 
nales, et  le  phosphate  de  chaux  itviv  les  modificateurs  de  la 
nutrition. 

Carbonate  d«  chaux   —  Le.  carbonalt-tlecliaux,  CO>Ca  (craie, 

snrht'i?),  csl  Irêsrcpandii  d.-ins  In  niilurr.  [|  ne  rencoulre  eu  faible 

jporlion  ilans  les  os,  les  dénis  |le  phosphate  dnmine),  el  dans 

■n  (;rand  nombre  de  concrétions  palbo1i>e;ii|uPs(ralculK  saljvnires, 

krinaircs,  luliercules  créWct's). 

Il  est  inmiluhlK  duns l'eau  ordinaire,  mais  il  se  dissout  daos l'eau 
chsriîcc  d'aride  cnrhoni([ue. 

L'iiui-'ienne  nialière  luéilicnlc  était  1res  riche  en  préparations  de 
irb>>iiiilc  de  [?liaiii  :  clli'  iililisail  \ciiiiirlii-r,  les  roiiuillng's.  Vos  dr. 
rh'.  Ir.n  ijeiLi-  it'fi-i-fcifsr,  lu  rriiir,  le  rarail,  les  eraîlles  d'huitrf,  les 
eoqailli'ii  du  limaçont,  etc.  Aujourd'hui,  on  n'emploie  plus  ijue  le 
j^^Aorhonale  de  chauxi.'hîmii|uemi'nl  pur.  obtenu  en  traitant  le  chlo- 
^^■nre  dr  CHtcium  par  le  carbonate  de  soude. 
^^B   Chaux  et  eiiux  de  chaux,  p.  lîl!). 

^^P  luitêré  il  faibles  doses  (au-dessous  de  Oe'',50),  le  carbonate  de 
F  ch:iux  se  décompose  sous  l'influence  des  acides  de  l'estoniae  eu 
doiiuuni  lieu  surloul  à  la  formation  de  chlorure  de  calcium  ; 
l'rtcide  carbonli]uc  est  mis  en  liberlé.  Adoscphis  élevée,  une  par- 
^lir  seulenienl  csl  dëfomposëe;  une  pelile  i|uanlllé  pcnc'tre  dans 
:  sunif  '"^  e"*  SE  transforme  en  phosphate  ;  le  resie  est  éliminé 
ivce  les  fèces,  probahlemenl  à  l'élat  de  carbonate.  Dans  le  canal 
intestinal,  le  carbonate dechaux  diminue  les séerélioas  de  la  mu- 
lueusc. 
(itaijeii.  —  Le  carbonate  de  chaux  Bjjilii  la  fois  comme  abtorhon' 
comme  io<en/en/i«f  pouvant  neutraliser  les  acides  de  l'estomac. 
)ti  l'a  employé  comme  anliacidc,  et  partieiiliérenienl  dans  les 
tit  où  il  y  a  une  tendance  à  la  diarrhée  ;  dans  la  ijuslro-nu-farrhér 
DeboïC  prescrit  toutes  les  heures  un  verre  ii  madère  d'une  prêpa- 
■  liou  contenant  50  grammes  de  craie  préparée  pour  800 grammes 
l'eau  et  100  t^rammes  de  sirop  de  fleur  d'oraniier. 

Le  carbonate  de  chaux  aurait   l'inconvénienl  de  former  dans 
réconomie,  avec  les  acides  grffanii]URS,  des  sels  yieu  ■iolubles  (jui 
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poiirraipnl   favoriser  la  produclion  He  calculs  diinB  Ips  voîmi 
l'cxcTPlion  urinaire  (lîinichard). 

Kuis'unI  Siniuss ■  rinjcclton  de  cnrbontitc  Hi?  chaux  anm<>">l 
raplituiiK  lie  l'urine  à  dinoudre  l'ariile  iiriijue  sans  iiu'nn  »iil 
crHÎniIrela  iirëcipilalioudes  pho.spha  les  (voir  bien rboiiiKP  de  soudru 
nés  liirs  ee  mp.dîcamenl  aérait  indiqué  dans  lu  lîtiiiuse  réutll 
(V.  Norden)  (2  ù  4  poinles  de  coulcau,  délayées  duns  de  Veau  ua 
heure  et  demie  après  un  repas).  Avoir  soin  de  ne  pas  prescrire  'B 
m£me  lempn  une  enu  minérale  nlcalïnp. 

On  ppescril    rareoienl  seul  le  carbonate  de  ehaux,   mais  pluid 
assorié  h  d'imlrcs  pnudres  (maiçiiésie  calcinée  oh  sous-nilnlFr 
bisniulli),  ou   au   bicarbnnalc  de   soude.  Kn  faii,  le   c»rhuri»W  i 
chauv  est  un  niéilica tuent  peu  usité  ;  la  niuKDèiîiir  ou  lrs<iu&-iiïtrali 
de  bisiiiiiih  hii  sont  uvaniagrusciiient  «ubslilués.  le  premier quanj 
il  y  a  coiistipution,  le  second  tjuand  il  y  a  diarrhée. 

Lecsrbonniede  chaux  est  iiuelqucrois  employi'  dans  t»  diarrtir' 
infanlilp;  Il  n  l'inconvénient  d'empêcher  l'absorption  d'uue  not«ltlaj 
proportion   de  phosphates,  car  suivant  KIctzïnski   et   Relin,  kuf 
ingestion  a  pour  efTel  d'au^nieDler  la   <|uanllté  de   pliosphuln 
chaux  (|UR  conlicnnonl  les  matières  fécales  (Bouchard). 

Le  curhunale  de  chaux  a  une  certaine  importance  comme  con 
tre-poison  dans  le»  empoisonnements  pur  les  acides;  son  grand 
avantanfe  esl  i]u'iiu  le  trouve  racllemeni  partout. 

Il  fait  parlle  d'un  certain  nombre  de  poudres  denlifricM  dant 
lesquelle.H  il  a«il  niécaniqnemcut. 

Dos'  :   1  à  111  R-canimes. 

Charbon  Végétal.  —On  le  prépare  en  calcinant  des  bois  \ig;ert. 
surliiul  le  peuplier,  et  on  l'emploie  finement  pulvérisé  (charbii  | 
de  Belliic).  Sec,  il  absorbe  jijsi|u'fi  KW  fois  son  volume  deg»». 
i|ue!  que  soit  le  icaz.  S'il  n'est  pas  parfaitement  broyé,  il  pruduil 
de  l'irrilalloii  du  luhe  diiçcslif.  Il  s'humecte  dtias  sgn  Ir^j^i  i'' 
perd  ses  (jualiiés  (G.  Sée). 

Suivjinl  Babulcau,  il  produirait  mie  hypersécrétion  slotuRol' 
cl  inteslinalc  cl.  par  suite,  des  cffel.s  puritntifs  aux  doses  deSii  t" 
iframnies  ou  bien  de  une  à  Iruis  cuillerées  a  bouche  après  chi'l"' 
repas.  Sî.ft  de  1res  baulcsdoses.  l'effet  purfi^atif  manque, c'eslqu''- 
une,  partie  seulement  pouvant  être  mise  en  contact  avec  leap"'»" 
■le  l'inlesliii,  celte  partie  seule  açll  ;  l'autre  partie  ((ui  rempli' I* 
lumière  du  canal  açlrait  comme  substance  absorbanle. 

On  prescrivait  nulrefiiis  le  charbon  dans  laf/yï/ir/xic /fa/a/et'"' 
pilti-'il',C\  dans  le  nièlèorisme.    Son  usui;'^  Csl  à   peu  près  déUi»*' 


i.  attAvat,  Zriittl\r!fi  f  KH'.  oHiim.  ISU:,  t.  XX\[.  ra>!:.S  el  R. 
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Suivant  Boucharil,  A  la  dose  de  IOOf|;raniiiJes  par  jour,  il  Ji^sodorise 

et.   liécnltirr   les  aarde-robps,  aussi    a-l-il    pu   élre  employô  pouf 
cuinbatlre  lu  réliililL^  (lr«  svllp.s  chez  les  l>'phiqups,seul  ou  niîeii\ 
assDcîé  au  siilicylsle  dp  bismillh,  l'i  l'iodofornic  nu  au  iittplilul. 
Dotei  :  Une  ou  deux  l'uillrri'es  ii  bouche  iiprcs  chaque  repu». 


il 


Art.  3.  —  Im 


H  mudlRcd  leurs  i\v  Vinienûn  peuvent,  soît  en  au  lamenter 
le«  séc.rt^tions  (purgalîfs),  soil  Ips  Jlminiicr  (aiiexosmotiquL'.s 
et  absorbant»),  soît  en  modifier  la  putridité  {iinti.scpliqiics 
iiil«?slinau\),  soil  enBn  agir  mfcaniijuomont  sur  lui  ilavc- 
mi-iits). 

I-  Purgatifs 

I  lii  {léfinït  souvent  Ic8  purgatifs  des  méiiicanioDLs  qui  fuci- 
litent  el  0Ui;nicrUcnl  les  évacuations  intestinales;  mais  il  ne 
suffit  pus.  pour  iju'uiie  sub.stajicesnit  purgative,  qu'elle  pru- 
voquc  des  ^■a nies-robes,  car,  k  ce  compte,  ÎJ  faudraïl  y  com- 
prendre un  frrand  nombre  de  pwisnns,  et  mt^iuo  les  viandes 
altérées;  l'action  purgative  doit  élre  indépendante  de  toute. 
action  toxique.  Il  faut  en  outre,  suivant  Luton,  qu'à  lactc 
d'rvaeualion.s'fljoule  une  idée  de  dépuration,  j'ajouterai  ou 
de  dérivation.  Eu  leuiuit  (compte  de  ees  trois  données,  je  dé- 
finirai les  puri^-alifs  des  substances  capables  de  provoquer 
une  augmentalioti  des  évacualioitn  alviiies,  en  dehors  de  tout 
phénomène  d'intoxication,  dam  un  but  d'évacuation,  de  dé- 
puration ou  de  dérivation. 

Mode  d'action  des  purgatifs.  —  On  a  émis  plusieurs  théo- 
ries pour  expliquer  le  mécanisme  de  l'action  purifativo;  on 
peut  1rs  ramener  nu  jiouibre  de  trois. 

t"  Tliéorie  de  l'exosmose  (Poiseuille,  Rabuleauf  ; 

2"  Théorie  mécanique  (Thirv,  Radzicjcwski}  ; 

'A"  Théorie  de  l'irritation  (Moreau,  Vulpian,  Lauder  Brun- 
Ion). 

I.  Théttrie  4*  l>xafimoBe.  —  C'est  la  première  en  date  ; 
Poiseuille  en  avait  déjà  fait  iucnlion.  De  ce  fait  que  l'équiva- 
Eiit  endosinolique  du   sulfate  de  soude  et  du  sulfate  de  mu- 
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ffn^Kii!  esl  tr^s  foH,  îl  iivHii  i,oiiclu  que  toule  siibsUnt-^  (loal 
l'i''i|iiivi)!erit  (■lulosiiiiiliquc  est  i-onsidénibip  est  un  piiru'nli^ 
Mil l>u tenu  n  repris  ri-lli?  tliporic  eldans  In  division  qu'il  iIuiirN 
iJOK  purg'aiirs  il    Tail  intervonir  l'aetioD  dialvtitjix''.  Il  ji 
irii[ifiV«  lui,   irois  L'jifc-tçories  de  purg'atifs:  I"  ilialijlûfUH} 
i"  méfuniqucs ;  3"  dranl'tques, 

Los  premiers  nfi^iraieiil  par  exoinwae.  Celte  ihdorie  ntpcMi 
sur  l'expi^rienoe  siiivanlf  :  lorsqu'on  injeclo  tiop  suliilion  pu 
ifiilive  (hiiis  les  vincs  tl'iin  chien,  nu  lieu  d'obtenir  inn-ffc 
pinu^filiF on  pi'oiluit  la  ['nrislipiitioii '.  La  coni'liisirin  pamissiik 
nilioiiriclle  :  lorsqu'un  introduit  des  sels  ptir^alifs  dan»  l'in' 
teHiin  i>n  dinùnuo  le  passajfe  osmotique  de  la  sérosité  des 
vaisseiLiix  sanç'uins  vei's  l'iiileslîn.  d'où  ri^sullu  un  effet  piir- 
ifatiF.  Si,  au  eoulniii'e,  on  fail  [jéiiL'Ircr  la  sulullun  daa»  Irj 
veioes,  le  passage  se  fail  en  sens  inverse,  il  y  R  eonslipalinn 

(;i.  Bi.'cniii'd  avail  di'jà  objecté  h  Poiscuillc  que  le  sutr» 
iloiil  le  pouvoir  eniliismolique  est  1res  Tort  ne  purg'c  pu»;  il 
n'avait  pas  d'itilleurs  obtenu  des  injections  in  Ira  veineuses  rit 
sol nboRS  salines  les  manies  r(''siillals  tjuc  Hubuleau  \  il  ivnit 
observé,  1:0111  me  11  la  Nitîtr  «le  J'în^sliou.  des  eHeU  pureatjft 
que  du  reste  ni  A.  Moreau,  ni  V'ulpïan  d'odI  pu  obtenir  daM 
li'urs  expi''rieijcefî  de  eonlrAle^. 

Plus  liird  Vulpian  opposa  en  outre  à  la  thi!'orîe  de  ren»- 
inose  ces  doux  faits  :  l**  que  les  sels  de  niaguésie  tnlroduib 
dans  l'iiilest  in  sont  absorbés  puisqu'ils  passent  dansiez  iiriiics; 
i"  que  Iq  liquide  sécrété  eonlienl  des  cellules  épithélinles.  du 
inuuus,  des  leucoovtes,  qu'en  même  temps  il  j  a  uaveon^u- 


i 


1,  Si  deux  llijulilea  ou  deux  gft4  sont  séparAï  par  une  inenibt«D««it>- 
olqiifl  UH  liioruAuiqUQ  port)u«e.  leurs  molécules  toadent  k  sa  nïAlinC*T 
■  nlim'-iiK-nl.  La  penélraltana  liru  mxlgr«  l'o)istni-le,  et  uuuu  pliisicunti*- 
lUcntfi  <la  Tuu  des  millcui  pa^^«nl  tlauA  L'iiuLr^  milieu.  Ce  Ueruier  {fb^fh^ 
inciiiM-uiMinufl  UiTmlyn*.  t.i!8  lulistaiioi  qui  iieseailTiiseut  paagu  ne<l)iU- 
tpiil  pas  rarilemniit  sont  dilps  catlahltt  (gommi;.  albumia?,  gillaliiw>:celi'* 
qui  ee  difTuaeut  raclleraeul  sunt  «liles  /rulnitutit^i  (uri^e^iJivcra  seM}-  I*a<* 
lalbtfarte  •lialitligu*.  on  usilinlls  la  mmiueui^  lateXiiiala  a  ne  AJpM' 

t    Kaliiilrau.  ^r-  tial-,  \TocM<n  ItUiS 

1.  t:ne  Injeclion  sout-cumntfede  lil  cent i grammes  de  aalhl*  de  ma^MW* 
puurrail  pr>>v(k|uvr  des  licllc»  >liarrlieti|uet  (LuioD.  %'ulrl«>ti  ta  idMW 
•tuaulll^  «a  InJci'lluD  i  titra- veia^use  nf  pravoqu?  pas  d«  seilea  (Valpua) 
Il  »'f,S'l  probatikiiieol  dans  If  premier  cas  d'une  action  nertvua*.  d'alHnn 
lUi-vailaBls. 
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plus  ou  moins  vive  de  la  muqueuse  inlestînale  ;  d'où 
Toupeut  ififërer  qu'il  vairrilalinu  de  cette  muqueuse,  culaiTlie 
iutestiual  assez  intense,  et  non  produelion  d'un  siiuple  phéno- 
mène plivsique, 

Ces  ubjei'tions  ont  di^mnnlrt'i  la  fausseté  de  la  ihtîorie  de 

Il'exosmose  dont  ou  peut  dire  qu'il  ne  reslû  rieu. 
I  II.  Théorie  mécanique.  —  D'après  cette  ihéorie,  l'effet 
puri^atif  est  dil  en  majeure  partii-àunaei-rûissemenl  d'énert;ie 
et  à  une  HiTélémlion  des  mouvemeuU  iiéristalliques  de  l'in- 
testin. Elit'  repose  sur  des  cspfrienees  de  Hadziejewski  qui 
^Konsi.stent  ;i  créer  ehez  des  ehieiis  des  fistules  intcKliiiales  nu 
P^iveau  du  côlon  ascendant,  puis  ft  comparer  U's  niuiivcnients 
périslal tiques  normaux  avec  ceux  qui  succèdent  à  l'ingesliou 
^^Hrs  pur^aliTs.  Rad/iejowskt  a  nhtenu  les  résultais  suivantri'  : 
^V  1"  t^hez  un  animal  muni  d'une  K.stute,  mais  non  purçé,  les 
évacuations  alvines  lommcuçaicnt  à  se  faire  par  la  fistule  une 
Scure  et  demie  à  deux  heures  après  le  commeueemmt  du 
epas  ;  les  mouvements  péri slal tiques  persistaient  une  demi- 
sarc,  ac  produisant  à  intervalle  de  cinq  ininulciî  environ, 
puis  s'espaçaient  de  plus  en  plus  ; 
i''  Après  un  fort  pur^'atif,  les  évacuations  par  la  Kslulc  de- 
enuient  plus  rréquenlesct  se  faisaient  beaucoup  plus  rapide- 
tieat  ; 

3"  Clie^  un  chien  normal  (sans  Bstule  et  non  pur^é)  les 
liiiienls  ingérés  n'étaient  expulsés  par  l'anus,  à  l'état  d'e-tci-é- 
leuts,  que,  trois  à  cinq  jiiurs  après  leur  ingestion  ; 

4"  Chez  les  e.hîens  u  fistule  un  pouvait  constater  que  les 
mêmes  aliments  arrivaient  assez  rapidement  nu  niveau  i\c 
^J'orilici.'  artificiel.  Il  existe  donc  normalement  uu  raicnlissc- 
^^Bieat  eonsiddrahlc  des  mouvements  péristaltiques  entre  le 
^r-dlou  et  le  rectum,  mouvements  que  les  purgatifs  ont  pour 
^^cfîct  d'ui'iiver; 

^B  5°  Quand  le  contenu  intestinal  a  passé  de  l'inlostin  i^rêle 
^^dans  le  gros  inlestin,  il  ressemble  presque  exaclemenl  aux 
«■Iles  ju'oduiles  jiar  l'usai^e  des  pu Mjiiti fs  ; 


I.  O'aprea  Nullmai^el  el  KoasIikcIi,  ilal.irt  mi'j..  ti  iMm/i.,  tr&i|.  traii';  i  P* 
l'-S- 
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6"  La  compoRÏtiiHi  ilos  selles  <ie  pur^ation  ne  difFèrc 
sensiblemont  dcja  c-ompositioii  des  selles  Doniiales.  Lc.i  pre- 
mières coiitienriunl  seuletnenl  un  e.vcès  d'eau  cl  elles  sonl  plus 
riches  en  sels  de  sodium  qu'on  sels  de   pntassium,  ce  qui  esfl 
l'inverse  dans  les  selles  normales.  Jamais  elles  ne  (.'onlicunent" 
de  inucine  vérilable.  miiis  bien  des  Ijiiuclions  iiiu<|ueux  solu- 
blcs  duns  un  e\cès  d'acide  acétique. 

De  ces  données  H.odziejewski  lire  la  conclusion  formelli 
que  les  purgatifs  ne  produiseni  ni  transsndation  ni  b\persi 
crélion  inteslinale,  mais  que  l'aceéléralion  qu'ils  impriinenl 
aux  niouvcmcnls  péri.sl^ltiques  de  l'icilesliu  u  pour  cou»? 
quence  d'empfcher  la  résm-plion  des  sucs  intestîuaux  fpw 
duilsde  sécrétion  du  pancréas,  des  glandes  inleslinaIes),no 
malemenl  versés  dans  les  parties  supévîeui-es  de  l'iulesUo. 

Une  cxpéfienci;  de  TUirv  paraissait  confirmalive  de  ce(i 
théorie  :  une  anse  d'intestin  gT(*le  élanl  isolée  par  deux  si 
tions,  une  extrémité  de  l'anse  était  cousue  de  façon  k  former 
un  cul-de-sac  dans  la  cavilé  abdominale  ;   l'autre  exti-émilJ 
était  suturée  lï  la  ble.ssurc  de  l'abdomen  ;  d'auti'c  pari,  lu  con- 
tinuilé  de  l'inlcsiin  élail  rétablie  par  une  suture.  Dans  ers 
conditions,  si   l'on  chalouillait  avec   une  pUime  la  portion 
d'intestin  isolée,  celle-ci  sécrétait  aisément,  maïs  l'inlrodiir- 
tion  d'une  substance  purçative  dans  la  niéiiie  portion  ne  pi"" 
voquait  aucune  Iranssudalion  des  vaisseaux. 

La  théorie  mécanique  de  l'action  pui'ttative  semblait  Jour. 
en  Allemagne  du  moins,  bien  établie  quand  la  question  fn' 
reprise  par  Armand  Morciiu,  Vulpian  et  Lauder  lïrunlo»'- 

On  doit  h  la  vérité  dire  qu'eji  France  la  notion  ilu  périslol- 
lisine  avait  été  résolue  néi^alivemcnt  dès  I8G9  pai'  Leçroiii^l 
Onîmus*.  Ces  auteurs,  avant  introduit  des  sels  purtr«IJf* 
dans  l'intestin  d'un  chien  par  une  fistule,  conslalérent,  sur 
des  graphiques  obtenus  k  l'aïdc  d'une  ampoule  pleine  (l'ur 
introduite  par  la  fistule,  que  ni  la  force  ni  la  fréqueiicf  <1m 
mouvements  périslalliques  u'étiiienl  uui;nieiilée}i  :  Ils  n'obsct- 


1    Armand  Moreaii.  Arrh.  g/a.  île  mi'd.,  IBTO,  p.  Î3i.  —  Vulpî»n,Sof.  **"''■■ 
isr;i(  Ht  L'mn'  tur  Irt  cfiMo^miiteurn.  1.1,  1R8."S.  —  Lauder  BTauton^Df  rMctirni  i" 

î.  Legfus  et  Uaimus.  Jonrual  di  l'nnaf.  c(  Helaph)!.,  de  Cil.  Robin. IMV' 
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fcrent  quP  des  oseillalions  réffuli^ros  et  coutînues,  et  cepcn- 
lant  l'aiiiinHl  eut  une  selU^  liquide  au  bout  de  trois  heures,  11 

L'vcnail  Jonc  probable  que  la  théorie  méwjniqiie  ùtait  însuf- 
ÏKante  il  expliquer  les  ofTcls  des  substunces  purgatives.  Lex 
pxpi^i-ii'nees  dont  il  va  filre  question  conHrjTient  cette  roiirlu- 

ieion  el  démarilreut  l'ititcrveiiliou  d'un  élément  d'action  dif- 
breat  du  précédeiu. 


III.  Théorie  de  l'irrilwilon  —  Toutes  les  cxpi^rienees 
entreprises  eu  vue  de  dt^niontrer  l'existence  du  l'irritiiliou  se 
•rappriii'lient  plus  ou  moins  de  la  suivante  :  on  ouvre  l'abdo- 
meu  d'un  iinimal  et  l'on  pratique  quatre  ligatures  autour  du 
petit  intestin  ù  quelques  pouces  l'une  de  l'autre,  de  façon  k 
ïler  trois  portions  d'inlestin;  une  subsliincc  purg'ative  est 
isuile  injectée  dans  la  partie  moyenne  à  l'aide  d'une  sering'ue 
lîe  Prava2  ;  puis  l'iiili'slin  est  replaci^-  dans  la  cavité  abdomi- 
^iinle  et  In  blessure  de  la  paroi  recousue.  Quelques  hcure.s  plus 
^Hard,  l'animal  est  sacrifié;  l'examen  des  trois  portions  isolé- 
^Hnent  montre  que  seule  la  partie  dans  laquelle  on  avait  injecté 
^Be  purgatif  ust  pleine  de  liquide;  les  deux  autres  sont  vides. 
Donc  les  purgatifs  onl  pour  effet  d'aWvrer  dit  liquide  dans 
^^'inteêtin. 

^f    L'expérience  suivante  de  Vulpian  (ISBS)  est  plus  démons- 
Irative  encore  :  Vulpian  injci^Ie  dans  l'intestin  çrêle  d'un  chien 
Noumis  à  l'action  du  curare,  une  solution  de  sulfate  de  ma* 
I      p'iiésie(5poiir  ItO);ori  n'observe  aucune  aug'mentationdes  mou- 
^Krements  péristalliques.  Après  deux  heures  et  demie  environ, 
^^'animal  est  sacrifié  :  l'iiilestin  offre  une  coloration  plu.i  rouge 
qu'il  l'étal  normal,  il  est  gonflé  d'un  liquide  muqueux,  filant, 
blanchillre.  Lu  muqueuse  cUe-mSme  est  très  rouge;  les  pa- 
pilles sont  rétractées  et  recouvertes  d'une  couche  de  mucus 
1res  épaisse.  Dans  le  liquide  on  trouve  une  masse  d'épilhé- 
lium  desquamé  dont  plusieurs  cellules  ont  leur  noyau  vési- 
culcux,  des  iiovaux  épiihéliuux  devenus  libres,  quelques  g'io- 
^■piules  sanguins,  quelques  leucocytes,  enSn  un  grand  nombre 
^^de  vibrions.  L'action  ili^s  purgatifs  salins  est  donc  de  produire 
un  véritable  catarrhe,  par  suite  de  la  i^ongestion  d'origine 
fa.so-dilatalricc  réQcxe  que  détermine  sur  la  muqueuse  intes- 
A.  MAnyuAT.  Thérappulique,  le  éd.  I  —  H 
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tîuale  la  présence  du  purgatif,  et  par  suite  d'une  aclioo  séetv4 
toirc  réflexe  qui  se  passe  dans  les  glandes  '  par  l'iDlermi^diair 
des  nerfs  si^'t-réteurs  (Vulpian). 

Du  roslo  le  résultat  île  l'examen  des  selles  diarrhéiqur 
o'esl  pas  escaclcment  celui   qu'avait  cru  Kndziejewski.  Ce 
selles  L-outienneiit  îles  liquides  de  l'irritation  (Vulpinni.  cons 
titiiés  par  une  desquamation  épithélialc  avec  produclion  abon<j 
danle  de  mtn'iis  et  une  si-rrèlion  active  du  sui."  inleslinal  '.| 
U'où  civile  conclusion  de  Vulpiim  que  tous  les  puri^itlifs  pro-l 
duiscnt  leur  action  en  provoquant  un  catarrhe  iDlcstinal,  et) 
non  eu  donnant  lieu  h  de  simples  effets  osmiitiques*. 

Coiiclusions,  —  Kien  que  le  titre  i^lcvi^  des  sotutinns  erri-^ 
ployécs  par  Vulpian  soit  de  nalni-e  à  aflénuer  les  conclusimi* 
de  cet  auteur,  on  ne  saurait  admetire  exclusivement  la  théorie  ^ 
mécanique  d'iiprès  laquelle  rnc.liou  purgative  s'cxpliquersilH 
par  un  entraînement  plus  rapide  des  liquides  séci-étés,  sous  '' 
l'influence  de  mouvemenLs  périslalliques  trop  actifs  pour 
laisser  à  ceux-ci  le  temps  d'être  résorbés.  On  ne  saurait  nifr 
non  plus  la  participation  des  mouvements  péristal tiques,  dé- 
montrée par  les  expériences  de  Radziejewski. 

On  doit  donc  conclure,  avec  Laudei'-Bniulou.  qu'il  ne  peut 
jr  avoir  le  plus  pelil  doute  que  tes  purgatifs  protlttisent  «ns 
sécrèlion  bien  accusée  de  Uciuides  aux  d<'pens  de  l'inlesttn, 
aussi  bien  qu'ils  accélèrent  tes  mouvements  péristalliiiu*)' 

Quant  k  la  participation  relalive  de  ces  deux  élément  h'j- 
persêcrétion  et  exagération  du  pèrislaltisme,  elle  seml'lc 
variable  sutrant  (es  purgatifs.  Les  récentes  expériences  li" 
Clopalt'  ne  résolvent  pus  complètement  la  question  ;  ou  |icul 
en  inférer  fiimplemeni  que  certains  purKatifs  (infusion  ik 
coloquinte,  infusion  de  séné,  calomel.  huile  de  ricin,  huil* 
de  crotouf  ont  peu  d'etïel  sur  l'épanchenient  dans  riiiieali"- 
tandis  que  les  solutions  saturées  de 'sulfate  de  magnésie,™ 
sulfate  de  sonde,  de  sucre  de  canne,  de  mannitc  exercent  Bin' 

I,  Sulvam  l>,  Sbb,  l'hypers^'criilton  glamlulaira  tlomine  l'éleineiit  c»li'" 
rlisil.  ci?la  ^At  vraiseniblnttle  surtout  avec  le^  Boitillons  fatliltE  uïupUv*<' 

î.  LlHns  uetle  expi^riEoce  le  liquide  alitsnu  dlgCre  l'aïQldQu  et  illitoutl* 
lihrlne(Brleger), 

3.  \u\pi&a,  Leç^nf  rvr  l'appai'eit  voâo-motpur^  l-  I,p,  ^08,  lAlb- 

i.  iJlDpali,  ÀrcA.  ilr  i«éd,  r-tj-érim  ,  jarivlci  I8W>. 


influence  con  si  (livrable  mu  r  l'exsudaltoii  de  la  muqueuse.  A  pou 
pris  (le  mflme.  les  cspL-rioaces  de  Brîeger  di^uoteat  une  nug- 
ineiilalton  des  monvcincnis  périst(illiquci>  avec  le  eatoniel. 

Je  séué,  l'huilo  de  riein  ;  mnis  l'huile  de  erolon  et  l'eïlrnîi  ilc 
ïloffuinle  ont  déterminé  une  inllammalion  exsudnlive.  Hess 

'a  vu  riiuile  de  crolon  provoquer  une  exallalion  du  périsUil- 
tisnie  de  l'inlestin  crible  H  l'huile  de  ricin  le   mfmc  effel  au 

flvcau  du  ^ros  intestin.    Kuchenewski  H  vu  les  deux  été- 
lents  eu  jeu  (périslaltisme  el  exsiidulioii)  avec  le  sulFate  de 
»udc). 
A  côlé  de  l'hvpersiV.rélioii  de  la  muqueuse  et  de  l'exaRrru- 
on  du  péristaltisine,  il  v  a  un  troisième  éli^ment  donl  il  est 
I      difticîlc<l'appréeiere\pi5rimenta!ement  l'importa  tice.c'esll'hi/- 
peméci-étion  (/c*  ftlandes  annexes  liu  ttibe  digestif,  laquelle 
Joit  entrer  pour  une  part  importante  dinis  les  effets  purgatifs. 


W 


Effets  des  purgatifs.  —  Les  effets  des  purf^atïTs  sont  niul- 

itiples.  te  sont  : 

^H    I*  Dei    effets  mécaniques  :   a)    Evacuation   des    matièi'cs 

^Htercoralcs,  des  |,crz,  de  la  bile  el  des  filinients  non  dip^rés. 

^pCetle  évai'uiilion  se  pi'oduîl  nu  bout  d'un  temps  li'és  vaj'iiilde 
suivant  tes  puriralifs  (deux  l'i  quatre  heures  avec  les  pur^al.il'K 
salins,  beaucoup  plus  nvei'  la  muR'nésie  calcinée  cl  l'aloès  ; 
jusqu'à  douze  heures  cl  plusi. 

i"  De»  pffrls  ildpuriitifs  par  l'évacualioo  d'une  certaine 
(juantiti^  de  déchets  organiques  el  de  produits  toxiques  ;  il 
en  résulle  souvent  un  abaissement  de  la  lempératurc,  un  ra- 
lentissement delà  circulation  et  une  sédation  des  phi^nomànos 

^uerveux, 

^B  3°  Des  effets  dérivatifs  par  sonstraclion  d'une  certaine 
«(uanlilé  d'eau  et  aftlux  de  sanç  à  l'inlestiu. 

■i-  Effets  sur  les  fondions  digeitives  :  la  soustraction  de 
liquides  non  digestifs  el  de  produits  d'irritation  l'élève  sou- 

I      vpnt  les  fondions  dîgeslives.  Quelques  puntiitifs  amers,  eu 

[  particulier  l'aloès,  sout  m^jiie  réputi'-.-i  fav.uiser  la  dia-es- 
lion.  Les  pur^'alifs.  en  Ri^uéral,  prisa  doue  iuo\enue,  exercent 

■ur  les  voies  diçeslives  une  action  irritnuie  variable,  (rès  in- 
pose  avec  les  drastiques. 
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Les  Lclalioiis  (ilablies  entre  les  il vspejistes  et  la  ounstiiMi-l 
lion,  et  l'usage  habituel  des  pur^ftitifs  dans  ce  dernier  étal 
doiinenl  une  Li'ès  grande  imporlaiiL-e  h  l'ùtude  de  l'action  dus 
purj^filîra  sur  le  processus  dJ^cstiF;  cette  élude  n'est  malhru- 
reuseiiient  quV-bauchéc.  Nous  vernins,  it  projws  du  sulfate  de  | 
siiude,  l'action  de  ce  sel  sur  les  divers  ivpes  de  dyspepsie. 
Suivant  Hayem  l'usagfe  habituel  des  purt^alifs  faibles  tels  que 
c-asiAwra  sagrada,    rhubarbe,   podoplivllin,  eiiffendre  l'hvper- 
chliïrhydrie ;  mais  celle  dounùf  ani'ail  besoin  d'di'e  précisée. 
H  j  a  une  question  dedoses  elde  répétition  plus  ou  moins  fré- 
quente. Il  est  probable  aussi  que  l'alleMianee  des  puri;alifs 
nlt^nue  les  effets  d'un  purjjralif  donné.  EiiHn  il  me  semble  îni-  i 
possible  d'attribuer  le  même  deffré  d'aclion  sur  l'estamac  nu  j 
podophvlliii  et  à  la  cascara  sa^rada,  celte  dernière  me  paraîs-l 
sanl  beaucoup  plus  nocive  que  le  premier, 

Les  purfi-alifs, évacuant  les  liquides  hvpersécrétos  ou  uatu- 
rel»  de  l'inleslin,  il  eu  résulte  une  diminution  ultérieure  de 
la  sécrétion  et  par  suite  habituellement  de   la  conslipation\ 
(cela  n'est  vrai  que  pour  quelques  purgatifs,  en  particulier  la  i 
plupart  des  purt^atifs  salins). 

^.>°  Ejfrl»  sêcrétoii-e»  sur  le  foie  et  les  glandes  intcslinnlcs,! 
variables  aussi  avec  les  purjOj'atirs  :  les  uns  sont  chola^'oi^uc 
(poilophvlle,  aloès)  ;  d'autres  n'ont  aucune  acliun  sur  la  . 
crétion  biliaire. 

ti' Effets  sur  le  saitrj  et  la  nutrition  :  ]a  purgation  prive  l« 
.sauç  de  certains  éléments  utiles  ;  à  la  longue  et  à  forte  dosej 
ils  produisent  par  ce  fait  la  dénulritiou  et  ramaii^ri.ssement 
Au  contraire,  de  petites  doses  de  sel  de  Glauber  (î  grumme-s)) 
font  diminuer  l'urée  ;  ce  sel,  pris  en  faible  quautilé,  modèr 
donc  la  nutrition. 


Indications.  —  Le.s  indications  des  purgatifs  peuvent  : 
rencontrer  dans  un  1res  grand  nombre d'é1;ils  morbides  aîg;us 
ou  chroniques,  .soit  pour  évacuer  les  matières  intcslinalu 
quand  l'e-vonératiou  naturelle  fait  défaut  ou  est  insuffisante 
(action  l'i'acuantc.  ec'oprotiqiie  on  exoncralrice),  soit  pour 
déterminer  sur  l'inleslin  un  afflu.v  de  sang  anormal  et  lui  ^ 
sou.ftj'uire  des  parties  liquides  cl  solides,  dans  le  but  de  pr 
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luire  lies  eiïpts  île  dérivation  au  de  dépuralion  R^iiiJrale. 
Pans  la  jtr!ili*|ue  l'aclion  évacuante  et  l'action  dêpunilivc 
confondent;  aussi  en  étudierons-nous  simullanément  les 

lndicalions  f[ui  résultent  île  cette  double  aetinn, 

I"  IndlettlIoRH  llr««H  d«ii  itcltnns  êvnpHnnle  «1  dcpu- 
rnlive,  — -  Les  indications  des  purg-ntil's  sotiI  1res  nuni- 
bi-euses  ;  nous  ne  signalerons  que  les  principales,  afin  de  ne 

Eis  avoir  k  nous  répéter  lorsque   nous  montrerons  les  indi- 
tions  respectives  des  purtralifs  en  particulier. 
Constipation,  —  L'idée  qui  se  présente  tout  d'abori!  au 
édecin  inexpérimenlé,  ilil  Trousseau,  '''esl  de  pnr^er  quand 
il  _v  a  constipation;  c'est  là  une  pratique  défectueuse,  air, 
loin  de  modifier  heureusement  l;i  i-iinslipation.  les  pursralifs 
i^l'nu  g  me  nieront  et  finiront  par  la  rendre  pri'sijue  iuviucihlu. 
^Bls  ne  doivent  être  employée  qu'à  litre  de  moyen  auxiliaire, 
^^orsque  l'atonie  de  la  tunique  intestinale  h  produit  une  nei'u- 
mulatioii  de  matières  l'écales  dont  on  ne  peut  espérer  déliai^ 
^Kasser  autrement  l'intestin. 
^™^    Il  y  a  de  vrai  dans  cette  proposition,  qu'on  répète  volontiers 

Itiprès  Trousseau,  que  la  eonslipatîou  ne  doit  pas  <^lrc  all«qiiée 
isolémcnl.   Sïui|)tôine  lialiiluel   de  riiï|ierslliénle  Riisli'iqne. 
Bt  surtout  d'une    évacunlion    trop    lente  de  l'estomac  '.   (> 
■Dut  ces  états  qu'il  convient  do  traiter  par  une  alimentation 
|t  une  hyçiène  spéciales.  Mais  traiter  n'est  pas  toujours  Kitéiir 
M  comme  la  coproslase  offre  des  danp-ers  sériou.'i.  Il  importe 
fe  l'éviter,  même  en  employant  des  purg'atifs.  Outre  que  l'on 
fwiit  peuI-J'tre  mieu\  tirer  parti  aujourd'hui  des  piirifalifs  k 
^faible  dose,  il  semble  que  dons  un  assez  grand  nombre  de  ras 
^^k  laxatif  devient  pour  le  dvspeplique  incurable  un  modttu 
^^bivendi  auquel  il  convient  parfois  de  se  rallier,  en  en  évltiinl 
les  écarLs  et  les  inconvénients,  par  le  choix  judicieu.x   des 
substances  purg-atives,  par  la  recherche  de  la  dose  minmia 


>  I  La  (^oaMlpalloa  nous  paraît  tsnlr  surtout  â,  la  ta'^n  cIodI  l'estomat' 
livre  aon  cantenii  a  rinle.<ilin.  L'évacuntian  lente  et  tarilive,  et  par  pellleii 
porlitiKi.  ilu  contenu  dtomaca!  entralae  un  cheminement  leni  des  réaldoti 
dfl  Ia  digestion  en  nii?me  tempe  qu'une  absorption  complète  deH  partif  a 
liquides  de  ces  résidus  et  par  suite  la  traginenlatlon  du  t>ol  ttical  en 
(letitei  portions  dures  tim  progressenl  citfllcilement. 
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t-fficaco  ',  par  Ipur  alteninm-e  cl  en  fviliiiil  la  répiiUtiiin  csa- 
Ijérée.  A.  Riibiii  l'ei'ommaade  l'huile  de  ricin  ou  les  poudres 
uomposËos  au  siSué  el  celles  ù  l'alots  et  au  lurbitli  tiiini^ral; 
Gli5nard,  Liiras-Ch.-iTiipioiioi^re,  le  sulfate  de  soude  dans  un 
demi-verre  d'eau*.  Nous  renvoyons  pour  plus  de  Uî-Iail»  à 
IVinpIo!  des  purgatifs  dans  l'cnli^rile  tuuco-mcinbrancusc 
(voir  ci-)iprès). 

Ajipendicile.  —  Les  médecins  sont  divisi^s  en  trois  camps 
sur  l'utilité  des  purRalirs  dans  l'appendicite.  D'après  les  tius 
(Gordon,  A.  Robin,  etc.),  il  faut  purger  dés  le  diibut;  d'après 
les  aulruH  (Rtubardsou),  il  Faut  immobiliser  l'iiilesliii  par 
l'opium,  afin  de  prévenir  la  perforalion.  Enfin,  d'après  un 
troisième  prnupe  édeflique  (Talamon^).  le  purgatif,  dès  If 
débul,  peut  èlre  diia^reu.v  eu  exaBcéraiit  les  coiilraclions,  qui 
tendent  k  eni^Mg'er  de  plus  en  plus  profondément  le  corps 
obturateur  de  l'appendiee  dans  ce  eaiial  et  qui  peuvent  favo- 
riser la  perforation;  mais  après  la  déplélion  sanguine  pro- 
duite par  l'applii^atiou  de  sangsues.  Il  v  a  utilité  à  adminis- 
trer un  purgatif. 

Quoi  qu'il  on  snil  cle  la  théorie,  le  purtfalif  nu  dnîl  élr« 
|iresrrit  que  lor.sque  les  pliénoniène.s  aigus  sont  dîssipé.s. 
L'buile  de  ricin  est  l'évacuant  de  cbuix.  II  va  »ians  dire  que 
tout  purgatif  est  contre-indiqué  s'il  s'agit  d'une  appendictt» 
perforante  avec  suppuration  ou  même  d'une  simple  nienacir 
de  perforation  on  d'une  appendicite  avec  état  péritonéal  ;  dau 
le  doute  il  esl  toujours  préférable  de  s'abstenir  ;  on  peut  avoir 
repentir  d'administrer  un  purgatif  tandis  que  l'abstei: 

ta  ne  saurait  é(ri'  incriminée. 

Occliisiim  inleslitKilc.   —  Les   purgatifs  ne  doivent  étre- 
prescrils  qu'api-è.s  le  diagnostic  du  siège  el  de  la  naluce  di 
l'occlusion.  S'il  s'agit  d'unetiPCÎttsioH /(tertre  simple  pur  parési 
intestinale,  comme  cola  arrive  si  souvent  chct  les  vieillards 
rl'un  corps  étranger  ou  d'un  rétrécisseinenl  organique,   le 


1 


I.  Les  donna  da  préparations  spéciales  sont  aouvenl  trop  éleréci  el 
dtipli.tieni  l'etTet  Lauïtlf. 

3.  Àcad.  Ji  nAf..  13 avril  tB',»;.  10  svrll  1897. 

ï.  Tnlamon.  *ppimliriit  s'  pifrtispliliu.  Pari»,  1892,  Cli»r«Ot'>0«bûTe  ïl 
MM.  noderu.  18;il,  p.  38. 
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[purg-filiFs  donnent  souvcnl  ilo  bous  rt^ultats;  mais  s'il  s'ugil 

i'un  éirsnglemcnl  iulerno.  d'un  volvulus,  d'uiic  invag-inatioa 

3U  de  tout  autre  obstacle  iufrani'hissablc.  \e  traitement  doit 

f'flre  chirurjfiral  Pt  It-s  purg'atifs  sont  formellement  contre- 

l'iiidiqués.  Malhcurousctnenl  k-  diagnustii'.  de  la  causi^  cl  du 

EtË^  de  l'obstruction  n'est  pas  toujours  possible.  On  supjio- 

l:Sei-a  qu'il  a'ag'it  d'un  amas  Je  maliéi'es  fécales  si  lessymplùmes 

|<I^  l'occlusion  ont  élé  procédés  par  une  constipation  opiniâtre 

et  si  la  paipution  de  l'abdomen  permet  de  constater  dans  la 

[région  du  ca'cum  ou  de  l'S  iliaque  une  masse  molle  et  pâteuse 

[peu  ou  pas  doulourt-use.  D'une  faijon  trt'iiérale,  une  occlusion 

là  marche  aïgiié  corttre-indique  les  pur^^atifs;  ceux-ci  con- 

Iviennent  au  contraire  dans  les  cas  h  marche  chronique. 

Quand  lediag^noslicuepenlOtre  porté,  il  vaut  mieux  s'abste- 

Inir  des  purg-alifs  et  recourir  Ji  d'autres  procédés  ;  enléro- 

Iclisme,  irrigations  forcées,  électricité.   En  l'absence  de  ces 

lovcns,  on  peut  prescrire  à  tili-e  d'essai  un  purgatif  léger, 

Inmis  11  condition  de  ne  pas  insister  si  ce  mo^en  échoue.  Le 

ïurçalif  de  choix  est  VbiiHe  de  ricin. 

Fièvre  typhoïde.  —  Il  existait  autrefois  une  méthode  de 
railement  de  la  Hévre  tvphoïdc  dite  évacuante,  préconisée 
par  Louis,  Larroque,  Beau.  Orisullo,  etc.  On  s'explique  cet 
ngouemcnt  si  l'on  son^e  qu'à  cette  époque  beaucoup  de  mé- 
lecins  traitaient  encore  la  fièvre  typhoïde  par  la  saipnée;  la 
supériorité  des  purgatifs  s'imposait.  Depuis,  les  observations 
le  Chomel,  G.  de  Mussv,  Griesinger,  Murchîson,  etc.,  ont 
Imontré  que  la  méthode  évacuante  était  pour  le  moins  inutile; 
Fia  mortalité  qu'elle  a  donnée  (3i(  pour  1001  prouve  en  outre 
qu'elle  est  nuisible.  Elle  irrite  l'intestin  et  en  provoque  les 
coolraclions;  par  le  premier  procédé  elle  favorise  l'infection 
de  la  muqueuse  inte.stinale,  par  le  second  elle  prédispose  h  la 
perforation.  Je  crois  avec  Juhel-Renov  que  les  purgatifs  ne 
conviennent  qu'aux  ivpholdiques  constipés,  et  encore  le  lave- 
ment leur  est-il  généralement  préférable.  Les  purgotifs  de 
rtoix  sont  les  purficatifs  salins  (sulfate  de  soude)  à  faible 
ose>. 
I,  Douchard  iloane  MU(  1««  troia  jouri  ua  purgullFO^  sr^mmesde  aut- 
hl«  de  ni>ga«ila). 


DWft  I*  *lîi>i'i'liéc  aÎKuC  qut  s'accompii^K- de 

,f  ««bains  çaslriqiK',  les  pur^nlifs  salins,  pnr- 
^^^^Tomrtif.  douDpnt  souvent  une  gui^risoii  im- 

>mneuse.  1— L'Irriluliitusiicrolairo,  que 

sM|Masc  les  mnliëros  Técalrs,  doit  être  coni- 

rvciili^re  de  ces  derrières.  Le  pc^me 

Le  plus  souvent  on  rsi  obliçi  de  lui  ad- 

0(»i-<"i  lie  devraîp.nt  irriter  ni  l'cstoniac. 

■rentretenir  la  dysin-psic  el  rentêrilr; 

^iiî  jiiuemil  le  riile  d'i^vacualeur  simpir 

^BMuaouses   des   voies   dî^stives   n'exiJ^lP 

H  fes  piir^fatirs  qui  con^^estionnent  lu  mu- 

rnloës,  sont  interdits.  La  cflscjira  sa- 

MAt  susceptibles  île  provoquer  de  l'hyper- 

I^^M^tk^Hein  n'ii  pas  éli^  i^-tudiée  il  ee  point  de 

pWw^a«.cheE  eerlains  malades, un  i^lalsabui^ 

WMÎrux  me  pfirntl  ëlre  de  varier  les  tasa- 

i  &VPI-  les  grands  lafeineiUs.  Ou  a  le 

.       -T*r— "  suivantes:  sulfate  de  SDudeC&7g:r. 

j^4*  Miurnésie  (5^1)  grammes);  un  mélauice 

..^V^lbibiniil,  deCarabana,  c1c.;podophv]liniuu 

t  ;huile  de  ricin  une  demi  ou  une  cuillerée 

lie  premier  di^joinier;  maifnésie  ealci- 

;imiadh,rfaii barbe.  J'ai  donné  les  purgatifs  dans 

.n-«tt  l'tro  celui  du  moins nneiTau  plus  affres- 

■wk  ira  première  ligne  l'huile  de  rîcin  el  la  eus- 

L  *dmînislralion  ri'pétée  de  sels  neutres  csl 

.'43»Miu),  surtout  dans  les   formes  légères. 

.;ntve(t,  il  est  préférable  de  prescrire  le  calo- 

■^J     Apres  l'emploidu  ealomel  ou  del'îpécJi, 

1  échoué,  l'indication  des  pur^aùfs  sa- 

.uveau.  Dans  aucun  cas  il  ne  faut  pur- 

■.    l'tne.  —  Les  purgatifs  sonlindiqués;  on 
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ion  ne  la  pn-fiirciiL-d  aux  puiifatifs  cholaçognM(eiiii  de  vieal- 
lemuixlL-  eiilre  aiilj'^s),la  bile  élaut  la  voie  principal?  d'élltiû- 
tialion  (1(1  plomb  (Osdo  et  Silherl)- 

Etats  divers,  —  Lespurg'alifssonleiii'oi'e  indiqui's  après  les 
indigestion»,  dans  Un  intoxir.tUioiis,  apr^s  les  grands  trauma- 
tifimes  (Nicaiso),  dans  i'emharras  gastrique,  V albuminurie 
(Mufrnol  el  Cairipu),  Vttrémie,  le  typhus,  et  la  plnpsit  des 
inreclinns  avec  t^l<nl  g'asiropitihique  el  rélenlioa  inle.stinal(> 
(atnjigdalite  aiguë,  etc.). 

i"  IndIenlionH  lir^p«  d«  racitnn  dérivnlUc  dru  pur- 
gMlIfn  .  —  Âsijstolie.  —  Les  .spoliations  intestinales,  atris- 
sant  direclenient  sur  la  pression  veineuse,  eonlriliuen  I  fi  di!di- 
ïi'er  le  cteur  d'une  partie  do  la  suivharçc  qui  l'excédail.  On 
pourra  dont-  prescrire,  surloul  chez  les  malades  constipL'K.li'S 
purçatifs  hvdraçogues,  mais  ii  pelite  do.se,  à  condition  de 
n'en  pas  faire  al>us  el  d'insister  en  niflnie  temps  sur  le  réifime 
lacli',  les  dinréliques  et  les  loni-cardiuques,  avec  les  nié- 
naj^emenls  que  nous  indiquerons  à  propos  de  ces  médicaments. 

Hépatite  niguë.  —  Les  purjjalifs  sont  utiles  en  activant  la 
circulation  biliaire.  On  ilonnera  la  préférence  au  ealiimel, 
puis,  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  ou  lui  substituera  les 
pnrg'alirs  .salins  ou  mieux  tes  puri^atîfs  végétaux  (huile  de  ri- 
cin, séné,  rliuhiirbe,  aloés).  Si  la  dvsenlerie  est  associée  k 
l'hépatite,  les  purg'alil's  doivent  Stre  administrés  avec  mé- 
nagement ou  même  proscrit-s  ;  on  substitue  avec  avantage 
les  pilules  de  Se^'ond  an  calomel  pur  (Rouis,  Kclsch  et 
Kiener). 

Pleurésie.  —  Outre  la  clinique,  la  physioloçie  parle  contre 
la  méthode  évacuante  (G.  Sée)  ;  c'est  dire  que  les  purgatifs, 
comme  le.s  diurétiques  el  lessndnrifiques.  qui  sont  n  nou  seu- 
lement des  moyens  inutiles,  dangereux  et  débilitants,  mais 
encore  des  médicaments  iilog^iques  el  contraires  aux  données 
exactes  de  la  physiologie  w*.  n'ont  aucune  raison  d'être  pres- 
crits svstémaliquemenl  dans  la  pleurésie  en  dehors  des  casoii 
il  existe  de  la  constipation. 
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Les  pui'sratifs  ne  son!  iinliiiui^s  dans  la  pneuinonir 
rhumatisme  articulaire  aiiju  ijui' lorsqu'il  va coiislîpation. lia 
sont  de  ri«ie  dans  [es  méningites  aiguës  (pari^mik  tièrivaùh). 

Classification  des  purgatifs.  —  Pendant  long-temiiH  uû  si 
divisû  les  pui'^Hlifs  en  :  I*  purçatiFs  duux  au  laxatifs;  i?ca 
t/iaitîqi(p.'i  qui  soni  repii^senlZ-s  par  les  purg^atifs  iiiiid^r^sJ 
3°  ilrastiquea  ou  purg-atifs  violents  (Bouehardal).  Celle  dîvi-l 
sîon  vaut  assuri^ineiil  mieuîique  celledcTrousseauet  Pidoiix.) 
en  deux  calégorics:  1"  purg'atifstiri:sdu  règne  vàifi^-lal  ;  2° pur- 
gatifs lires  du  rftgue  minéral. 

Quant  au.v  essais  de  classification   physiologique,  ils  sont 
représenliis  parles  deux  suivants: 

A.  —  Dujardin-Boaunietz  i^lBblit  quatre  groupes  :  {*  sul>-l 
stances  aupiiienliiiil  li?s  si^crélions  intestinales  sans  exaeérer] 
les  inoiivcmeiits  ptl'ristaltiqucs;  Iroïs  suiidivisions  :  a)  pu.rg:u-l 
tifs  salins  (sulfate  de  magraésie,  etc.)  ;  b)  purgatifs  sucré*] 
(maiiiie.  miel,  Ptc.);c)  purgatifs  vé|r<^tau.\  non  drastique*] 
(pruneaux,  etc.)  ; 

2°  Substances  qui  augmentent  les  sécrétions  intestinales  et  j 
exagèrent  en  même  temps  les  uonlr«clioiispt^ristalliqucs;deuï 
subdivisions:  a)  cholag'ogues   (poditplnllin,  aloès,  etc.);î'> 
drastiques  fjalap,  scammonée,  etc.);  fl 

3"  Purgatifs  qui  agissenlexclusivemontsurla  tunique miis-^ 
culaire  en  déterminant  des  contractions  intestinales  (alropiiii'. 
sirvchiiine,  clc.)  ; 

4"  Purgatifs  qui  agissent  par  action  mécanique  (huile,  etc.}. 

Cette  classilication  pècbe  pur  la  rigueur  de  ses  donuées  qui] 
sont  moins  absolues  eu  fait. 

B.  —  G.  Sée  a  donné  deux  classifications  :  la  plus  phv-l 
siologique    comporte  trois  classes  :   1*  les  excilanla  nervo-j 
moteurs  (café,  belladone,  tabac,  etc.)  ;  2"  agents  mëctinique» 
(huiles,  graines  de  lin  et  de  moutarde)  ;  it°  purgatifs  irritant/, 
(podophyllc,  jalap,  etc.).  H 

Soulier  divise  les  purgiitifs  en  :  1"  eccoprotiijues  ou  simples" 
cxonéraleurs;  Icsselles  provoquées  sont  normales  ;  ^''litxattfi. 
celles  molles;  3"  purgatifs,  selles  liquidet;  i'  drasliqwsJ 
selles    liquides,  souvent   coliques  intenses;    action   phlo^o* 
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SELS    DE  SODIUM   PrnriATIPS.    SCLPATE   DE   sutIDE  fîSl 

ne  iiidiscuUblc-  C.eXIc  clnssiRcaliou  ost  très  clinique. 
La  iliflii^iillé  d'établir  uoc  c.lussiiication  di's  purg'alif»  IJt'Dl 
la  variabilité  de  leur  action  et  de  leurs  effets  suivanl  les 
doses;  Fonssa(!frivos  avait  reconnu  dix  classes  de  purçiilifs 
ont  chacune  a  su  mison  d'être.  Il  y  a  avautago  ccpendatil  fi 
pas  trop  multiplier  les  divisions  d'agicnLs  qui  en  d^Rnitive 
reni|disseiil  de.s  indications  !i  peu  près  semblables;  on  ne 
saurait  non  plus  preiidi'e  pour  ba.se  d'une  cla.ssiHcation  lus 
ffcls  purçatifa  d'une  substance  qui  peut  à  voloulé,  suivant  lu 
dose,  devenir  un  puri^alif  doux,  un  purg'atiF  innd<.^ri^  ou  un 
purçatif  irrilaut,  diiriner  des  selles  molles  ou  liquides,  aecom- 
pai^ées  ou  non  de  coliques. 

La  classification  que  j'ai  proposée  a  pour  buse  les  indications 
lU.vquelles  répondent  les  purg'atifs  : 
l"  Efacuaiitu  simiiles  et  dêpHratifs,  se  subdivisant  en  :  ai 
rgatifs  galiiis  ;  b)cathnrl\qiÀes;  c)  >iiéciin\i]u,es ;  d)  sucrés  ; 
—  i"  purgatifs  dérivatifs  ou  drastiques,  se  subdivisant  en  : 
ij  drastiques  cholagogues  ;  b)  drastiques  hydragoijues. 

1.  âTaouante  simplsa  et  dépuratifs 

Ils  se  subdivisent,  avons-aons  dit,  en  purgatifs  salins,  ca- 
barlique.s,  mécaniques  et  sucrés. 

A.  Purgatifs  salins 

Les  purgatifs  de  ce  groupe  sont  r  le  sulfate  de  soude,  le 
Stilfnlc  de  magnésie,  les  titrâtes  e(  lartrates  airalins,  etc. 


Sels  de  sodium  purgatifs.  Sulfate  de  soude. 


Pc 


Le  nulfnlf  df  imidf,  SO'Nb'+IOH'O,  se  présetitr  sous  Heu» 
^tirmes  :  lo  Sulfate  de  noude  du  commerce  (fiV\A'^çs.oiti,  île  liOrraînel, 
cristaux  prioiua tiques  Ioq^k  et  voluiiiioeux,  crfloresceals,  ou 
cristaux  plus  petits,  très  soluhles  dans  l'eau,  salés  rt  amers, 
mois  moins  amers  que  ceux  du  sulfale  Ai-,  maguësîe  ;  2"  Sulfate  d* 
loiide  purifié  en  prisants  k  t  pans,  très  cfltoresccnls  aolubles  dan^i 
ip.8  îi  +  iri*.  Lu  solution  est  neutre  au  touriinol. 

Action  physiologique.  ^  Intestin.  —  Les  doses  inférieures 
Jk  >)  grammes  ue  produisent  généralement  aucun  effet  purga- 


lir,  sauTchez  i:(?rtaias  ^nslropalhes  (Havcinl.  he^  duscstle  5  il 
10  gramincs  »ni^iieiil  urdinairemeDl  une  c.\ODériitioii,  cbn^ 
Iqs  sujets  qui  n'ont  pas  de  rétention  stercornle.  L'action  ilg 
CCS  fiiiblos  doses  est  Favorisi^c  par  une  lempi^ratiire  tiède  Pt 
riiboiidiince  dii  véliitule.  !."■  il  30  çr^inmesdcsiilfiit.r  de  soude 
|)rûvo(]uent,  au  boni  de  trois  ou  quatre  heures,  quelques  selles 
nijnevxes,  le  plus  souvent  sans  coliques.  Avee  3U  à  GO  (frs'n-J 
mes.  les  effets  soot  plus  rapides  et  beaucoup  plus  intenses. 

Le  sulfate  de  soude  irrite  très  peu  la  muqueuse  lu  lest!  nu  le, 
mais  il  laisse  parfois,  »  la  suite  de  la  puri^alion,  une  comti-i 
pittioii  opiuiAtre  nioinilre  toutefois  que  celle  que  provoque  bl 
sulfate  de  ma^ut^sle.  Il  augnienle  la  sécrétion  biliaire  (Jiiwoi^j 
ski).  Les  nausées  et  les  vomissements  qu'il  produit  quelque- 
fois, quoique  rarement,  résultent  uniquement  du  di^goilt  qu«'j 
la  saveur  des  solutions  eonceitlrées  occasionne. 

Eelomac.  — ■  Havein  ii  vu  que  les  doses  d'au  moinE  i  , 
çrammes  chez  les  hyperpc]itîques  déterminent  presque  tou-  ; 
jours  une  diniinulion  de  T  et  de  H.  C  est  le  plus  souvent 
auçLiieiilé  :  en  si-muir  H-^-C  est  peu  influeticée.  L'acidité 
totale  est  presque  invariablement  diminuée.  Le  rapporta 
est  souvent  augmenté  par  suite  de  la  présence  de  l'acide 
acétique.  La  sécrétion  est  généralement  diminuée.  Les  pelitfs 
doses  2k  i  erauinies  augmentent  au  contraire  l'hiifyerpepiie, 
«  bien  que  leur  action  soit  nulle  ou  peu  prononcée  lians  l'hv- 
popep.sie.  » 

Nutrition.  —  Le  sulfate  de  soude  diminue  les  déperditions 
d'azote  et  se  trouve  pur  conséquent  utile  chez  tes  azolurtques 
(Hayem). 


Indications.  ^  C.a  sel  convient  dans  les  cas  où  In  muqueuse  j 
intestinale  est  irritée  ou  Irritable,  et  dans  les  maladies  inHam* 
matoircs  et  Fébriles  ;  il  peut  ^tre  donné  sans  inconvénient  auX^ 
femmes  grosses  et  aux  malades  atteints  d'affections  des  voie»  ' 
jîénilo-urinaires;  on    peut   le   substituer,  comme    dérivatif, 
dans  les  hyporémies  cérébrales  ou  pulmonaires  el  dons  les 
liydropisics,  aux  purg'atifs   drastiques,   quand  ceux-ci  sont] 
contre-indiqués.  C'est  un  pur^^atif  très  recoinmaudable  dan 
la  d;/senlerie. 
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^^f  Dytpepains.  —  Ll-  sulfak'  de  souJc  à  fHibIr  dose  (4  à  6 
Ki-ammes)  esl  ri-xoniiiiaudaltlc  dans  Vhypnrpepiiie  ;  il  cnI 
coiiti'o-iiidiqué  dans  l'/iypopepsit.  lluvcni  jjre.si;rit  le  matin  fi 
jeuit  lie  i  ù  ti  griimincs  dissous  dans  un  quiirt  de  verre  d'cun 
li^dc.  Lii  l'iire  doit  durer  de  'A  k  4  semaines.  Dans  l'hvficr- 
pepsic  avec  s&r^'tion  abondante,  Hajcin  prescrit  soit  l'eau  de 
Curisbad  (source  MQhlbrunncn),  sotl  une  solution  artiHcielle, 
comprenant  par  litre  d'eau  distillée,  tf'.ïi  à  H  g'rainines  de 
sulfate  de  soude,  S  g;riiinincs  h  âi',50  de  bicarbonate  de  soude 

Il  et  I  gramme  de  chlorure  de  sodium  (commencer  par  250 
grammes  et  augmenter  de  50  grammes  par  jour  jusqu'il  50U 
grammes  le  matin  à  jeun  en  trois  fuis,  par  portions  égales  de 
20  en  iÙ  minutes  ;  faire  tit^dîr  la  solution  à  tO'au  bain-marïe). 
Quand  l'eau  deCarlsbadestconlre-indiquée  ou  nialsuppijrti''e, 
Hiivcm  la  remplace  par  l'eau  de  Vicliy  (Céleslins)  sulfatée  {nn 
verre  addilionni^'  de  4  à  6  gr.  de  sulfate  de  soude  le  matin  ii 

Kun,  tiédi  au  bain-marie). 
L'eau  de  Saiitenav,  qui  renferme  environ  i  grammes  de 
nulfate  (le  soude  et  .'>  grammes  de  Nacl  par  litre,  celle  de 
IL^hâlel-Guvan  un  <le  Saint'Nectuirc  sont  préféi'ubleK  dans  la 
prmehvperpepliqueavec  sécrétion  pauvre  etdigestion  cou  rie'. 
F, 
ma 


La  saveur  désagréable  du  sulfate  de  soude  en  solution  con- 
ntrée  est  un  obstacle  k  son  emploi.  Ou  la  masque  par  le  mé- 
ige  avËC  le  sulfate  de  magnésie. 


Administration  et  doses.  — 15  à  60  grammes  à  prendre  le 

matin  à  jeun,  dans  un  a  trois  ijrand.s  vernis  d'eau,  a  un  quarl 
d'beurc  d'intervalle  chaque.  On  rend  le  purgatif  muins  désa- 
'réable  eu  mélangeante  sa  Kululion  de  l'eau  de  scltz  ou  un  mé- 
Dge  gazogène.  Dans  tous  les  cas,  le  fractionnemenldeladose 
t  nécessaire pouréviter  le vomissenient. Comme  laxatifjour- 
lier  7  à8grammes(Glénard);  sou  ventila  "grammes  suffisent; 
y  a  Si  cet  égard  de  très  grandes  différenres  individuelles. 
Le  sulfate  de  souile  peut  être  prescrit  eu  lavement;  on  l'os- 
icie  alors  le  plus  souveni  an  séné  (voir  ce  mut). 
En  ajouloul  0*'.05  à  0«',10  d'émétiqnc  à  20  grammes  de 


[l.  Ilayem  et  l.ioii.  Ualadiei  de  l'cilamar,  In  Traiii  de  méJ^ittr  de  ilrauarctet. 
1 1 V,  1X17  Bt  ll.iy«ni.  Uç'ini  de  IMiapeuli-jur.  4'  série,  I8J3. 
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siilfulo  Jp  soiiUi?,  no  oblionl    un  (^inâto-cathnrtiqut?  qui 
Bsses  usité  autrefois. 

i"  Sulfovlnata  ou  éthylsulfats  da  «oud»,   —   Waride  ml/ 

tiniijue  iiii  èllii/l^iilfurique  iV,'\\'-\  IISIM,  diffère  île  I'hoii!^  «iiiKi 
l'iiiue,  HiSO',  par  In  substilulîoii  du  radical  rlliyle  n*II>  i  ua 
.iliimp  d'hydroçone.  On  l'nlilient  en  versani  dp  l'nciilc  ^iulfiirïijue 
ilauH  de  l'alcool  aveo  nsse/  de  prêOBution  pour  que  le  iiiêlanep  ne 
s'éohauffp  pas  hu  delii  de  ISS  deE^és,  Le  tulfniinate  de  inadt. 
|SO'C>H>Na  +  H»0),  csl  un  sel  hlaoc,  lïés  euluble  dons  l'eau 
daiiN  l'alcool  ;  lurHigu'il  cM  pur,  il  est  pour  ainsi  dire  sans  saveur.' 
Suivau)  Rahuleau  qui  l'a  rluilîé  le  premier,  ce  sel  purge  uui 
doses  de  15  à  i^  Kcninrups  dans  deux  k  Irois  verres  d'eau  simple 
ou  mieux  d'eau  de  selu;  il  oc  produil  aucune  colique  et  ue  Jt- 
lermine  presque  jamais  de  constipalluu  eiius(^i'ulive  :  malheureu- 
seriicnl,?!  nioios  d'aire  bieu  pri'paré  el  eonaervéavec  soin,  il  wibil 
avec  le  Irmps  des  mudili eu  lions  qui  doniicnl  naissaucc  it  dn  «i 
l*Rle  de  siiiidc  cl  il  des  produils  dérivés  de  rMtcoi>l. 

H"  Hyposultata  d«  soude.  —  L'aeîde  hypoHulfurique  diffr 
de  l'acide   sulfuriquc   piir   l'adrlitiou  du  sulfuryle  SO»,  cl  a  piiu! 
Iiiruiulc,  H'Sïlt". 

L'hj/poiulfaïf  dr  Kniidf  INH'S'0"-t-2H'0)  a  uue  sai'eur  anièrf) 
mais  un  peu  muins  dcsaffcrnblc  que  celle  du  sulfale  de  floudc  :  il 
puri^e  il  doses  moindre*  que  ce  dernier.  Aux  doses  nioyeiineiicle 
iO  A  30  grammes  dans  deux  ou  Irois  vrrrcs  d'eau,  à  dix  niiiiuli<( 
ou  uD  quart  d'heure  d'intervalle,  il  provoque  dsps  la  journ» 
quatre  h  cinq  selles  séreuses,  en  nioyenue,  la  preniièn?  o_vaol  Neu 
une  heure,  ou  même  moins,  après  l'iuRestion  du  puri(Hlir(R>- 
buleau|.  Il  produirail  moins  la  constipation  consécutive  que  le 
sulTaie  de  soude.  Suivant  Rahuleau,  il  serait  préfêrnblc  h  erArt- 
uier  dans  \'int<i:iirnlion  laturniae,  |iflrce  que  tous  les  hi  piisulfalf^ 
sont  solubles,  tandis  que  le  sulTalc  de  plomb,  qui  peut  se  fririfn"' 
par  l'usaife  du  sulfale  de  soude,  csl  un  sel  iuaoliible,  par  cou «c- 
i[uen[  uou  éliuiiniiblc  par  les  urines.  —  Inusité. 

i'  Phosphate  de  eoode    —   Le  pliusphalc   neutre  de  aouit- 
NaiJI  PbU'+13H>0,  erislallise  en  prismes  incolores  transparenu- 

efilorescenls,  de  saveur  fraichc  el  salée   moins  desaiçeéablp '1"' 
celle  du  sulfale  de  Miude  :  il  est  solulde  dans  U  |iarliesd'c>u  froi"'' 
("esl  un  purgatif  doux  :  -10  h  U)  iframmes. 

*Sels  de  potassium 

!•  Sullate  de  potasse.  —  Ce  sel  (SOtK»)crislullîse  eiip"''"*' 
bexHçon8u\,durs,  hrilUnls  et  Iranspurcnta,  de  saveur  Nni^rt**^ 


1 


SBUS   DOUBLE  DE   POTAKSE   FT   DE  SOL'DE 


6S5 


■1rs  JanH  10,'i  pnrlips  d'eau.  Il  psI  purçalif  à  plus  fnihle  ddsc 
le  sulfnlc  de  soude,  rnnïs  il  irrite  «sseï  vivement  les  voies 
vi?s,  e«usc  une  sensalloD  de  brûlure  à  l'épi^aalre,  parfois 
irotnisNemenlii  el  de  la  siiperpurçalion  (Gubler).  De  plus,  sui- 
iDt  Rahuleau,  il  a  été  parfois  la  cause  d'cnipaisounement.  Aussi 
Ir-il  inunilé. 

Dom:   10  k  {'>  granimea  (Habulenu)  ou   4  à  8  gi-ammea  (Dujar- 
B-BeHiinielE). 

S«  Sitartraf.a  de  potasse  (tartrale  acide  de  potiute,  crème  </« 
ilrtre.  C'H'O".  KH.  —  Ce.  sel  existe  dans  le  verjus,  dans  le  jus 
lu  raisin,  el  dans  ccrtnînK  vins  acideR  très  peu  riches  en  alrool. 
[ai  lui  ildïreul  leurs  propriétés  laxalives.  C'est  un  sel  blnnc, 
jÎBtrtlIisi',  de  siivcur  aïiçrelplli',  solulilc  dans  IW)  parties  d'eau  i 
>  cl  15  parties  d'eau  bouillante. 

A  faible  dose  (2  â  4  grammes),  il  est  alaorbe  et  brù/e  duus  l'éco- 
niîe  :  il  donne  lieu  ainsi  h  la  formation  de  carbonate  île  potasse 
i  s'élimine  parlci*  urines,  en  augmentant  lu  quantité  de  celles-ci. 
A  dose  dr  l-i  îi  KO  gninimes,  il  devient  purgatif  cl  provoque 
irlijues  rolitjvf.  On  l'r.iiiploic  rarement  seul  ;  on  l'associe  sur- 
m  à  d'uulreii  puri^ulifs  dans  les  bydropisies,  fi  cause  de  son 
tiua  diurétique. 

Oo*ei.  —  II)  diurétique  3  àigrammea;  — b) purgalite  I5b!t0 
ranimes,  h  prendre  comme  le  sulfate  de  soude. 

3"Tartrat*  borico-potasslque. —Ce  Inrtrale  (crème  de  larlre 
tulile),  C'll'0'(lloO)K,  se  prcsenteen  écailles  amorphes  Iraus- 
rrules.  d'une  saveur  acide;  il  est  soluble  dans  muÏDS  de  son 
ds  d'eau, 
faible  dose  iTi  &  15  grammes),  il  est  diurélii|ue  ;  fi  dose  plu» 
ée,  il  est  purtçalif  (1^  à  'M  grammes  ^  prendre  dans  trois  â 
|1P«  verres  d'eau).  Mêmes  tuélamorpboiies  et  mêmes  indica- 
que  le  bilartrale  de  potasse. 

Les  phosphate  neutre  de  potasse,  salfovinate  de  po- 
,  tajpoBUltate  de  potasBe,  chlorure  de   potaBsium  «t 
le  neutre  de  palasse  sont  inusités. 


Sels  doubles  de  potasse  et  de  soude. 


Irate  de  potasse  et  de  soude.  —  Ce  sel,  G'H'0iiKNa-(-4H'0, 

IVtyiicKe,  aei  de  la  Hncliflle),  sepri^senlesous  l'aspect  de  cros 
rbonihoidaux,  tran^ipurents,  d'un  içoùl  salé  cl  un  peu 
lubli'i  dHns  3  fois  1/2  leur  poidit  d'eau.  Il  est  puri^lif; 
iiploj^é. 
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Dnfp»  :  ITi  .i  30  cl  ju«(|u'à  50  i;r>i  m  nies  : 

l'oiidrc  ijacogent  ta.ralirr,  Seillîl:  Poirder  U.W<Aex)  : 

1  BîcBrboiiaie  de  soude  pulvérisé    ....      S  i^rummes. 
Tarlrole  de  pr)lHsse  ei  de  soude  pulvérisé  .       G         — 

M.  Pniju'i  hlfu. 

2  Acide   larlrique  pulvérise ï         — 

l'aqurl  blanc. 

On   dissout   l'acide  tarlrii]ue  dans  deu.ï  lîers  de  verre  d'eiu, 
puis  on  ajoute  le  coalenu  du  papier  bleu;  lioirc  iminédiBteni«rl.-J 

*  MagTiésie  et  Sels  de  magnésie 


i°  Magnàsla  «t  oarboiiato  da  magnéale.  —  1"  La  magne 
calcinft,  M15O  (magnéfit  angtahe,  o.ri/rie  de  mngiitsîum),  s'oblii^n 
par  calcinalioit  du  carbaoate  de  niaicnésle.  C'est  udc  poudfp' 
blanche,  amorphe,  1res  lé^fére.  presiiue  iosolubte  duos  l'eau,  iii<i< 
se  combiiiaaLavec  ce  liijuide  pourdonuer  naissance  îi  de  Vliydral' 
demagnpiie; —  2"  le  carbonate  de  magnésie  (CO')î,  Mç>.MçO-|-iH'0 
(magnésie  blanche,  magnnie carbonalée)  se  prëscnlr  sous  l'aspecl  J' 
ft,Tii9  blocs  cubiques,  d'un  beau  blanc,  doux  au  loucher,  ou  aoii* 
celui  d'une  poudre  blanche,  amorphe.  1res  légère,  presque  inso- 
luble dans  l'eau,  mais  solublc  dans  uue  eau  Fortement  i.^bai^i''' 
d'acide  carbonique;  on  l'obtient  en  traitant  du  carbonate  de  pe- 
lasse ou  de  soude  par  une  solution  de  sulfate  de  magnésie. 

Action  phyiio logique.  — InlroJuile  dans  IVstomac  hfii- 
ble  dosf  (Clfc'',jC  k  i  |j;-raninie).  l;i  inaçiiésie  cak'iiii'e  est  trou-'' 
formée  par  l'acidochiorh^drique  du  suc  gastrique  en  cblorurr 
de  magnésium  cl  absorbée  sous  celte  forme.  A  plus  haiiK' 
dose  (2  f»  8  grumme.sj,  une  partie  seulenieul  subit  celte  Iraii"- 
formation;rexcédeDtoemralisc  les  autres  acides,  La  magnésif 
a  notamment  un  pouvoir  d'absorption  considérable  po"f 
l'acide  carbonique  dont  un  gramme  de  magnésie  ubsoH''' 
presque  1100  centimètres  cubes.  Dans  l'iulestin  elle  se  irsii*" 
formerait,  suivant  Buchbeim.  en  bicarlionato,  grâce  nue]!"'' 
elle  produirait  les  effets  purgatifs.  Une  partit'  du  niédicaineB'' 
lion  attaquée,  est  rejelée  avec  les  féce.s.  Comme  antiat»'' 
O"', i.ï  de  niagnésiocak'inée  elOif, 30  de  carbonate  de  ma(fii^"' 
équivaudriuenliOs'.SO  de  bicarbonate  de  soude  (Hobcrlsj- 

A  la  dose  de  4  il  8  grammes,   la  magnésie  détermine  "^ 
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purifalife.  Los  selW  sont  épaiNSOfl,  ^I'u^ult.■IllL■B  el  se  [iru- 

(luiseat  sans  ruIlqiK-s  ;  telles  surviennent  g-éoéralcnicnl  huit  à 
(li.\  hcun'sapr^srinKCNLi»ii,quelquefoisplus,rarciiicDl  moins; 
d'où  la  pmliquc  ilu  donner  la  ma^ni^sic  \c  soir  pour  oblenîr 
un  t'ffct  purçalif  le  leniiuinain. 

La  pur^jitioii  muffnésienncest  piirFois  suivie  tl'uue  consfi- 
lation  opiniâtre;  par  l'usage  pi'oloDg<S,   l'actiou  du  médica- 
ment s'épuiae.Une  certaine  quantité  de  magni^sie  est  résorbée 
duus  riatcstin  cl  passe  dans  le  sung;  ;  on  la  retrouve  dans  les 
urines  dont  elle  diminue  rscidité;  elle  peut  même  les  rendre 
Icaliiips. 

Si  la  mag'niisie  n'est  pus  transformée  dans  les  votes  di^s- 

ivcs  par  un  acide,  elle  est  c^tpulsée  sous  Forme  de  ff rumeaux 

lancs;  elle  a  pu  |irovoquer  la  formation  de  concrétions  plus 

u  moins  voUnniueuses  chez  des  personnes  qui  avaicnl  fait  un 

.ge  l.rés  prulong-é  de  ce  médicunienl. 

Le  carbonate  de  mag'nésie  produit  à  peu  près  les  tnémcs 
'eU  que  la  niag'nésie  calcinée,  mais  II  donne  lieu  dans  l'es- 
mac  k  un  dég'agcment  d'acide  carbonique. 


I        0 


Indications.  —  Grâce  à  son  pouvoir  d'absorber  une  grande 

uunlité  d'acide  carbonique,  la  magnésie  est  indiquée  pour 
mbiiltre  la  ilululcncc  et  pour  diminuer  le  météorlsine  qui 
t  conslitUL'  en  partie  parle  développement  de  CO'  dans  l'in- 
atin. 

On  emploie  beaucoup  la  tuag'nésic  comme  anii^aciiie  dans 
pyrosis  et  les  éructations  slojnacales  ;  on  l'associe  souvent 
Inrs  par  parties  égales  au  charbon,  au  phosphate  de  chaux, 
la  fleur  de  soufre  (deux  à  quatre  cuillerées  Ji  café  par  jour), 
u  ou  snus-nitrate  <lc  bismuth  (poudre  et  pastilles  de  Patorson 
ui  contiennent   parties  égales  de   mag'nésle  hvdratéeetde 
us-nilrate  de  bisniuthj.  Mathieu  l'associe  au  bicarbonate  de 
soude  contre  les  douleurs  île  Vliiiperchlorhyilric  ivoir  alca- 
lins); Boas  au  phosphate  ammoniuco-magnésieu  pour  saturer 
'«cîdilé  du  contenu  (fastrîqiie  dans  le  même  état.  HajeiD   a 
oliteiiu  des  résultats  favorables  de  la  magnésie  prise  au    mo- 
ment des  repas  (2  à  i  grammes  parjour}  dons  les  formes  peu 
leiises  de  Vhijperpepsie. 
K.  Manquât,  Thérapeulinup,  4"  éd.  1  — 12 
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Lainagnésieeslunpui'g'atifpcu  irritant  et  fauilu  à  prendre; 
très  usité.  C'est  un  antiiiole  précieux  d'un  grand  nombre 
de  pnison.s  qui  ne  se  disNolvenl  pas  dans  les  liquides  aicnlîcis; 
elle  forme  iiotaimnoiil  avec  l'acide  ars(?nicu\  nu  arsi^iiiie  in- 
soluble ;  elle  est  pit^fi^i-able  dansée  iras  à  l'iiydratedcsestguiii- 
xïde  de  fer  (donner  25  à  ;iO  grammes). 

Doses.  —  Comme  absorbant  et  anti-acide  :  2  à  4  (frammcs 
chez  l'adulte;  —  comme  purgatif  :  i  à  8  ou  10  grammes 
(adulte);  08',30à  0Br,50  (enfants). 

Le  mode  d'administration  le  plus  simple  consiste  à  faire 
prendre  la  mag^nésic  dëlajée  dans  de  l'eau  ou  du  lait  sucrés. 
qu'on  pciil  aromatiser  avec  de  l'eau  de  Heiir  d'orang'cr;  — 
uiagnÉsic  çranulée  avec  du  sucre  ;  quatre  cuillerées  il  café 
eomme  purgatif. 

Le  carbonate  de  magnésie  s'administre  aux  mêmes  dosrs 
et  de  même  manière  que  la  magm^sie  calcinée,  ou  en  lebletlt» 
renfermant  0«',20  du  médicament  (Codex). 

3*  Snllata  de  mognABie.  —  Le  sulfate  ijc  magnésie  (srl  <lr 
Scdiitï,  sel  d'I'-psorii),  S0'Mç,7H'0,  se  préseiile  sous  forme  il'' 
crisluux  prismiilique»,  incjïlores,  transparents,  cFRorcscents,  Ar 
saveur  livii  amère;  il  es!  soluble  dans  son  poids  d'enu  froide. 

Le  sulfate  Je!  maçnésir  du  comniercc  est  souvent  millani^  d^ 
sulfate  de  soude. 

Action  physiologique.  —  Ce  sel  produit  des  ofTets  pHrgr*" 
lifa  à  la  façon   du  sulfate  de  soude,   mais  n'auiçmeule  pn 
comme  ce  dernier  l;i  si^'crélion  biliaire  (Rutherford). 

2  à  6  grammes  de  sulfate  de  magnésie  injectés  dans  le  san.* 
d'un  chien  peuvent  le  foudroyer  (Jolyct).  I  sreamme  du  m(m'* 
S'd  en  injection  intra-veineuse  suffit  pour  tuer  un  chai  de 
kilogrammes.  La  respiration  s'arrflte  iivunl  le  cœur.  Si  l'or 
entretient  la  respiration  artificielle  jusqu'à  ce  qu'une   partii 
du  sel  ait  été  éliminée,  l'animal  se  réUitilil  (d'après   Nuthntt 
gel  et  Kossbachl.  Api-és  ingestion,  le  sulfate  de  ma^'iii-sie  ii' 
produit  pas  d'effets  to\iques,  parce  que  la  quantité  absorbéi 
est  rapidement  éliminée    (en    moins  de  H   heures   suivait 
Y  von). 

Usages  et  doses.  -  Le  sulfate  de  magnésie  a  les  mêmes 


^^^"  *  SELS    [IE    MAliNKRIt  6fJH 

^■indkâtinns  que  le  sulfule  de  soude.  Il  est  pluN  .-imer  que  ee 

^pilertiicr  et  miistipe  cansL^utivcment  plus  facilemeot  que  lui. 

On  le  prescrit  eoiiiiiic  piirpalif  aux  doses  de  10  à  fiOgrummes 

dans  dfu!i  ou    trois  verres  d'eau,  ou  mieux  dans  de    l'eau 

le  Seltz,  ou  sous  forme  d'eau  minérale  nalurellc  (Binnen- 

RlorST,  Pullna,  eti?.),  qui  contiennent  en  outre  du  sulfate  de 

Ifloude,  ou  sous  forme  d'eaii  de  Sedlilz  du  Codes  {voir  eaux 

lniïin!-i*nles  purgatives).  Le  sulfate  de  magriésic  peut  être  ad- 

liiiLstri'  en  lavement. 

3"  Citrate  de  magDésie.   —  (C«H«Oi)»M|i;i  + 14H«0,   sel  diiii 
ibianr  mal,  neiilrn,  h  peine  sapide,  dépourvu  de  Is  saveur  anii'TP 
tel  désagréable  lien  sulfales  de  soude  elde  uiiiiçnésîe.  sotubic  daos 
eux  fois  naa  jioids  d'eau  houillaule.  insoluble   dans  l'alcool. 

Ce  set  purge  à  la  dose  de  30  à  50  grammes,  mais  ses  effets. 
surtout  quand  il  est  mal  préparé,  sont  souvent  Uirdifs  et  in- 
eoiistanls.  ce  qui  dÎTiiiiiue  la  valeur  que  son  défaut  de  sapi- 

Iditi^  lut  <-issurer«it. 
On  l'administre  au.v  doses  do  30  h  60  grammes,  le  plus 
Bouvent  à  celles  de35grauimes  pour  l'Iiomiue  et  de  40  gram- 
mes  pour  la  femme  |Soub«j"ran).  Il  sert  à  préparer  de  uoni- 
breiises  limonades.  La  plus  connue  est  celle  de  Rogë,  dont 
chaque  bouteille  contient  iiO  grammes  de  citrate  de  mapnésie 
et  S^'.oO  d'acide  citrique  libre.  On  emploie  beaucoup  aussi 
le  citrate  de  majfnésic  i^ranulé  effcn-esccnl,  composé'  de  ciir- 
bonatc  de  maiçnésie.  bicarbonate  de  soudei  acide  citrique  et 
lucre,  ou  encore.  30  à  fiO  «grammes  du  set  dans  une  bouteille 
i'eau  sucrée,  à  boire  par  verre  toutes  les  demi-heures.  La 
poudre  pour  Limonnde  sêc/ie  au  citrate  de  magnésie  dn  Cu- 
ilex.  renferme  :  maçnésie  cali-inée  (0,50),  carbonate  de  nnt_ 
pnésie  officinal  (6),  acide  citrique  (30),  sucre  (fiO)  et  alcoola- 
ire  de  citron  (1). 

'  chlorure  de  magnésluni,  —  Le  elilurure  de  mM^nr'tiuni 
Qi  +  Bli'O)  si;  rcu  1(111  (n-  dans  l'eau  de  merci  dans  un  ^rand 
sombre  d'pHux  minërsles  pur)(alîvcs,  notammeol   dans  celle«  de 
Ihâtel-Guyon. 

Ce  sel  rxcite  lu  eoalractilîté  des  fibres  ïnleslinales,  provui|ur 
une  abondante  sécrftion  liiliaire.  el  semble  exercer  une  influrnei' 
G.Tuitstriee  sur  la   conlrui'lilîlé  cardiaque  comme  sur   Ui  roulriii.'- 
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tilîl^    inlestiaiilf    (Luborde)  ;    il   D'esl    pas   employé    bolfint'nl. 

:>"   Tartrato  de  mognétia.  —  Mêmes  proprift^s  et  lufnic  pn-  i 
aolugic  <|ue  \e  cilmle  de  mui^néNie  ;  un  emploie  «urloitl    le  bîlnr- 
trale  i^tiî  est  plus  soluble. 

Eaux  minérales  purgatives 


Pri:'!<iiiie  loiilf's  sijul  des  eaux  complr\cs  leuaal  en  ilissniiilinn 
dvs  sulfales  île  saude  el  de  maenésie  et  plus  iiu  fiiuÏDs  de  clilu- 
ruresde  sodium,  de  magnésium  el  de  calcium;  les  priucipulet 
Boai  celles  d«: 

Sfdlitt  (Uolii'iiie).  —  SulTate  de  oia^néBie,  ïSv'.â;  au  I  Tu  le  de 
aoudc,(if'',(i  ;  sulfnle  de  chaux,  Ùt'.'i.  —  Doses  :  ï  à  i  verre». 

Eau  de  Seiilitc  rfii  Cndecr.  — ;J0  grammes  de  sulFule  de  magnésie 
pour  uue  liouleille  de  tifiO  grammes  d'eau  gazeuse  simple.  Si  l'on 
di'HJre  prescrire  une  dose  plus  élevée  du  sel  purçjilif,  il  esl  Di^ 
(lessairede  le  spécifier. 

Pullna  (lloliéme).  —  SiilFalêRS  mtxlea.  Elles  contienneol  pour 
UD  lilre  d'eau  l'Iiargc  d'acide  carbonique  :  sulfate  de  magaésit. 
ayw.S;  sulfate  de  soude,  24  grammes  ;  chlorure  de  magnésiuiu. 
4l',7;  chlorure  de  sodium,  1",37;  chlorure  de  calcium,  1<',5. 
C'est  une  eau  de  puils  suivant  de  la  Harpe. ^ Doses  :  Sa  J  verres- 

Seid$rhillt  (Bohême).  —  Tonlienl  ÎO  grammes  de  sulfate  de  ro»- 
guésie. 

Birmentlorff  [Smssie). — Coutient  ii  grammes  de  sulfate  de  fat- 
gnésie  et  i*',50  de  sulfate  de  soude. 

Epiam  (Angleterre,  SurrcvJ.  —  t)  grammes  environ  de  sulfate  de 
maguésie. 

Iluayadi-Janot  (Aulriche-HongrleJ.  —  10  grammes  de  sulfnte  de 
soude,  autant  de  sulfate  de  maguésie.  Eau  de  puits  comme  etWe 
de  Pu  Hua. 

Frirdrichtball  (Allemagne,  Saxe-Meiningeu).  —  l£i<f,7  d'un  mé- 
lange de  sulfates  el  de  chlorures  de  magnésium  et  de  sodium  par 
litre. 

Ilubiitiil  (lispagne).  —  !M>«r,:i  de  .su  I  fa  le  de  soude,  3",a  de  sulftle 
de  magnésie  el  i",!!  de  chlorure  de  sodium.  —  Dose  :  uu  vcrrr 
ordinaire  ou  un  demi-verre. 

Chàlel-Oui/on  |l'oy-i)e-t>i\me).  —  il"  h  :13"  :  biearbounlées.  chl'- 
ruréea,  ferrugineuses, 

Monlmirail  (Vaueluse).  —  Sulfate  de  magnésie,  tKr,itI  ;  sulfale 
de  soude,  9>r,t)li  par  lilre. 

Caraùana  fEs\mniivi.  —  Sulfale  de  simde,  100  :  sulfate  de  ma- 
gnésie, 3;  chlorures  Ï,!ÎT. 
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Vitlnefibra»  (Espaicae).  —  Sulfale  de  suude  )22,0;i;  giilfale  ili- 
|inM||i[n^si(-,  0,!I8. 

B.   Cathartiquee 

Le»  catharliquoa  sont  les  pur^'atiTs  dont  lo  principe  actif 

Iscmtile  êlro  l'aciJiï  i:ii(hiii-lîqiie.   Ils  comprennent  le  scné,  la 

I  rhttbai'be,  le  nerprun  ;  ou  v  joint  ordinairement  \acascara  S(i- 

Lgrada  ;  \e  planerai  encore  dans  le  mémo  chapitre  l'/miie  (if 

ricin  qui  doit  ses  propriété»  purgatives  k  un  acide  flcrt, 

'Séné 

On  lionne  le  nom  (te  scni'aiix  rnliolrs  cl  aux  fruilH  île  plusieurs 
tl^umiii'wift  du  ii^enre  Caiata.  Cfs  faiialr»  sont  lauc^ulëeH,  d'un 
Ivert  pflle,  d'odeur  nauséeuse,  de  saveur  Acre  cl  amère  ;  les  fruil» 
■«oui  di!s  tç'msHcs  lHrt;es,  d'un  verl  fiombrp,  improprement  appe- 
l'Iées  follieules. 

On  disiiuï;ut;  plusieurs  espèces  commerciules  de  sinif,  ;  les 

[  deu\  principales  sont  :    lo  le  gêné  dr  la  Pallhe,  stirtir  iTEgypIr  ou 

)A'Ale3-iindi-if,  fourni   par  le  Cnsiia  Irnilira   ou  anirifo/ia.  Lr  séné 

rde  la  Pallhe  eut  te  plus  souvent  un  inélant;e  de  plusieurs  espèces 

Je  séné,  auxquelles  on  ajuulc  parfois  des  feuilles  du  Cynuuchum 

«rguK/ (Apocynëesi);  %"  \e  téne  de  Tinneprlly,   du  Canin  niujuili' 

folia  ou  lanmolala . 

IndcpcDdaiiimenl  des  principes   qu'on   trouve   habituellement 
Idnns  les  véifélaux,  le  séné  coolie  ni  un  principe  colorant,  de  l'neide 
rrhrysopha nique,  un  principe  sucré  (calhartoniannile)  ;   plusieurs 
Briyciisides  mal  cr)nnus  :  la  neanapiprine  el  le  teiinacrol.  Le  prin- 
cipe MClif   du  séné  est   Varide  rniharligiie  (Kublj),  çlycoside  non 
Icrislallisabir.  se  présentant  sous  forme  d'une  poudre   brun   ver- 
Iddtre.  aniorplie,  inodore,   de   saveur   légèrement  aeîde,  siiluble 
iaas  l'eau,  plus  abondant  dans  les  feuilles,  gui  dotceitl  être  prrfé- 
r«e*,  (|ue  dans  les  pousses. 

Action  physiologique.  ~  Les  reullles  de  séné  ne  pro- 
Liluisenl  d'efTet  appréciable  qu'au-dessus  de  Oi"',^.  A  la  dose 
Idc  â  grammes,  elles  provoquent  des  borborvgmes,  et  au  bout 


I.  1.<w  rsullles  d'arguel  lont  plus  Apslaiea.  plus  loai^uea,  rldAes  ;  leur 
rnerviire  im^dtane  est  plus  prononisée  el  aani  nervures  transversales  apps- 
.  rentes-  Leur  mélange  au  séné  doit  ^tre  considéré  comme  uoe  fraude  [Farm. 
da  hip.  m'UI-). 
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lie  cinq  lii'iiivs  i-iivirùii,  dos  selle$  molles  sans  roliqucs.  Av« 
10  grammes,  an  observe  parfois  des  uhiisl'cs  ol  dfs  voniiKRi-- 
ments,  du  ^arg'ouillemcnl  ut  dus  selles  liquides  qui  di^buteiit 
trois  heures  environ  Après  l'iri^'estiou  du  purgatif.  La  pre- 
mière selle  s'acconipag'ne  ordiiiniremenl  de  vives  coti-quf»  ; 
\v.s  selles  ttuivantes  sonl  molles  ou  liquides  ;  elles  ne  con- 
tiennent pas  de  bile.  Les  foliques  sont  dues  à  une  au  ce  k' ration 
i-.onsidérable  des  mouvements  pL^HsIal tiques  de  l'intestin, 
mais  on  n'observe  joiuflis  d'altérfllion  inflammaloire  de  In 
muqueuse.  Suivant  Dujardin-Ueuumetz,  on  fait  disparattri: 
en  piirlie  les  douleurs  abdominales  en  avant  soin  de  faire 
mai'éi-cr  les  fullicules  de  séné  dans  l'alcool  avant  de  les  i^m- 
pliiyer. 

L'effet  purgatif  n'est  pas  suivi  dç  constipation. 

h'acide  calhaHiqiie  purçe  aux  doses  de  Oï', 20  à  O"', 40;  il 
donne  lieu  L^gnlenienl  à  des  coliques  et  k  des  coutraclions  pi- 
ristaltlques  de  l'intestin.  Les  essais  (juc  Stockvis  a  fait»  Je 
(■«tte  substance  sont  défavorables. 

Lorsque  la  dose  osl  élevée,  l'action  sur  les  Rbrcs  lisses 
ne  reste  pas  localisée  à  l'inlestïn  ;  elle  g'ag^ne  les  fibres  mu.scii- 
laires  lies  autres  organes  abdominaux,  tiotanimcnt  de  Vuliiru» 
et  de  la  l'Msie  ;  il  peut  en  résulter,  pendant  la  grossesse,  des 
déi'ollrmenls placentaires,  des  hémorrhagicsutérines  etniètnc 
l'avorlemenl, 

Le  séné  est  considéré  comme  emménagogtte . 

L'ingestion  de  ce  médicament  pro<lui[  sur  la  circulât  ion. 
d'abord  de  ladépression(pouls  faible  el  ralenti),  puis  de  l'ei- 
cilatiou  (pouls  fort  el  fréquent  (Guider). 

Le  séné  ingéré  par  une  nourrice  rend  le  lait  purgatif. 

Indications  — Leséné  est  particulièrement  indiqué  quand 
un  veut  exciter  la  contraclilité  des  fibres  musculaires  de  l'io- 
tcslin  (constipation,  étraniflemenl  intestinal  ?)  et  des  orgniies 
pelviens. 

il  est  conti-e -indiqué  dans  l'cntérile,  la  péritonite,  la  gro.s- 
sease,  nhez  les  hémorrotdairea  et  chez  les  femmes  sujet!''.'' 
]iu\  ménorrhagies  ou  affectées  de  prolapsus  utérin  ou  ri>ctal 
({JubliTl, 


I 


^K^  '  RHUBARBE  dCtH 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Le  s6né  est  un  c\ocl- 
Icnl  pur>|;^alirqui  furini;'   la   liii.se  ilu  luutos  les  tisanes  purga~ 

Iliues  (lisaoc  impériale,  tîsiinc  du  curi  de  Deuil,  etc.)  cl  detous 
les  thcs  purgatifs  (thé  de  Saial-GorniaiD,  Chambard.ctc.)  ;  il 
entre  dans  b  médecine  noire  du  (.'odes,  le  Tamar  indien  de 
Grillou;    la  tisane  purgatiee  de    l'hôpital  Saint-Louis,   de 

IHardv,  est  ainsi  formulée  : 
Séné 1        „ 
„        ,  [   on  8  Kmmines 

PeDHéeti  sauvu^eN  ....  1 

Fairr  infuser  pcrulant  uiip  heure  dans  uu  litre  d'eau  liouilliinle 

(et  Fdulfîurer  nvec  du  miel.  L'n  siraud   verre  le  mnlin  à  jeun. 
1"  /ii/usiot)  :  1  à  12  (rrammes;  5  çramuies  suffisent  (Sou- 
lier) ;  —  2"  Sirop  ;  15  ii  30|^ramiiies;  employa  rarement  seul, 
plus  «nu veut  ajouté  à  d  autres  purputifs  ;  — S"  Lavement  : 

1(10  à  (Wfjrammes)  ;  le  séné  est  emplQjé  seul  ou  associé  au 
sulfate  de  soude  ;  —  Lavement  laxatif  : 
Feuillen  de  aéaé 15  grimmea 
SulTale  de  soude 10         — 
Décuelioa  émidlicnle 300         — 
Faîtes  une  di^coclion  1res  léi^^re,  passez,  exprimez. 
On  porte  la  dose  de  .sulfate  de  soude  Ji  14  ou  20  grammes 
pour  un  lavement pui'i/ali/. 
■     On  associe  souvent  le  séué  à  d'autres  substances  purgatives 
(rliubarbc,  sulfate  de  soude  ou  de  magnésie,  tnannc,  fleurs 
de  sureau,  décoeliun  de  pruneau.v,  jalap,  etc.).  Le  mélange 
ic  la  compote  de  pruneaux  est  pi-éeieuK  pour  les  enfants. 

*  Rhubarbe 


L.B  rhubarbe  est  la  souehc    de  plusieurs   Polygonin  du  çcnrn 

Hheum  (Itheiim  'iffirt'nale,  tthriim  p'iliaaluiii,  Ilheum  lamjiilit'iim).  On 

ta  ilisliaçue  plusieurs  va  riélës  qu'on  peut  diviser  en  deux  groupes: 

l«  Hkubarbeii  ej^otiqtm.  Ce  aonl  de  benucoup  les  plus  estimées; 

(Iles  se  présentent  sous  l'iispeet  de  masses  cojnpaeles  d'un  jaune 

plus  ou  moins  foneé,  marbrées  de  roui^c  ;  d'une  odeur  forte,  nau- 

ense:  d'une saveuramère  astringente.  Elles  colorent  In  salive  en 

■  une. 
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On  distingue  :  n)  la  rhuliarhe  de  Chine  (rhubarbe  du  Thibet,  dr 
Perse,  de  Turquie,  elr.):  c'est  la  plus  csliniée  ;  plie  esl  il'uo  jaune 
sale,  possède  une  amerlume  particulière  ;  les  morceaux  sont  com- 
jiacls,  arrondis,  longs  de  fi  fi  10  rculini^trcs,  larKUS  de  3  A  li:  per- 
cés ordinairement  d'un  trou  ;  iuléri  eu  renient  marbrés  de  roue* 
et  de  blanc  s'ils  sont  récrnls,  de  gris  jaundlrc  s'ils  sont  anciens 
nu  altérés  ;  —  b)  \a  rhubarbe  de  Moscorie  ou  rhubarbe  ofprinale:  elle 
chI  en  morcpHux  plus  ou  moins  irréguliers  d'un  jiiuue  pur,  d'une 
odeur  nauséabonde,  d'une  saveur  amère  el  ostrîngenle. 

2"  Rhubarbes  indigènes  (de  France  et  d'Allemagne)  ;  elles  pro- 
viennent surtout  du  llheum  rhapontieum,  du  R.  undutalum  du  R. 
eoMipocrutn ,' elles  sonlrougeAlres  eltrès  inférieures  au\  jirécédcDle« 
(par  suite  inusitées). 

La  poudre  de  rliuttarbe  esl  jaune,  sa  saveur  est  aniére  el  nau- 
sécuae. 

La  rhubarbe  contient,  des  acidce  galUque.  rlieolnimii/uf.  et  eftrj/- 
naph/inîi/iie  ou  rhèii/ue;  de  Vnjralale  de  MoH.r,dcs  ri-sine-;  {nporrline. 
phéori'tine.  érylhrnretine),  el  de  Varid^  rnlhnrlii/ur.  Si  ce  dernier 
n'est  pas  idenliijue  i\  celui  des  feuilles  du  séné,  il  s'en  rapproche 
beaucoup  aux  points  de  vue  chimique  et  physiologiiiue  (Kubly). 
C'est  il  lui  qu'est  due  la  propriété  purgative  delà  rhubarbe,  r«r 
l'acide  chryaophanique  que,  d'après  les  rei'hcrches  de  SchrolT  (dp 
Vienne),  nn  avait  cru  être  le  principe  «clif  du  médicament,  cxistft 
en  trop  faible  proportion   pour  agir  d'une  fai;on  imporlanle. 

Action  physiologique.  —  A  faible  dose  (OfiOÔ  à  0",30),  U 
rliubarbo  açit  L'ommc  Ionique  amer  astrliiiifonl  (Gubler)  ;  ellr 
diminue  les  fcnnenlalious  anorinales  dan.s  l'csioniac  et  délpr- 
mineun  \Èger  i\e^é  de  constipHlioa  (Nolhnngcl  et  Rosshach); 
elle  ftug-mento  l'appiilil  ol  facilite  la  digestion.  A  doses  plus 
élevées  (0>',.uO  à  i  gfrairiuie-sj,  ello  produit  des  effets  purg-alifs 
assez  doux,  au  bout  de  cinq  à  dix  heures,  parfois  plus.  Les 
selles  .sont  molles,  colorées  en  jiiune,  et  se  produisent  ordînai- 
remout  sans  coliques;  celles-ci  sont  plus  fi'équenles  avec  la 
rhubarbe  inditfèniï  qu'avec  la  rliubnrbe  exotique,  La  colora- 
lion  des  selles  est  due  en  partie  aux  principes  colorants  de  Is 
rhubarbe  et  en  partie  probablement  à  la  bile,  dont  lu  sécr^ 
lion  est  auçment^c.  L'importance  de  cette  au^mentAtion 
mal  coiiiiiie;  niée  par  quelques  auteurs,  elle  serait  asse* 
rieuse  d'après  l'évaluation  de  Ruthcrfurd  el  Visual. 

Lu  conxlipalioii,  parfois  opiiiiiltre,  qui  succède  !i  l'usHiri^ 
de  la  rhubarbe,  est  duc  à  la  fois  à  riuflueucc  de  l'acide  rW'o- 
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prolong'é  de  la  rhubarbe  pciil  produire  l'oxalurie  (Rabute. 
Enfin,  ce  purçalîf  est  contre-indiquii  chez  les  hémorroïdairps, 
à  cause  de  la  tendance  qu'il  a  de  con^estioDner  les  vaisseau 
hiîmorroTdaux. 

San  emploi  dans  la  dysenterie  épidéinique  (Zimmermann 
et  comme  anlhelmtnthîque  csl  tombé  en  désuétude. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  1»  Poudre  :  0*^,05  ù 
I)8'',(i0 comme  tonique;  2  à  i  tframiiies  et  plus  comme  purgatif, 
dans  du  pain  aKvmo  ou  délavée  dans  un  liquide;  —  i"  Mi 
ration  :  10  pour  1,000;  —  H"  Sirop  nimple  :  Ifià  32  el  même 
50  çrammL's  ;  — -  4"  Sirop  de  rhubarbe  composé,  souvent  ap- 
pelé sirop  de  chicorée;  il  est  1res  employé  comme  purgatif 
chez  les  enfanta  :  une  cuillerée  à  café  deux  ou  trois  fois  par 
jour;  —  3"  Vin  .■  10  àîKI  griimmes  (peu  usité);  —  fi"  Extrait  ■' 
fl»',10ô0«y,50;  —  7' Teijitui-e :  3  à  lOg-rammes;  —  Granul»' 
(_Mentel)  :  un  gramme  de  granules  conlienl  0*'',23  de  poudre. 
En  associant  i  ^ramincs  de  çrauules  de  rhubarbe  à  une  cuil- 
lerée de  granules  de  magnésie,  on  obtient  un  effet  laxatif  plus 
silr  et  pliiK  soutenu. 

Nerprun.  —  Les  biiie»  <lu  nerprun,  Rhamnua  enlharlicu»  (Hhani'. 
nées}.  Boni  des  Imies  d'un  noir  verdûlre,  améres  el  nauséeu^'s, 
drtnl  le  suc  po.sséde  Jes  propriëlés  purgatives  qui  scmbleol  dur» 
ft  racide  calharlique. 

Oii  en  fait  un  sirop  usité  surtout  en  mé.decini"  vélénoaire,  pu 
galif  ans  cIosph  de  10  k  50  grammes.  On  associe  souvenl,  en  ni 
dcciiie  humaine,  le  sîrii|.i   <le   nerprun   A   l'eau-de-vie  Hljciniiuii^ 
A  punies  égales  eu  i  parties  du  premier  pour  1  de  In  secondi? 

*  Huile  de  ricin 

L'huile  de  ricin,  encore  appelée  huile  de  Prtlma  Chrûti.  fn 
rxlralte  des  semences  ilu  Hirinui:  communia  (Ëupbiirliiacéest  <]A 
Frunce. 

Lu  graine  dn  ricin  est  oblon^ue,  de  la  ^pvaseur  d'un  haricot] 
convexe  et  arronille  d'un  cillé,  aplatie  de  l'autre  ;  elle  e»l  Dmbt| 
lii|uée  A  son  sommet. 

L'huile  qu'on  en  exirait  esl  un  liquide  incolore  ou  1res  foihl(^ 
meni  coloré  en  jaune,  (ransparenl,  visqueux,  inodore,  d'uaa 
suveur  d'abord  Fade  cl  doucclltre,  puis  Acre  et  nauséeuse.  Ktli 
devient  très  Acre  nu  contact  de  l'air. 
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File  csl  ^olublr  Ka  toutes  projiorlions  iliiim  l'iilcno]  absolu. 

On  prépare  l'huile  Je  ricin  :  l"  par  expression  ?i  Froid,  e'rsl  la 
plus  csliméc  et  à  peu  prt's  la  srulc  employée  :  i'  par  expression  à 
chaud,  ou  par  infusion  dans  l'eau  bouillante  ;  celle-ci  eal  acre  et 
répuD^nante.  »oa  usage  est  abandonné. 

L'buile  de  ricio  contient  plusieurs  matières  Br''^B3^''(''><^'i><'''ne. 
stéarine  et  pnlmitine);  elle  donne  par  saponilicalion  les  aciilea 
rieiniquc,  m  a  rga  ri  tique,  el  oléorir.inique  ou  élieodiijue,  tille  con- 
tient en  outre  la  ricinîne  (Tusou),  alcaloïde  ijui  criHlallisr  en 
prismes  rectaniçulaires,  une  substance  acre,  pri)bableinent  de 
nature  résineuse,  une  Imile  volatile  el  un  principe  volatil  ilcrc, 
aeide  rirîno/ei-jiie  ou  ripiiiii/tir,  corps  blanc  brillant,  Aère  nu  çoftl, 
insoluble,  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'élhcr,  Fusible 
à  130*;  il  est  l'u  cuinbinaison  sous  Forme  de  triglycéride.  C'est  le 
prinrîpt  nrtifdc  l'huile  de  ricin  (Buchheini,  Meyer).  Il  deviendrai! 
libre  dans  l'intestin  par  dédoublement  de  son  glyccrinester,  cl 
produirait  1rs  effets  purgaliFs. 

Action  physiologique.  —  Elle  varie  suiv»nt  qu'on  ingère 
les  graines,  Vlutilc  jnire  récente  et  exprimée  d  froid,  ou 
Vhtiile  rancie  ou  exprimée  à  chmul. 

i'>  Graines.  —  Elles  sont  beaucoup  plu.s  actives  qui;  l'huile 
ilericÎD,  il  cause  d'un  principe  ciléu-résiiicux.  Acre  et  ilra.stîque, 
qui  p.'irnlt  exister  dans  les  ciivcloiipc-i.  Une  seule  g'i-ainc, 
brovéû  el  prise  en  émulsiou,  peut  produire  des  effets  purgatifs 
avec  nausées  et  vomissements.  De  plus  grandes  quantités  ont 
pu  uccasionner  des  dé.surdi'e.s  graves  rappelant  la  aymptomu- 
loloçie  du  choléra  et  mémo  des  einpoisounemeiils  (120  cas 
d*inloxication  compulsés  par  Stillmarck  dont  plusieurs  mor- 
lel.s).  Les  principes  toxiques  des  i^raines  de  ricin  sont  la  rici- 
7iine  et  la  ricine,  l'une  alcaloïdïque,  l'autre  albnniiiiiilde  de 
la  DHture  des  ferments.  L'action  purgative  des  graines  e.sl 
inconstante. 

2"  L'huile  exprimée  à  froid,  pure  et  récente,  est  inactive  k 
rail>le  dose;  elle  n'agit  qu't'i  dose  assez  élevée.  Avec  le  temps, 
elle  devient  plus  active  el  prend  une  isaveur  nauséeuse  qui 
jieut  même  provoquer  des  vomissements.  In  à  30  grammes 
d'huile  de  ricin,  ingérés  k  jeun,  suffisent  généralement  pour 
provoquer  chez  l'adulte  une  ou  plusieur.'i  selles  molles  qui  se 
produïseu  tsdiia  coliques  troi.s  à  quatre  heures  aprèsl'ingestion. 
Aax  doses  de  30  A  50  grammes  les  effets  se  cootinuent  pendant 


fi68 


INTESTIN 


um^^f 


cinq  ou  six  heures  fvtiir  doses),  hijei't^'  dans  le  rcctunii  w 
iiK^dirjinienl  dtmno  aussi  lion  ii  dos  olTi'ls  pu !■(,'« I ifs, 

!i"  Exprimée  â  chaud,  l'huile  dv  ricin  conliciit  des  prin- 
c-ipL-s  acres  qui  lui  doiini'nl  un  jfiiilt  et  uni-  odeur  répuirii'"''' 
et  t|iii    provoqucnl  souvent    des  vomisêement»  ;  cWa  purée  I 
plus  faible  dose  cjue  lu  précédente. 

Indications.  —  L'huile  de  ricin  trouve  ses  applioalionsdai 
les  cas  où  il  est  indiqué  do  produire  une  simple  évaruatiot\ 
Klle  u"îrrile  pas  l'intestin  et  peut  par  conséquent  être  prescrit 
malg-iV-  rinflnminntion  du  canal  intestinal.  Klle  ne  eou^rs- 
lionne  pas  les  organes  du  petit  bassin  et  n'est  conlro-indiqitéc 
nî  par  îa  grossesse,  ni  par  l'accouchement,  ni  par  la  inélror- 
rag-ie,  ni  par  les  inHamniutions  de  l'utérus  ou  des  reins:  im 
peut  en  faire  usage  malgré  la  fièvre.  C'est  un  bon  purgaiif 
contre  la  constipation  simple,  dans  cerlaînes  formes  d'ub- 
slnie.tion  intestinale,  dans  les  étals  péritoaéftus.  dans  lu 
colique  de  plomb. 

Elle  est  très  employée  comme  anthelminthique  et  dnns  U 
luit  de  favoriser  l'action  d'autres  anthelminlhiques. 

Talanion  conseille  l'huile  de  riciu  à  doses  fractionnées  dans 
V  appendicite  ;  il  ta  donne,  non  au  début  (ce  qui  pourraiti^t- 
poser  il  la  perforation  de  l'appendice),  mais  après  la  délcott 
que  provoque  l'application  dos  sançsue.s  :  —  une  cuiller^  i 
eafé  dedemi-henre  en  demi-heure  jusqu'à  ce  qu'une  selle  soit 
obtenue  (voir  indications  des  purgatifs). 

Hodee  d'administration  et  doses.  —  13  à  50  ^ammc 
pour  les  adolcscenls  cl  pour  les  adultes  ;  10  grammes  pour 
les  enfants.  Il  est  acquis  qu'une  dose  moyenne  de  30  tiramines 
suffit  dans  la  grande  ninjorité  des  cas  ;  10  grammes  et  ini*ini 
moins  (une  cuillerée  à  café)  sont  généralement  suffisants  pou 
provoquer  une  évacuation,  en  prenant  la  précaution  d'ingéré 
cette  dose  délayée  dans  une  tasse  de  bouillon  et  de  s'absionit 
de  toute  boisson  pendant  dcu.v  heures,  afin  de  ne  pas  alTaiblir 
l'aelion  du  remède  en  le  délayant;  passé  ce  temps,  il  fuul  avaler 
un  bol  de  bouillon  de  viande  dégraissé  et  chaud  (Yvaren,  Boti- 
chardut).  On  dissimule  le  poill  de  l'huile  de  ricin  en  la  faisant 
prendre  dans  du  café  sucré,  dans  du  bouillon  dégraissé,  dan.'' 
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lu  jusile  ciU'uii  uu  d'il  t'a  ij^'c,  dans  une  infusinii  aroiiiatlr^uL'. 
du  sirop  do  cassis  ou  cnliu  l'ii  éinulsiuii,  Puui-  Ips  l'iirunlïi,  ou 
jieul  nider  riiiiiltMivcc  Irois  piirUcs  de  sucre,  dp  façoiiàlViriui-]' 

IL'  pAte  f-paissc  (Slorko;.  Uo  lô  mois  à  ■(  ans.  ii  ù  M  ^ramuie.s. 

i  Ou  peut  ftUministrer  l'huile  de  iii;iri  on  lavemenl  (20  Ji  50 
graiiimes  dans  'ITA)  (grammes  do  diicoolîou  de  graine  de  liu  ; 
on  ajuutc  ou  noti  uu  jauue  d'œuFj. 

Eu  mÈl&al  au  coUodion  un  peu  d'huile  de  rîciii,  on  lui  donne 
de  l'élaslicilé. 

*Ca9car8  sagrada 

Ln  Catrnrn  mgraifa  ou  écorre  laerée  e.sl  l'éforce  du  flhamnia 
purihiana  Itthamn^ra),  arbuste  qui  crail  sur  le»  cdtes  du  p8citi([ue 
de  rAmérîqutT  du  Nord.  Elle  se  préseule  houh  l'aspect  de  frag- 
ments recourbés  pu  fnrnic  lir  tubes,  à  surfiice  polie,  urine  ea  de- 
hors, JAuniUrr  el  ((uelqueFuis  pi(]uel(fe  de  piiiuls  blancs  en  Je- 
dans  ;  A  nissurr  nette,  jnunr  ou  rousfe  bruu,  el  rolorée  eu  roui(e 
par  \a  potasse  ;  rite  eut  amire  au  ijoùl. 

La  Cinrara  tagrada  renferme  d'après  PrestoM  :  du  tanin,  des 
acides  Dxnlique  et  malitjue,  de  l'amidon,  une  liuile  Hxe  el  un  peu 
d'une  huile  volulilc,  cnhn  A  corps  résineux  de  euloralion  variée. 
SuivBUl  Leprince,  il  a  y  a  qu'une  seule  réaine  A  divers  étuis  d'oxy- 
datioo,  mais  eu  outre  un  corps  cristallise,  la  ratearine,  qui  ac 
présente  riius  forme  d'aiguilles  prinjualiques  d'un  jaune  orauge 
k  teintes  variables. 

^  Administrée  k  la  dose  de  O^'.Su  à  (H<',75,  la  poudiv  de  caa- 
cara  sagrada  produit,  au  bout  de  5  h  6  heures,  dcu\  ou  trois 
selles  presque  toujours  solides  (Ejiueri  ').  Donnée  ix  la  dose 
de  4  à  8  grammes  en  une  fois,  elle  ayil  eonimc  drastique  ;  les 
hautes  doses  doivent  donc  i*tru  iK'itées.  Le  mi;dieainoiit  pris  à 
jeun  est  beaucoup  plus  actif  que  pris  quelque  temps  après  un 
repas. 

f'c  purgatif  aurait  l'avrmlage  de  ne  donner  ni  diarrhée,  ni 
l'oliques,  de  lie  déterminer  ni  muis(5es,  ni  troubles  d'aucune 
sorte  (Ëj'mei'i)  ;  ceci  ii'esl  vrai  qu'avec  de  faibles  doses.  La 
ca^ara  agirait:  l'eu  slimiclant  la  conlraetililé  de  l'inltsliii 
(Buuiiv)  ;  2°  comme  eholai^'ogue  (Suarlj  ;  ;("  eu  augnieutan) 

i.  Bïmeri,  Uieae  île  Paris,  ISSi. 


tî70  unK»Ti\ 

les  sécrétions    intestinfiles    (Buod^).  Dujardîn-Bcaumotz 
place  AVùC  raison  entre  \n  podophrilîa  Qt  la  rhubarbe. 

Ce  nK^dieatnciilniS'itsiirtoul  ilanslaci^nst^toltoii  chroniqut 
suii  usag'C  prolungé  n'aui'ail,  <IU-<in,  aucun  inconvénii: 
crois,  avec  Hayem,  qu'on  peut  lui  reprocher  de  provoquer,  i 
la  long:uc,  de  l'hyperpepsic.  M 

Doses.  —  1°  Poudre.  0«',2Ô  à  Ok',7Ô  en  cachets  d*-  Oe',25  or 
en  drag^'es  de  0*',l2d  ;  —  2"  extrait  fluide  rcprOseuUuil  son 
poids  de  la  plaute.  iO  k  iO  gouttes  par  jour  pour  l'adulte: 
suivant  Stokvis  on  enlève  à  l'extrait  fluide  son  ^oût  amer  eu 
le  mi^lani;eanl  avec  de  la  niapnésie  calcinée  ;  —  3»  l'ejrfntit 
alcoolique  (Codex)  se  prescrit  k  la  dose  de  ft^.SO  i»  O'.fiO  si>il 
eu  sirop,  soit  en  pilule»  de  Oe'.lS  à  0^^.20  ;  —  4"  la  leinUtrt 
(Codcxl  se  donne  à  la  dose  de  XXX  à  XL  gouttes  ;  —  5*  cas- 
carine,  pilules  de  0^,10  :  deux  ou  trois  par  jour. 


C.    Purgatifs  mécaniques. 

Suivant  G.  Sée.  les  purgatifs  mécaniques  ou  détobit 
aerisscnt  mécaniqnemcnt  sans  être  diçérés.  sans  éli-e  absor^ 
bés  ;  ils  traversent  le  tube  intestinal  sans  produire  d'irrité- 
tion,  ni  d'hypersécrétion;  ils  déterminent  la  sortie  du  contenu 
de  l'inlestin  par  voie  de  firopH/sJon,  ou  par  fragnientnti 
de  la  masse  stcrcorale  :   Habuteau  admet  qu'ils  produiseï 
une  hvperséerétiou  înleslinalc. 

(jes  purif-itifs  sont  des  substances  merles  qu  îl  e.st  néi'cs- 
<<aire  d'administrer  l'i  bonne  dose,  mais  en  donnant  de  Icmp» 
A  autre  un  puri^alif  évacuant  salin  ou  calharlique,  afin  d'en 
prévenir  l'accumulation. 

Les  purgatifs  de  ce  groupe  sont  :  la  moutarde  blanche,  le» 
huiles  végétales  simples,  et  le  charbon  végétât. 


!■  Graines  da  moutarde  blanche  (iiioularHc  aai^lnise).  — 
Ces  scniciicea  soiil  foarnies  piir  le  Siiulpix  ftlba  (CruciWrcs).  Kllr* 
soni  |>lus  crosses  et  plus  blaachrs  i|ue  celles  de  la  moulonli' 
noire,  et  en  diffèrcQl  en  cei|u'ellrs  cnulicnneul  beaucou|i  moins 
(le  mvroDflte  de  potasse,  lilles  produisent  une  légère  sclîon  pur- 
Knlivp;  on  1rs  retrouve  en  iinlurr  dans  les  selles. 

Ce-s  graines  éluienl  lieaucoup  employées  autrefois  liaos  la  roiu- 
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Hpatlon  habiluelle,  à  la  dose  de  une  ou  deux  cuillerées  a  bouche 
i>  pi'endre  au  voisîua^e  de;»  repas  ou  le  mnlin  A  jeun;  leur  usBi;e 
eu  eal  fort  restrciat  aujourd'hui.  On  a  vu  nuclquefois  de  vraies 
occltuioni,  dues  A  Varcumulation  Ae  ce»  semences  réunies  en 
niasses  compuctes  dan»  l'iuleslin  (Dujardin-BeaumcU).  Un  pur- 
Kalif  est  nécessaire  de  lemps  à  aulre,  pour  prévenir  cet  acci- 
dent. 

â«>  HnileB  vàgAtaleB,  —  Les  huile*  d'ôlioe.  de  lin.  A'ailletif,  peu- 
vent purger  A  lit  dose  de  (il)  s^ranirnes,  bien  qu'elles  ne  eon tiennent 
aucun  principe  actif  en  dehors  des  corps  t^ras  :  n'étant  pas  com- 
plète tuent  diçérécH,  elles  a  agisse  ni  comme  corps  inerte.  L'huile  de 
ricin,  pure  el  récente,  n'aifit  pus  Bulrcmcûl:ii  faible  dose,  elle 
est  digérée  sans  produire  aucun  effet  purçnlif,  au  point  ijue  les 
Chinois  s'en  servent  comme  d'un  condiment.  A  haute  doue,  elle 
a  Kit  comme  les  huiles  préeédenles,  tandis  que  l'huile  de  ricin  des 
pharmacies  doit  ses  propriétés  pursatives  k  un  acide  Acre. 


D.  Purgatifs  sucrés 

Ce  sont  :  la  marine,  le  miel,  les  prtitieaux,\a  cosse, le  tama- 
in,  etc. 

Manne 


r  l-n  mnnoe  est  le  sue  coiirrcl  qui  s'écoule  d'incisions  pratiquées 

sur  l'écorce  du  Fra.cirtus  ornux  et  du  Fra.i:iniis  oriiiis  loUmdîfohn 
(Oléacées],  On  In  récolle  surtout  en  Sicile.  Elle  conlienl  TO  pour 
100  de  sucre  de  manne  ou  manuite,  C'H'fOH)»,  qui  crislallisc  en 
prismes  ijundran^ulaires  blancs,  d'un  éclat  soyeux,  d'une  sa- 
veur douce  et  aiiréable,  soluhlcs  dans  (1,1  parties  d'eau,  peu  so- 
lubles  dans  l'nlcool  froiil.  Klle  conlieul,  l'ii  outre,  un  sucre  incris- 
lallinable,  une  substance  résineuse  el  de  la  comme. 

On  disling-ue  trois  variétés  de  man  ne  :  la  manne  en  larm".  In 
tn/intte  fii  fiûrte,  la  mitine  Qi-nnnf. 

I'  .Viiiiiir  en  larniei  ;  c'est  la  plus  pure  et  la  plus  blanche  ;  elle 
se  présente  sous  l'aspect  de  petites  masses  sèches,  d'un  blanc 
légèrement  Jaunâtre  :  elle  possède  une  saveur  douce   et   sucrée  ; 

i"  Mnitne  t"  »o/7e  ou  manni- i-omiHunr  ;  elle  est  formée  de  fraiï- 
ments  ïrré^iiliers.  ae^luliné.s,  un  peu  mous,  d'un  jaune  tjsle. 
Elle  po'^aède  une  saveur  sucrée,  beaucoup  plus  fade  que  lu  précé- 
dente, léiféremenl  Acre  et  nauséeuse  ;  elle  est  plus  «clive  que  la 
manne  en  larmes; 

:t*  Mnnnt  graïuf  ;  elle  est  impure  ri  douée  d'une  saveur  désn- 
^rcable. 
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La  substance  active  serai)  <Jue,  suivant  Buchhcini.ùla  iiiaaj 
nile  i[ui  pur^  à  la  dose  dc'Sii  A  50  grammes.  i\abut«au,  ai 

conlraii-e,  n'a  obiciiu  iiucuii  (,'ffel    purçatif  avec  20  à  30  ({p.] 
de  iiiuiiiiitUt  ut  de  plus,  avcint  piacù  cbez  un   cliicu,  dans  uu4 
anseintcstiaalclunffuc  de  1)0 centimètres, 21) ceutiinètrcs cul 
d'cuu  contenant  5  grammes  de   mannile,  puis  avant  sticrîH^ 
l'uiiiinal  au  bout  de  trois  heures,  il  a  vu  que  la  sdIuIÎoi)  t'tjjil 
absorbôe  en  totalité  et  que  l'auso  était  vide.  Il  çunclut  de  ca 
deux  faits  que  la  mannile  n'est  pas,  ou  n'est  qu'à  un  fiiibU 
dcg'ré  le  principe  aclif  de  la  manne.  Il  attribue  cette  propriété] 
k    la  substance   riisineuse,  parce  que   la    manne   eu   larmes] 
qui  contient  le  plus  de  cette  substance  est  celle  qui  purf^e  le 
mieux. 

La  manne  frak'he  et  blanche  .sert  à  l'iilimenljiliori  dans  les* 
pavs  où  on  la  recueille.  Comme purgalif.on  l'cmploicsurloa^ 
dans  la  médecine  des  enfants. 

Doses  :  De  o  à  10  grammes  chez  l'enfant  jusqu'A  15  mwsi] 

—  10  à  13  grammes  do  15  mois  à  ',i  ans;  —  15  à  30  j^raminp 
de  3  ù  il  ans  ;  —  ilOà  30 g-rammes  au-dessus  de  Saus;  — de> 
k  (ÎO  grammes  chez  l'adulte.  —  On  l'administre  dans  du  lait 
chaud  ou  dans  de  l'ean  chaude.  Rlle  entre  dans  la  prépu-l 
raliou   Ue  tablettes  contenant  O''',20  de   maime  (Codex).  Oui 
l'associe  souvent  au  séné  en  un  sirop  de  manne  ol  de  séné,] 
La  manne  en  sorte  est  réservée  pour  les  lavements. 

Tamarin,  — Le  lamnrin  est  le  friiil  il»  l;iniai'iiiirr.  Tam't- 
rinriui  imlir/i  (Lsi^u  mi  lieuses),  itont  In  pulpe,  d'un  liruii  riiui|çeiklr». 
légèrcnicDl  sucrée,  Hslringeule  e1  Rciiluléc,  conlieat  du  bitHrtriHr 
<le  potasse,  des  ucîdi's  iii.irLi|ue  et  citrique,  du  sucre  el  de.  la 
tinc  IVauipicliii). 

Celle  pulpe  est  légèremeollaxalivc  ;  les  icilcs  qu'elle  Jétermînc 
sont  séreuses.  Ou  ue  lui    cdiiiiuIi   utiruu   principe    purt^iiiir  spé-l 
ciul.  Ûaiei  :  1°  Titane.  30  pour  1000,  à  prcudre  par  verres  : 

y  l)i»f  piirgnlire.  20  à  .^0  tjramiiies  iiicorpurés  il  du  sucre,  soui 
Toriiie  de  couscrve,  du  ilun.s  300  à  ilHI  grammes  d'eau.  Le  prodnil 
phunuaceulique,  coauu  sou;,  le  nom  de  lainar  in'itta,  est  oonsli 
lur  por  des  pastilles  de  pulpe  de  lamarin  additionnée  do  séné,  i 
praiiiit'cs  de  cijucolal  (Gubler). 

Casse.  —  La  eusse  est  le  fruit  ou  U  pulpe  du  fruit  du  l'aDêficîer. 
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Cnm'a  fistula  (LëguiDÎaeusc!»),  iirbre  indigène  de  l'Inde.  On  en 
dislÎDgue  deux  viiriÉIés  coniinercialcs  :  la  jictilc  cnssr  li'Amérifjue 
{Conta  Moachala),  Uinscue  de  30  ïi  50  renliinèli'rs,  el  Iti  crutrilu  Bré- 
sil ICatuid  grandis).  lonRiiP  de  40  â  (il)  ci-nlimèlreB.  La  [ml|)i;  du 
fruit,  d'un  Doir  ruuçcâlre,  est  sucrée,  iimis  fade  el  un  peu  nau- 
séeuse ;  elle  jouit  de  propriétés  tiu^alieet  ou  purgalire*  selon  la 
dose  :  son  i^ùl  agréable  In  fuil  souvenl  prescrire  aux  eiifanis  ;  elle 
csl  utile  daus  les  pa^ys  chauds  à  cause  de  la  douceur  de  son  itcliiin. 

flosej  ;  l«  Infusion,  40  ii  'iO  uraminps  pour  300  grammes  d'eau  ; 
—  i<>  Contei-ire  de  ciime,  '.VU  k  liO  grammes;  —  iiu  Ej-lrail  de  eamie,  30 
à  'M  tçraiimies. 

Hiel.  —  Le  miel,  produit  de  VJ/iis mellifeia  (insecte  hvménop- 
lère),  contient  de  lu  glycose,  de  la  mannile,  de  la  cire,  une  ma- 
tière sirupeuse  incrislultisabic  et  sucrée.  Les  deux  miels  de  France 
les  plus  estimés  sont  le  miel  blanc  du  liatinai»,  et  le  tniel  blanc  du 
Lanijutdof  ilit  miel  de  .\ai-li(miie.  A  faiblrs  doses,  il  sert  surtout  à 
ralimeniiiiinu.  A  hautes  doses  (<><)  ;i  W  irramines  chez  les  enfants 
et  100  à  KiO  grammes  chez  l'adiille),  il  prodoit  dos  effels  la,ratift. 

Il  sert  'a  préparer  le  miel  df  mc-curiale.  le  sirnp  de  miel,  etc. 

Hercurlala.  —  La  décnclir>n  des  feuilles  de  mercuriale,  Mercu- 
n'a/ii  oiiiiiia  iKuphorbiacées},  estlaxativeà  la  dosede  l.'i  gramniPS 
pour  î)0<l,  |iropriété  qu'elle  doit  â  un  principe  amer  purgatif  so- 
luhle  diins  l'eau;  elle  est  également  diurétique. 

Il  ne  r^ul  pas  confondre  la  niercurûile  anuuelle  avec  la  mercu- 
riale vi*nce  [.Verrurialiii  pereiiitii)  qui  est  beaucoup  plus  active. 

Le  miel  de  mercuriale,  la  seule  prépuraliiin  usitée,  se  l'ail  avec 
une  iufu.KLOu   i'i  froid  de  la  première  dans  l'eau  distillée  et  du  miel. 

:!0  â  tiO  grammes  pour4t(0  grammes  d'eau  eu  lavcmeut  laxatif. 

Pmnsaax.  —  La  pulpe  du  pruneau  noir,  Prunusdomeiilica  (Ru- 
kacées),  ramollie  par  décoction  dans  de  l'euu  sucrée,  est  un  laxatif 
légerâ  la  dose  de  lOOâ  1^0  (grammes  pour  ^00  i^rainmes  d'eau. 

Le  Fleurs  de  pécher, /"riuitu  pcmica  jKosacées),  constituent 
in  laxatif  léger,  utile  dans  la  médecine  des  enfants. 

Sirop  :  10  à  GO  grammes.  —  Infiaion  :  10  h  30  pour  1000. 

Les  Bobos  pâlea(/?oiiireii(j/o/(Vi)jouinsenl  des  mêmes  propriétés. 

Le  Bucre  de  lait  purge  à  la  dose  de  trois  à  cinq  cuillerées,  dis- 
soutes dans  2M  grammes  d'eau,  et  mélangées  îi  du  lait.  Km  ployé 
iuelqucfr)is  dans  le  liiiilemeol  île  la  conslipalion  haliiluelle. 


2-  Purgatifs  dérivatifs  on  drastiques. 

Je  les  illviscrai  eu  dùrlvutirs  cholagogues  et  ili.^rivalifs  htj- 
traijoguea. 

A.  M*^at.■*T,  Thérapeutii|ue,  4»  éd.  I  —  i:t 
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A,  Purgatifs  dérivalila  clmlagogues. 


Les  pupçratifs  i:halR(,'oçups  son!  ceus  qui  aiçiasenl  eu  aug- 
mentant la  sécrétion  de  la  bile.  Le  groupe  Jcs  cbola^ogucs 
i5tait  coiislituù  aiiirefois  par  le  podophvilin,  l'iiloès,  la  rhu- 
barbe, le  séné  et  lo  calomcl.  Aujourd'hui,  dos  expériences 
précises  sur  les  cholag'Og'iies  oni.  déHni  plus  coinpIëtcmoDt  le 
groupe  de  ces  médicaments  que  nous  retrouverons  à  propos 
des  modificateurs  du  foie  ;  nous  nous  bornerons  à  exposer 
ici  l'étude  de  l'atoès,  du  podophjllîn  et  de  quelques  autres 
purgatifs  moins  usités. 

'  Aloès 

L'aloès  officinsl   est  le  suc  é.pHissi   des    feuilles   charaurs  île' 
diverses  espèces  du  ^cnrc  aloe  (Lilincêes).  On  en   ilislinçue  plu- 
BÏeurs  variélés  :  . 

lo  ValM»  du  Cap  vient  du  cap  do  Bonne-Kspêrauce  ;  il  csl' 
fourui  par  VAIoe  spicnlo.  Lorsqu'il  csl  en  masses,  il  est  brun  fiinc* 
avec  reflets  verddlres;  ta  lnmcs  minces,  ilcsl  translucide  eld'aa 
roug'C  Fonce:  ta  csssurc  en  est  liriltanle  el  vitreuse,  la  saveur 
très  aoière,  l'odeur  forte.  Sn  poudre  csl  jauue  verddlre;  il  émet 
une  odeur  spéciale,  peu  agréable,  de  souris.  Ko  France,  il  se  vend 
souvent  sous  le  num  d'ulucs  socolriu.  C'est  Valoci  officinal,  Ir  ttul 
employé  à  moins  de  prescription  contraire. 

f  Valois  rlrs  Barbailrt  provieul  de  VAInr  rulgarit  cl  de  l'Afoe 
sinuala.  Il  csl  exporté  des  Llarbades  et  de  In  Janiaïque  on  des  An-  . 
lilles.  Sa  surface  est  lerne  ;  elle  varie  iln  brun  rouireâlre  au  ooirj 
(couleur  de  foie  ou  de  chocolat)  ;  sa  cassure  est  lerue  el  cireuse;  [ 
sa  poudre  est  jiiiine  rouitcillre  ;  elle  émet  une  odeur  forte  rappe-  ] 
lanl  celle  de  In  myrrhe  ri  un  peu  celle  de  l'iiide.  Celle  espécs 
n'arrive  qu'accidenlellemenl  dans  le  cummerce  ; 

'il  Aloén  soc.roliii  ou  itipolrin  qui   provient   de   VAI'k  soroli-ina,\ 
oriifinaire  de  l'Ile  Socolora,  est  raremenl   pur  dans  le  commerce. 
11  se  prëseule  en  masses  d'un  rou^e  Rreual,  k  cassure  brillante, 
translucide  sur    les    bords,   d'une   odeur  b:ilsaRiii|ue   rappelaul 
celle  de  la  myrrhe,  et  de  saveur  très  amcrc.  On  l'apiiello  aloet  lu-i 
ride  quand  il  est  transparent,  et  nluH  lifpali'/uv  ipiand   il  est  upa-| 
que.  Hcduil  en  poudre,  il  est  jaune  d'or.  Il  est  solublc  dans  l'ol-l 
cool  et  dans  l'eau   bouillanlc.  Il  e.\isle  un  aloés  siicrolin  île  con-J 
sislancc  molle  ; 

4'  h'atoèa  caballin  est  un  produit  impur  qui   ne   serl  qu'eu  mé-l 
decine  vétérinaire. 


ALoès 


(iTK 


Compotilion.  —  L'nloès  conlipiit  :  1»  Valohte,  Elj'cosidf  cristiil- 
lisë  d'une  couleur  citrinc  clairp,  ilcvi^nHut  rouu;e  «u  cunlucl  de 
l'air  humide,  de  siiveur  nmére  el  dciuccillri;  ;  facilcmcnl  sohibli* 
diins  l'eHU  bnuilliinlp,  mais  difficiJpmcul  solulilc  ilnns  r<.'au  froiilp 
et  dans  I'hIcouI  ^  doué  de  prupriélés  piiruiulivos  ; 

2*  Valoetinf,  plus  abondante  et  [iIuh  iiclivR  ijue  l'alolne  dool 
elle  n*est  iju'une  modification  amorphe; 

H"  Une  substance  r<^sineusc,  1res  «bandante,  iosoluble  dans 
l'eau,  à  peu  prés  sans  oclioD  ; 

4*  Des  aubslaoces  albuinïaeusea,  des  corps  gras,  el  un  peu  d'a- 
eîdc  gBlliijue. 

Action  physiologique.  —  Appareil  digestif.  —  A  Ffliblc 
dose  (On,01  l'i  ()>"■, lOi,  l'alotVs  passe  pour  exciler  l'app^lît  cl 
pour  favoriser  la  liig'oslion.  A  doses  plus  ^levi^ts  (0*',50  à 
1  içramnio),  îl  délcrminc  d'abord  des  éructatioDs  et  de  la 
pesanteur  d'estomac,  puis,  après  un  temps  variable  qui  est  le 
pluR  souvent  do  quatre  k  six  heures,  mnis  qui  peut  aller  jus- 
qu'à dix,  quiuzeci  ini^mevingt-quati'c  heures,  des  évacuations 
alvines  rortomenl  cûlori'es.  «jajil  la  consistance  de  In  bouillie 
{selles  fèculcntts).  accompagnées  ou  non  de  coliques.  Il  est 
important  de  remarquer  que  même  avec  des  doses  plus  éle- 
vées (1  à  2  graniiiies),  l'effet  purgatif  est  tafiiif,  mais  alors 
les  selles  sont  plus  fluides  cl  s'accouipaç^ent  ordinairement 
de  coliques  vives  cl  de  ténesme. 

L'abondance  du  llu.x  biliaire  est  un  des  OHractëres  de  la 
purgalton  par  l'aloès  qui  passe  pour  un  des  plus  puissaols 
cholaifos-urs  (Kulhcrford).  Toutefois  cette  action  est  «mtestée 
pfirLevenlon  et  p»r  Paschkis.  Mais  la  variabilité  des  atoès, 
fait  remurqucr  Slokvis,  implique  une  certaine  défiance  sur 
la  valeur  des  expériences  relatives  k  l'aclion  chola^ogue 
de  l'aloès. 

A  "loses  très  fortes,  l'aloès  peut  produire  en  outre  de  la  fai- 
blesse (générale  ovec  ralentissement  du  pouls  et  abaissement 
de  la  température;  mais  ces  phénomènes  sont  consécutifs  à  la 
spolinlion  du  purgatif  et  aux  douleurs  intestinales,  et  non  il 
rhyposlhénisation  directe.  Suivant  Nolhnag'el  cl  Hossbach, 
l'usaçc  répéta  ilc  l'aloès  aug'mcnterait  la  sensibilité  h  son 
action,  au  lieu  de  l'émousscr. 

On  a  expliqué  la  lenteur  d'action  de  l'aloès  en  disant  que  n: 
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purgatif  n'agit  qu'au  contuct  de  la  bilo.  Si  l'explication  csl 
exacte,  il  doit  rester  iQactirdansrïctAreavoc  décoloration  des 
maliéros  fécales,  c'cst-à-dïre  quand  lus  voles  tiiliaires  sont 
olditùréos  ;  c'est  ce  qu'uumit  observé  Wcdekiiid,  mais  qut- 
ii'oDt  pu  conftrmei'  Mitschcrtich  nî  Hiller.  D'ailleurs  Sladel- 
maini  a  nioiilrc  que  l'action  huxalive  de  i'aloès  persiste  chei 
les  animaux  pourvus  d'une  Hslule  bllinire.  Rica  ne  prouve, 
comme  l'avait  avancé  Wedckind,  que  l'aloés  soit  absorbé  et 
porté  dans  le  foie  dont  il  exciterait  la  séci-éllon  avant  de 
|)roduiro  SCS  effets  purf,'alifs. 

L'aloés  coiiye'iiionne  te  rectum  ivpînes  héuiorrlioïdales)  el 
les  organes  abdoun>iau.£,  surluut  ceux  du  pclil  bassin  ot  en 
particulier  les  reina  et  les  organes  gémlo-unnaires.  Il  peul  eu 
résulter  iiiit'  seusution  de  pL'siinleur  dans  les  reins  et  vers  le 
siège,  la  production  il'hcinorrhoïdes  chex  les  sujets  prédis- 
posés, des  envies  plus  fréquentes  d'uriner  et  parfois  des  hé- 
niorrliag'ies  vésicales,  l'exagéra  lion  du  flu\  menstruel  et 
mfinc  l'avortemcnt.  (iublcr  attribue  la  congestion  rectale  à 
trois  causes  ;  une  action  directe  de  l'aloés  sur  la  muqueuse 
rectale,  celle  de  la  bile  sur  la  même  rég'ion,  enfin  le  POlcntis- 
sement  de  la  stase  veineuse  du  foie  sur  les  veines  inésa- 
raïques.  La  première  de  ces  causes  semble  la  plus  impurlanlc. 

On  attribue  encore  à  l'aloés  quelques  effets  liiurcliqurs.  ot 
l'on  dit  qu'il  auffinenlc  les  désirs  vénériens.  Il  est  réputé  ver- 
mifuge. 

L'aloinc  agît  liirdiveiueul  comme  l'aloés  (SchrofTy.  et  pro- 
duirait des  effets  énergiques  (Hiller)  contestés  par  Méhu. 


ludications.  —  1"  L'uloës  fait  partie  de  nombreuses  pré- 
parations slomacitique*  ; 

i"  Comme  jmrgulif  f>n  l'emploie  rréqucmmenl  lorsque  lu 
purgation  doit  être  répulée,  parce  qu'il  ue  troublerail  pas  la 
digestion  et  qu'il  ne  produit  pas  l'accoutumance.  Aussi  est-il 
utile  dans  le  traitcmenl  de  lu  coiislipalion  simple,  Jicoiidilïuu 
qu'on  le  prescrive  dan»  le  but  de  remplir  l'indicaliun  d'uu 
désobstruant,  et  non  comme  un  médicament  euratif  ; 

'i"  C'est  un  dérivatif  1res  utile  daos  les  affeiiions  du  cer- 
veau, dans  les  céphalées  reliclles  (Trousseau),  dans  In  congé»- 
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tion  pulmonaire  ol  flans  la  plupart  des  confjesfions  visceVaies; 

■i"  C'est  le  piirjfalif  di.'  choix  pour  rappeler  le  flux  hémor- 
roîdal,  lorsqu'il  est  néc€ssaire  d'avoir  recours  à  ce  modt  do 
dérivalinn  ; 

5"  Enfin  c'est  un  purgatif  emniennjosiie  souvent  prescrit 
dans  le  but  de  favoriser  le  flux  nicnstruet. 

Contre-Indications.  —  1"  La  menstruation  abondante  et 
la  piViode  iiieTistrin'Ile:  —  2"  la  grossesse  ;  —  3"  l'cxislencc 
d'hémorroïdt'S  fluentcs,  et  quand  on  craint  de  provoquer  l'ap- 
parition d'hémorroïdes;  —  4"  les  afTcelions  utérines  chroni- 
ques; —  5"  les  inllanimatlons  de  l'intestin,  en  parlîculicr  la 
dysenterie  ;  —  6"  la  evsiîte  et  l'hémalurie  :  —  7"  la  prostatite. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Purgatif  k  lon«;ue 
portée,  l'aidés  se  prescrit  le  pkus  souvent  au  repas  du  soir 
pour  a^ir  te  lendemain  matin  ;  mais  parfois  l'etrel  purg'atif 
se  fait  sentir  au  bout  de  six  k  dis  heures,  ee  qui  dérange  le 
sommeil  ;  dans  ce  cas,  les  malades  prendront  l'aloès  trois  ou 
quatre  heures  après  le  repas  du  soir. 

1»  Poudre,  0«f,ni  fi  Ov'.fO  comme  stomachique  :  0*''J>(i  h 
i  grammes  comme  puri/alif,  en  pilules  ou  cachet.  Les  pilules 
d'aioés  du  Codex  contiennent  Otc^lO  de  cette  substance  ; 

2"  Tt'intui-e  simple.  3  à  20  grammes; 

3"  Teinture  d'aloè^  composée  ou  Élixir  de  longue  vie 
(aloës.  Rcnliane.  rhubarbe,  safran,  etc.),  10  Ji  50  grammes; 

A"  Exlrait.ii^'.Ol  k  Ue'-.IO  comme  stomachique,  Of',\5  k 
(V'-W  comme  purgatif; 

5"  L'aloès  entre  dans  une  foule  de  pHulen  purgatives 
(Trousseau,  Peter,  Morisson.  etc.)  :  les  plus  usitées  sont  les 
pilules  écossaises  ou  d'Aoderson,  dont  on  prescrit  deux  à  six  : 

Allés 1   gTummc 

Gomme-tçullp  pulvérisée    ...       1        — 

Es^eiicr  d'iinïs 0^,10 

Miel  bliinc g.  >■  pour  dix  pilules 

6"  Comme  stomachique,  l'aloès  entre  dans  les  pilules  nnle 
ribum  (une  fi  deux  avant  chaque  repas,  dans  celles  de  Rufus, 
de  Bonliiia,  etc.,  dans  l'alcoolat  et  dans  l'élixir  de  Garus, 
qui,  pris  accidentellement,  est  un  bon  di^^estif  ; 
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7"  Lavcmcnl  '  d'ftloès  (Aran)  : 

Aln^9  du  Cap       .      .      .      .   )  a  \   m 

Savon  modicinal     .     .     .  ' 

Eru  bouillante   ....  100      — 

8"  Suppositoire  atoélique  pour  rappeler  le  flux  hèinc 
rolilal  ;  OefiSO  d'aloès  jiour  5  de  beurre  de  cacao. 


'  Podophyllin 

Le  Pniiojjhijlliini  pelltiliim  ou  pniiojihylle  (Berbi^ ridées)  psl  un* 
platilc  !ii;rbm'.i'i'  de  rAiiirrii]ue  du  Noril,  dont  oo  ulilise  lu  rhi- 
zome. Cc^lui-ci,  de  la  «rossnur  d'une  plume  Ji  i-crire,  possède  une 
odeur  l'aible  el  unr  saveur  Acre;  il  conlicat  H  A  4  pour  100  d'une 
f,xihMe.t\ce  réf\ticnsc  tpodophylline  ou  podopht/llin)  <]uc  l'on  retire 
dp  l'rxiriiil  Btcoolii]ue. 

I.e  porlophyllin  se  présente  sous  l'aspect  d'une  poudre  Jnundtrc 
;inii>r|ilir  ou  d'une  masse  poreuse  friable,  icris  jauofllre  ou  bnl- 
uillrc-,  Huluble  ilans  l'alcoul  >'l  dans  l'éther,  iils'iluble  dniis  l'eau  <'< 
moins  que  celle-i'i  ne  soit  alcali  aisée.  Ou  en  extrait  une  subslunct! 
amorphe  résiniiïdo  blarichr,  1res  amère,  la  podoiihi/llnlu.t-iHe,  il 
laquellp  elle  doil  son  adivilé.  Olle  substance  esl  trea  irritant 
(l'ndwvRsiilzki.  Neubpri,'cr,  Spindler). 

Laporfopfty/to/o.ct'iffcsl  elle-même  composée  de  deuxsubsUinecs: 
l'une,  neutre,  est  lu  pîrmpadophyllin^,  la  seule  active;  riiulre«st 
Vacide  /livo/iodaphi/llique,  acide  résineux  sans  action  puriçalive 
(Podwissoliki).  La  picropodopliyllinea  l'aspect  de  erjstimx  sn.veuï 
incolores,  insolubles  dans  l'eau,  sulubles  dans  l'alcool  k  !t3*  et 
dans  le  chlnrororme.  i 

Action  physiologique.  —  Le  podopliTlIin,  exclusivemeol 
pro.SLTJt,  produil  des  offei-s  variables  suivant  la  doseemplovifc. 
De  1  Ji  5  ccDtiçramines  il  provoque  des  selles  n^^utièroa  dix 
à  douze  heures  après  l'ing'Cstion,  Avec  des  doses  plus  élevées 
(3  à  10  centig'i'ammea  de  podophyllin  ou  O''',."(0  ii  1  i^rammc 
de  poudre  de  rhixome)  on  obtient  des  évacuations  alvines 
copieuses,  niélan^^ées  de  hile.  Au  delà  de  ces  doses,  on  ob- 
serve en  oulrc  des  vomissements  et  des  coliques  plus  ou  moins 
vives. 

I.  Soulier  iDBisle  sur  ce  fail  r|ii«  Inlo^a  Inlractuildsns  le  Tectuii)  ne  de- 
vient purgatif  que  s'il  e*l  additionné  de  liel  de  bwut. 
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Le  podophyliiti  est  un  puissant  cholagogue  (Rutlievford. 
Neubcrgerj. 

La  podophyllolosine  tue  les  chats  k  la  dose  de  1  Jt  5  milli- 
graïuincs  (Podwissolzki).  La  mort,  qui  arrive  lenteinciil,  est 
précédée  de  vomisse  mon  Ls,  évai'iialÎDns  diverses  fréqupoles, 
selles  sang'laiiles,  très  grande  faiblesse.  On  trouve  fi  l'autopsie 
la  vésicule  biliaire  distondue  par  la  bile;  la  muqueuse  intes- 
tinale est  tuméfiée  et  dcsquatnée. 

Indications.  —  Le  podophyllin  est,  suivant  C.  Paul,  le 
régulateur  par  excellence  dos  ^arde-robes;  il  oll're  l'avantaR^ 
de  110  pas  produire  do  Ronstipalion  consécutive.  Ces  conditions 
ec  font  lo  médicament  de  choix  dans  le  traitomcnl  de  la  cous- 
tipntion  liabituclle.  Une  pilule  de(W,01  àff'.O;!,  prise  le  soir, 
donne  le  lendomiiin  une  selle  normale.  Il  est  probable  que,  k 
la  luntfue,  ce  médicament  trouble  les  fonctions  de  l'estomac. 

Le  podopbvllin  est  efficacement  employé  pour  maintenir 
lia  liberté  du  ventre  chez  les  paralytiques;  la  dose  nécessaire 
est  généralement  un  peu   plus  élevée  (0<',05). 

Le  seul  inconvénient  immédiat  de  ce  purgatif  est  de  déter- 
liner  quelquefois  des  coliques  «ssoz  vives,  même  avec 
0«',0â  à  O',03.  D'autre  part  son  action  est  assez  variable  sui- 
vant les  sujets,  d'où  l'indication  de  commencer  par  do  faibles 
doses  lO>',OI  a  Qt',(i^i  sauf  dans  les  cas  d'évacuation  urgente 
"  roir  p.  394}. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Podophyllin,  (/"M 
Of'.H.  l'..  Paul  recommande  la  formule  suivante  : 

Podophyllin     ■     ■     ■     ■     ■     ■{«„  0^,03. 

l'ouUrt  lie  giiiï;eu>brp   .     .     .  ) 

Miel fl.  ».  puur  uuc  pilule. 

Trousseau  as.tuclail  au  podophyllin  un  peu  de  belladone 
}Ur  on  diminiici'  l'action  irritante  : 


Podophyllin 0",0i 

E.xIrHJI  <lr  iiclladouo   .... 
Racinr  de  brlladone  pulvérisée 
M.  p.  1  pilulr!  ;  1  i\  â  par  jour. 
On  peut  associer  tr  pudophylliu  cl  l'aloès. 
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Ëvonymln.  —  ^îènonijinin  un  teonyminr^  psl  un  prciduîl  tnv 
npijx  f\c  IVcoree  lie  VEponymiix  nli-npitriiui-riii  ou  fusain,  |ilaulj 
d'oriicmenl,  orifçinnire  de  l'Amérique  <lu  Noril  (CélBslrnei-c*). 
en  o\isle  Iroîs  vuri^lés  :  hrunp,  vprie,  liquide.  On  cni|iloic  surtou 
1b  brune  {évonymine  brune  du  e.Ttraîl  d' rrottymiu  alra-purpuretu  ilB 
8Up|ilémcnl  du  Cudex). 

L'évcinyniin  se   présente  sous    l'aspect  il'une   poudre   verdilire 
d'udour   rtirte,   un   peu   vireuse  cl   nauséeuse,    d'un   g'uùl   amer,^ 
in^olulile  dans  l'eBU.  ^| 

L'êvonymin  esl  un  piirR'alif  choInçoRuedonl  les efFels  va rienl sui- 
vant la  doseerapli>;féc.  Une  nud^ux  pilules  de  ()itr,02,  l)«f,(B,  înçé-     , 
rëes  le  soir,  provaqueni  le  Iradcruaio  une  selle  oalurelle.  A  dos&J 
plus  élevée,  ce  purEatif  aurait  l'incouvcnienl  de  dcleriuiner<jr'ii''i>f 
tique»  intenses  qui  enipécheul  d'en  conlinucr  Tusaite  (Senalor).  A 
dose  (i)\ique,  ce  serait  un  pohon  '■oiv/iiypir (Nolhnaçel  el  Kossbach)- 

L'évonymine  a  été  vantée  surtout  dans  les  alTeclioDS  du  foie  et 
dans  le  traitement  de  tu  rontlipalion  haliiluelle. 

Dotes -.Qtr.Çâ  A  Or,15  en  pilules  de  OP' .ai. 

Aatrea  cholagognea.  —  Les  quatre  substances  suivanles, 
expérimentées  sur  le*  animaux  par  Rulhcrfnrd,  ont  été  étudiée» 
chez  l'homme  parDcsnus  (Aradémie de  meilerine,  8  décembre  ISJCi), 

Le  baptialD,  extrait  résineux  du  Baptisia  linrtnria  ou  inili</§ 
laurni/e  (Paplllonacécs),  est  un  purgalîT  assex  Kdi'le  à  la  dose  de 
0'r,IOA  W.âO  ;  k  doses  élevées,  c'est  un  puissant  éniëlo-catharlique. 

Ln  san^ulnartn  est  itn  eviraït  résineux  du  Sanguinnrin  i^na- 
densii  (Papavéracées)  ;  il  ne  produit  aucun  effet  à  0"',tîO.  Adosesnii- 
aiîne^,  il  provoque  le  vomissement. 

Le  juglandin,  extrait  retiré  du  Jui/tniu  rinerra  (JuKlandc«ii|. 
purge  aux  doses  de  Of.lO  à  0*',20;  il  a  paru  irriter  léiçércni^iii 
l'intestin. 

Le  phytolaccin,  ciirail  des  racines  el  des  fruits  du  Phyliilaera 
dfimdi'a  (l'hytulaccées).  a  paru  supérieur  aux  précédents.  .\  1» 
dose  de  0",10  k  (1",20,  il  provoque  des  selles  faciles,  abondante», 
conleaant  une  certaine  quantité  de  bile- A  doses  élevées,  il  ilr- 
lermÏDC  d»  eCTels  vomitifs  suivis  de  dépression,  el  dans  quelques 
cas  des  ciiavulsions. 

En  résumé,  le  phylolaerin  pourrait  enrichir  d'un  aeenl  »ss« 
précieux  ta  thérapeutique  de  la  ronitipatinn. 

B.  Purgatifs  drastiques  hydtagogueé 
Ce  sont  les  {iiirjçralirs  qui  donnent  liou  à  d<^s  selles  iiombrcuMS 

1.  (Jd  iie<iii:ne  auui  lou*  le  nom  it'«voDymia«  une  substance  crlitallloc 
retirée  de  l'Eronfmia  (■ro^au,  fort  dlll^reule  >le  la  préu^denlo. 
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I  liquides.  I,B  plupiirt  irrïtenl  1res  vivement  l'inlostin,  aussi 
bo  peuvent-ils  ûlrc  prescrits  qu'avec  une  eeriniiie  prudence. 
N'étudiertii    dnns  ce  chapitre  le  calomel   (avec    les   réserves 

«priiiii^es  ci-dessous),  le  jalap.  la  scammonée,  la  gomme- 
lutte  cl  ïêlaléi-iitm. 


*  Calomel 

Le  calnmel  it'fnl  pan  un  hydiayogne  prapremenl  dit;  il  farme 
aur  fliosi  ilircclussn  ît  fan  va  misoa  Ae.  siin  pouvoir  aaliscplique 
et  (le  la  cnnipPcxilé  de  son  mode  d'actioii.  Il  exaiç^re  en  effi'l  les 
mouvpmeuls  pcrisliiltiques  de  l'iiilpstin  el  iiRil  ciimnie  un  évacuunl 
pimple  qiiHiiil  il  esl  donné  d'emblée  ù  bonne  dose,  ce  qui  lui  a 
ilu  te  iicmi  de  merritri:  dou-r;  il  devient,  au  contriiire.  un  fiurj^iiiif 
jri.jlenl  quand  il  chI  donné  J  doses  fraclionnëes  r.[  rlevécs.  Nous 
■vons  indiqué  une  partie  des  effets  du  calomel  avec  les  niertu- 
il^aux;  nous  n'étudierons  ici  que  son  action  purgalive  et  ses 
Bclions  cholagogue  el  diurétique. 

Action  physiologique.  —  Absorption  et  mëtamorphoses. 
Adininisleéà  doses fraclioiinres  (Oi"'.OOr)  il  l)i",Oi  répétés)  le 
lomel  est  absorbé  en  partie  puisqu'il  produit  ta  salivation 
les  autres  effets  des  mcreuriaux  :  mais  on  ij^noro  sous 
qnclle  forme  s'effectue  celte  absorption.  Suivant  Habulenu  le 
loMiel  donne  uaîssance,  dans  les  voies  digeslives,  Il  du 
crcnrc  métallique  et  à  du  sublimé  qui  sont  tous  deux 
sorbes.  Voit  admet  aussi  la  transformation  d'une  petite 
pnrtiede  chlorure  mercureux  en  chlorure  mereurique.  Suivant 
iabic.  il  se  forme  par  l'inlerniédiaire  des  chlorures  alcalins 
chlorhydrate  de  chlorure  d'hydrargrjre  cl  de  sodium,  sol 
double  soluble.  Oubler  admet  qu'un  excès  de  matières  org-a- 
niques  est  capable  de  dissoudre  une  quanlilé  notable  de 
calomel.  Récemment  (1897)  Oltolenghi  a  précisé  que  les  effets 
u  calomel  sont  atlribuablcs  aux  affinités  des  substances 
huminoides  pour  ce  composé;  quant  aux  chlorures  et  à 
Cl,  ils  favorisent  cette  affinité. 

A  dose  plus  élevée  (0»',50  ii  O'',()0)  le  calomel  produit  des 
iffets  purgatif»;  habituellement  l'aksorpliori  n'est  plus  suf- 
Dte  pour  produire  dos  phénomènes  d'hvdrarçvrisme  :  le 
édtcaments'éliniloc  en  (rrande  partie  avec  les  selles. 
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Action  purgative.  —  A  la  dose  de  0",30  à  O^'iGO,  le  cnlomd 
produit  quclciupsn.-iusi^esct  uiii^tatdc  malBise,  suivis  btenbU 
d'une  scnsalioii  dil-sii^rénlilc  dans  rhvpocondre  (Jroil,  puis  de 
coliques  et  euRa  d'évacuations  alviucs.  Celles-L-i,  d'abord 
molles,  deviconeul  ensuite  féculentes,  et  en  dernier  lien 
liquides  et  fortement  coloriées  en  vert  pré  ou  vert  olive. 

Le  calomel  aug'iiionte  les  mouvements  périslallinwcs  d« 
l'iutestin  ;  il  en  résulte  quelqueTois  des  coliques  violentes. 

Action  cholagoguc.  —  La  teinte  herbacée  des  selles  du 
ealomel  a  donné  lieu  à  d'iulerminublcs  discussions.  Buchbeiui 
el  la  plupart  des  auteurs  l'allrîbuaient  à  la  bile,  quiuid  des 
expériences  très  précises  de  Scott,  de  H.  Bcniiet,  de  Mosler, 
de  Kellîker  et  Miillcr.  de  Rùhrig'.  de  Rutlierford  vinrent 
démontrer  que,  chez  le  chien,  loin  d'auirmenter  la  sécrétion 
biliaire,  le  calomel  la  diminue.  Celte  diminution  a  été  dé- 
montrée de  nouveau  récemment  (1897)  par  Doyon  et  Dufour. 
Ces  auteurs  ont  vu  que,  à  dose  purgative,  le  calnniel  fait 
boisser  ta  quantité  de  bile  de  moitié  dans  les  neuf  premières 
heures  et  de  plus  d'un  tiers  pour  la  période  de  21  heures  ;  !* 
chiffre  des  sels  et  des  savons  dimÎTmc  au  moins  de  moitié. 

Les  explications  pour  conciliiT  ces  résullals  opposés  n'ont 
pas  manquii  ;  on  a  attribué  la  coloration  verdfltre  desselles 
à  un  sulfure  de  mercure  (Traitbe)  ou  à  un  .sou.s-sulfure  (Slillé). 
Mais  ttoldinst-Bird,  Simon.  Michéa  démontrèrent  péremp- 
toirement qu'elle  résulte  bien  de  la  présence  d'un  pii^mcnt 
biliaire.  Voici  quelques-unes  des  interprétations  qui  uni  été 
données  de  cette  contradiction  entre  l'expérimentation  et  In 
clinique  : 

i"  Wasilieff  suppose  qu'à  l'état  normal  les  principes  colo- 
rauLï  de  la  bik-  .sont  détruiLi  dans  les  selles  sous  l'înlluoncn 
de  la  putréfaction,  mais  que,  si  l'on  prend  du  caloinel.  qui 
esl  antiseptique,  la  putréfaction  n'a  pas  lieu  et  que  pur  suito 
les  matières  colorantes  peuvent  apparaître  dans  les  selles  ; 

â"  Le  calomel  n'es!  pas  cholaçro^ue  par  lui-même,  mais  il 
IVst  indirectement  par  l'intermédiaire  du  sublimé  qu'il  servi- 
rait à  Former,  et  dont  l'action  sur  le  foie  n'est  pas  douteuse  ; 
mais  la  transformation  en  sublimé  n'est  plus  admise  ; 

3"  Murchison  pense  que,  si  le  calomel  n'augmente  pas  la 
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'crélion  biliaire,  il  en  aug'mcnte  Vexcréliirn  eu  excitant  les 
conIriii'lioDs  des  eonduits  e\eri^(curs  de  In  bile  ;  e'esl  donc  un 
cholagoguf  ej:cvéteur.  C'est  k  celle  dernière  opinion,  hvpo- 
thétiijue  à  vrai  dii-e.  que  se  rallient  la  plupart  des  eljniciens  ; 
mais  il  est  possible  que  la  producliuii  d'une  petite  f|uunlité 
de  sublimé  ne  soit  jiiis  iiéiflijf  cable.  En  effet,  si  les  doses  exces- 
sives de  culomel  ne  détenninenl  ordinairemeiil  qu'une  simple 
diarrhée,  il  peut  arriver  qu'elles  provoquent  une  g'astro-enlé- 
rîte  violente  k  la  façon  du  subliiniï.  f)n  trouve  alors  dans  le 
gros  inlestiu  des  ulcéralions  analogues  k  celles  que  produit 
ce  dernier  sel. 

Le  L'aloine!  auernienlo  la  sécrétion  pancréatique  suivant 
Radïiejpwski. 

Aclioii  diurétique.  —  Cette  aelion  a  été  mise  en  lumière 
par  Jendrassik  {de  Buda-Pesth)  en  i88fi,  puis  par  Mendelssohn, 
Stiller.  Ko.seuheim,  Biru,  G.  St^e,  ele.  Elle  est  admise  pur 
tous  les  observateurs  ebez  les  iiialndes  atteints  d'h'jdropisie 
cardiaque,  niiùs  se  produil-elle  chez  l'hoiiime  sain  ?  .tendras- 
sik  ne  l'a  pas  obsorviîe,  (î.  Sée  la  nie;  Stinlzîn^,  Snvors  au 
coutraire  l'adnietleiit,  mais  à  un  de^ré  moindre  que  chez  les 
hydrnpîqucs.  Elle  r^sullerail  d'une  exeilation  de  l'i^pitKélium 
rénal  iStiiilzing',  Li^pine).  11  faut  remarquer  que  mCme  dans 
riivdropisie  enrdiaque  elle  ne  se  produit  jamais  le  premier 
jour,  mais  qu'elle  s'italdil  le  plus  souvent  le  quatrième  et 
qu'elle  cesse  presque  Hussit<U  que  la  médication  est  su.spen- 
duc  '. 

Pouvoir  antiseptique.  —  Le  ealomel  tue  les  ferments  or- 

tauisés  sans  niodilier  l'action  des  fermeols  amorphes,  tels 
que  ceux  de  la  salive,  des  sucs  gastrique  el  pancréatique. 
Dans  les  liquides  nutritifs,  il  cmp**che  le  développement  des 
uri;anisriies  inférieurs,  iiu  supprime  leur  action  vitale  (Wasi- 
lieff  cité  par  Nothnagcl  et  Rossbach). 


i.  De  nouvelle»  obsorvaUons  «ont  néce»Bairei  k  col  égsrd.  G.  Séfl  rtll 
qu?  lu  <]UBnllté  4'urlfle  peut  s'olever  K  3.  4  et  b  litres  par  ïi  lieures  el  ne 
malntunir  penilanl  plusieurs  Jouri,  »lors  mâme  qu'on  8u»|)aii(l  la  médica- 
tioQ  (Smi.  ttêd  .  IJtgli,  p.  V).  Lépine  adraol,  au  coatrairi'.  qua  la  dlurèie  a 
fHiur  caraijlèru  d'être  estent lellenieul  tomparatre,  c'aM-Sx-dira  de  cesser  auK- 
:  que  la  médication  est  suspendue- 
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Usages. ^ftniei:<mnntt  ^i  ce  purgnlif  rnvauUiçc  île  pouvoir 
élrc  administré  sans  inconvénient,  parfois  même  avec  avan* 
tage,  (rhez  des  lualades  dont  l'inlestin  est  le  siéçe  d'influm- 
malion  ou  d'iileéralinns.  I)  iigit  fi  In  fuis  comme  ptifi/aft/' et 
com1neanliaepft9ue.il  est  employé  clans  laiii/sprilerfeip.  Itt3)i 
dans  la  s'jphitis  (p,  194),  dans  Vhèpatile  aigiié  des  pnyii 
chauds;  on  l'a  préconlsi^  dans  la  fièvre  lyplioide  {p.  18Ji; 
il  est  utile  dans  ï'appendicile  quand  un  purg'alif  est  indiqoii' 
Freundenihal  l'a  vaiili?  récemment  dans  riii/Iiieiiia  ;  deiiï 
paquets  de  10  centigrammes  (hommes)  ou  trois  paquets  (le 
5  centitTramines  (femmes). 

Choléra.  —  Dans  la  dernière  épidémie  de  cliolérn  de  llmi 
bourg  (18!)â)  le  cahiine!  a  été  fort  on  faveur.  Tous  les  méde-j 
tins  de  cette  ville,  sauf  Hieder,  l'ont  déclaré  efKcace.  Les  u 
l'ont  prescrit  à  dose  fractionnée,  soil  (B' ,05  toutes  les  hi-u 
{Luiieiislcin,  ftaljen)  nu  toutes  les  deux  heures.  D'au 
après  avoir  clonné  une  dose  quotidienne  unique,  preserivnii-nl 
une  dose  plus  faible  toutes  les  deu.v  heures.  Ainsi  Koratk  j 
donnai!  pendant  deu\  ou  trois  jours  uuc  dose  unique  de  (M%50,^| 
puis  ()I',();î  ou  OK',Oij  foules  les  deux  heures.  Paiissnilz  asso-  " 
eiait  le  aous-nilrate  de  bismuth  au  calomol  (O'.SO  par  jour 
fractionnés).  Le  succès  est  plus  inarqué  si  le  IrnilcmcDt 
commencé  de  boniLe  heure  ('RuinpO;  il  est  remarquable  itHJit 
les  cas  suspects  (Heyse).  U  a  parfois  provoqué  la  colite  pseuilu- 
inemliraneuse  ou  la  néphrite  (Kraenkel,  Ruinpf). 

ll'jilroiiisies.  —  Le  calomel  n'est  indiqué  que  dans  les  h_v- 
dropisies  d'oriçinc  cardiaque.  Il  est  dangereux  dans  les  an- 
tres, surtout  diins  celles  d'oriçioe  rénale  (Slinlzing,  Siiyers). 
car  il  irrite  le  rein.  Jendra.ssik  prescrit  0^,20  quatre  fois  pr 
jour,  deux  joui's  de  suite.  G.  Sée  préfère,  avec  la  plupart  Jm 
auteurs,  la  do.se  de  OB',iOou  Oiî',60  par  21  heures,  en  deux  on 
trois  fois,  et  fait  continuer  le  médicament  pendant  trois  jours  ■ 
La  salivation,  les  coliques  et  la  diarrhée  peuvent  survetiif. 
Ces  accidents  sont  d'autiiiil  plus  prononcés  que  l'effet  diuré- 
tique est  moindre.  Quand  la  diurèse  ne  s'élablil  pas  dès  le  V 
ou  5»  jour,  il  no  faut  plus  compter  sur  le  médicainuat  cl  l'o« 

t    G.  Sét.  Stmaii*  méditait,  I8»l,  p.  tT. 
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■gariler  de  forcer  la  dose,  car  la  pei'inéabiltiij  du  rcîn 
«indrnit  et  l'albuminurie  apparnîtraît,  deux  circons- 
qui  cùinmandent  la  suppression  nbsolin.'  liii  iiiédiuu- 
[Léjii(i(! ').  Cetle  applii:»!]'»!!  du  fulomcj  ne  doit  (^Irc 
le  qu'avec  une  grande  prudence  et  lorsque  les  autres 
imciits  pins  usuels  (digitale)  «nt  (!i:liuu(5.  Il  faut  la 
Br  siirloul  cliez  les  siijcis  cai-heetii|ues. 
ircscrit  souvent  lei-alome]  jlux  eiifariUromine  purfjulif 
me  aitlhelminUiique.  J.  Simon  leeonsejlleâ  la  dose  de 
k  0*',02  pour  eomlinlti'e  lu  constipation  des  petits  sy- 
[ues. 

alouiel  nous  semble  contre-indiqué,  AUflot)l  à  faible 
ahcz  les  malades  qui  onl  une  nccuinulalion  notable 
lièrcs  fécales  ditns  l'intestin,  parce  que,  si  l'effet  pur- 
e  se  produit  pas  il  peut  eu  résulter  des  phéuom6ues 
acation  meruurielle'. 

es  d'administration  et  doses.  —  C'est  toujours  le  ca- 

à  '«  rapeiir  qu'on  doit  prescrire  k  l'intérieur,  parée 
culo[iiel  prècipilé  coiilienl  du  sublimé.    11  doil  être 
ement  blanc;  le  calomel  gris  contient  du  mercure  et 
(limé. 

^  purgative  pour  l'adulte  :  l>f,30è  1  gramme  ;  on  pres- 
elquefuis  concurremment  un  autre  purg'alif,  rhubarbe, 
jalap,  scammonée,  dans  le  double  but  d'aider  k  l'ac- 
irgative  et  d'empêcher  l'absorplion  d'une  grande  quan- 
mereuro  (Trousseau) . 

on  veut  obtenir  radiiin  dite  alU'fante,  c'cst-ù-dirc  Jl  In 
le  action  di'rivative  el  antiseptique  ou  une  aciion  spéci- 
eyphllis),  on  fraciionac  5  eenti^rrammes  en  douze  pi- 
dont  on  fait  prendre  une  toutes  les  heures  ou  toutes  les 
ieures(mcthode  de  Liiw,  p.  18â).  La  siilivalioti  apparaît 
It  avant  que  le  iiiabidi'  ail  |>ris  ii  jnlulcs.  Daii.s  les  cas 
If  Truusjicau  faisait  diviser  en  24  paquets  un  inélung'C 
I 

llne,  Seinnme  neiUcata.  1880.  p.  îlt. 

ir  observation  do  Mignon,  Sot.  lii  tliirap.,  i  cléc.  1S97.  —  Voir  aussi 
KliOD  lie  Camaa liasse  (/''.  \i  juuvïoi-  ISH3J  qui  moDtre  lu  susceptilil- 
■rl§ias  sujeU  a  l'i^ganl  du  LUloinei. 


686 


INTESTIN 


les 

°3 


de  5  l^eDti grammes  de  calomel  et  de  5  (rrammes  de  sncre;  ua 

loutos  Il'S  heures. 

Chez  les  enfants  :   dose    puipHtive  el  anlliolminlhi<}Lic 
fleifly  il  (F'IO,  pnur  les  enfiuits  de  6  à  13  mois;  0^,10  iCK', 
pour  les  eiifiinis  de  15  mdis  à  3  ans  ;  CN',20  à  0".30  puiir  les 
enfants  de  3  jt  o  uns;  Os^.llO  |>i)ur  tes  enfanLs  de  5  fi   10 
(Marran).  La  dose  doit  ôlrc  prise  en  une  Tois  à  jeun,  du 
de  Tenu  pure  ou  associée  ti  lu  mannite. 
Do$e  iViin  altérante  :  0/',(ii  d'heure  en  heure  (J.  Simon] 
Incompatibilités.   —  1°  On  recoinmandail  jadis  de  ne 
administrer  le  rnlomel  en  mi'ine  lomps  que  le  sel  maria  on 
des  acides,  dans  la  e.niiiite  de  provoquer  la  fomialioa  d'une 

idc  quantité    de  sublimé,    suseeplîble  de  produire  d 
'ûeciilenU.  Cependant  on  s'est  élevé  depuis  contre  cette  prélp 
due  incoinpatitiililû  '.  L'aciton  du  chlorure  de  sodium  sur 
(lalomcl  est  nulle  (Verne).  L'ingestion  de  calomel  suivie  tl 
l'ing-estion  de  chlorure  de  sodium  ne  provoijue  d'acitideni 
chez  le  chien  que  si  le  sel  est  donné  à  très  haute  dose  (I 
grammes)  (Mossé).  Suivant  Adam,  Trasbot,  etc..  la  di'oo 
position  qu'on  redoute  ne  peut  se  produire  qu'on  présence  i< 
l'air  cl  des  matières  organiques;  k  l'abri  de  l'air,  mfnieau 
c.onlacl  des  inalières  organiques  et  du  chlorure  de  sodium, 
la  transformation  du  calomel  est  à  peu  près  nulle.  L'i'léi' 
ancienne  du  danger  de  l'association  du  calomel  aux  aJimenb 
salés  serait  ilonc  erronée.  Delpech  étend  cette  proposition  huj 
acides  organiques  et  pense  que,  si  l'on  a  pu  observer  des  r«s 
d'empoisonnement  par  transformation  en  sublimé,  c'est  vr»i- 
semhlablcmenl  l'acido  chlorhvdrique  du  suc  crastrii|iic  qu'il 
faut  incriminer.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  paratt  proliable  quesi  U 
transformation  du  calomel  en  sublimé  n'est  pas  autant  à  crfliu' 
drc  qu'on  le  croit  communément,  elle  est  oéaninoinH  po^ibl* 
danscertainescirconstanccs,  et  qu'ilconvient  on  général ilon'' 
pasassocierdans  la  pratique  lecnlomcl  et  deschloruressiiliihti-'s; 
ceci  est  surtout  vrai  des  chlorures  de  pota-ssium  et  d'onimo- 
niuin.  On  doilévitcraussi  les  substances  qui  pourraient  cxcilM' 
la  sécrétion  chlorhvdrique  de  l'estomac. 

I.  Soe.de  rMrap,,  2^1  juin  tSfO. 
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^f  %■  L'incompatibilité  du  calomcl  et  des  médicaments  cyani- 
ques  est  plus  imporlanle  :  on  doit  craindre  de  leur  associa- 
tion la  formaliou  de  cvanure  de  mercure  qui  est  1res  toxique  ; 
d'où  la  règ'le  de  ne  pas  incorporer  le  calomel  au  loocli  blanc 
du  Codex  qui  contient  une  émulsion  d'amande»  amères,  ni  à 
l'eau  de  tauTier-cerise.  Cepeiidanl,  suivant  Patcin,  si  l'asso- 
ciation du  calomel  et  de  l'acide  eyanhvdrique  est  mauvaise  au 
point  de  vue  efiimiquc,  clic  ne  parait  pas  aug'menter  sensi- 
blement la  toxicité  du  liquide  1. 
^3'  L'iode  et  les  iodures  associés  au  calome!  donnent  lieu  k 
formation  d'une  certaine  quantité  de  hiiodure  de  mercure, 
I  très  actif.  Ainsi,  dans  une  observation  de  Picdallu,  le  calo- 
mel en  instillation  dans  l'teil  d'un  malade  qui  prenait  de 
riodurc  de  potassium  aurait  provoqué  une  escarre  de  la  con- 

,     jonctive  et  de  la  cornée.  PicdiiUu  suppose  que  le  ciloniL'l  avait 

|}rmé  dans  l'teil,  en  présence  de  Kl,  une  combinaison  caus- 
: 


'  Jalap 


eb 
pa 

i 


hf  jalap  est  la  racine  de  V Exagonium  officinale  eu  Ipnmœn purga, 
CQcnre  Confnlvtilui  jalapa  (Convolvulacées),  plante  Je  l'Anié- 
îque  Méridionnie  el  du  Mcvinoe,  où  elle  crott,  parliculiprenLcnl 
ux  environs  île  la  ville  de  Xalapa.  Celle  plante  ressemble  au  Hse- 
n  Jpa  haïe.s;  sa  lifce  voliiliilc  eal  haute  de  5  à  7  mèlres.  Sa  racine 
ule  eal  usilëe  en  médecine;  elle  esl  iulièrrtine  (Jalnp  fuàèrtii.r  ou 
officinal)  et  furnie  dc!)  luhercules  plus  ou  moins  arrondi''.  Idan- 
cbâtres  à  l'e-Xléripur,  gris-jaiinilires  i  l'inlérieur.  Le  jalap  brunit 
par  In  dcssiccaliiin.  On  le  trouve  dans  le  commerce  sous  rornie  de 
□délies  de  5  ù  S  ccnlimêtres  de  diamètre,  ou  en  masses  bruni- 
es irre^uliêremenl  arrondies.  Son  odeur  est  nauséabonde  et  sa 
veur  acre  cl  slranifuiantc. 

On  exlrail  du  jiilup,  par  dissolution  dans  l'alcool,  puis  par  pré- 
cipilalion  dans  l'eau,  10  à  20  pour  11)0  d'une  rétine  brune,  de 
saveur  ilcre  el  lê«:êremcn!  aromatique,  formée  de  deux  résines,  la 
eoHKotcutine  et  \a  jalnpine. 

|ji  coiicoli-iilirie.  (li'HmOi»,  est  une  substance  d'apparence  çom- 
meuse,  incidore,  (nmsparcntr,  inodore  et  insijiidc,  soluble  dans 
l'alcual.  insoluble  daus  l'eau  et  dans  l'clher.  bille  forme  7/10  de 
la  résine  totale. 


1.  Piltlu,SacUléd*lliirap,,ttB.7rll  ISSÏ. 
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L»  Jiilapine.  d'Hs'tli»,  esl  suluble  d.ina  l'élhpr,  l'nicool,  la  bca 
ziriL'.  Les  ulL-nlisi  la  coiiverlissuul  CD  ucldp  jalapîquc. 

Action  physiologique-  —  Au  contacl  de  lu  sntivp,  qui 
iilculiiic,  la  rùfiiui!  (lu  Jalap  développe  uuc  saveur  acre;  ou 
niveau  de  l'eslomac  elle  reste  iusoluhle  dans  le  suc  gastrique  j 
mais,  arrivée  au  duoilûnum,  i?lle  trouve  îles  liijuides  alcalins, 
prineipnli'i]ii'iit  le  laurouhuliite  cl  le  g'ivcoi'hcilale  do  soude, 
qui  la  dissolvent;  aussi  l'action  purg'ative  du  Jalap  commence^l 
l-elle  dans  les  preiuières  portions  du  tuhe  inlesùnal.  Celtr     ■ 
actiou  des  sucs  intestinaux,  en  particulier  de  la  bile,  esl  indi»- 
pcusable  pour  la  produelion  des  effets  purgatifs.  En  tffûui 
ceu\-ci  ne  s'ohsorveni  pas  après  l'introduction  de  la  résine  Jol 
jalup  dans  l'intesliii  ^rôle  ou  dans  le  gros  intestin,  fi  re.vclii-j 
sion  de  la  bile  (lliibuleiiu).  Il  en  est  de  même  après  son  injec™! 
lion  dii-ecle  dans  le  aan^  (Kôliler,  Cadcl-Gassieuurt),  Le  jaUpf 
produit,  des  effets  iné^-aux;  cependant,  d'une  fu^'on  g-éuênxle.l 
di'  pelit'-s  doses  (Osf,."iO  de  racine,  O^^SO  de  résine)  provoquent 
une  légère  pur^ralion. 

Des  doses  plus  élevées  (l  h  î  gammes  de  racine,  0'%BOàJ 
1  fîramme  de  résine)  déterminent  au  bout  de  deus  heures' 
environ  des  effets  purgatifs  intenses  accompa>>;ués  de  nausées,  i 
parfois  do  vomissements,  de  coliques  et  de  téocsme. 

Des  doses  Ir^s  élevées,  4  grammes  de  résine  par  exemple,' 
peuvent  entraîner  la  mort  (Uernatzik). 

Le»  mouvements  périslalliques  du  k'''os  intestin  sont  viv»-  ' 
ment  exagérés  (Vulpian  et  Moreau);  la  bile  esl  sécrétée  en 
ahontlanee  (Kutherford  et  Viifual)   ifail  nié  par  Ualdî). 

Sous  l'intluence  de  doses  élevées,  les  animaux  succomlienl 
avec  de  violents  phénomènes  de  gnstro-entèrile.  Le  jalap  pro- 
duirait moins  de  constipai  ion  conséeutiveque  les  autres  pur- 
gatifs, mais  te  fait  n'est  pas  péremptoirement  prouva. 

Indications. —  C'est  un  des  pursjalifs  dérivatifs  les  plu»  1 
employés  ;  il  a  l'avautagre  d'être  presque  insipide  ;  un  le  pres- 
crit : 

1"  Dans  les  hydropisies  d'oriçïuc  cardiaque  ; 

i"  Dans  la  plupart  des  étals  congeslifs  ou  iiiflammatoire$, 
notamment  dans  ceux  du  cerveau  et  de  l'appareil    respira-d 
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ïire  :  fi»iis  l'honiorraçic  eén^bralo  ;  dans  la  réteution  des 
"répies  ; 

:i'  Dans  lu  constipation  habituelle, il  préspnlc  l'avantage  de 
rester  efficace  malgré  un  usape  répété  ; 

4"  BeaiicfUp  umploïi;  autrefois  contre  Ips  l'er»  intentinaux, 
on  lui  préfère  actuellejncrit  les  anlheliiiintliiiiuos  proprement 
dits. 

Lcjalap  est  co>i(re-in(îique  toutes  les  fois  qu'il  existe  unélat 
inflamuintoirc  de  l'iiiteslin. 

Modes  d'administration  et  doses. —  1"  Poudre  de  racine, 

K',5U  à  :2  ij-rainmes  en  pilules:  ^Ê 

2°  Bêiine,  iif.Ui  h  0"',îiO  en  poudre  ou  en  pilules.  ^M 

IWsinp  de  jnlap 1  gramme.                ^^ 

Siivon  mL'ilii'iiiiil 'i  u^amnies. 

Alcool y.i. 

f.a.a.  10  pilules.  (Mui.he) 

On  peul  préparer  uni;  ûmulsion  purpative  avec  0»',40  do 
résine  de  J^lap.  .Vvec  la  rO^inf  du  jalap,  on  fait  des  biscuits 
coult-uant  (>*',  lU,  el  des  pastilles  do  chocolat. 

3°  L'eau-de-vic  allemande,  ou  teinture  de  jalap  composée, 
aotient  : 

ftaciDe  de  jalap 80  grammes. 

—         lurbith 10  — 

SeaniiiiijiiL'p  d'.Mcp 21)  — 

.\lc.»,l  h  m» IMiO  — 

On  prescrit  j  h  20  grammes  avec  un  correctif  qui  est  or^ 
dinairemeut  le  sirop  de  séné  ou  celui  de  nerprun,  à  parties 
Égales. 

Le  remède,  ou   médecine,  ou  purgatif  de  Leroy  contient 
du  jalap  230  grammes,  de   la  sMmnninée  tiO  grammes   et 
du  turbith  VL'g-étal  ^0  grammes  ;  une  à  quatre  cuillerées  par 
Bour. 

■  On  a.ssocie  le  plus  souvent  le  jalap  à  un  autre  purgatif,  sur^ 
Bout  à  lu  scammonée. 

I  ■Turfalth  végétal.  —  La  racine  de  VIpotnaa  larprlhum  (Con- 
Urolvulacêcs)  coiilicnl  un  principe  actiT  (turpélhine)  analogue  h 
I       A.  Maîiqlat,  Thériipeulique,  i»  éd.  1—44 
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celui    du  jalap.  (.'est  un  purgalif  tlrHstii|uc  duat  oa   ue  se 

qu'esHocié  h  d'aulres  pur^lifs  (eau-divvic  Hllcmande,  médeci 
de  Leroy  (voir  Ja/ap). 

Dosen:  Poiulre,  0",25  à  1  gramme  ;  —  Infiaion,  4  A  8  t^ramin 
pour  lUUO. 

Kaladaca.  —  Les  ^aincH  du    kaladana  Pharbilis  ntl  (CoBvnV 

vulacées  de  riurtu),  canlieuneal  une  résloe  Jauuâire  atmloguc 
celle  de  jalap  Joui  clic  esl  un  auccëdaac   un  peu   inciias  actif. 

Poudre  delaRraioe  ;  3à  3  grammes.  —  E.rlrnii  ali-imtique:(i'','i 
h  frf.W,  —  Teinture  airoolii/iie  :  i  l'i  6  Kraniines.  —  Rétine  :   0*',ïO 
i  0«r,50. 

Les  ifraines  du  Pharbilis   triloba  conliennenl  uue  réaine  qui 
prnvoi|uc  ou  bout  de  H  heures  dea  garde-robes  abondantes  à  la 
deW.SOù  Û'^^0(J.Inoko). 


'  Scammonée 


La  scammonée  esl  le  suc  concret  de   ta  racine  du  Crtnco/raJu  j 
leainmonia  (ConvolvulBcées),  On  en  distînifuc  deux  variétés:  ' 
icammonée   d'Aleji   un   de   Syrie;   i"   \a  tcammonre  dr  Smyrnt-  ^ 
BCammonée  blonde  de  Tréblzonde  et  celle  de  Montpellier  oc  sonlj 
pas  usitées.  \ 

La  scaminonèe  d'Alep  est  la  plus  recherchée  ;  elle  se  pivsenli'  fn 
morceaux  irréguliers,  de  volume  variable,  légers,  friables,  çri- 
sûlriîS  ù  l'extérieur,  â  cassure  poreuse,  noire  et  brillante,  d'uuc 
odeur  tbrtc  et  agréable,  et  d'uu  goùl  de  brioche  un  peu  acre  au 
bout  (l'un  certain  temps;  sa  poudre  cal  d'un  blanc  gnsdlre.  U 
scammonée  bUuehit  uu  contact  de  l'eau  et  de  la  salive.  Elle '•r 
recouvre  avec  le  Icmps  d'une  efflorescence  blanche  et  grisâtre. 

luilépfudaiiuueiit  de  la  goninic,  de  l'amidon,  de  la  crllulo». 
elle  contient  (il)  à  UO  pour  iOO  d'une  résine  appelée  $eamnionint 
qui  serait  identique  à  celle  du  jalap  et  qui  est  le  principe  arlir 
du  médicament.  C'est  une  substance  blanche,  inodore,  il  |>cu 
près  insipide,  auluble  dans  rélhcr  cl  l'essence  de  icrébealhiue. 

Action  physiologique,  —  La  scammonée  est  uu  pur^^oli^ 
drastique  liyitmijogue  très  éni;r|;ique  qui  provoque  d'iihou- 
dunlcs  évacuatiaus  alvîncs  sùreuso.s  ;  so[i  ticlîoii  su  {lortc  sur 
V intestin  grêle.  ^\lc  uc^'^^iouiie  parfois  quelques  coliques  tl 
Unt!  seiisulîon  de  chaU'ur  Jt  l'anus.  On  peut  lui  reprocher 
d'âtre  inégale  dans  ses  rc-sullaU  i,Gublcr|.  Son  crticacil^  varie 
en  elTel:  al  suivant  la  provenance,  parce  que  la  scainiuonée 


"  l'OMME-flUTTE  6!)i 

M  de  compoïiilioit  1res  variable  el  souvoni  ralslfïée;  b)  sui- 
vnal  les  conditions  iadividuellcs;  c)  suivanl  lailose  :  les  closes 

H  fiiilili^s  lie  sciiinmont^e  ou  ilc  sa  résine  aglrnienl  mieux  (|ue  les 

^doscs  élevées  (Rayer,  Willeniin)  ;  ee  résultai  paradoxal  peiil 
s'expliquer  par  celle  cireonslaneeque  la  scamnionée  a  besoin, 
pour  ayir  sur  l'inloslin,  d'étri'  dissoute  dons  les  sécrétions 
intestinales,  hépatiques  et  pancréatiques,  lesquelles  peuvent 
faire  défaut  si  une  dose  très  forte  du  purgatif  irrite  trop  vive- 

^^nenl  l'intestin  et  en  supprime  la  séerétion. 

^H   La  scaminonée  est  un  choUiçog'ue  faible  (Rulherford  et  Vi- 

Knal). 

^^  Indicatione.  —  Ce  sont  les  mêmes  que  celles  du  jiibip-  La 
presque  insipidité  de  la  scainmooée  la  fait  souvent  prcsi'rire 
dans  la  médecine  infantile.  Elle  ne  convient  pas  chez  les  su- 
jclfi  dont  les  voies  dïg-estivcs  sont  endiimmées  un  irritables  ; 
mais  elle  est  très  utile  dans  la  constipation  upiniâlrc  due  â 
une  sorte  de  lorpidilé  de  l'inlestiii,  dans  les  affections  vermi- 
neuses,  et  comme  dérivative  dans  les  innauiinalious  céré- 
brales ou  tburaciques. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Poudre  :  lo  (K'.SO  ù 
i  gramme  dans  du  lait,  ou  du  pain  azvme,  ou  de  la  conFîture. 
On  en  fait  despostil/es  de  chocolat  contenant  Ok',!!)  de  scom- 

Ïonée  cl  des  biscuits  contenant  (^,30  ; 
2"  Résine  :  elle  est  plus  active  et  se  prescrit  ù  la  dose  de 
',110  h  t)*',&)  en  potion,  ou  plus  souvent  dans  du  lait  sucré. 
ivant  la  formule  de  Flanche. 
Résine  île  scammonèc 0,!W 
Sacre  Maac 15  ((ramines. 

Triturez  «'nsemble.  ajoutez  peu  il  peu  : 

L^i[  pur 130  graniuies. 

tau  de  inurieiM-'erise  ......         3         — 

A  prendre  ru  une  seule  fois,  pour  uu  adulte. 

3"  Teinture  alcQoliqup  :  i  kH  irrnmmes. 
'  Gomme-gutte 

La  gonime-ifutte  est  une  •roinnic-résinc  qui  eiBUile  ualurclle- 
ïenl  ou  s'écoule  îi  lu  çiiili'  d'incisions  de  l'éeorce  de  l'Hebi-ailmi- 
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dron  camlioyioi'1^3  un  Gaveînia  mort/ta  (Clusiaci^sJ.  Elle  sp  pr^seSB 
siMls  rurnir  ilr  cvlîiiilri's  alliiui^ps,  creux,  il'uQ  jiiurir  ui'aiiiie,  friï-4 
l)les,  à  cassmv  brillaule  ;  iuoduri's,  d'uni'  sbïpui'  il'ahuni  Tailiic, 
puis  flcre  ;  siin  pri(iei|ip  actif  esl  un  acidi'.  rcsincu^.  Varidt  eantlnh  ' 
gi'ivr,  d'un  JiJuiii'  uraiit;c',  iiisdiuhic  dans  l'eiiu,  lolublr  ilani  l'al- 
c{]i'l,  el  (loul  elle  ci-nlii'nl  70  pour  100. 

Action  physiologique.  ^  La  gotnnu-Kuiie  csi  ud  purgatif 
drastique  hijitrwjoijtie  des  plus  énergiques.  Aux  doses  dp 
Of^lO  à  U'^'',iO,  t'ile  provoque  dus  selles  liqxùdes  ."  à  colles  «le 
Oï"',âS  il  0«'',30,  les  selles  devifiineiil  li'fs  abûiidaiitus  el  sonl 
accompagnées  de  coliques  ;  des  doses  plus  fortes  peuvent  pro- 
voquer des  vomissements  ot  des  pliénoiuèiies  de  çastro-eol^ 
rite  ;  îi  dose  excessive,  elle  délermiiie  de  la  dépression  vas- 
culaire  et  nerveuse,  le  refroidissenieut  des  eslrémil^s,  des 
svncopcs,  les  symptômes  d'une  violeiilc  inHammalïon  g-astrn- 
ïiilcstiiiale  avec  coliques  vives  et  selles  sançiiinolentes.  et  pnr 
fois  la  niurt. 

La  g'omme-truttc  pjirnît  dépourvue  d'effcLi  eliolago^^iit» 
(Rutherford  el  Vipiial).  Elle  l'ongesUoime  le  rectum  et  l'alë- 
rus  et  passe  pour  emménagogiie. 

Indications.  —  On  prescrit  la  çomiiie-gutle  quand  i>n  vcul 
produire  une  ilerii-allon  énergique  sur  Cnid^sti»,  en  parti- 
culier dans  le  traitement  des  hydro pisies,  et  lorsqu'on  vunt 
provoquer  une  eungeslion  des  organes  du  petit  hussin  pI 
consécutivement  le  flux  hémorrol'daire  ou  CHliiinénial.  ("est 
un  vermifuge  assez  actif. 

La  Romme-ifUlle  est  un  purgatif  danifercu.Y  qu'il  convient 
de  ne  prescrire  qu'i'i  doses  modérées. 

Doses.  —  O^-IO  à  0".30  incorporés  au  savon  médicinal  ;  oo 
l'emploie  rareTueiil  seule,  mais  le  plus  ordinnirement  associée 
à  uu  autre  purtraliF(aluès,jalap,  rliubarlie,  scnmnionée,  etc.); 
elle  entre  dans  la  coinpo.siiion  des  pilules  écossaises  ou  d'Ân- 
dersuii  et  de  nombreuses  préparations  abandoniiécs  aujour- 
d'hui. 

*  Coloquinte 

l,B  eoliiquiiilc  esl  lii  pulpe  du  fruîl  du  L'ilrullus  colocynlhit  (Cu- 
cnrbilaccrs|.  Ce  fruil  csl  jauiiSlre,  de  la  n;rosseur  A'anr  uringe; 


i 


COLOQUINTE 


l'm 


ïlpp,  blanchp,  1res  Scre  el  \rin  nm^re,  Cûatirnt  cnlrr  nulros 
lances  <lcii\'  principes  hcIîTs  : 
1'  I..1  cnliipynlhine,  (clyrcisiiic  i|ui  s?  préscolF'  soufi  l'asiircl  li'unt. 
poudrr  iiinorphL",  fin  p.  aris  jiiunillrc,  (■xlri'iLieincnl  nnifrc,  filiible 

k lions  IV» II  cl  ilticis  l'ali'uol,  insoluble  iliiiis  l'clher  ; 
2"  l.;i  fiirul/irif.  snhsliinco  résinoïile  qu'on  isrile  sous  rrirnie  ifuiie 
jWuilrp  jinino  britn.')lrp.  insoluble  lUm^  IVau  oi'iliniiire,  mti\>i  si)lii~ 
ble  diins  IViin  niculine  l'I  dans  l'aonol. 
On  trouve  en  nuire  un  principe  rrislaHiHiint  en  petits  prismes 
d'un   hlani.'   t'clnlanl,   si>luble  dans  l'clher,  appelé  eolocynlhînine 
^^(Rabnteiiu). 

^B    Action  physiologique.  —  I.u  inlu([uinic  esi  un  purgatif 

^Êdrastiijue  e.Tircmemrnt  énergique.  L'inçostion  de  rW'/Xi  siif- 

^^fit  pour  ilflerininci"  lics  selles  aqueuses  nlnin(laiiles.  A  diisi!» 

plus  élevées,  In  cMjliiqiiijli;  exaK'ére  ses  eft'cls,   provoque  doji 

phéuomAiics  de  gnslro-eiilérilc,   des    uaiisées,   des   coliques 

I vives,  du  léiiesme,  el  révmnmlion  de  selles  sinii^iiiiioloiites  ; 
S  II  3  ijraiiiines  peuvent  faire  pi^-rir  un  liomino:  on  observe 
alors  In  suppression  de  l'urine  el  parfois  niémc  des  selles,  nue 
sensibilité  excessive  du  ventre,  lu  réli'artion  des  lest ii'.u les,  et 
la  mort  survient  dans  un  élal  cholèri forme. 

Suivant  Habulcau.  rabsorplioci  de  la  pondre  de  coloquinte 

Bar  les  voies  respiratoires,  et  l'absorplLon  cutaoéc  qu'on  pni- 

luil  en  iippliqiiniit  sur  la    peau  de  la   teinlure  alcoolique   de 

ïloquinte.  sufHi'HLenl  pour  produire  des  effets  purfrntifs  qui 

jnt  alors  eonslilués  pardesévacualionsséreusessanseoliques. 

Puissant  eholaçoçuc  pour  HOhrig-,  i;c  punralif  n'estite  que 

Irè-i  m  éd  lot  renie  ut  la  sécrétion  biliaire  suivant  Ruiherford  pl 

^igrual.  Il  agit  sur  le  "tus  inl.csiin  suivant  liubler. 

A  la  suite  de  sou  administration,  on  a  observé  parfois  une 
inFlaminalion  des  reins  el  de  la  ressie  ;  Ji  doses  thérapeuti- 
ques, la   eoloquinte   produirait  quelques  effets  dwrètiqiiM 
^HRabuteau).  On  attribue  encore  h  ce  médicament  des  pro- 
^^riélés  etnniénaffoeuos  et  môme  abortives. 

Ln  coJocyn'/iiiteetla  t:iirM//me.àladosede  Oe',003  ft  OkMM, 

lonnécs  à  l'inlérieurnu  en  ïnjci'lion  sous-cutanée,  produisent, 

^U  bout  de  quaircà  buit  beures,  des  effets  purçalîfs  intetises; 

es  selles,  d'abord  pulpeuses,  deviennent  aqueuses  si  la  dose 

répétée  (Hiller). 
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nte.  Son  principe  actifcsl  VilalMne,  C«Hï"0>,  substance  neutre, 
crislalline,  inodort,  lips  aiiiiTc,  iusolublc!  dans  l'eau,  soluble  Jan» 
i'alr'iol  boulllnnl,  lo  rliluroroniie  el  le  sulTure  de  carbone,  jieil 
siiliible  dans  l'elhcr. 

La  THCinc  de  réiatérium  esl  romilice  et  pai-galîee. 
Uélalériotn  esl  un  purgatif  ilriuliQue  hydragogue  des  plus  éaci^ 
iqucH;  il  suflil  de  moins d'uQ  cent! gramme  (Cludcrbuck,  Pereira) 
d'èlaiériutii  de  bimiie  ipialitt  pour  provoi|uer  des  phénomènes  de 
^Hsli'o-entériti-  (vuniisscnicnla,  eoliijues,  selles  aboudaoles).  Les 
matières  évacuées  Mtiil  séreuHcs.  \JèAaterine  csX.  plus  violente  en- 
core; elle  purçc  i'i  la  dose  de  ^t  ft  J  niilligramnies.  L'aclion  pur- 
gative de  l'éialérïum  est  très  inrçale  selon  les  espèce»  conimer- 
iales. 

Puri^nlirpcu  ou  pas  usité  à  cause  de  sa  violenee  et  de  son  iné- 
;alité  d'action  : 
Ofweji  ;  i"  E,r.trait  d'tlatirium  avec  féeule  (formule  française), 
'.Oo  il  Or.lû;  —  3"  Extrait  de  sue  pur  (formule  aniflaisc),  0Bf,0l>3 
0>',()lTi  (DuJMrdiii-Beaumelz,  Formulaire);  —  3"  iLtaterine  :  tein- 
re  (ëlalérlne  U'',l)j,  alcool  30  grammes,  acide  iii[ri(|uc  0",%^) 
iories)  :  vingt  à  ([uaranle  goullea. 


Bryone 

La  brijone  ou  eigne  blanche,  Bri/onia  alba  ou  diotea  (Cucurbïta- 

ées),  est  une  plante  Krimpanie  des  haies,  A  ti^e  lisse  el  (frêle,  h 

Buillea  palmées,  avec  vrilles  axillaircs  1res  longues  et  roulées  en 

nipale.    il    pclilcs  Heurs  d'un  jaune  verdfltrc,  et  dont  les  baies, 

l'un   rouçe  vif,  ont  la  grosseur  d'un   puis.  La  racine  a  la  Forme 

Pun  nHvet  de  la  grosseur  du  bras  InnrtI  du  diable);  elle  est  char- 

Ine,  jaune,  de  saveur  acre  et  amére,  et  gorgée  au  printemps  d'un 

se  blanc,  irritant  cl  drastique. 

I^  racine  de  bryone  renferme,  entre  autres  substances,  un  prin- 

Ipe  amiirplii-,  brun  ou  jaunâtre,  Je  saveur  anière,  solnhle  dans 

fcau  el  dans  l'alcool,  up])eté  bryonine,  aui|uel  elle  doit  ses  pro- 

riétës  à  la   foii  drasliijucs  et  émétiques,  moins  énergiques  lou- 

foia  qoe  celles  de  la  eoloquiote. 

Appliqué  sur  la  pi^au,  le  suc  laiteux  de  la  racino  de  brvone 

roduit  une  ii-rUalion  locale  plus  ou  moins  intense  qui  peut 

lier  jusqu'il  la  vésîcation:  sur  les  muqueuses  les  effets  .sont 

lus  intenses  pncorc;  de  plus,  rapplii:ntioii  peut  être  suivie 

l'effeU  purgatifs. 

L'ingestion  de  doses  élevées  est  toxique;  il  suffit  do  16  gr. 
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pour  faire  périr  un  chien  (Gubler).  Chez  l'homme,  les  doses 

losîques  provoquent  <!es  (^toiiriiissemenlu.  ilu  Ht'lire.  un  rtat 
cholèy'tforme  (vomisserncnLs,  scIIrs  aqueuses),  des  accident) 
convtilsifs  intenses,  puis  le  coma  el  la  mort. 

Peu  usitée  d'ordinaire,  In  brvone  est  an  cuiili'Hire  un  inédl- 
i^ament  usuel  pour  les  homéopathes,  qui  hi  pr^scriveui  dans 
la  pncumoDie,  la  bronchite,  la  pleurésie,  le  rhumatisme,  U 
diphtérie,  ett.  Elle  représente  pour  eux  le  traitement  dw 
phleçniasies  (Huehard).  Huchard  *  conseille  d'y  recourir  dant 
le  traitement  de  la  coqueluche,  des  affections  fébriles  et  des 
phlcg'masîes  do  l'appareil  respiratoire,  et  commi-  pur^iilif. 
Il  lui  attribue  une  imporlauce  réelle. 

Doses.  —  i"  Poudre  de  racine,  1  à  :2  iframmei*.  ou  0«',50ii 
4  ^T'^ummes  par  jour  (Huchanlj,  en  pilules;  —  2"  Décoetioii 
ou  jnfitsion,  8  grammes  de  pouilru  pour  180  errammos  dVau 
(Loiseleur  et  Loairchampsl  ;  8  prammes  pour  un  litre  d'wiii 
(Huchard);  —  3-^  Alcoolalure,  2à  4  ou  3  grauimcs;  — i"  Vin, 
50  à  60  grammes  de  racine  sèche  dans  un  litre  de  vin  :  30  à 
60  g-rammcs  de  ce  vin  comme  purgatif  (Huchard);  —  "i"  Bryo- 
nine,  0"fii  ùO«',U2  (id.). 

*  Huila  de  croton 

L'huile  de  croton  est  exlraile  pur  expression  des  semences  d" 
Croton  liijlium  |Eu[>b(irbiacées),  arbre  des  Iiides  orientales,  il' 
Cejlao  el  des  Moluques.  Ces  semences,  encore  appelées  gruiiM 
des  Mo/ui/iifs.  lie  Tilty,  prliis  pii/noim  d'Inde,  duuiient  envîran  un 
tiers  de  leur  poids  de  celle  bulle  i|ul  est  d'un  jnune  brunAln. 
trans|>a renie,  d'une  odeur  dt'sn(;r<^'i'> le,  nausénlionde.  d'une  sHVPur 
exlrfnicmenl  Acre  et  persistante.  Affilée  avec  de  l'alcool,  elle  « 
sépare  en  deux  parties  ;  l'une,  Acre,  soluble  dans  l'alcool  ;  l'KUtM, 
insipide,  insoluble  dans  ce  liquide. 

L'Iiuilc  de  croton  conlieul  des  acïi/eji  iv/a(i7ii  (butyrique,  valé- 
riaiiique,  ti^lique)  en  quantité  très  minime,  des  ncidet  grau  (8tc«- 
rique.  palmitique).  enfin  l'acide  croloniijiie  (Pelletier  ellîavenlou), 
auquel  elle  doit  cxclnslvemenl  ses  propriétés,  el  qui  csl  uu 
liquide  oléagineux,  très  acre  cl  Irt^  toxique. 

Action   physiologique.   —  Actiot\  locale.  —  L'huile  il^ 

I.  iJii':huà,Hti.iiin.iticliit.tldilhérap.,f.t,  1891. 
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rotoii  prodiiil  sur  In  peau  des  cfFels  aunlog'ucsàccux  du  lavtre 

tibi«;  ces  ppfcLs  consistent  en  une  sensation  de  hnlluic  vivo 

■qui  se  raanift'slc  déifi  au  liout  dccinq  minuits  a  la  snile  d'une 

fi-iclion  avec  une  seiilo^-oulte  du  liquide,  cl  qui  duro  pliisit-ui's 

tieures.  En  mCmc  loirips  Iti  peau  devieni  roupc  et  il  se  forme 

ïne   én/ption  très  conflumite    de  petites    véiiciilcs    dont  le 

jnlenii.d'iiliord  transparent,  devient  ensuite  purulent.  Bientôt 

les  vésicules  se  confondent  et  forment,  des  pustule!^  qui  se 

Icssèehcat  au  bout  de  quelques  jours   cl  dont  les  uroiltes 

ïinbent,  le  plus  souvent  sans  laisser  de  cicatrices.  Toutefois, 

^i  l'application  a  ôU:  énerg'ique,  il  peut  en  résulter  des  cica- 

rlces  blanclies  et  saillantes. 

Les  vapeurs  d'huile  de  croton  suffisent  pour  provoquer 

l'inflammation  de  la  piluilaire  et  de  la  conjonctive  avec  rou- 

feurct  larmoiement. 

Appareil  digestif.  —  Le  passade  de  t'huile  de  crolon  dans 

bouche  et  dans  le  pharvnx  détermine  une  cuisson  vice  et 

me  salivation  prolongée.  Elle  laisse  sur  la  langue  et  surtout 

dans  1»  gorçe  une  sensation  d'ardeur  el  il'âcretë  que  rien  ne 

Ipeul  calmer  (Trousseau  el  Pidoux).  Elle  détermine  dans 
l'estomac  une  sensation  de  chaleur  et  de  brûlure  accompn^'néc 
9c  nausi-os;  il  ne  se  produit  de  vomissements  qu'avec  des 
doses  élevées. 
I  Les  effets  purgatifs  se  manifestent  apr^s  un  temps  qui 
varie  suivant  la  dose  el  suivant  les  sujets.  Au\  doses  ordinaires 
d'une  demi-goutle  à  deux  g-outles,  on  les  observe  en  général 
bout  d'uuc  demi-heure  à  une  heure,  et  parfois  seulement 
lu  bout  de  douze  et  niftme  vintrt-^jualre  heures  (Rabuleaul. 
Les  selles,  d'aburd  solides,  puis  aqueuses,  au  nombre  de 
cinq  il  <li\,  sont  accompagnées  de  coliques  plus  nu  moins 
iriolcntes,  de  gargouillements,  de  eui.sson  anale.  La  purtfation 
tlaisse  après  elle  un  peu  de  diminution  d'appétit  (d'après 
(othnaçel  et  Rossbachj. 

A  dose  plus  élevée,  au  delà  de  deus  ifouttes  (Gubler),  vinRt 

I  soixante  gouttes  (Nothnat^el  et  Rosshach),  on  voit  survenir 

des  accidents  toxiques,  choli'riformes  (vomissenienls  violents, 

edantes,  dépression  du  système  nervcuxj,  parfois 
I  qui  peuvent  se  tcrniiDer  par  la  mort,  accidents 
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qui    sont  (lus  h    une   violente    iiifliimmalion    de    l'intcstio. 

L'huile  de  croton  appliquée  sur  la  peau  peul-elte  produire 
des  effcls  purçatifs?  Ravcr  l'a  soutenu,  mais  le  plus  tT^s^nd 
nombre  dos  auteurs  f  Amiral,  Trousseau  et  Pidoux,  N'olliiiai;i'l 
el  Hossbach,  Gubler)  le  nient. 

Les  expiVricuees  faites  au  inoven  d'iiijcctioas  ÎDlra-veineuses 
d'huile  de  crotoii,  dans  le  but  d'élucider  le  [iiéiraiiisinv  de 
l'arliniide  ee  médicament,  n'apportciil  aucun  éclaircissement, 
parce  que  ces  injections  ont  pour  conséquence  la  production 
d'embolies  qui  détcnniDcnt  lu  mort. 

Les  lavements  k  l'huile  de  croton  produisent  aussi  des  cITels 
purgatifs,  mais  moins  énergiques,  qui  s'accompiiguent  d'une 
irritation  extrêmement  vive  du  rectum. 

Indications-  —  Médicament  dan^reux  et  infidèle,  l'hoili: 
de  crolon  n'est  prescrite  qu'exceptionnellement  el  demande 
la  plus  priinde  eireonspeelion  dans  son  emploi.  On  neduit 
pas  la  réitérer  souvent  ;  elle  peut  néanmoins  rendre  desscrvïi'«s 
pour  combattre  In  constipation  opiniâtre  due  à  un  défaut  6e 
cuntrautilité  de  l'intestin.  C'est  un  dérivatif  puissant  utile 
dans  les  maladies  du  cerveau  et  de  la  moelle  épinière.  L'avan- 
tage qu'elle  11  de  pouvoir  ôlre  administrée  à  très  petites  dose» 
et  avec  les  aliments  rend  son  emploi  facile  chez  les  aliihiès- 
Elle  a  paru  utile  en  particulier  dans  le  traitement  de  la  colique 
de  plomb. 

Elle  CKt  évidemment  contre- indiqitée  toutes  les  fois 
qu'il  existe  un  degré  quelconque  d'irritation  çaslro-ïntesti- 
nnle. 

Hodes  d'administration  et  doses.  —  1°  Une  goutte  dans 
une  lasse  de  bouillon  ;  dés  que  l'effet  purçatif  se  manifestera, 
boire  ilu  bouillon  aux  herbes  (Bouchardal)  ;  — ou  une  goutte 
dans  .^0  grammes  d'Iiuile  de  ricin  ;  ou  une  goulle  en  pilules 
avec  de  la  mie  de  pain.  Jamais  l'huile  de  croton  ne  doit  être 
donnée  pure,  car  aux  doses  thérapeutiques  elle  no  dépasse- 
rait pas  la  bouche. 

3*  A  l'cxtéHeur  ;  six  ii  vinift  gouttes  en  friction  ;  ordinai- 
rement on  mélange  l'huile  de  croton  avec  de  l'huîlc  d'olive. 
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Niius  tie  pauvDds  qu'énumérer  quelques-UDes  des  substances 

purn.ilivcs  inusitées  dont  il  cxisie  uu  numbre  proiiigieux. 

Ëpurgs. —  L'if}iiriçe,'<ii  Euphoràia  lalhj/rii,  puri^atirdrHstiiiiie 
vîoli'iil.  pruduil  il  liaule  ilo!i<?  ilt'ti  pliénoniônes  il'inloticslion  ; 
appliquée  sur  la  peau,  flic  ai^ït  comme  rubéfiant  et  vénieant,  k  la 
f      faijnn  iIp  l'huile  de  crolnn. 

Sureau.  —  Le  miic  de  la  ileuxième  êcnrce  du  Sureau,  Sam/m- 
eus uigm  (l^aprjfoiiiici'es),  enl  un  pur^ulil' drastique  â  la  doac  de 
3(i  il  150  in''iini[ies. 

Bagueaaudier.  —  Les  rfuilles  et  les  kousbcs  du  Bague naudier, 
Coliileii  urhirpicfnt,  délrrniinenl  des  selles,  sans  culiqucs,  sbds 
irriinlitin  Af;  l'inleslin  (namjmrdon). 

Anda-AsBU  iP^uphorhincèes).  — -  On  relire  des  semences  de  cet 
arbn- du  Brésil  une  huile  jaune  pille,  Iransparenle.  Inodore,  de 
saveur  Acre  et  nauséeuse  i]ul  dcliTniine,  A  la  dose  de  10  çriimme», 
des  offcLs  puritnlifs  uiinloiçueB  il  ce  un  de  l'huile  de  ricio  ;  clic  cal 
plus  uclive  que  celle  dernière  et  n'en  a  pns  l'odeur  iiau^l'euse. 

Le  Fontalnea  Paucheris  ci  te  Jatropha  curoas  (Ruphorbia- 
cées)  agissent  aussi  comme  l'huile  de  d'otoii  ;  cinq  Kr)uHps. 

Le  suc  Inileux  de  l'ABBeltia  arborea  (Apocynécs)  est  un  dra»- 
liquc  puissant,  tr^-s  enipluyi'  à  Java  ciimmc  tènifuRC  ;  il  détermine 
une  violente  iullammalion  de  l'iulesliii,  et  peut  même  causer  la 

Ïorl  (d'après  llardct). 
La  pulpe  frutche  du  fruit  du  CreBoIentia  cujets  (SoUuacécB) 
I  laxalive  ;  extrait  alcoolique  Oc'.IO  A  Oe'.GO. 


II.  AnliaathartiquBB  ou  anexasmotiques 


'  Ces  tnédîcnnients  ont  pour  but  de  diminuer  le»  sécrétions 
intetlinalea  et  d'arrëlci- lu  diarrhée.  Cesuntlcsselsdebtsmtd/i. 
l'opium,  les  attringenls  végétaux,  etc.  Nou.s  renvoyons  |)uur 
l'élude  de  l'opium  ol  des  a^lriog-eaLs  vcg'étaux  aux  cliupîtres 
d'ensemble  qui  leur  sont  consacrés. 

*  Sels  lie  bismuth 

Les  préparationa  de  bismuth  ont  été  considérées  pendant  lon^ 
IcmpK  comme  non  toviques,  mais  les  rcchorehcs  de  Rabuteau, 
Lebedeff,  Slefannwilaeh,  de  Ualché  et  Villcjeau  (1887,  188»),  onl 
montré  que  \es  tels  loluble»  de  bismuth  sont  toxiques.  Ainsi  l'é- 
métique  de  bismuth  provoque  des  vomisseinenlH  et  devient  toxi- 
que il  des  doses  reliilivenienl  peu  élevées.  Les  sels  insolublfs  de  bis- 
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i«fc  ta  DK'decIiie  ;  c«  sont  :  le  ËouK-nilrati 
)r  vali'naDali^r.t  \e  ai>as-e»T\>aante.  U*i 

te  himuth.    —  hi'  toua-nitrale  dt  bUmuth  {m 
mt^iitfrr  dr  biimulh,  Idiinr-  de  fard  (Ail.)>Bi 
<ni«n»  ««wïrasiwcl  d'une  poudrp  1res  hlanchr.  imc 
nUirmte It  In  peau,  iusolnlilr  ilnus  l'eau,  sulubk 
sans  elTcrvpsccncp.  Pour  l'usugr  inrilical,  il 
M  arsenir,  ni  plonib.  iiî  sels  amniuuiamiix.  Dani 
il  «si  suas  furnic  ilc  Iruchisijur?^. 
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jiqne.  —  Absorption  et  élimination.  -J 
^■i»y<Mpirt>wdt'.'"iiis-[iitrHldic  bisiuiilh,  une  tr^s  minimi' 
njp  fuîMi-  [iiiuf  donner  lieu  ii  une  aclioii  tliériipeu- 
:■-  -rhêi"  cl  t'iiitiini^c  pjir  ilivtTses  si^^crâlions  (urini-, 
(jor  II-  lail  (Lcwttld),  La  presque  tot^lilé  du  al 
nihi.'Wiîng  tctontr  du  luhe  iiilcslinal,  puis  irMcxput- 
t«t  ic«nl^robcs  qu'elle  colore  eu  noir  ;  circuustanc^ 
JiM  <k'  provenir  Ips  malades.  CcUc  coloration  aoîm 
,  Ik  bnualion  de  su I Pure  de  hïsmulh  qui  se  forme  [i^r 
.  -tA  rtKMie  Kuirhvihique  do  liulesliu.  On  l'observe  par: 
-.  -4kr  U  langue, 
uarcwtaiiie  (junnllté  de  l)i.«inutli  n  Hé   alisorI>&. 
lUMMM  pB^s  en  tolulilé;  mit'   grande  |iroporliou  cr 
JM*  In  (îMus,  eu  particulier  dans  le  foits  les  triii 
-.Kfc»rt  Villejeaii). 
ii^>>ii  de  bismuth  a^it  comme  une  poudre  inerte 
iiNÇfrrr  k  de  Ir^s   hautes  doses  sans  aecîdcuts;  îl 
i^^ti  ^a^nni-'-  d'uue  couche  mince  qui  devient  bni- 
d«i>s  l'iiileslin.  Il  produit  deuï  sortes  d'ai- 
>«i-4)o«  Icijiique:  2*  une  action  absorbautc.  Il  wt 
l«R  outre  luitiscplique. 

MféfMC.  —  Par  son  action   topique,  il  diminue 
.^4Mmu<)i>eiises.  Si  les  surfaces  soni  uletTtVs,  i 
^„..  ,-^  Ih  «Milrisiiliuu.  Il  est  dirKi-ile  d'expliquer  ces  effei 
.^«.^««KiVWMTqiial'ies. 

,  ntvtnrinmtf.  —  El  le  porte  su  r  les  (^az  produits  dans 

|'|mln»g**>c '^""^'"''^  IrausHiruie  le  sous-riilrale  do 

k,  c*  «(«  Twidc  nitrique  est  lois  on  liberté  (Regnnuld). 
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Cçl  {iCKla^  Vétal  naissant  n'est  probable inpnt  pas  satis  action 
thérapeutique. 

Suivant  Diijariiin-Beaunictz,  le  bismuth,  sel  très  basique, 
ilétrnil  l'aeidité  cjtaifi'i'i^-e  de  la  si5i'n.'tion  j^'aslrique', 

Toxicilé.  —  Le  sous-nilrate  de  bismuth  ih^c'I'^  est  d'une 
■  unociiilc  telle  que  l'on  a  pu  eu  prescrire  jusqu'à  KiOO  gr.  en 
80  jours  sans  produire  aui^une  aclitm  nocive  sur  t 'état  gémirai. 
Tout  au  plus  Y  avait-il  un  certain  iletfré  de  pig'uieutalion  de 
la  face.  Le  malade, hvperuhlorhïilriquehjperséeréteur, prenait 
20  tjrpinuies  par  jour,  lolenialin  ol  ^>  le  .soir  (Mathieu)  i. 
Havem  elle  lo  cas  d'un  nmliide  qui  prit  d'une  fa^-on  à  peu  prés 
itiinlerrompue  du  sous-nilrat«  de  bismuth  à  hautes  doses  fieii- 
dant  dix-huit  mois^. 

Par  contre,  l'usage  exlertie  du  mfnie  tnédieament  donne 
faeilcmcnl  lieu  à  des  accidents  d'intoxication  (Kocher,  Pi^lcr- 
seii,  Dalchi',  (laucher}^. 

Dans  les  i;as  [es  plus  bénins,  tout  se  home  k  la  formalioii 
d'un  liseré  ç/ingival  ih'  coloration  violacée. 

Si  les  phénomènes  d'inloxicnlion  sont  plus  accusas,  il  se 
joint  an  liseré  uiiv  xloiiiiitile  plus  ou  moins  aijL^-uC  et  un  ta- 
touage de  la  muqiieu.sc  Iiuciale. 

Dans  une  troisièmu  l'orme,  le  liseré  cl  les  plaques  de  ta- 
touage s'ulcèrent,  il  se  forme  à  leur  niveau  des  infections 
tecondaires  et  l'on  observe  des  symplômes  généraux  plus  ou 
moins  graves  caractérisé.')  par  de  la  fièvre,  du  hoquet,  des  vo- 
miisemetils,  de  la  diarrhée,  de  l'albuminurie.  Les  urines 
prennent  une  coloratiun  iiuiràlre  (Gaucher  et  Balli). 

■Quelques  auteurs  ont  signalé  des  troubles  nerveux  dans 
des  cïpérienccs  sur  les  animaux  (Dalché,  Villejeou  et  Hérct). 


t,  MMWeu.  Soc,  niifil.  dci  Mp..  (j  décembre  IKOÔ. 

!.  l.e  tait  de  Dulireuilli  (Sae.  dt  Ihrrap.,  7  avril  1%T,)  dans  lequel  ^  a  3 
grammes  de  »oiis-Dilrale  de  blsmutli  provoquaient  une  éruplion  cl'tfry- 
Ibëme  tcurlallnlforme  est  unique;  par  i^anséquenlaun  ialerprélHCiou  dull 
^Ero  râ3erv4fQ. 

L'aclilc  lartlque  an  aolutloa  1res  étendue  peutdissoudredei  traites  de  bis- 
muth. ExpénmeiiWlemunt  Ijârard  ei  Uaiiniu  {Suc.  hiol..  X  mal  iBtf7j  ont  ob- 
lenu  par  ï'inEâslion  praloiigêe  do  sous-ultrale  de  blsmutb  du  suapeoEiou 
dauB  une  solution  laciUiuo  une  iDloxli:utlon  leaie  dont  le  principal  tymp- 
tAoïe  semble  être  la  neplicite  intersUlielle. 

3.  (iauctier  et  Balli,  Soc.  mid.  dii  hàp..  ÏJ  nov.  1803. 
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d4  nM  ciimais,  ii  hi  aeuv 

Uçe  à  le  prescrire  h  haute 
celles  do  20  et  iO  ftriimme) 
Les  doses  de  4  fcrammus  cl 
chez  les  adulle.i  soiil  uécc 
geusemenl  l'opium  ;  par  ci 

Sniis-nilralF  il<?  bism 
Lfiiiilniiilm  île  .SvdenI 
JiilFp  çDinmeux. 
/'.  ».  a.  aar.  jlolîon  il  preui: 

Pour  les  enfuiits,  la  dos 
l'Age  (voir  Opium  chez 
tionnée. 

2"  Dans  le  pyrosU,  le  si 
à  la  majifnésie,  parce  qu'il 
lour,  reproduil  Ions  les  «6 
éviter  cet    iiiconvéïiictil,    on 
bismuth. 

3'  Ulcère  de  l'eslomac. 

oUnile  de  liisniulh  il  la  do 

dans  le  Imilemeiit  de  l'uli'à) 

meni,  connu  aujourd'hui  so 

'■"'"•'  '-■ — ^^^^^i 
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lledpmîèreconditinn  eut  MTéalisaljlo,iiti  prescrit  au  malade 
e  se  coucher  dix  inimités  sur  chafjue  c6{i,   puis  le  iiii^ine 
mps  sur  le  dos  et  sur  le  ventre.  Si  l'on  a  pu  utiliser  In  sonde, 
près  une  ou  deux  minules,  on  relire  Tenu.  On  recommeoee 
l'opération  ultérieurement.  Matlhes  a  démontré  expérimen- 
talement que   le  hut  poursuivi  par  la   position    donnée  au 
alade  n'éliiit  pas  atteint  et  que  le  médicament  se  répartit 
,'une  façon  !t  peu  près  uniformesur  la  muqueuse  de  l'estomac, 
inélançé  au  mucus  dont  lu  sécrétion  esl  accrue.  Ce  traitement 
îminuc  les  douleurs  el  on  peut  espérer  que  la  cicatrisation 
l^opère  sous  la  couche  de  bismuth. 

-i"  Itêi>iorr<igiei>  inleslinalen    dans  In  fièvre  typhoïde.  — 
Le  sous-nitrale  de  bismulh  h  hautes  doses  fracltonuées  est  un 
oven  efficace  d'arrêter  l'héniorrag'ie. 

5"  A  l'extérieur.  —  Le  sous-nitrale  de  bismuth  s'emploie  : 

En  insuftlalions  dans  le  coryza  et  l'ozéne  ;  —  b)  dajis  la 

leucorrhée  ;  —  c)  dans  l'urétrite  chronique  (l'extrûme  division 

u  médicament  est  une  condition  de  sucrés)  ;  —  d)  contre  la 

atisptj-alion  abondante  el  fétide  des  pieds  (très  effiunce); 

e)  dans  le  pansement  des  ea^corialions,  surloul  chez  tes 

nfants,  seul   ou  associé  à  la   poudre   d'amidon;  —  f)  en 

pommade  &  la  vaseline,  dans  l'^c^êma   chronique  cl  dans 

'impètigv. 

Ije  carbonate  de  biemutb  exerce  la  m^me  Hclion  <|ue  le  cous, 
■ilrale;  il  jimil  i!c  jniipriélés  uoliftciiles  ]ilus  ini]iortunleH.  On 
l'emploie  au.v  jiiéiiic»  iIosch,  Il  esl  |>eu  usité  en  France. 

Le  Balioylale  de  blamutb  esl  préférable  cguacd  on  veut  iijtuter 
l'action  des  sels  itc  lii-imLilli  une  aelii>a  auliscplique  romme 
laos  la  fiérre  ly/ilioiile  (Vulpian)  du  ilaiis  la  dilaialinii  île  l'entomae 
(Bouchard)  (voir  Acide  fali'-iiHi/iif,  p.  'M\].  Ajoutons  qu'il  existe 
plusieurs  variétés  de  Haliejlale  de  bismutli  ;  un  salicyliitc  de 
bismulh  acide  et  un  salieylalc  basique  de  bismuth.  I.C  premier 
rpnrerinc  JO  jiour  100  el  l'autre  33  pour  100  d'acide  salieylique 
libre  (JaiUel). 

Le  baazoate  de  bismuth  esl  nae  poudre  blanche,  «ans  saveur, 
peu  prés  insoluble  dans  l'eau.   Il   esl  mnim  rmutique  et  scrail 
jul  aussi  anliseptique  que  le  Balicvlale  IViçicr), 

Le  phosphate  cl  le  valirianate  de  bismuth  Boot  iausilés  en 
france. 
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Phosphate  de  chsiix.  —  On  a  ulilïs^  pocorc  comme  anf 

ibarliiiuch.  Ii'  pliipr.|ih:ilc  de  clinux  (vuîr  jilus  luinl  el  1h  rfrrwhndl 
b/anrlie  fie  Si/tlenliain,  ijui  iirIl  vraisiMilblubleiupiil  par  le  |ilius|>faat*.| 
de  chaux  iju'clle  ronlieiil.  Elle  avail  (iiior  bnae  la  corne  Je  ceru 
râpée  ;  sa  l'ormulc  éuit  : 

Conic  de  cerFc«lcîaée  porphyriséc.     .     .       10  gramincs 

Mie  lie  pain  blanc .     .,      Èti       — 

GoniinE  arabique 10       — 

Sucre  blauc («0       — 

Eau  disiillêe  de  fleur  d'oranger.     ...       10       — 

Kau ij.   I.    pour  lu'iL] 

reste  un  litre  nprâs  ébullition  et  tillration. 

Dose  :  ait  libîlvm. 

Le  Codex  remplace  avec  raison  la  coroede  cerf  par  le  pbospbauJ 

lricali.ic|UF.    l'réparalinn    très  altérable  el  lombée   en  dcsuêtude.-[ 

Aliments  anexosmaliques.  —  Outre  leaalîmeDl!)  astrinK^au' 
que  nnusèludierotisHu  cliapilredea  aslriDRimls,  il  cxi9ft?qurli|Uf* 
substances  alimciilaires  qui  août  capables  de  diniinuer  les  wcr^  \ 
tions  iiilesliaaies.  Nous  citerons  dans  celle  cnté^orie  : 

1»  Le    i-ir,    Orita   salira   (Graminées).   Un   le   prescrit  sduieni 
comme  aliment  dans   )a  iliorrhèf,  et  l'on  en  Teil  une  lisjine  (JUi 
iO  pour  1IMX>)  à  laquelle  on  ajoute  urdinaircmeat  10  à  30  pour  lOAi 
de  gomme  arabique. 

ï"  Les  afufs.  —  L'albumine  du  blanc  d'iruF  sert  &  préparer  uaal 
cou  albumincusc  (4  blancs  li'ituf  pour  un  litre  d'eau)  aiitiditr 
réique.  Lesa'ufs  sont  aussi  prescrits  comme  aliments  aux  m*ljde»l 
atteints  de  diarrhée. 

III,  IiaTementH 

Les  lavementa  ou  vli/sièee»  mohI  des  mv^diunmciits  liquide 
ou  g'âzeux,  duslinés  ù  6U'C  iiitroiluils  par  l'anus  daas  le  | 

ïutcstiii. 

.Au;eut  Ihêrnpeutique  adnûrable,  dit  LaHt^euc,  le  lavenienl  «i^ilj 
par  sa  qualité,  sa  iiuanlilé.  sa  température,  sa  force  de  pr»pitlïiaa 
et  la  durée  de  son  séjour  dans  le  rectum.  Eu  conibîiiaut  ces  éliy 
lueiits,  il  peut  reni|dir  les  Indications  les  plus  variées;  il  peu! 
servir  A  l'alisorpliou  des  médicamenis  ol  des  aliments  ;  il  peu 
servir  il  la  dérivation  ;  il  pcul  £(re  emploifé  à  l'expulsion  dc«  ma 
tiéres  fécales;  entin  il  csl  la  médicalioD  topique  parexecllcaoc  dl 
l'inleslini. 


I.  L.tBègue,  Bladei  méilicalei,  t.  II,  p.  3D'J. 
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Son  oriçlne  est  obspurp  ;  on  raconlp  i]iir  l'ibis  il'Ktry|ito  ou  Jil 
ïlfognc  en  iiur.iicnt  iJunné  l'idée  nu\  li<iijitncs  un  intrudiiïiiiiDf  île 
l'eiiu  ik  inpr  Juns  l'anus,  avec  leur  l)pc,  [lour  évarucr  l'inlesliii. 
Hippucralc,  Celnr,  Gulien,  UrilHisc  rocum  ma  rident  le  lavciiieiil 
dans  diverses  affcelioos. 

Depuis,  celle  niéiliodp  b  eu  plus  ou  moins  de  fnvptir.  Il  faul  eîler 
commi'  sinu;uliii'ilf  l'u^ntii^t'  priidis^ieuji:  qn'on  i^n  lil  sous  le  rèifnc 
(le  Luiiis  XiV .  <|ue  IJiijardin-Itcaiinielii  a  dénomniR  jiluisnriimrnl 
le  siècle  dt'J  iHvemunls,  u  l,c  içraud  rui  donna  re\eriijik',  ilil  Cul- 
son  '  ;  ce  i[u'il  pril  de  lavemenls  est  inouï,  le  journal  de  sa  su  nié, 
(|ui  11  élK  publié  en  ees  dornières  années,  eu  fait  foi.  Ce  fui  le 
remède  il  la  uuxle.  A  l'imilalion  du  mallre,  les  eourlisana  usêrcnl 
el  abusèrent  du  lavement...  Molière  lui-mi'mc  ne  rrul  pas  indiiçnp 
(lu  ihéflire  un  eérémonini  devenu  si  eommun,  si  répandu,  si  pra- 
liquê  dans  le  meilleur  monde,  qu'il  en  èlail  presque  public,  o 

Pour  dunncr  une  idée  de  celle  prodiitalilé.  on  peut  eiler  le  eus 
d'uD  chanoine  de  Truves,  l-'rani.ois  Houvi^eois  qui  se  Kl  adminis- 
trer 2190  clyslères,  en  deut  aiifi,  par  une  içarde-malaile  qui  lui  fil 
un  procès  en  paienieni  d'honoraires.  La  plaignante  voulut  bien 
n'en  i:ompler  que  I3(H)  pour  "  la  modique  somme  de  ISO  livres. 
tant  pour  avoir  min  en  pinre.  que  pour  avoir  fourni  la  serin^o  el 
^^e  canon  »,  dit  le  mémoire  ((^Ison). 

^m  Action  physiologique.  —  .hi^'jii'à  quel  iih-i'.au  pénétrent 
^Ble.'i  lavements  '?  —  Il  iiii|H)i'lc  du  siivoîr  'ju'iin  luveiiiciil  innyen 
^H'un  dcini-liire,  ut  a  fortiori  d'uue  moiiiilrc  quantité,  ne  dé' 
^^passe  pas  la  dilatalion  amptilhUre  qui  se  trouve  située  au- 
dessus  lie  lu  ré^fiou  niiali;.  Liiséifo  en  e.oncluuil  que  la  véri- 
le  barrière  îles  apothicaires  u'esl  pas  )n  valvule  iléo-ctecale; 
luivaiit  e.el  nulcur,  le  liivemeul  [lOuiTait  aller  jusqu'il  l'S  ilia- 
ue,  mais  pas  au  delà.  Les  çtfets  des  lavunienls  s'e.'splîque- 
iiii'nt  par  une  proiia^raiiuii  de  ceux  qui  sont  imprimés  à  l'ex- 
uniité  inférieure  du  rectum. 

On  ne  doit  acccplur  les  donuécs  de  LasË^uc  que  pour  les 

avemenls  de  5(K)  grammes  ou  au-dessous.  Si  l'on  dépa.sse  ces 

limites  ou  peut  faire  péiiiJln'r  le  liquirle  beaucoup  plus  loin. 

Dans  dos  expérionce.s  sur  le  cadavre,  Gruveilhier  et  Mars- 

all-Hiill  arrivèrent  non  sculomeiil  à  remplir  le  crus  iiileKiifi. 

mais  in^me,  eu  quelques  cas,  à  triompher  de  Iti  valvule  iléo- 


K 


I.  CuUon,  thèse  de  Patld,  p.  I.i,  lsn7. 

A.  Manquât,  Thérapeutique,  i*  éd. 
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«ecalc.  On  [leut  objcfter  il  fist  vrai  qui?  la  conlractilité  mus 
culnirc  fsisaiil  «Ii^raul,  \es  conditions  de  nS-sistance  n'i^laïun^ 
pas  les  inômcs  que  sur  lo  vivant. 

L'expÎTii'Ucii  suivanle  Je  Marshall-Hall,  sur  le  vivtiDl,  ne 
prAte  pas  k  la  môme  critique  ;  elle  fut  faite  sur  un  jeune  go^m 
Çon  :  «Le  venlre  avant  iHé  préalablement  percuté, et  le  ejecum^ 
aussi  bien  que  les  trois  porlions  du  côlon  ayant  donné  nn  son^ 
clair,  le  sujet  fut  placé  horizon lalernent  sur  le  cAté  gauche,  etJ 
trois  pintes  de  lîquîile  furent  injectées,  A  ce  moment  ooj 
éprouva  de  lu  résistance,  el  l'injection  ne  put  ôlre  |iortée  plus' 
loin.  La  percussion  fît  reconnaflre  que  ce  liquide  avait  péué- 
tré  jusqu'à  l'union  des  cAlons  transvcrse  et  descendant.  Le  ■ 
sujet  fut  placii  sur  le  cilté  droit,  dans  le  but  de  s'assurer  si  le 
liquide  ne  se  poilerail  pas  du  e.ùU:  du  câlon  ascendant  et  du 
caecum;  et  en  eiTel,  une  nouvelle  pcrcu.ssion  donna  un  son' 
obscur  dans  les  régions  corrcspaudantes  où  l'on  remarquait 
une  distension  manifeste,  tandis  que  la  réipion  du  cillon  des- 
cendant donnait  maintenant  un  son  clair.   Trois  nnuvcllesj 
pintes  de  liquide  furent  injcclies,  et  après  que  le  sujet  eut 
uriné  deus  fois,  le  son  devint  clair  sur  toute  l'étendue  du  cœ- 
cum  et  des  calons  jusqu'il  l'S  iliaque  '.  )> 

On  peut  conclure  do  celle  expérience  :  1"  qu'avec  UDe^roticteJ 
quantité  de  liquide,  le  lavement  peut  arriver  k  remplir  Ia| 
totalité  du  g-ros  intestin  ;  2"  cette  pénétration  ne  se  fuit  qu'avec 
une  certaine  diFKculté,  surtout  quand  il  s'ag'it  de  pousser  le 
liquide  jusque  dans  le  câlon  ascendant. 

On  peut  d'ailleurs  porter  directement  un  liquide  fort  au-1 
dessus  de  la  ré^^ion  anale  ti  l'aide  d'une  sonde  introduite  dans  j 
le  rectum. 

Effets  locaux  des  lavements.  —  Le  premier  effet  d'un  lavc-1 
ment  est  de  solliciter  plus  ou  moins  promptement  les  contrnc-  ' 
tions  de  l'intestin  ;  mais  la  sollicitation  n'est  vive  et  durable 
qu'avec  un  lavement  froid  ou  abondant.  Un  lavement  iicu 
abondant  el  h  la  température  du  corps  est  bientôt  toléra,  au 
point  de  pouvoir  être  absorbé  ;  h  une  température  pins  élï 
vée,  il  pusse  pour  relâcher  le  plan  musculaire,  mais  sî  i'oi 

I.  CitËpar  Broclila,  art,  :  LAVRitcxT,  Dicfii».  tacyeioptd,  intitiiet*  méit 
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itteïnt  45°,  il  l'excite.  Leçros  ol  Ooimus  ont  démonlré  que 

l'edu  chaude  active  l'nclo  p^fri.slaltîquc. 

Suivant  la  suljslaoce  injectée  en  hivernent,  il  y  a  en  outre 
fdes  effets  irritants,  astringents,  émollients,  caustiques,  anlï- 
sepliijnes.  etc. 

SI  le  malade  cède  à  la  sollicitation  de  l'intestin,  le  lavement 
test  expulsé  au  dehors,  entraînant  avec  lui  les  matières  avec 
llesquelles  il  a  pu  se  mt^lançer;  s'il  résiste,  les  parties  liquides 
lou  en  solution  sunt  alitiorbées.  La  sollicilalion  est  plus  vive 
iBoiis  l'influence  d'un  nii^lang'e  du  lavement  avec  les  matières 
fiscales  que  sous  celle  d'un  lavement  simple. 

Effets  généraux.  —  Ce  sont  ceui  qui  n^sultent  de  la  nature 
le  la  substance  absorbée  ;  ils  varient  avec  cette  dernière  '. 

Modes  d'administration.  —  Les  hivemenls  so  donnent  gé- 

Oi^raleinenl  à  l'aide  d'irrigaleiirs  -.  Ou  peut  employer  aussi 

[des  seringues  d'une  contenance  de  125  ii  500  gramtncs,  ou  des 

ïnjccteurs  en  caoutchouc.  Mais  le  meilleur  appareil  est  uu 

simple  récipient  muni  d'un  tube  en  caoutchouc  et  qu'on  lîlève 

Fplus  ou  moins  au-dessus  du  plan  du  malade.  Parfois  il  y  a 

ravantaçe  à  introduire  un  tube  de  Debovo  dans  le  rectum. 

Ou  appelle  lavement  entier  celui  de  500  grammes,  demi- 
[lavement  celui  de  250  grammes,  quart  de  larement  celui  de 
125  {grammes. 

Le  lavement  entier  sert  le  plus  souvent  à  vider  l'intestin  ;  il 
[est  sïmjde  ou  laxatif.  Les  demi-Invements  sont  ordinairement 
médicamenteux,  émollicnts  ou  purgatifs.  Les  quarts  de  lave- 
ment servent  de  véhicule  pour  les  substances  destinées  à  l'ab- 
sorption ;  l'inlestîu  n'étant  pas  sollicité  par  la  masse  du  liquide, 
teu  supporte  la  présence. 
Si  l'on  veut  qu'un  lavement  pénétre  le  plus  loin  possible 
dans  le  çros  inle.stin,  le  malade  doit  fltre  coucha  sur  le  côté 
droit,  le  HÎège  légèrement  élevé,  le  corps  un  peu  plié  en  arc. 
1.  Slitl  (de  Loiidrea)II8U8J  a  noliS  ÎG  pas  d'ÊrupttoDB  itrythémaleuseB  ou 
«ckriatint tonne*  ehei  dea  enlauls  a  1»  euIic  de  lavemenls  snnF  «ubslKOoa 
acUve.  Ita  il  beures  Bprè>i  1«  lavement. 

l  t'irrijaiaar  Ee^i'ie^  Cft  rinslrumcnt  loplus  employé^  Il  ne  compose  d'une 
pompe  Foulante  ((ul  diaatie  le  liijuide  d'un  réservoir  cylindrique  creui, 
dans  UQ  tube  fleilbls  terminé  par  une  petite  canule  d'ivoire. 
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Pour  diriger  IiicbiiuIo,  lIFiiiilse  rappeler  que  k-pcctii  m,  i- 
partie  inféneury,  esl  dirig'é  do  hus  en  hiiUiet  d'annôre  fu  nvsnl 
sur  une  lilciidue  de  3  à  4  ccutiinèlies,  puis  prend  uuc  nou-^ 
vellc  direction  eu  nrrîâre.  Pour  suivre  cette  siiiuosilii,  la  caoul^f 
duitôlrc  introduite  dnns  I'iidus.  suivtint  une  li^ne  inui)^>'iiiaire  ' 
allant  do  cet  orifii^e  b  l'c)inl)ilic;  après  l'avoir  eufoiiré  de  :t  ivn- 
timëti'es  cuvirou,  un  la  porte  l^gèremcul  en  arrière,  jnsqu'kS 
ce  qu'elle  ail  pùuclré  de  6  ou  7  centimètres  en  tout.  ^ 

S'il  existe  uu  iibsluiile  k  ce  que  le  liquide  pi^'nèLn!  (iriifaiH 
déinenl  dsnN  le  ^ros  intestin,  It  fiiul  inlroduii'e  aussi  luïu  qui 
possible  une  sonde  flexible  et  v  adapter  l'appiireil.  Les  lavc-l 
meuts  trop  abonduuls  peuvent,  surloul  chez  les  enfoulf.,  <lis-l 
tendre  le  gros  intestin,  et  lui  faire  perdre  sa  eoulmeiilité;  il 
Faut  alors  évacuer  le  liquide  à  l'aide  d'une  sonde  ïalroduilo] 
dans  le  rectum. 

Cantani  a  décrit,  sous  le  nom  d'entérochjsme,  une  mûthedn  i 
destinée  h  Faire  péni^trer  le  liquide  dans  toute  l'i^leiidue  du 
g'ros  inteslin.  La  propulsion  se  Fait  au  moveu  d'un  simpli: 
réservoir  qu'on  élève  plus  ou  uioîns  haut,  et  qui  c.ommuniqur. 
par  uu  tube  en  caoutchouc  formant  sipliou,  avec  une  canul' . 
que  l'on  a  introduite  dans  l'iotestïn.  Cantani  a  vu  des  malmles 
vomir  de  l'huile  iulroduile  dans  le  rectum,  preuve  que  et 
liquide  avait  franchi  la  valvule  iléo-ca?cale.  [)uj.'irdiu-Bcnii- 
metji  se  sert  dans  le  même  but  du  lube  de  Dcbove;  il  admet 
d'ailleurs  que  la  valvule  de  Bauhin  n'est  qu'exrepliuniiellr- 
ment  Franchie. 

Les  injections  forcées  se  pratiquent  au  moven  d'une  pompe 
capable  de  lancer  dans  l'intestin  un  courant  d'eau  très  éner- 
gique; on  iina^ioe  facilement  que  ce  procèdi?  n'est  pas  sans 
dang'er. 

Quel  que  soit  le  procède  emplovè.  canules,  tubes,  liquides 
doivent  être  autant  que  possible  aseptiques. 

Indications.  —  Conslijmtion.  —  La  conttipalion  ne  ((«'' 
pos  être,  en  [iriiiripe,  attaquée  par  des  médicamrnls  ;  la  plu- 
part de  ceux  qu'oTi  a  proposés  soDt  susceptibles  de  provoqurr 
des  troubles  diçcslifs  el  par  suîle  d'accroître  le  mal  qu'on  veul 
g^tlrir.  On  doit  rechercher  la  cause  de  la  coustipution,  qui  osl 
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Lbssi^  liabilucllfinonl  une  dyspepsie  ou  un  étal  névroputhiqite 
cl  In  ronilialtri'. 

Parmi  les  mo^ciis  adjuvants  auxquels  on  peut  recourir,  le 
llaveiuenl  est  un  des  meilleurs.  Dans  la  coustipnlion  acciden- 
telle, il  suffit  souviiiil.  Silivaiil  l'eiFet  qu'on  ili^sire  obtenir,  on 
prcscrii'a  un  lavement  simple,  laxatif  ou  purgatif.  Dans  la 
[constipation  habituelle  uuiicone,  il  est  moins  facile  d'obtenir 
ruérifion.  On  conseille  d'ordinaire  aux  malades  do  se  pré- 
ller  tous  les  jours  h  la  selle  h  la  infime  heure,  et  de  tAcher 
■.d'obtenir  une  selle,  afin  de  régulariser  la  fonction  (Trousseau); 
l.si  le  eouseil  est  facile  ii  suivre,  le  succès  est  moins  sOr.  Obte- 
liiir  une  selle  naturelle,  à  heure  fixe,  d'un  constipé,  n'est  pas 
[chose  aisiïe  ;  l'effort  reste  vnin,  suit  parce  que  le  bol  fiscal,  en 
Lretard,  n'est  pas  encore  arrivé  au  lerine  de  sa  course,  soit 
rparce  que  l'iutesliu  est  trop  paresseux  ou  que  les  matières 
qu'il  contient  sont  trop  dures.  Dans  le  premier  cas  le  lavement 
sera  évidemmeol  iuefficace,  dans  le  second  il  lève  toute  diffi- 

Hcuiti:-. 

^M  Ou  prescrira  donc,  tous  les  jours  ii  la  même  heure,  dans  ce 
^■dernier  cas,  un^i^rand  lavement  simple,  au,  suivantle  conseil  do 
^■Trousseau,  un  quart  de  lavement  huileuxfroidou  un  lavement 

g'Ivcériné  avant  d'essavcr  d'obtenir  l'exonération  naturelle. 

Mais  encore  que  de  difficultés!  Le  vériliible  constipé  rendra  le 

Kavement  seul,  si  l'on  n'a  pas  eu  la  précaution  de  commencer 
e  Iraileinent  par  un  puri^atif  approprié  qui  aura  levé  d'abord 
'encombrement  .stercoral  ;   même  dans  ces  coudilions.  si  l'on 
veut  obtenir  une  évacuation  complète  de  l'e.xtrémité  terminale 
^^c  l'intestin, on  seraobli^é  de  prescrire  au  maladejusqu'it  deux 
^pou  trois  lavements  de  suite  ;  les  deu.t  premiers  légèrement 
liédes,  de  manière  k  ramollir  les  matières  fécales  ;  le  dcruier, 
^^roid,  pour  a^ir  comme  une  douclie  sur  la  cuntractililé  de  l'in- 
^■U^stin,  Cotte  évacuation  complète  est  nécessaire  au  succès  ;  clic 
seule  l'endra  îi  la  muqueuse  sa  sensibilité  qui  s'était  émous- 
^sée  par  le  contact  permanent  des  matières.  Le  traitement  ciiti- 
^Bal  est  uiie  condition  inéluctable  de  g'uérison  définitive.  Il 
^T'aut  dire  aussi  que  le  conseil  de  Trousseau  n'est  pas  appli- 
cable à  tous  les  cas,  par  e.temple  à  celui  du  constipé  dyspegi- 
^Hquc  qui  garde  très  longtemps  les  aliments  dans  l'estomac. 
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Eit  rai.<toii  de  ce  retard  k-  rectum  pourra  être  encore  vide  ou  à 
peu  [très  au  moment  chot.si  pour  le  luveiiient. 

Un  excellent  moveii  iI'oLlcuii'  uuc  selle  chez  un  constipa 
habituel,  moyen  que  j'iii  souvcnl  prescrit  avec  succès,  consiste 
à  faire  prendre  lenlemenl  un  lavement  entre  iS*  h  oO».  L'eau 
k  celle  teinpiiralurc  est  très  bien  tolàrée.  Quand  le  besoin  de 
d^fiJc^lion  se  fuit  sentir  ou,  s'il  tarde,  sous  l'effort  de  la  vo- 
lunti-,  le  bol  féeal  est  expulsé,  souvent  d'un  seul  jet.  L'eau 
chaude  ag'it  évidemment  en  ramoUiesant  rapidemtftit  le» 
maliéi'es  fécales,  en  sliniu/anl  la  contractitilê  des  fibres  liste* 
de  l'intestin  '  et  probablement  en  excitant  la  siicrétion  reclate. 

Trousseau  a  accusé  les  lavements  chauds  de  provoquer 
Vafotiie  de  l'intestin  ;  mais  les  lavemenU  très  chauds  ne  soul 
pas  puHsibles  <lu  même  reproche.  Leur  seul  inc.ouvénîeut  es\ 
de  moditier  la  circulation  générale  d'une  façon  Importaol^i 
ce  qui  exige  une  grande  prudence  dnns  leur  emploi  chtu:  les 
vieillards,  chez  les  sujets  atteints  de  k'sions  iirlériellcs  ou  d'é- 
rélhisme  cardiaque,  et  nécessite  un  certain  temps  de  repos  |IU 
H  30  minutes)  apré.i  l'impression  de  l'eau  chaude  (voir  Eau 
chaude).  Ils  doivent  ftlre  pris  très  lentement.  Les  lavemenb 
chauds  soul  particuliéreineiit  recommandiibles  chez  les  cons- 
tipés prostatiques  ou  Ixemorroidaires. 

Maljirré  cet  ensemble  de  moyens,  le  traitement  peut  rester 
insuffisant,  parce  que  la  cousiipation  relève  le  plus  souvent 
d'une  cause  géaérale  ou  d'un  trouble  diçeslif.  Hnyem  accuse 
avec  niJsoD  surtout  Vhyperacidité  gastriijue,  mais  aussi  tous 
les  états  gastropalhitjufis .  Vhijpopepsie,  la  dilatalùm  de  l'es- 
tornac.  On  devra  donc  toujours  song'Ur  &  s'alltiquer  à  Is  fois  k 
l'élat  local  et  à  la  couse  génératrice. 

Il  est  quelquefois  nécessaire,  notamment  chez  les  vieillards, 
de  débarrasser  mécaniquement  l'intestin,  â  l'aide  d'un  ins- 
trument ou  du  doigt,  des  matières  fécales  durcies  qui  l'en- 
combrent, avant  d'administrer  le  lavement. 

Voir:  /are»ieii(s  /tuî/ei(.c,  p,  729,  glycérine»,  p.  770. 

Fièvre  typlioidu  et  typhus.  —  Les  lavements  froids  consli- 


1.  fait  démo  a  tré  eipérlmenlalemenE  parLegroietOalrous  (/sor.ib  l'a**!. 
tl  di  la  phft.,  ism,  p.  tSi). 
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tlK^nt  un  très  bon  movon  do  combattre  rhypcrthormic  clans 
es  (luux  muladics  et  de  favoriser  1r  diurèse  (voir  Réfrigéra- 
ion)- 

Diarrhée.  —  Dans  la  diarrhée  aiguë,  on  proscrit  quelque- 
fois des  laveinenls  émollienls  ou  ainidunni^s  ou  laudaiiisés. 
Les  lavements  d'ipéca  compassé  {i  k  10  R-rammes  pour  250  gr. 
l'eauj  donnent  d'cxctilenis  résultats  dans  la  diarrhée  cbro- 
'niqiie  et  dans  la  diarrhée  cholériforme  des  jeunes  enfants 
_{Boiirdon,  Chouppe). 

Dynenterie. —  Harre  vante  beaucoup  les  lavements  chauds 
Jans  la  dysenterie;  il  les  fuit  donner  au  moypn  d'une  sonde 
in  Bronimc,  enfoncée  jusqu'au-dessus  de  l'S  iliaque,  de  façon 
pouvoir  injecter  deux  ou  trois  litres. 

Eisenniunn  ajoute  un  deuxième  lavemeul  quaud  le  premier 
(injection  expulsive)  a  été  rendu. 

Les  lavements  d'ipéca  (voir  plus  haut)  sont  très  utiles  dans 
)a  dysenterie  chronique. 

Obstruction  iiUeslinale.  —  Les  lavements  purgatifs  el  les 
lavements  d'eau  simple,  qui  aident  aux  contrariions  intesti- 
nales, peuvent  réussir  dans  les  cas  très  bénins.  Si  l'on  veut 
faire  plus.  Il  faut  avoir  recours  k  V entérodisme  plutât  qu'aux 
injections  forcées.  Mais  les  obstacles  siégeant  au  niveau  du 
^^gros  intestin  semblent  seuls  justiciables  de  ces  moyens;  il  ne 
^■feut  pas  compter  sur  eux  pour  franchir  la  valvule  de  Bauhin; 
^Bes  faits  contraires  à  celle  assertion  (cas  d'Isnaril)  doivent  être 
^^ojisidéré.s  comme  exceptionnels. 

^B  C'est  dans  les  cas  de  ce  |;'enre  qu'on  peut  employer  l'eau  de 
^^Sclli,  au  lieu  d'eau  simple.  Il  sufKt  alors  d'introduire  aussi 
haut  que  possible  une  canule,  munie  à  sou  extrémité  infé- 
rieure d'un  lonjî  Inbe  de  caoutchouc,  que  l'on  adapte  à  un 
EÎphriu  d'eau  de  Heili!.  Ce  procédé  est  cerlainernenl  préférable 
Uix  Injections  d'air  dans  le  rectum  fi  l'aide  d'un  énorme  souf- 
|cl.  ou  à  l'inlroducliou  dans  cette  partie  de  l'inlesLin  d'une 
judrc  pazoKène. 

Ictère  catarrhal.  —  Krull  a  préconisé  contre  cette  affection 

les  lavements  d'eau  froide;  il  prescrit  toutes  les  heures  un 

nvemcnt  à  dix  deçrés,  d'un  k  deux  litres;  l'injection  doit  être 

jussée  lentement  et  gardée  le  plus  longtemps  qu'on  pourra. 
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La  çiitTÏ^on  serait  possîlili;  au  bout  île  sept  Invomeuts.  Ces 
lavements  fniids  sont  aussi  recommandés  par  Moslcr. 

Eii  France,  ce  Irailemenl  n'a  çuère  clé  appliqué  dans  sa 
rïffiicur,  mais  an  donne  volontiers  deux  ijrands  lavemcnLi 
fmids  par  jour,  depuis  i|ue  Vulpian  a  cru  démontrer  que  les 
irrÎR'Hlions  froides  sont  choliiiîotfucs.  Roseiiberi^  a  confirma 
cette  donnée  et  montré  ijue  l'administration  de  çrands  Im-e- 
mciiU  froids  provoque  une  excitation  rapide  mais  de  peu  de 
durée  de  la  sécrétion  biliaire.  D'autre  part,  Sladelmann  coo- 
l.esle  Ci^lte  pri)priélé  de  Tenu  froide. 

Oxyures.  —  Les  lavomenls  froids  suffisent  d'ordinair*  pour 
expulser  les  ost^'ures;  on  y  ajout?  souvent  du  sucre,  du  sel 
marin  nu  encore  de  la  plveérine  mélanjf^e  k  l'eau  en  parties 
égales  (Dujardin-lîeuuiiielzl  (voir  1.  1,  p.  515). 

Ilémorroides.  — ■  Il  est  iudispeu sable  que  les  hémorrol- 
daïres  aillent  tons  les  jours  k  la  eardc-robe;  Nélaton  recom- 
iTiandiiil  que  ce  fill  le  soii',  avant  le  coucher,  afin  que,  pendiial 
le  décubilus  de  la  nuit,  les  hémorroïdes  pussent  rentrer.  Pour 
favoriser  celte  selle,  comme  aussi  pour  éviter  tout  effort  de 
défécation  el  pour  tonifier  le  rectum,  il  est  d'une  bonne  pra- 
tique de  faire  précéder  l'exonération  d'un  lavement  froid. 
L'eau  froide  doit  âti-e  remplacée  par  de  l'eau  chaude  si  les 
hémorroïdes  sont  prociilenles  et  tuméfiéeft  ou  s'il  existe  rn 
même  temps  de  la  prosUUHe  chronique  (voir  l.  M.  Eav 
chaude) . 

Pi-ostnlite.  —  Les  grands  lavements  d'eau  chaude  (40*-45») 
produisent  ire.xcellents  résultats  dans  la  priistatite  aiguS,  en 
particulier  dans  la  prontalite  blelinorraijique.  On  peut  les 
administrer  avec  un  irri^ateur,  muni  d'uuc  sonde  à  doubU 
courant  (voir  Eau  chaiide)- 

Hémorrhagii's.  —  (Voir  eau  chaude). 

Lnvements  médicamenteux.  —  Ces  lavements  étant  des- 
tinés k  élre  ab.sorbés  doivent  ?lre  tièdes  el  d'un  petit  rolume, 
de  façon  îi  ne  pas  être  o.\pulsés.  La  plupart  des  médtcameiila 
se  prêtent  k  ce  mode  d'administration;  l'absorption  en  est 
souvent  fort  rapide.  Deniarquav  a  trouvé  de  l'iode  dans  la 
salive  cinq  minutes  après  un  lavement  ioduré  (Voir  Absoiy- 
tion  rectale,  p.  17).  i 
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laventiMils  médîcaini^iitPiiï   peuvent  être  gazeux  (lave- 
lenls  dp  vapL'iirs  d'i''lhf  r  pour  l'iim^sthésit",  D.  MnUière). 

Lavements  atînientaires.  —  La  inuqucusi'  du  gros  iiit^'stin 
I  des  proprîûlés  il'ahsorplioii,  mais  le  sucinlcsluiul  n'a  pas  de 
propriétés  di^■eslivc•s;  lossiiIwInuc-osalliiiTriînoïdys  iniroiluiles 
dans  ^iIllf^slill  s'y  pulrûfienl  sans  Cire  digiîri^es  (Marckwald). 
Les  conditions  pour  qu'un  corps  puisse  <^tre  absorbé  xont  : 
qu'il  soil  solublc  et  ii  l't^lat  liquide  ;  qu'il  soit  susfeplible  de 
mniiiller  la  membrane  îi  triivci'ser,  el  qu'il  ne  puisse  se  eoni- 
binerehimiquoment  avec  elle,  toniine  le  tanin  (Mialhej.  Quand 
ces  condilioiis  sont  roinpiins,  l;i  résopplion  est  possible,  mais 
elle  est  très  leul.e  et  ne  peut  s'effectuer  que  par  petites  quan- 
tités h  la  fois.  Le  sros  inleslin  absorbe  l'eau,  les  sels,  le  vin, 
l'alcuiil,  lcspeptonesetsiinKiloule,suivant.MunketIloKen.slein, 
Deuciier  (I8!I7|,  les  matières  prasses  en  émulsion. 

I  L'eau  peut  fiire  proscrite  pour  dfsallérer  le  malade. 
Vin.  —  L'eau,  l'alcool,  les  sels,  les  acides  libres  soni  d'une 
ïalvse  faeilc  ;  le  vin  peut  donc  être  absorbé  presque  en  lolaliti' 
t  êlre  prescrit  eoninie  stimulant,  mais  il  a  l'inconvénient 
'irriter  riiilestiii  et  d'être  difficilement  toléré.  Aussi  faul-îl 
Tit*r  les  lavements  de  vin  pur,  surtout  de  cens  qui  .lont 
barges  de  tanin. 
g  Lail.  —  Le  lait  peut  fournir  h  l'organisme  son  eau,  ses 
^HbIb,  sa  lactose  et  probablement  des  matières  crasses;  la 
^^hséine  el  l'albumine  seraient  rejetées.  Il  faut  savoir  que  le 
^Hkil  ordinaire  peut  provoquer  une  reetocolite  (Clievnlicrj, 
^Kiais  le  plus  souvent  il  est  bien  supporté. 
^H  Œufs. — Les  e.vpériences  déjù  anciennes  île  Calillou  n'é- 
^Hlient  pas  favorables  it  l'emploi  desreufs  en  lavements'.  Ce- 
'  pendant  tes  œufs  bien  batlusdansde  l'eau  salée  ont  paru  depuis 
^jaloir  la  bonne  pcptooc  cl  êlre  absorbables  (Arniiu  llubcr). 
^H  Bouillon.  — Le  bouillon  ne  peut  céder  que  sou  eau  el  ses 
I  sels.  Carville  el  Bochefonlaine*  ont  montré  que  deux  chiens 
^soumis  exclusivemonl,  l'un  l'i  l'eau,  l'autre  au  bouillon, 
^^bourraient  en  même  temps.  On  ne  peut  donc  pas  compter 
^sur  le  bouillon  pour  des  lavements  nutritifs. 


tatillon.  Sac.  de  tMnp..  V.  juin  fKW. 

CfttvHIe  el  Kaulie Fontaine,  Soc.  Je  bial,,  IT  octobre  IBT'i. 
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Sang'  défibriné.  —  Les  résultats  soni  rontradicloiws 
rei:o  m  mandas  par  Audrcw,  H.  Schmhh,  J,  Teissicr,  les  lavi 
inenls  do  sang  défibrtiiL-  ue  laisserai(>at  passer  nuire  chosi 
quo  l'eau,  les  s(?ls  et  peut-être  l'hématine,  suJvaat  Dujardin- 
lîcaïunetz.  Chevalier,  CatiJlon  el  la  plupart  des  auteurs. 
Mœller  a  observé  sous  leur  influence  une  aug'inentalioii  daii 
l'excrétion  de  l'urée. 

Ci'S  notions  n'ont  pas  èfé  admises  sans  contesttitîon  ;  on 
objectait  que  si  l'on  a  rapporté  des  i:as  de  malades  nourrii 
pendant  quelque  temps  avec  du  bouillon  ou  du  lait,  c'est  qui 
la  plupart  eoiieernaient  des  hystériques  atteintes  de  voinïs: 
menls  incoembles  et  que  chez  ces  malades  les  mouveinru 
de  nutrition  peuveulélre  tellement  ralentis  que  In  vie  subsisi 
pendant  des  semaines  el  des  mois  avec  une  quantité  de  nour-! 
riture  1res  réduite.  Depuis,  l'emploi  des  lavements  alimentaire 
dans  c:erlaiiis  i:as  iVttlcère  de  l'estomac  cl  d'inluléronce 
trique  ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  valeur. 
*     Parmi    les  lavements  formés  avec  les  substances  précé- 
dentes citons  la  formule  de  Boas  qui  donne  du  bons  riSsulUts. 

Lnit 230  grammes 

Jaune  d'iciiF q"  2 

Sel  ile  ruisiiie une  pincée 

Vin  rouice une  cuillerée  i  bouche 

Irojii  luvemeiiLs  pur  jour. 

Ou  peut  ajouler  3  ou  4  çouUes  de  lauilaiiuni. 

Expérimentalement,  les  recherches  de  Daremberif.Catilloi», 
Dujardin'Beaunielz,  ont  montré  que  les  lavements  de  peplonr 
peuvent  suffire  k  la  outrilion,  Catillon  a  nourri  pendant 
trente-sept  jours  nu  ehien  de  10  kîlofrranimes,  sans  perte  de 
poids,  avec  deux  lavements  quotidiens  composés  chacun  de 
trois  wufs,  additionnés  de  ti  grammes  de  pepsine  liquide  ii 
la  çlj-cérinc.  A  ce  moment,  on  cosse  la  pepsine,  ie  chien  perJ 
en  quinze  jours  i'',730,  puis  on  lui  donne  trois  lavemcnti 
par  jour  de  100  grammes  de  sang;  bientùt  le  chien  succombe 

Suivant  Marckwald  et  Havem',  les  lavements  alimentai 


I .  Hnyero,  L/tait  tU  IMrnptvIiqut.  S' iiérie,  I87S.  —  Brown-Seijuard, 

hthit..  1S79.  —  MaïBl,  /*   —  HanoinBer.  Iliéio  d'agréglillûn,  ISTS.  —  AoHl. 
thèse  du  l.yuii.  1889. 
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dans  lesquels  les  [leptoiies  se  forment  dau.t  l'inlcstiu  sont 
supi'i'ioursaux  peploncs  commerciales.  On  peut  employer  dans 
ce  but  les  procédés  de  Leube,  Urown-Seqoard,  Hcnninper, 
Maïet.  Voici  la  formule  de  Mavel  :  du  pancréas  de  liœuf  est 
broté  diins  un  mortier  avec  de  Tenu  à  37",  puis  exprimé.  Le 
liquide  jecueilli  est  mélau^é  intimement  et  trituré  aveu  île  la 
viande  maigre  hachée  el  débarrassée  de  ses  parties  fibreuses, 
et  avec  un  jaune  d'ituf.  Le  produit  csl  maintenu  deux  heui'e.s 
k  la  même  lempéralure  ;  il  est  ensuite  injeulé  dans  le  rei^tum, 
qu'on  a  eu  soin  de  vider  préalablement  par  un  lnvemeuL 
huileux. 

DujjiriJin-Beaumelz  donne  une  formule  1res  recomman- 
dable  de  lavement  de  [leptonos  commereiales  '. 

1"  Chaque  lavement  pcplonisé  est  précédé  d'un  ^rand  la- 
vement à  l'eau  ; 

2"  Puis  le  inahidc  prend  cl  g-ardc  le  lavement  suivant  :  dans 
un  verre  de  lait  additionné  d'un  jaune  d'ieuf.  un  inlroduil 
deux  cuillerées  à  desaerl  de  peptonc  solide,  ou  bien  deu."c 
cuillerées  à  soupe  de  peptonc  Uqn'ide,  puis  cinq  goitUes  de 
laudanum,  et  enfin  Ok',50  de  bicarbonate  de  soude  [en  raison 
de  l'acidîlé  des  pepEoncs)  ; 

3"  Il  est  nécessaire  de  porter  les  lavements  nutritifs  le  plus 
haut  possible  ;  on  y  arrive  au  moyen  d'une  sonde  molle  in- 
troduite k  30  coDtimétres  environ  au-dessus  de  l'anus,  ou  b. 
l'aide  du  lube  de  Debove.  L'irriçaleursuffil  souvent, l'nayanl 
soin  de  vider  préalahleTuenl  le  rectum  avec  un  c;raud  lave- 
ment simple. 

Lavements peptonisiks  d'Ewald.  —  Ewald  ajoute  du  sucre 
de  raisin  au\  lavements  peplonisés.  Ayant  do.sé  la  quantité 
d'azole  reteaue  dans  l'org'anisme  après  les  liivemenls  de  pep- 
toncs,  il  H  constaté  que  le  poids  du  corps  n'a  varié  que  dan.s 
des  limites  physiologiques.  Ewald  a  noté  aussi  que  l'albumine 
pure,  iulroiiuitepar  lavement, donne  presque  les  mômes  résul- 
tats que  l'albumine  pcptonisée^. 

Les  lavements  alimentaires  sont  indiques  toutes  les  fois 


1.   nujftrilill'lleaumetl,  Itram  dr  rtin.  Ihérap..  t.   !.  p.  (;?1, 

f.  Evalil.  Sou.  da  méd.  Interne  Je  Gerlin,  Stnminf  néd,.  îl  fév.  ISBT. 
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que  l'aliin<?ntalion  normale  est  rendue  icsuffisaDlc.  l)«rEin- 
borç  a  pu  nourrir,  pendant  quatorze  mois,  à  l'nidc  de  lâï 
mcnls  peploni.SL-s,  un  malade  iitleint  de  rétréc)&&etiie(il  nr 
nique  de  l'œsaphag'e.  J'ai  nourri  pendant  plus  de  deux  moî^ 
on  emploiuiil  la  formule  de  Dujardîn-Bcaumetz,  un  ataxiqu 
altfiut  Je  «^asti'urrhéc  qui  refusait  loute  nouniluit--;  ijuariii 
les  phénomènos  gastriques  s'amendèrent,  le  mnlaili;  pil 
reprendre  l'alimentiitîou  normale  et  s'îvi'e  encore  si_v  (inniSisF 
L'intolérance  stairia<:ule  absolue  ut  des  liémurrIiHg-ies  g^Tive* 
et  répétées  peuvent  noe«ssiler  l'alimentation  rectale,  dansl'itl- 
cèrede  t'eslamac  (Lvon). 


soii^H 
(iqii^^ 

iriii     I 


IV,  Antisepeie  Inte&tiaala 

L'nntisepsîc  ÎDtestinale  a  Été.  pnrticulî^rrmcnt  étudiée  piirttaa- 
chanl  I. 

Ctt  autour  a  munlrr  ijur  In  matière  fëealc  est   toxique,  en  io- 
jeclaal  !i  don  animnui  l'nxlrnil  af|ueux  «I   l'extrait  aldoolique  di 
leurs  uinlières  féciilr.s.  Cellp  loxicilé  pat  due: 

1"  l'iiur  une  partie  hum  subilnnces  minérale'  d^t  alimrnti.  nulain- 
meul  iï  lii  ;)o(ojtice  iguî  n'a  |ihm  i^lé  iibsorliée  pendant  Ih  diiçrsiîiin; 

i"  Aux  ifcrflioii'  '/tii  s'^lîminriil  pw  l'inlesliii  el  qui  cuulleulji^nl 
àcs  poLSOQS  organiijues  nés  delà  diïsassimilaliou  nu  fabriiiuésliT 
certains  orj(ancs  sécr^toires  ;  telle  la  bile  : 

3"  Auj:  priiduit»  det  fermeHlolinii»  putridei  qui  a 'accompli  «F  lit 
dansle  tube  difrcslif  et  qui  sont  l'œuvre  de  microbes  et  de  iff- 
meuls.  Parmi  ces  [iroduili,  citons  Ir-s  acides  acélique,  buljriqur, 
valériquc,  lactique,  l'hydroBléne  sulfuré  cl  l'hyilruitcne  earl»jnc, 
ranini'jnîaquc.  ilcs  iinininuiaqucs  composées,  la  Icucine  cl  U  (ï- 
rosi  ne  qui,  il  l'sl  vrai,  peuvent  se  produire  en  dehors  de  la  puuv- 
rMClicii  p:ir  l'HCliiin  de  la  Irvp-iinp  (KTibncK  l'indol,  le  phi-ocl  ri 
le  skatoi  qui  rcsnilent  de  la  pu Iré faction  des  substances  aïotëcï,!' 
crésol  e1  divers  alcaloïdea. 

Il  est  difficile  de  dire  quelle  est  l'importance  quanlitalîvr  ilt 
ces  produits,  mais  leur  râle  est  rendu  incontestable  par  deui 
circonstances  : 

A.  l.n  préseiire  de  micra-oi-ganîtma  dan»  les eoieidii/fttieeii,  roicrO- 
orifBnismes  qui  proviennent  ;  a)  de  rnlinienlalien  ;  tij  de  l'dir  aui- 
biaat  et  de  ses  poussières  lesquels  déposent,  sur  les  m uq neuves »r> 
cessibles,  des  germes  qui  seront   ullérieuremcut   déiçlulis  ;  rj  du 


n 
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la  multiplicnliou  qui  s'rjpêre  dans  le  luhc  iliRPStir,  imilli|ilieii- 
liiin  (ipouvêf  par  er  fiiil  i]ue  l'm'llïilo  ilfs  oullurrs  liu  roNlcnii 
ïnlcsllnnl  vst  d'niiliint  plii»  ^ntntii-  qu'im  s'éloiRiie  de  IVsliiniiic 
pour  se  rapprocher  de  l'anus  (Miiiucl).  Or  les  micro-oritiiuismes 
produisent  des  poisons  -iulublpsi  ijui  orcupcul  les  voies  dJt^eslives, 
loèitie  fhrz  les  sujuls  sains, 

Nous  échappons  d'oiilioaire  à  riulo<ilcalioii  <lc  rea  produits  :  io 
parce  ijue  leur  absorption  est  leolp.  ;  3"  parce  i|ue,  ro  outr»,  une 
ëliniinalii>n  iiii^i'sHfiiiLe  est  réalisi^c  pnr  le  rein  ;  3»  parce  que  ie 
foii:  en  détruit  une  partie. 

B.  L'inpiirni-'iif  l' itntisrp-iir-  inleslînalett  éli'  mise  en  relief  par  iiou- 
churd.  Après  avoir  conslaté  i[ue  chaque  ItiloRromnie  de  suhsliinoe 
humaine  exerèle  (^n  nioyciine  ilc  quoi  tuer  4lil  Kninimes  de  nis- 
liêri'  viviinlc  en  un  jour,  eel  expérimentateur  soumet  le  sujet  h 
Tuntisepsie  inlesliuule  :  il  remarque  alors  que  la  ln:rifilé  dn  urinrt 
émî"ii  ''ninnindrir  proRressivenienl  :  elle  peut  'liminuer  d'un  tiers, 
mais  elle  ne  disparut!  pas  complètement  parce  que  l'aulisepsie 
inlestinale  ne  tarit  qu'une  des  sources  des  poisons,  ceux  que  fabri- 
quent les  mierobes. 

L'étude  de  la  toxieité  des  urines  ue  suffit  pas  pour  nous  ilonner 
une  iJée  eiacle  de  l'impurlance  quantitative  des  poisons  micro- 
biens inirstinnux,  parce  que  le  rein  n'est  pas  le  seul  urt^ane  qui 
en  débarrasse  l'orçanisme  ;  le  foie  détruit  la  moitié  ilr  la  matière 
putride  qui  lui  arrive  par  la  veine  porte.  C'est  là  un  fait  qu'a  dé- 
montré M.  Hojrer  en  injerlant  comparative  ment  de  l'exlrail  de 
vïanilr  putréliée  dans  une  branche  de  la  vriue  porte  et  Jann  une 
veine  périphérique.  Il  faut  deux  fois  plus  de  mitliére  toxique  dans 
ir.  premier  cas  que  dans  le  second  pour  tuer  l'animal.  L'jnjectiun 
d'extrait  de  matière  fécalci  h  une  içrenouille  privée  de  foie,  lue  A 
Jus  faible  dose  qu'il  n'en  faut  pour  tuer  une  Krenoiiillc  normale. 
Ainsi,  Is  santé  n'est  possible  que  s'il  existe  un  équilibre  par- 
fait, d'une  part  entre  la  dèiiiir/ilinii  rèiinle  el  lifpnlii/ui'.  k  laquelle 
il  faut  ajouter  les  oxydations  qui  s'ell'ecluenl  dans  le  san(Ç  et  les 
tissus,  el,  d'autre  part,  la  pi-oduclion  des  poisoiii  dans  l'organisme. 
Que  pour  une  raison  quelconque,  l'éliiniuatîun  «ii  la  destruclion 
des  poisons  intestînau'i  soît  jusuflisaule,  el  l'un  pourra  voir  se 
dérouler  l 'ensemble  symplomalique  plus  ou  moins  complexe,  snu- 
loçoe  A  celui  que  l'on  observe  dans  l'urémie,  qui  a  reçu  le  nom 
^—expressif  de  ttcrriirémîe. 

^Bf  Les  syiOplOmes  qui  réi^ullent  de  l'empoîaunnement  stcn^ral 
^^■■rienl  suivant  le  siéice  de  la  rétenltou  nu  des  fermentations  suor- 
^^bales.  u  Les  rerinenlatinns  exagérées  dans  l'ojitomac  produisent 
^une  inloiicalion  lente,  chronique,  alleslée  parla  céphalée,  la  leu- 
ieur  inlcllcclucllc,  certains  troubles  de  nutrition. 
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B  Les  rrrmeDtiilionsitiDDrinBlcs  de  rinlestm  çrèle.telUs  qu'elle 

rësullcnl  iriiiie  nbsiruclion,  donnent  lieu  A  itac  intnxîealiuu  via 
lente,  9uriii((uê  ;  oiilre  les  vomisBcmenls,  la  pf  lilpsse  du  pouls,  I 
sëcr^lioii  lie  Hueiir»  Tmidcs  el  visqueuses,  les  crampes  en  sont  I 
(irincijiHu\  sy  m  pliâmes.  Lii  rétention  des  matières  lecalcs  d»a»\ 
ffTos  înlcstin  produit  la  céphalée,  l'amerturae  de  la  boucLc, 
teint  terreux,  l'hypocondrie. 

<i   I!   y  a  d'innombrables  dejçris  dans  l'intoxication  d'origia 
inteslinale;   depuis  l'embarras  Kastriiiue  jusqu'au   Imtulisiiie...," 
depuis  la  eonslipation  simple  jusqu'il  l'olislrurlion  iate^liusle'.  t 

L'iniporlance  de  celle  donnée  nous  est  démontrée  [>ar  l'obsrp 
vation  dcH  phénomènes  psychi([ues  qui  sont  liés  A  l'état  des  ruii 
digcstivos  el  par  l'exaspération  îles  phénomènes  Tébriles.à  la  suit 
de  constipation,  dans  le  cours  dcH  inaludics  aiguës. 

Outre  l'intoxication  par  simple  excès  de  fermentations  pulrid»i 
il  faut  enviKU^p.r  celle  ijui  résulln  de  ftrmenlnlioiui  rxceplionnêtle 
dan»  le  rnvr*  tlrt  maladie»  du  tube  digenlif  (dilatation,   dyspepsie, 
ulcère  et  cancer  de  l'esloniat,  diarrhée,  dysenterie)  cl  de  certaioe* 
maladies  générales  à  délerniinulion  intestinale,  eu  particulier  la 
fièvre  typhoïde.  Dans  tous  ces  cas  l'antisepsie  du  luhe  dis:esur< 
indiquée  :  elle  vient  au  secours  ilu  rein  et  du  foie,  impuissaolil 
débarrasser  l'orçanisme  de  l'excès  des  poisons  produits.  Mai*  si 
elle  est  capable  d'enrayer  la  formation  des  poisons  mieroftiVn», rJle , 
est  sans   action   sur  les   poisons   inletlinatij:.   Il   faut  considér 
aussi  que  ce  qui  est  ingéré  eheminaal  dans  le  tube  dit^estîf,  l'antf- 
seplique  ne  fait  que  traverser  ce  dernier,  el  que  la  malade  eu  perd 
le  bénéhce  si  on  ue  le  renouvelle  fréquemment. 

L'antisepsie  intestinale,  très  employée  en  France,  a  été  acctielIlM 
assez  froidement  en  Allemagne. 

Indications.  —  L'antisepsie  du  tube  dig'ostif  est  justifiée' 

(luiis  les  maladios  chroniques  de  l'estomac  qui  s'ticcumpa- 
^nent  de  fenn entai icin.s  excessives,  en  particulier  la  dUalalion,  1 
le  cancer  ;  mais  elle  ne  donne  pas  toujours  dus  résultats  d^i- 
sifs. 

Elle  est  rationnelle  dans  toutes  les  maladies  ulcéreuses  de  | 
t'inteslin,  daus  la  fièvre  typhoïde.,   la  dysenterie,  dans  lus  . 
ulcération*  intestinales  qui  se  produisent  au  cours  de  oer-l 
taines  pneumonies,  dans  Insp/aies  de  Vhitestin,  Aans  les  m/ci!- 
rations  tuberculeuses  ou  gangreneuse»,   diins  V ah»lructiov 
simple,  dans  les  ufctjVittJons  du  çros  intestin,  dans  la  (j/phlill, 
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dans  la  constipation  simple,  dans  la  péritonite  tubercvletise 

(Bouchard). 

Dans  loH  maladies  infectieuses  l'anlisepaîe  inle.stirialc  ac- 
quiert rimporlancc  ilc  l'antisepsie  buccale,  en  raison  de  la 
possibilité  d'itifeclions  secondaires  par  le  bncli^riiim  coli 
commune.  Dans  \n  diarrhée  infectieuse  iiotiuninont,  on  a 
observé  des  broacho-poeumonies  dues  à  ce  bacille  cl  qui  sont 
vraisemblablement  d'origine  intestinale  (Seveslre  et  llcnard), 
La  grippe  réclame  i?g'alemenl  l'interventiou  de  l'antisepsie  in- 
testinale (Hucbard). 

Dans  le  choléra  l'antisepsie  intestinale  par  les  antiseptiques 
inteslinaiix  usuels  a  échoué  entre  les  mains  de  Boueliard  et 
de  la  plupart  des  médecins,  parce  que  le  bacille  cholérique 
produit  une  toxine  très  active  que  n'atteint  pas  l'anliseptiquc. 
L'acide  lactique  est  recoinmanduble;  mais  le  succès  reste 
aléatoire. 

Dans  les  opérations  qui  se  pratiquent  sur  le  rectum,  l'antî- 
scpsic  intestinale  est  insufKsante;  on  doit  y  joindre  l'anti- 
sepsie locale. 

Bouchard  ajoute  à  ces  cas  d'autres  maladies  qui  se  com- 
pliquent secondairement  d'accidents  intestinaux  :  fractures 
du  maxillaire  dans  lesquelles  le  malade  avale  du  pus  putride, 
cancer  de  la  langue,  gommes  du  pharvux,  ulcérations  de 
l'œsophage,  nécrose  ou  cancer  du  larynx,  gangrène  pulmo- 
naire, bronchites  purulentes  fétides,  pleurésies  suppurée»  et 
kystes  du  foie  ouverts  dans  les  voies  digestivcs. 

L'antisepsie  intestinale  est  cacore  indiquée,  d'après  Bou- 
chard, dans  les  maladies  des  appareils  qui  ont  pour  l'onction 
de  protéj^er  l'oriei'anismc  contre  l'aulo-intoxication,  c'est-à-dire 
dans  les  maladies  du  Foie  [ictère  chronique  par  calcul  enclavé 
dans  le  canal  cholédoque,  cirrhoses,  atrophie  jaune  aigué  du 
foie,  congestion  hépatique  causée  par  la  dilatation  de  l'esto- 
mac ou  la  dyspepsie),  et  dans  les  maladies  du  rein  (néphrites 
aif^t^s  et  chroniques,  dégénérescence  kystique,  anjirie  cal- 
culeuse  ou  par  compression  des  uretères,  albutninurie  dys- 
peptique et  toutes  les  maladies  qui  peuvent  se  compliquer 
d'urémie),  n  II  faut  donc  regarder  bien  au  delà  des  limites  de 
l'intestin  pour  chercher  les  indications  de  l'antisepsie  intes- 
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liualc.  u  GVsl  ainsi  que  i:e  pi'Di:i!ilé  ihérapculique  peut  rvnH 
des  services  Jiins  certaines  niuliidies  itc  la  peau  L'oTnuidmV 
avec  des  troul'lcs  di^'estlfs  tacne  indurata,  /uronciilose) 
quelques  miiludies  il(  la  nutritiûii  (^--éniÎTnle,  telles  que  cer- 
taines varii^U-s  ilc  rhumatisme  dt^Formant,  dans  la  fièvre,  qii 
supprime  les  fonctions  du  foie,  et  enfin  tout  pnrii  tu  librement 
contre  \vs  œph'ih'es  Imbituellea  des  dytipepliques  iBouchard|. 

L'antisepsie  intestinale  permet  Jesupporlersansinloltruni:4^B 
de  hautes  doses  de  bromure  de  potassium  et  de  borasiFén-l.^" 

Elle  est  utile  dans  Ventêrile  pseudo-nmnbrancvse  (Dujnr-     ^ 
din-BcHumclz), 

Dans  le  cancer  du  reclttm  Dujardin-Beaumetz  pratique  di 
grandes  irrii^alions  reetales  avec  une  solution  naphtolée.  el 
la  désinrcrlion  par  la  bouche  en  donnant  k  chaque  repas  ua 
cachet  du  mi^-langv  suivant'  : 

Salol l 

lieazii-iiHphloI (  an  10   grammes. 

liicarbonate  de  soude,     ...  1 
Pour  trente  cachets. 

Moyens  de  réaliser  l'antisepsie  des  roies  digestires.  —  Ce 
moyens  sont  de  deux  ordres  :  mécaniques  et  médîcRmentcux.l 
Les  [iremiers  comportent  le  lavage  de  l'estomac,  les  vomilîft 
et  les  purfi^^itiFs  sur  lesquels  nous  ne  reviendrons  que  pour 
faire  l'emarquer  leur  extrême  importance.  En  efFei,  ils  t'vii- 
eucut  non  seulement  les  poisons  microbieus,  mais  aussi  toutes 
]es  substances  toxiques  que  reçoit  l'inlestin  ou  qui  s'y  forment^ 

I..1  pratique  île  l'antisepsie  mi^dicamenteuse  a  subi  diverse) 
phiisi's  que  nous  passerons  sous  silence.  A  propos  des  anliJ 
scpliques,  nous  avons  du  reste  signalé  ceu\  d'entre  eux 
soni  utilisables  dans  l'antisepsie  intestinale.  Nous  renvovon 
au\  chapitres  :  beiizonapldol,  salicijlate  de  biainulh.  uaphle 
Une,  uaphtoh,  sulfure  de  carbone,  eau  chloroformée,  «olo^ 
calomrl,  pour  ce  qui  ii  traït  k  leur  application.  Nous  rappcË 
leroiis  simplement  ici  les  principes  de  l'antisepsie  iDlC-slinalf 
et  quelques  Formules  usuelles. 

l,  DuJanllD-lldBuniiitz.  Soc.  de  tUrap.,  13  Uctabre  \W>i. 
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^[■s  conditions   de   l'aalisepsîe  iiitcsliualc,  indiquées  par 
Bouchard,  sont  relatives  à  l'antiscptiquo  et  à  son  mode  d'ad- 
iiuiui^ti'utiun  : 

i*  L'anlUfptiqiie  doit  Cire  très  peu  soluble,  de  Façon  à  pou- 
voir cheminer  dans  Inult'  l'étendue  du  tube  digestif  sans  être 
l^alisorlié  K-raduelienienl  daus  son  parcours  ; 

'i' Il  tiok  tU-e  co  poudre  ténue  afin  que  la  multiplicité  de 

pardcules  lui  pennelte  d'éli-c  en  L'ocilaet  avec  toute  la  sur- 

1  de  la  muqueuse  et  loule  l'épaisseur  du  contenu  ; 

•4°  Kniin,  il   doit  Atre  administrée  doses  fractionnées,  ey 

"souvent  répétées,  afin  que  malgré  le  cheminement   incessant 

qu'il  .subit  le  luTifj    du  tube   dig'estif,  il  v    ait    toujours  une 

crtainc    quantité    de    substance    antiseptique  sur  tous   les 

points. 

tUoucliurd  applique  ces  données  au  mo}'eQ  de  la  rormulc 
uivante  : 
: 


^poi 


Naphlol  R  tineiuenl  pulvérisé  .     .     .     lô  grammes. 
SiiiicïUlede  bismulh 7,5(1 

yiè\et  et  dtriscz  en  ÏIO  CRchels,  dont  on  administre  3  à  8  par  34 
eures. 


^ 

^^c 


Avec  trois  cachets  pris  &  intervalles  à  peu  près  égaux,  au 
tnoinenl  des  repas,  on  obtient  une  antisepsie  suffisante  dans 
la  majorité  des  cas. 

J.  Teissier  et  Dujardin-Beauniclz  préfèrent  le  naphtol  a 
comme  plus  saluble,  plus  antiseptique  et  moins  toxique  que 

Ile  uaphlol{3. 
I    Dujai-din-llcaunictz  recommande  te  mélange  suivant  '  : 
I    Quand  le  naphtol  est  mal  supporté,  il  lui  substitue  le  salol 
à  la  même  dose. 

JJaus  le  c«s  de  dilatalion  de  l'estomac,  il  prescrit  : 


Snlirylal'' de  bismuth  .     .     .     .   J 

Nujililol  a >  an  10  grammes. 

Charboa I 


t.    nnJardia-llciiunieU.  A'uvuellij  m^diealisiii,  !•  «érte,  1891,  p.  4&  «(  VJ 
A.  MisgiiT,  Thérapeutique,  i'  éd.  I  —  ■!(! 


En  quarante  cachets. 

Aht.  4. 

Les  modificateurs  du  foie  pem 

de  cet  ora^iinc  ou  k  ses  lisions  ; 
groupes  :  modificateurs  fonclio 
tuels. 


I.  Hodiflcaleara  lone 

Le  foie  est  ud  orgaoe  k  fonclio. 

1"  Biliginie.  —   Le  foie  sécrèle 
mètres  cubes  de  bile  par  jour.  Le  j 
une  nlinicQliiliuii    ricbe  eu  matière 
les  hydrocarbures  l'augmcnteul  lég 
njoilîKcul  pas. 

Dims  les  infeclioos  qui  produiseu 
lilé  est  diminuée  eu  même  temps  qu 
mucus  (PiscDli). 

La  bile  joue  un  râle  complexe. 
matières  Errasses  cl  stimule  peul-étr 
(BHicke). C'est  eu  même  temps  un  li 
ri  ne). 

S»  principale  matière  colorante.  Il 
Formation,  de  l'hëmoglobtne.  Dans 
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e.La  raaliëre^lycngèneeBlunesubBlaDcesnHluf^ue  A  l'amidou, 
cnpable  de  se  IransFormer  en  sucre  par  les  racines  suppnls  i|ue 
rniiiidoD,  en  particulier  aoua  l'innuencc  il'un  Ternieiil  B|iécial 
découvert  par  Cl.  Bernard. 

;to  t'rèogénie.  —  Pendnul  quelques  années  on  a  considéré  l'urée 
leomnie  preuaut  uaissance  presque  exclusivement  dans  le  Foie.  On 
admet  aujourd'hui  que  le  Toie  joue  siniplemenl  un  râle  iniporlaut 
daDs  la  formation  dp  l'urée.  Il  semble  posséder  seul  la  propriété 
àt  transformer  en  urée  les  sels  ammoniacaux. 

4"  Arlion  du  foie  sur  fetpoinont.  —  L*n  certain  nombre  de  poisons 
s'éliminent  par  lu  liîle  (cuivre,  mercure,  zinc,  antimoine).  D'autre 
pnrt,  Ifl  plupart  des  alcaloïiles  perdeni  ta  moitié  de  leur  toxicité 
en  traversant  le  foie  (Schiff,  Héger,  II.  Roger).  Le  foie  agit,  en 
outre,  sur  les  nombreuses  substances  lox!<|ues  qui  se  forment  codk- 
tammenl  dans  l'organisme,  soit  par  suite  de  la  vie  cellulaire,  soit 
par  suite  des  fermentations  et  des  pulréfaclinns  intestinales  (H,  Ro- 
ger). Il  agit  enfin  sur  les  poisons  microbiens  (Charrin,  Roger). 
Cette  fonelîoD  est  liée  A  la  fonction  gtycogénique;  le  foie  n'arrête  les 
substances  toxi<|ues  que  s'il   conlieul  du  lu   matière  glycugène. 

Rnfin  on  admet  que  le  foie  joue  un  certain  rille  dans  la  formation 
de  ta  graine  et,  au  moins  pendant  la  vie  ïntra-utérine  el  &  l'état 
pathologique,  sur  VKémulopoièse. 

Le  médecin  ne  peut  guère  modifier  à  son  gré  ces  ditFércnles 
V>nctloDs  dans  un  but  ibérapeulique.  Rien  qu'elles  Boienttoutes 
ocalisées  dans  la  cellule  hépatique  el  qu'elles  semblent  solidaires 
les  unes  des  autres,  on  ne  peut  affirmer  qu'en  modifiant  l'une 
d'elles,  on  modilicra  les  autres  dans  )e  même  sens.  On  ne  connatl 
guère  que  les  modiKcalions  de  la  ftmetion  biliaiif.  Les  substances 
ui  augmentent  la  sécrétioD  biliaire  sont  dîtes  ckatagoguet. 


Cbolagognea 

Pendant  looglcmp.s  le  talilciiu  suivant  de  Rulhcrford  l'I 
Vigpnal  a  été  considéré  comme  indiquant  In  valeur  chola- 
^o^uc  reUlive  des  différentes  substances  médicamenteuses. 

ROEFFICJENTS    EXPRIMANT    LA    ^lltASTlTÉ    ABSOLUE    HE    BILE 

OBIEHL-E    HANS    ::HAm'K    KXPÉHJENCE 
PErn)A!IT    in^E    UEUHE    PUIT»    1     KlLOlinAMME    OU     l-OIDH     DE    l'aNIUAL 

'1   Podophj-llin  (avec  ad-  4  Sublimé  .     •     .     .     .  0,K5 

dition  de  bile)  .     .     .  1,01  3  Extrait  de  physostig- 

ï   AIoéa 0,93                 ma 0,75 

3   SnlicyUte  de  soude    .  0,S9  fi  Sublimé 0.72 
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7  Aloès  (sans  bik)   .     .  O.IMI 

8  Salicj'lalE  de  soude    .  I),<>tl 
'J  Benzoale  de  soude      .  O.fii 

10  IriiiioE U,ti:t 

11  Salicylalc  de  soude    .  O.ÏKi 

12  Sublimé 0,55 

Ipécacuanlia  0,55 

13  Bcnzoatn  d'ammonia- 

que         0,5i 

U  Iridinn  .....  0,53 
15  Foduphyllin  (sans 

bile) o.n 

EvoDyniÎDe  (avec  bile)  0,17 

Sublimé 0,17 

Phylolaccine     .     .     .  0,47 

SulfaLe  de  polasse.     •  0,17 

IG  Saii|(uiuariDe   .     .     .  O.ifi 

Evonyminc  ....  0,lti 

17  Culoifuiulc   ....  0,45 
Colchitiue     ....  0.45 

18  Phosphate  de  soude  .  0,44 
10  Sauijuinaride   .     .     .  0,40 


•r- 
iO  Acide  chloronitrîque.    0,1 

Biiplisine     ....    0,3» 
■il   Ipéca 0.38 

llydrasline  .     .     .     .    O.SS 

Sulfate  de  soude   .     .    0,3S 
33  Exiruil  de  physostig- 

nia  .     .     ,  '.     .     .     0.38 

2:t  Jalsp 0,33 

ïl  Sel  deSeig;nette     .     .     O.Xl 
â5  Rhubarbe     ....     0,3ï 

Hydratitiae   .... 

Jun^landiDe  >     ■     .     . 
30  Lcplandrinc.     .     .     . 
3T  SaDiçuniariuc   . 
38  Jaliip 

Bflpiisine     .... 

Phylolaceine     .     .     . 
3!1  Hydrastiue   .... 

30  Coluquiute   .... 
Leplaudrine.     .     .     .    0,37 

31  Sulfate  de  soude    .     .     0,35 
33  Colchique     .     .     .     .     Û.ïO 
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Depuis  les  recherches  de  Prévost  et  Biiict*  on  divise  les  I 
médicaments  qui  ag;is.scnt  sur  la  sécrétion  biliaire  en  quatre  | 
groupes  : 

1"  Groupe.  —  Substances  qui  accniissctit  la  Bccrét'ton  rfe 
la  bile  el  des  seh  biliaires.  —  La  bile  (bile  de  bLcuF.  de 
mouton,  de  cochon  ou  de  chien),  l'urée,  l'esseace  de  térében- 
thine et  ses  dérivés  {lerpiiic,  lerpinol,  le  chlorate  de  polasse, 
le  bcnzoate  ot  le  salicvlatc  de  soude,  le  salol,  révooyroioe.  la 
muscarïne. 

2^  Groupe.  —  Subttances  qui  ne  produisent  qu'une  aug- 
mentation légère,  douteuse  ou  inconstante  de  ta  bile.  — 
Bicarbonate  de  soude,  sel  de  tilauber,  chlorure  de  soditini, 
sel  de  Carisbad,  propvlaunne,  antipjrinc,  aloëa,  rliubnrbe, 
Uydraelis  cunadensîs,  ipéca,  boldo. 

3''  Grottpe.  —  Substances    qai    diminuent    la    sécrétion' 


I.  Prâvoil  et  Ilinet,  An.  mtd.  rfo  U  Stutt  raHumdt.  IMs. 
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bitiaiViï.  —  Potasse,  calomul,  fer,  cuîviv,  atropine,  strychnine 
à  haute  dose. 

l"  Groupe.   — ■  Subslancex  sans  acl'ioit   sur  ta    sécrétion 

iliaire.  —  Phosphate  lic  soudi'.  broïniircdc  potassium,  chio- 

rurc  de  lithium,  sujilimi^,  nrséniate  de  soude,  alcool,  ^iher, 

glycérine,  quinine,  ciiféine,  pilotarpine,  siiné,  Colombo. 

Plus  récemment  Stadelmaun'  a  consacré  de  longues  i^ludes 

cette   question.   Il  considère  comme  dépouii'us    d'action 

iholag'Ofcue  :  le  bicarbonate  de  soude,  le  chlorure  de  sodium, 

le  sulfate  de  sodium,  le  phosphate  de  soude,  le  lartrale  et  le 

sulfate  de  potasse  ;  les  purgatifs  et   tes   drastiques,  mi?me 

l'aidés,  le  podophi/llin ,  \^jalap  el  la  acammonée,  a  fortiori 

talomel.  I.'nicool  et  l'huile  d'olive  produiraient  plutôt  une 

diminution  (ju'uue  ang'tnentation  de  la  sécrétion  biliaire. 

Stadclmann  a  confirmé  que  la  pilocarpine  et  l'atropine  pro- 
duisent une  diminution    de  la  sécrétion  biliaire.   Quant  <\ 
l'anlipyrine,  à  la  caféine,  au  remède  de  Durande,  leur  action 
t  douteuse. 

Stadelmaan  n'a  trouvé  une  action  cholagogue  réellement 
prononcée  qu'au  salievlate  de  soude  et  à  la  bile. 

Enfin  lesdcrnières  recherches  lie  DovonelDufour*  offrent  de 

randes  garanties  de  rigueur  parce  que  les  auteursontétudié 

'action  des  différentes  substances  réputées  cholaifoig'uessur  des 

iBuimaux  munis  de  fistules  permano'nfes  et  qu'ils  ont  recueilli 

bile  produite  pendant  les  34  heui'es  qui  ont  suivi  l'action 

e  ces  substances.  Il  résulte  ilc  ces  rechcri'hcs  que  la  bile  est 

rtainemenl  cholajç-oçue,  que  le  saltcylale  de  sonde  détermine 

ne  au^menlfition  de  la  sécrétion,  au^menlation  qui  porte 

urtuut  sur   l'eau;  l'huile   d'olive,  les  savons,  lu  çlycérine, 

n'inlluencent  pas  la   sécrétion    biliaire  et  même  les  savons 

nihlent  la    diminuer,    le    calomel    h  dose    purj^ative   fait 

laisser  la  quantité  de  bile  de  moitié. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'action  cholag'ogue  à  propos  des 

urçalifs,  du  calomel,  du  salicylale  de  soude,  etc.  Nous  noua 

onierons  ici  k  quelques  mots  succincts  sur  la  bile  de  bœuf  et 


(.  Slaitelmann,  Bti-linrr  Hln,  Wathintelirifl.  ISOn.  n"  U  et  1B. 
1    Doyan  el  Dulaur.  AnA.  <U  phj/iialoiic.  iuMel  lHl. 
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À  l'étude  lie  l'huile  d'olive  en  raîsoD  de  son  action  prùponil' 
l'iintc  dans  Ih  colique  hêpalique. 

L'action  cholii^otruc  de  la  bile  de  hceuf  a  èlé  di^munlrée  par 
SchilT,  Rosenkranz,  Socoloff,  Prt-vost  el  Bûiel,  Sladf-ltnann, 
Doj'on  et  DuFoiir;  sous  sou  influence  la  sécrùtiou  biliaire 
augmente  et  .s'épaissil,  par  .sulle  de  l'aun^menlation  des  ma- 
tières fixes.  La  valeur  ihérupeuliijue  de  la  bile  animale  esl  doni 
diminut'e  par  ce  fait  que  t'aclion  HuidiKanle  u'esl  pas  obte- 
nue ;  elle  l'est  encore  par  celui-ci,  qu'elle  entrave  lu  dij^estiou 
(G.  Sée). 


*  Huiles  d'olive  et  de  coton 


J 


L'huilo  A'oliee  provient  du  pcrîcBrpe,  des  drupes  el  de  l'amandr 
de  rr)livirr,  Olfa  ruropta  (Oléacées).  On  dislingue  Vhui/e  vierçf  un 
de  prtmïrrc  ej^prruition  el  l'huîle  ordiuaïre  ou  de  ileu-riéme  exprtt- 
tiOH.  qui  provient  du  résidu  de  lu  première. 

L'huile  d'oiive  esl  jaune  ou  vcrdâtre  ;  sa  saveur  doit  ilre  dr- 
priiirvued'flcrelê.  Kllrrcuiimeucri;  à  se  fiçcreuire  lO  ri  5";  U  niassfl 
est  cnliêrcmeni  Hiçèe  enire  î"  el  !)•. 

L'huile  lie  colon,  reLiréc  dis  icrainea  de  diverses  espi^ces  de  eo> 
lonniers,  esl  iiisi|)ic[i;  c[iiiin<l  elle  eal  Trutcbe ;  elle  esl  par  suil* 
nmin»  dÉNai^réatile  ù  prendre.  • 

L'builc  n'est  ni  transformc^c,  ni  absorbée  dans  l'estomac. 
Elle  est  émulsioiuiée  dans  Vinti^itin  par  le  suc  pancréatique; 
une  partie  en  est  saponifiée  el  dédoublée  en  acide  |;'ras  et  g\y- 
cérine. 

Injectée  dans  le  tissu  cellulaîre,  l'huile  s'émulsionne  lente- 
ment; elle  n'eslabsorbée  qu'après  celte  trausformnlion.  11  faut 
3  à  4  jour.s  pour  que  I  A  30  ceiitiinèlres  cubes  d'huile  dispa- 
raiKsenl  du  tissu  cellulaire  (Bouchard). 

En  n'injectant  pas  plus  que  le  1  20*  du  poids  de  l'auimal 
OQ  n'a  jamais  de  mort  (Bouchard).  Si  la  quantité  d'huile  in- 
jectée est  trop  considérable  pour  Être  résorbée,  il  se  produii 
quelquefois  un  kvste  per.>iislant  formé  par  l'huile  fiucmeal 
émulsioimée  (Bouchard). 

L'injection  sous-culunée  de  30  h  50  centimètres  cubes 
(j'huile  à  des  lapins  lue  ces  animaux  entre  sept  h  vintft  joun 
^ouvenaint).  Si  la  quantité  d'huile  est  abaissée  h  20  centime 
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S  cubes  on  observe  g't'néralemeDt  un  amnigrissement  vh- 
riable;  un  deinî-centimèlie  toua  les  deux  jours  engraisse  les 
bayos.  L'injcclion  quotidienne  de  15  ce.  eng;raisse  un  chten 
ouvenaint  'j. 

-4c(itfn  cholagogue.  ■ —  Celle  action  esl  conlcatée  ;  on  affir- 
mait,il  \-  a  quelques  années,  que  l'inçeslion  tie  100  jframines 
d'huile  d'olive,  ajoutés  à  la  nourriture  habituelle,  provoque 
chez  K's  ehiens,  .tu  bout  de  Irenle  à  quarante-cinq  minutes, 
quelqucfoisplus,  uoeaugmenlalion  de  la  sécrétion  biliaire  qui 
evient  considérable  vers  la  troisième  ou  la  quatrième  heure, 
bile  obtenue  est  plus  fluide  que  la  bile  normale  (Rosen* 
').  Dojon  et  Dufour  concluent  au  contraire  de  leurs  récen- 
s  recherches  que,  même  à  forte  dose,  l'huile  d'olive  n'aug'- 
cnle  pas  la  quantité  de  la  bile.  L'action  sur  les  sels  biliaires 
t  sur  les  savons  esl  nég^ligeable  ;  les  graisses  augmentent 
usiblement. 

Indications.  —  1°  LMhiase  biliaire.  —  C'est  à  ia  Nouvelle- 
'l'Iéaiis  que  l'huile  d'olive  a  été  primitivement  mise  en  usage 
lans  la  colique  hépatique;  puis  elle  a  été  essayée  avec  succès 
parTouaIre,  G.  Sée,  \Villemin*qui  en  a  ^'té  le  vulgarisateur, 
'etc.  Sur  di\  observalions,  G.  Sée  a  obtenu  cinq  fois  la  dimi- 
nution immédiate  des  douleurs,    l'expulsion  de  nombreux 
ilculs,  ainsi  que  d'une  mas.sc  de  grumeaux  d'acides  grus 
Oodensés.  Willeniin  rapporte  un  qrand  nombre  d'obscrvn- 
BWls  semblables.  Sur  ciuquanle-quatre  cas,  résumés  en  un 
tableau  par  la  section  de  thérapeutique  de  la  Sociale  médicale 

tolïdinique  de  Philadelphie  on  trouve  96  pour  lOOde  succès*. 
Quel  est  le  mode  d'action  de  t'huile  d'olive  dans  les  cas  de 
\  genre  ? 
On  avait  pensé  qu'elle  pouvait  agir  comme  cholagogue 
itewarl)  ;  mais  l'action  cholagogue  de  l'huile  a  depuisété  dé- 
montrée illusoire  (Doyon  et  Dufour).  D'ailleurs. objecte  Wille- 
min,  l'huile,  administrée  pendant  une  crise,  arrête  celle-ci  en 
eu  de  minutes,  tandis  que  son  action  cholagogue  probléma- 


I.  Tonvenainl.  Bull.Je  làérap  ,  iXH,  I.  CXXII,  p.  IM. 
ï.   WUleniin,  Bull,  d-  thtrap.,  L  CXV,  p.  «1, 1801. 
3.  Egnse.aall.rffiWrflp.,  i.  CXSlI.p.  183, 


728  FOIE 

lique  ne  Burvtcndrait  jamais  avant  une  dcmi-hcurc.  On  ne! 

saurait  admettre  ilavanlaç'C  une  actîoD  JirectL'  de  l'huile  sur 
les  calculs,  attendu  qu'elle  ne  remonte  pas  de  l'inteslin  vers 
le  foie  par  les  conduits  biliaires.  En  efFel,  ChaufTardet  Duprd' 
ayant  fait  insérer  l'i  des  animaux  une  dose,  propot'tîoonidie  à  - 
leur  poids,  d'huile  pure  ou  colort^e  h  l'i'osiuc,  ont  toujours  ] 
retrouvé  ce  lii|utdc  dans  l'estomac  et  l'iDUtstin,  tnaia  jatnaî»  ' 
au  delà  de  l'ampoule  de  Water.  Virchow  pentie  ijue  l'huile 
absoriiée  par  l'iulcslin  est  exi'rélée  par  le  foie  cl  peut  lulirifier 
les  canaux  biliaires.  L'action  dissolvante  de  l'huile  d'olîvc  sur 
les  calculs,  admise  par  Brorkliaiik,  est  trop  lente  pour  Jtrc 
erficace. 

Willemin  admet  que  l'huile  peut  arrêter  la  colique  hépa- 
tique par  une  action  réflexe  qui  fait  cesser  le  spasme  des  cùn- 1 
àuils  biliaires,  ainsi  que  les  douleurs  oecasionnâes  par  ce 
spasme,  et  que  plus  tard,  l'action  cholMB;'oLrtte  de  l'huile  peut; 
favoriser  la  descente  du  calcul  dans  l'intestin,  en  l'enlrutnanC 
avec  elle.  En  réalité  on  ig'nore  le  mode  d'aclîun  de  t'huïle 
d'olive  dans  ta  colique  hépatique. 

Il  y  a  deux  façons  d'administrer  l'huile  d'olive  (Willemin)  : 

1°  Quand  une  crise  parait  imminenle,  on  administrera  j 
plusieurs  soirs  de  suite,  aussi  loin  que  possible  des  repas, 
afin  do  ne  pas  troubler  la  digestion,  une  dose  de  50  g-rammes 
d-huile; 

2"  Quand  la  crise  est  déclarée,  on  fait  prendre  un  verre  I 
d'huile,    aromatisée    ou    non  ;    il   est    inutile   d'en    prescrire 
400  grammes  comme  cela  est  recommandé  parToualre,  parce 
qu'alors  elle  est  mal  supportée. 

L'huile  de  coton  produit  les  mêmes  effets. 

Los  puritfutifs  sont  coutre-iudiqués. 

L'huile  d'olive  est  conlre-indiquée,  suivant  Barth,  quand 
l'aSection  calculeuse,  datant  de  loin,  a  déterminé  la  dilatation  i 
et  l'atonie  absolue  des  voies  bili.iires.  quand  il  _v  a  des  svmp- 
tflmes  d'infection  hépatique  a.scendantc  (fièvre,  accélératioQ 
du  pouls  malgré  l'ictérc,  hémorrhagies,  etc.)  en  raison  du 
travail  supplémentaire  qu'elle  impose  au  foie. 

I.  ChaulTard  et  Dupré,  Sut.  mid.  ia  hipilaux,  i4  octobre  U88- 

■L  ^itVti,  Simaintméd.,  iK»  n.  il}. 


«ODEFICATEI'RS    EVENTUELS    DU    FOIE 


729 


Colique  saturnine.  —  Weil  *  a  traité  avec  suwès  cinq 

s  de  colique  saturnine  ptir  l'Iiiiilc  d'olive  h  ta  dose  d'un 
erre  pur  jour.  La  g'uérison  est  survenue  nu  bout  de  trois  U 
inq  Jours!   elle  a  coïncidé  avec  l'apparition  de  selles  co- 
pieuses. Mais,  même  avant  cotte  débflele,  dès  les  preniii^rs 
verres  d'huile,    les    douleurs  diminuent  considérablement. 
eil  attribue  ces  ctfels  k  udo  action  analgésique  sur  le  tube 
digestif.  Conibemale,  qui  a  essayé  avec  sucrés  le  m^ine  trai- 
tement dans  trois  cas.  pense  que  l'huile  ag-il  simplement  en 
isant  cesser  l'excitabilité  rcDi'xc  du  sjBtémc  ncrvcuv  exalté 
par  l'inlnxicalioD  saturnine  et  mise  en  jeu  par  la  présence  des 
matières  fécales*. 

3"  Constipation.  —  Les  lavements  d'huile  (400  à  "Mt  cen- 
imèti-es   cubes  d'huile)   ont   été  préconisés   par  Kussmaul, 
cvher,  Ploiner  dans  le,  traitement  de  la  constipation.  Il  faut 
cnR-énéral  lOà  20iiiinutes  pourinjecter  400  k  500  cenlimèlres 
:ubcs.  Le  patient  doit  être  couche  le  bassin  un  peu  élevé.  Il  se 
e  ordinairement  une  ou  plusieurs  heures  entre  le  lave- 
ment et  la  première  gardc-rolic.  Bicnlùt  les  lavemciils  ((iiol.i- 
diens  deviennent  inutiles,  on  peut  les  espacer  ea  réduisant  la 
uantilé  d'huile  à  2uO  ou  200  grammes.  L'huile  doit  ûtre  aussi 
fine  que  possible. 
4*  Coliques  néphrétiques.  —  Aussillou-t^attribucau  même 
édicament  deux  cas  de  cessation  de  coliques  néphrétiques. 

Doses.  —  50  à  200  grammes  par  jour. 
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II  UodiflcBtearséTentuets  du  lois 

Los  modificateurs  éventuels  du  foie  se   borneni  presque 

tclusivemenl  aux  modificateurs  chirurgicaux.  La  thérapeu- 

^qne  est  généralement  iTopnis.sanle  à  modifier  les  proco.isus 

ilholo^'iques  autrement  que  par  l'hygiène.    .\însi  réduite. 

Ile  est  cependant  susceptible  de  rendre  des  services  impor- 

:  dans  le  traitement  des  cirrhoses.  En  considérant  la  pro> 


I.  Well,  Ltm  m^..  décembre  Iftll 
«.  Corn tiem Aie.  Bill.  Je  lliérap..  I)(93,  t.  CXXIV.  p.  fU. 
[3.  Aus.'IUuux.  Biill..lilliérap.,tSV3,t.  CXW.p.iSl. 
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lifértition  conjonctive  comme  secondaire  et  l'atleinle  de  la 
cellule  hépatique  comme  primitive  (Straus  et  Bloeq.  LafEttc, 
Grandmaison,  etc.)  oneslament^  à  éloigner  dol'alimentalioD 
tous  les  ag'cnts  capables  dVxciter  la  cellule  hi^pati'^ue  (hIcooI, 
sucre,  féculenls)  et  à  leur  substituer  le  lait.  D;ms  la  sclérose 
confirmée,  c'est  du  câté  du  rein  qu'il  fuut  diriger  tous  les 
ciFurts,  afin  de  lui  permettre  de  suppléer  à  V insuffisance  de 
la  dépuration  hépatique.  Lf  léifimc  lacté  est  encore  indi- 
qué. Rendu  conseille  fort  judicieusement  de  s'abstenir  ilt.' 
toute  médication  capable  d'irriter  l'épithélium  rénal  (^caféïne.  H 
digitale,  drastiques).  La  ponction  elle-même  doit  être  re- 
lardée aulnnl  cjue  possible;  quand  elle  est  nécessaire,  l'éva- 
cualion  du  liquide  de  l'ascite  doit  être  incomplète  aSa  | 
d'éviter  les  accidents  congeslifs  qui  pourraient  se  proifulre 
du  cûlé  du  rein  consécutivement  (Rendu  ';. 

HodlBoateiirs  ohU-arstCBax 

Les  traitements  médicaux  des  collections  liquides  du  foin 
ont  fait  leur  temps;  on  ne  songe  plus  à  traiter,  mflme  les 
kjfsies  hydatîqucs,  par  l'iodure  de  potassium,  le  calomel  ou 
le  kamala.  Essayer  ces  médicaments  c'est,  malgré  quelques 
succès  (combien  rares,  mais  qui  paraissent  incontestables)*, 
perdre  un  temps  précieux  pendant  lequel  te  malade  reste  ex- 
posé k  tous  les  dangers  d'une  rupture  ;  ce  serait  une  faute  thé- 
rapeutique que  de  s'y  arrêter. 

La  chirurgie  du  foie  présente  des  applications  nombreuses; 
nous  n'étudierons  ici  que  celles  dont  la  pratique  est  familière 
au  méiieciu,  c'est-Ji-dire  1°  l'évacuation  des  ftysies  hijdaliquei 
par  aspiration;  2'  l'évacuation  suivie  de  l'injection  intra- 
kijstiqiie  d'un  liquide  parasitîcide.  Nous  ne  parlerons  donc 
de  Viiicision  de  kvstes  hydatiquesque  pour  dire  dans  quels  cas 
cette  intervention  doit  être  préférée. 

I.  Inrlalan.  — Suivant  Bouilly^irincisiotiappartienncntîj 
1'  les  kystes  hydatiques  contenant  de  nombreuses  hydalidc 


I 


(.  Rendu,  Simaine,  m«d.,  IflU?.  p.  SIS. 

i,  Obfervnllon  île  r)eiinoH  aver  l'iixliire  its  polksilum. 

3,  BoQLUy,  Congriê  françaiê  dt  ehirm'gie,  ttÇJ'l. 
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Bllos;  i'  les  kystes  multiples  disséinini^s  dausie  même  organe 
(foie,  i^piploon);  3"  les  kystes  suppures,  soit  spontam^ment, 
soil  apr^s  une  courte  intervention.  L'injection  de  suliHiné  s'a- 
dresse particulièremeDl  aux  kvstcs  simples,  uoiloculaîre.t, 
cnnleniuit  le  liquide  clair  earaetérïs tique  ordinaire,  et  vierges 
de  toiil  traitement  antérieur. 

Gaillard  '  conseille  l'ineisio)! .'  l"  dans  les  kystes  contenant 
uniquement  des  vésii'ules  Rlles  et  pas  de  liquide  ;  2°  dans  les 
k}'Ktes  très  volumineux  (plus  de  4  litresj  ;  H"  dans  les  kjstes 
suppuri^  ;  4"  dans  les  kystes  multiples  et  les  alvéolaires; 
5"  dans  les  kvsles  ouverts. 

L'incision  d'un  kyste  très  volumincu.v  (deux  litres  dans  un 
cas  de  Le  Gendre  *)  peut  amener  la  mort  par  suite  de  troubles 
(congestions  cardiupulinonaires)  résultant  de  la  décompres- 
sion brusque  du  kyste.  M'in  d'éviter  ces  accidents  on  [louri-uit, 
après  l'inei.sion  des  téguments,  procéder  par  ponctions  oipi- 
ratricesauccessives. 

Avant  de  songer  k  iatcrvcnir  activement  dans  le  Iraitenieiil 
d'un  kyste  hydatîijue,  11  va  de  soi  qu'il  Taul  un  diagnostic  prérin 
de  la  nature,  du  siège  et  du  volume  de  la  collection  liquide.  La 
possibililé  d'une  confusion  avec  les  tumeurs  de  la  raln,  du  rcïii. 
de  l'épipIniiQ.  les  kystes  de  l'ovaire,  surtout  avec  \es^piiii/'ltemrnls 
p/'Hmitr,  puur  ne  citer '[Ue  les  principales  causes  d'erreur,  doit 
être  soifîueusenirpl  discutée. 

L'annlvHC  des  urines  est  de  la  plus  haute  importance  ;  elle  peut 
déciller  le  diaguustic  en  décelant  la  réaction  des  sels  biliaires  par 
l'acide  ullrique  (Pothêral'). 

Lu  i|ueslîoa  du  siège  a  une  importance  au  moins  cK-ile  à  celle 
du  diagnostic  de  la  tumeur  au  point  de  vue  thérapeutique.  Le 
kywle  peut  se  trouver  eu  haut  ou  en  bas,  en  avant  cm  en  arrière  ; 
il  est  ou  non  pédicule.  Suivant  Juhel-Réuoy ',  les  kystes  de  la 
face  inférieure  du  foie,  pédicules  ou  non,  adhéreut.s  ou  non,  peu 
•ccctsiblea,  d'un  diagnostic  luujours  difficile, dnivcni  èlre  laissés 
aux  chirurgiens.  Ceux-ci  se  divisent  eu  deui  camps  :  les  parti- 
sans de  la  laparoluniir  (Lawsou  Tait.  Hichelol,  LuCHS-Cliampînn- 
.flière.  Terrier,  Poulet,  Bouilly),  et  ceux  du  trocart  (Verneuil,  Til- 


I.  Gaillard.  Mé<ltci»c  mi^lrn.!.  tl94.  p.  f>3II. 
?.   Le  lîeudre.  Sac,  mêd.  dei  Ûpit.,  ?t  juillet  18116. 
S.   Putll«ral.  Itièse  de  Paris.  IKB9, 
'  4.  J  uhet.Rénuy,  3up|>li:nieiil  a  la  ilidêciaê  moderne.  ?Q  mai  11911. 
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Inux,  Polaillon).  Jusqu'Ici  la  laparotomie  parait  élrr    la  méthodl 
de  choix.  Oq  doit  craindre,  en  effet,  avec  l'emploi  du  lroc«rl.  l'is 
due  ilaos  le   p^-riLoine    de     liquide  hydatique  ou   même    d'hydaJ 
lides  pouvaol  pulluler  ullérieurerneat. 

Le  kysle  esl-il  poittera-xiipérti-iir  (ÏDlra-lboracîquej,  on  peut 
Byci'  l'évaeufltioa  suivie  de  l'injection  de  30  cenlimèlrcs  eufc 
at  liqueur  de  Van  Swîelcn  ((îalliard)  ;  mais  souvent  l' intervention 
pur  la  voie  intra-pleurale  est  In  seule  possible  :  elle  est  alors  du 
ressort  chiruriçienj  ;  k  plus  forte  raison  ni  l'incision  loinbairej 
(liius  le  cas  il'un  kyste  posléro-ioférieur.  est  nécessaire. 

11.   Eviicuitlion   ptir  napIrBltou,   —  Dïson.i  ilo   siiitc  r]u< 
l'i'VJittiRlion   par  nspiralion  ne   peut  ffuère  Cire  cnnsid^r 
comme  eurative  que  dans  les  cas  de  kjste  livdatique  non  aiip-' 
puce  du  foie.  Elle  passe  pHrrois  pour  avoir  l'nvHiitajri-  d'ôlru 
absolument  inoff'en-tive  iDieulafoy  *)  ;  elle  a   riin'onviJnieiit 
ccriaiu  de  ne  pas  guérir  toujours;  mais  elle  donne  des  ehanccs 
sérieuses  de  ofiiérison,  puisque  d'après  les  observations  de 
Dieulafoy,  dans  un  lierK  <les  eus  au  moins,  il  suffirai)  d'utiA 
seule  aspiralion  pour  amener  ce  résultai.  Ou  uc  doit  pas  ; 
dissimuler  toulerois  que  la  ponction  est  loin  d'être  toujoun^ 
iuuffenaive.  Des  accidents  out  Été  fréquemment  observés  <voîr 
auilus  de  l'opth'ation).  On  les  a  attribués  avec  juste  raison  à  j 
réehappemeni  dans  le  péritoine,  par  l'orîKce  de  la  ponction, fl 
d'nne  eertairic  quantité  de  liquide  hydalique.  éveuhialiléd'aii-  " 
Ijuil  plus  il  craindre  que  la  poehe  est  plus  tendue  et  un  parui  ^ 
plus  mince,  ce  qni  est  le  cas  des  kvstcs  volumineux.  La  murt^B 
peut  être  le  résultat  de  l'inloxiealioo  qui  en  résulte;  elle  a  pn^f 
survenir  même  après  une  simple  ponclion  exploi-alrice.  Dhm* 
une  iibservalion  de  Chauffard  *,  elle  a  été  précédée  île  prurit 
inlense,  de  conviihioiis  épUeptiformes  et  enfin  de  coUapsM 
cnriiiaque  aigu,  le  cceur  en  systole.  De  plus  la  ponction  peul 
enlrutner  la  mort.  (Galliard)  par  décompression  brusque  du 
kyste  si  celui-ci  est  volumineux.  [ 

La  ponction  a.spiralrice  ne  nous  semble  pouvoir  être  tentée      I 
que  dans  les  kystes  jeunes,  pevt  volumineux  et  /Vtcitemfitfl 

I.  Oleulntoy,  Gville  ilitliip,,  IBTO.  ~  Tntilé  da  C'a^iration,  p.  SI.  —  >£*'*•' 
tlt  patlialoB«i  "ilcrat,  l'uris,  1^1,  I.  Il,  p.  7bS. 
•î.  .\.  Clinujiard,  S<:«u>mc  mMieult.  Hnillet  ISOfl. 
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^Klcceseibles.  Cette  dernîèiM!  condition  est  réalisée  dans  les  kvstes 
antéro^upérieurs  qui,  la  plupart  du  temps,  K:Açncnt  la  face 
convexe  du  foie  en  ae  rapprochant  de  la  capsule  de  Tilisson. 
1c  n'est  guère,  du  restt?,  que  diiris  tes  cas,  ijue  le  kyste  se  pré- 
uvei:  des  symptômes  objcctiFs.  En  réalité,  le  plus  sou- 
rît, quand  le  diajfnostie  d'un  kysle  hydalique  du  foie  osl 
possible,  il  pointe  en  avant,  plus  souvent  en  haut  qu'en  bas, 
Bt  se  trouve  ainsi  juslii:iablc  de  l'action  médicale.  Dès  //ue  le 
iiugnoslic  est  fait,  on  Uuit  intervenir  eaiu  relard  (Juhel- 
[Bénoy). 

Haauel  opératoire.  —  J'emprunte  la  plupart  des  préceptes 
li  le  concernent  à  DieulaFoy  qui  Fait  autorité  sur  tout  ce  qui 
fcoucerne  l'aspiration. 

Le  choix  de  l'aspirateur  est  indifférent,  à  condilion  qu'il 
se  bien  le  vide.  Les  aspirateurs  de  Dieulafoy,  de  Potain,  de 
)ebove,  sont  les  plus  usités.  Le  choix  de  l'Hiq-uillo  a  une  iiu- 
Ji'lance  capitak';  Dieulafoy  repous-so  le  trocait  cùjnine  dan- 
gereux, el  recommande  l'aiguille  n°  2  de  l'aspirateur  qui  ne 
le.sure  qu'un  millîmûtreet  un  tiers  de  diamètre.  Cette  aii>'uil1e 
st  préparée  comme  pour  la  ihoraccntèse  et  maintenue  dans 
l'eau  phénlquéc  à  i)  pour  100. 

Le  malade  étant  couché  sur  le  dos  on  procède  il  l'asepsie 

|u  ciiamp  opératoire.  Puis  le  vide  préalable  étiinl  fuit  dans 

pirateur,  n  l'opérateur  introduit  l'aiçuillu  d'un  coup  sec 

"le  point  le  plus  saillant  de  la  tumeur.  Ou  ouvre  alors  le 

ibinet  correspondant  de  l'aspirateur,  le  liquide  du  kyste 

"jaillît  dans  l'appareil,  el  k  mesure  que  le  ky.ste  se  vide  on  a 

soin  de  pousser  l'aig^uille  un  peu  plus  profondément,  parce 

]ue  le  niveau  du  liquide  s'abaisse  dans  la  tumeur  »  (Dieu- 

ïfoyj.  H  n'est  permis  dans  aucun  cas  de  presser  la  tumeur 

de  la  malaxer  pour  favoriser  l'issue  du  li'iuide.  et  l'on 

ioU  empêcher  le  malade  de  faire  aucun  ejforl,  k  plus  forte 

iison  oe  doil-on  pas  lui  demander  de  s'asseoir;  sans  l'cs  pré- 

ïutions,  on  s'exposerait  k  faire  pénétrer  le  liquide  dans  le 

péritoine. 

Si  l'arrfit  brusque  de  l'écoulement  pouvait  faire  supposer 
la  canule  est  oblitérée,  la  seule  conduite  rationnelle  à 
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tenir  scmil  de  retirer  reigiiillc,  de  l»î  immIfc  sa  perméahililj, 
ou  de  la  rciiiplBi:er  par  uue  aulre,  puis  Je  reconnu  en  ce  r  l'opté 
ratiuii  (Dioulafov),  Si  le  liquide  ue  se  vide  qu'incoinpI^teniL-Dt 
par  la  ponction,  c'est  qu'il  contient  de  nombreuses  vésicules 
filles;  il  n'y  a  pns  lien  d'insister. 

Quel  que  soit  le  volume  du  kysie,  Dîeulafoj  conseille  d« 
retirer  tout  le  liquide  en  une  seule  séance,  pluldt  qu'en  plu- 
sieurs fois  ;  nous  avons  vu  quelles  réser\'es  il  v  avait  à  faire  4 
ce  sujet  pour  les  kvstes  volumineux.  L'opération  terminée,  on 
retire  l'aiguille,  en  avant  soin  de  la  laisser  en  communication 
avec  l'aspirateur,  de  façon  à  empêcher  la  moindre  g-oulle  do 
liquide  de  tomber  dans  Le  péritoine  (?).  Ensuite  on  applique 
un  bandage  de  corps  médiocrement  serré,  et  l'on  prescrit  an 
malade  de  rester  couché  sur  le  dos,  sans  bouger,  pendant 
deux  ou  trois  heures  au  moins.  «  Dans  les  cas  favorabi 
qui  sont  du  reste  les  plus  fi-équcnts,  il  peut  se  lever  le  l 
demain  de  l'opiJration.  » 

8uiL«B  da  l'op4ration.  —  Le  plus  souvent,  le  malade  t  pai 
sans  transition  de  la  malatlie  k  l'élut  de  santé  n  ;  maïs,  dinf 
quelques  cas,  ou  voit  i^uni'enir  une  poussée  d'urticaire,  fait  d'abnnl 
sig'nalé  pHr  Diculnroy,  puis  par  Hnyem  et  Ferraud,  Hussard, 
Lcrebouliet,  Fey'aud,  Vpnieuil.  etc.  Celte  poussée  peut  être  ([ëaé- 
ralc  ou  loenlîsée.  Duns  un  cas  (Dieulafoy),  elle  élaît  limitée  lU 
c<ïté  droit  du  corps;  elle  peut  envahir  les  muqueuses.  Elle  d« 
s'accompagne  parfois  que  de  quelques  dénia  a  Raison  h  qui  dureol 
un  jour  ou  deux  ;  niais  parfois  aussi,  elle  es)  précédée  de  spnp- 
tdmes  Eénérau^  bruvnntR  <]ui  pourruienl  faire  craindre  le  début 
d'une  péritonite  aiifuf'.  Ces  symplrlmes  se  déclarent  ([uelquet 
minutes  ou  quelques  heures  après  l'opération,  et  consistent  rn 
malaise  intense,  dyspnée,  nausées,  parfois  hoquet,  voniissemeuli 
et  fièvre  ;  puis  des  démançeuisons  surviennent  en  différents  points 
du  corps  et  l'éruption  apparaît;  les  symptômes  générau.'t  durent 
deux  ou  trois  jours  ■. 

^uaud  la  ponction  aspîrnlrice  n'est  pas  suivie  de  çuérison.l* 
liquide  se  reproduit  ou  passe  A  1b  purulence.  Dans  le  prrniier  ut 
on  peu!  tenter  une  nouvelle  ponction  ou  recourir,  ce  qui  est  pr^ 
férable,  k  la  ponction  suivie  d'injection  modiiicntrice.  S'il  y  * 
suppuration,  on  se  trouve  en  présence  d'un  kffxte  tuppure  du  foie. 
dont  les  indications  ne  sont  peut-être  pas  identiques  à  celles  dei 
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I  du  foie.  Il  If  a  là  uoe  question  de  fa  ils  que  noua  examiiiFrous 
te  chapitre  !iuLvaQl.  Disons  que  Dieulafoy  coDHeilIc  de  pra- 
tiquer de  nouveau  la  pnuclion  avec  ]'uii(uille  n'>  3  ;  on  relire  alors 
un  liquide  à  peine  trouble,  qui  commence  à  être  puruleul,  et  qui 
dégage  une  odeur  d'hydrogène  sulfure.  Dans  ces  circooslances, 
Dieulafoy  affirme  avoir  obteau  des  guéritont  durable!  avec  une 
seule  ponctiua. 

f     III.  Eviiriiiillon  auWtc  d'InJerilAfiii  pMr«allletil«B.    — 

Cette  méthode  a  donni^  des  suucès  dans  toutes  les  espèces 
de  collections  liquides  du  foie.  K.taminons-la  -seulement  dans 

les  kystes  hydatiques. 

f  Liijuidn pour  le  lavage.  —  Les  liquides  proposes  pour  les  lavages 
sont  nombreux  et  de  valeur  très  inégale;  citons  :  In  bile  de  )iif\lt 
(Voisin,  Tardieu).  la  teinlure  d'iode  (Boinet),  douloureuse  el  très 

I  irritante,  une  solution  iodo-iodurée  (Mcsnurd),  le  peplonale  de 
mercure  (Dujardin-Beaumelz),  le  ehloral.  l'acide  salicylique  à  I 
pour  100,  la  créosote  à  2  pour  100,  le  naphlol,  le  sulfate  de  cuivre 

rt  cnfîu  le  sublimé. 
Le  sublimé  proposé  par  Me.snard',  et  le  naphlol  préconisé  par 
ChauRard,  présenlenl  une  supériorité  marquée  sur  les  autres 
parasiticldes  ;  ils  ont  donné  de  nonibreu.i  succès  entre  les  mains 
de  Mcenard.  Macbenaud,  Debove  ',  Baccelli,  Juhel-Rénoy,  Chauf- 
gfard  ',  Démons,  Galliard. 

Le  naphtol  eu  solution  A  \  pour  3000,  proposé  par  Chauffard, 
n'offre  pas  les  dani^ers  d'inloxicntion  du  sublimé.  Ces  dangers, 
iiië.i  par  les  uns  (Mesnard),  affirmés  par  les  autres  (Juliel-Héiioy, 
lerkleo),  sont  évidemment  possibles  avec  l'emploi  des  i^'rands 
RvaKCH  ;  leur  éventualité  complique  forcément  le  trailenieul,  car 
Bile  oblige  A  laver  ensuite  largement  le  kyste  avec  de  l'eau  slérï- 
li«ée  ou  Daphlolée;  aussi  prcfère*l-on  acluetlemeat  abandonner 
Isns  la  cavité,  sans  la  laver,  une  petite  quantité  de  sublimé 
sccclli,  Buuilly). 

Hannel  opératoire.  —  Dcu.'t  procédi^s  ont  été  employés  : 
l.  Procédé  ancien.  —  1°  Antisepsie  du  cliemp  opératoire, 
c'est-A-dire  savojinag'e,  brossBpe,  puis  lavage  à  l'alcool  et  au 
Btiblîmé  de  la  région  épigastrique  ;  —  désinfection  préalable 


'  t.  Mesnard,  Cai.  htb.  deiie.  méd.  ifi  AarrlMur,  ?a  juillet  ItSi.  et  Soc,  mid.dtt 
\if.,  S  jADvIer  WMl. 

I.   DBbave.Soc.mid.dtihip..  octobre  1^88. 

B.  ChaurTanl,  S«.  in«d,  iei  M^.,!a  juillet  IWJ. 
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des  inslrumcnts  et  des  mains  de  l'opérateur;  2'  ponction  «spi- 
ratrii!c  sur  la  partie  la  plus  saillante  de  la  tumeur,  jusqu'à 
épuisement  du  liquide,  comme  il  a  été  d il  dans  le  chapil 
préM^denl;   3'  injection   du   liquide  antiseptique   choisi;  I 
volume  total  de  celui-ci  ne  doit  reprcscnicr  que  la  moitié  ou 
losdcux  tiers  au  plus  du  liquide  aspiré  (Mesuard);  4*  la  solu 
tion  médicamenteuse  reste  quelques  minutes  dans  la  cavi 
(soil  cinq  miniiles),  puis  elle  est  évacuée:  3*  si  le  lava«e 
été  Fait  au  sublimé,  un  cinquième  temps  est  nécessaire;  i 
consiste  à  injecter  dans   la  cavité  kystique,  à  deux  ou  Iroi: 
reprises,  IVatt  stérilisée  qu'elle  peut  contenir,  cl  à  l'évacuer 
chaque  fois  par  l'aspiration  (Mesnard)  ;  au  lieu  d'eau  bouillie, 
on  peut  employer,  vraisemblahlemeni  avec  plus  d'avantage, 
de  l'eau  naphtolée  (Juhel-Hénov). 


Les  suites  de  l'opérnlion  n'olFreot  d'autre  parliculsrité  que  la 
pOBsiliililé  de  l'inluxicaliun  hydalique  (Dcbuve,  Aohard)  que  l'on 
obsuncd'oi'diiinire  i  la  suile  de  l'évacualioii  incomplète  des  kydcs 
hydalîques  (syncope,  lièvre  avec  ou  sans  urlicnirc,  diarrhée). 

Sur  Ircnle  cas,  celle  méthode  a  donué  vioçl-sepl  succès  et  Iroîs 
insuccès  saas  uccideul  sérieux  (Polherat,  Oebuve,  Chauffard, 
Mesnard,  Juhcl'Kénoy,  Démons,  Gaillard). 

Juhel-Réuoy  pense  que,  dans  les  kystes  remplis  de  vésicules 
filles,  l'action  du  iavatçc,  pratiqué  comme  précédemmeni,  sérail 
trop  fiiKHce;  il  faudrail  laisser  Jniis  le  kyslp  une  certaine  qu»n- 
lilé  de  liquide  parasilicidc  (sublime  à  faible  dose,  ou  euu  naph- 
(oli^e  eoncenlrëe),  mais  n>sl-il  pas  plus  vraisemblniiie  que  parmi 
les  CHS  de  içuértson  obtenue  il  y  avait  des  vésicules  tilles,  el  qu'un 
simple  lavage  a  été  sul'tisarit  (Mesnard)? 

La  méthode  précédente  est-etlc  applicable  aux  abcès  du 
foie?  Les  chirurffiens  répondent  systématiquement  par  la  n^ 
gative.  Il  est  vraisemblable  cependant  que  la  réponse  ne  Joil 
pas  être  uoiFurme  pour  toutes  les  suppurations  du  Toie.  En  ce 
qui  concerne  les  kystes  liydaliques  suppures  en  particulier. 
si  les  injections  de  sublimé  ont  beaucoup  moins  de  chance» 
de  succès,  elles  ont  donné  cependant  de  remarquables  ^uéri- 
sons.  Lescurc  '  rapporte  quatre  cas  de  kvsles  lijdaliques  cu 
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ciiie  suppuratioiT,  f^uiïrîs  par  cctUï  luélbode;  il  faut  joindre 
à  ces  obscrvîiûons  \c  cas  île  Llemons  '.  Mirande  *  a  montré  que 
le  napblol  jùuit  de  la  même  erHcaeiliS  que  le  sublimé.  Le 
cas  de  Juhcl-Kénoy  ^  eat  très  remarquable  au  point  de  vue 
qui  nous  occupe. 

Ff  mm'"  ilr  quaranle-lroia  ans.  —  Kysie  liydalique  supputa  du 
foie,  ^uërisim  cinupli^le  en  six  setnaines  après  neuf  ponctions  H 
injeclions  d'cnu  naphtoléo.  Le  kysie  ne  contenait  pas  moins  de 
3  litres  de  pus  fétide,  infect. 

Merkien  a  rapporté  ua  cas  analog'ue. 
I  Devant  de  pareils  faits,  bien  observés,  il  n'est  plus  possible 
de  maintenir  que  l'ouverture  de  la  poche  purulente  soit  tou- 
jours nécessaire.  Je  pense  que  beaucoup  de  médecins,  pris  h 
partie,  diraient  avei;  Dehovc  :  n  Si  j'avais  un  kj'stc  du  Foie,  je 
ne  me  déciderais  ii  me  faire  ouvrir  le  ventre  qu'après  avoir 
essayé  des  autres  movens  de  Iraitcment,  et  en  désespoir  de 
luse;  par  con.séqucnl,  je  dois,  on  conscience,  agir  de  la 
lénie  fa^'on  envers  le.s  malades  que  j'ni  à  soigner,  n  C'est  à 
cette  rëg'le  de  condiiile  que  nous  nous  rallions  pour  les  kystes 
byiiattqttes  suppures  du  foie,  facilement  accessibles  au  Iro- 
cart.  Dans  les  cas  contraires,  et  dans  ceu.ï  où  l'injection 
aurait  échoué,  l'incision  s'impose  sans  temporiser.  Pour  les 
kïsles  très  vulumineux  on  peut  exprimer  des  réserves,  piirce 
nue  l'expérience  de  la  méthode  des  lavages  est  iusuffisantc. 
Pour  les  autres  abcé»,  en  particulier  ceux  d'origine  exo- 
tique, il  faut  pratiquer  au  plus  liM  l'incision,  sans  s'attarder 
^^i  des  movens  aléatoires.  Dans  ces  abcès,  en  effet,  le  pus  est 
^Êkecesêivement  épais;  il  est  impossible  de  songer  &  le  retirer 
^^■ne  un  Iroi'arl.  De  plus  la  tendance  à  l'enkystement  de  lu 
^Bimté  purulente  est  fiiible  et  ne  peut  être  sollicitée  que  par 
une  large  issue  donnée  au  pus.  Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre 
de  <lécrire  l'incision  des  abcès  du  foie;  disons  seulement  que 
es  abcès  siègent  en  avant,  tout  médecin  peut  en  pra- 
tuverture.  L'opération  peut  être  faite  en  une  seule 

I,  Itomoa»,  Balltlla  ila  la  S"eHi*  di  mid.  du  hâp,.  I88ti.  p.  17. 
I  %  MlrkndG.  tlifae  de  Bordeaux.  1880. 
I J.  Jubel -Riiaor.  Jiac.  tnéd.,Uthày..\'i)a\a  ISSO.  —  Meruklan.  ><i. 

A.  Ma(i(;i;*i,  Thérupeuliquc,  4"  éd.  I  —  i7 
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CHAPITRE  m 

NOIUFICATEURS  DE  LA  NITRITION 

1  "^Pari  desauieurs  des  Iraités  de  thérapeutique  claaseiil, 
parmi  les  modificateurs  de  ]a  nutrition,  une  iuHnil<5  de  médi- 
caniP""  que  nous  avons  cru  devoir  en  distraire  parce  que 
Veiiclsur  la  nutrilion  n'est  que  secondaire  el  n'est  pas  celui 
que  l'cclierche  le  médecin  dans  un  but  ihérapeulique.  Il  est 
peu  lift  médicaments  qui, en  définitive,  n'aient  pas  une  action 
quelconque  sur  la  nutrition  ;  mais,  en  pratique,  il  faut  res- 
treindre le  terme  de  uiodifiratcui-s  de  cette  fi)n<;lion  aus  seuls 
ag;ents  qu'on  dirij^c  spécialement  dans  un  but  voulu  et  utile 
sur  les  phénomènes  demutations  nutritives,  qui  constituent 
la  iiulrilion  proprement  ilile  ;  autrement,  la  nutrilion  (fénér 
raie  élfint  la  vie  même  de  l'individu,  en  vue  de  laquelle  tout, 
en  dehors  de  la  génération,  concourt  dans  l'orgauisTne,  les 
modificateurs  des  Fonctions  de  nutrition  jionrraient  com- 
prendre la  presque  totalité  des  aRenls  thérapeutiques.  Il  est 
préférable  de  réserver  le  terme  de  nutrition  aux  muljilions 
qui  se  produisent  au  sein  des  particules  vivantes,  c'est-à-dire 
à  i'aasimilati07i  avec  tous  les  phénom^es  d'accroissement, 
de  réparation  et  de  r^serue  organiques,  et  Jt  la  dê$ussimilation, 
c'est-à-dire  à  l'usure  ou  destriiclion  organitjue  liée  aux  niani- 
feslalions  de  la  vie. 

Ce  double  mouvement  d'assimilation  el  de  désassimilalioD 
dans  les  particules  vivantes  comprend  quatre  termes  généraux; 
(Douchard  ')  : 
Assimilation  ; 

1*  L'n  acte  phvsiquc  :  la  (ranslatiort  de  pénétration  ; 
S^  Un  acte  chimique  :  ta  transmutation  vivifiante. 
Désassimilalion  ;  i 

3"  Un  acte  chimique:  la  Irnnsmutation  rétrograde  ; 
4»  Un  acte  physique  ;  la  translation  d'expulsion. 


1.  Douchnrd,  tialadîtt par  raim.  dt  la  Huirilian,  p.  16,  Paris.  1S8''. 
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Peiiiliiiit  la  croissance,  il  v  a  préilominaxice  de  l'assimila- 
tion sur  la  dé.sassimilation,  maïs  dans  l'organisme  adulte 
nDrmal.  ces  deux  termes  aubissenl  des  variations  parallèles; 
l'un  lies  deux  ne  peut  pas  Ctrc  modifié  d'une  façon  perma- 
neote  san-s  qu'il  en  résulte  un  irouLIe  dans  la  santé.  La  ihé- 
rapculique  doit  donc  redierc.her  les  moyens  de  les  modifier 
dans  le  sens  inverse  à  celui  de  la  maladie.  On  ne  peut  ^uére 
ronslaler,  à  l'aide  des  movensd'investi^tion  dont  nous  dispo> 
sons,  (variiilioiis  du  poids,  dt  l'excrclion  de  l'urée  et  de  l'acîde 
carbonique,  rapports  des  différents  élémentsde  l'urine  cotre 
eux),  que  les  troubles  des  netes  chimiques  de  la  nutrition, 
lesquels  peuvent  être  pris  comme  base  d'une  classification  des 
modiKcaleurs  de  cette  fonction. 

Nous  élufliorons  successivement  les  iigentsqui  augmentent 
ou  diminuent  raasiinilation  et  ceux  qui  augmenlcnt  ou  di- 
minuent, la  désatsimilation  ;  nous  devons  avertir  toutefois 
que  les  cadres  de  cette  classification  naturelle,  très  commode 
pour  la  description,  ne  peuvent  pas  Ctre  remplis  rii^oureuse- 
ment,  parce  qu'il  v  a  encore  trop  d'inconnues  au  pnint  de  vue 
de  l'action  réelle  que  les  divers  médicaments  c\cercent  sur  Is 
nutrition.  Classer  les  modificateurs  de  la  nutrition  suppose- 
rait celle-ci  parfaitement  connue  ;  or  qui  dit  nutrition  dit  uu 
phénomène  1res  complexe,  soumis  non  seulement  à  lu  nature 
mémo  des  éléments  anatomiqucs  et  à  leurs  propriétés,  mais 
encore  &  l'Inlluencc  du  système  nerveux  capable  de  modérer 
ou  d'exciter  les  processus  de  nutrition  soit  directement,  soit 
sous  l'influence  de  modiHcations  vasculalres;  à  l'iuiluenec  de 
produits  élaborés  par  certaines  i^landes,  véritables  sècrétionê 
internes  dont  l'Imporliiuce  peut  être  seulement  soupçonnée 
par  les  propriétés  actuellement  connues  des  sues  tesliculaire, 
thjToTdieu,  etc.  ;  ii  l'importance  des  produits  toxiques  norma- 
lement élaborés  dans  l'organisme  et  à  la  faeilîlé  plus  ou 
moins  grande  de  ce  dernier  k  s'en  débarrasser;  à  l'influence 
enfin  de  processus  chimiques  différents  des  oxvdations  et 
plus  ou  moins  assimilables  aux  /'et*»»  entai  ton  s  suivant  A. 
(tnntier.  En  présence  d'une  tellecomplexité  nous  ne  saurioDs 
aller  plus  loin  qu'ji  la  constatation  d'une  augmentation  ou 
d'une  diminution  de  l'iissimilution  ou  de  la  désassimilation. 
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Art.  1".  —  Agents  capables  d'augmenter 

LES    PHÉNOMÈNES    d' ASSIMILATION 

Ces  Bg'eaLs,  appelles  réparateurs  (G.  Sée)  ou  (inalepliques 
(BouchnnlHt),  favorisenl  l'assimilatian,  soil  on  rournissant 
aux  éléments  aualomiqucs  el  aux  humeurs  les  matL'riaux 
nécessaires  Ji  leur  constitution,  soiten  réparant  les  pertes  due» 
h  la  désassimilation  (Rabuleau).  Les  uns  ag'issent  indirccte- 
menl  eu  ffivurisiiiit  l'élu boriition  digeslive  ou  eu  restiluunl  au 
sang  ses  qualités  normales,  nous  les  classons  parmi  les  mo- 
dificateurs de  la  dtg'csiion  ou  du  san^  ;  \es  autres  apportent 
directement  h  la  particule  vivante  un  excès  do  matériaux 
assimilables. 

Ces  derniers  (jui  doivent  nous  occuper  aciucliement  sont  : 
incertains  aliments  (viande  crue,  poudre  de  viande,  peptoncs, 
etc.);  2"  les  corps  gras  médicamenleiix  (huile  de  foie  de 
Biome  et  ses  succédanés);  3°  les  aliments  dans  la  diète  cl 
dans  les  divers  régimes;  4*  les  principes  minéi-aux  néces- 
saires aux  éléments  analoinif|ues  (phosphate  de  chaux,  etc.)  ; 
5*  des  principes  mal  connus  encore  dans  leur  constitution 
chimique,  extraits  d'organes  d'animaux,  el  dont  quelques- 
uns  ont  une  action  thérapeutique  importante. 

1    Alimenta 

Bien  que  IViuile  île  l'alinientalion  en  BTi^DérHl  npparticDDe  à 
l'hy^ji^iie,  son  importance  en  thprapeulîqup  est  le  Ile  que.  à  ce  seul 
point  lie  vue,  des  livres  entiers  ont  pu  lui  l'tre  consacrés  (Ocrtel, 
G.  Sét^,  Dujardin-Bcaumetz).  Nous  n'étudierons  daus  ce  chapitre 
I  que  cerlaios  aliments  spéciaux,  prcscrîls  par  le  médecin  dans  le 
but  d'auKmealer  les  phénomènes  d'asslmllalion  lels  que  :  viandt 
crue,  powtre  de  viande  {k  laquelle  se  rattache  l'étude  de  la  lurali- 
menlalion),  peplonr*.  lang,  œuf»,  lomatote.  etr. 


*  Viande  crue 

l.a   viitnde  doit  ses  propriétés  reconstiluanles  &  no  richesse  en 

ilbuminoïdes  donl  elle  conlient  de  Ifl  ?i  20  pour  iOO  suivant  la 
provenance  (le  puisson  en  coniieui  seulement  13,7)  ;  le  reste  esi 


742 


EXAIIEUATEURS    DE    L  ASSIMILATION 


ronslilué  pnr  de  la  i^aissc  [1,50  à  3),  de  I'chu  (7fl  i  W),  Ae^  sels 
(I  h  1,80J,  des  raalirres  rxlraclives  ni  cnllagéncs,  île  la  créaliue, 
elc.  Lu  viande  esliililiséc  pour  ralimeulHliou  de  dîvfrsps  mniiièrea; 
en  thérapeulii|uc,  on  i'adiiiiuislre  mw,  en  paudre,  à  l'état  de 
peploiift,  KuuH  l'orme  de  comersfa,  A'ej:trait,  elc. 

La  viaadc  est  plus  ou  moins  modifiée  par  la  uuissnn,  sui- 
vant la  préparaliou  culiaHirc  à  laquelle  oa  la  soumet.  S'il  est 
vrai  quo  la  cuisson  l'ciiil  les  alhumintilcs  plus  n.^  frac  la  ire  s  h, 
lu  p^plonisxliuii.  elle  ronrl  au.ssi  lo  tissu  cellulairt.'  plus  radlo- 
mcnt  transformable  eu  gélatine  ;  en  sorte  que.  dans  ralîmen- 
tatioii  ordinaire,  il  y  a  avantag'c  à  faire  cuire  la  viande.  Si  la 
viande  crue  était  ingil-rée  en  morceau.v,  comme  la  viande  euite, 
fia  difi^estion  serait  nulle  au  centre  des  frag'nienls,  le  sue  gas^ 
trii|ue  ne  pouvant  les  pénêli'cr  en  raison  de  la  résistance  du 
tissu  cellulaire.  La  condition  de  di^cstibilité  el  l'avantag'e  de 
la  viande  erue  e^t  donc  qu'on  l'iu^ëre  divisée  au.ssi  Rnement 
que  possible  \viande  pulpèe).  11  n'est  pas  bien  sûr  que  son 
assimilation  soit  plus  facile  que  celle  de  la  viande  cuite  ;  ses 
avanlatres  récl.t  résultent,  indépendant nienl  de  sa  dipeslibililé 
propre  sous  forme  de  pulpe  divisée,  de  l'absence  de  toutes 
parties  réfractaîrcs  h  la  digestion  (tendons,  aponévroses)  dont 
on  a  dil  la  débarrasser  au  moment  de  la  préparation,  el  de 
l'absence  de  graisses,  plus  ou  moins  indigestes,  qu'un  ajoute 
aux  viandes  pour  la  cuisson  (voir  régimet). 

Indications.  —  I"  Diarrhée  chronique  rebelle  des  adultes 
el  surtout  celle  qui  survient  clicï  les  enfants  à  l'époque  du 
sevrage  et  après  l'évolution  des  dcuts  (Trousseau);  la  viande 
crue  est  surlout  efficace  dans  la  diarrhée  ehroiiiquc  dont  la 
cause  réside  dans  l'intestin  grêle; 

S*  Chez  les  enfanls  débilités,  amaigris,  chez  certains  conva- 
(88cen(sde  fièvre  tïphorde(G.  Sée);  dans  les  étals  de  dêbililé 
lorsque  l'état  de  l'eslomac   n'est  pas 'une  eoiitre-indi cation. 

3"  Tuberculose  pulmonaire.  —  Fuster  administrait  de  lOO 
k  300  grammes  de  pulpe  de  viande  pilée  et  tamisée,  et  100  gr. 
d'alcool  dans  une  potion  el  prétendait  obtenir  :  a/  Retour  des 
forces,  de  l'appétit  el  de  l'embonpoint,  au^menlalion  de  (loids 
de  3  h  C  kilogrammes  en  deux  ou  trois  semaines  ;  bj  cessation 
do  la  fièvre,  de  la  diarrhée  et  des  sueurs;  cj  arrêt  des  tubcr- 


I 

I 


«ules  ft  marche  vers  la  cicilrisalion.  La  (ru^rison  aurait  éU' 
«btoDue  dans  les  deu.\  premiers  dojrros  de  la  maladie;  une 
ami^lioration  nntablc  survenait  dans  le  Iroisiëmc.  En  suppo- 
sant qu'il  ï  ail  quelque  exagération  dans  ces  résultais,  il  n'en 
resU-  pas  moins  acijuis  que  la  viande  crue  est  un  des  agents 
les  plus  pri^ciciix  de  l'alimentation  clicz  les  phtisiques  qui 
conseillent  à  l'ingi-rer. 

-i'  Dyspepsie.  —  La  viande  crue  dnemcnl  pulpée  convient 
dans  les  ciis  de  dilatation  do  l'estomac  avec  prolongation  des 
dig'estions  et  dans  ceux  où  l'évacuation  est  pri^i.'.oee  (Havem). 

Inconvénients.  —  L'usage  de  la  viande  crue  n'est  pas  sans 
présenter  quelques  inconvénients;  il  expose  à  communiqiii'r 
aux  malados  une  affei-lion  dont  était  atteint  l'animal;  la  plus 
fréquente  est  à  coup  silr  le  (éiiia  inerme.  D'autre  part,  il  n'y 
aucun  doute  que  la  chair  de  la  vache  pomraeliérc  (tubercu- 
leuse) ne  puisse  transmellre  la  tuberculose.  Il  est  donc  de  la 
plus  haute  importance  de  faire  coiisUiler  l'intégrilé  des  viandes 
qu'on  mançe  crues,  au  point  de  vue  d'une  maladie  Iransmis- 
sible.  G.  Sée  pense  qu'on  peut  atténuer  ces  ioconvéuients  de 
la  viande  crue,  sans  nuire  à  l'utilité  de  cet  aliment,  en  la  sou- 
metlant  au  feu  penilant  uiic  minute.  Sig'iialoiis  en  tin  cet  incon- 
vénient de  l'usaRO  do  la  viande  crue,  qu'elle  rend  les  selles 
xtrémement  fétides. 


1^  ai 


Modes  d'administration-  —  On  prend  de  préférence  de  la 

viande  de  hieiif  <i\i  de  mouton.  Les  morceaux  de  choix  sont 

ceux  qui  sout  dépourvus  de  graisse  et  d'aponévroses;  on  en- 

Jive  dans  tous  les  cas  soig-iieusement  ces  tissus,  puis  on  râpe 

'  au  coiileau  le  morceau  choisi,  dans  le  sens  lon^filudinal,  c'est- 

I à-dire  dans  le  sens  des  Hbros  musculaires.  La  pulpe  ainsi 
obtenue  est  roulée  en  boulettes  et  additionnée  de  sucre  ou  de 
Bel,  puis  ïnEi^réo  en  nature;  on  peut  aussi  la  délayer  dans  un 
bouillon  dégraissé  k  froid  et  réchauffé. 
Pour  les  enfants,  on  associe  ordinniremcnl  la  viande  crue 
^  des  contilures  de  groseilles  ou  de  prunes, 
Trous-senu  a  donné  le  nom  de  Conserves  de  darnes  ou  de 
Damns  à  la  préparaliou  suivante  :  filol  de  bœuf,  tiO  grammes  ; 
marin,  1  gramme;  gelée  de  fruits,  lô  grammes. 
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.«ans  ifr»>ise8  el   retarder  la   pulréractiou; 

aif«r]  on  soumet  d'abord  Ih  viande  i  une 

*  4»  viande  doit  Atre  faite  iivee  de  la  chair 

^  iMen   dégraissée;   elle   doit   pouvoir  être 

■tmd   et  A  froid,  dans  de  l'eau,  dans  du 
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POUDRE    DE    VJANDE 

potflsfle  viBndp  fraîchp  IYvoq),  doni  elle  reaferme  tous  Icb  prin- 
cipes ulilrs  suuf  lu  içriiisse. 

Enaminéo  au  microacopp.  elle  doit  prësenler  des  fibre"  mti-icti- 
laim  itriee.i;  Ih  présence  de  liHcléries  en  Irop  grand  nomlire  di>il 
la  faire  ri^pouBser  (Dujnrdin-BeuunieU). 

On  fait  le  plus  souvi-nl  usa^e  des  poudres  livrées  par  le  eiim- 
raerce;  mais  on  peut  aussi  en  prëparnr  fscilemenl  au  moyrn  du 
procédé  suivant  indiqué  par  Tnnrel  {le  produit  tihlenu  est  plus 
Çrossier,  il  est  vrai,  mais  son  goùl  est  plus  affrcahlc)  ;  du  bœuf 
bouilli  est  haché  en  petits  fragments,  puis  desséché  au  Liain-ninrie; 
iguaad  la  desNiccatiun  est  complète,  on  le  réduit  en  poudre  à  l'aide 
d'un  moulin  fi  café  dont  les  dénis  ont  été  très  rapprochées- 
Propriétés.  —  La  poudre  de  viande  a  tous  les  avunlaifes  de 
la  viaude  orue  (division  exIrCme,  absence  de  parties  réfrac- 
taires  i(  la  dig-eation,  comme  le  tissu  conjonctif,  ou  d'une 
dig:eslj()ii  difficile  comme  la  RTaisse);  elle  se  peplonise  trois 
fois  plus  rapidement  que  In  viande;  elle  est  théoriquement 
beaucoup  plus  nutritive,  puisqu'elle  est  privée  do  l'caii  qui 
constitue  70  k  80  pour  100  du  poids  de  la  chair  musculaire. 
Cette  donnée  thi^oriquc  a  été  confirmée  par  les  expériences 
de  Debove,  de  [Oujardin-Beaumetï,  de  Peipper.  Toutefois  1a 
question  de  la  valeur  nutritive  de  la  poudre  de  viande  a  été 
résolue  difFéreminoul  par  Poîncaré  qui,  à  lu  suite  d'expé- 
ricDces  sur  les  chiens,  admet  que  celle  valeur  est  inférieure 
à  celle  d'une  quantité  équivalente  lie  viande  fraîche  '  ;  Dujar- 
din-Beaunieiz  objecte  k  ces  expériences  que  les  chiens  en 
question  ne  prenaient  la  pouilrc  de  viande  qu'avec  répug^nance, 
et  poussés  à  l'exlrAine  limite  de  la  faim  *. 

Indications.  —  La  poudre  de  viande  est  indiquée  dans  les 
mêmes  circonstances  que  la  viande  crue  sur  laquelle  clic 
aurait  le  triple  avantagée  d'une  valeur  nutritive  plus  içrande, 
d'une  peptunisation  plus  facile,  et  d'uQe  innocuité  absolue  nu 
point  de  vue  de  la  transmissibilité  des  maladies  (téuîa,  mala- 
Kes  infectieuses)  (Dujardin-Beaumetz). 

Dans  Vidcére  de  l'estomac,  il  est  prudent  de  l'administrer 


[t-  PolDoaré.  Rcctierclic^   flip4nment«1eH   <ur  ta  va-teur  nutritive  de  la 
pudre  de  vlamlc  iAinalci  il'li^fiiene.  I8B£,  t.  XV). 

,  Dujurcl  in- Beau  meta.  Hy^iriiH  alimmiaire,  p.  GO,  Paris.  IBST  et  Nouvelles 

ilicaliona,  p.  41. 
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comiTic  aliinenlfltioii  Je  trmwition  cotriï  le  ri^e^imp  Intl^  èfl 
réifinio  ordiiiniro.  Eafiu  elle  psi  l'alimcnl  cajiîlîil  dans  l'o/î' 
mentation  forcée  et  surtout  dans  la  suralimentation. 


Modes  d'administration  et  doses.  — La  poudre  de  viani} 
peut  6lre  ïog'iSrûc  par  la  bouche  comme  un  aliment,  du  jio 
directement  dans  l'cstomnc  k  l'Hldc  du  lube  de  Faucher.  On 
fait  usage  du  prcinicr  mode  quand  le  malade  pent  manifer  el 
conserver  les  aliments;  dans  le  cas  contraire,  on  a  recours 
lu  sonde. 

On  mélange  quelquefois  les  poudres  de  viande  k  de  1; 
farine  île  lentilles  du  de  maTs,  ou  k  du  suere  de  lait.  etc. 
Dujardin-Bi'aumelz  conseille  de  les  dotmer  sans  mélange, 
de  les  administrer  à  froid,  parce  que,  à  chaud,  elles  ont  UO' 
odeur  repoussante.  Il  propose  l'un  des  trois  modes  d'admt 
nistration  suivants  : 

i'  Grog  à  la  poudre  de  viande.  —  On  verse  dans  un  b< 
deux  cuillerées  fi  bouche   de  poudre  de  viande,  puis  deui 
cuillerées  à  bonehe  de  sirop  de  punch  ou  de  vin  d'Espagne, 
ou    il'une  autre  liqueur,  et  l'un  ajoute   la  quantité  de  lail 
nécessaire  pour  faire  nu  mélange  liquide  que  le  malade  boî 
en  une  ou  plusieurs  fois. 

Les  deux  mélanges  suîvanis,  qui  neconlionnetit  pas  il'nicoul, 
sont  particnlièremetil  applicables  au  traitement  des  affectiina 
de  l'eslomac. 

2"  Faire  un  mélange  à  parlies  ét^ales  de  poudre  de  viatldi 
cl  de  sucre  vajitllé  danx  du  lait. 

3°  Associer  k  poudre  de  viande  Ji  delà  poudre  de  cacao  OU 
t^  du  chocolat  dans  du  lait. 

Lorsque  la  poudiT  du  viande  est  de  bonne  qualité  leamalailut 
lacceptcnl  très  bien  simplement  délajée  dans  uu  bouillon 
préparé  avec  de  la  viande  ou  des  légumes. 

Un    varie  les  doses   suivant  Je  but  qu'on  se  propose  A 
remplir,  et  suivant  la  quantité  des  autres  nlimenls  ingcréni 
Dans  la  suralimendition  on  commence  par  3S  tfcamnies  pnr 
jour,  pour  atteindre  progressivomeril  :2U0,  300  et  méu 
grammes  par  jour   en  trois  repas  (Dcbove,  Dujnrdin- 
meU^ 


n 

I 


ALIMENTATION   FOHCéE,    «AVAGE   ET  SCilA  LIHENTATIOK      747 

Alimentation  forcée. 
Gavage  et  suralimentation 

jB.  ni^ccssiti.^  <J'iiili-o(liLir(.-  ili's  aliini'EiU  dun.s  t'eslomac  par 

la  sonde  se  priîseiile  iliiris  deux  ciiTonslantes  ; 

^Bl*  Quand  les  malades  se  refusent  à  toute  nourriture  (alié- 

TEilionmeiilale,livst<^-rie),  ou  quand  lU^onldansl'imposaibilitê 

d'iuçurgîU'r   les   alïnicnls,    c'est   Vatimeutation   forcée    sur 

laquelle  nous  no  ngus  arrêterons  pas. 

2*  Quand  l'estomac  repousse  les  alimenLs  qu'on  lui  donna 
par  la  bouche,  ou  quimd  uri  veut  r;il['e  iihsorber  uux  malades 
des  quantités  d'aliments  supérieures  à  celles  que  l'appétit 
pernicl  d'ioiîérer  {suralitnentiilion),  e'est  le  gavage  proproiiieut 

dit. 

fiaviige.  —  1.    Debûvi.',    Ballut,    Dujardiu-Beauinelz   ont 

montré  que  l'eslomac  supporte  des  ulîmeiits  amenés  direclu- 
iDcnl  dans  celori^ane,  qui,  iulroduil»  pur  la  bouche,  eussent 
été  rejetés  par  les  vomissements.  Ce  Fait  a  été  constaté  dans 
les  vomissements  d'origine  nerveuse,  accompaçné.s  de  spasme 
du  pliarvnx  el  de  l'oisopha^e  (hystérie  i^astriqucl  <,  dans  les 
vomissements  incoercibles  de  la  grossesse,  el  duus  ceux  de  la 
tuberculose.  Ccu.\-ei  ont  plusieurs  orig'iues  :  tantôt  ils  ré- 
sultent des  efForLs  et  des  quintes  de  tou-\,  tantijl  ils  sont  dus  à 
des  lésions  de  l'cstornac,  laiMiU  enrore  ils  survienneut  eiimine 
phénomène  de  déhut  à  la  suite  il'uue  compression  des  pneu- 
nioiîHstriques  par  des  g'aujç^lious  tuméfiés  du  médiastïn  el  du 
cou,  tantôt  enfin  ils  sontconséiulirs  à  des  lissions  des  niéning'ea. 

Ég-avage  est  indiqué  dans  les  trois  pretniers  cas  ;  îl  est  évi- 
t  qu'il  échouera  dans  le  quatrième  (Vardu). 
II.  Quant  à  l'ulililé  du  ifavatre  pour  la  sKfrt/lmciifnd'oji 
chez  les  phtisiques,  elle  s'appuie  sur  un  grand  nombre  d'ol)- 
servalions  relatées   par   Debovc,    Dujardin -Ileaumelz,    par 

Kocaet  Wins*,  etc. 
Le  retour  a   ralImenlaUon  normal?  doU  èlre  lent  et  graduel.  C'enl.ï. 
■  que  penilant  une  période  Inlerméctiatre  la  malade  «Ht  nourrie  simiil- 
hnément  par  la  biiuohe  cl  por  la  aonde  (Houïerel). 
!.  Dujardia- Heaume tz,  flxJl.  diMdnip..  1^  juillet  1841.  —  Broca  et  WIns, 
^J(.  de  Ihérap.,  t.  CV,  p.  va.  1893. 


oralinicDlaiK  le  phtisiq! 
icu.  ù  iiioilifîcr  le  lerraîn  i 
iirable  A  la  prutirëration  «lu 
>'■•  lie  la  suppurstïon  et  parfois 
I    l'iE  <(U(^  vise  la  suniliiDeiitatioQ 
;■ -.  Mrcossupplûmeolaïres  néces- 
^.:Airicc  est  un  travail  de  forma- 
nte cellulaire  cxacfêrce  et  l'emploi 
r»  «M  ssD^   ou   h  la  Ivmphe.  «  Les 
>Mt  pas  oblilén^s  au  vaisÎDai^  de  lu 
ilwodlules  qui  iM>inposeQl  cette  zooe 
^•«■t&HÏueux  et  un  proloplasma  i^rano 
^BNKvra    la    dé|e;^néiTsceiii:c  çraîssuus 
ir  nutrilioa  et  leur  acliviti^  sont  son 
^  éléments  s'organiser  en   tissu  coiv-" 
.rtfr  les  uns  des  autres  par  l'inlcrpo- 
jtMiuinoldes   et  s'aplatir  en  cellules  dfl 

rxplique  comment,  sous  l'influence  da 
h  fièvre  oesse,  ainsi  que  les  sueurs,  1< 
I  ;  l'anorexie  et  les  vomisse meuls  dispH-' 
,  renaissent,  In  nutrition  se  relève,  ce  ijue 
4Mg«MBtatton  considéra  Me  du  poids  du  eorpaH 
,»*sDoUiLlo  du  chiffre  de  l'urée  urinaîrc.       ^ 

■Itr^.s  appréciables  en  dehors  de  toute  actinn 

«>«t  beauL'oup  plus  frappants  chei  les  plilisî- 

„,  jf  ^«spepsie  et  di-  vomissements  que  che»  ce»» 

,,^,g^r<p|>éliletehcEceu!c  qui  présentent  une  Hèvre 

k^iffW  •  i-onstalé  chvt  un  tuboicnleu^  traité  par  la 

jiOtM*- ^^  iiiiirl  i[ieidcninient  d'une  affection  iiih'r- 

^  «w(  l«  nombreuses  cavernes  que  portait  le  malailfi 

jHMBt  >lFf™*fas.  couvertes  de  bourgeons  charnus,  el  abso- 

'^^^rtic  de  cicatrisation  ». 

ttmcore  noter,  comme  résultat  remarquable,  que  l« 


■  faat 


intmdtiil-'*  par  la  sonde  sont  bien  supportés  par  àf* 
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estoiniics  qui    rejetaient  tous  les  alinieals  iiiti'oduîts  par  la 
bouche. 

Toutefois  la  sui-nltmentHticiii  a  îles  lïmitos.  Comme  le  fail 
remarquer  Grancher',  la  (K'sassimilalion  augriicute  pcndanl 
la  fniralimeutation  et  annihile  un  des  effets  de  cette  dernière  : 
la  quantili.'  d'urée  éliminée  en  24  heures  peut  atteindre  80, 
100  et  110  grammes  au  lieu  de  25  grammes,  chiffre  normal. 
D'autre  part,  ainsi  qu'en  couvieunent  Dehove  et  Réinond, 
l 'au fomentation  de  poids  acquise  sous  l'influence  de  la  .surali- 
mentation est  très  fragile  et  peut  être  facilement  perdue  par 
une  indisposition  légifère,  une  diarrhée.  La  suralïmenlatiiin 
doit  donc  ôlff  comprise,  avec.  Griineher.  comme  l'ûddilioii  de 
In  rmion  d'entrelit^n  et  de  la  ration  de  giiérison  iiuxquellos  il 
faut  ajouter  chez  les  sujeLs  jeunes,  la  ration  de  crois/iance. 
Celle  ration  de  çuérison  est  1res  dlfiicile  à  apprécier  ;  elle  varie 
avec  le  degré  de  la  maladie,  l'état  de  l'estomac,  de  l'intestin, 
la  fièvre,  etc.  Il  importe  u  d'utiliser  toutes  les  forces  de 
digestion  et  d'assimilation  mais  de  ne  pas  les  dépasser  n.  Au- 
trement dit,  on  doit  faire  de  la  suralimentation,  et  non  do 
Valiin<'7itiition  forcée.  .\insî  comprise  l'alimentation  du  tuber- 
culeux exige  un  régime  en  rapport  avec  les  capacités  diçes- 
tivea  du  malade,  et  que  nous  étudierons  dans  lo  chapitre 
d'en.semble  spécial  consacré  aux   régimes. 

Pratiqns  du  gavage.  —  Le  t,'uva^'C  se  pratique  k  l'aide  du 
tube  de  Debove.  Ce  tube  est  introduit  comme  nous  l'avons  dit 
à  propos  du  lavaç-e  de  l'esIoMinc.  mais  il  faut  ajouter  ;  I"  qu'il 
n'est  pas  de  rigueur  pour  l'alimentation  forcée  de  faire  péné- 
trer te  tube  jusque  dans  l'estomac,  et  qu'il  suffit  de  l'inlro- 
duire  dans  la  moitié  supérieure  de  l'œsophage  ;  2"  qu'il  est 
souvent  nécessaire,  surtout  chez  les  aliénés,  de  faire  pénétrer 
le  tube  cesophagicn  par  les  fosses  nasales  ;  il  va  de  soi  que, 
dans  ce  cas,  la  sonde  sera  d'un  petit  calibre. 

Quand  le  tube  est  mol  toléré,  et  quand  il  j  a  des  vomisse- 
ments, en  particulier  dans  l'hyslérie  gastrique,  l'introduction 
des  aliments  dans  l'estomac  doit  ôtre  précédée  du  lavage  de 
cet  organe  avec  de  l'eau  de  V'ichv. 


.  1.  Graucher.  BaUttiii  méd.,  IKK,  p.  lUO. 
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Le  gavante  ]iur  la  siiiidc  ii'esl  nécessaire  que  lorsque  ]p  m 
ladc  ue  supporte  pas  l'in^eslioD  par  lo  bouche.  Il  iiécessi 
(Ips  nlimenls  liijuidos  ou  rédnits  en  fraffmenLs  assce  ppii 
pour  franchir  racilemcnl  le  tube,  tels  que  poudre  de  vîiind 
farines,  viande  crue  hachée,  œufs  délayés  dans  du  Idil  ou 
bouillon.  On  peut  employer  l'un  dex  mélanires  indiquée 
propos  de  la  poudre  do  viiuide,  ou  dos  mêlants  de  cellt'-ci  ■ 
avec  de  In  farine  de  lentilles  .sous  forme  de  pola^.  ^| 

Quand  il  s'ao^ira  do  phtisiques,  on  n'oubliera  pas  qu'on  ^^ 
aRuire  à  desealoinacsdébililé.s  qui  digèrent  fort  rua!,  et  qit'oa 
sera  obligé  de  lAler  la  suscppliliitité  des  malades  an  point  île 
vue  des  doses  et  des  ulimeuls  lA.  Broca  et  Wiiis)  ;  aussi  faut- 
il  toujours  ooinmencer  par  des  doses  faibles.  Voici  la  formule 
de  Debovc  ;  commencer  par  23}rrammes  de  poudre  do  viande, 
un  (Ruf  et  un  demi-litre  de  lait  ou  de  bouillon.  Auçinenter 
protrressîvemenl  jusqu'à  .100  grammes  de  poudi-e  de  viande, 
3  litres  de  lait  ou  de  bouillon  et  6  à  12  (eul'si  en  trois  repiis 
avec  les  réserves  indiquées  plus  haut  et  celles  qui  résul 
des  symptômes  de  saturation  ci-après. 

truand  les  malades  nnl  ingéré  des  doses  élevées  de  certains 
nliinent-s  (âùO  Ji  500  grammes  de  pulpe  de  viande  par  jour/ 
ils  éprouvent  un  véritable  dégoitl.  «  Il  faut,  dît  Grancher,; 
s'arrêter  ii  temps  et  laisser  reposer  le  malade  avec  le  rétrinn 
diététique  du  lait,  ou  avec  une  nourriture  légèro,  puis  recom 
mencer  bientût  en  augmentant  la  dose  plus  rapidemeni  qu'a 
premier  essai  ;  il  est  bon  même  de  prévenir  cette  pério<le  do 
saturation  par  un  repos  de  quelques  jours.  «  Les  symptémci 
de  saturation  sont  variables  ;  Gruucher  indique  les  suivauts: 

a)  Une  rougeur  subite  et  vive  de  lu  /ace, uni-  ou  bilntéraK 
sorte  de  paralysie  vaso-motrice  qui  s'accompaguc  d'une  dila- 
tation du  cceur  droit  avec  augmentation  de  la  tension  vasctt- 
laire  daus  le  domaine  de  la  petite  circulation  (Poiatu)  ; 

b)  Ou  bien  une  dyspnée  plus  ou  moins  intense  qui  survieot 
d'ordinaire  aussitAl  après  l'ingestion  des  aliments  et  dure  une 
heure  ou  deux  ; 

c)  Quelquefois  des  paipHalions  plus  ou  moias  désordon- 
nées ; 

d)  D'autres  fois  enfin  les  signes  ordinaires  do  V indigealion, 
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je  rertige  cérébral,  les  pituites  glalreuaes,  le  pyrosl»  et  les 
rrhées  immédiates  ou  tardives. 
Dès  qui'  l'un  de  ces  syniplômcs  apparaît,  il  faut  ari'/^lor  la 
série  aflceatlaalo  de  l'alimentalioii,  ou  revenir  oq  arrière,  ou 
ini>mc  prescrire  ta  diète  latlt'e,  pour  peu  que  l'un  de  ces  signes 
prenne  de  l'imporlance.  Prudence  et  patience  sont  les  eondi- 
tiuns  du  sucirès  (GranclierJ. 


'-  Peptoues 


^^r  On  désitfnp  sous  le  nom  de  pepinoes,  eu  physiologie,  les  subs- 
laDt^PS  i|ui  rCBuIlcnl  de  la  IrBUsIorniHliou  des  aliments  albumi- 
Doîdes  pur  les  sucs  çaslri<|ue  ou  paocréullque  ;  les  pcptonus  pro- 
duites sous  CCS  deux  inilueticcs  pemissent  uu  peu  dilTéreutes.  Elles 
se  rencontrent  normal cnicnl  dniis  l'cstomnc  et  dans  l'inlcBlin  pcn- 
dnnt  1b  digestion  des  »lbuminuïdes  :  on  peut  aussi  en  déceler  la 
présence  duas  le  sang,  surtout  dans  celui  de  la  voine-porte  et  dans 
le  chyle. 

On  obtient   uue   transformation  semblable   des  albuniîiioLcIes, 
par  l'action  des  mêmes  sucs  ditçesiil's  in  ritro;  il  est  possible,  eu 
outre,  de  lu  ilétcrmiaer  à  l'aide  d'autres  substances,  DotamnicDl 
y       l'acide  cblorijydrique,  et  par  la  cuisson  prolongée. 
I  Les  albumines  r^g filâtes  peuvent  égnlemenl  Tournir  despeptones. 

^^^  La  composition  des  peptoues  a  donné  lieu  à  deux  hypothèses  : 
^^f  1*  Elles  ont  In  même  composition  que  la  substance  dont  elles 
'  dérivent,  et  n'ont  subi  qu'une  niodlHcaliou  moléculaire  (Maly, 
I  Hcrtb,  etc.);  celle  hypothèse  s'appuie  surtout  sur  l'analogie  de 
coni position  ccntèsiniiiic  de  la  tibriue  et  des  peplones  ; 

2"  Pour  d'iiutres  auteurs  (Hoppe-Seyler,  Henninger,  etc.),  les 
peptones  représentera ieni  les  hydrates  des  substances  mères;  elles 
pourraient  alors  se  combiner  avec  des  bases  et  des  acides, 

Les  peptones  sont  absorbées  par  le  tube  digestif  et  fournissent 
â  l'albumine  du  sang,  au  protuplasma  des  cellules,  en  un  mot  à 
tous  les  tissus,  les  matériaux  propres  fi  leur  constitution. 

Elles  sont  entièrement  solubles  dans  l'eau  froide  et  insolubles 
dans  l'alcool  fort. 

Contrairement  aux  Bubstance»  albuminoïdes  les  peptones  ne 
préci|iilenl  ni  par  l'ébullition,  ni  par  les  acides  nitrique,  acétique, 
ni  par  le  percblorurr  de  Ter,  ni  par  l'alcool,  etc.  ;  elles  précipitent 
par  le  bicblorure  de  mercure,  le  nitrate  d'argent,  le  tanin,  etc. 
En  ajoutant  fi  leur  solution  un  peu  de  soude  et  uue  A  deux  gouttes 
ie  solution  faiblement  teintée  de  sulfate  de  cuivre,  on  a  une  snlu- 
ion  rose  (réaction  du  biuret,  Gonip  Itesanez). 
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Injectées  diinB  le  shd^,  les  peploses  ne  reparnissFiil  pas  dons 

l'urlnp.  il  moins  qu'on  en  ail  injecté  en  excès.  Elles  produiscal. 
tbez  les  BnimBu\,  un  étnl  niircolique  parlieulier  (nurrotf  pefiln- 
tiiqae).   L'azolc  absorbe  avec  les  ppjiloocs  n'flimine  presque  enlii^»^ 
reiiieul  [>«r  l'urine  à  l'état  d'urée,  d'acide  urique,  de  eréatiue.  Je" 
créaliiiiiie  ;    une    partie    beaucoup    moins    iniportaule  s'élimine 
avec  les  ilébris  de  l'épiderme  et  de  ses  produits,  et  divers  liquide*  — 
(niueus,  etc.).  ^ 

Brieirer  et  Tnnret  admcUenl  dans  les  peploncs  l'exiateuce  d'une 
ptomaïne  (pcploloxiue  de  Bricirer). 

PoploueB  artiflciellea.  —  Les   peploncs   artiBcielles  sont 
deux  siiries  :  liquides  et  solides. 

La  pcplune  du  Codex  (supplément)  est  solide,  sponçieuM  OQ 
granulée,  suivant  le  mode  d'évaporation;  sa  couleur  est  blanc 
jauitAtre,  sa  saveur  l^gèrenieni  amère  et  ac^matique.  Elle  est 
entiéremenl  soluble  dans  l'eau  froide  et  insoluble  dans  l'alcool, 
fort. 

On  l'obtictit  en  faîsanl  digérer  ù  SO»,  pendant  six  à  huit  heures. 
dans  5  litres  d'eau  acidiliéc  par  50  grammes  d'acide  cblorfaydrique 
pur,  avec  20  grammes  de  pfp»ine  cxlraclive  dissolvant  50  foi»  soi 
poids  de  Kbrîne,  un  kilogramme  de  viande  de  bœuf,  finement' 
hachée  et  débarrassée  des  parties  grasses  et  tendineuses.  On  agite 
le  mélange  de  temps  en  temps.  L'opération  est  terminée  lorsque 
10  centimètres  cubt's  du  liquide  HItré  et  refroidi  ne  troublent  plus 
par  l'addition  de  .(0  gouttes  d'acide  azotique  médicinal  (t^idex) 
Filtrer,  saturer  exiietenient  l'acide  par  le  biciirbonale  de  soude  et 
évaporer  nu  bain-marie  il  siccilc.  On  préparerait  Je  même  le» 
peptones  île  fibrine,  de  blanc  d'iEuf,  de  lait. 

Les  pcplones  commerciales  contiennent  souvent  de  la  Kélallnf  : 
on  en  décèle  la  présence  au  moyen  de  l'acide  valérianïque;  il  se 
produit  une  émulsion  blanche  laiteuse  qu'on  n'obtient  )ias  avec 
les  pcptoncs  pures  (Crinon). 

L'^s  peptuiies  tiquiden  sont  sirupeuses,  bruaAlres,  d'une  odeur 
désagréable  de  bouillon  concentré,  d'une  saveur  acidulée  qui  rap- 
pelle celle  de  la  colle  forte  et  qui  éciture  la  plupart  des  malade*. 
Elles  représentent  Irois  fois  leur  poids  de  viande. 

La  peptone  sèche  est  préférable.  Le  plus  souvent,  elle  est  légè- 
rement acide;  ou  la  neutralise  au  niomcal  de  l'usage. 

Equivalent  Hutrtlif.  —  Suivant  Calillon,  la  quantité  de  [leploar 
nécessaire  pour  entretenir  la  nutrition  serait  de  huit  cuillerées i* 
bouche  ()ar  jour  de  la  solulii)n  saturée. 

Puisque  la  pcptonc  est  de  l'albuiniue  dig'én-c  qui,  ihéori- 
qucmcnl,  a'c.vjg-u  .aucun  travail  digestif,  il  était  aatnrel  de 
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essayer  dans  les  cas  où  l'cstomacest  incapable  d'clubon-r 
es  iiliini'nl.s,  Mjillu^urcusrmtiit  la  praliquo  n'a  pas  souscrit, 

isqu'ioi  (lu  moins,  au\  tîS[téraiices  di'  la  ihi^orie.  Les  pi'[>- 
lonus  sunt  «liFficilcmeal  toliïi-écs  (Hayem);  loin  de  favoriser 
la  socriïliou  du  kiic  gastrique  et  la  dig'estion  stomacale,  ellrs 
les  nilenlissoiil  (DuJHnlin-Uciiuniotzj.  Klles  ne  sont  (çuèrc  in- 
diquées, jusqu'à  plus  ample  informé,  que  dans  les  cas  où 
l'alimentation  par  le  reclum  est  nûcessiiiro  (voir  Lavements 
ahrHPnlaire^).  Cependant,  suivant  J.  Ch.  Roux  {Soc.  bioL, 
28  nov.  1896),  il  suftirail  de  faire  prendre  une  k  deux  cuille- 
rées à  bouche  d'une  solution  concentrée  de  peplone,  pour 
détcrniîner  l'évacuation  de  l'eslomac  à  un  moment  quelconque 
Je  la  digestion. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Outre  la  forme  de 

laveiiicnls  i>i.'ptùnisés,  la  pejiluiit*  es!  adniiuistriie  ; 

i"  Peplone  sèchfi.  caehcts  de  50  centiiiiTanimes  à  1  f^ramme  ; 
i°  Peplone  /i'/i(ide,  quatre  cuillerées  k  bouche  par  jour, 
laii.s  dn  bouillon  nu  du  vin  de  .Miiliitcai  —  3" La  viande  peut 
lire  jieplonUée  par  l'acide  chlorhydrique  ^50  gr.  pour  500 
i^viuudeet  lUOO  d'eau  distillée!  et  la  pepsine  soluble  (0*,50). 
cr  eu  contact  pendant  douze  heures  en  remuant  de  temps 
temps  et  faire  cuire  au  buiii-marie  pemlaut  deux  heures; 
lé^raisser  et  traiter  par  une  solution  de  carlxinale  de  soude  & 
10  p.  100,  de  façj'ou  ii  maintenir  une  très  légère  acidité  (Hcpp). 

Somatose 

La  s.jni.Tl()sc  rst  iin  produit  i-slriiil  de  la  viande.  Elle  renferme 
iviron  HO(l/0  J'iilbuiiioscs'  (7«  J'Bprps  liiildinann;  jusqu'il  900/0 
liviiul  d'aulres  BNiiIyses),  2  0/0  euvirou  de  pejilnues,  C  0/0  de 
tls  |surl<iul  des  phoiiphale»},  le  reste  eu  eau  cl  eu  uxtractif.  Elle 
eprcsciilc  10  ii  lH  0/0  de  son  poids  d'azote  telol, 
I.n  somatose  est  nue  pinidre  jiiune  g'HsAlrc,  eoluhle  dans  l'eau 
et  miscilde  >u[is  trouble,  nue  fuis  dissoute  daos  un  peu  d'eau,  au 
bouillon  et  au  luîi,  l^lle  est  inodore  el  à  peu  prâs  iusipide. 

Ou  rulirïi|ue,  avec  iiu  composé  organique  cooteuant  du  fer,  une 
ftrro-êo  maloft . 


t.  I.e*  tthuinlnoses  «uni  des  produlli  île  traasforiiiitltoD  parhytlratatioii 
tic*  nlliiiininit^^  dllos  sonl  iuleriiiédiaires  entre  celle«-ci  el  les  iicplunes, 
A-  BUnoui,  Thérapeutique,  4»  éd.  I  —  48 


75i 


EKAnERATEt'nS   DE   L  ASSIMtLATION 


La  valeur  ihiirHpciilique  de  co  produit  repose  sur  les 
n(5es  siiivanles  ; 

1"  La  noinitloae  jouit  de  propriétés  nutrUii<es.   On  peut 
en  qScI  rerniilacer,  dniis  un  n^^ïinc  i^-liiLili  pour  des  cbiciis, 
une  partie  ilo  lu  vianili;  (la  moitié')  par  une  quiiiilîti;  (^-quivn' 
lente  de  .sornatoso,  sans  Jélcrmincr  de  défidl  oEoIé.  Toutcfoi 
si  l'on  remplace  la  totalité  do  la  viande  par  de  la  somaUMie, 
le  déficit  se  produit.  Ces  données  eypéri mentales,  dues  à  Hîl- 
debrand,  ont  été  eontinnées  chez  riiomme  par  F.  K.  Kuhn 
Vâlkor.  Ces  auteurs  ont  vu  que  la  somotose  ne  peut  pas  rein 
placer  la  viande  parce  que,  k  haute  dose,  son  azolc  n'est  p» 
assimilé,  mais  que,  donnée  à  faible  Joue,  elle  peu!  rétablir] 
l'équilibre  azoté  dans  une  alîinenlatioi]  insiiffîsaule. 

2"  La  somalose  eut  ansimilable.  En  effet,  après  l'injection 
sous-t'utnnéL'  nu  luériie  intraveineuse  de  l>".50  de  cette  subs- 
tance h  des  l'Iiîens,  on  ne  tronvi;  dans  l'urine  ni  albumine,  ni 
albumose,  ni  pcplones  (Hildelirand,  Golilmann).  Il  n'est  p«; 
prouvé  que  lu  somalose  soit  absorbée  direitcment  par  le: 
voies  ditfestives  ;  il  est  probable,  au  eonlrairc.  que  l'évolulio 
di^estive  se  perfectionne,  au  moins  pour  nue  partie,  avau 
l'absorption. 

li'  Tolérance.  La  somatose  est  acceptée  par  les  malades  le»' 
plus  difficiles  ;  cela  lient,  suivant  la  remarque  de  Banlcl  ', 
ce  que  ce  produit  a  l'avantag'e  de  conserver  l'apparence  d'un' 
produit  alimentaire  et  de  posséder  une  saveur  qui  ne  s'éloiçue 
pas  de  celle  des  aliments  comme  les  peplones.  Cependant  la 
somatose,  bien  acceptée  dans  le  bouillon,  l'est  besucou 
moins  facilement  dans  te  lait. 

Il  résulte  des  observations  cliniques  de  KOhn  et  Vôlker  que 
la  tolérance  des  voies  dig^estîves  pour  les  faibles  doses  est  par- 
faite, mais  que  les  doses  élevées  provoquent  de  la  diarrhée 
et  empêchent  l'assimilation  d'autres  substances  albumi- 
înjïdes. 

i°  La  somalo.se  produit  une  au^cnlntion  notable  de  la 
aécrélion  lactée  chez  les  femmes  qui  allaitent  fDrcws.  Jos- 
ehim.  Renan).  Kenon  attribue  k  son  influence  une  ^Ivcosurie 


1.  Dardet,  BitU.  ffii,  ifc  thtrap,.  30  msr*  1898. 
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3nsitoir(^  chez  une  nourrice  •.  Ce  fait,  joint  à  celui  de  l'inu- 
jlité  des  doses  élevées,  nécessite  une  certaine  surveillance  de 
produit. 

■V  Chez  six  malades  soumis  à  la  somalose,  Maasseiia  a  noié 
me  aiigmenlation  du  nombre  des  globules  ronces  el  une 
diminiilion  de  celui  des  g'iabules  blancs. 

Usages.  —  Par  un  vtVitable  oncoucmcnt,  fort  explicable, 
Ion  a  prescrit  la  somatose  à  peu  près  dans  toutes  les  affections 
où  il  importe  de  relever  lu  nulrition  et  dans  toutes  rellesoù  la 
digestion  est  rendue  difficile.  Citons  :  la  fièvre  typhoïde  (de 
Buck),  les  convalearences  Irainante»,  la  tuberculose,  les  in- 
toxicalions  chroniquen,  la  mercurielle  par  exemple  (Tiiube), 
^Vulcère  de  l'estomac  (Taube)  et  les  dyjipepsies  par  défaut  en 
énéral,  les  vomissements  iuc.oercibles  de  la  grosses.se  (Lu- 
'tnud),  la  chlorose,  le  diabète.  Vélat  post-opératoire,  le  rachi- 
lisme,  la  t?(«i/lesse  avec  épuisemeiil  ou  suruienage  (Pio^'er), 
]a  dyitpepsie  des  nourrissons  (Wolff,  Drews)  daus  laquelle 
l'addition  de  somatose  an  lait  de  vache  coupé  reudi'ait  le  lait 
plus  fni'ile  à  digérer,  tous  les  cas  en  un  mot  où  l'organisme 
est  débilité.  Rappelons  enfin  que  la  somalose  est  galactogène. 

Doses.  —  Adultes  :  ordiusiirement  H  à  12  ^Tammes  par 

Jour;  ne  pas  dépasser  20à  4U  çnimmes.  —  Ënfiuils  ;  3  h  8  gr. 

La  dose  doit  Stre  fractionnée  par  petites  parlions  (^  &  -i  au 

Imnîns)  qu'on  fera  prendre  de  préférence  avant  les  repus. 

La  somatose  dissoute  pi'é.ilablemout  dans  un  peu  d'eau  est 

lélangée  ensuite  à  du  bouillon,  du  potage,  du  lait,  du  thé 

léger  ou  du  choenlnl;  mais  elle  est  précipitée  par  le  tannin, 

ce  qui  eontre-indique  l'usage  du  vin. 

De  nonibretiees  subsUnces  alimentaires  ont  été  préconisées 
dans  ces  rfeniiers  temps  pour  nourrir  les  malades  cacheetiqutM  El 
1rs  rltbilil*»;  riions: 

1°  La  Nulroae  eu  rntèinnle  dr  $oudr  pnudre  liliinclic,  snluble 
dans  l'eau,  le  bouillon  el  le  lait,  elle  contient  1.t,H  p.  100  d'azole 
tt  se  prescrit  i)  la  ilose  rie  30  ii  (10  t^animes  par  jour;  ~  3°  La 
Sanose,  niélnuiçe  de  SO  île  caséine  el  de  70  d'albumosc;  —  3'  Le 
Sanatogine,     poudre    Munclie,    presque    insi]iide    cl    ïnuclore. 


1-  lUnon.  Sae.métt.  dtihap.,  l',  Juin  tS9S. 


li^t  la   valeur  ilun   coniliiucul  t\îM 

Sang.   —  Mulgrir  les  i'ï|ivrienee9 

OQt  nioulrf  i.[uc,  UD  iiigrrmil  r.vflusi 

pnrjour.  Ie>  rhi'-n-  sui-cMniiinil 

slimeiilalluii.  la  l'uuiume  rr|iii(^nai 

toir  |lc  sanK  eliaiid  des  aulmaux  ' 

8«Dg,  comme  Hliment  exelusir,  es 

convénieiil.  (piiinil  il  est  ctiil,  de  i 

butine  se  IruiistuniK-  en  iilbuiiiosea 

L'iageslioD  ilc  snii^  (.'ru  cx|ii)sc  il 

luiiies  iiil'eeliou^es  Jiml  jiriurmil  ià 

Quant  aux  /niiidres  Ue  sari//.  Icurfl 

k  démuulrer.  L'hémoglobine  ne  pur. 


Pain  de  Gluten  et 

Le  pain  île  i;lulen  dnil  Atre  [irépa 
gluten  SO  çramjiip-i,  farine  30  grar, 
contient  •!•.•  Ili  !i  41  |>uur  100  dr  (è 
g^^illt  (le  pain  urilïiiairi;  en  renleni 
li'uu  ifoàl  (l(-siii{ri'iitilt'  cl  d'une  diif 
réginiL's  dun»  le  diabelrj. 

Lesoya  on  loja,  .Vu/Vi  'im/iiila,  ou  < 
est  originaire  de  la  l.liinu  et  du  Ja 
en  Autricbc.  Le  Truil  est  une  koukb 


^^^^^  PAIN   DE   GLUTEN   ET   PAJN   DE  SOYA  757 

^Vkrinc  lie  s»yii  lu  plus  élevée  en  nmititin  i?l  en  sucre  a  élé  trouvée 
de  tS.-iO  pour  tOO  (MiiDtzj.  I.a  Icnpur  en  matières  protéiqups  est  de 
36,67  pour  IIW(Munlz).  IjiqiI'ls  que  celle  de  la  viande  île  bieuf 
di'graissce  n'exi'èdc  pas  i2,74  pour  100,  aiusi  que  le  nioiilre  la 
comparaison  suivante  : 

IVIANUE    ufoRAIRSËE  HOVA 

Maliëres  amylacées  el  sucrées.     .      .         n   n  H.M 

—        prfjléii[ues 22,74  iiS.tlT 

—        içpasses 2.30  17     ■> 

Acide  phosphorique 0,(jO  1,47 

Eau 74  9.37 

Aussi  Lecerf,  n  qui  nnus  emprunlons  ces  rensciiçnpmeals  i,  a- 
1-il  proposé   de  fabriquer,   avec   la   farine  de  soya  déshuilëc,  un 
^^pain  A  rusa);e  des  diabcliques. 

^^     Ce  pain  rosse.nible  au  pain  do  seigle;  il  se  conserve  frais 

pendant  qualre  à  cinq  jours,  et  se  digèi-c  facilement,  à  can- 

(iition  de    ne    jias  en    consoniner  [dus  île  2.'il)  j^raniines  par 

jour  iDujanlin-Beaumelz).  Peiidanl  les  premiers  jours  il  est 

légèrement  liixalif  (Lecerf)  ;  il    faut  s'haliituer  h  son  usaj^.  11 

JK'^st  impossible  de  dire  quelle  est  l'influence  du  pain  <le  soja 

^B  sur  la  quantilt^  de  sucre  excrétée  dans  le  dialiète  ;  mais  on  sait 

^Bque  eetle  quantité  n'aujE^mente  pasquand  on  substitue  le  pain 

^^  de  soya  uu  pain  do  ^lulen.  La  quanlilé  d'urine  dans  les  vingt- 

I quatre  heures  diiiiinuo  (Lecerf).  Lécoicbé  reproche  k  cet  ali- 
ment sa  saveur  désag^Ti^able  due  à  son  huile  essentielle. 
Légumino.  —  l^  légumiiie,  principe  azoté  solubledcs  végé- 
InuK,  est  ex  Irai  le  des  diverses  graines  alimentaires.  Elle  s'emploie 
vous  forme  de  biscottes  qui  dilTèrenl  du  pain  ru  ce  qu'une  ce:^ 
laine  pruporlioi)  de  malii're  albuminolde  a  pris  la  place  d'une 
égali;  partie  de  fécule  et  en  ce  que  l'on  a  ajouté  de  la  ilinslase  vé- 
^élslc  (Bovi'I).  Ces  biscoiles  coiitierioent  suivant  Villi'jeau  17,50 
à  18,50  piiur  100  de  maiièrcs  HKOlées,  ti;i  pour  100  de  matières  by- 
drocarbonécs.  ^,33  de  phosphore  organique  et  3,30  de  phosphate 
«Icalino-lcrrrux  '. 

D'une  diffcstion  facile    ces  biscottes    conviennent  aux  malades 
teints  d'affections  de  l'estomac;  elles  aident  en  outre  b  suppor- 


1.  Leeert.  Congri^s  Inlern.  de  Ibérap.  et  île  matière  méd,,  IWiD. 
V.  Ilovel,  Sec.    de  lA(<rap.,  Ii<  ilécembre  1BU3. 
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ler  le  régime  Ini^lr  (UarJot).  Elles  hodI   ulîli^s  daaa  \e  tralUmCD 
(le  l'obésité,  (lu  diahéle.  des  nèphrilet  chronique». 


II.  Gorpa  graa  mAdioamenteax 

'Huile  de  Foie  de  Morue 

L'huile  Al-  foie  de  morue  est  entraile  du  Toîe  de  divers  poismo 
lie  la  lril>u  des  Gadiiïdes,  de  l'ordre  des  Mal»co|ilériKicns  suh 
liraecieii»  el  siiriniit  du  Hailiis  inorrhiia,  ou  Cabillauil.  La  p^cli 
s'efrecloe  surlimt  h  Tc:rr(>-Neuvp  el  sur  les  cdies  de  l'Islandeff 
aoûl  cl  seplCMibrc,  épixjue  a  laquelle  les  foies  sonl  le  plusrich 
CD   huile. 

Le  Codex  distingue  :  les  huiles  blonitn  ou  legfremrnl  amh'* 
qui  provieaoeol  de  la  fusion  îles  foies  récenti  &  une  chHirur  infl 
rieure  ù  lUOn  et  qui  doivent  l'Ire  préférées  ;  les  huiles  /ivï  hnm\ 
qui  proviennent  de  la  décompoailluii  plus  ou  moins  avancée  di 
foies'  el  Ifs  liiiiles  trtu  hlannhes  qui  ont  élé  décolorées  pur  U 
Hçeul  chimique.  Ces  deux  derniériis  espèces  sont  à  rejeter. 

Les  huiles  liliinili-f  sont  d'un  Jaune  doré,  IrHOsparenlcs.  d'ui 
saveur  douce,  légèrement  acide  el  d'une  odeur  rappelant  celle  ( 
poisson  frnis.  L'huile  Himplemenl  brune  possède  une  forte  odw 
de  poisson  et  une  saveur  acre  clrèpui^nante. 

A  mcKure  i]ue  l.i  putréfaction  se  produit  dons  les  foies  l'hui 
est  (le  plus  en  plus  brune. 

L'huile  noire  s'obtient  par  ébullition  dans  l'eau  et  express) 
des  foies  altérés;  sa  consjslant^e  csl  épaisse  et  ressemble  A  cel 
du  grmdron  ;  sa  snvcur,  très  acre  et  tri^s  acide,  est  nauséabond 
Elle  nesertqu'fi  des  usati^es  industriels. 

L'huile  de  foie  de  morue  se  dislingue  des  huiles  véi[élales  pi 
plusieurs  caniclères:  1"  sa  densiU  (0,948  A  0,9;t2)csl  supérieure 
relie  des  huiles  végétHles  (0,913);  2"  elle  résiste  sanii  le  roiigehr 
un  froid  de  —  45"  tandis  que  les  huiles  végél»les  se  H^eut  ai 
dessus  de  0"  S  ;  si  l'on  ajoute  une  goutte  à'nriile  nulfurtijuf 
quelques  gouttes  d'huile  de  fuie  de  morue  étendues  sur  une  Ihiq 
de  verre,  on  détermine  une  auréole  d'un  beau  eintet  qui  pas; 
ensuite  au  cramai'i  (Berlhé),  réatliou  analogue  ii  celle  des  ticidi 
biliaires. 

Lu  reuelion  de  l'huile  de  foie  de  morue  esl  Icgércmcnl  acide. 

CoKivMiTioN.  —  L'huile  de  foie  de  morue  contient  de  l'oléine,! 

I.  Un  ne  tait  plus  ii»i!e<le*  ta\t»  Mterds,  On  utllUe,  rtux  llaucmttniM 
p#cherla.  tes  foies  frali  que  l'on  chnufte  >u  bain-marte,  puia  qui  l'ou  ■Ol 
melA  la  presaiou. 


ntiLE  »r  roic  i>g  momtk 

Biritirioc,  du  chlon*,  Ae  Ttodc,  dubron»,  diiwMfi*,  4a] 
inr»,  rlts  ncidcs  litirrs  I  botyriquc.  acrliqnr,  otéi^oc.  wièmii^^m», 
(II)  ri  clK»t  alcaluiil'-K.  SuUaul  [luctibrîm,  Mt  b'j  Ifwn*- 
d'a<i(k-ï  biliairr^iiui,  |n>tird  ■mrrs» algar»,  niM>«IJ«a> 

praporlûiux  ilr  tl.iU  |iour  100.  Oini ni trtuttu  ■  «•actOTSaoc 
HirrpaDilue.  l'ixrf'  nr  se  rcnroaUv  dansTliailrdc  toit  4»  M«f«e 
|uVa  i|uauiil«r  inliiiiipsiiualtf  (U.OIO  à  QjOSO  mMi^w^tamte»  fmr 
iiafrnmmc,  Rabalcau). 

hu  unfëiuHc  tré»  mnipl^if  surrhuileAefntc  Ar  novae ei  «ta 
mirir  fabricDlion.  A.  liaulirr  et  L.  Jàirar^me»  —I  latrf  ^all 

iFilaas  1rs  huilcsfauvM  lir  oJlrataUM  4W«i|t.  L'«m»biM« 

(et  tinsrs  s'élFve    |iar  liil»eT«niin«.  poar  Ira  hâtif*  faaTrs,  à 

'',!MI  rgviriin.   ><'>■■  <•  inillieramuirii  I  'X  par  ciiillr(V«  à   lfuoclt« 

l.irramnies  •l'huiir  enviroQ,  on  IQmilIi^niBiHTaà  TéUt  de 
nllal».  Lp$  aJraloiili-»  iscilé*  M>at  : 
f|  U  buii/lo'niiif,  C>Hi>.\z.:  â  la  i1im<  de  d  milIinanMea. 
ilk)inidui[  chez  k  rubaje  dt  la  Faliiçuc.  île  U  stapcur.  da«  v»- 
niwmfali,  el  un  ccruio  dc^  de  piré«i«  :  elle  «zoie  r*r>- 
UtioD  ; 

tl  Vemglamint,  C>Hi>Az;  «Ile  tgm«  le  tirn  «ariran  des  alca- 
IiUmiJp  l'huik  de  foi«  de  inonie.  A  faible  ilnv  (i  fc  Kl  mill^ 
pimnir.  ,-brz  If  cobaje),  elle  cKile  le*  r^llese*  ei  provoque  U 
<tcifliun  uriuaire:  A  do»e  Torte,  elle  pn7<raqa«  od  iremblenaal 
"niiiUifnrniP,  piiiw  'le  ïérilables  ci>in«UK»tu  «  U  m'»f1  ; 

'I  i-'hfTr/himi»',  C*Ili>.\z  :  ell«  açit  k  pea  près  comme  t'mmtfi»- 
■""HïKune  inlensilë  muiodK; 

f)  Uilil,yilraluli</iite,Cr'ti"\ti  k  faible  dMe.  an  «eta  pmlitiarat 
"M  nniiblr  diminution  de  la  •emibtlîtf  ;  b  daae  pl«*  fortf,  iU 
P*^!uriil  du  iremblemeiti  et  île*  etm^ulaimm»  de*  mnacln  il*  '• 
'"■  AJoiir  plus  èlevéf  encore  (WmïlliKT»mm*«pïn«r  un  «jhay'). 
'•"mWfnifnl  s'accentue  el  se  çëoéraliie:  dea  pèrij><lea  JVieil»- 
<iiwirFi vive  sont  suivies  de  f>r(ifua<)e(Upt«aMa««rMii»»roiilHli<'^ 
"pilïij,  ,|ps  muscles  lurtiiai  ilri  niembvca  pnaUHewnt-  l.'»i>*- 
™»>lfiiil  t^neralrnienl  dan»  le  eollaptoi  ■•|»b]iaH|ae. 

'I  ^'fllin,,  C»>ll"iAz'  ;  elle  etil  maisa  actrre  >)ne  lea  pr^té*»!^, 
''■**l"'«(wiidant,  i  doae  *nflM«l«,de  la  ily«|Mi^,  d«  U  ■«■- 
^'^IffiubJes  eoorulsifa.  rt  ft  dnae  élevée  U  m(»rt. 

fl  U  nwrAuiJif ,  l^ollï^A*»  ;  tlle  fortne  uo  peu  plan  d'à»  '•*'• 

liif  des   alcaloïde»    de  l'buile  de  foie  de   taimf,  an* 

i  Iioiirbe  en    conlient  i   EDillîtrraniRie*  3,  •»>•  ■•  1"'^ 

If"  dr  chlorhydrate  :  «1!»  powéde  d«  pntftiMM  dinrél*^ 

"'"WwïliVuat;    e'Ue    «««»«    r»pp^lit,  ri    p««.-)«M!    «a   p«  •• 


''•■««torM  1,.  Jlonr»a-^  ^^■-^- * '♦"«"**• 
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diarrhée,  c'fsI  un  slîmulaal  des  foncliuas  de  \a  nulrilioa  «1  de  U 
drsussimilation. 

Une  partie  des  beses  précédentes  est  coinblnë<<  dsns  rhuilf  de 
foie  de  morue  sous  forme  di:  lécilhlnes.  .Ni  le*  lé<-ilhinefi.  ni  Iw  I 
alcaloïdes  n'exislciil  dmis  les  liuiles  blnucht^s  nu  peu  colori'ps; 
mais  l'acide  phosphoriijue  et  le  phiispliure  di*  l'buile  de  fuie  dtr 
morue  ne  provieiimint  pBS  eiitièrymeiil  des  lècilliines,  car  le» 
builen  peu  colorées. qui  en  donnent  le  plun,  sont  rellcii-lfi  mêmes 
qui  ne  conliennent  pas  les  combinaiaoos  organiques  phoipbo- 
içlycériqoes. 

L'builp  de  Foie  de  morue  renferme  cacore  plus  d'un  gramme  | 
pur  litre  A'aeide  mon-huique,  G"Hi',AzO>.  uni  i.  des  bases. 

Cet  acide  csl  reiuurquuble  par  sa  double  fouctiou  de  base  cl 
d'acide.  H  jouit  de  propriétés  diurétiques  e1  excite  rappétil;  c'eit 
donc  un  exeilnnl  Ap'.  fonctions  assimilalrices. 


Action  physiologique-  ^  On  a  dit  pondanl  lon^lcmps  que 
rbiiîlc  de  fiiic  de  morue  deviiit  sos  propriétés  k  la  pr^.spncc 
de  principes  nihiéraux,  en  parlîculîer  a  l'iode  ;  aujourd'hui  > 
ou  n'alUiche  qu'une  importance  médiocre  à  ces  substances  qutj 
existent  en  quantité  trop  minime  pour  être  actives.  La  valeur 
ihérapeutiquu    lip   ce    médicament    tient   aux    circonstances] 
suivantes  : 

{'  L'huile  de  Foie  de  morue  est  la  jtlus  absorbabte  di^s  huiles 
animaJcs  (BeMlié)  ;  elle  doit  cette  propriété  ù  ce  qu'elle  s'émul-1 
sionne  plus  aisément  sous  l'inlluence  de  la  trvpsinc  pancrt-a-j 
tique,  peut-être  parce  qu'elle  a  déjè  subi  l'action  des  Termcnts 
hépatiques;  il  eu  résulte  qu'elle  imprègne  mieux   les  mcm-J 
bran es  ; 

2*  La    présence    d'acides   libres   dans  l'hutle    de  foie  dfl 
nionu;  fuit  qu'elle  traverse  les    membranes  animales  plus^ 
facilement  que  les  autres  huiles  (Huthlieiin,  NuniiiaDii);  elle 
est  même  «bsoi-bable  par  la  peau  (Lassar),  et,  dans  les  voies 
dig'cslives,  elle  pourrait  être  absorbée,  suivant  ccrtainB  auteurs,  ^ 
sans  le  concours  du  suc  pancréatique,  RTâceJi  ses  acides  libres,  H 
D'autre  part,  Munck  a   observé  que  les  igraisses  h  point  de 
ftision  inférieur,  comme  l'huile  de  foîe  de  morue,  s'iibsorbcnt , 
plus  complètement  que  les  graisses  à  point  de  fusiou  ^Icv^  ;] 

3°  L'huile  de  foie  de  morue  s'oxyde  plus  facitement  quoi 
les  autres  huiles;  l'oxygène  se  porte  sur  elle  de  prt-féreucôj 
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JiusalbuminoTdcsdolVuonoiniL'  dont  la  destruction  se  trouve 

insi  i^parç'nL-e  : 

-i"  Elle  agît  comme  un  réparateur  énergiiiue.  des  tissus  par 

*^sa  richesse  eu  phos[)halps,  li^cithines  et  eonibinaîsons  nr<^a- 

iii(|uesdu  phosphore,  condition  importanlR  pou  ries  phtisiijues 

chez  qui  la  dôsHssimilallon  eii  phosphates  c«li:i(|ues  est  1res 

[(uissanle.  L'iiulle  de  foie  de  morue  leur  fournit  une  provision 

Se  phosphore  sous  la  forme  même  où  ce  corps  existe  dans  le 

Fiait,   le  jaune  d'œuf,  le  cerveau,   la  li^'^'umine,  la  casi^iue,  la 

Inuck^ine,  c'est-à-dire  dans  cet  état  actif  où  il  peut  Être  assimilé 

Bt  directement    utilisé  par   l'or^nisme  (A.    Gautier   et  L. 

lourçnes)  ; 

5"  Enfiu  Gauliev  et  Mourffues  attribuent  une  part   d'in- 

luenceauxafcaloïfjesqu'ilsont  pet  irés, et  qui  excitent  lesvsléme 

nerveux,  accélèrent  In  dénutrition  et  corrélalivcmenl  excitent 

l'appétit.  D'après  Bouillol  les  alcaloïdes  ont  une  action  diuré- 

^Êfique  et  ui-éo-poiétique .  L'excès  d'urée  serait  dil  à  l'oxvda- 

^Bîon  plus  parfaite  des  produits  exti'actifs  azotés. 

^f    La  toxicité  urînaii'e  est  diminuée  (id.). 

En  résumé,  l'huile  de  foie  de  morue  açit  :  !■  par  ses  corps 

^^TSS  ;  S*  parson  phosphore  en  combinaison  organique  ;  3'  par 

^Kes  alcaloïdes.  C'est   la  condamnation    des  extraits  de  cette 

nuih>  qui  ne  sauraient  contenir  à    la  fois  cen  trois  facteurs 

P(A.  Gautier). 
i  L'huile  de  foie  de  morue,  surtout  la  brune,  provoque  sou- 
vent des  éruclalions,  des  nausées  et  même  des  vomissoincnts  ; 
parfois  aussi  le  séjour  de  l'huile  dans  l'estomac  produit  du 
dégodt  qui  peut  durer  toute  la  journée  et  empêcher  la  di^es- 
^on  pendant  ce  temps  ((J.  Sée).  A  dose  trop  élevée,  elle  n'est 
pas  absorbée  et  produit  la  diarrhée. 
Sous  son  influence  on  observe  une  auifmenlalion  très  mani- 
ste  du  poids  chez  les  phtisiques,  auR'meiilalinn  supérieure  à 
aile  de  l'huile  insérée  (J.  Kendu  ').  En  même  temps  les  ma- 
ïdes  sont  plus  forts.  Le  nombre  des  globules  saupuins  auif- 
lenlcrait  (Thompson).  Puisque  le  poids  du  corps  aut^mentu 
,'une  quantité  supérieure  à  celle  du  médicament  ingéré,  on 


I  I-  1.  Rendu,  Lyon  mM.,  m  avril  IBTH. 


Indications. —  l'I/linili-rlo  fi 

i|in^i.'  iliins  la  p)(((,siV  piilnioiiuire  J 
|tcu  <lc  temps,  i'i  Umlcs  les  péno 
pxceplû  les  formes  fébriles.  Peni 
sp  foiine  pas  assez  de  sui-  païUT 
^cslînii  des  çniisses  (G.  Séej.  En  d 
reconnnissail  qu'une  auU'e  cotiU% 
mcnliuiée,  la  diarrhée;  si  cellen 
l'uiiteiitiiit  de  diminuer  la  duse  du  t 
la  pivoccupalion  des  niédeeiiis  d 
diicestives  dos  lubcreuleux  a  resti 
foie  do  m»rue.  On  se  liornp  à  lu  pr 
bien. 

2*  Dans  In  serofulose,  an;onipuf 
verses  (u|jhtalniîes,  i>torrhée.  imp 
lupus,  eU'.J,  (in  associe  souveni  l'Iii 
(lui'e  lie  poUissiuin  et  au  fer;  elle 
pur  Ih  lendance  li  l'obésité,  ou  par 
esl  trop  in.al  suppui'tée  ; 

3'  L'huile  de  foie  île  morue  est  ti 
tisme  fSchenck,  Bretooneau,  TroL 

Mftf*ntir\n  tfvt    iioiiKlci  ■   rklliï  «ik  manàff 
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veillée.  L'hnilc  de  foie  do  morue  l'sl  t^^iilcnieiil  iitilt'  dans 
i'ostéomatacie  (Trousseau  et  Pidoux)  ; 

i"  EIIl'  est  II'  meilleur  mi-dicHinent  k  prescrire  dans  Vhémé- 
ralopie  épidérniqiie  ; 

S*  Elle  cat  austii  indiquée  dans  tous  les  états  dils  de  misère 
physiologique ,  dus  à  unealimeiilalion  insuffisante  ou  vicieuse, 
à  l'influeimp  du  froid  humide  oii  à  la  irniifinnlioii,  et  dans  lous 
les  cas  d'épuisement  orj^anique  par  les  excès  de  toute  sorte, 
la  croissance  rapide,  une  denlilion  iliffirile,  les  supptiriitions 
prolniiçées,  ta  svphilis,  le  scorbut,  etc.  (Trousseau  et  Pidoux). 

6"  ijuelques  médecins,  surtout  en  Angleterre,  ont  attribué 
une  influence  heuivuse  à  ce  iniidicameiit  snr  le  rbumulisme 
chronique  (lïradsiev,  Fcrcival). 

7"  (.lllivier  a  conseillé  l'hnile  de  foie  de  morue  comme  pro- 
phvlactti|ue  de  la  ijr'ippv  epidéinique  :  ce  mt-diramenl  agirait 
en  pormellanl  k  l'ortfaiiistnc  de  se  mieux  défendre  contre  le 
froid  liumide.  Les  oliservHtions  irAiissilloux  montrent  qu'il 
ne  faudrait  pas  avoir  nue  couHauce  exag'érée  on  ce  moven  '. 

Modes  d'adminislratiou.  —  Los  huiles  blondes  (huiles 
vierfTi's)  sont  mieux  tolérées  par  l'esloniai:  cjue  les  huiles  bru- 
nes, tout  en  ayant  un  effet  thérapeutique  égal  (Dujnrdin-Beau- 
iiietz)  :  elles  sont  par  suite  préférables.  Le  plus  souvent  on 
prescrit  l'huile  de  foie  de  morue,  au  momeut  des  repas,  mais 
non  avant  le  repas,  afin  d'éviter  que  le  dépoLlI  n'entrave  l'ap- 
[lélit  ou  qu'il  n'en  résulte  de  la  pesanteur  d'estomac  ;  il  faut 
l'iiifférer  quand  l'estomac  eonlienl  déjà  quelques  aliments, 
par  exemple  au  milieu  du  repas  ou,  si  l'on  préfère,  k  la  fin- 
Au  premier  déjeuner  le  médicament  provoque  souvent  des 
vomissements  (Ollivier).  Certaines  personnes  le  prennent  le 
soir  et  le  digèrent  pendant  le  sommeil  (G-  Séc). 

Quant  aux  movens  imaginés  pour  dissimuler  le  çodt  du 
médicament,  aucun  n'est  irréprochable.  Le  café,  le  thé,  le 
lait,  l'eau-de-vie,  t'es.sence  d'eucalyptus  {l  pour  100)  peuvent 
convenir  à  certains  malades  ;  d'autres  se  contentent  de  rendre 
la  muqueuse  buccale  moins  sensible  à  l'aide  d'un  garirii- 
rismo  aromatique  ;  les  personnes  qui  aiment  la  bière  se  trou- 
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veront  bien  de  verser  dans  un  verre  de  bière  mousseuse  la 
quantité  voulue  d'huile  de  foie  de  morue  ;  celle-ci  plus  lég^i 
que  le  v(!-hii-ule  prend  place  {i  sa  partie  supérieui-e  uu-U(!Ssoufl 
de  la  mousse  ;  l'huile  traversera  la  cavité  buccale  entre 
mousse  qui  aura  affaibli  la  sen.sibiliti^  de  la  muqueuse,  et  la 
bière  qui  libérera  cette  dernière  aussitôt  que  possible  du  con- 
tact du  médicament. 

On  fabrique  encore  dcscuillères  très  effilées  qui  permellenl 
de  verser  l'huile  presque  dircclenicnt  dans  l'arri ère-bouche. 
On  l'enveloppe  aussi  dans  des  capsules;  enfin  on  peut  l'intro- 
duire en  injections  sous-i'iilanées.  Quel  que  soit  b'  mode  em 
ploj'é  (ce  dernier  e.vceplé),  il  importe  do  supprimer  la  p 
cripliun  pendant  une  semaine  quand  elle  a  été  suivie  pcndan' 
vinij-t  il  ving-t-cinq  jours,  afin  de  donner  en  quelque  sorte  un 
certain  repos  aux  villosités  intestinales  satui'ées  du  graisse. 

En  cas  d'intolérance  de  l'huile  de  foie  do  morue,  on  peut 
essaver  de  l'additionner  de  55  centigrammes  d'éllier  pui 
i5(frammcs.  l'éther  jouissant  de  la  propriété  d'aclivcr  la  sé^ 
crétîon  [lancréatiquc  (Cl.  Bernard)  qut  digère  les  graisses. 
Actuellement  le.s  émuliiofu  sont  très  eu  faveur.  L'huile  di 
foie  de  morue  est  moins  bien  supportée  en  été  que  dans  I 
autres  saisons. 

Doses.  —  3Uîi  IIH)  grammes  pour  l'adulte.  Dans  la  phtisie 

pulmonaire  on  a  prescrit  beaucoup  plus  :  .tOO  g'rammcs  (Jac- 
coud];  un  demi-litre  (Trousseau  et  Pidnux).  L'intolérance  se  j 
manifeste  par  la  diarrhée,  ce  qui  constitue,  en  pratique,  uofrB 
limite  ordinairement  acceptable.  Il  faut  savoir  cependant  que  i 
l'huile  de  foie  de  morue,  prise  en  excès,  n'est  peul-èiro  ps 
sans  entraîner  quelques  inconvénients.  On  a  pu  détermina 
lies  accidents  ffraves  chez  les  nuimaux  en  leur  faisant  incéri'M 
une  quantité  excessive  de  celte  substance  ;  lenrsaiii;^  devii-ii^ 
laiteux  ;  l'huile  se  dépo.se  dans  le  foie,  dans  les  poumons  i 
détermine  une  inflammation  de  ces  derniei-s  organes  (Rabu- 
Icflu).  Il  n'y  a  aucun  danger  qu'on  atteig^ne,  eu  thér3pputii|tie,  , 
In  dose  toxique:  Bouchard  n'a  jamais  constaté  la  mort  de^H 
animaux  sous  la  peau  desquels  il  n'injectait  pas  plus  dt^^ 
vintftiènicdu  poids  du  corps  ;  quelques  animaux  soûl  morts  « 
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siiile  do  l'irijeclion  Ju  tiers  de   leur   poids.  Ou   a    acL-us<^ 

rhuïlc  de  foîc  de  morue  d'eiiffeiidrer  lo  foie  gras;  le  failn'est 

'pas  |>L^i'fiiiploiremciit  d^moiUré.  11  psi.  plus  vrai  ijucKo  peut 

Iet.re  la  cause  d'éruplioiis  ei'zi-iiiaU-usL's  (S.  Beniiel,  DuclosJ  ou 
le  petites  lâches  routes  (Rcislcr). 
I  Cette  huile  sert  quelquefois  de  véhicule  h  d'aulres  médicn- 
■icnls  {(Ji-il-ûsole.  iodofornie,  iode).  L'Iiuîle  de /oie  de  moi-ue 
tréosotée  contient  15  grammes  de  créosote  pour  1185  gr. 
d'huile  ;  à  prendre  par  cuillerée  à  bouche.  Une  cuillerée 
à  bouche  renferme  environ  20  centigrammes  de  créosote. 


I 


Succédanés  de  l'huile  de  foie  de  morue 
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Huiles  ds  foie  do  raie  et  da  squalo.  —  Les  foies  de  lu  raie 
boui-léc.  de  lii  raie  blanche  el  ilu  si|uale,  poisstius  di'  l'ordic  des 
Sélaciens  fuiiriiissenl  îles  huiles  d'une  toioposition  presque  iden- 
jque  à  celle  de  l'huiie  de  foie  de  morue  :  elles  n'en  dîfFèrenl  que 
r  les  priacipes  minéraux;  l'huite  de  squale  coulieat  plus  de 
pbnsphore.  Ces  buïles  sont  souvent  vendues  sans  le  uoru  d'huile 
de  foie  de  imjrue. 


Le  beurre  offre  la  composition  suivante  (Che^Teul, 


IB  narre, 
Bromcis)  T 
I            Margarine 88  pour  100 
F          Buijpoléiue 30       — 
r          Bulyrine,  caproïne  et  caprine ...        i       — 
L  C'est  uo  excellent  aliment  gras;  oo  peut  le  prescrire  chei  les 
personnes  affaiblies  el  ainaisçries,  non  djspoplîriues,  qui  ne  sup- 
porlcnl  pus  i'huile  de  ri)ie  de  morue.  Trousseau  y  as»jucinil  une 
très  fiiiblc  quantité  iriudure  ri  de  liriirnurc  de  ptiiassium,  dans  le 
simple  but  de  faire  arci'pler  par  1rs  malades,  comme  médicament. 
une  substance  considérée  vomme  ua  aliment  vulgaire.  Cette  pré- 
^^^paration  rann't  facilement. 

^f     Huiles  iodée  et  phosphores.  —  Ces  bulles,  diTticilemeDl  tolé- 
rées par  l'estomac,  avaient  élc  i  ma  ^i  nées  dans  le  hul  de  remplacer 
l'fauile  de  fuie  de  morue,  ù  une  é|ioi|ue  uii  l'on  ci'ojail  que  celle-ci 
lissait  en  vertu  de  ses  principes  minéraux. 

tilpanlne.  —  Produit  allemand  constitué  par  de  l'huile  d'olive 

laiis  laquelle,  j'i  l'aide  d'un  procédé  parLieulier,  six  parties  p.  100 

Bnviron  des  acides  R-ras  snnl  séparées  de  la  (rlycérinc  el  se  Irou- 

eroicut  k  l'élut  de  savon.  Cette  préparaliou,  vantée  par  v.  Meh- 


1 

^^m \ o 1 

^^H                            hIcooIs  secondairea.  (Pour  la  ro<t: 

^^M                                La   çlycërine  provient  du  dérU 

^H                         soDi  furniés  par  l'unioD  <je  1s  g\ 

^^^                         lïi|uc,  Niûuriquc,  Dlëi[|ue),  avec  À 

^^P                            tîtulLOn  des  el/itrs.                        fl 

^^Ê                            Lrs  corp!4  kt"^  ^(^  dôdoubknt  i 

^^1                            Jivi^r'iVB  t[il1ucao<!s  :  vapeur  d'eai 

^^H                            ulcalis,  oxydci4  ntoalino-lcrreux, 

^^H                            liijs.  iicide  nuirurLqup.  acide  chl 

^^U                           S**"^'  "''^  *'"  l<l>erté  sous  t'intlui 

^^1                            baHCB  disponibles  pour  former  ds 

^^B                            fifalion  donne  Ji  celte  opérations 

^^1                                Lu  glycérine  est  un  li<]uidn  sîf 

^^H                            vi^ur  sucrée  :  sa  densité  esl  de  1,1 

^^1                           so  iiiëlange  en  toutes  prnporlioc 

^^H                            insoluble  dans  l'clhcr,   le  chlon 

^^1                           CBScnecB.  Elle  distant  un  In^s  gra 

^^1                            loïdCB  el  leurs  ncIs,  BulTales  decu' 

^^M                           sucres,  cire,  souTre,  tanin,  nlbun 

^^M                           térine.  ferments  solublcs,  clc.)^ 

^^B                           la  beiixiue,  ui  les  résines.            1 

^^M                               La  glycérine  ent  tris  acide  ttm 

^^H                           prunle  assez  de  vapeur  d'eau  pou 

^^M                               II  existe  de  petites  quantités  di 

^ la  viande  r6lie. 

^^^^^^^^^^^^^^Kdl«  do  la   glycérins  dan^ 

r 
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ii|ue,  acétique)  n'y exi aient  p3sdavDiilHii;e(('iililloD)>  Que  dcvleol 
donc  la  lîtyct'riiie  Torinée  diins  l'îiiLesliii?  De  deux  choses  l'une  : 
ellr  est  résorbée  et  disparaît  rapidement  dans  le  sauE,  ou  bieo 
elle  est  traostormée  dans  l'inlestio. 

Suivant  Catiilon.  la  çijrérine  est  abiorbée  et  rapidement  oj^ydre 
daus  le  Kaiis;.  en  donnant  naissance  A  de  l'aride  carbonique  et  de 
l'eau,  car,  après  l'ingestion  de  doses  modérées  de  glycérine,  il  a 
Iroiivé  une  augmentation  de  l'acide  carbonique  expiré,  en  quau- 
tilé  correspondante  à  celle  du  carbone  de  lu  (glycérine.  D'autres 
pensent  que  la  içlycérine  absorbée  se  Iransfiirme  en  glvcoi^éne 
dans  le  l'oie  (vau  Deen),  parce  que  la  quantité  de  celui-ci  aug-- 
menle  après  l'inpestiou  de  glyc»'riQe,  mais  sans  pouvoir  dire  si 
celle  iransformatiou  est  directe  ou  sî  la  glycérine,  détournant  h 
son  profil  une  certaine  quanlilé  d'oxygéno.  Tavorise  simplement 
la  formation  du  çlycotféne  aux  dépens  d'autres  substances  (les 
sibuminoïdes  en  particulier)  non  brûlées  et  capables  de  donuer 
DsisHaoce  à  la  matière  içlycugène. 

Beaeke  explique  autrement  la  disparition  de  la  glycérine  dans 
l'ioteslin  ;  elle  se  combinerait  avec  l'acide  phiisphorique  des  phos- 
phates alimentaires,  mis  en  liberté  par  l'acide  ilu  sue  gaslrique, 
en  Forniapt  de  l'acide  phoBphoiçlycérîc[ue.  Absorbé,  l'acide  phits- 
phorique  serait  souslrail  par  les  tissus  A  cette  combinaison,  et  la 
■glycérine  serait  immédiatement  brûlée. 

(,)uoi  qu'il  eu  soit  des  métamorpbuses  encore  peu  certaines  que 
peut  subir  la  glycérine,  il  n'en  est  pus  moins  ac<]uis  qu'e//f  eon- 
tomme  de  l'oxygène,  et  que  par  suite  elle  produit  de  la  rhiilew 
ci  épargne  d'autres  éléments  de  l'oriçanisme,  notamment  de  la 
graiar.  Mais  au  point  de  vue  de  l'assimilation  possible  ce  n'ett 
un  aliment  véritable. 


Action  antiseptique.  —  La  grWcûrine  entrave  te  (Kivelop- 
pettieut  de  lu  pliipnrt  des  microbes,  mais  ne  les  dèlruil  pas; 
elle  le»  conserve  priMs  à  reprendre  leur  puissance  gerininalive 
s'ils  sont  transportas  dans  un  milieu  favorable.  Elle  favorise 
infime  le  dcvcloppemeul  de  quelques-uns  d'entre  eux,  du 
bacille  tuberculeux  par  exemple.  GrAce  h  celte  inaptitude  ii 

fermentation,  elle  est  peu  altérable. 

Action  physiologique.  —  Aetion  locale.  —  Appliquée  sur 

la  peau  intacte,  la  n-Jveérine   la  rend  molle  et  onctueuse,  et  y 

aiiitient  une  certaine  bumidité  par  suite  de  ses  propriétés 

y  «To  ni  étriqués.    Elle  n'est  nullement  irritante.  Sur  la  peau 

dénudée  de  son  épidcrmc  et  sur  les  plaies,  la  glycérine  pro- 
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«TKjup  uuv  sensation  de  cuisson,  d'autant  plus  viv«  qu'elle  i 
plus  iii-ide.  Klle  n'esi  pas  irritante  pour  les    muqueuses.  ( 
peut  înjei'ter  ce  liquide  sous   la  peau   sans  qu'il   provoqua 
aucune  inilamniHtion. 

La  çlvci'riup,  employée  comme  excipient,  diminue  l'irrita- 
tioii  d'un  Gfrunil  nombre  de  substances,  en  particulier  du 
phénol,  (lu  ç'alacol,  etc.  (Hallopeau,  Guinard  et  Gel<^e). 

Absorption.  —  L'absorption  par  In  penu  esl  t!^ni5  raie  ment' 
admise,  sans  preuve  certaine.  L'absorption  par  les  vûiesdiiçes-^j 
tives  est  facile  et  rapide.  D'après  Ferrand,  elle  s'etTectue  pal^| 
les  voies  IvmphatiijUL'S,  notamment  par  tes  vaisseaux  qui  voDt^f 
do  l'estnmac  au  bile  du  foie  et  à  la  viïsicule  biliaire.  On  la 
retrouve  jusque  dans  te  san^  des  veines  sus-hi5patiqiinsl.  Ellfl 
se  fait  en  nature,  n'avant  pas  tes  infimes  raisons  que  la  glvci 
rine  des  uraisses  .ilimentaires  pour  se  transformer  pu  aride 
phosphoelvctVique.  IJuiint  aux  métamorphoses  ulti^rieures, 
elles  donnent  lieu  aux  niAmos  considérations  que  celles  qu 
nous  avons  indiqui^cs  plus  haut. 

Toxicité.  —  La  ^'lyci^riue  injectée  dans  le  sany  tueà  la  dosr 
de  li  ^'ranimes  par  Icilo^ranimc  d'animal;  injectée  dansle. 
tissu  cellulaire,  8  (grammes  suffisent  pour  amener  la  mort  et J 
si  un  la  dilue  avec  de  l'alcool,  on  auK>nentc  sa  toxicité;  SJ 
centimètres  cuIh's  de  fflycérine  par  kilogramme  injectés  sous 
la  jieau  produisent  un  peu  d'albuminurie  ; 8 centimètres  cubes 
dèlerniineiil.  la  mort,  tandis  que  5  centimètres  i;ubes  île  g\\- 
cériiie   adclilionnée  d'une  à  cinq  parties  d'alcool  produiscnl 
l'hémoiji'lobinurie.    L'injecliou    intra-veineose   de    glycérine 
am^ne  la  mort  par  béiiioiflobinurie  (Bouchard  *). 

l.a  lo\ii.'ité  est  infiiiimenl  moindres!  la  iflycérine  est  inln>-| 
duile  par  les  voies  ditce.stives  ;  ('utitlon  a  pu  en  faire  infférer 
k  un  chien  jusqu'il  800  grammes,  ii  doses  Fractionnées,  saosl 
inconvénient. 

Appareil  digestif.  — ■  A  petites  doses  (20  à  .lO  ç-rammes). 
la  irlïcérine  stimule  parfois  l'appétit  (Ij.  Sée)  et  s'absorb^- 
fueilement.  A  plus  forte  dose,  elle  trouble  la  dig-osttonet  pro- 
voque de  la  diarrhée. 
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Elle  est  li'tféreiiifnl  luxHtive  aux  iloses  de  40 à  GO  urammcs. 
La  sëcrétiuii  biliaire  seraîl  au^ineiilée  et  (1uidiHt.^r- (Ferrand. 
Tisoé)  (voir  eholag'oguesj. 

Urines.  —  La  fjlycùrine  no  passe  paNun  quantik^  aiipivciiilili; 

as  lus  uriDËs.  Si  l'on  pralîque  k  un  lapin  des  injections 
sous-ciilanées  de  celte  sulislance,  la  quantité  des  urines  ost 
rap  idement  augmenti-e  ;  celles-ei  sonL  d'abord  eluires  eoinine 
de  l'eau,  puis  elles  se  fuiicent,  deviennent  sanguinolentes  et 
couticnnenL  de  l'héniotrlûbine,  parce  que  la  çlvcérine  produit 
l'hémog'Iobinht'mie  (BoucharJj.  La  quantitt^  de  l'urée  serait 
jujours  diminuée  suivant  Calilloii,  tandis  que  Tisné  l'a 
'irouvée  quelquefois  diminuée,    mais    le  plus  souvent   auff- 

Imculéc.  Il  est  donc  difficile  de  savoir  si  la  g'iycérine  épargne 
Reulcinenl  les  graisses  del'org'anismc  (Munk),  ou  si  elle  épar- 
gne également  la  matière  proléique  (Catillou). 
Sang.  —  Sous  l'influence  de  la  elveérine  introduite  duns 
le  sunç,  un  certain  nombre  rie  globules  routes  se  détruisent, 
d'autres  diminuent  de  volume  (Luchsin^er,  Majel'). 
Indications.  —  A .  *  l'iBiêHeor.  —  1  "  Lithiase  bilidire.  — 
I  La  g-lvcérine  a  Été  préconisée  par  Ferrand  dans  le  traitement 
de  la  lithiase  biliaire  (1880).  Donnée  à  dose  relativement 
lassive  {iO  ii  ^U  Krammes)  dans  les  coliijties  hépatiifueB.  elle 
lélermine  la  Hn  de  la  crise  ;  i  dose  léffère  (u  h  lo  çrammea) 
prise  chaque  jour  dans  un  peu  d'eau  iilcalinc,  elle  prévient 
I  de  nouvelles  attaques.  Un  peut  sans  inconvénient  élever  nota- 
I       blement  ces  doses. 

^H  La  fflvcérine  n'est  pas  lithontriptiquc  (Ferrand).  Elle  a^ril 
^^bn  amenant  le  liquide  biliaire  à  un  état  de  fluidité  qui  l'avo- 
^^bise  son  excrétion,  et,  par  là  même,  celle  des  éléments  solides 
^^qu'elle  peut  contenir.  Suivant  Ferrand  In  çhcérine  est  le 
^^médica nient  par  excellence  de  la  lithiase  biliaire;  elle  est 
^Hprérérable  à  l'huile  qui  n'ag'irait  qu'après  la  saponification 
^~qui  met  de  la  çljcérine  en  liberté.  Klle  est  acceptée  beaucoup 
jIus  Tacilemenl  que  l'huile. 
S"  Phtisie  pulmonaire.  —  La  glycérine  a  été  préconisée 
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iliins  lu  but  de  substituer  au  s 

tibic  (SchulUpii).  Siiiviinl  Sciiti 

formerait  pus  eu  sucre  ;  mais  vcl 

par   Kulz,   Sci'scri,    Scuator. 

u'aug'iMente  pus  1»  ijuaulilé  di 

liouehiiriJ  pense,  d'iiprès  ses  a 

n'est  pas  aussi  îudifFéreiilc,  et  fa 

Caotaiii  l'a  mSme  vue  au^moi 

Jaeiibs  et  llolst  en  outobsen'é 

ration  tbéoriifue  mise  ii  part,  L 

il  dose  modérée  (triitK  l'i  quatre 

comme  uu  utile  adjuvant  dans  1 

maintîonl  la  liberté  dii  ventre, 

TtiCme  parait  diminuer  la  glvco; 

tflge  de  communiquer  un  ^oilt 

on  l'ajoute.  D'aulrea  la  jugent  pi 

dans  quelques  cas  arrêter  l'amai 

erélion  de  l'urée,  elle  rend  les 

plus  fréquenles.  Au  total,  elle  se 

suivant  Canlani,  Seiiator,  Kulz. 

provoque  des  troubles  digcstifin 

40  Fièvre  typhoïde.  —  Seim 
11 .  j'jt 1 il 
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îërnièrt-  portion  <lti  ^'os  iNlcsliu  cl  que  la  conslifiation  ii'-- 
siillc  siinplemcril  do  In  diirelé  des  inaliéres  ou  de  l'Hionic  ilc 
l'inlcstîn.  La  grlvct^ritie.  par  son  pouvoir  irritant,  détermine 
alors  riivpi'réinie  de  la  muqueuse  rectale  el  la  siScrétion  ilu 
sui"  iiilestiual  d'une  jiarl  (Lîideriu),  el  la  eontraclion  des  fibres 
miiseulaircs  du  rectum  d'autre  part.  L'injection  dans  te  ret> 
lum  de  2  il  r>  grammes  de  g-ljcérine  non  diluée  provoque 
itéuêraleincut  une  selle  au  boul  de  15  à  30  minutes,  plus 
rarement  au   bout  de  1  à  3  heures.  On  peut  introduire  une 

'  cuillerée  k  café  de  glyeérine  pure  en  hivernent,  ou,  plus  com- 
modétnent,  un  suppositoire  contenant  flO  0/0  de  g-hcérine  in- 
corporée fi  de  l'a^ai^ajfar,  de  lu  gélatine  ou  du  beurre  de 
cacao.  [1  est  bon  de  savoir  que,  d'après  les  observations  de 
Lépiiie  (1889)  la  ffljcériue  augmente  la  turçesccnce  des  hé- 
morrhoîdes  internes.  Dans  tous  les  ras  l'injection  de   j^lyeé- 

L^rîne  pure  détermine  un  peu  de  lénesme,  parfois  douloureux. 

|B     6"  La  glycérine  est  théoriquement  utile  dans  le  traitement 

~  «Ifi  l'état  luorhide  qui  résulte  de  la  suppression  do  la  fonction 
hépati((uo.  Klle  remplacerait  le  gljcogène  qui   ne  se  forme 

I      plus  (Bouchard). 

^m  I).  •  l«xlérl*wr.  —  1»  Demarquay  avait  réussi  fi  întro- 
^^luire  la  glycérine  dans  le  pnnsoment  des  plaies,  surtout  dans 
I  le  but  de  la  substituer  au  céral  ;  l'usage  des  panscmenls  anti- 
^beptiques  la  rend  inutile  à  ce  point  de  vue,  à  moins  qu'elle  ne 
^Bervc  d'cxcipieut. 

^B  i'  Un  fait  uiigraud  usagcdelaglycérincdanslesa/fccftom 
^^hroniqueê  acche»  aquameuses  de  la  peau. 

~     Modes  d'administration  et  doses.  —  La  glycérine  doit  ?tre 
incolore,  sans  oileur  appréciable,  offrir  la  consistance  d'un 
sirop  épais,  être  d'unesaveur  sucrée  sans  arrière-goiHd'iAcreté, 
it  rester  sans  action  sur  la  teinture  do  tournesol  un  le  sirop 
c  violettes;  elle  ne  doit  donner  ni  coloration,  ni  précipité 
avec  les  réactifs  du  plocnb,  du  chlore,  de  la  chaux,  du  soufre, 
c  l'acide  sulfurique  et  du  glucose. 
Les  doses  habiluclles  de  40   k  ■50  grammes  se   prennent 
d'ordinaire  en  deux  ou  Irois  fois  dans  la  journée,  seules  ou 
omalisées    avec    10  grammes    de    rhum    ou    de    cognais. 
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pho^phalp   IricalcîifUF   Insoluble.    Il   contient  33,90  pour  100 
d'eau  He  cri!>tallisaIïon. 

3"  Le  pho'phaie  baniqae  ou  Iriraleiqiit  de  chaux  (PhO')>Ca',  se 
prépare  en  iraîlaul  pur  l'scide  chlorhydrique  des  as  calcinés, 
et  précipitant  par  raninioniniiuc.  Lp  dèpdl  a  un  HHpect  çclalioeux 
{phosphate  dr  nhaux  gHaliiifii,r)  ;  dessêfhé.  il  pri'iid  la  forme  pul- 
véruleale  ;  il  Mt  alors  blunc  et  Hmnrphe.  Il  ""si  imahilile  dans  l'eau 
el  dans  l'alcool.  Ce  phosphate  existe  dans  la  nuturc,  h  l'élal  de 
dilFusion.  au  s<^in  du  sol  dans  l'eau  duquel  il  se  dissout  à  In  fa- 
veurde  l'acide  carboDique  ;  il  est  assimilé  sous  celte  forme  par  les 
I  Téeétnux  qui  fournisseul  le  phosphate  Irlbasique  aux  animaux  à 
I  l'étal  de  combinaison  org;anique. 

Le  phosphate  de  chauM  existe  dans  tous  les  lissiu  (â  l'exception 
I  des  tissus  élastiques),  et  dans  tous  les  liquides  de  l'économie  ;  il 
I  abonde  dans  les  tissus  jeunes  en  voie  de  développement;  il  est  en 
quantité  beaucoup  pi  us  considérable  i]oe  le  phosphate  de  magnésie 
I  qui  se  trouve  !i  câté  de  lui.  On  pense  qu'il  e^i.  eombiué  avec  la 
f  Bubsl.ince  albuminoïde,  mais  en  une  combinaisiin  Itiehe. 

On  peut  évaluer  k  12  çranimes  environ  la  quantité  totale  d'a- 
i  cide  phosphorique  contenue  dans  le  svsléme  nerveux,  k  130 
gammes  celle  des  muscles, ù  1400  grammes  celle  du  squelette.  Les 
|oB  renferment  en  moyenne  57  pour  IIK)  de  phosphate  de  chaux  el 
[les  dents  jusqu'à  flO  ou  Wl  pour  100,  probablemeol  !i  l'élut  de  pho.i- 
I  phate  tricalcique  (Heintz),  Cependant  pour  Itci'klinghausen  nt 
I  Wildt.  ce  serait  du  phosphate  neutre.  Suivant  Jolly,  le  phosphate 
■  de  potasse  prédominerait  dans  le  système  nerveux,  celui  de  soude 
dans  le  sérum  tanifuin,  celui  de  fer  dans  les  i^lobules  rouîmes. 
^^-  celui  de  magnésie  dans  les  muscles  et  celui  de  chaux  dans  les  us. 
^B  Dans  un  grand  nombre  de  tissus,  le  fonctionnement  normal 
^Hjlroduil  des  acides  organirjues  qui  décomposent  les  phosphates 
^Hneulresou  basiques  fournis  par  le  sang  et  les  transforment  en 
^Hjihosphates  acides. 

^^  Le^  phosphates  de  chaux  et  de  mag'uésic  proviennent  surtout 
f  de  l'alinienlalion.  Le  froment,  les  poi*.  les  amandes,  les  œiift.  le 
1  laïl,  le  fromage  sont  les  aliments  les  plus  riches  en  acide  phos- 
phorique. Le  phosphate  de  chaux  existe  dans  le  lait  à  l'état  de  sel 
^^  Lribasique. 

^B  Les  phosphates  terreux  introduits  dans  l'estomac  sont  décnm- 
^Hposés  par  les  acides  du  sue  gastrique.  Il  se  forme,  en  même  temps 
^Hii|ue  du  chlorure  de  ralrium,  de  l'acide  phosphorii[iie  libre  el  des 
l^^  phosphates  acides,  dont  une  partie  péuclreraïl  dans  le  sani[,  tan- 
is  que  l'autre  chemine  dans  l'intestin  Â  l'étal  de  sels  basiques. 
Les  phosphates  s'éliminenl  principalement  par  deux  voies,  par 
'uriue   (à    l'état   de   phosphates   acides)   et   pur   les  excrénirnts. 


1 

*                      rnpporl  des  pliosphalrrs  du  l'ur 
iW  (d'iijiréa  Upaunis),  A  l'éUL 
riqiip  psI  dans  un   rapport  M 
(Yvoii,  Tanrfl,  Brelel).             " 
fityrérophoupliah'.  —  L'assit 
étant,  comme   uiiua  le  verroos 
liilue,  OD  11  cherché  h  donaei-  1 
nique.  La  comliiiisisnn  avec  la 
tliine  de   TiKur,  a  é\è  le  point 
l.'iiriile  phosjihwjhji'vriiiue,  ilôco 
prêpartT  par  l'aclion  de  l'acidj 
sur  la  glj'cérine  (Pelouzp)  aoM 
de  l'euu  de  bar.vte  (Thudicïl 

^                         et  Prunier  1   ont    fuîl  connnal 
phasphciifivrérale  de  chnux.  m 

Acide  phosphorique  liqu 
Glycérine  pure  à  a«°  ,     , 

Maintenir  à  une  températui 

consroulifs  en  HKilanl  trois  k 
jour,  la  masse  csl   mise  ù  refn 
plel,  on  surure  l'acidilc  par  un  1 
en  délaynut  ."(OO  irriimmi-s  de  < 
2  ttiliiirraniinM  d'i'au.  Laisser  t 
ajouter  à    nouveau  et  peu  A   pi 
jusqu'à  ce  que  la  plus  f^randjl 
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Li?  «cl  obli-Du  est  uDp  pntiilrc  blanche  lêg'i'remi^nl  CFistnIlinp. 
soluhle  ilans  15  parties  d'eau  froide,  près ifue  insoluble  diins 
IVnu  bouillnnl*-,  insnliilili' ilans  l'alcDol. 

Action  physiologique.  —  li  y  a  une  opposition  formelle 
enlnr  la  pratique  usncllo  cl  h-a  rt-siiltats  <]e  IVxpéi'inionlation 
en  fir  qui  concerne  la  valeur  thénipculiqne  liu  jiliospliate  «ie 
chau\.  D'aprèa  nombre  d'auteurs  (Chérv-Lestape.  SnOROn, 
Caulel),  que  lo  phosphate  ilc  chaux  ait  été  Utgèvé  à  l'élal  de 
phnisphatc  tricaliriquc  insoluble, ou  à  celui  de  phosphate  acide 
soliil)Ie,  il  ne  se  Hxi:  jiiis  dans  lY-conuinie  et  s'i-limine,  soit 
avec  les  inatières  fiscales,  soil  par  l'urine.  En  effet  Heiden, 
aj'ani  pris  douïc  cochons  de  lait  qu'il  divisa  en  séries  aussi 
identiques  que  possible,  administra  pendant  cent  quarante- 
trois  jnui's  ilu  |)hos|jhate  de  chaux  mélau^é  aux  nliment^  à 
une  moitié  dcchaquc  séricdjviséc  en  deu\  sous-sériesé^ales, 
«t  observa  l'autre  moitié  comme  témoin.  Le  seul  résultat 
paraît  avoir  été  l'aug'mentalion  du  sel  dans  les  fèces. 

Weiske  u  montré  que,  on  ujoutani  du  phosphate  de  chaux 
aux  aliments  de  vaches  laitières,  le  phosphate  n'est  pas  éli- 
miné par  le  lail.  D'après  Caulel,  le  biphuspliale  de  chaux 
n'est  pas  absorbé  dans  l'estomac;  il  passe  dans  l'intestin  où 
l'il  ae  précipite  sou.s  forme  de  phosphate  iusolulde  et  agit 
comme  absorbant.  IJuanl  au  phosphate  insoluble,  il  se  dé- 
double dans  l'estomac  en  uu  sel  de  chaux  soluble  absorbable 
(chlorure  de  calcium,  laetatc  de  chaux)  et  en  biphosphatc  qui 
se  comporte  comme  le  précédent  ;  la  chaux  seule  serait  donc 
absorbée.  Cependant  on  ne  saurait  conclure  sans  réserve 
avec  ces  aulrurs  (|ue  le  phosphate  de  chaux  médicamenteux 
n'est  pas  absorbé.  Il  ressort,  en  effet,  d'une  expérieuce  de 
Tcre^  et  Arnold  sur  des  chiens  à  l'alimeutalion  desquels  on 
ajoutait  des  phosphates  calcaires,  simples,  doubles  ou  triples, 
que  l'acide  phosphorique  et  la  chaux  s'éliminaient  par  l'urine 
en  plus  cran  de  quantité  qu'avant  l'expét^ence.  Chez  l'honime 
auquel  on  administre  en  même  temps  du  carbonate  calcaire  et 
des  phospliiiles,  la  phosphuluries'accentiie.  il  .se  peut  donc  que 
le  phosphate  de  chaux  ne  soit  pas  assintilé,  mais  une  partie 
en  est  silrenient  absorbée  puisque  l'élimination  phosphalique 
uriuaire  aug'uiente. 
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Suivant  Vaudin.  le  ph« 
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chaux  des  pharmacies  est 

CLum  et  de  phosphate  acîl 

(PO*Hi)ïCH+CaCl*.         1 

Ou  doit  conclure  de  celfl 

alisoriilion  el  assimilation. 

chauv  parles  voies  di^esti 

n'est  pas  suivie  d'nssirnilali 

demenl.  Seul  le  phosphate 

niijue  semble  assimilable. 

cher  plus  d'importance  aux 

phosphates  médicaraeiilett 

plus  riches  en  phosphates  (■ 
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1                       phale  de  chauv  médic^nienl 

^^^^^^    de  l'observation  empirique. 

^^^^^B  qu'une  substance  intrérée  se 
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taocequece  médicament.,  nv.inl  H 'Aire  éliinini^.  rxcitele  fonc- 
Sonnctncnt  <le  certains  organes,  en  particulier  celui  du 
système  nerveux.  On  est  forv(^  do  convenir  ('■tralemonl  que  le 
chlorhvdro-phosphatedcehiiiix  exerce  une  influence  heureuse 
sur  la  diçeslion  des  hvpocldorhvdriques;  c'est  donc  un  mé- 
dicament qu'on  [>eiit  coiiliniier  à  [ireserire  empiriquemeni 
avec  avantage,  mais  à  faillie  dose,  dans  certains  cas. 

A.  Robin*  a  employé  les  jf/j/cero-p/ionphn(«s  de  chnux,  de 
soude  et  de  polas.se.  Le  premier,  en  injection  sous-cutnnée  à 
la  dose  de  0,So,  aiiupoiente  le  rt'^sidn  total  de  l'urine,  l'urée 
fde  23,5.  à  31.73),  le  coefficient  d'osvdalion  azotée  (de  80.7 
pour  100  ;'i  8i  pour  HXI),  les  chlorures,  le.s  sulfates,  te  coeffi- 
cient d'oxydation  du  soufre  (de  87  k'M  pour  100).  la  chaux, 
la  maçnésie.  la  potasse.  Il  exerce  donc  unenec^'Iecalion  puis- 
sante sur  la  nit(rt(ioii  des  organes.  Les  ^lyeéro-phosphaies 
Hccélèrenl  principalement  les  èchangi^»  aznlés  ;  mais  ils 
influencent  peu  la  formation  d'aciiie  urique.  Le  fait  de  l'aiiç- 
mentation  des  échanges  azolésa  pour  conséquence  d'abaisser 
le  plussouvenl  le  rapport  de  l'ucidc  uriqiieà  l'urée  (A.  Robin). 

■Bïn   outre  une   partie  des  ftlycèro-pliosp hâtes  est  assimilée  et 

^Hrclenue  dans  les  tissus  (de  Stella). 

^»  Usages.  —  liachitisme.  —  Etant  donné  la  richesse  des  os 
I  MÎns  en  phosphate  de  chaux  et  la  diminution  dé  ce  sel  dans 
■'  lesos  rachi  tiques  qui  n'en  contiennent  que  IG  pour  KM)  (Davis), 
il  était  rationnel  d'administrer  le  phosphate  de  chaux  dans  le 
rachitisme;  mais  le  plus  souvent  cet  état  résiste  à  l'adminis- 
tration du  médicament.  Ce  qni  semble  en  efîet  produire  le 
rachitisme,  ee  n'est  pasl'obsente  do  phosphate  de  chaux  dans 
l'alimentation, qui  en  contient  presque  toujours  assez,  mais  lu 
mauvaise  élaboration  de  ce  phosphate.  S'il  est  vrai  que  cette 
élalioralion  exige  :  1"  la  mise  en  liberté  de  l'acide  phospho- 
riqueparracidechlorhydrique  du  suc  gastrique;  3"  lu  mise  en 
liberté  de  la  glycérine  par  le  dédoublement  des  graisses,  au 
moyen  du  ferment  pancréatique,  de  fitçon  qu'il  puisse  se  for- 
mer de  l'acide  pho.spho-s;lycériquequisera  absorbé  (Beneke)i 

I.  A.  Robin.  Atoll,  dt  mid.,  ?4  uvril  IBSl.  —  Bail.  n^i.  de  ili^mp.,  I89j.   I. 
CXXVIll.p.  385  BH33. 


qaanlit^  de   phnsphaiti    )i 
après  ritis;cstiori  il'Hi'iile 

Le  phiisphiite  dv  lIih 
duns  le  iruilcmcnt  du 
hijgicniiiue. 

Fractures.  —  Les  ex 
Edwards  sur  U's  nni  mau 
n  uiiu  itilluoni.'i'  réelle  s 
fractures.  Chez  un  hom 
du  uii^ine  bras  el  qui  fil 
seconde  el  iroisième  fois, 
former  i'i  lu  pi-emièro  frac 
la  seconde,  et  seulement  " 
phale  de  chaux  est  donc  i 
ment  dans  la  eunsulidiilioi 

Tul)erculo»e  jinlmonab 
mis  en  relief  la  phospliati 
qui  diminue  ft  mesure  qu 
est  rationnel  de  coriilder  I 
par  l'administratiou  de  pi: 

Le  pliosphale  do  rhaus 
■econsliluiiiil  dans  les  uf 
tueuse,  en  particulier  dan 
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luquell  l'est  imsig'oc  JeralciitissciiiL'Ul  Jallslunllt^itiou(Jl;6i- 
^Ie  comjénititlti  ou  acquise  du  ayslèiim  nei-veux,  hypocon- 
drie, iirofule.  phtisie  ajiy relique,  goulte,  ohésilà).  L'acide 
oxalique,  ea  excès  Jaiis  l'uriiiu,  doil  âtre  ci)  cxiit-s  dans  le  Rung' 
où,  CD  raisoD  de  son  affinité  pour  la  chaux,  il  s'empare  de 
celle  du  phosphate  triliasique,  en  IrausPunnanl  eelui-ei  cil 
phiisphiUe  mouolia.sique;  ce  doniiei*.  (;lanl  solulile,  s'(!']imine; 
delùaTnai^rissciiicutpai'Ieruitdc  laspuliatiuii  calcaire  cl  phoft- 
phatique.  Les  phosphates  doiven!  doue  élrc  administi'és,  pour 
comhloi'  le  défieil.  en  mf>iiie  leinp.s  q ue les  ali^alinsl Bouchard  j, 
A.  Uuliina  prescrîlavaplaçeusemenllesg'lycéro-pliojiphaies 
dans  la  convalescence  de  la  grippe  et  de  quelques  maladies 
infer-lieiues,  dans  les  aslhènies  nerveuses,  dans  la  neiti-us- 
tlu.'nie  avec  phosjihalurie,  dans  la  chlorose  lorpide,  dans  les 
albuminuries  pho»phaluriques.  dans  le  diabète  ù  la  période 
cachectique,  dans  la  tuberculose  pulmonaire  chronique,  dans 
un  Cfls  lie  phosphaturie,  dans  un  autre  de  maladie  <l'Addi!ion. 
En  i-iisuiné  ces  médicauicnls  recuiiiiaîsscnt  la  dépression  ner- 
veuse comme  indication  ciipilale.  En  injection  sous-cutanée, 
ils  produiraient  des  effels  au  moins  aussi  cner^iques  que  le 
liquide  lestrciilairc. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Les  phosphnten  de 
chaux  bicalcique  et  Iriculcique.  {■litn\  insolubles,  ne  peuvent 
être  alisorhi^  que  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique  du  suc 
gastrique.  îi  Taul  par  conséquent  l'vitcr  de  les  administrer  h 
haute  dose  ;  doses  habituelles,  O^iSO  k  1  gTamnie. 

On  donne  fri'qtiemmcnl  le  phosphate  mono-calcique  ou 
phosphate  acide  (biphosphatcj  qui  est  soluble;  mais  on  pi-cs- 
crit  le  plus  souvent,  et  avec  raison,  le  phosphate  de  chaux 
dissous  dans  divers  acides  (chlorhvdrique  ou  lactique),  sous 
le.H  noms  impropres  de  chlorhydro-phusphate  ou  lacto-phos- 
pbule  de  chaux. 

Le  chlorhydro'phosphate  de  chaux  (solution  chlorhydrique 
de  phosphate  de  chaux)  s'administre  à  la  dose  de  1)»',51)  à 
1  gramme  en  sirop  du  Codex,  doul  chaque  cuillerée  de  20  gr. 
contient  fl*'',2.'i  de  phosphate  bicalcique.  ou  en  solution  du 
Codex,  qui  est  au  môme  titre. 
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îoses  d(;  phospLali'  bisodique  (1  k  2  grammes)  détcrmiiienl 
chez  tous  li:s  gii.slropiilhiïs  une  excitation  marquée  île  proces- 
sus stomacal,  caractéri.sée  par  une  auK'iTicntntioii  de  la  cblo- 
niric  et  de  la  chlorhvdrie.  Les  fortes  doses  (t  à  6  «■''"'"'ïies) 
produisent  au  rontrairc  des  cITl'Is  sédatifs  (diininulioii  de  la 
chlorurie,  de  la  chlorhvdrie  et  de  l'acidité  totale). 

Administré  à  l'intérieur,  le  phosphate  de  soude  ralentirait 
sûtes  les  pertes  oria;aniques(Bôckcr).  A  haute  dose  il  a  une 
acûoii  purgative  que  nous  avons  déji'i  sitfnalée;  il  agirait 
jmme  un  chohiRopue  puissant  (Rutherford). 

Une  dose  de  10  grammes,  injectée  dans  le  sung,  tuerait  tes 
animaux  après  des  spasmes  tétaniques  suivis  de  phénomènes 
je  paralysie  ^énfrnlc  (Falck). 

Sous  son  influence  le  sens  génital  est  exalté  (Lutou). 

Indications.  —  On  a  essayé  le  phosphate  de  soude  dans 
l'ostéomatacie,  le  rachitisme,  lu  sorofulnsc,  etc.  Bouchard   le 

I recommande  dans  l'oxalurie  et  le  préféi-e  généralement  au 
llhosphate  de  chaux. 
I  Le  phosphate  de  soude  est  utilement  prescrit  en  injeilîou 
tous-':ulanèe,  comme  tonique  du  système  nerveux  (J.  Hous- 
|k),  Luton,  Chéron,  Crocq  fils  (de  Bruxelles).  Crucq  l'a  parti- 
Cnliéremenl  recommandé  comme  succédané  des  injeclion.s 
I  de  liquide  testiculaire  dans  le  but  de  fortiher  l'appareil  d'in- 
nervation, de  le  rendre  moins  irritable  et  d'en  répulariser  le 
^^Dnelionnemcnt. 

^H  Havem  le  recommande  h  faible  dose  aux  hypopepliques  el 
^K  forte  dose  dans  Vhyperpepsie  chtorhydrique.  Luton  en  fait 
^■lercmèdo  de  la  scrofule  el  de  la  phtisie scrofuleuse.  Le  phos- 
phate de  soude  est  Fort  utile  pour  lutter  contre  ie.s  dyspepsies 
I      des  tuberculeux. 

Doses.  —  0"',jO  k  fi  grammes,  en  solution.  —  Solutions 
récentes  k  1  pour  50  d'eau  distillée  pour  les  injections  sous- 
llanécs. 

*  HypophospMtes 

Les  hvpoplio^phties  de   soude  (PhOt,  Mb,    H>)  et   de  choux 
?h>  Oj)i   Co,   prenncDt   noissance  ipiaiid  on  porte  â  i'éhullilion 


ment;   le  palladi 

■éri(l(?nt(Ral)ii[eau). 
pas  L'.ompièto  ;  une  part 
dans  roru^anismc,  t'est 
Paqiielin  et  .loly,  nit  c 
est  lolalt?. 

llitbul t'ait,  un  lies  l'ai 
menljik-meiil  les  liypop 
8ouilc  lionne  à  la  <loso 
pouls,  une  titii^nii-ntatio 
toljilc,  une  iiu^rmentalioii 
pérnturo,  une  sensation  d 
(les  muqueuses,  et  une  se 

CtiiM'eliill  a  nuti'  sur 
l'appétit,  la  coloration  et 
des  muqueuses.  La  mcn. 
pUis  régulît^ie  chez  les  fe 
lonij^rletnps  eonlinuiïe.s,  1 
la  suinnolence,  ile.s  iloul 
tic  l'appétil,  des  verlî(fe 
riiphataleie,  des  bourdo 
de  poitrine,  delà  dvspniSc 

r'  1    I  ^^M— 
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Tes  spWfif|iii?s,  iiinsi  que  l'avait  fait  Churi;hill,  el  dV'ii  sur- 
voillei'  rerii|jlui,  cflr  imus  avons  vu  que,  h  hautes  iliises  loiiç- 
lempsprolonRX'C's,  ilsnesontpassaos  inconvi^nîetits.  Ilsciilrcnt 
ilans  lost'iWM/sions  l'ommercialcs  d'huile  île  fuie  de  niuruf . 

Doses.  —  i'  Hypophospliiic  ilc  soudo,  Ob',  10  à  OB^50. 
a)  Solution  : 

^^L  Hypopbosphîle  île  soude.     ...         Q  grammes. 

^fc^    Eau 150        — 

^^^Hue  fuilleHc    pur  jour  diius  de  l'esu  sucrée  à  l'un  des  repas, 
^51(30  ccnii grammes. 

fc)  Sirop  (Codes)  Oï',20  par  cullleréeà  bouche  (20  gr.). 
2°  L'hvpophospliile  df  chaux  l'.st  inoins  soluble  dans  l'eau 
que  li^  précédent;  dose  :  Otf',10  k  0«f,50. 

HypupiiUNphili-  de  chaux.     ...         3  grammes. 

Eau 150        — 

Une  cuillerée  chaque  Jour  après  l'un  des  repas,  soil  30  centi- 
grammes. 

^^L  Chc£  les  eoTants,  on  réduira  les  dose»  à  la  moitié  ou  au  tiers. 

^^  Chlorure  de  calcium 

1-e  chlorure  de  calcium  (Cb  C1»+^H'0)  s'olilieol  par  l'nclion  de 
l'HCl  sur  le  carhoniilc  de  Ciilcium.  I.orsiiu'il  eal  rrisla/liie,  il  se 
prcsenle  sous  forme  de  prismes  incolores,  de  saveur  amère,  con- 
leuaul  K.tH  pour  100  d'eau.  Anhydre,  il  est  blanc,  1res  déliques- 
cenl.  Il  est  solublr  dans  t/4  de  son  poids  d'ean  froide  el  1res 
soluhle  é^lemenl  duns  t'nlcoul.  On  n'emploie  que  le  chlorure  de 
calcium  hi/rlrtite;  il  est  très  déliquescent  el  possède  une  saveur 
aalëc  cl  amèrc. 

A  faible  dose  (0«',50|,  le  chlorure  de  calcium  esl  Hlisnirl)"^  sans 
produire  aucun  [rouble  diç'cslif  ;  ft  haule  dose,  il  peut  proviiqoer 
des  DBusdes,  des  vomissements,  de  la  diarrhée.  A  dose  rct'iV/uf,  il 
agit  comme  poison  musculaire  (F\tihuteau).  Les  sels  baliigèacs 
de  calcium  s'élimiuent  par  l'urine  (G.  Sëc). 

Le  chlorure  de  calcium  coni^ule  le  lait  en  15  A  20  minutes 
(voir  Lùil).  li  aide  puissamment  à  la  diapeslion  de  ce  liquide  en 
précipitani  les  aeidesorganiques.  ce  qui  permet  la  eeeunsliluriim 
de  l'HCl  (G.  Sée).  il  a  é.Ié  emplnvé  dans  ces  derniers  temps  comme 
kémotlatiqur  (voir  niodi  lieu  leurs  du  pouvoir  coiiguinnt  du   sang). 

Suivant  G.  Sce,  le  chlorure  calclque  présente  une  grande  utilité 
dans  les  (/yt/ie/xiVsquî  résultent  de  l'usat^e  des  graisses  ;  les  acides 
gras  se  précipitent  souï  forme  de  savoas  calcaires. 


tium  purs  (TOT)7"^nsîân 

((Mil"  [■wrli'"  de  bromure  e; 
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1,'iniliire  ilf  flronlium,  Sri',  s'o 

iodliyiiriiiur  «ur  la  HlronlUDce 
Bur  ]e.  Hulfui'p  de  slroalium.  Il 
reDferiiiiiut  six  niolécules  d'cHU 
aqueuse.  Il  se  déaLydralp  par  I 
se  déconipot^e  racitrnii^cil  A  l'iiir 

Le  laetate  de  ilivnlianr  (C"H<( 
une  sululiun  boullluule  d*Hrii{ 
sIroDiium  pur  cl  cWapomnt  la  s 
eoiiceolrres  un  st'l  nmorphe  en 
dnns  l'eau,  d'une  odeur  el  d'un 

Le  cliloi-ure  crislallise  en  Ioq 
solubles  iluuA  l'cnu. 

Le  nilralt  CDiiiiiiuuique  à  U 
il  est  In!»  ein|ilojé  en  pyrolech 

\,i!  photphale  de  sirontlaiie  e 
esl  (irrsiiue  insoluble. 

Il  î[n|ior<e  que  les  sels  de  slt 
n'ra  conlienneiil  qu'une  lrét>  ui 
rer,  ou  sjoule  k  une  fulultoo 
d'eau  dislilléc,  un  ccnlintélre 
de  bit'hromale  de  polasse.  Ce 
sels  de  stronliune,  Undis  qu'i 
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sait  peu  (le  chose  sur  Vabioirption  des  sels  (ic  slronlîum,  sinon 
qu'elle  est  facile.  Une  certaine  partie  s'eliinine  par  les  urines; 
uue  aulre  peul  ôlre  nssimik^c  de  fjiïon  à  entrer  Jans  la  com- 
position des  tissus  normaux,  uolaniiiient  du  tissu  osseu.v  (F. 
Papillon,  Paraf-Javal). 

^clîon  locale.  —  En  injection  sous-cutanée  ou  inlm-mus- 
culaire,  le  Itromurc  de  strontium  provoque  une  inflammation 
et  un  cedémo  qui  doivent  faire  éloigner  ce  mode  d'adminis- 
tration de  la  pratique  miidicale  (Labordc). 

Toxicité.  —  On  admettait,  de  tradition,  que  les  sels  de 
strontium  élu  lent  trùs  toxiques,  lorsque  Labordc'  vînt  démon- 
trer le  dûfnut  absolu  Je  toxicité  de  ta  strontinne  pure,  oulre- 
menl  dit  sa  complète  innocuité.  Cet  expérimentateur  a  pu  in- 
jecter jusqu'il  3  grammes  de  chlornre  de  strontium  dans  une 
veine  d'un  chieu  de  l.j  à  !2I)  kilot^rammes  sans  amener  d'acci- 
dents. D'autre  part  il  rapporta  le  fait  d'un  de  ses  amis  qui 
inf^éra  pendant  six  semaines  une  dose  quotidienne  de  i 
grammes  de  carbonate  de  slronlium  sans  en  éprouver  aucun 
trouble  fonctionnel.  Lui-mCme  déclare  avoir  pris  au  commcn- 
ccmenl  du  repas  I  à  â  grammes  de  lactatc  de  strontium  en 
solution,  pendant  plusieurs  jours,  sans  autre  effet  qu'une 
plus  grande  facilité  dans  la  digestion.  La  dose  de  8  à  10 
grammes  par  jour  n'a  provoqué  aucune  intolérance  chez 
l'homme  (C  Paul). 

Cœur  et  firculation.  —  Les  sels  de  strontium  introduits 
Bspérimentalemenl  dans  la  circulalion  entraînent  deux  modi- 
fications constantes  et  très  nettes  :  élévation  de  la  pression  ar- 
térielle et  (iccvif  ration  d'iihord,  puis  ralentissement  des  con- 
tractions cardiaques  (.\Ialbec*).  Celle  action  peut  ûtre  rap- 
prochée de  celle  des  sels  de  potassium,  mais  elle  est  moins 
prolongée  qu'avec  les  sels  de  ce  dernier  métal. 

L'iodure  lie  strunlium  produit  d'abord  une  première  phase 
^'excitation  du  cœur  avec  élévation  de  la  pression  artérielle. 

celle  phase  d'escitiition  succède  une  phase  de  modération 
(Labordc  cl  .Malliec)''. 


I.  Laborde.  Académie  'li  mM..  '1  juillol  littll. 
■  1.  Mnlb.^o,  IHftïr-  do  ParlB.  18fl;. 
3.  I.abiirila  et  Ualbcc.  Tribuit  ntidicalt,  tSlIi,  p.  TM. 

A.  Manijuat,  Thérapeutique,  4a  éd. 
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Mt  à  peu  près  coniple(]| 
Laborde  a  consUKt'  ehl 
floxe  central  ou  excilo-n 
lion  cérébrale  volonlai| 
conservée  ainsi  que  lus] 
sensitive  des  nerfs  ptirij 
passe  avec  le  bromure  d< 
Inversement  à  ce  qui  a 
strontium  excite  les  ré/a 
Digestion.  —  Suivanll 
la  pcplonîsalion  île  In  Hb 
pepsine.  Ils  retardent  aiM 
Nutrilion.  —  Les  sels  i 
les   phénomènes  d'assimi 
rhoiiime  que  chez  les  an 
Urines.  —  Le   Iiiclale 
rliurélîquc    chez    les   a;ii 
l'homme  (C.  Paul),  mflrn 
(G.  Sée). 

Action  déainlectante  i 
rail  exercer  une  action  i 
lissus,  les  liquider  et  les 


^t»riinr 
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primrr  le  inMicamcnt.  rnlbiimine  rcparah  liés  io  Icndcninin 
pour  (iisparatlri!  île  iiuuvi'aTi  avec  la  rt-priso  ilu   niâilicjiinciil. 
ne  l'éussit  pas  dans  la  néphrite  ïolcrsiiliclle,  ni  ilan.s  l'albu- 
minurie des  tuberculeux  eaphcftiqufs.  Pour  que  les  sels  di' 
stroTiliane    réussissent   II    ne  faut    pas  que    le    mnlmic   soit 
irrivé  k  la  période  d'insuflisance  urînaire  et  d'uri^inic  (C. 
>au!)<. 
Dujardin-Beauiiietï  s'est  servi  avec  avantage  du  bromure 
|de  strontium. 

Dyspepsies.  —  Lu  bromure  de  strontium  s'est  moniré  par- 
ISculièrement  favorable  dans  les  hyperchlorhydries  avec  ou 
Ratis  dilatation  de  l'estomac,  avec  sensations  pénibles  à  l'es- 
tomac, pneuinatose  des  plus  marquées.  La  diininulïan  des 
g-aa  estremarqUBble(O.Sée).Dansrhypoi;hlorhvdriele  stron- 
■Ktium  serait  également  favorable,  il  a  paru  ap^ir  contre  les  fer- 
^Kneiitations  acétique  cl  lactique  et  siirlottt  contre  les  gaz  de 
^BSéco  m  position  (G.  Sée).  Iln'aeuaucune  action  sur  les  vomix- 
^^ncmeut.s  nerveux. 

^f     Epilepsie.  —  Le  bromure  de  strontium  est  théoriquement 
prt'^fénible  k  celui  <lo  polassium  à  cause  dosoo  innocuité.  L'ef- 

Kcacité  est  la  même  (Féré). 
L'iodure  de  strontium  jouit  de  la  même  cfHcacitd  que  celui 
ue  potassium  sur  les  déterminations  tnorbides  cardiaques  et 
cardio  -  pulmonaires  ;  sa  tolérance  est   parfaite  (Labordc   et 
Malbec). 

Doses.  —  Les  sels  de  strontium,  avons-nous  dit,  doivent 

tire  prescrits  purs.  Le  bromure  et  l'iodure  s'administrent  de 

même  manière  que  les  sels  correspondants  de  potassium 

Bt  de  sodium,  mais  on  peut  arriver,  sans  intolérance,  à   des 

ioses  beaucoup  plus  élevées. 

Uae  solution  de  40  grammes  de  lactale  de  strontiane  pour 

'  grammes  d'eau  renferme  2  gr.  par  cuillerée  à  bouche  (1 

K  cuillerées  par  jour).  L'ne  solution  avec   30  gi'uiiimes  de 

bromure  pour  ItOO  d'eau  renferme  1  gramme  par  cuillerée  à 

bouche  (2  k  fi  par  jour).  Le  bromure  de  strontium  ne  doit  pas 

se  prescrire  en  cachets  ;  il  humecte  peu  îi  peu  le  pain  azyme. 


I.  C.  Paul.  ^corf.  de  mii.,  28  JaiUol  1891,  et  Sac.  'le  l/ufrap.,  ti  ooï.  1831. 


UB  Drowu-awiuiiru'.  ut» 

Lnndouzy  »iius  If  nom  d 
iiulcur  forriiuliiil  lu  |)rij|>i 
jjiiurvuos  ou  non  iIp  c^on 
priucipeB  uliii?s  duiil  l'xh: 
DU  leur  deslrurlïiiii  jiar  li 
inil('|)<?nihinLiiiril(  •le  k'urs 
iluila  ilcHliuès  s  rire  l'cpr 
par  l'orgNoisiiiP  d'une  fa<;< 

ViugI  aus  plus  Urd  (1 
piiviinl  d'une  |)iirl  sur  les 
pcmeut  de  l'himimi?  pur  la 
hiessr-   ijui    résulle    d'ëva 
émellnil  l'opiniun  ({uo    Isa 
:tHDK  ic  soit  pni'  résorplioirl 
soil  iiulrenieiil.  des   princi| 
nerveux  et  probulilfmenl  a 
sorte  de  lecrétion  inlrrneiM 
effet  d'exercer  sur  le  sysl^n! 
De  là  aussi  l'idée  qu'une  d< 
(le   celte   sécrétion    interiUj 
duisnnt  dans  réi'onuniîo  fl 

A  l'Hppiii  de  cr  rHisonni 
servation  d'un  vieillard  de 
ex  qui  avait  obtenu  des 
vériliible   rajeunissement, 

ifiit  rriiiiii  ijimaiiÉi 


le 
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^^  D'autres  liquides  or^anii]iioK  iiiir  i-U' éluilii'->i  et  le  ilévoloii- 
pcinonl  do  I'IiIl^i'  [ircuii^rc  a  sug'i^ùr^  i'i  Browii-Soijuan]  et  h 
d'.VrMonval  cftic  g-i-nérHlisalion  que  "  chaque  tissu  et  plus 
généralenienl  l'Iiaquc  ecllule  de  l'uriifanisme  si^-crèle  pour  son 
I      propre  eomple  Jcs  pmduits  ou  iIcs  ferments  spécimix  qui, 
^Hrci'sés  dans  le  snntf,  vienncnl  Influencer  par  l'iiitervoiilion  de 
^Bo  liquide  toutes  les  autres  eollules  rendues  ainsi  solidaires 
^Bes  unes  des  autres  par  un  mi^eanismc  autre  que  celui  du  sys- 
tème nerveux  '.   a 

L'opolht-rapic  a  donc  pour  but  de  remplacer  une  sécrétion 

^nteme,  absente  ou  insuffisante,  par  une  substance  organique 

?mj)lissitnt  le  même  but  qu'elle.  Quant  au  mode  d'action  de 

rite  séen^tion  interne,  il  sei'air  soil  de  modifier  la  nuti-ition, 

311  plu  tût  d'agir  comme  anti  toxique  ;  mais  on  en  est  réduîl  ii 

ics  hypothèses. 

Celle  méthode  thérapeutique  a  donné  lieu  à  un  nombre 

extraordinaire  d'essais  plus  ou  moins  i-alioiuiels  dont  il  ne 

►emhie  devoir  rien  rester.  Nous  nous  hornerons  k  sig-naler 

îuv  qui  ont  quelque  importance  au  point  de  vue  de  la  uié- 

lode  cl  au  point  de  vue  de  la   plivsiolofrie  générale.  Nous 

'étudierons    la    m('rdic-ation   on?/ii(i'jwe  et  .ses  succédanées,  la 

médication  thi/roïdienne,  la  transfusion  nerveuse,  l'opothé- 

»pie  surrniale,  etc. 

Médication  orchitique 

PréparatioD  du  liquide  testiculaire,  —  Voici  comniriil  le 
llïquide  Irsliculiiire  est  préparé  par  d'ArsonvBJ  '.  Ce  procédé  est 
Ispptîcnble  h  Kius  les  exlriiits  liquides  de  tissus  niiiniaux. 

On  prend  un  aaimnl  saia  cl  vliçourpu\,  le  cobaye  de  préfércuce  '. 

ROn  le  tue  par  section  du  cou.  On  eulëve  ensuite  le  lissu  dont  on 

Iveul  avoir  l'extrait  el  on  le  met   niaeércr  pendant  34  heures  dans 

Irois  fois  environ  son  poids  de  glycérine  officinale  i\  38"  qu'un  ii 

chauffée  i\  110"  une  fois  pour  toutes  et  qu'on  conseri'c  dnus   un 

tBaCon  bouché  A  l'émcrl  (telle  une  forte  lampe  à  alcool).  «  Le  tissu 


i.  Brovn-SéqUBrd  et  d'Arsonval,  JrcA.  d*pA|/iioloji(.  juillet  1891. 
?.  n'Artonval.  itiJ.  -It  mé-i  ,<a  CêvrWr  189Ï. 

3.  On  s  préféré  ilepuis  les  lenliculB»  du  tiiureau  pn  du  bélier  fraleliemenl 
[*ballu«. 


D 1 

le  nii'filïiateur  k  aciJo  carb 
soumis  à  iitip  pression  de 
15^  [lendaal  ileux  lirures. 
ron.  In   jirrfssion  s'i^léve  h 
sonvul.  (l^lruLl  |>rnsi]iip  în 
en  ri^spcctHDL  les  substaoc 

Toutes  les  miiûipululion 
ètrp  failes  nsepliijupment. 

Du  |>pul  an^isi  opi^rcr  la  d 
poreuse  siêrilisce  en  plaçât 
fait  le  vide  h  t'aide  de  la  po: 
cÉdé  enl  iaft^ricurau  préecd 
pri'psrBliQn  du  suc  lesiieul 
tout  en  dunn.iiil  une  séi^uri 
germes. 

Tkciini^iue  hr  i.'iNJEcnoir.f 
avec  une  seringue  ali^rilJo 

â"  Le  liquide  tCHlieulair 
Irop  irrilanl  cl  pourrait 
phanifilc,  phlegmons):  on  ce 
seulement  de  la  acriuguc  du 
de  remplir  avec  de  l'eau  siéi 

3"  Comme  lieu  d'élecliotti 
régiiin  ù  tégumenlH  mobile] 

■i"  La  rft[ii>ii  clmisi^icrM 
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«Ile  li'une  plaîc  vive  el  peut  durer  jusqu'il  sept  ou  liuil  heures. 
M  ileveliippc  flu  niveau  de  l'injcclion  une  idne  de  rouRrur 
érythcmaieuse  el  diffuse  (Mairel).  Les  phénoméues  d'inllnmnmliiin 
qui  se  sont  parruis  produits  Honl  ntlribuables,  non  au  liquide 
(esliculaire.  mais  fi  un  défaut  d'atepiie  opératoire  ou  h  une  Iroti 
grande  concentration  du  liquide. 

Ji/felf  généraux.  —  La  première  injection  provoque  quelquefois 

IQ  malaise  ^nëral  qui  ne  se  reproduit  pas  après  les  suivantes 

(Variot). 

^H    Sgiteme  nei-ceuj-.   —  On  a   noté  un   étal  d'excitation   nerveiiai' 

^^K^D^rale  d'ciiï  résulte  un  accroissement  de  la  puissance  de  travail 

^^Bt  de  l'activité  inlrllecluelle. 

^V    Système  iniuculairf .  —  La  force  musculaire,  coostalée  bu  Ajusl- 
moniélre,  est  auiçnieatée;  la  sensation  de  fatigue  se  produit  moins 

I facilement. 
l    Foneiiont  genilalet  —  La  puissance   ^iiilale    est  généralement 
Stimulée  ou  réveillée. 
I    Appareil  diyeslif.  —  L'appétit  est  accru  ;  la  dcfécalioQ  est  régu- 
larisée. 
Température.  —  La  température  n'est  élevée  que  lorsqu'elle  était 
^Dormalement  basse  (Mairet). 
[    ,\uli-ilion.  —  Le  poids  aupnieûle  quelquefois  par  suite  de  l'amé- 
lioration des  fonctions  diRcstives. 
Veines.  —  Elles  seraient  diminuées  (Uajroff). 
Sang.  ■ —  Héiiocque  a  constaté  cbez  les  phtisiques  Iraités  par  les 
^^njeetiuns  de  liquide  Icsliculairc  une  augmentation  durable  de  lu 
^Hblinot  iléd'o^vliémoglobineet  de  l'activité  de  réduction  de  ce  corps. 
''  lNOK_\r]ONs.  —  Sturasthénie.  ~~  A  priori  il  seniblnil qucles  iiijrc- 

^lions  tesliculaires  dussent  être  le  remède  parcxccllencc  delà  neu- 
^^nslhénie.  Les  premières  observations  de  d'Arsonval  paraissaient 
^^bès  cuiic^luantes  à  cet  égard,  mais  l'analyse  des  faits  observés 
^Hlepuis  doit  faire  porter  un  Jugement  moins  favorable.  Sur  80  eas 
^^isnvirou  traités  par  ce  procédé,  la  proportion  des  cas  lieureu»;  n'a 
été  que  de  50  h  tiO  pour  lOOi.  Encore  cette  proportion  paratl-cllc 
^■tascceptablc  iBaudin.  Musse)  et  coovienl-il  de  considérer  l'in- 
^Hlupace  des  injections  orchitiques  dans  la  neurasthénie  comme 
'  loconslBnte  et  passagère.  On  peut  l'essayer  comme  u  médication 
d'épreuve  »  (Kloyj. 

.Ktaxie  loeomoirire.  —  Suivant  Urown-Séquard,  le  nombre   des 

hmèlioratious  rapides  ou  des   guérisons  devrait  être  évalué  il  314 

iir  ;W2.  Owspeoslti  l'évalue  à  3  sur  i  el  Vuriot  à  I  sur  3  seule- 

tenl  ;  d'autres  ont  été  moins  heureux  encore,  l'armi  les  guérisons. 


ri.  Broiva-Sdquanl  et  d'Arsonval,  Acad.  ia  it.,  j4  avril  11IB3. 


— ""lapiH  qu'il  Thuii 

pelle  lie  |b  rrmlmlie. 

Bans  tous  li;s  <:aK.  le 
Cire  loofficmps  prolonj,. 
Le  traiieriieiH  ne  s'est 
"iim  csl  parfois  suivie  , 
des  Jouteurs  ful(ruranl« 
comme  îles  ronirf-indirni 
il  V.\  ci  talion,  r/i,V]icreslli 
lirliililè  sènilf.  __  Lp  ._ 
cérrbrnie  et  i)ri;aDi,|ucea 
etlii  di^eln-nDce  des  liive 
•■aliun,  (liluy), 

Tuheri-ulosr  ptilmonairel 

et  d'Arsonval,  des  nnii'lil 

obaervalions  (Corn il,  Du) 

'|ue).  K  Les  sueurs  noclui 

lièvre,  ont  cessii.  »  (fJi-ow 

'•■'"«■'■'■■  —  -Sur  )0:t  mal 

améliurntions  suivantes  a 

"   dispHrilioN  <lr  la   leinU 

auçmeulation  des  forceaj 

des  hémorragies  chez  les  J 

relourùl-ëlal  normal  rinn? 

dcslumeursqui   pf^rsislPiJ 

■'"  simple  Cûrpsétrsnirtrrf 
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Jhijtirrie  esi    rrès  rebelle  k  cel  agenl  ihémpeulique  {Brown- 

CoNCLuaioNs.  —  Browo-SiMiuard  «vait  formule  au   sujcl   il«   la 

miilication  orchilique  les  conclusions  suivanlcsi[uc  ui*usiloûnou8 
1(7  11  ucl  le  m  col  cl  sous  ri-sei'vc  ilp  In  conlirniHiiiiQ  cliniijuc. 

«  {"  Bien  ijuc  II"  liquiilf  orrhilîque  ne  (iiissèdi;  Huruiie  înllarncc 

puralivf!  ilirecd^  sur  les  divers  élals  morbides  de   l'orsTHriisine.  il 

Fu(.  Hprcs  injectioD  soue  la  peau,  guérir  ou   améliorer  consïdé' 

îblenient  les  ntreclions  or(çanii]ucs  ou  nun  les   plus  variées,  ou 

Dut  au  moins  eu  faire  ilisparatlrc  les  eil'els  ; 

u  i"  Les  acliou»  du  liquide  orchiliquesonL  due.s  £l  deux  espèces 
l'iutluence  ;  Par   l'une,   le   syslème    nerveux    ^^içnaQl   eu  force 
ievieal  capable  d'mnclinrer  l'étal  itdyuiimiijue  ou  ori^aiiique  des 
irlies  miilade*.  Par  l'nulre,  qui  ilépend  de  l'enlrée  dans  le  san;^ 
le  uiulériaux  nouveaux,  ce  liquide  conlrïhue  h  la  i;ucrisnn  il'élals 
lorbides  par  la  formalioa  de   nouvelles  cellules  ou  d'autres  élé- 
menls  anntnmiquea.  ii 
I  En   fait  l'upolliérapie   lesticulnire  consliluc  Bvaiil  loul  le  point 

de  dépari  d'une  niéllioile  ihcrupculique  dont  l'étude  est  en  cours. 
I  Pour  des  raisons  diverses,  dont  la  principale  est  lu  dirilcullé  de  se 
L  procurer  un  liquide  sûr,  elle  est  devenue  un  pri>ccdé  d'exception, 
■Âuriout  depuis  qu'on  emploie  l'injection  de  solutions  salines  con- 
^Kentrees. 


Succédanés  de  la  médication  orchitique 


fe 


Spermiaa.  —  La  spermine,  r.*ns\i,  est  une  base  retirée  par 
Scbreiner  du  sperme  où  elle  existe  ii  l'élHl  de  phnsphate  dcmlile 
de  spermine  et  de  calcium.  Pour  l'oblenir,  on  décompose  le  pbos- 
hale  par  la  baryte,  on  Hltre  el  l'on  évapore  le  liquide  qui,  par 
froid issemenl,  laisse  déposer  des  crislHux. 

Lasperminea  été  étudiée  surtout  en  Russie  (Rostchiniae.Sctii- 

fF,  Weljuniiiiioff,  Torchanoff,  etc.).  Elle  accélère   les  iixjda- 

e  el  jouit  d'une  action  siimulanle  sur  le  système  nerveux.  Son 

lion   seniit  identique  h  celle  du  liquide    lesticulaire  dont    elle 

rait  la  partie  active  (Vicloroff). 

L'eTpérience  n'est  pas  faite  sur  ce  médicament,  d'autant  moins 
'on  s'est  aperçu  que  la  su  bs  Lance  vendue  sous  le  nom  de  spermine 
nlenait  des  peplones   et  que,   par  suite,   lu   vente  a  dû  en  être 
interdite  dans  les  ofKcines  russes. 

Nucliins.  -^  La  nucléine  est  une  poudre  incolore  ou  jauuillre, 
Isoluble  riaris  l'eau  froide,  dans   l'alcool,   l'éther,  soluble  dans 
bouillante  cl  dans  les  alcalis  étendus  ;  elle  constitue  la  sub- 


les  pneumoniei  graves. 

Ovaire  et 


1 


Op   sait   i|uc    l'ovariulomii 
trouilles  Qpfvcux  et  conifRaliFs 
p^DÎbles,  ccmttestion  de  la  face 
insomnie,   l'auchemar».   Iroulj 
tnusculBÏrc,  nioditicalioniide 
«le.  Il  ctail  iudiqu^,  après  I 
ie.  suc  lesliculuirc,  de  recou 
accidrrils.  Celte  élude  a  élé  e. 
Landnu,  Lissac  (Th.  Paris,  i 

Ou  a  d'abord  prescrit  dan 
l'iui^sliou  d'ovaire  cru  el  l'oroj 
dcssiccHlioD  de  l'nviiire  k  la  t 

Stiiif.  J'ifilluence  île  l'ovaririi 
{bouffées  de  chaleur,  cêphali 
(Lissuc.  Jpj'le).  L'opoUiéraple 
tace  lursriue  les  nif'nie»  pliériu 
(le  la  iiiénopiiuse  nulurrlle,  Sj! 
une  action  ravuralili*  au  suc  ( 
Nancy,  l8D6).Dalch(')H  ciléuu  i 
ri  lie  :  point  A  noter  :  In  m  dis  qi 
l'io^esliond'ova  ri  De  coïncidait 

L'ov^rïne  parait  aroîr  été  ui 
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conipaKDP  li'arn^l  ilc  di>veloppcmi>ul  des  orgHnes  i(''u>loii\,  Crtir 
wélbode  Ihôrappuliqup  a  i"té  i^neofc  essayée  ilaoa  la  jifiifnxlhi-nii', 
orJinairemnnl  xan»:  succès,  pI  iIhiih  cerlaias  IroiibJPH  nieotmix 
pBrnlsHunl  liés  iv  rtiméDorrhêe  (THnibcrinl). 

IJusrit  A  rarlion  physiologique  de  l'extrajl  ovarlea.  ejli^  ne 
semble  pas  très  éiiergii|ue.  D'une  i'ai;aD  (générale  oa  a  Iniuvi^  sons 
HOD  iatluouce  une  diminulitin  de  !a  pression  artérielle  el  une 
Bccclcralion  Ju  piiuls  (Ch.  Livoa.TamliroDi).  Les  urines  pHraissent 
augnienli^es  (Dslehé).  nans<|ueli|iies  observalioDs  nn  truuve  notée 
une  faible  élévation  ihirmique  i^iS")  (Spillmano  et  Etienne),  un 
peu  (le  diarrhée  (Dalch^),  de  1»  eéplialée.  des  douleurs  abdo- 
minales, des  inyosalffics  ;  mais,  en  définitive,  an  peut  diinncr  par 
jour  jusqu'à  10  et  20  içriinimes  d'ovaire  sans  accident  il.issac  cité 
par  Ualché);  loutefois  l'élude  physiciloK<<)uc  du  suc  uvarien  étant 
eni;ore  incomplète  on  n'en  est  pas  nmins  astreint  à  une  certaine 
pruricncc. 

On  prescrit  «énéralemenl  l'ovarinc  eu  capsules  de  ISS  milli- 
fp-ammes  dool  on  donne  ua^  à  deux  par  jour.  Touvenaint,  cité 
par  Dalclié,  conseille  de  ne  pas  dépasser 0«'',âi  »  0?',36  de  poudre 
desséchée  d'uvairi',  par  jour. 

*  Suc  thyroïdien  et  corps  thyroïde 

On  connaît  les  phénomènes  caehectïqu es  qui  résultent  de  l'abla- 
tion du  corps  ibyroidc  (Rcverdin.  I8KH,  Kocber,  1883).  Rpverdin 
nionirn  bientrti  les  relations  qui  evislent  entre  ces  (roubles  et 
Vélal  rréliiioUle  décrit  par  Gull  en  IKTlt  ou  inr/.rierfeme,  nom  sous 
lequel  Ord  avait  étudié  l'étal  pathologique  den  Nujels  dépourvus 
contténitaiemenl  de  corps  thyroïde.  Hrjralcy  (188.%)  réalisa  le  iny- 
xirdènie  expérimentalement  sur  le  sinite.  par  suppression  de  la 
glande  thyroïde.  Vers  la  même  époque,  Oourueville,  Charcol, 
Foumier,  Saïllard.  etc.,  édifiaient  la  patholoi^ie  du  my.vfedème. 
Ainsi  les  élnls  décrits  sous  les  noms  de  mj/.Tadpme  poil-npéraloire 
l(tcïerdin|,dceacAe.ri>.*/rHmi';)rir«  IKocherj,  lï'èlal  créUnoiilr  (tiull), 
de  mf/j-irileme  (Ord,  Bouriieville,  C.harcot,  etc.),  ont  tous  un  lien 
commun,  l'absence  de  corps  thyroïde'. 

\t.  Rappeion»  les  prlncipain  aympinmesilii  m^nedênio  :  BuufBsBute  s(é- 
(ralisëe.  aspei^l  arrondi  de  la  faue.  nez  dpalA.  gonflameal  dea  pauplèron. 
tleur  de  la  peau  avec  piattuei  <  rouge  de  Fard  ■  sur  le  aei  et  sur  lea  jeux, 
^eau  sèche  et  rugueuse.  erTaeement  des  ptiï  outaii^Bp  chute  dca  cheveux, 
pftieur  des  muiiueuBes.rerroldlstBmanl  des  oitrémilâs  et  senistionda froid, 
raiblease  et  douleurs  musculaires,  mouvomeals  leola,  iDtellii^ence  endor- 
mie, perle  de  la  mémoire,  lenteur  monaloae  de  In  parole,  tendance  aux 
hémorragies. 


jçIhuiIp  ihyroide  i-lle-mt'mp  el  ilc> 
srmbli!  rëauller  des  rcchcrclius  de  ^ 
seau,  de  G!ey,  etc.,  que  l'cxiirpstk 
coup  plus  iiiiporliinle  i|ue  la  ihyri 
Cbezrhomiiir',  Urissaud  /lablil  unei 
lliijrol/lifn  fi  If  myxœAèmi;  jmmthyr 

rjley  pcusa  i|uf  si  le  Cûrps  Ihyroïi 
inlpriic,  l'iujcclion  du  produit  de  ci 
uu  nidinH  allruupr  Ifs  troubles  ce 
pxpéripncfa  noruiireusps  pt  variées  1' 
lion  i\ac,  h  In  suite  de  U  iLyroïiicvl 
on  prul  supprimer  Ica  iiccidenls  i 
neusesou  intra-prritoni^tiles  de  suc  t 
ihyro'idc,  expression  el  filtmlion. 

Ut'puis,  on  s  isolé  du  ciirps  ihyrf 
on  B  attriliui:  l'Hetivilé  de  cet  ai 
(Vcrtiifhren),  la  Ihyrèiiidine  (Nolkii 
Drcfllncl)  et  culio  lu  IhyroioiUne  {^ 
revipudruns. 

r.JK'/.  l'hoiniiiG  tes  movena  oi 
Fonctions  du  corps  lKvr«rde  ont  é 
iiijecl'ions  de  suc  lliyroidien,  l'i 
ou  iJo  préparafiong  phai-inaeeit 
(1  racines)  ji  base  de  corps  ihjrol't 
__roiadin«  nii  indûthtiritie. 
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îreffe  thyroïdienne.  — Lannelon^uc',  Kocher,  Merklen* 
el  Walthci'.  etc.,  ont  teaté  la  gri^Qe  Uiyroïdîeiine  soit  dans  la 
caviié  pi^-rilonéale,  aoît  sous  le  granil  iici'loral.  soit  dans 
l'épaisseur  de  la  paroi  abdoiiiimik-  ;  elle  n'a  dminé  (jue  des 
résuilaU  partiels  et  transitoires.  Dans  l'abscrvation  de  Mer- 
klon  par  exemple  la  creffe  iie  tarda  pas  à  se  résoi'lier  et  cessa 
d'flgir.  Pûncet  a  recommandé  rtî'ceniment  (18117)  la  greffe 
d'une  g-laude  thyrolile  dans  le  tissu  cellulaire  du  cou. 

Injectioiis  de  suc  thyroïdien.  —  Prt-paratiou  du  liquide. 
—  Voici  le  mode  de  préparation  recommandé  par  Gle_v  :  cou- 
per le  corps  ihvroïde  de  mouton  avec  des  ciseaux  el  le  brojer 
dans  irn  mortier  avec  du  sable  et  de  l'eau  salée.  Soumettre  le 
tout  à  l'nctîon  de  la  presse  cl  filtrer  sur  papier  Laurent,  puis 
à  la  bou§;ie  poreuse  avec  aspiration  comme  il  a  été  dit  pour 
le  suc  Icsticulaire.  Le  liquide  serait  hewucoup  plus  aciif  iju'en 
suivant  le  procédé  de  d'.Arsonval  et  Brown-Séi[uard  pour  le 
liquide  orehilique. 

»Le  liquide  doit  ôlro  employé  fratchcmenl  préparé. 
L'extrait  peut  Être  iivautayeusemeut  préparé  avec  la  çlvcé- 
rine;  mais  Î1  ne  doit  pas  être  additionné  d'un  antiseptique. 
^_  Vermehren  a  isolé  du  corps  thyroïde  une  poudre  qui,  k  la 
^psc  de  10  il  30  centigrammes,  pourrait  remplacer  le  suc  et  le 
'   corps  ihvrordien. 

La  technique  de  l'injection  ne  diffère  pas  de  celle  indiquée 
pour  le  suc  Icsticulaire. 

Effets  de  l'injection.  —  Murrav,  H.  Fenwiok  ont  constaté 

que  les  injections  sous-culances  de  suc  thyroïde  pruduisaienl 

de»  effets  diurétiques.  Chez  deux  malades  de  Fenwick  atteints 

I    de  myxiedème,  la  quantité  d'urino  doublait  le  lendemain  de 

^^injection. 

^KOu  a  signalé  quelques  effets  rdchcu.t,  heureusement  incons- 
tante :  céphalalgie,  douleurs  intenses  dans  les  niemlires,  porte 
de  connaissance,  slornalgie,  spasmes,  accidenLs  suffi.sammcnl 
intenses  pour  jusiifier  l'interruption  momenltinée  du  traite- 
inl^.  On  a  aussi  publié  des  accidents  plus  graves  :  la  syn- 

I.aanelangue,  Sor.  Je  iml.,  mars  IS90. 

.Merklen  et  Wnltliâr.  Sac.  -«M.  da  hip..  14  nov.  ii&i. 

Klof,  toc.  cil,.  p.2i,i. 
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tope  apr*s  un  exercice  esag^r^  (Liinder),  îles  convulsionnai»^, 
leptiformes  (Uealtv),  et  même  dans  deux  cas  la  tnort  lubiit 
survenue  après  des  mouvements  vîolenls  (Murrav).  D'oii 
précepte  que  le  repos  phyuiqtie  et  moral  doit  être  iinponé  a 
malades  traitas  par  les  injections  de  suc  thijroiitirn. 

Les  iajeclions  de  suc  'hvroïdien  BCtiverHient  la  producii 
de  la  Ivinphe  (Slosse  et  Godarl). 

Résullate  cliniques.  —  Les  injections  de  suc  ihvrotdiun, 
proposées  par  liouchard  (t8ST)  puis  par  BrowD-Séquard, 
passèrent  dans  la  pratique  qu'eu  1891 .  Des  succès  ont  ét^  o 
tenus  par  Murrav,  Boaltv,  Bouchard,  Chopïnet,  Robin,  ei 
Par  contre  on  a  cité  un  certain  nombre  d'insuccès  (Gle; 
Merklen).  Dans  les  cas  heureux  on  a  obtenu  rapidement  ui 
diminution  de  la  torpeur  physique  et  psychique  ;  les  mouvi 
menls  deviennent  plus  alertes,  le  visage  s'anime,  les  fedèro 
se  résolvent. 

Ingestion  de  corps  thyroïde.  —  Aux  deux  moyens  qu 
nous  venons  d'indiquer  nu  a  bîentdt  substitué  rinsfestion  du 
corps  ibyrolde  en  nature  (Howitz,  Mackeiisie,  Fox.  Marie  et 
Guerlain,  Ganter,  etc.).  Howitz  se  servait  primitivement  it 
pnipe  obtenue  par  trituration  de  ces  org-anes  frais.  Marie» 
fait  prendre  des  g'iandes  ihvroldes  crues  dans  du  buujlloo. 
On  peut  évidemment  employer  les  mfimes  artifices  qui  sool 
en  usage  pour  faire  avaler  de  la  viande  crue  aux  mHlnduj 
(Vallin)». 

Effets  de  l'ingestion,   ihyroïdisme.  —  Sous  l'inducnee  iJei 
quatre  lobes  pur  jour,  Howilz  a  observé  une  éruption  intciis 
(l'urticaire  qui  dura  autant  que  l'ulimcntalion  tbyruîdii-nnsJ 
Avec  la  même  dose  Marie*  et  Guerlain  ont  noti^  une  eléraliat 
de  température  de  0"."  iV  1",  des  fourmillements  daus  lo 
jambes,  un  peu  de  céphalalgie  et  de  la  diurèse.  Puis  nu  bon 
de  deux  jours  survinrent  un  peu  d'insomnie  et  quelques  deu 
leurs  daus  les  membres.  Apr^s  six  jours  de  trailemeni,  et  bico 
que  la  dose  eilt  été  abaissée  depuis  trois  jours  b  un  lobe  pacj 
jour,  le  malaise  alla  enaugmeutiinl,  l'insomnie  devint  presque 

I.  Vallia,  AecHF  iJ'Af f iViie,  1893.  p.  (Sô. 

:.  p.  Marie  et  i^.  Guerlain.  Sue.  méJ.  <r«i  hip.,  0  ténler  IR». 
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^Hbsolue,  l'anorexie  complète,  le  malade  ^'tait  tourmenté  par 
une  ioif  intense.  Sen.salion  de  courbature  dnns  tout  le  corps. 
Faiblesse  gémh-ale  néeessitant  le  sfjonr  au  lit.  Pouls  ^  112, 
nssez  petit  ;  température  :  38^.  Lfg'er  nuapeil'afbKmitie  dans 
l'urine.  Le  traitement  fut  suspendu,  mais  l'amélioralion  ne 
devînt  nolaltie  qu'au  bout  d'une  huitaine  de  jours. 

Une  malade  de  Fox  éprouva  sous  l'influence  de  deux 
çlandes  eutifres  par  semaine,  pendant  (juinKe  jours,  une 
grande  faiblesse  et  des  utiettrs  prof  uses  à  la  moindre  fatigue. 
Cantcr  a  noté  éçalemeol  la  diurèse,  l'insomnie  et  l'aspilalion 
suivies  d'une  faiblesse  considérable,  puisde  nausée.s  et  de  vo- 
mi.iseiticnts.  La  malade  avait  pris  deux  lobes  de  corps  thy- 
roïde chaque  jour  pendant  onze  jours. 

^H  C.  Holman  sîg'nale  des  palpitations. 

^V  Ewald  a  observé  la  glycosurie  ;  le  fait  est  assez  rai-e.  On  a 
vu  survenir  encore  des  crises  d'hyslérie  (Béclère),  de  la  para- 
pléffie,  etc. 

ballet  et  Enriquoz,  ayant  injecté  quotidiennement  sons  la 
peau  d'un  jeune  chien  10  ce.  d'extrait  thyroïdien,  délermi- 
riépent,  outre  l'intoxication  thyroïdienne  [fièvre,  tachycardie, 
diarrhée,  métœna,  etc.),  un  amaiifri.ssement  considérable  et 
la  mort  au  bout  de  huit  jours.  Ces  injectionsd'exlroit  ihyroï- 
(lien  eurent  pour  effet  de  provoquer  la  formation  d'un  poftre. 
Le  même  fait  se  reproduisit  sur  deux  aulres  chiens'.  (Jeor- 
çiewsky  n'a  jamais  constaté  ce  phénomène*. 

L'inçeslion  répétée  de  corps  thyroïde  tua  en  dix  jours, dans 
le  collapsus,  un  singe  macaque  (Iléclère)^.  Des  cas  de  mort  se 

^^feraienl  produits  chez  l'homme. 

^»  En  résumé  le  thi/roïdisme  se  manifeste  par  les  symptômes 
suivants  :  des  troubles  circulatoires  consistant  en  tachycar- 
die, palpitations,  arijthtnie.  une  élévation  de  lempérattire, 
des  trouilles  netveux  consistant  en  céphalalgie,  agitation, 
insomnie,  plus  tard  faiblesse  excessive,  perte  de  connais- 
sance, tremblements,  et  encore  parésies,  crises  d'hystérie, 
_çtc.,    des  troubles   du    cAlé    de    l'urine  (polvurie,    albiimi- 


1.  Ballet  el  Enricgiiez.  Sw.  mf'd,  ila  hip..  I'<  décembre  liik, 
Grorgiewikl.  ZfifieA.  /.  kUa   Jlivfirin,  faau.  1  el  *->,  1BU7. 
BéclËre,  Soc.  mid.  dtt  hip..  IS  janvier  ISUIS. 


T 


Cette  df  nulrition  amène  un  ai 

rable, 

Ri-sultats  cliniques  et  direct 
cité  du  Iraitemeut  ihvroïrJien 
par  un  uombrc  iriipin-tiiiit  il'ol 
Fox,  Lundie,  C.  Holman,  Can 

Très  rapidpmpiil  les  prinrip 
i-cHrorèdcrLl  :  la  fiite  ropi'ond  s( 
viciil  souple,  hi  lorpcur  phvsi< 
iiiouvGincnIs  deviennent  plus 
sui-'ui-îi  réaiip'ii'iiissunt,  le  poids 
et  les  poils  repoussent. 

Le  diamètre  des  globules  roi 
xœdème,  redevient  normal.  Le 
auc:mentc  (Lebreton  cl  Vaquez} 

Le  traiteuienl  doit  ^ti'e  coudi 
Ton  veut  éviter  les  accidents  ps 
signalés.  En  ré|^lc  ^-nérale  suit 
doil  pas  dépasser  un  lobe  pi 
quatrcpremiersjours.  Auboutd 
thvroldierinne  (polvurie.  élévati 
lion  clu  pouls,  insiiiniiic,  doule 
rnmnif)nvr'i-ir  nifinjfniilifc^ftj 
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(Marie  et  Guerlain).  Une  fois  la  r^ji^rcssion  des  prineipaiix 
sj-inplùmea  obtenue,  on  rcslreiodra  progressivement  la  tlose  li 
un  lobe  ou  un  iJemi-lobc  tous  les  trois,  quatre  ou  ciu(f  jours, 
ce  qui  constituera  une  i<  ration  d'entretien  n  probableniciii 
définitive.  En  cas  d'accidents  toxiques  on  suspendra  la  médi- 
cation. 

11  faut  fitrc  mis  en  ^rde  contre  l'erreur  qui  a  été  commise 
plusieurs  fois  de  preudre  pour  ilu  corps  llijroïde  soil  du  thy- 
mus, soit  de  la  friande  sou.s-ma.\iltaIre,  ou  inSine  des  gan- 
g-lions lymphatiques.  On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  que 
rien  n'est  vai'iablc  comme  la  dimension  et  le  poids  des 
g-landes  (hvroïdes;  le  poids  des  glandes  de  mouton  varie  de 
0^,5U  à  20  grammes  et  la  proportion  d'iode  qu'elles  con- 
tiennent varie  de  1  a  ll}(C«ti!lon).La  glande  ne  peut  donc  pas, 
sans  réserve,  élrc  considérée  comme  unité  de  dosiï. 

Il  faut  savoir  enfin  que  la  tolérance  au  remède  est  variable 
non  seulement  d'un  sujet    il   un  autre,  mais    inânie  chez  le 

E m'orne  sujet  à  ilivers  moments. 
F  S<^né,  Bruns,  Kocher,  P.  Marie,  Angerer,  Lichtwitz  et  Sa- 
brazès  (1897),  etc.,  ont  traité  avec  succès  le  goitre  Dulgaire 
par  l'ingestion  de  corps  thyroïde.  Les  conditions  pour  que  le 
Iraitement  réussisse  sont  :  le  volume  modère  de  la  tumeur, 
sou  origine  réce'Ue,  Vâge  du  sujet  qui  doit  Pire  jew»e  (lîrunsj. 
Les  sujets  atteints  de  gotire  supportent  mieux  le  traitement 
que  ceuï  altcints  de  iii_v\<edémc  (Marie), 

Le  Iruitement  ibvroUlien  a  encore  été  tenté  avec  succès  dans 

l'ofc^ite  (Leiohtcnslcrn,  Rendu,  etc.)  Il  ne  semble  pa.i  que  le 

résultat  soit  tiù  h  un  c\cès  de  désassimilation  des  albumî- 

noTdes  (Kichter);  il  se  produirait  aux  dépens  de  l'eau  et  de  la 

graisse  des  tissus  iCiotlIieb,  Zinn,  Gluzinski  et  Lemberger). 

^b-Œrtel  dit  le  trailemenl  conlre-indiqué  dans  l'ilgc  avancé,  s'il 

^^7  ^  dégénérescence  graisseuse  e1  insuffi  .sa  nue  du  myocarde, 

lésion  ciird laque,  albuminurie,  glycosurie  ou  arlério-sclérose. 

iuivnnt  cet  auteur  c'est  la  forme  pléthorique  qui  se  prête  le 

lieux  h  la  médication  thyroïdienne  ■. 

Lépine  a  prescrit  avantage  use  ment  le  traitement  thyroïdien 


t.  OKrtel,  Thii-ap.  mnnai..  avril  et  mal  IKII. 
A.  MisgcAi,  Thérapeutique,  4»  éd. 
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la  maladie,  Cpppndnnt  Od 

réi:cninieiil  (1898;  îles  cas, 
catioD  thyroïdieiine.  % 

L'alimoiitiition  tlivroïflïe 
avec  succès  en  vue  du  Imite 
et  Cathcla)  *.  La  sécrétion  1 
déjJi  vu  Herloçhe  et  SUwe 

Préparations  pharmace 
prendre  le  corps  tiivi'oïilc  i} 
tes,  de,  I.eM  tnbletlea  repr 
de  glunclij  fraîche'.  Ces  n 
dosage  exact  et  l'inconvéa 
mculalioti  uu  pulréfuctioa 

C'est  pour  éviter  cet  in 
ridée  de  peptoniser  noa 
encore  tous  les  orK'anes  ei 
obleaue  peut  se  conservée 
l'étal  sirupeux.  On  peut  pr 
peplovarine,  ele. 

Thyroïodine,  thyroantl 

thijniie  uu  ioduUtijroiiiine 
extraite  du  corps  thvrold^ 
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,oul  au  moins  le  plus  ai:lif  tics  principes  du  corps  ihvroîiii-. 
.xpérimcntalcmenl,  Baumana  el  Goldmann  ont  montré  (jui.' 
chez  les  chiens  privés  de  la  glande  ihïroïdc,  les  phénomènes 
télaniques  fonl  défaul  laol  que  l'on  mainlient  ces  animaux 
us  l'influence  de  la  ihyrolodîne.  La  même  substance  em- 
pêche la  mori  dos  lapins  qui  ont  subi  la  thyroTdcctomie  totale 
(Hofmeîster),  Elle  s'élimine  par  l'urine. 

Cliniquement,  la  ihvroïodine  s'est  montrée  d'une  valeur 
£;Kale  k  l'inçi'eslion  de  corps  thvrorde  dans  le  mvxœdème.  Elle 
Il  a  donné  lieu  ég-alemenl  aux  mêmes  effets  dans  l'obésité,  dans 
^■ttieux  cas  de  tétanie  et  dans  trois  cas  de  maladie  de  Basedow. 
^*  Suivant  Mag'nus-Levy,  la  thjroîodine  atril  comme  l'extrail  de 
t  fflande  en  tablette.  (Vest  aussi  la  conclusion  de  Marie  et  Jolly. 
^M  Tandis  que  la  ihvroïodine  est  unie  dans  la  friande  à  deux 
^^kultstnuces  alhuminoîdes  el  demeure  .sur  te  filtre  après  coa- 
^P^ulation  de  l'albumine,  la  partie  Hllrée  renferme  une  subs- 
tance active  étudiée  par  Frânkel,  sous  le  nom  de  i/iiyronnli- 
toxine,  C^U'iAz^O'.  Cette  substance  est  sans  action  sur  la 
DutrilioD  (Magnus-Lovvl;  néanmoins  Frânkel  l'a  trouvée  ho 
live  chez  deux  obèses  el  a  vu  cesser,  chez  les  jeunes  chats,  les 
cuiivul.sions  provoquées  par  1»  ihyroïdectomie.  De  nouvelles 
ttudes  sur  ce  corps  sont  nécessaires. 

*  Opothôrapie  surrénale 

L'étude  de  l'opolhérapie  surrénale  a  élé  l'occasion  de  liécouvcries 
Srès  îniportiiDteN  au  point  de  vue  de  la  phyRinlogte  ((énérBlo  : 
Bile  a  suscité  de  Irè's  nombreux  Iruvnux,  i|u'n  nous  est  impossible 
Je  citer  ici;  merilioorions  simplemeul  ceux  de  Cvbulski  (IWIS), 
iiîver  el  Schfifer  (IHWi),  Sz_vmoiiovic*i,  Frrmkel,  Alieluus,  P.  Laii- 
jloia  (fSitâ),  Charrin,  Oluzinski,  Golllieb,  Velich,  Barraud.  Giir- 
er,  Lïvoo  I. 

I.  Uliv^r  cl  Sclliprer.  Jourtnl  of.  phgiiol..  IBUï:  —  Abelous  et  P.  LnnRlols, 
IrM,  Jf;,Sy...  ItWiet.Sf.c,  f„o;.  IS'JS;  — P.  Laiiirlois, /■reHtmi''/..  18116. 18  sept, 
—  T».  Je  la  F-ii-iiil-'  lirt  te.  tie  l'Hri»,  l»U7  ;  Sot.  binl.  ;  iliïBfBOS  uoininunka- 
liim  vn  lHi«  B(  IH»;  ;  —  Charrin.  vl.  ;  —  P.  Lunclois.  Pi-m"  mrd..  4  ilôc. 
\Pi9'!-,—  \i\.A:c'i  ((.■(,flï.io;,,jaiiïlt-r  ISDB  ;  — liolliiel],  Aj-rh.  fii'-.  tcpénTi-rnl-pH'*- 
pAarm.,  IS'Jfl,  fasc.  I  fil  S  ;  —  |(arrau.|,  lli.  de  T. von,  lii96-97,  n'  '«  ■  — 
iilrbar,  M«nt\ineT  n<fd,Wocl\f>itrhrifl,iS91.  n"î7  .^  .Muiilinann.  iri.;—  Llïoo, 
(ou.  6ibI.,  :ï]«nv.  18M;  —  Bôulere.  Soc.  mM.  duaftip,,  2J  ter.  1898,  —  Hor, 
Pmin»  nu'il.,  jalllel  180:!. 
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'Uliliseren  vue  du  li'nhomful  de» accldenls par tec)ilovoforrne. 
Brtles,   BarrHud  et  I)nr  oui  iiisisU^  sur  les  propriL'lés   vaeo- 
anstrictrices  do.  l'extrait  de  capsule  surrénale  el  sur  l'iililis»- 
tàou  de  œs  propriétés  en  oplitulmoloçie. 

Le  priiiL-ipe  actif  îles  capsules  siirréuales  n'esl  pas  cxacte- 
leat  connu.  Vulpian  (1856)  avait  remarqué  que  le  per- 
chtorurc  de  fer  détennioe  une  coloration  vert-bru nfl Ire, 
par  son  rontacl  avec  la  substance  médullaire  do  la  capsule. 
Depuis  on  a  voulu  identifier  le  principe  actif  nvoc  la  pyrowi- 
Lléchine;  maïs  cette  dernière  est  beaucoup  moins  active  el  les 
eourhes  obtenues  avec  elle  ne  sont  nulloment  comparables  k 
elles  prises  Jiprés  injection  de  capsules  (Lanylois).  Friinkel 
dorme  le  nom  de  sphygmogénine  k  une  substance  qu'il 
txlrait  de  la  sululion  alcoolique  de  capsules  par  l'acétotie. 
îûrber  attribue  les  propriéu^s  canlio-vasriilaii'cs  de  l'e.vli'flit 
apsulairc  à  une  substance  chimiquement  pure,  isolnble,  1res 
eu  soluble  dans  l'alcool  absolu  et  dans  l'éther  froid  ;  mais 
il  ajoute  que  les  cap.sules  surrénales  conlienneiil  une  autre 
^substance  plus  toxique,  capable  de  produire  un  iibnisscmcnt 
^^Ëe  la  pression  intra-vasculaire  et  l'ad^ynamie  cardiaque. 
^Hl'aulres  auteurs  (Gourfein,  Dubois)  ont  cru  trouver  égale- 
^Knent  la  substance  active  des  capsules  surrénales. 
^B  Quoi  qu'il  en  soit  la  substance  active  de  t'extrait  surrénal 
disparaît  en  moins  de  trois  minules  dans  le  sang  artériel 
(Lançlois). 

t  Suppression  et  altérations  fonctionnelles  des  capsules. — 
elle  élude.  1res  importante  au  point  de  vue  de  l'opolhérapie 
irréuale,  a  été  faite  par  Brown-Séquard  puis  reprise  el  corii- 
léléc  par  .\belous  et  Lnnalois  et  Albiiiièse.  Ces  nu  leurs  ont  vu 
UC  la  destruction  d'une  capsule  surrénale  n'entratne  pas  lu 
lort  ;  la  destruction  des  deux  capsules,  au  contraire,  amène 
rapidement  la  mort  de  l'Hoimal  (cobave)  avec  tous  les  phéno- 
^jnèties  décrits  par  Brown-Séquard  :  paralysie  du  train  poslê- 
^Bieur  puis  des  muscles  respirateurs.  La  paralysie  porte  sur 
^ug  plaques  terminales  motrices.  L'injection  d'e.^trait  aqueux 
de  capsules  ne  détermine  qu'une  survie  k  peine  é^ale  au  doii- 
■  do  la  survie  ordinaire  (Abelous  el  Langlois).  On  a  conclu 
!  ces  expériences  que  les  capsules  ont  pour  fonction  :  1"  de 
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est  mal  supporli!,  les  capsules  otcnsionnent  îles  vo- 
missements (Wiilal)  ou    de  mauvaises   digestions  (Hayeni). 
)es  nccidcnts  se  sont  produits  (Foa,  PellacHnî.  Zucco,  Pitres) 
mi>mp  la  mort  a  élé  observée  (cas  de  Bouchard  chez  un 
jbereulGiix  addJsonnîen  à  la  dernière  période). 
Il  rî'suUe  de  l'analvsc  des  obscrvalious  publiées  que  d'une 
fparl  l'on  ne  peut  çuèro  espérer  de  bons  résuhata  qu'avant  la 
période  cachectique  et  que  d'autre  part  ta  g'uéiison  doit  tou- 
jours Cire  tenue  pour  suspecte.  Dun.i  un  cas  de  Miihimann 
(tuberculisalion  des    capsules   surrénales)  le  Irailement  par 
l'ingestion  de  capsule  surrénale  crue  (une  moitié  pendant  8 
jours  puis  une  entière),  donna  d'ubord  un  r'ésulliit  remarqua- 
ble ;    mais   18  mois  plus  tard,  le  malade  fut  emporté  eo  24 
beures  par  des  accidents  suraigus. 

Les  améliorations  se  rapportent  surtout  &  des  cas  oii  l'on  a 
fuit  iiiKércr  les  capsules  surrénales  en  nature. 

Les  propriétés   vaso-constrietives    de  l'extrait  de   capsule 

lurrénale    ont    été    utilisées  eu    ophtalmologie    par    Bâtes, 

[Barraud  et  Dor,  Darier  dans  les  conjonctivites,  les  kêratilex, 

Vépisclérite  et  le  glttucome,  et  pour  l'/iemostase.  Les  inslilla- 

utions  ne  sont  pas  douloureuses. 

Transfusion  nerveuse 

Sans  discuter,  au  sujel  de  la  Iransfusion  nerveuse,  la  quesllun 

de  priorité  entre  Babes,  Brown-Sëquard  et  C.  Pnul,  nous  eonsi- 

.  dèrcrtins  que  ^i  l'idée  première  peut  être  revendiquée  par  les  deux 

premiers,  C.   Paul,  qui  l'a   mise  en  œuvre  et  développée  Ihéorl- 

]ae(neDt  cl  pratiquement,  en  est  le  véritable  parrain  '. 

La  iransfusinn  nerveuse  cansîste  h  injecter  duns  le  tïssu  cellu- 
iBÏrc   sous-cutané  un  extrait  de  substance  ^iae  de  cerveau  de 
loulon. 

Pr4par«Uon  du  liquida.  —  Pour  obtenir  une  solution  au 
|4/10*,  on  procède  de  la  manière  suivante  : 

i'  On   prend,  dans   un  cerveau  d'un  mouton  rratcbcment   lue, 
13  grammes  de  subataocc  cérébrale,  de  préfércaee  la  subsiance 


1.  C.  Paul.  Soe.  (AA-np..  18S)î,p,  i»;  -  Acad.  d«  «Ai.,  tSM,  t.  XX VU,  p.  8)1 


employé  aussi  frais  que  possible. 

Teobniqno  opératoire.  —  L'Id 
iIl^  l'abiloiiipn,  au  oivcRU  des  llan 
rCî^ioQ  ilorsnlc,  prés  de  la  rtfuion 
Irumeuls  el  les  iiiiïiiieN  prccuulioii 
tiona  orcliitii|iirs.  Elle  doil  t^lre  fa 
ordinHÏrenienl  5  ce.  deux  fois  pt 
plus  souvenl  chez  les  Deuraslbéoi 

Aotion  phyolologiqu»,  —  Eff'l\ 
liiiii  est  un  peu  si'ii-iibie  [ii'nilant 
survient  un  tcéuéexl  aueun  si^ne  d 
cas,  C.  pHul  a  observé  udc  petite  ï 
jours  et,  diinsua  au  Ire.  uu  peu  d'cei 

Hffflt  ijfnérau.v.  — Le  malade  re 
duni  •jualte  à  cini]  niiaut<;s,  rarumi 

(>bez   les    mntades    la    Iransfui 
Ionique  iierreK,!'. 

RiHaltatB  clinlquaa.  —  A'eu: 
■le  la  Iran^fusilin  eiil  de  iloauer 
revieuDcul  le  jilus  souvent  diins   le 
livilé  diminue,  les  sens  se  révelllei 
Puis  l'appétit  revienl,  les  foeees  pt 
lhéra|ieuli<]ue   ordinaire   redevie 
pas  auparavant.  Ln  force  du  rieu 
rcoinme  corK.il.'m»».  ,1^  U  .o:.,^-! 
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ispurallrc,  la  rmircbi*  lipvonir   plus   facWe  ol  la  niitrilion  s'nmé- 
liori'r.  Ijt  plu  pari  îles  aulri's  symplûmps  ne  sont  pat  moflifii's. 

Pouls  lent  pertiionriil,  —  La  (rausfusion  nerveuse  a  roussi  dauH 
le  seul  CBH  où  elle  a  été  essavëc. 


Suc  pulmonaire 

Le  suc  pulmonaire  a  d'abord  été  essnyï'  par  Démons  et  Binauil 
dans  uu  cas  iVo»l^i>-^rlhrilf  hyperlrophianle  dttt^cfrrmilèt  (maladie 
de  Marie),  en  raison  des  relations  observées  enlre  celle  maliidic 
cl  certaines  atFectlons  suppurantes  du  poumon.  Le  résultai  pa- 
ru! heureux.  Depuis,  l'opolbérapie  pulmonaire  h  été  étudiée  par 
F.  lirunet  ■  dans  le  service  d'Aniu/an.  Suivant  eel  auteur  le  pou- 
mon posséderait  une  sécrétion iulLTae  utilisable  artificieliemen l. 
Ou  couiiail  d'ailleurs  la  répulation  Bueiciiiu'  du  mim  ilv  reau.  Le 
Huc  pulmoaHire  dlmînuerail  rexpccloralion  ri  la  rcudraîl  plus 
BuiJe  dans  la  iiroiichile  chroniijuc  ;  chez  deux  tuberculeux  il 
nurnit  déterminé  une  auii;menlalion  de  poids. 

L'IiiJcclioD  sous-culanée  provoque  chez  les  animaux  une  éléva- 
tion thermique  de  i»  à  io. 

Emploi  da  thymaa. —  Blondel  i  considère  la  eA/QriWcomme 
le  résultat  d'une  aulo-intoxicatioii.  rendue  inoffensive  à  l'étal 
normal,  par  l'action  antilo.^iquc  du  liijmus  puis  de  l'ovaire. 
Aussi  a-t-il  pensé  quel'injeclion  de  thymus  serai  tutianWcft/orad'^uff 
cl  j'a-t-il  essayée  avec  quelque  succès  comme  tel. 

Le  même  organe  a  été  préconisé  par  David  Owen(l893)  dans  le 
gotlre  rœophlahniiiuf.  et  par  Kcinbach  dons  le  i^oUru. 

Gangllona  lymphatiques.—  Brown-Séquard  o  cooseillé  rel- 
irai i  de  (THiiglions  lymphatiques  daus  la  leococythémiu.  Je  l'aï 
essayé  dans  un  cas  sans  aucun  succès. 

Moelle  oBse usa.  — Biifçcr  a  employé  avec  succès  l'in^estiou 
de  moelle  osseuse  chez  ud  gardon  de  12  ans  atteint  de  leucémie 
tplénit/ue.  Le  tpaitcment  consista  k  manger  trois  ou  quatre  fois 
par  jour  un  morceau  de  paiu  sur  lequel  on  étalait  une  couche 
épaisse  de  moelle  osseuse  crue.  L'amélioration  fui  très  rapide 
(Semaine  mi^d.  18114,  annexes,  p.   iH).  L'ncas  analogue  de  Buross. 

L'usage  de  100  ij;rammes  de  moelle  osseuse  crue  de  lutuf  et  de 
veau  donna  à  Ph.  Fraser  un  beau  succès  chez  un  homme  de  (il) 
BUS  atteint  d'une  anémie  rebelle  ù  tout  autre  mode  de  Irailenient. 
Ëcbec  de  Goldscheider  dans  ua  casd'aaémic  peruieieusc progre»- 


ll.  V.  til'unel,  llt.dr  B'irflcaux,  IK<%  n<  3^  el  Sac.  Uol,,  {Ijanv.  1891. 
R.  Blondel.  Sue.  <U  lhér,ip..  1  avril  1837. 
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Ts,  les  substances  uxvdaDlcs  (sels  de  vanadium)  et  la  pra- 
.BOÏde. 

1.  Ghlornres  dea  métaux  aloaltna 

Nous  lituJierons  le  chlorure  de  sodium,  l'eau  de  mer  qui 
s'^  rsllache  et  le  cLlorure  de  paLassiuni. 

*  Chlorure  de  sodium 

Le  chlorure  de  Koiliuiii,  NaCI  (sel  marin,  sel  çemrae),  esl  tris 
répandu  dans  la  nalure  ;  l'eau  àe  mer  en  conlîeat  âS  à  30  et  plus 
pour  1000,  suivant  les  régions;  certaines  eaux  minéralea  en 
contiennent  jusqu'il  25  pour  100.  On  en  trouve  dans  tous  les 
véçélaux,  surtout  dans  1rs  çrBiniuées  et  les  crucifères. 

Le  chlorure  de  sodium  se  présente  sous  ras|)ect  du  cubes  inco- 
lores, Irausparenls,  inodure.s,  de  saveur  salée,  solubles  dans  3 
parties  d'eau  et  5  de  glycérine,  très  peu  solubles  dans  l'alcool. 

Imporlancf  phytinlni/Uiue.  —  Le  clilorure  de  sodium  e.xîste  dans 
tous  les  lisHus  cl  dans  tous  les  li(|uides  de  l'oru^anisnie,  mais 
surtout  dans  le  plasma  sani^uîn,  la  lymphe,  In  bile,  la  sueur,  le 
suc  pancréatique,  i'uriue  ;  on  évalue  bs  quantité  A  200  grammes 
envirou.  Il  eulre  dans  rnlimenlation  normale. 

Le  chlorure  de  sodium  parAll  jouer  un  nïle  surtout  dans  les 
phénomèoes  de  diffusion.  Ainsi,  de  l'alhuniine  injectée  dans  le 
rectum  d'un  animal  u'est  pas  absorbée;  elle  I'cbI,  au  contraire, 
si  on  y  ajoute  un  peu  de  sel  marin. 

La  présence  du  chlorure  de  sodium  d^ns  le  sang  est  une  des 
conditions  de  la  conservation  des  globules  rouges.  C'est  vraisem- 
blablement aux  dépens  du  chlorure  de  sodium  du  sang  que  se 
forme  l'acide  chlorhydrique  du  suc  gastrique. 

Action  physiologique.  —  ^iisorpfion  ei  élxmmaixon.  — 
h'abuorption  du  chlorure  de  sodium  dans  le  tube  digestif  est 
rapide  ;  quelques  minutes  après  son  ingestion  on  peut  consta- 
ter un  e.\eès  de  ce  sel  dans  In  .salive  et  dans  les  urines.  Sa  pi^- 
nélratiun  par  la  muqueuse  respiratoire  est  encore  plus  rapide; 
l'absorption  cutanée  est  nulle  ou  infinitésimale  (Rabnteau). 

L'élimination  se  fait  par  toutes  les  sécrétions  et  excrétions 
(mucus,  larmes,  fèces),  et  principalement  par  Vuritie  et  tu 
sueur,  mais  elle  ne  s'effectue  jamais  en  totalité.  L'exuès  seul 
de  la  quantité  nécessaire  à  l'ori^anisme  s'élimine  ;  la  quantité 
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(Lehmaiin)  ;  elle  est  nu  i^oiitrnirc  plus  ilifficilo  sï  celle  quan- 
tité est  dépassée.  L'ïnfluooco  de  U  paneréaliiie  sur  la  fibriiir 
est  favorisée  pur  l'addition  de  sel  marin  (Heidenhain). 

Si  la  proportion  de  chlorure  de  sodium  iogéré  est  considé- 
rable (30  à  W  grammes  dissous  dans  3  verres  d'eau),  elle 
provoque  une  irritutiou  de  rcslomao  et  de  l'ialcstin  et  des 
effets  purgatif».  Celle  dose,  surtout  si  elle  est  répétée,  poul 
déterminer  une  inflammalion  Castro- in  tes  tin  aie  avec  vomis- 
sements, coliques  et  diarrhée.  L'inçestion  de  500  à  1000 
grammes  de  chlorure  de  sodium  peut  être  mortelle  (Nolhna- 
ge\  cl  Rossliach).  L'action  purgative  est  également  obtenue 
k  l'aide  de  lavements.  A  petites  doses,  au  contraire,  le  sel  ma- 
nu esl  un  <;onatipant  fRabuleau). 

Sang.  —  Le  chlorure  de  sodium  augmente  le  nombre  des 
içi'lobulcs  (Plouviez,  Pogg^iale,  Hayem)  ;  cette  auQ'tnentation 
résulterait  de  laelion  conservatrice  exercée  par  ce  sel  sur  les 
globules  (Rabuteau). 

In  vitro  le  sel  marin  en  -solution  à  0,73  pour  100  con.serve 
les  globules  sanguins  (Kronecker)  ;  il  en  est  de  même  d'une 
solution  i  0.50  pour  100  additionnée  de  1  pour  100  de  sulfate 
de  soude  (Hayem).  (Voir  injections  sous-cutanées  de  solu- 
tions satines). 

Nutrition.  —  Le  chlorure  de  sodium  aceélère  le  mouvc- 
menl  de  désassimilation.  Th.  BischolT,  Voit,  Rabutoau  ont 
constaté  sous  son  inQucace  une  augmentation  de  l'urée,  pro- 
venant d'une  exagération  dans  la  combustion  des  albumï- 
noTdes.  Itabuleau  a  noté  en  outre  une  légère  augmentation 
de  la  température  (36", 9  à  37°, 4).  Celte  augmentation  se  pro- 
duit également  après  les  bains  salés  (Clomcns,  Bcneke),  effet 
dif6cile  à  expliquer,  mais  qui  ne  parait  pas  dil  h  l'absorption 
cutanée  du  sel  marin.  La  respiration  de  l'air  marin  produit 
le  même  résultat. 

Le  chlorure  de  .sodium  ne  fait  pas  augmenl<?r  le  poids  du 
corps,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  expérience  de  Roussingault. 
A^anl  mis  au  mCme  régime  sis  vaches  dont  trois  recevaient 
du  sel  marin  avec  leurs  alimenta,  taudis  quo  les  trois  autres 
n'en  recevaient  pas,  cet  observateur  montra  que,  au  bout  de 
treize  mois,  l'addition  du  chlorure  de  sodium  n'avait  e.\ercé 
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Le*  iMÔ*»  bîMemeat  Hilornrés  ifîrnîniieat  la  quantité  d'i>- 
na«,  tes  bains  movenacmeot  chlorurés  l'aug'niciilciit  (A. 
Robin). 

Sécrétion  lactée.  —  La  sécrétioD  lactée  est  augmentiJe  par 
une  alimentatien  riche  en  chlorure  de  sodium. 

Peau.  —  Les  solutions  salines  dossi^chent  l'épiderme  et  pn 
favorisent  la  {Icsquamation  (voir  bains  de  nier). 

Indications.  — On  apr«!conis6  l'emploi  du  chlorure  de  so- 
dium dans  un  nombre  prodijfieux  d'états  morbides  :  glyco- 
Kurie  (Martiii-Solon,  lîouchnrdal),  rhumatisme,  phtisie  {.K. 
Lalour},  hémoptysie  (Nothnag'el  et  Rossbach),  albuminurie 
(Gubler),  fièvres  intermittentes  (Gintrac),  vers  intestinaux, 
dyspepsie,  anémie,  épiVepsie  (Nolhoagel  et  Rossbach).  dans 
le  choiera  (en  injections  inlra-veineuse.s),  V empoisonnement 
par  le  nitrate  d'argent,  la  goutte,  la  bronchite  chronique, 
la  scrofule,  etc.  (voir  transfusion  et  injections  sous- cutanées 
talines). 

Bouchard  recommando  les  bains  salés  nu  les  bains  de  mer 
toutes  le.i  fois  qu'il  est  nécessaire  d'accélérer  les  mulallons 
nutritives  (obésité,  lithiase  biliaire)  et  A.  Robin  dans  les 
cas  il' auto-intouri cation,  soit  d'origine  tfaslru-inteslinnle, 
soit  par  surmenage  nerveux  ou  musculaire,  et  chez  un  cer- 
tain nombre  de  neurasthéniques. 

La  plupart  du  temps  le  traitement  chloruré  sodii[uo  est 
prescrit  sous  forme  d'eau  minérale  naturelle,  ou  sous  celle 
de  cure  marine.  Cependant  le  .sel  marin  en  nature  est  prescrit 
eu  nature  dans  les  états  suivants  ; 

Hémoptysie.  —  Une  à  trois  cuillerées  A  café  de  sel  marin 
Bcc  ou  dissous  dans  un  peu  d'eau  est  quelquefois  efficace  pour 
arréler  l'hémorraçie  ;  il  s'ag'it  probablement  d'une  action 
constrictive  réflc.te  sur  les  vaisseaux  du  poumon  (Nothnugcl 
et  Rossbach). 

Epilepsie.  —  Nothnag^l  et  Rossbach  affirment  avoir  vu 
plusieurs  fois  une  ou  quelques  cuillerées  k  café  de  sel  marin 
supprimer  l'accès,  quand  l'aura,  paraissant  siéger  dans  la 
Kphëre  du  pneumoifastrique,  9c  prolongeait  assez  pour  i|ue 
ce  sel  pilt  Ctrc  absorbé. 
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tante.  ^^ndralemiMit  bieuf»isaDtc,  muis  qui,  chez  les  cnFuntii 
nerveux,  les  hysiériques,  les  épileptiques  peut  être  uuisiMe 
et,  chez  ces  ilcniicrs,  rapprocher  les  nltaqucs  (J.  Simon).  Le 
séjour  au  bord  de  lu  mer  provoque  souveul,  chez  les  sujets 
irribibles,  Je  \a  lourdeur  de  In  tétc,  une  suaceplibUi té  ner- 
veuse exli'Ênie  avec  sommeil  difficile  tiu  ag'ité  et  perle  d'ap- 
pélit. 

L'immersion  dans  l'eau  de  mer  produit  un  saisisïîemcnl, 
une  seusalioit  d'oppressîou  et  de  coiistrictiuu  plus  ou  moins 
vive,  avec  frisson  suivi  rapidement  d'une  réaction  agréable 
pendant  laquelle  lu  peau  s'échauffe  et  se  colore,  la  circulation 
s'acci^lére  et  la  respiration  devient  plus  large.  Après  les  pre- 
miers bains  on  épi'ouve  g;énéralcmcnt  une  lassitude  générale 
avec  tendance  au  sommeil. 

Si  la  réacliou  iiidiquée  ne  se  produit  pas,  il  survient  un 
nouveau  frisnon,  secondaire,  accompagné  d'une  oppression 
plus  grande  qu'à  l'ealrée  dans  te  bain,  accident  k  redouter  chez 
les  enfants  trop  jeunes,  trop  délicats  et  chez  les  vieillards 
(J.  Simon).  I!  peut  aussi,  dans  ces  conditions,  se  produire 
une  hijpei-émie  cutanée  scarlatinifonnc  accompagnée  de  si/Ji- 
cope^.  Avec  les  bains  de  mer  tiédes  ou  chauds,  la  réaction 
il  naturellement  moins  brusque  et  moins  intense, 
L'usage  i-épété  des  bains  de  mer  provoque  souvent  des 
sussées  ecthijmateuses.  Il  occasionne  chez  un  grand  nom- 
d'eufanls  de  vives  déntangeaisons  ou  des  éruptions  de 
forme  diverse.  L'urticaire,  dans  ce  cas,  apparaît  fréquem- 
aent. 

Sous  l'influence  de  l'excilalion  produite  par  les  bains  de 
mer,  l'uppélil  es{  augmenté  cl  la  nulrilîan  actioée.  La  peau 
hrunit  et  devient  plus  ferme. 

Prise  k  l'intérieur  à  haute  dose,  l'eau  de  mer  a  une  action 
jxatire  ;  à  petite  dose,  elle  ne   purge  pas,  mais  elle  est  ab- 
Horbée  el  agit  sur  la  nutrition  comme  le  chlorure  de  sodium. 

Indications.  —  \  moins  de  contre-indications  spéciales, la 


1.  Cet  Bceld^nt  >  été  ilEmild  ii  rooaa«ioo  de  balos  (roldi  de  rivière  par 
Toiiraliie,  firanjUK.  HesIruJe,  Pugibet,  Ballet  (_Hte»tll  (ftmAn.  itmid.,  il* 
t*,r.  fmUraire,.  t.  X.\.\  a  XXXV). 
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CHLOHltHE   DE  POTASSltM 


Hl'J 


Chlorure  de  potassium 

Le  chlorure  de  pulasïiuni,  K  Cl,  cristallise  eo  cubes  uu  eu 
prismcH  reclanKulairea  anliydres.  de  saveur  lé|c^reinrul  ani^rc, 
moins  ssiée  et  plus  désai^réabte  que  celle  Ju  chlorure  de  sodium. 

Le  chlorure  de  potassium  a  été  expéi'imenté  par  Kubulenu 
sur  liii-iiiëmenu  point  de  vue  delà  nulritîon.  Sous  l'iiiflueao^ 
de  5  granuDcs  de  ce  sel,  l'urine  est  devenue  plus  ncide,  el 
i'urée  a  augrneulé  de  20  pour  100;  en  même  temps  le  pouls 
était  raleoli.  Rabuteau  conclut  de  ses  expériences  que, comme 
chlorure,  le  chlorure  de  potnss'ivm  augmente  les  oxydations; 
comme  sel  de  potassium,  il  diminue  le  pouls.  Cette  dose  de 
5  grammes  a  augmenté  l'appétit. 

Connue  le  chlorure  de  sodium,  le  chlorure  de  potassium 
retarde  la  coagulation  du  sang  el  conserve  les  globules. 

Ce  sel  était  considéré  autrefois  comme  digestif;  ses  usages 
thérapeutiques  sout  nuls  iiujourd'hui.  Peut-être,  comme  le 
fait  remarquer  Rabulcau,  jiouixait-on  uliliscr  les  propriétés 
qu'il  exerce  à  la  fois  sur  le  cœur  et  sur  la  nutrition.  Cette  ap- 
plic-ation  paraît  rationnelle,  cor,  ainiîi  que  nous  le  verrons 
bientâl,  les  sels  de  potasse,  f<  faible  dose,  paraissent  être  des 
Ioniques  du  cœur. 

Dose  :  1  à  4  grammes. 


2.     AlCBlioB. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  médicaments  qu'on  désigne 
»ous  le  nom  d'ulca'iitsavee  les  métaux  alcalinif  ou  leurs  sels. 
Le  bromure  de  potassium,  par  exemple,  est  un  sel  de  mé- 
tal alcalin  sans  lîlre  uji  aleaiin.  Ou  réserve  e!(i;lusivement  co 
dernier  nom  aux  cai-bonales  des  métaux  alcalins  ;  encore  ces 
métaux  ne  fournissent-ils  pas  tous  des  produits  k  la  médecine  ; 
trois  seulement,  le  potassium,  le  sodium,  le  lithium  doivent 
nous  occuper,  le  rubidium,  le  cœsium  et  le  ihallium  n'ayant 
jusqu'ici  aucuu  intérêt  thérapeutique.  Quant  aux  oxjdes  de 
res  métaux,  ou  alcalis,  ceux  employés  en  médecine  seront 
étudié.s  nvec  les  caustiques. 
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Carbonates  de  sodium. 


1!  existe  deux  v.iriélés  de  earbonale  île  Bdiliiini  :  1*  lerarbonair 
toude  (sous-carbonale  de  soude,  carlioûale  neutre  de  souJe,  sel  di 
suudi.'  cristallise,  sel  de  soude  du  commerce,  crisinux  de   aoude, 
soude  efferveNceulel,  CO'Na'+lOH'O:  il  se  présente   sous  l'asppcl 
de  cristaux  iuciiloreH,  transparents  el  efflorcsceuts,  sotubles  dm» 

I  p.  fi  d'eau  et  J»us  leur  poids  de  glycérine,  insolubles  dans  l'al- 
oool  et  dans  rélLor,  de  réaction  alcaline.  Il  est  caustique  à  un 
faible  degré. 

S"  Le  hirarbonatr  de  loude  (carbonate  acide  de  sodium,  sel  du 
Vichy),  CO'.NaH  ;  il  se  présente  sous  l'aspect  de  niasses  dur" 
el  résistantes  d'un  blanc  mut  composées  de  petits  crislaux  agglo- 
mérés, de  saveur  fade  et  urioeusc,  solublesdans  12  parties  d'eau 
i!l  uutaul  de  glycérine, insolubles  dans  l'alcool.  Il  se  conseire  hieu 

II  l'air  sec,  ruais  s'attère  A  rbuniidilé  en  perdant  de  l'Hcide  carbo- 
uiqiie.  Ou  l'oblieul  en  saturant  le  carbonate  neutre  pur  l'iirid' 
>?urhi:ini(|uc.  t.e  !-rl  existe  dans  un  très  grond  nombre  d'eaux  mi- 
nérales. 

Importanre  phytiologique  de  l'alcalinité.  —  La  [)lupBrt  des  org»- 
ues  et  des  humeur.s  présentent  une  réaction  alcaline;  seuls,  le  sue 
içaslriijuc,  l'urine  e1  la  sueur  sont  acides.  L'alcalinité  de  l'orga- 
nisme est  due  à  des  sels  de  sodium  et  de  potassium. 

Le  sodium  est  très  répandu  dans  l'économie  où  on  le  rencontre 
surtout  à  l'étal  de  cblorure,  de  phosphate,  de  bicarbonate,  et 
combiné  â  des  acides  ars;anii]ucs:  la  bile  renferme  druxsrlsdr 
sodium,  le  Klycocholate  et  le  lanrocbolatcde  soude.  Le  pol^sBiuin 
se  trouve  â  peu  près  sous  les  mêmes  combinaisons  que  le  sodium; 
cependant  ïl  oviste  entre  les  sels  de  soude  et  ceux  de  potasse  des 
différences  essentielles  sur  Icsijuelles  nous  reviendrons;  pour 
Ci  nstaul,  nous  étudicrous  simplement  les  conséqueuccs  de  t'alca- 
liailé. 

1*  L'alcalinité  fnroriie  le»  a.rydationt  (Chevreul).  Les  sucres,  la 
glycérine,  l'alcool  sont  rncilenieiit  détruits  par  oxydation  en  pré- 
sence de  subsiuncrs  alcalines  ;  les  acides  ^llii|ue  ei  pvrogulliifae 
i[«i  ne  s'oïvdeul  i]ue  très  ieulemeni  lorwiu'ils  sont  puni,  Nubii- 
seul  rapidcnieut  cette  trHosrormHtion  en  présence  d<?$  alcalis. 
L'ozone  n'oxyde  les  corps  !-rus  qu'en  présence  d'un  alcali  libre  ; 
diiuï  le  snn^  vivant,  -m  observerait  le  même  phénomène.  Les  sels 
des  métaux  alcalins  formés  par  les  acides  organiques  {ualaln. 
cttntles,  ncctnies,  etc.],  introduits  dans  l'orgaaisme,  %'y  eomtii- 
nvnl  ou  se  trnnsforiueiit  en  rjirbonstes  (Wôbler)  qu'un  rvliunit' 
dans  l'urine.   Les  acides   libres  au   contraire  (malique,  cjlritjur. 
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«crftiqu^,  clc.)  peuvent  apparaître  en  partie  dans  l'urïnc  (Pi<~ 
Iriiwsky,  Matc^wlv),  qtiaml  ils  sont  pris  en  excès,  part-i^  ijue,  siù- 
vanl  Liebig.  1e«  acides  libres  diniinueraieal.  l'alcalinité  ilu  snnc 
el  lui  enU'ïCrflicnl  le  pouvoir  de  les  osjder  ciim  pli-terne  ut  ; 

â°  Loa  slcalins  neulrntisrnt  les  aridef  iritruduils  pur  ralimcntii- 
tiiiD  ou  formés  ditos  l'organisme.  Il  en  résulte  un  mouvement  ïn- 
ccssani  des  alcalis  vers  les  acides  el  inversement  des  acides  vers 
Im  ulcnlis,  i|ui  esl  une  des  principales  causes  des  échaoçes  nu- 
Iritifs; 

3*  Lp  ciirbonate  de  soude  aide  a  maintenir  ialbuinine  en  dissnlu- 
li'in.  On  sait  que  sous  sun  influence  ta  chaleur  ne  coHfliule  l'albu- 
niiitei|u'à  une  fenipéralure  supérieure  à  celle  i|ui  ettt  nécessaire 
du  lis  les  milieux  acides  ; 

1*11  esl  1res  probable  i|ue  la  plus  grande  partie  de  l'acide  carbo- 
nic|ue  du  sangel  de  la  lymphe  est  combinée  iivrc  la  soude.  C^-- 
peodanl  certains  auteurs  ont  admis  que,  dans  le  sérum  sanguin, 
l'acide  carbonique  est  fixé  sur  le  phospbale  bisodique;  suivant 
Nolhnagcl  el  Kossbach,aucunlrflirc,  celle  opinion  n'est  plus  sou- 
lenablc  parce  que  le  sérum  sanguin,  eu  égard  à  lu  lérithine  qu'il 
renferme,  ne  eonlitnl  pas  aulanl  de  phosphates  alcalins  qu'il  eu 
faudrait  pour  celle  combinaison  ; 

")'  L'alcalinité  du  milieu  esl  une  condition  indispensable  pour 
que  la  choleslérine  resie  en  dissolution  dans  les  humeurs  el  en 
particulier  dans  la  bile. 

Dittribttiion  des  alcalins  dam  l'organisme.  —  Les  sels  de  soude  se 
rencontrent  de  préférence  dans  les  liquides  de  l'organisme  (sérum 
du  sang,  lïnipbe,  bile).  Les  sels  de /m/flïie  au  ciinlruire  se  trou- 
veni  dans  les  parties  îo/rrf'-s  (globules  sanguins,  tissus,  cellules)  ; 
ils  ne  font  que  traverser  les  liquides  ;  leur  accumulation  provo- 
querait des  pbénoménes  toxiques. 


Action  physiologique.. —  Absorption,  métamorphoses  et 
éliininnlion,  —  (.'n  aitmot  trt^néralement  que  l'ahsorption  tien 
nlcnliiis  par  la  peint  esl  nulle  (Kôhriç)  ;  Lécorché  aurait  cons- 
tellé cependant  que  les  urîoes  devcoaient  alcalines  après  un 
l'ain  alcalin.  En  pratique  on  ne  saurait  cotnpt«?r  sur  ce  motic 
li'absorplion. 

Introduits  dans  ['estomac,  les  alcalins,  suivant  la  majoritr 

'  des  auteurs,  sont  dédoublés  par  les  acides  du  suc  g'&striquc 
Le  bicarbonate  do  soude  donne  du  chlorure  de  sodium  pat- 
l'acide  chlorhvdrique  et  du  loctate  de  soude  par  l'neide  lacli- 

^()uc;  le  laclate  do  soude  absorbé  reforme  du  carbonate.  En 
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un  mat,  les  ai^iilcs  libres  de  l'estomac  sont  neuti'alis^s  par  I 
alcjilîns  el  de  l'acide  L-arltoniijue  est  mis  eu  lilierté.  Si  In  qusn-l 
lit^  du  sel  nlcaltD  est  considérable,   une  partie   p'.nièiro  dansJ 
le  Miing:  sans  avoir  subi  de  modification  {Habuteau,  Notbiiai 
gel  cl  Riissbaeh).  Toutefois,  prise  à  jeun,  Teau  de    Virbj  r*i 
faiMcmenl  absorlii^e  s;ms  diîtomposition  du    bicarbonate  d» 
soude,  car  un  seul  verre  de  celle  eau  peul  alcaliniser  les  ut 
nés,  au  moins  peudiiut  quelques  heures  (Havem).    lo^^ér^  i 
doses  coDsidt^rablcs    le  bicarbonate  de  soude  ii'esl  pas  ni> 
sorbe  en  lotaliltï  ;  une  partie  en  est  ^'vacuée  avec  les  ^ardL--  : 
robes. 

L'absorption  efFecluce,  l'alcalinité  du  sang-  aug'mente  lé^» 
rcmeiit,  ainsi  que  celle  de  toutes  les  humeurs.  Les  uriiie>,] 
naturellement  acides,  peuvent  devenir  neutres  ou  inftmr  alca- 
Hiies;  mais  pour  cola,  d'assez  fortes  doses  sont  nécessftîrrs.  i 
Dans  les  expériences  de  Rubuteiiu,  5  grammes  par  jour  il«l 
bicarbonate  de  soude,  en  deux  fois,  aux  deux  priucipauti 
repas,  u'out  rendu  les  urines  alcalines  que  temporairement,! 
par  exemple  deux  ou  trois  heures  après  les  repas;  la  réar-l 
lion  j^^éuérale  de  l'urine  de  ving't-qualre  heures  est  restée  ' 
acide. 

L'élimination  se  fait  par  diverses  excrétions,  mais  surtout 
par  l'urine,  soit  .'i  l'étflt  de  chlorure  de  sodium,  soit  en  Diitur''. 
si  las  doses  onlélé  considérables. 

Actionlocale.  —  Peau.  —  Le  carbonale  de  soude  sBpunifiel 
les   matières  g-rasses  de  la  peau,    ramollit   l'épiderme   et  va 
favorise  la  chute.  Il  excîle  les  fonctions  cutanées. 

Muqueuses.  —  Les  carbonates  alcalins,  on  solution  très 
concentrée,  soûl  lé;çèrement  caustiques  pour  les  muqueu§«s. 

Mucus.  —  Les  alcalins  rendent  les  mucus  plus  fluiiirs  par 
dissolution  de  la  mucine  qui,  dans  l'eau,  n'est  ordinairement 
que  gonflée  ;  le  mucus  reprend  sa  viscosité  ai  l'on  neutralise 
l'alcalin.  Ou  admet  i^-énéralemenl  que  les  alcalins  s'éliminent 
en  faible  quantité  parles  muqueuses  dont  ilsaue^niciitent  cl 
fluidifient  les  sécrétions  (Rabuteau).  Les  recherches  de  Koss- 
baeh  sur  les  animaux  tendraient  à  prouver  le  contraire,  car, 
sous  l'influence  de  i  trrammes  debicarbonate  de  soude  injec- 
tés dans  b'san^,  cet  observateur  a  vu  le.s  muqueuses  devenir 
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plus  pâles  cl  la  sécrétion  du  muous  larîr  peu  k  peu  (Nolhnn- 
gel  et  Rosshach), 

Appareil  liigeslif.  —  Nous  venons  de  voir  ijuelle  Iransfor- 
malion  Hiitiit  le  bii^arbonatc  de  soude  dans  l'cNloninu  sous 
l'inlluuncc  du  suc  i^astrique. 

Los  expériences  anciennes  avalent  eu  pour  but  d'éludier 
l'action  du  liicarbonale  de  soude  sur  Vacidité  et  la  quantilii 
du  suc  K'usU'ique.  Elles  ont  abouti  à  celte  donnée  que:  1° 
introduit  dans  l'cslomiic,  le  liquide  alcalin  est  neutralisé,  puis 
que  les  liquidesstoinacHux  tendent  à  reprenili'e  leur  acidité 
normale.  Mais  cette  acidité  consécutive  n'est  pas  plus  accusée 
que  l'acidité  antérieure;  au  contraire,  elle  est  nolablenieut 
plus  faillie.  On  conçoitdoHcqu'à  uu  niomentdonné  elle  puisse 
devenir  nulle  (Expériences  de  Ch.  Richct  sur  un  homme 
porteur  d'une  Hslule  çastrique);  i"  \ii. sécrétion  des  glandes 
gastriques  est  exagérée. 

On  a  cherché  dans  ces  derniers  temps,  à  préciser  ces  don- 
nées anciennes,  avec  les  nouvelles  méthodes  d'analyse  du 
chimisine  stomacal.  Jaworski,  Geîirclet  Abend  admettent  que 
le  bicarbonate  de  soude  fi  faible  dose  augmente  la  sécrélion 
de  l'HCI.  Duinesuil  conclut  dans  le  iiiâme  sens'. 

Telles  sont  aussi  les  conclusions  de  Linossier  et  Lemoïno* 
observant  sur  un  jeune  homme  atteint  de  mérycismc,  et  de 
Gilbert  ■•  expérimentant  sur  un  chien  k  fistule  g'astrique.  Voici 
quelques-unes  des  conclusions  auxquelles  sont  arrivés  ces  ex- 
périmentateurs. 200  ce.  d'une  eau  de  Vichy  conlenani  oi',103do 
bicarbonate  de  soude  par  litre  ne  modifient  pas  notablement 
uu  repas  composé  de  200  tframmes  de  viande  chez  un  chien.  Si 
la  viande  est  donnée  une  heure  après  l'eau  de  Vichy,  on  constate 
une  excitation  assez  prononcée  de  la  sécrétion  et  du  processus 
fermentalif  (Gilbert).  De  môme  Linossier  et  Lemoine  ont  vu 
que  l'action  excitante  du  bicarbonate  de  soude  se  manifeste 
au  maiimum  quand  celui-ci  est  administré  une  heure  avant 
le  repas.  La  dose  de  5  grammes  est  celle  qui  a  permis  de 
constater  l'excitation  la  plus  vive  et  la  plus  prolongée  de  la 


I.  Du  Memll  r.lté  ])nr  A.  Malliieu  et  l.sbaiilais  (l'i'e  ■■  P^Bb  lulvaitle]- 

1.  LinuBBler  el  l.emaliii^,  Areh.  gin.  ilc  mï'J,.  Juin  1891. 

S.  A.  GlUierU  Sac.  rit  iial,,  '.>!  juUlel  1S93,  inËmulres.  p.  Ii7. 


pour  100),  la  sécrétion  du 
pendRnt  la  première  dcmi-J 
fondement  entravé.  Adinini 
bicarbonate  de  soude  a  cxerc 
mais  non  suivie  d'excitation 
prolontfée,  mais  suivie  d'ex 
définitive  avei:  10  grammes  ( 

A.  Mathieu  et  Liibuulats* 
différentes  fn  appflrcncp  en  c 
du  tiicarbonate  de  soude  avan 
(juo  ;  1*  l'ingestion  do  O^^jS 
ilcmi-heuro  iivant  le  repas  n'a 
sur  l'état  chimique  du  suc  g 
repas  d'épreuve  d'Kwald  ;  2»  ti 
uuc  demi-heure,  puis  une  heu 
aupmenlé  le  ctitorp  total  et  Ips 
une  mesure  moindi-e  qu'elle  i 
libre  et  combiné.  Il  v  a  doaefl 
sécrétion  chlorhydrique. 

Mais  il  Taul  rcmarijuer  que 
les  uns  les  autres,  car  :  1"  Le 
mentii  avec  le  repns  de  G.  & 
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îaos  et  l'on  doit  pour  l'instant,  s'pii  lenir  il  unL-  Formule 
jri-ncrale.  Connue  le  font  remarquer  li'ailleurs  Malhicu  et 
Laboulais,  il  conviendrait,  pour  juper  à  fond  une  question 
semblatile,  non  seulement  do  posséder  do  nombreuses  expé- 
l'ir'oces  mais  eucore  de  varier  les  heures  d'extraction  du  suc 
Çasirique.  Il  est  k  se  demander,  du  reste,  si  les  différents 
iuilividus  et  les  différents  estomacs  (hjpoc.hlorhvdHque  dans 

Éle  cas  do  Lcmoine,  hyperchlorhvdrîque  dans  un  cas  de  Ma- 
thieu) réaiR'issent  de  même  en  présence  des  alcalins,  ce  qui  est 
peu  probable. 
I  L'action  du  bicarbonate  de  soude,  quand  ce  médicament  a 
#lé  employi^  pendant  plusieurs  jours,  se  prolontje  au  delà  du 
jour  où  est  administrée  la  dernière  prise  (Linossier  et  Le- 
motne);  constatation  des  plus  imporlantes,  car  la  médica- 
tlou  alcaline  est  une  médication  de  durée  et  non  transi- 
gloire. 

^H   On  ne  peut  tirer  de  ces  observations  que  les  conclusions 

^Hfénérales  suivantes  ;  !t  doses  faibles  et  moyennes  les  alcalins 

^^mxcitent  la  sêcrélion  et  le  processus  digestif  s'ils  sont  ini^érés 

^H|ne  heure  avant  le  repas  ;  ils  les  entravent  au  contraire  s'ils 

^sont  ingérés  pendant  le  cours  de  la  digestion.  De  nouvelles 

expériences  sont  nécessaires  pour  déterminer  exactement  les 

modifications  des  différents  facteurs  du  suc  paslrique  suivant 

la  période  de  ta  digestion,  suivant  les  individus,  suivant  le 

fonctionnement  habituel,  normal  ou  anormal,  de  l'estomac 

et  après  un  certain  temps  d'usage  du  médicament.  Quejques- 

^^ncs  de  ces  questions  ont  donné  lieu  à  des  éludes  dont  nous 

^HelaleroQS  les  résultats  ci-après. 

^^L^nossier  cl  Lemoînc  ont  également  vérifié  ce  fait,  facile  h 
^iPnToîr,  que  la  production  des  acides  organiques  de  fermen- 
tation est  favorisée  par  le  bicarbonate  de  soude,  pendant  toute 
la  période  qui  sépare  l'ing'eslion  du  retour  à  l'élal  [lormal; 
mais  ils  ont  vu  en  outre  que  leur  production  se  prolonge  par- 
fois quand  l'acidité  normale  est  reconquise.  Cependant  la 
dose  de  ]  gramme,  une  heure  avant  le  repas,  a  dimiuué  la 
formation  des  acides  de  fermentation.  C'est  d'ailleurs  la  seule 
dose  qui  ait  produit  ce  résultat. 

Voyons  maintenant  quels  sont  les  effets  des  alcalins  chez 


contre,  lians  IcUpel 
pouviiMl  aller  jufqij 
observuleiir,  les  alco 
chimique  primitif . 
liruvo(|uer  une  iiy/pei 
d'HC!  libre  en  prari 
valeur  at-ide  des  proJ 

Le  hicarltoiinle  di' 
la  dtiri'e  dit  séjour  (i\ 
h  doses  massives  un 
la  diiriV  de  1h  pi^riodi 
Malhiou  et  Lalioulnis 
le  repas  d'épreuve  et 
accélérer  l'cvacuatior 

En  résume,  il  cxisi 
biearbûoale  de  soudi 
première  phase  on  a  ( 
sur  rcslomacà;etiii; 
du  SUL-  gastrique  et  fi 
esl  .suTtisanlc.  Dans  ii 
tiuu  du  bii-arbonnte 
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active  la  sécrétion  erastrique  cl  la  iliçcslion  lorsqu'il  est  pris 
unccrluin  lemps  avant  te  repas,  qu'il  csluuisibli;,  au  conlrairc, 
à  ce  point  de  vue,  lorsqu'il  est  pris  [tondaiit  le  repas.  Dans 
une  troisième  phase  on  cherche  k  tenir  compte  de  l'état  gas- 
trique antérieur  du  sujet  et  des  conséquences  de  l'usage  pro- 
longé du  mi^dicamcnt.  Icî  le  problème  devient  beaucoup  plus 
complexe  et  ne  peut  pas  encore  être  riîsolu  d'une  façon  iibsoluc; 
nous  avons  indiqué,  et  indiquerons  chemin  faisant,  les  points 
acquis. 

Suivant  Ileiilenhiiin,  la  fibrine  coagulée  est  plus  rapidement 
dissoute  par  In  pancréatine  lorsqu'on  y  ajoute  une  certaine 
quantité  de  bicarbonate  de  soude;  mais  au  delà  d'une  certaine 
limite,  la  rapidité  de  la  dissolution  va  en  diminuant. 

On  sait  d'observation  que,  à  dose  élevée,  le  bicarbonate  de 
sonde  peut  provoquer  la  diarrhée.  Cela  résulte  vraisembla- 
blement de  l'action  directe  sur  l'intestin  d'une  certaine  quan- 
tité du  sel  alcalin  qui,  en  raison  de  son  faible  pouvoir  de 
diffusion,  n'a  pas  été  absorbée. 

L'action  du  bicarbonate  de  soude  sur  la  bile  est  mal  connue 
et  parait  Faible;  d'après  Lewaschew  et  Klikowitsch,  ce  liquide 
est  augrnenlé  et  rendu  plus  fluide  chez  le  chien  sous  l'in- 
fluence d'une  dose  de  4  çmmincs.  De  même,  pour  Prévost  et 
Binet,  le  bicarbonate  de  soude  produit  une  légère  augmenta- 
tion de  la  sécrétion  biliaire,  mais  Nasse,  qui  a  observé  sur 
des  chien.s  porteurs  d'une  fistule  biliaire,  a  vu  les  hautes  doses 
diminuer  cette  sécrétion.  D'api'ès  Rusenberg-,  la  bile  aug- 
mente de  quantité  et  diminue  de  consistance,  aux  heures  aux- 
t^uellea  ce  phénomène  se  produit  sous  l'influence  de  lu  diç-es- 
lion;  h  l'état  de  jeilne  lu  sécrétion  est  moindre.  Bouchard 
admet  que  les  alcalins  diminuent  cette  sécrétion,  maison  uug'- 
menlent  l'alcalinité.  Enfin  Stadclmann  considère  le  bicarbo- 
nate de  soude  comme  dépourvu  d'action  cbolafrogue. 

Système  nerveux.  —  On  s'accorde  généralement  à  dire 
que  le  système  nerveux  n'est  pas  impressionna  par  le  bicar- 
bonate de  soude.  Cependant,  J.  Simon  rapporte  le  cas  d'un 
jeune  médecin,  sceptique  à  l'égard  des  eaux  de  Vichy,  qui 
avait  fait  le  pari  d'en  boire  une  très  grande  quantité,  pensant 
montrer  ainsi  leur  peu  d'activité.  Matin  et  soir,  il  but  succès- 


tlu  sol  a  èlé  plus  forte 
faire.  Elle  survient  pi 
i-nmciil  a  eu  lien  à  jet 

Nutrition,  tempéra 
facîlilcnl   les  oxvdatii 
1825,  est  devenu  la  bas 
tes  alcalins  introduits 
agents  d'oxydation.  S 
hustion,  nn^e  et  acide  et 
Marlin-Dnmourette  et  I 
menlation  del'urécdani 
de  5  grammes  de  bicai 
temps,  l'aoidp  iiriquc 
signifii-  que  les  alcalins 
la  s^rie  des  actes  qui  la 
milfllidn  ;  u  ce  siircrotf. 
sion    plus  grande  à  l'as 
sont  des  nutritif»  dépei 
eulflire,  de  l'hydrothére 

Les  affirTnalions  no 
point.  Si  l'on  admet  ^â) 
faible  dose  le  chiffre  de 
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parRitU;r  et  qu'il  soi  tadiiiispfir  Lécoirht^,  A.  Robin,  etc.  ;  nous 
allons  voir  qu'il  est  fort  probable.  Il  Taul  encore  ajouter  qu'ii- 
veo  lies  doses  quotidiennes  de  2  à  4  grammes,  Soverin  n'a  vu 
se  modifier  ni  l'urée  ni  l'acido  urique,  cl  que  MQiich  a  note 
une  diminution  de  l'acide  urique  sans  modiiication  de  l'urée. 

Celle  divcrçence  dans  les  résultais  persiste  avec  les  derniers 
expérimentateurs.  13urcliai-d  et  KlempUier  ont  vu,  sous  la 
direction  de  Sladclmann,  que  lu  citrate  de  soude,  même  à 
doses  élevées,  ne  modifie  pas  scnsiblemeol  le  taux  de  l'excré- 
tion de  l'urée.  En  expérimentant  la  même  substance,  à  doses 
semblables  {8  à  10  grammes  de  bicarbonate  de  soude,  sur 
lequel  on  faisait  réagir,  au  moment  de  s'en  servir,  un  lég'er 
excès  d'acide  citrique),  mais  chez  uti  sujet  d'un  embonpoint 
exagéré,  Lapicquo  '  est  arrivé  au  résultat  précisément  inverse  ; 
la  quantité  d'urée  excrétée  a  diminué.  D'où  cette  conclusion 
que  les  alcalins  doivent  avoir  une  action  variable  suivant  le 
mode  de  mtl  rit  tondes  sujets  en  expérience,  suivant  les  doies. 
et  vraisemblablement  suivant  la  réaction  des  humours. 

Mêmes  divergences  a  propos  de  la  température  i^uo  Boghos 
Constant  et  Rabuleau  ont  trouvée  abaissée,  tandis  que  Kro- 
neciter  a  noté  une  élévation  thermique  chez  le  chien. 

Sang.  —  Sous  l'influence  du  bicarbonate  de  soude,  Valca- 
linilé  normale  du  sang  est  généralement  augmentée.  Cette 
augmentation  a  été  de  1 /Iti' environ  avec  5  à  15  grammes 
dans  trois  cas  étudiés  par  Freudberg,  et  nulle  dans  deux  autres 
cas.  Quant  aux  modifications  des  ^fobuies  routes,  il  est  impos- 
sible, en  présence  des  divergences  auxquelles  elles  ont  donné 
lieu,  d'affirmer  sans  réserve  en  quoi  elles  consistent.  Marlin- 
Damourette,  Pupicr,  de  Lalaubic,  etc.,  ont  vu  le  nombre  des 
globules  roug-es  s'accroître;  d'après  J.  Maver,  l'action  des 
alcalins  .sur  le  sang  serait  nulle  ;  dans  deux  cas  de  goutte 
subaiguP,  pour  lesquels  ilayem'avait  donné  progressivement 
de  10  il  30  grammes  de  bicarbonate  de  soude  par  jour,  la 
numération  des  globules  n'adonné  quedesi'ésu liais  négatifs*; 
Clinient  a  observé  sur  lui-même  une  diminution  progressive 


_l.  Lrtpicqua.  âoc,  ttol.,  31  octobre  IHSt. 
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de  Vichy  à  l'exclusioiidu  bicarbonate  de  soude  sous  la  forme 
ordinaire  :  Jaixoud  (18(>â)  h  [ireKcril  sans  aucun  dniig'cr  âO 
jçTammts  de  bicarbonate  de  soude  par  jour;  Bouchaid  dit 
avoir  administré  ce  sel  ii  la  dose  de  30  |(;'ra[iiincs  par  jour, 
même  pendant  des  mois,  et  avoir  vu  sous  son  influence  la 
santé,  loin  de  se  détériorer,  devenir  plus  florissante,  w  le  co- 
loris reparatlre,  l'embonpoint  revenir.  »  Il  n'a  eunslalé  que 
deuK  fois  le  développement  d'un  état  scorbutique  des  genci- 
ves avec  des  doses  quotidiennes  de  30  à  40  s^rammes  de  sel 
alcalin  '.  Vulpian  et  Charcot  onl  noté  une  augmentation  de 
poids  des  malades  avec  des  doses  de  30  Rrammcs  par  jour, 
et  Haj'em  a  pu  administrer  de  10  à  20  «rammes  de  bicar- 
bonate de  soude  par  jour  pendant  trois  mois  et  demi,  sans 
perte  d'appélit  et  avec  augmentation  de  poids*. 

Cet  accord  actuel  prouve  que  les  dangers  de  la  cache.xic 
alcaline  ont  élé,  pour  le  moins,  cxa^rés,  mais  peut-on  rÎBf- 
mer  qu'ils  ont  élé  uniquement  une  vue  de  l'esprit  ?  Bouchard 
lui-mflme  admet  que,  sous  l'influence  (le  doses  énormes  de 
bicarbonate  de  soude,  la  fluidité  du  sang  augmente,  main, 
ajoute-t-il,  les  hémorragies  spontiinées  ne  surviennent  pas. 
Dujardin-Beaumelz  reconnaît  que,  mfime  à  faibles  doses,  les 
solulions  alcalines  (à  l'inverse  des  eaux  qui  sont  bien  sup- 
portées! sont  pénibles  et  fatigantes  pour  l'estomac  3.  (^etto 
action  frtcbeuse  dos  carbonates  de  soude  sur  le  tnbe  diffeslif 
a  élé  vérifiée  plus  récemment  (18001  par  Sladelmann  et  ses 
élèves.  Lécorché  estime  que  la  médiciilîon  alcaline  est  dange- 
reuse pour  les  niala<le5  affaiblis,  che^  lesquels  la  nutrition 
est  déprimée.  L'abus  du  bicnrhonalc  de  soude,  dit-il,  con- 
duit les  diabétiques  k  un  amaigrissement  exagéré  et  it  une 
anémie  sérieuse. 

On  voil  que  l'étude  des  alcalins  est  remplie  de  contradic- 
tions. Il  en  est  de  ces  dernières  qui  peuvent  tenir  à  l'élat  de 
nutrition,  de  santé  ou  de  maladie  des  sujets  en  expérience 
ou  des  malades  en  observation  :  un  dvspcptique  qui  se  met 


t.  Boucharil,  lac.  cil.,  p.  304. 

3.  Un  trouvera  de  nombreui  eiempl*»  semblBblas  elle»  par  Hiitti.ird  el 
par  Moulard-Marlln.  Sur.  Ihttap.,  S  avril  (S90. 
3.  Uujardin-lJeiiumetz,  Ltçotu  it  cfin.  thàrof.,  t.  II,  p  liO,  Ift85. 


aiJininisIralion  défectueuse,  si 
moment  des  repas.  EdIîd  Ha 
(l'eau  iilouline  doonées  à  dos 
,  tiques  peuvent  hUltst  la  nutri 
piûiJuii  chez  les  cancéreux. 

Ea  résumé,  sî  Ici  cachexie 
pas.  il  reste  acquis  que  l'adm 
câlina,  en  particulier  au  momi 
dont  les  or^^aui'a  sont  dégt^tiiïré 
interstitielle,  altérations  réiial 
trition  et  provoquer  des  effets  f 

Indications.  ~  Diabète  aucr 
les  mêmes  iliver^uacex  qu'à  pr 
sur  le  snn^  et  la  nutrition.  L'u 
bëto  a  éié  niée  par  Lehniann,  I 
de  l'expûrimcnlation.  Bouchari 
grand  nombre  de  médecins  l'ui 
(Jrie.sinifcret  Fcérichs  lui  aceor 
dant  le  plus  ^rand  nombre  des 
les  alcalins  comme  le  médicatn 
(Léco relié,  Havcm,  Cornillou.  t 
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Ivuric  s'amouile  et  l'aiiiaiKrissemeat  s'urrâle.  Ccpecidanl  on 
ne  doil  pas  continuer  iniléfinimcnt  l'usage  du  médicament, 
ni  surtout  l'cmplover  à  doses  tro]>  élevées. 

Coraîllon',  qui  a  obscrvi^  ii  Vieh^Vi  «^cril  que  vers  le  qua- 
trième ou  cinquième  jour  du  U'aitcmciit  les  symptâmes  du 
diabéle  commcnccnl  l't  s'amender;  la  soif  est  moins  vive,  les 
mictions  plus  rares  ;  l'uriue,  devenue  alculine,  passe  au  jaune 
orangé  et  contient  moins  de  sucre.  A  la  lin  de  la  premiëre 
semaine,  l'appétil  se  [■é^ulurise.  la  constipation  cesse,  l'amal- 
grissemenl  disparaît.  .\prés  viii^'t-ciuq  jours  de  cure  llier- 
nialc  le  poids  de  certains  malades  auji^jnentc  de  plusieurs 
icilojframincs  ;  la  sueur  reparaît,  mais  l'odeur  de  vinui^re  et 
l'anaphrotlisie  r^sisteiil  ;  le  pruril  gt^nilalis'amendc,  l'amlilj'o- 
pîetend  a  décruitre,  à  condition,  bien  enlcnilu,  que  les  lésions 
se  soient  bornées  ii  des  traubles  circulatoires;  il  est  évident 
que  des  altérations  de  texture  des  tissus  no  sauraientAlre  mo- 
difiées. 

Suivant  la  théorie  de  Miullic,  celte  heureuse  influence  tien- 
drait à  ce  que  le  sanç  étant  rendu  plus  alcalin,  les  oxjdalions 
y  sont  rendues  plus  faciles,  llouchard  attribue  le  succès  des 
cuUK  minéralesalcaliues  à  Icuraction  générale  sur  la  nutrition 
qui  se  trouve  activée.  L'e.vplicalion  des  effets  des  alcalins  dans 
le  diabète  se  ressent  de  l'inrertitude  qui  rèçne  sur  la  palho- 
jifénie  de  cette  affeclion.  Ceux  qui,  avec  liouchard,  font  dériver 
le  diabèle  d'un  mlenlis,seinenl  de  la  nutrition,  voient  daus  les 
alcalins  dus  agents  capables  d'activer  les  mutjilions  nutritives. 
Ceux  qui,  avec  A.  Robin,  admettent  que,  chez  le  diabétique, 
il  y  a  non  seulement  exaf^éraliun  de  tous  les  actes  de  la  nutri- 
tion générale,  mais  encore  une  suractivité  spéciale  de  certains 
offfancs,  au  premier  rang  desquels  fî^urenl  le  foie  et  le  sys- 
tème uerveu.v,  penseiit  que  les  alcalins  sont  utiles  par  l'in- 
fluence restrictive  qu'ils  exercent  sur  les  oxydations*,  ain.si 
que  l'admettent  Rubulcau,  Kitter,  A.  Robin,  etc. 

On  a  remarqué  que /es  eaux  chimden  sont  plu»  efficares  ijue 
iet  froiUes  (^Urande-Grille  de  Vichy,  Sprudel  de  (Jarisbad).  Ce 


'  I.   CO'nlllon,  Froijrd.  médifal.  IS7'J,  p.  ftlT. 
<  i.  Albcrl  Kobin.  *cail.  'là  «Erf.,lï  in»l  INSD. 
A.  Manquât,  Thérupeuliiiue,   1«  éd, 


î^r.i 


tj^a  améliorer  les  svmpiomi 

écliouenl  compli'tpinenl  on 
L'amélioration  elle-niflme  ne 
la  eiïssalioii  du   iTinèilc.  Il 
lUns  des  ciis  qui  pnriitssoïc 
il  se  présente  pnrfois  des  ins 

L'albuminurie  qui  acc.om 
serait  pas  modifiée  par  los 
Coriiilloii  cl  Cdiîjnard  uu  cw 

On  11  cniplové  cni'ore  à  fil 
salicylate  et  lo  benzoate  deso- 
jusqu'à  ifi  grûiiimcs  par  joi 
luuëmont  les  sv  m  pliâmes  d' 
(Muller).  Les  effets  auraient 
<!oscs  de  a  J»  8  eP''^'""'^''  P"^i 
la  mHJorité  des  iiuleurs  eriiig-i 
élevées,  et  nialgré  les  suecéf 
lîuzzard  el  Squire,  la  méth 
Frériehs  Va  trouvée  inefficac 
eepcndant  favorable,  la  réweri 
la  çoultc.  j 

Le  benzoate  de  soude  a  iM 
salicylate  fFurbriDgcr.  CrmiD] 
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cîîreux  ;  ils  relanloraient  même  les  progrès  i!e  la  phliKip  lii.i- 
bétiquc.  sans  Inulefois  en  Jirrfilor  lu  inari'he. 

DsDs  le  diabète  maigre,  les  alcalios  échouent  (l'orciiaMÎri;, 
on  ne  r^'ussit  ni  it  modérer  la  déperdition  du  sue.re,  ni  h 
calmer  la  soif,  ni  k  relever  les  forces. 

Dyspepsies.  —  Il  est  fort  difficile,  à  l'heure  actuelle,  d'éta- 
blir les  indications  des  atcalins  dans  les  dyspepsies.  Il  est 
certain  qu'on  a  beaucoup  abusé  de  ces  médicamenL«,  mais  il 
seriiît  probablement  exagéré  de  les  proscrire  soi!  on  raison  di' 
leurs  dangers  connus,  soil  en  raison  de  l'incertitude  ripou- 
reuseraent  scientifique  de  leurs  effets.  Aussi  avons-nous  cru 
devoir  nous  en  t(?nir  provisoirement,  avec  quelques  modifi- 
cations, aux  données  acceptées  pour  les  précédentes  éditions. 

\  Les  alcalins  sont  indiqués,  soit  dans  le  but  de  favoriser  la 
sécrétion  du  suc  çaslriquo.  soil  dans  celui  de  neutraliser 
l'excès  d'acidité  du  contenu  gasiriquo,  soil  enfin  pour  évacuer 
l'estomac. 

Pow  provoquer  la  sécrétion  gastrique,  il  faut  donner  les 

'alcalins  avant  le  repas  et  k  petites  doses.  Suivant  Lomoine  et 
Lino.ssier,  Hayem.  c'est  une  heure  avant  le  repas  qu'il  con- 
vienl  de  les  administrer.  Des  doses  élevées  pourraient  arrêter 

fbrusquemeni  lu  sénrétion.  Il  faut  d'ailleurs  déconseiller  les 
alcalins  et  les  eaux  alcalines  aux  dyspeptiques  chcï  lesquels 
il  y  a  un  abaissement  marqué  de  la  sécrétion  chlorhydriquc 
(Mathieu). 

Pour  combattre  Vhypeychloj-b'jdrie  on  conseillait  iiutrefois 

[d'administrer  les  alcalins  au  moment  de  l'hypcracidilé  lu 
[ilus  accusée,  c'esWi-dirc  deux  ou  trois  heures  après  le  repas. 
Hayem,  qui,  il  v  aquclques  aunées,  ne  crai^nail  pas  de  donner 
dos  doses  élevées  de  bicarbonate  de  soude,  y  a  renoncé  depuis. 

^Suivant  Bouveret  il  faut  ordinairement  4  â  8  grammes  pour 
nne  période  diçestivo  (soit  8  h  IR  [grammes  en  2-i  heures). 
Cette  dose  est  prescrite  par  prises  de  i  grammes,  nue  toutes 

[les  heures  en  commençant  deux  heures  environ  après  l'iof^es- 

llion   dos  aliments.   La  médication   est  suivie   environ    trots 

Isemaines  par  mois.  .Mathieu  '  prescrit  les  alcalins  (bicarbouatt^ 


t.UUb\fi.Sac.'l«lMr<ipnt'qiie,\iil>a\AS97.etSae.fiéd.>irihâf..ni>-irlli:^ 


hyper  i)eptiquesavecdilatal 
\ré  ^  iloses  massives,  deux  i 
trois  il  quiitro  heures  après 
n  coupe  court  au  proi:easus 
du  contenu  stomacal  «;  ni 
lésiuus  Je  l;i  gaslrile  hjperi: 

Les  alcalins  à  hautes  dosi 
persécrélion  perinauente. 

Il  no  Faut  pas  confondre 
iicide.  A  un  monient  doDuij 
i\  une  péi'iùilcaviiQcéc  ilcla, 
lactique  et  les  acides  gras, 
dit^^esIïunlDte.stiiialc;  mais 
l£iuporatreiiieiit. 

Dans  les  d^'spepsies  p: 
sous  l'influcnco  Hes  alcaliE 
auire  â  l'Hctlon  diçcsiive. 

Dans  ces  ilifféreuls  cas,  l't 
aux  repas;  mCléc  nu  vin, 
IJuuiid  le  hicurljiiniile  de 
nn  l'associe  quelquefois  à 

Sou^DJlnilr  île  bîsinull 
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(pril  fnul  fl.rc  r^scrvi-  dus  alcalins  ilaiis  les  iijpes  extrême!^. 
Ile  Icsilonncr  que  moineiitamiiiioiit  dans  Vhyperchlorhijilrie 
(loiiliiiireusecl  lesdfconseillerformellernenlauxH'i-ainis/Kypo- 
cldorlit/drifiues  (Mathieu).  L'affaiblissement  de  la  vitalilé 
I  j^iiérnlp  avec  hypoaKotiirie  maigri  une  alimenlalion  azotée 
sutdfiaiito contre-hidiqiie  les  aleulins  (Mnihicii). 

Ulcère  de  t'estomac.  —  Dobovc  prétoniao  les  alcaliiis  fi  haulc 

I  dose  (20  k  30  grammes  par  jour)  dans  l'ulcère  de  l'estomae. 

dans  le  bul  de  neulraliscrracidili^  de  l'estomac  et  d'empêcher 

la  digestion  des  lissus  de  l'uleérnlion.qiii  ne  sontplus  proti^- 

I  ^s  par  l'épi thélium  stomacal  *.  Si  les  malades  présentent  de 

la  dînrrhiV,  il  ajoute  au  bicarbonale  de  soude  un  peu  de  rai^ 

Llionato  de  ehaux  (eraie).  Quand  la  dose  élevée  de  sel  alcalin 

provoque  une  soif  vive  on  peut  la  calmer   par  le  lail  en  boist- 

[«on  (vov.  lail). 

Bouvcrel  prescrit  lebicarbonatedcsnude  dans  cette  malndie 
Icommi"  dans  l'hyperclilorhydrïe  par  prises  de  2  grammes 
Hautes  les  heures  ou  toutes  les  deux  heures. 

Dyscrasies  arides.  —  Les  alcalins  sont  indiqués  dans  un 
Cerlain  nombre  d'élal.s  qui  ne  conslituenl  pas  des  maladie» 
Bropromeiit  dites,  mais  qui  dénotent  une  désassimilalion 
Idérectucuse  ou,  suivant  l'espressioii  de  Bouchard,  un  ralen- 
tissement dans  la  ntilrition,  par  défaut  d''hrij dation.  Il  en 
résulte  une  formation  ri'ncides  qu'on  retrouve  dans  b.'s diverses 
éerétions.  Dans  ces  états,  suivant  Bouchard,  la  pe^n  est  fétide, 
l{>aree  qu'elle  élimine  en  excès  des  acides  formique,  acétique, 
Ihulyrique,  et  probablement  aussi  des  acides  propionique, 
ralérique.  caproïquc  et  caprylique.  L'haleine  est  éffalein^-nl 
fétiile  parce  que  lesacidesvolalils  qui  s'aceimmlenl  dans  l'or- 
Pffanisrne  s'éliminent,  pour  une  partie,  au  niveau  de  la  surface 
pnlmonaire.  L'intestin  évacue  les  acides  bnlvrique,  acéii(|iie 
^_ci  cholalique  ;  l'urine  excrèle  les  acides  iirique,  hippurique, 
^■oxalurïque.  phénique,  lauryli<]ue,  damalurique  el  oxalique. 
^■Ces  acides  proviennent  soil  de  la  substance  même  du  corps, 
^Hott  des  alimeals;   les  matières  ternaires  et  les  quaternaires 

^"^  1.  Sor,  mt/l.  du  kipilavr.  ?h  avril  1884.  Debovea  prBsccIl  avec  fluccèi  trois 

reT>^'  pt^mptiiei  otiacuii  'lu  î>  ^rammc^  de  poudre  il  g  vinnili,  rlèlayëe  «lans 

^_dB  l'eau  DU  du  lait  el  adilitiunaïus  de  lU  gi'ainmci  de  bluurbonnte  de  soude. 


Il  mvi  an  CFisiuux  u  usjuuie  a 

lJ;ui.s  celte  djscnisle  acide, 
iTmjtlii'  UDe  double   iiidicati 
a[ioj'maleni(!nt  produits,  ils 
du  san^  :  2°  en  activant  les  co 
l'uni  bu  ïitions  de^  acides  or^anj 

Mais  ce  n'est  là  qu'un  traile 
subie  en  outre  de   combattre 
.  combustion  des  acides,  par  1 
Frictions,  lijdro thérapie,  alim 
(lit^.  la  vie  sédentaire,  l'air 
dc'pri.'ssîon  morale). 

Ou  a  reconnu  dans  la  sjin] 
Hcide  lu  plupart  des  symptilme; 
rastiumie.  Aussi  VIçouroux. 
coMinic  inséfiariible  de  la  nei 
bicarbonate  de  soude  dans  cet 
c*;ale  au  desrré  d'acidité  des  uj 
Uiiire  ou  une  eau  minérale  nali 
ïTi'néral). 

Hhamalisme  artictitaire 
recommandés  dans  cette  malad 
■'i»ud,  Charcot.  V 


I 
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lisqurs  sont  rendues    moins    Wqiipntes   par    1p    traitement 

I alcalin  (3  compiicaliûn;4seulementKiirâ4malades);ce  i-L^ultat 
t'expliquerait  par  c(!  fait  que,  sous  l'influenuc  des  ali'.ulins, 
la  filinne  est  moins  coaguinble  et  se  dispose  plus  lentement 
sur  les  valvules  ;  b)  dans  le  rhumatisme  articulaire  aïKii.  les 
pueurs,  bien  qu*aboQdanles,  ont  une  réaelioii  forlemenl  acide 
qui  cesse  par  l'usage  assez  prolongé  des  alcalins  à  haute 
|i      dose. 

^P     Pneumonie.  —  Mascagni,  Lemaîre  (1853),  Popham  (1867) 

^^ont  flfhrnié  que  le  carlinnate  de  snude  rend  les  crachats  moins 

visqueux  et  la  tou\  htrtnîde  el  facile,  dans  la  pnc-unionic.  On 

«xptique  cet  effet  :  i"  par  la  fluidificalion  des  sécrétions  sous 

iJ'influeuce  des  alcalins  (contestée  d'ailleurs  par  Rossbach)  ; 

lï*  par  une  action  spéciale  sur  les  cils  vibratiles  dont  les  mou- 

Evenienls  sont  exagérés  (Virchow),  ce  qui  favorise  l'expulsion 

]es  mucosités. 

Brotiehite  chronique.  —  Pour  les  mOmes  raisons,  on  a 
préconisé  l'emploi  des  alcalins  dans  les  bronchites  chro- 
niques. 

Gravelle.  —  En  dehors  des  gravelles  exceptionnelles  (gra- 
velles  de  cystîne,  çravelles  pileuses),  il  existe  trois  ftspècesde 
^^gravelles  communes:  1"  la  gravelle  urîque  ;  'i"  \a  t/ravelle 
^■pxalt^ue  ;  3°  la  gravelle  pliosphalique.  Les  deux  premières 
^^frelèveut  d'un  étal  morbide  g'énénil.  In  troisième  encore  ap- 
^^>cléc  gravelle  ealarrhale,  résulte  le  plus  souvent  d'un  étal 
inflammaloirc  ou  ulcéreux  des  muqueuses  urinaires.ou  de  la 

Ifermenlalion  de  l'urine,  mais  elle  peut  dépendre  aussi  d'un 
trouble  g'énéral  de  la  nutrition.  Les  alcalins  présentent  des 
indications  cl  des  uontre-indications  variables  dans  ces  diffé- 
^nls  cas. 
l  i"  Gravelle  urique  ou  gravelle  rouge.  —  C'est  la  plus  fré- 
quenlu  ;  elle  est  le  résultat  soit  d'un  excès  de  production  de 
^^'acide  urique,  soit  d'une  diminution  des  conditions  de  solu- 
^bililé  de  cet  acide'. 

^H    t.  L'acide  urique,  C'n''Vz'0'.  exUte  normalemenl  dsna  l'urine  de  l'homme 

^'(Of.SO  H  OpXO  par  U  hcureB).  Il  Corme,  iivec  IS!^  bn^es,  il^s  sols  neulr«ï<  et 

de*  leU  ïciiles  ;  le  plus  nlionilsnt  em  l'urale  nciile  de  Si>udB  qui  cangiiiuc 

',t9  dCpAtï  brlquetéa  (|u'aa  rencgoLre  «I  Houveut  d^n»  l'urine. 

Uae  parilo  d'scld«  urique  etitte  pour  m  dlsioudr*  UOU  ■  1 JOO  graminei 


— UHimwiiuH,  i^ui  Hiiniimeni 

(lour  px-ifiri^rer  les  iniitiitions 
diqués  ;  mais  si  on  poiil  leiii 
«relions  iiriqiios  de  se  formeJ 
est  dansoreiix  do  leur  en  deiJ 
effet  Ji  cela  un  écuoil  sur  leqil 
loin[is  que  les  alcalins  favoriJ 
lions  uriqucs,  ils  amènenl  \'i 
fiiîl,  In  prècipilation  de  phosf 
se  précipitant  peuvent  rccouvrl 
tantes  d'une  couche  calcaire  i 
nnvnu  de  i'bIcuI  ;  on  conçoit 
conditions,  faisant  alterner  àei 
quo  et  des  urines  alcalines,   po 
d'un  calcul  h  couches  concenfri 
phale  terreux. 

2*  Gr/ivellr  oxalique.  —  EU 
ment  dans  les  urines.  C'est  le  { 
vres.  surtout  h  \u  ciinipapne.  C 
nlimentation  végétale  trop  ex 
produite  par  une  alimetttation 
Cette  eravelle  est  pluldt  jusiici 
dicaiiieiils. 


est  Ricalinc.  parc*  que  lcsphosphali?s  tie  chaux  cl  uminniiiaco- 
mapnésien.t  rcKlcnl  dissous  dans  les  milieux  aciiliîs  et  si-  pr^ 
ctpilcnl  dan;s  U-s  milieux  alcalins  ;  les  alcalins  Boni  donc  conr- 
Ire-indiqués. 

Goutte.  —  La  g'outtecst  conKtiluée  par  un  état  (fénéral  idia- 
llifec  ifoiitlcusc)  et  par  des  accès  (accès  de  «oh tic)  ;  ceux-i'i  no 
sont  qu'uu  cpisode  dans  le  cours  de  In  maladie,  laquelle  per- 
siste en  dehors  des  accès. 

Faul-il  Imiter  ou  non  l'accès  dcq-oulle?  On  prétend  quel- 
quefois que,  si  l'on  peut  quelquefois  le  modérer  ou  l'alirc- 
jrer,  il  ne  faut  jamais  te  Faire  avorter  «  ni  mftme  le  tourmen- 
ter >i  (Dourhard].  L'acci^s  es!  justicialtle,  suivant  Bouchard, 
non  d'une  ihérapeultifuc  active,  mais  surtould'uu  Ivaileincnt 
hvtçiénique  (diète,  boissons  abondantes,  chaudes  pour  dis- 
soudre les  concriîlions,  et  Froides  pour  activer  la  diurèse,  en- 
veloppement et  iuimobiltlé  des  Joinluves),  qui  complète  le 
précepte  par  lequel  Fuller  résumait  le  traitcmeul  de  l'accès 
(le  ffoulte  ;  abulinence.  flanelle,  patience  et  mpon.  Quant  au 
trailcmenl  médicamenteux,  il  devrait  se  borner  à  peu  de 
chose  :  antipvriuc  ou  sallcjlate  de  soude  k  doses  modérées  et 
peu  prolongées,  ou  chloral  contre  les  douleuj-s  excessives; 
quinine,  contre  la  fièvre  ;  colchique,  si  l'accès  se  prolontre  au 
delà  de  douze  jours.  Quant  aux  alcalins,  Ils  ont  peu  d'action 
sur  l'accès  de  coulte  ;  s'il  est  utile  de  les  prescrire  dans  les 
premiers  jours  pour  racllîter  l'élimination  des  sédiments  d'n- 
cideurique,  ondoil  les  supprimer  quand  ceux-ci  ont  dispai'u. 
Dans  l'intervalle  îles  accès,  les  alcalins  sont  indiqués  pour 
combattre  la  dyspepsie  Bj-oultcuse  ;  ils  sont  utiles  aux  gout- 
teux Forts  et  pléthoriques,  à  nutritiou  déFeclueusc,  mais  ils 
«uni  cuntrc-indiqués  chez  les  g'outleux  débiles,  k  accès  peu 
marqués  ((foulte  atonique.  cachcsie  poutifuse). 

On  voit  que  la  pratique  de  Bouchard  est  déjà  beaucoup 
plus  active  que  celle  de  Trousseau  qui  a  écrit  :  •<  Je  reste  les 
bras  croisés;  je  ne  Fais  rien,  absolument  rlcu,  contre  les  atta- 
ques de  g'oulte  aie^uP.  n  Avec  Garrod,  Dvce  Duckworth,  Lé- 
c.orché,  nous  assÎNtons  à  une  nouvelle  évolulion.  Ces  auteurs 
veulent  qu'on  ^'attaque  délibérémi-nt  à  l'accès  de  (foultc. 
Suivant  Lécorché  «  le  but  doit  élrc  de  supprimer  l'accès  cl 


salirvlate  de  sowric  qui 
aicalins,  ce  ëont  les  modifi 
diathêse.  iU  ag^iruient  eu 
intrii-cellulairi'S  et  eu  enraj- 
cnracti'risc  hi  diallièsc  gou 
active  de  la  fçoutlc  lermiiié 
constitue  toute  la  maladie,  1 
mcDt  inutiles,  mais  encore  i, 
Lithiase  biliaire.  —  La 
dans  le  sérum  sanguin,  les 
nerveuse,  etc.  Parloul  où  el 
molcmenl  en  dissoluiîoii;  l'a 
tiou  de  CCI  état.  Sa  précipita 
elle  s'clïcctuo  dans  la  bile,  e 
Parmi   le»  condilioiis   qui   tu 
lérinc;  b)  défaut  d'acides  çi 
d)  di^raul  de  bases  alcaline! 
nisnie;  f)  dtsKolulion  de  la 
chardj  *,  on  voit  de  suite  qu 
ment  combattues  par  les  alcj 
tes  fonctions  digrstives,  augi 
do  la  bile  (alcalinité  du  milio 
Tl  brlinimii-  jaaJM^^^^^ 
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(ions,  hydrothérapie)  scroiil  exécutées  sans  Dé^li^ciice.  Il  faut 
savoir  (|uc  le  traitemont  thi?rmal  alcaliu  peut  provoquer  de 
véritables  crises  de  colique  hépatique,  blentât  suivies  d'uue 
amélloralîoa  dans  l'âlal  géoéral  et  local. 

—  Le  bicarbonate  de  soude  a  été  préconisé  dans  un  (frand 
nombre  d'autres  i5tats  morbides  (diphtérie,  affections  cuta- 
nées, etc.)  dans  lesquels  son  usag'e  n'a  que  plus  ou  tnoius 
prévalu. 

A  l'extérieur,  les  alcalins  on!  élé  prescrits  en  îajcctions 
vag'inalos,  dans  les  cas  où  le  mucus  utérin  el  vng-irja]  présente 
une  réaction  acide,  dans  les  dermatoses  d'orijR'ine  arthri- 
tique et  Loul  l'écemmcnt  dans  le  Iraitemcut  ilus  plaies. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Bien  qu'on  ne  craigne 
plus  la  cachexie  alcaline,  on  n'en  est  pas  moins  d'accord  pour 
dire  que  les  alcalins  ne  doivent  être  donnés,  ni  en  excès,  ni 
pendant  trop  long-temps,  et  qu'ils  offrent  un  danger  réel  chez 
les  malades  affaiblis  ou  cachecliques.  La  médication  alcaline 
trop  prolongée  peul  amener,  à  la  lougrue,  un  état  Je  satura- 
lion  durable,  pendant  lequel  les  urines,  devenues  neutres  ou 
alcalines,  laissent  précipiter  les  phosphates  terreux;  il  suffit 
parfois  d'un  seul  verre  d'eau  de  Vichj  pour  amener  une  nou- 
velle précipitation,  mâme  après  la  suspension  du  médicament 
(Bouchard), 

Nous  avons  vu  précédemment  à  quelles  do.ses  et  k  quels 
moments,  suivant  les  cas.  le  bicarbonate  de  soude  doit  élre 
prescrit.  Ajoutons  que  le  sel  doit  être  larg'cment  dilué  (1  pour 
100  au  minimum). 

Tisane  alcaline  :  â  grammes  pour  1000  ; 

Pastilles  de  Virhy  :  chacune  contient  25  millit^rammes  de 
bicarbonate  sodiquo  ;  cinq  à  quarante  par  jour  ; 

A  l'extérieur  :  SIX)  grammes  de  bicarbonate  ou  250  k  300 
grammes  de  carbonate  de  soude  pour  un  bain. 

Eaux  minérales  alcalines 


Lies  eaux  alcalinn  nu  birarbonalén  doivent  leurs  propriétés  aux 
bicarbonnlcs  de  soude,  Je  chaux  ou  de  nia^ncsie  cl  pHrFois  eon- 
carreninicut  à  leur  ihcraialité.  Elles  conlieuueul  ordiaaircment 


— IIIIU(!Ffll  de  Vi(-by). 

Le  Bonlou  (Pyrêncps^ri, 
soude;  («',9  ,lf  bicarbonalp  d 
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liilin,  i:,asel.  Montra,,,!,  Sainf-i 
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groupe.  -^  A'aiu*  bicarhoiialees  rhiorurees,  tulfaléen  indii/uel. 
—  CarUbad  (Aulrichr-HoiiLîrip,  Boliùme)  ;  thcrninks  (^ii  à  l'i"), 
coriiii'nni'Dl  par  lilrp  :  l'HrlKiiiatc  i!c  siioJu  (i,30),aulres  rarbociale» 
(0,iO|,  chlorurp  ilc  sodium  (t,f)i),««//aff  île  mudf  (â,40ï,Brii!o  cnr- 
boaique  100  iï  :<l)0  ce. 

Lts  «aux  de  Marienbad,  Tara*p.  Frantentbad,  oppartienocnt  â  ce 
i^rnupc. 

Traitemont  hydromlDéral  de  Vichf 
|>»f  In  il(i.-l.;ur  l*.  JïrJfl  (Un  Vleliy). 

Sourres.  —  Vh-ht  (Allirr).  —  Les  sources  de  Vichy,  au  nomlirr 
d'une  douzalac,  sonl  chaudos,  lièdcs  ou  froides  :  le  Puits-I^honirl 
H\ia\  nu  Puils-Carré  lit"),  la  GrandMïrîlle  (43d5i  el  l'Ili^pilal 
(31")  sont  chaudes;  Lucas  (M^Si  esr  tiède;  Lardy  (2i°),  PriLiiclle 
(21°),  Mesdames  (16°),  les  Irois  sourcus  des  Célestias,  Dubois  el 
Larbaud  (13  i  15°)  sou[  frciidca. 

Il  existe  en  outre  daus  les  envirous,  h  Cussel,  ilaulerive  el  Sainl- 
Yorrc  des  puits  arlésieas  fort  noiiilireux  donl  la  niiiirralisaLiou 
esl  1res  aiialiiRnc  k  celli'  des  sources.  O  bodI  les  u  Sources  du 
Bassia  de  Vichy  "  exptoilêes  suMout  pour  l'cxporlaliou  ■. 

Componilion  de  l'eau  de  Vichy,  —  Toutes  ces  eaux  minérales  soûl 
bicarbonatées  lodiqiit»  et  classées  parmi  les  alcalines  Tories.  Leur 
minéralisalioo  totale,  de  8  A  El  Rramnics  par  lilre  en  moyenne. 
cuiuprerid  :  M  ou  tJ  grammes  de  bicarbonates  akalin»,  dout  4  à  o 
tfranimes  de  bicarbonate  de  Esuuile,  0.43  ccul.  de  bicarbonate  ilr 
cbuux,  0,33  cent,  de  bicarbonate  de  potasse  et  0,30  ccnl.  de  bicar- 
b'inale  de  magnésie.  Elle  comporte  aussi  0,53  cent,  de  chlorure 
de  nodium.  0,30  cent,  de  .sulfate  de  soude,  des  traces  de  lilhine  ci 
d'arsenic. 

L'tMiu  de  Vichy  répand  une  certaine  odeur  au  moment  de  son 
émergence,  et  elle  n'a  pas  le  tncnie  Bfoùt  qu'une  solution  des  sels 
qu'y  dérouvre  la  ehimji'.  L'analyse  ne  saurait  donner,  il  est  vrai, 
une  idi'e  exacte  du  groupement  des  divers  corps  que  renferment 
le^  eaux  minérales.  Rlles  snnl  de  véritables  a  mcdiciimenis 
vivants  I)  donl  la  constilulion  el  les  qualités  se  modilienl  par  le 
retroidissemeot,  el  même  par  le  repos  en  vase  clos.  El  l'eau  en 
bouteille  u'a  plus  la  même  saveur  qu'au  grilTon. 

Action  des  eaux.  —  Pendanl  la  cure  ihermalc,  l'oaii  t)i- 
Vichy  s'enipii.iie  à  l'i^xlL^rîcur  en  bains,  dotii'hes,  irrig'alloD.s 
nu  applications  variées  géuéralea  ou  lutiales  el  &  riiitéricur, 
en  boÎBsoQi  plus  raremeat  en  lavement. 


I.  L'une  il 'ellos  :  «.allodu  ZJône.uaplâe  en  l89R.est  !■  plus  dikude  de  tOuleH 
les  aourees  île  Vichy  ;  elle  a  Ci°,l*. 


1 

L'etiu  minérale  dissout  I 

rend  la  bile  plus  iilcalîno. 

En  arnvunl  dans  lu  rircu 
son  acide  carbonique,  qui  s( 
Porlép  ensuile  au  l'ontacl  il 
elle  fiiit  sur  eux  l'effel  d'un 
à  S  pour  mille  de  bicnrhoni 
de  chlorure  de  sodium  et  i 
rassc  leur  proluplasma  des 
inentaîres  ou  autres  el.cornm 
copique  directe,  rend  les  celii 
Elle  favorise  par  ces  effets  le 

Elle  peut  done  être  cotisid< 
tion  dans  ses  deux  termes,  t 

Les  eaux  chaudes,  d'uao 
corps,  ne  donnent  Ji  l'inçestioi 
visci^rale  el  conviennent  surto 
fliixionnaires  de  l'nppnreil  d 
s'éliminent  plus  pnrticulièroni 

Les  froides  sont  pluti^t  diu 
pératiire  et  de  leur  [grande  qi 

Les  caus  de  Lucas  cl  du  Pb 
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Indications,  contre-indications.  —  L'usag-c  dos  eaux  de 
Vifhv  est  indiqué  dans  tes  infections,  les  intosicalions  chro- 
nitjiirs,  les  maladies  con.sliUitionnclIcs  arthritiques  ou  par 
ralonlîssemeiit  dy  Ih  nutrilion,  et  dans  un  certain  nombre  de 
maladies  d'organes. 

Les  infections  chroniques  et  les  l'ilats  çrénéraux  consi^tutifs 
k  V impaludisme,  au  choléra,  1  la  diarrhée  de  Gochinchine, 
aux  hépatites  et  h  l'anémie  des  pays  chauds  se  rencontrent 
souvent  ù  Vichy,  de  même  que  les  convalescences  de  fièvre 
typhoïde,  de  broncho-pneumonie  ou  de  grippe,  et  les  autres 
états  neurasthéniques. 

Les  intoxications  pour  lesquelles  les  eaux  sont  le  plus  sou- 
vent recommandées,  sont  :  l'alcoolisme,  le  saturnisme  et, 
depuis  quelques  années  le  morphinisme,  tous  états  morbides 
où  les  troubles  ditreslifs  cèdent  facilemenl  à  la  cure. 

L'arlhrilisme  sous  ses  formes  variées  comme  le  rhuma- 
liame  chronique,  les  maladies  calculeuses  du  foie  et  ((es 
reins,  le  diabète,  l'obésité  et  la  maigreur,  est  heureusement 
modifii^  par  les  eau.v  minérales.  Les  antres  maladies  consti- 
tutionnelles, comme  la  scrofule,  le  rachitisme  et  la  syphilis, 
ne  se  soîçncnt  pas  À  Vichy;  mais  ue  conlre-indiqucnt  pas 
l'usaije  des  eaux. 

Parmi  les  affections  d'org-aoes,  qui  se  traitent  le  plus  sou- 
vent dans  cette  station,  il  faut  citer  les  dyspepsies  de  toute 
nature  et  de  toutes  formes,  les  dilatations  el  les  ulcères  de 
l'eslomac,  les  catarrhes  des  voies  biliaires,  le.s  congeslûina 
du  foie  et  les  cirrhoses  au  début.  L'on  y  voit  aussi  des  catar- 
rhes des  organes  génito-urinaires  et  quelques  affections  eu* 
fanées. 

Toutes  les  maladies  tributaires  de  Vichy  sont  chroniques 
el  ont  pour  caractère  presque  constant  de  présenter  des  crises, 
accès,  ou  attaques  aiifu^s  survenant  brusquement  au  milieu 
d'un  étal  de  santé  assez  bon.  Les  accès  de  fièvre,  de  délirium 
treinens  ou  de  colique  saturnine,  les  attaques  de  rhumatisme, 
de  goutte,  de  colique  hépatique  ou  néphrétique  el  les  contes- 
lions  ou  crises  ffaslriques  douloureuses,  sont  les  manifeslii- 
tious  fréquentes  de  ces  états  morbides.  Le  traitement  thermal 
s'adresse  non  pas  k  ces  manife^ljilions  elles-m^mes,  mais  à 
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l'èUit  gûm'Hil.  11  niodiSe  l'économie  en  rnvorisiint  l'olimiii 
lion  lies  diichets  (i'oriç-inc  infi'Ctïcusc,  (oxiqiio  ou  orçanitjur. 
prévient  ainsi  lo  retour  des  aceideoU  et  ramëDe  Ic-s  fuacU 
à  leur  élal  normal,    les   crises  étant  considérées  coiinne 
r^aetioii  de  l'orKanismc,  (jui  tlierche  k  se  débarrasser 
poisons  qu'il  renferme. 

Dans  les  dyspepsies,  l'aetiou  curalive  des  eaux  réside  beao 
eoup  moins  dans  la  neutralisution  dïreete  du  suc  j;u!>trii| 
séuréléqUL'  dans  lesuiodiliejilions  de  la  vitalité  i^-llulaire.io 
l'iiiHuencc  des  eaux.  Et  l'on  voit  le  plus  souvcal  les  dyspepsï 
livpoehlorhvdriqiics  se  modifier  aussi  vite  par  le  iraitemci 
alcalin,  que  les  dvspepsieshvperehloi'hvdnques. 

Au  début  d'une  cure,  les  urines  ne  sont  pirsque  jumaix 
câlines,  même  après  l'absorption  des  eaux  ;  tiiodt.squeiiulio 
de  quelque  lempsun  demi-verre  sufKl  parfois  à  les  faire  [i 
ser  de  la  i-éaclion  acide  qu'elles  oui  à  jeun,  à  la  réaction  neu- 
tre ou  même  nettement  basique, comme  si  l'iieidité  de  l'urioc 
tenait  seulement  alors  à  l'abstincnec  et  non  plus  uu_\  dérheti 
orçaniques  incomplètement  oxvdés. 

Le  traitement  thennaldonne  parfois  k  lu  lin  de  tu  prcmît 
semaine  uu  peu  de  fatigue,  de  malaise  et  d'insomnie.  Cel^' 
souvent  acrompagné  de  eonslipalîon,  est  nommé  poMsaw  on 
fièvre  thermale;  il  cesse  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  pour 
faire  place  au  liien~4tre  qni  persi.stc  jusqu'A  la  fin  de  la  curv. 

Le.s  eaux  de  Vichv  sont  cou tre-indiq nées  dans  Ie8  afTeotioii), 
organiques  de  nature  cancéreuse,  dims  celles  du  cifur  aou 
compensées  ou  arrivées  à  la  période  asvstolique  et  dans  le« 
formes  eonçestives  ou  hémorrhagiques  delà  tuberculose. 

Le  traitement  peut  se  faire  pendant  la  jfrossesscet  l'allatlf^ 
ment.  Il  convient   aux  enfants  aussi  bien  qu  aux  adultes  et^ 
aux  vieillards.  La  tendance  aux  contestions  et   aux  hémor- 
rha  ci  es  cérébrales  exiffc  du  médeciaune  grande  surveinaocei 
iiiHis  n'est  pas  une  contre-indication  formelle. 

Techiiiiiue  de  la  cure.  —  Les  personnes  qui  viennent  à  ^i- 
chv  se  noinineni  des  buveurs  d'eau  ot  non  des  baigneurs,  tf 
qui  indique  que  le  Iruileiiient  consiste  snrloul  en  boUxon. 

L'eau  se  prend  en  ffénéral  le  matin  avanldéjcunercll'Hpré- 
niidi  avant  dîner.  Le  malade  se  rend  de  boune  heure  A  lu 


J 

iir. 

I 

10* 

i 
I 

leu- 

■ioc 

[ieW 
itrfl 

'  on  ^11 


EAKS   MINIlItALES   ALCALINES 


849 


source  qui  lui  esl  prescrite,  puur  iibsortier  l'cuu  |iarpclile.s 
dosBs  plutAt  que  par  grande  quantité  à  la  fois.  La  tirandc- 
Grille.  l'Hôpilal  et  les  Cflestins  soiil  )ps  plus  fréquentées  ; 
mais  il  esl  souvent  Utile  de  se  g-arg'ariser  au  Puits-Chornel 
avant  de  boire.  Ce  lavag'G  est  surtout  néeessaire  s'ilv  a  du  ca- 
tarrhe du  pharynx  et  un  enduit  épais  de  la  langue.  Dans  l'iu- 
lervalle  des  prises  d'eau,  le  baig'neur  se  promène,  va  au  bain, 
à  la  douche  ou  h  lullo  opération  qui  lui  est  prescrite,  et  ter- 
mine son  Irailemenl  une  demi-heure  au  moins  avant  le  déjeu- 
ner de  onze  heures.  11  se  promène  l'après-midi,  retourne  il  la 
source  avant  dîner  et  .se  couche  vers  dix  heures,  quand  la  di- 
gestion est  faite.  Il  retourne  parfois  aux  sources  vers  huit 
heures  et  demie  ou  neuf  heures  avant  de  se  coucher. 

La  iiuantitè  d'eau  absorbée  varie  de  soixante  grammes  à 
deux  litres  et  demi  par  jour;  la  moitié  au  moins  se  prend  le 
matin,  souvent  à  jeun  ;  le  reste  avant  le dtncr.  Les  diabétiques 
peuvent  boire  abondamment  dès  le  début  et  les  dyspeptiques 
commencent  par  de  faibles  doses. 

Le  trailemenl  externe  comprend  les  bains,  les  douches  ou 
les  autres praliqucshvdrolhérapcutiques destinées  à  accroître, 
modérer  ou  compléter  l'effet  des  eaux.  Le  bain  ou  la  douche 
de  Vichy  se  composent  d'un  tiers  d'eau  minérale  pour  deux 
tiers  d'eau  simple.  Le  bain  a  de  30  h  36"  et  dure  de  15  à  30 
minutes.  Il  a  des  effets  sédatifss'il  esl  tiède,  et  e.xcilaol.s  s'il  esl 
froid  ou  chaud.  Les  douches  minérales  sont  générales  ou  lo- 
cales, en  pluie  ou  en  jet,  durent  de  quelques  secondes  à  deux 
ou  trois  minutes  cl  sont  froides,  lièdes,  chaudes  ou  alterna- 
tives. Associées  au.v  massaçes,  elles  forment  les  douches-mas- 
sag'cs  chaudes.  La  douche  de  Vichy  est  un  massage  prati- 
qué sous  de  multiples  jets  d'eau  chaude. 

En  dehors  de  ces  opératious  utilisant  l'ouu  minérale,  le 
Iraitemeul  s'associe  souvent  les  douches  simples  ou  d'autres 
pratiques,  telles  que  les  bains  chauds  ou  de  vapeur  et  les 
massa  ces. 

ElaMii'emenln  d'hydrothérapie.  —  Les  ressourça  hydrothirapeu- 
liijiia  de  lu  slntiou  sont  aussi  nombreuses  que  variées  cl  pi'r- 
uielleril  l'utitissliou  de  l'eau  mîuéralc,  de  l'eau  simple,  de  la  cha- 
leur efdcsaulrca  ai^eala  physiques  sous  toutes  espèces  Ue  Torrues. 


A.  Man^ltat,  Thérapeutique,  i"  éd. 
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Les  Établissrnienls  ulilinanl  l'eau  miaéralf  soal  :  les  Etabiîar- 
mtaU  Ihermaiij-  île  pi-emîère  el  de  scconile  classe,  c*liii  dr  l'Hilpi- 
tal,  ceux  de  Lflrbsud  et  de  Larity,  de  Sajute-Marie,  à  Cus»f  t  et  ilr 
l'HOpilal  Mîlïiairc  Ils  rcarernirut  de»  bains  de  baii^noîrc  ri  At 
piscine,  des  il  nue  h  es  (çénéraleii  cl  loralrH  k  toute  li?  m  pr  rature,  des 
salles  lie  niussaRe  cl  des  douches-massages,  des  douclies  «stfrn- 
Jnnlcs,  des  baius  de  sièçe  Ji  eau  courante,  des  irrigations,  des 
lavages  d'cstomuc,  des  in  ha  la  lions,  baios  et  douches  iraciJecar- 
l>onii|uc,  des  iiihalnlions  d'oxygèue  cl  des  pulvcrisuliona  d'eau-t 
minérales  varices, 

11  existe  eu  outre  des  Imliluli  hydrolhirapiqurs  dirigés  par  des 
docteurs  en  niédeeîne,  où  l'eau  froide,  l'eau  chaude,  la  cfialcuf 
sèche  ou  bumide,  les  vnpeurs  simples  ou  médicamenteuses,  le 
massage,  la  gymnastique,  l'éleciricité  statique  et  dynamique  sont 
appliqués  au  trailemeni  des  maladies.  Ces  Klablissenieats  sodI 
ceux  de  Versepuy,  Lejeune  et  Berlhotnicr.  Notons  entin  le  llani- 
mam,  qui  a  uuc  grande  variété  de  bains,  de  douches,  et  uue  tréï 
grande  piscine. 

Le  régime  alimr.nlaire,  complément  important  de  la  cure  de 
Vichy,  est  suivi  A  table  d'brtie  ou  lia  resiMueaiil.  Les  inaladesqui 
ont  à  soivrc  une  dièle  rigoureuse  out  svniitage  A  vivre  à  |>art, 
ceux  qui  mangent  trop  vite  ou  sont  portés  Â  l'hypocondrie  M 
trouvent  mieux  fi  table  d'hôte.  Enfin,  il  y  a  pour  les  diaifli^et 
quelques  tables  d'hAte  B[iéeial(is. 

Les  services  thermaux  runclionnent  du  15  mm' au  l"  oftotrr, 
époque  officielle  de  la  saison  ;  mais  il  est  possible  de  boire  aux 
sources  toute  l'anuée  et  de  prendre  des  bains  niinérniix  i  l'I-,!»- 
blissomenl.  Le  mois  de  juin  et  la  Un  il'août  sont  préférable*  p«ur 
1rs  malades  graves,  qui  doivent  éviter  la  foule  et  In  granJe  ch«- 
leur. 

Tvaïlemfnl  a  liomîeile.  —  Les  niulades  eompléteal  parfois  Imr 
cure  en  buvant  de  l'eau  minérale  chez  eux  avant  le^  repas.  Cfl 
traitcmeut,  fait  au  milieu  des  conditions  même  qai  ont  eiig«i»- 
dré  la  mitladie,  et  avec  une  eau  modibée,  ne  saurait  eu  aucun 
eas  remplacer  In  saison  de  Viehv.  Il  rend  cependant  des  services 
s'il  est  fait  réuulirremeQl.  Les  eaux  froides,  qui  subissent  moins 
de  modilicalioiis  pur  te  transport,  sont  [iréférables.  qunnd  l'eau 
est  bue  à  In  température  ordinaire  :  les  chaudes  coniiennent 
mieux  si  l'on  prend  le  soin  de  les  réehaulferau  baîn-uiarie  avant 
de  les  boire. 

*  Carbonates  de  potassium 

On  en  dislinaur  deux  sortes  :  il)  Le  '■nrlioniile  de  polmtt^  (ZO'K* 
(sous-bicarbonate  Je  potasse,  carbonate  neutre  de  potasse,  putaste 
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rarbfirHlife.  polaasp  lir  commcrru,  sel  de  larlrp),  se  préspHle  sous 
l'asppfl  d'une  poudri"  lilniic  grisâlrc,  tli^liqupRCPntp.  cnusiique,  de 
réneliou  slciiline,  de  saveur  alcaline  1res  Acre,  solublc  d»n<i  son 
(loids  d'eau,  insoluble  dans  l'alcool.  Od  l'cxlrail  des  cendres  ih- 
végcliiujt  lerrcsires;  le  carbonate  de  jjotasse  pur  renferme  48,81) 
pour  10(1  de  sel  anhjdre  ; 

à)  Le  bicnrbonalf  dt  polasae,  CO'KH  (carbonate  acide  de  polaEiHi?. 
carbonate  de  potasse  saturé),  s'obtienl  par  l'acllon  de  l'acide  cai'- 
bonîque  sur  le  précédent;  il  cristallise  rn  prismes  rhoniboVdaui 
obliques,  lacolores,  inullértibles  â  l'air,  solubles  dans  â5  parlHs 
d'eau,  de  saveur  fade  et  urincuse  dépourvue  d'rtcrelé. 

Les  sels  de  potasse  sont  beaucoup  moins  employés  par  Xnu  sels 
de  soude. 


Action  physiologique.  —  Les  propriélùs  du  carbonate  Ao. 
potassium  soal  assez  analue^ites  k  celles  du  bicarliooate  de- 
soude  ;  mais  elles  en  'litVtrcnl  pur  trois  points  : 

1"  L'action  plus  énertriquc  de  ce  sel  ;  2"  sa  toxicilé  ;  ;t"  sa 
distribution  et  son  importance  dans  l'éconoinic. 

I.  Le  carbonate  do  potasse  exerce  une  action  plus  irritante 
(|ue  eolui  de  souile  sur  la  peau  ;  il  est  caustique  pour  le.>i  mo- 
queuses; son  pouvoir saponlKaDt  à l'ég'arddes  matières  grasses 
est  très  énery^iquc. 

Le  bicai'bouate  de  potasse  serait  plus  diurétique  que  celui 
de  soude  (Rabulcau);  il  produit  plus  facilemeiil  l'alcalinité 
des  urines,  puisque  R  grammes  en  deux  doses  h  chaque  repas 
ont  pu  i^uftii'e  à  rendre  alcaline  In  réaction  générale  des  urines 
de  vingt-quatre  beuivs.  Les  sels  de  potasse  psrai.ssenl  peu 
cholagogues  ^Rulherford). 

tl.  Toxicité.  —  Les  sels  de  potassium  tuent  les  animaux  « 
des  iloses  beaucoup  [dus  petites  que  les  .sels  correspondants 
lie  soude.  On  est  parti  de  là  pour  considérer  les  premiers 
comme  danitcreus,  et  les  proscrire  à  peu  près  iMinipléle nient 
de  la  thérapeutique.  Or,  si  l'on  veut  bien  considérer  que  nnus 
introduisims  par  nos  aliments  une  quantité  de  sels  de  potas- 
aiuin  relulivemeut  élevée,  on  trouvera  que  celte  conclusion  est 
certnineiiierd  exagérée.  Ainsi  une  livre  de  viande  et  doux 
livres  de  pniiiines  de  terre  contiennent  ensemble  11  grammes 
de  potassium,  soit  20  i^rummes  de  sels  de  ce  métal  (Bunifo). 
"n  voit  jt!ir  \h  i|uelle  quantité  de  ces  sels  nous  introduisons 


L-t  i|iie  d'ailleurs  la  quantil^  qu 
iirrive  que  peu  k  peu,  et  est  élïm 
les  rpiiis. 

'Circtdalion,  —  Les  sols  de  p 
toxiques  dans  le  sanjif  des  nniinai 
li/3U)tle  sur  le  aeur,  qui  s'arrête 
riiV»  ai^tion  puralysanle  n'est  ^uè 
qui  peut  su  contraire  éprouverdes 
de  l'usagée  de  ces  sulislanccs.  E^ 
tiurait  beaucoup  d'annlog:ïeavecc 
li  i-enligiamiiies  de   nitrate  de 
veineuse  chez  un  chien  déterinïi 
ftouis  ci  uiiféléi'iilion  de  lit  pregaù, 
e.st  d'ailleurs  inuios  diiraltle  que  C 
dijtfilalc.  Chej£  Icn  greiinuilles,  le  [ 
diHHtole.  la  digitale  l'arrête  en  Bja 
•  Un  voit  par  cette  expiîrience  qu 
■le  potassium  exi^itenl  le  o(i;ur  ;  de 
le  parulvseul,  et  oui  pour  résulta 
de  la  tension  sanguine.  L'ui:tioo  d 
s'exereer  par   l'iulcrmédiaire  dos 

r  une  excitation  des  ^'^n^lions  ( 
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Tous  les  sels  dp  poinssc  n'ont  pas  esaflemcnl  la  mèine 
action  :  plus  Ils  sont  dllfusibles,  plus  ils  sont  uclifs,  et  iiivcr- 
scniptit  (Bnchhiïiiii).  Ainsi  l'azotate  et  l'oxaUte  de  potasso,  le 
chlorure,  le  bromure  et  l'iodure  de  potassium  qui  sont  les 
plus  diSusibles  péni^treront  rapidement  dans  le  snng  pnr 
i'estomae,  et  pourront  nçir  sur  le  ccur.  Les  doux  pretniers 
pourront  même  provoquer  l'inflammation  de  l'estomac  avec 
douleurs,  vomissements,  et  ecchymoses  de  la  muqueuse, 
tandis  que  le  bicarbonate,  le  sulfate  el  le  phosphate  qui  se 
diffusent  le  plus  lentement  pourront  cheminer  jusque  dans 
l'inteslin  ety  produire  des  effets  purgatiTs. 

ni.  Nous  avons  d^jà  dit  que  les  sels  do  soude  se  rencnnirefil 
de  pr^ff^renee  dans  les  U'iuiiles  de  l'orK-iiTiisnii',  et  que  les  sels 
de  potasse,  au  contraire,  se  trouvent  dans  les  parties  soliiics 
(globules  sanguins,  fibres  musculairi-s,  tissu  nerveux,  etc.'l- 
Les  sels  de  potasse  proviennent  de  ralimontation.  Abstraction 
faite  de  la  quantité  nécessaire  h  In  constilnlion  des  éléments 
analomiques,  ils  exercent  une  aetioii  stimulante  sur  l'aelivilé 
circulatoire  :  le  caf^,  le  thé,  le  bouillon  eu  particulier  leur 
devraient  cette  pioprit^lé.  Le  défaut  des  sels  de  piitusse  dans 
l'ulimentalion  est  considiiré  comme  un  des  facteurs  étiplu- 
^iques  ïmportaniJi  du  scorbut. 

Indications.  —  Les  médecins  anglais  emploient  fréqueiu- 
ment  le  citrate,  l'acétate  et  le  carbonate  de  potasse  dans  la 
gravellc  urique ;  suivant  Garrod  les  sels  de  potasse  attaquent 
plus  vite  les  concrétions  uratiques  que  les  sels  de  soude. 
Bouchard  a  prescrit  le  carbonate  dépotasse  jusqu'^  3  grammes 
par  jour  pendant  plus  de  six  mois,  et  eu  a  obtenu  de  lions 
effets  n  sans  rien  qui  touchât  de  près  ou  de  loin  k  la  prétendue 
cneheicic  alcaline  a  ;  cependant  il  préfère  la  lithlne. 

La  potasse  est  encore  indiquée,  ainsi  que  les  fruits  qui  eu 
l'ontienneut  beaucoup,  dans  la  lithiase  hitiaire. 

Théoriquement  la  soude  est  préfér;ildc  h  la  potasse  pour 
auf^meuter  l'alcalinité  du  sang,  et  la  potasse  est  indiquée,  nu 
contraire,  quand  il  s'uçil  d'augmenter  l'alcali niti!'  des  tissus. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  Le  carbonate  de  potnsse 
des  officines  renferme  20  pour  10H  d'impuretés  :  il  faut  donc 


poudre  blanclie,  crîstallînp.  inod 
|)eu  sdiuhip  ilnns   l'eau  (I  litre  d 
i;raniniei«).  Sa   sulubililé   csl  cod] 
l'osu  salarie  d'acide  carbonique 
disHoudre  Tt'i'',  50.  Il  est  k  peu  pr 

Le  r.ilrate  rfe  lilhine  esl  soluble 

X.'iodure  lie  lilhium:  Li  I,  est  trè 
lïool;  il  eut  même  diMiquesceol. 
rapideau'Qt  â  froïd  l'acide  urii]uc 

Le  hrntoaie  lUliihium  eslé^aletn 
doit  le  conBeirer  ;■[  l'abri  de  lu  lu 
houchf^s. 

Vietalicylatrde  lilhium  cristallÎMi 
inodores,  solublcs  ilaus  l'eau  et  da 

Action  physiologique.  —  Le  i 
dex  mriHeurs  dUsoh-ants  de  Vac. 
powiu,  Urt',  Giirrod).  Avani  placi 
l.récs  de  cnrbonate  de  tithino,  de  j 
mciiLsdc  itarlilaifo  ot  d'os  incrtisl 
vit  ces  i:arlilug'esel.  ccsosseJâbai 
leux  en  quarante-huit  heures  se 
Ijindls  i]ue  la  solution  potassi 
lie  temps  k  opi^rer  rflte  dissolu 
*"■"<''  HP  niUiiÉiiiiiÉMMI^^— 
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Et  môme  des  vomissenicnls  (Habuteau).  Clinicnt  a  conslali?, 
sous  son  inQucnce,  une  diminution  du  nombre  des  glohulus 
rouges. 

Suivant  Garrod,  la  Hthine  jouit  de  propriétés  diurétiques 

Ici  alcali  ni  santés  de  l'urine,  que  Lécorché  déclare  inconstantes. 
Ce  dernier  auteur  a  vu  que  le  carbonate  de  lithinc,  à  la  do.« 
de  1  ù  2  grammes  par  jour,   diminue  d'une  manière  notable 

Lia  quantité  d'acide  uriquc  de  l'urine.  Mâme  diminution  pour 
l'urée  et  l'acide  phosphorique  et  aussi  pour  les  bases  de  ce 
liquide, 

Introduits  à  dose  élcvëc  dans  la  circulation,  par  injection 
intra-veineuse,  lesscla  de  lif/tîne exercent  une  action  toxique 
qui  se  traduit  par  un  ralejilissemenl,  puis  pavV  arrêt  définitif 
iu  cœur  en  diastole,  comme  la  potasse  (Huscmann).  Ces  cITets 
s'expliquent  par  une  action  sur  Icsganiji'lions  du  c(i.'ur  ou  sur 
l'oriifine  centrale  du  pneumogastrique,  sans  participulion  de 
la  fibre   cardinque  (IVikensorow).  Les  sels  de  Htliium  sont 

rplus  toxiques  que  ceux  de  potassium. 

Indications.  —  Les  sels  do  lithine  sont  indiqués,  comme 
Ldis.solvan(sderacidc  urique,  dans  le  trailementde  lagrrmWle 
uriijue  et  des  conci-étions  lophacées  de  la  goutte.  Bouchard 
vu  disparaître,  sou.s  leur  influence,  des  concrétions  de  celle 
nature;  des  mensurations  rég:uliércs  prouvaient  la  dispari- 
lion  RTaduclle  des  amas  qu'elles  formaient.  Lécorché  a  été 
moins  hcureuxdansles  casanalog'ues.  Il  n'a  rien  obtenu  non 
jilus  des  sels  de  lithine  dans  l'attaque  de  g^outtc  ai^uë  cl 
conclut  que,  d'une  manière  générale,  l'action  de  la  lïlhinc, 
f  contre  la  diathèse  goutteuse,  est  Ji  peine  égale  à  celle  desauti-es 
alcalins. 

Quelques  médecins  ont  pensé  employer  ce  médicament 
contre  rfli'(/nite  déformante  et  le  rhumatisme  ;  on  ne  voit 
pas  bien  théoriquement  l'action  que  la  lithine  pourrait  avoir 
dans  ces  états;  du  reste  l'utilité  no  s'en  est  pas  confirmée. 
Goutte  et  rhumatisme  ne  doivent  pas  être  confondus. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  0<t','M  à  I  gramme 
[par  jour  (Dujiirdin-Beaumelz)  jusqu'à  â  grammes  (Charcot). 
ISuivanl  Rabutt^'au  el  Uu jardin-Beau mcte,  œtte  dose  provo- 
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louerait,  en  peu  ilc  tomps,  de  lu  fatîçuc  de  IVstoniBC  et  iie»j 
troubles  diçiîstifs.  On  peut  prescrire  aux  malades  de  fnirej 
dissoudre  0'',25  Ji  Oh',50  ilc  ■.■nrbonale  de  litliîiir  dans  un 
verre  d'eau  de  Seltz  artifii:ielle.  On  peut  aussi  fiiire  uRHçe  dcïl 
çr.inules  effervescenls  el  des  poudres  cfferveseenles  de  lithine^ 
prépiir.itions  constituées   par  un  m^lang-e   de  ciirhonnte  dal 
litliïne,  de  bicarbonate  de  soude  el  d'acide  cttriijue.  On  voit 
d'après  ces  doses,  que  la   présence  de  faibles  quantité  d« 
lilhine  dans  une  eau   minérale  n'a  qu'une  valeur  ihérapeu- 
lique  ncoessolre. 

Eaux  lithlnëes.  —  Lhs  eaux  dites  lilhia^cs  ne  renfermenl  quel 

lie  1res  ru!  blés  i|  un  utiles  île  litbiDe,  soit  sous  Torme  de  bicarbonah 
soit  SOUK  celle  de  clllo^^^(^  de  lllhium. 

Ohersalzbi-iim  (Prusse,  Sîlésie)  :  t  centiirr.  ;  Soulrmatl  lAiiemB-1 
i;iie,  Haute-Alsace)  ;  i  cenliRr.  ;  Valt  :  1  i  4  ;  Saint-yeclaire  :  3TJ 
lULlIisT.  ;  Sn/rnfor  (NoDçrie)  :  12  cealiçr. 
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Pipéraziue.  —  Lycétol. 

Lh  pipémiine,  C'WSzi  (pipérnïidine,  ^thrlénimîne,  diélbylè- 
iiedianiiae),  est  une  base  qui  se  présente  sous  Wme  d'uae  masse 
orislalliue  îuculore,  sotuble  pres<|uc  en  toutes  proportions  d«ns 
l'eau,  d'un  tfoùl  amer  ammoniacal.  Elle  est  obtenue  par  s^ thèse. 

Le  lycèlol  ou  tarirait  de  dimèlhijtpipèracine  offre  les  avaniJiKCs 
il'une  saveur  acidulé  agréable  et  d'une  conservation  Tacilc. 

Contrairement  k  ce  qut  a  été  quelquefois  avance,  la  pipéra- 
lÀQQ  n'est  pas  assimilable  à  la  spermine  dont  elle  n'a  pns  les 
propriéttîs  stimulantes  (Bardcll  ;  mais  elle  forme,  avec  l'acide  ^_ 
urîque,  des  urales  solubles  dans  il  fois  leur  poids  d'eau,  ^^ 
c'est-à-dire  beaucoup  plus  solubles  que  l'urate  de  tilbiue  qui  ^1 
oxiG^e  encore  3(i8  fois  son   poids  d'eau  pour  être  dissous'. 
C'est  celte  considération  qui  a  fait  essayer  la  pîpéraxidioe 
<lans  la  t/oulte. 

Qardel  a  constaté  chez  un  graveleux,  avec  des  doses  de  30 
centigrammes  par  jour,  parallèlement  une  diminution  et 
même  la  suppression  des  dépôts,  et  l'augmentation  de  la 
quantité  des  uratcs  solubles. 
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SiiîvanI  Vo^l,  la  pip^rozine  .iini^no  uiio  diminution  dans  le 
tilre  lies  uriiles  de  l'urine  et  uno  HuiçmenUition  proporlion- 
nclle  du  chiffre  de  l'urée. 

Ce  iTK^dieament  a  Hé  essayiï  dans  la  goutte  (Bicscnlhal),  la 
rji'avelie,  la  sciatiqiie.  le  rhumatisme  ;  Lécorché  l'a  emplovô 
sans  le  moindre  succès  dans  la  e;oulte.  Bardet  le  reçarde  par 
contre  comme  supérieur  li  ta  lithinc. 

Le  lijcétol  n  été  préconisé  dans  la  goutte  et  dans  le  rhuma- 
tisme chroniques  par  Henlcv  et  Wiltzach,  Hamoaii^  et  plus 
récJimmciil.  par  Tollemaoro'.  Il  est  diurétique  et  diminue  lu 
densité  de  l'urine.  C'est  en  outre  uo  dissolvant  énergique  de 
l'acide  uriquc. 

Doses.  —  Solution  de  i  gramme  de  pipérazinc  ou  mieux  2 
grammes  de  chlorhydrate  do  cette  base  pour  10  fji-ammes 
d'eau  distillée  bouillie  :  pratiquer  une  ou  dcu\  injections 
sous-culanées  par  jour.  A  l'inlérieur,  on  a  pu  administrer 
jusqu'il  un  gramme  par  jour  du  médicament. 

Lycétol  :  (y.SO  à  2  gr.  par  jour  en  plusieurs  prises  en 
même  temps  qu'un  verre  d'eau,  de  préférence  de  Vittol  ou  de 
Conlrexéville. 

3,  Tempérants 

On  doit  rapprocher  des  alcalins  les  agents  désignés  sous  le 

nom  do  rafraîchissants  ((ieoffrov)  ou  tempérants  (Rabu- 
teau);  ils  renferment  :  1°  divers  scl.s  organiques  (acétates, 
malates.  tarlrates  alcalins)  et  leurs  acides  ;  2"  les  fruits  et  les 
végétaux  qui  contiennent  ces  sels  ou  ces  acides  ;  3°  certains 
acides  minéraux  (nitrique,  sulfurique,  etc.). 

Sels  Végétaux. 

Les  tariralcs,  acétates  el  citrates  alcalin»  ont  ta  même  nclion 
physiologique  que  les  carbonates  alcalins  sur  la  nuirilion.  Ils  se 
transforment  en  effet  dans  l'organisme  en  bicarbonalrs  par  une 
véritable  combuslioo,  et  ujipsraisscnl  dans  l'urine,  à  l'étal  ilc 
carbonates.  Il  est  donc  iaulilc  de  répéter  k  leur  sujet  ce  que  nous 
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avons  dit  A   propos  iltrx  alcalins.  Ajuulooa  seulemml    qu'ils  ne 
aonl  pas   uioJifiés  par  li'  suc  naalrique,  el  i|ue,   puisqu'ils  »on 
brûlés,  ils  joiienl  le  rûlc  d'unaliincol.  Ils  reprësenlent  uDpijuan-. 
iLli'  de  bicBrbonale  de  soude  bïco  inférieure  il   celle  de  leur  puid» 
(Rnbulcflu).  Ea&u,   ils  ont  uue  action  pluâ  diurétique  que   les  a 
câlins. 

I.i!S  sels  véi^élaus  ne  8onl  ijuére  employés  sous  fornic  ni*dic»- 
mcnteusc  coninie  modificateurs  de  la  nutrition,  mais  il  exisl«  dr» 
rurem/e/'iiiiU, qui  aiçissenl  dans  le  même  sens;  ta  effel,  les  pAchcs. 
les  pommes,  les  poires,  les  cerises,  les  prunes,  les  K^oscilIeH  con- 
tiennent de  l'acide  malique,  le»  raisins  de  l'acide  larlrltiur.  W 
orançes  cl  les  citrons  de  l'acide  citrique,  libres  ou  combinés  à  U 
potasse  et  à  la  chauv. 

Car*  de  rftlaiiu.  —  La  cure  de  raisins  est  Is  principale  applt- 

calion  de  ces  données;  elle  consiste  A  prendre  progressive  méat 
jusqu'à  3  et  3  kilogrammes  de  raisin  par  Jour  eu  conimcnfiilit. 
par  500  i^rammcs  â  1  kilogramme.  Celte  quantité  esl  réparti* 
d'une  rBi;on  variable. 

a)  En  trois  poHions  de  730  grammes  k  1000  çrammes,  ïa  prr- 
mlèrc  de  six  k  buit  heures  du  malin,  la  seconde  entre  le  déjeuner 
et  le  dîner,  et  la  Iroialème  avant  la  col  la  lion  du  soir  {Bouc  bardai, 
Curchod). 

b)  Avant  les  deux  principaux  repas,  le  malade  doit  prendre  une 
cerlaîiie  quantilc  de   raisins  qu'il   va  cueillir   luî-nièaie   sur 
treille  ou  sur  le  cep  (Dujardin-Beaumetz).  En   principe,  on  «u 
memr  In  quantité  du  raisin  Jusqu'à  ce  qu'il  soit  pris  avec  dcçoùi; 
on  ri'jelte  les  pellicules  et  les  pépins. 

On  choisit  les  raisins  lilancs;  les  meilleurs  soni  ceux  qui  appar- 
tiennent au  groupe  des  chasselas.  Le  «rand  air  et  l'exercice  eotreal 
pour  une  bonne  part  dans  les  etTels  observée.  La  cure  de  raisins 
est  surtout  employée  dans  le  truilemenl  de  la  fonstipalïon  et  dam 
la  dytpeptù  giulro-iiitesttnale  des  gros  mangeurs  (Carrière).  Elli 
sernil  également  efficace  dans  ta  goatle  (Curchod). 

Sucs  d'herbaa.  —  C'est  encore  comme  les  alcalins  qu'agissiii 
la  pri^paralion  connue  sous  le  nom  de  iw»  d'herhet,  obtenue  pir 
expression  avec  la  chicorée,  le  pissenlit,  la  laitue,  le  cerfeuil,  \f 
cochléaria,  te  cresson,  le  fumelerre,  la  saponaire.  le  chiendept, 
etc.  Les  quatre  premières  sont  considérées  comme  lea  plus  impor> 
tantes. 

Le  pîmenlit  ou  dent  de  lion,  Taraxacum  officinale  (Synaolbi*' 
rées)  contient,  outre  un  principe  amer,  lara-caeine,  imparfaitemciil 
connu,  une  grande  quantité  de  sels  de  calcium  et  dr  potassium, 
Cl  des  substances  résineuses.  Au  printemps,  ce  sont  lu  Mlsqui 
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dorainrot  dans  lu  plante;  k   l'auloniar,   c'psi    le  principe  orner. 

Les  sucs  d'herbea  étaient  prescrite  aulrefois  dans  le  trailemenl 
de  l'iclrre  tl  de  la  conslipalion. 

Lus  malalra,  lurrinalet^  eilralea,  açiascnt  comme  les  alralins. 
(Quelques  sels  HDiili)t[ue8  ont.  en  outre,  des  propriêlps  spéciales  : 
Acètatet  (voy.  Diureliiiuti);  Valertanaltt  (voy.  Valefianr);  CitraUt 
et  larlralti  (voy.  Purgalifi). 

Acides  végétaux 

Lpur  nclîon  n'est  pas  exnt^teinent  .scmblRbtc  à  l'ellc  de  leurs 
aoU  ak'allas.  Ils  coiiiiiioiiccnl  en  effet  par  se  combiner  avec 
les  alcalis  (le  l'orR'auisnie,  avant  d'être  brilles  cl  élimlnL^s  k 
l'étal  de  carbonate  de  soude  ou  de  potasse.  Lorsque  la  quan- 
tité ing'éi^e  a  élé  con.sidérable,  la  combinaison  et  la  combus- 
tion sont  incomplètes,  etlesacidessontclimin(:s  par  les  urines, 
soit  à  l'étal  libre,  soit  à  l'état  de  sels  acides. 

L'importance  de  cette  soustraction  d'alcalis  Ji  l'organisme 
a  été  diversement  appréciée.  Il  est  certain  que  l'usaçe  des 
acides  produit  l'amuigrissenieiil.  Bouchard  pense  que  c'est 
peul-élro  en  détruisant  la  charpente  minérale  de  l'organisme, 
parce  que  la  conséquence  de  celte  destruction  est  la  décompo- 
sition de  la  matiërc  organique.  Ainsi  s'expliqueraient  l'amai- 
^issement  et  l'anémie  des  Jeunes  fille.s  qui  Tont  un  usa^e 
exagéré  du  vinaiRTe  pour  s'amincir  la  taille.  Ce  qui  tendrait 
à  prouver  la  justesse  de  ces  explications,  c'est  le  fait  observé 
par  J.  Teissier  qui,  aprè.s  avoir  fait  ingérer  de  l'acide  lactique 
à  des  animaux,  a  vu  la  quantité  des  phosphates  terreux  aug- 
menter dans  les  urines.  Opendaut,  tel  n'est  pas  l'avis  de 
Nothnagel  et  Rossbach;  poureux,  de  petites quanlitijs  d'acide 
lie  peuvent  produire  d'effets  nuisibles  que  par  un  usage  pro- 
longé. Ils  attribuent  l'auémie  et  l'amaigriBsement  consécutifs 
à  l'abus  du  vinaigre  aux  troubles  digestifs  qui  en  sont  In 
con.séquence  (voir  acide  lactique)-  La  première  cxplicatiun 
est  plus  vraisemblable  et  plus  conforme  à  l'observation  (voy. 
Acides  tninéraux).  Elle  montre  qu'il  v  a  quelque  inconvénient 
à  confondre  les  acides  organiques  avec  leurs  sels  alcalins. 
Cette  confusion  n'a  pas  toujours  été  évitée;  elle  avait  mémo 
fait  essaver,  dans  le  traitemeni  du  diabète  sucré,  l'acide  lac- 
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lïfjiie  qu'on  avait  i-unsïiii^r^  comme  un  comhiisltble  tli-VM 
se  suljslituciraii  sufre  (îlimini-  iPiiwliiioff).  MiiisOjçifi,  Seceo 
KUlz,  Po|]o(F  L<t  Buui'haril,  qut  l'ont  essa^'é,  n'en  ont  obb 
aucun  bi;niifîcc. 

,  On  a  admis  hypothétiquoment  que  les  acides  organique 
lii^cur^s  ilu  nom  <ic  riifrafcliissiints  k  cause  de  leur  saveur,  oo 
ilu  luinpérants,  avaient  pour  effet  do  ralentir  la  eirculation  ft 
d'abaisser  la  temp(5ralurc,  RnssbaeJi  et  HoFbauer  n'ont  pn 
obtenir  aucune  modification  de  ce  penrc  chez  trots  jcutict 
hommes  de  vingt-trois  h  vinçt-einq  ans,  en  leuradiniaislniiiE 
à  jeun  15  g;rammes  de  fort  vinaigre  dilué  dans  90  ^rammcx 
d'eau;  même  résultai  n^g'atif  sur  un  petit  cbien  de  4  ktlfl 
çrarnnies  avec  35  grammes  de  fort  vinaiÉfre  dihii  avec 
l'eau,  et  même  avec  60  prammes  de  vinaigre  non  dilné  (Not! 
natrel  et  Ros^bach).  Tels  sont  du  moins  les  résultat:*  obtem 
sur  des  sujets  sains;  la  question  est  ti  étudier  chez  les  féln 
citants. 


Usages.  —  On  prévoit  déjà  que  les  indications  des  afidc«^ 
organiques  seront  des  plus  limitées;  il.';  peuvent  avoir  quelq 
utilité  dans  VobésUé,  mais  dilués,  à  dose  Taible  et  peu  p 
longée. 

On  les  emploie  habiluelleinent  eu  boissons  aqueuses;  i 
ont  un  goM  rafrak hissant,  agréable,  très  apprécié  dos  febri' 
citanls  chez  lesquels 'ils  favorisent  la  diurèse;  il  n'est  pu» 
prouvé  qu'ils  aient  une  action  plus  utile,  el  il  semble  qiir', 
pris  en  excès,  ils  doivent  fttre  nuisibles  en  augmentant  la  àt- 
minériilisalion  de  l'organisme. 

Les  plus  employés  des  acides  organiques  sont  les  acidenct- 
digue  el  tartriqite. 

*Acide  citrique  et  citron. 

I.'scide  citrique,  C'IUOv+HiO,  cxisie  fl  l'éUit  libre  ou  comliiB* 

à  \h  |iuliisae  iJbqs  les  citrons,  les  Krusel  Iles,  les  fraises,  ri  i|iirl[|ur* 
HulrcN  fruits  aciiles.  Il  se  prêscnlp  sous  l'aspect  decrîsloux  rliiin-J 
boidaux  incolores,  friables,  solubles  dans  leurpoiits  rIViiu  froiili^fi 
ilnus  l'alcool  el  l'éther,  d'une  saveur  acide  a^réalilc. 

Dans  le  citron,  Cili-u»  iimonum  (Auranliacée»),  on  Irouvv  tno 
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lie  ^tll'^Jf^  nialii[uc,  ilf  la  troiiimp,  une  huile  vuIbiIIp  iiarlïculii're, 
el  Vhptppriilinr,  «iibslBncr  rriïilitilinp,  neulrr,  rriaioruse. 

Indications.  —  Scorhul.  —  Quelle  que  soit  Y'iàta  qu'on  se 
fa^sp  de  l'otiolii^ie  du  scorlnil  i  maladif  uifedicusc,  au  due  il 
la  privalion  de  vé^çétaux  frais),  l'i'xj^érienco  n  prouvé  que 
l'usaf^e  du  jus  de  citron  es l  le  moyen  pruphvlauliqui' 1o  plus 
efficace  contre  lescorbut.  La  préparation  dont  les  Angluis  se 
servent  dans  ce  but  est  le  lime-juice,  jus  decili-on  eonccnlri' 
et  alcoolisé,  quelquefois  sucré;  on  le  conserve  sousuue  mince 
couche  d'huile  pour  éviter  le  contact  de  l'air.  L'acide  citrique 
pur  n'a  pas  la  tnêmc  efficacité  que  le  liine-juice,  ce  qui  ten- 
drait &  prouver  que  l'utilité  de  ce  dernier  s'est  pas  seulement 
due  à  l'acide  citrique,  maisencoreaux  sels  végétaux  de  potas- 
sium qu'il  conlieiit. 

Rhumatisme  articulaire  aii/u.  ■ —  L'acide  citrique  a  été 
viinlé  dans  celte  affection  ;  il  peut  être  utile  comme  diuréliqut'. 

Einfioiiontiement  par  les  alcalins.  —  Le  jus  de  citron  est 
indiqué  jusqu'à  ce  que  les  matières  vomies  deviennent  acides 
ou  neutres.  Il  peut  être  remplacé  par  le  vinaigre  dilué. 

Diplitène.  —  A  l'oxlérieur,  le  jus  de  citron  est  1res  em- 
piové  pour  badigeonner  la  çorçe;  il  a  joui  d'une  grande  ré- 
putation, comme  dissolvant  des  fausses  membranes,  mais  il 
est  nécessaire  d'en  renouveler  très  souvent  les  applications 
(toutes  les  dix  minutes,  Ri^'villoud)  ;  à  défaut  du  Irailenient 
sérothérapique,  il  ne  doit  pas  empêcher  l'usage  des  antisepti- 
ques. 

Doses.  —  A  t'inlérieur  ;  2  ù  5  grammes  en  limonade,  po- 
tion, airop  H  10  pour  1000.  —  La  limonade  citrique  contient 
par  litre  1  gramme  d'acide  citrique  ou  100  grammes  de  sirop 
de  limoQ  ;  —  la  limonade  x-inetise  est  de  la  limonade  citrique 
contenant  iOOeram  mes  de  vin  rouge  par  litre  ;  ^  ta  Uinouade 
aticilroit  se  fait  avec  deux  citrons  pour  un  litre  d'eau;  —  le 
sirop  ite  iimon  est  préparé  avec  :  sirop  d'acide  citrique  1000 
grammes,  alcoolature  de  citron  ou  d'oranffe  âO  grammes  ;  — 
le  sirop  d'acide  citrique  contient  lU grammes  d'acide  citrique 
cristallisé  pour  autant  d'eau  distillée  et  USiJ  grammes  de  sirop 
de  sucre. 
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Acida  acètiqna  (voir  Caialigut 

*  Acides  x 

A  doses  petites,  Pt  rortemnot  di 

rhi/itrii/ue,  arofi-pie  rt  /ihoiphiirique 
iIps  acides  (irs;uiiu]iies.  Ils  (lossédi 
lisepliques.  L'acide  chltrhydnt]!) 
étudiée,  sur  lu  digeslioD. 

Les  Bciilfs  minéraus  s'cinpai 
(Saikowski).  Cependant,  après 
dans  l'ak^linili^  ilu  sans:  ne  pi 
doit  e.\islcr.  suivant  Nolhnng^u 
régulateur  pour  innintenir,  au 
entre  les  urides  et  les  bases,  ci 
maintient  toujours  alealin.  qui 
mortelle,  d'acide  iogéré.  On  n 
étiez  les  individus  sains,  sur  la 
rature,  ni  m6ine  sur  les  globu 
modérées  d'acide  dilué.  Toutef 
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cœur.  Ces  effets  résullent  de  la  soustraclïon  des  ntciilis  de 
l'organisme,  car  on  pcul  ramener  l'animal  inloxiqué  h  la  vie, 
k  l'aide  d'une  injection  de  carbonate  de  soude  dans  le  san^ 
(Walter). 

Les  acides  concentrés  sont  Uisiques  à  dose  élevée. 

i*  Localement  ils  exercent  des  effets  caustiques  sur  la  peau 
et  les  muqueuses  avec  lesquelles  ils  sont  en  contact  (voy. 
Cnustifinea)  ; 

2*  Si  les  acides  pénètrent  dans  la  circulation,  on  observe 
une  dégénérescence  çraisseiise  du  foie,  des  reins  et  des  mus- 
cles (Lôwer),  un  état  inflammatoire  des  reins  et  de  l'albutni- 
nurie  ; 

3"  Le  sançr  ne  devient  jamais  acide  pendant  la  vie,  mais, 
après  la  mort,  il  peut  subir  cette  modification  ;  les  globules 
sanguins  peuvent  (^trc  plus  ou  moins  altérés. 

In  vUro,  le  sang  est  coagulé  par  les  acides  ;  il  prend  une 
coloration  foncée;  les  globules  sanguins  et  l'hémoglobine 
sont  détruits  ; 

4"  La  température  est  abaissée. 

IndicatiODS.  —  On  ne  conçoit  pas  quelle  action  thérapeu- 
tique on  pourrait  tirer  des  effets  précédents.  Cependant,  on  a 
considéré  hijpolhétiquement  les  acides  comme  hémostatiques. 
Ils  agiraient  en  moiiéraiil  la  circulation,  en  exerçant  une  action 
constrictive  sur  les  vaisseaux  à  la  façon  des  astringents,  enfin 
ils  rendraient  le  sang  plus  plastique.  Or,  aucun  des  effets  ci- 
dessus  indiqués  n'est  rigoureusement  démontré  (Havem)  ; 
Nothnagel  et  Rosshach  n'hésitent  pas  à  déclarer  que  les  acides 
sont  sans  efficacité  contre  les  hémorragies.  11  est  donc  temps 
d'abandonner  l'usage  traditionnel  de  ces  médicaments  qui, 
en  définitive,  sont  dangereux,  en  vue  d'une  utilité  purement 
problématique. 

La  limonade  sulfurique,  vantée  dans  le  traitement  de  la 
colique  de  plomb  (tiendrin),  est,  suivant  Rabuteau,  plus  nui- 
sible qu'utile. 

Modes  d'administration  et  doses.  —  1°  Acide  sulfurique. 
—  a)  Limonade  sidfurique  :  20  grammes  d'acide  dilué  au 
dixième  pour  875  d'eau  et  125  de  sirop  de  sucre,  soit  2  pour 
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1000;  —  b)  L'eau  de  Rabcl  ou  alcool  sulfurique  ou 
nulfuiique  alcoolisé  se  prépare  avei;  : 

Acide  sulfurique  k  06" 100  «^Btnm^s 

Alcool  à  90o  Cbi-1.  («1  cenl.)     ...  300  '      — 

Pélales  de  coquelicot 4         — 

3  à  4  grammes  daDs  un  litre  de  véhicule. 

On  prépare  de  même  los   limonades   nitrique,  cMorhy- 
driqtte.  phosphorique. 

cj  L'elixir  acide  de  Haller  est  uo  nitilangt!  à  parties  ka;»\i 
d'acido  suirurir|ue  et  d'alcool; 

2°  Acide  chiorbydrique  (voir  t.  I,  p.  624)  .-  il  peu!  êlrc  ad 
mÎDisti'é  CD  même  temps  que  le  perehloruredc  fer  ; 

3"  Acide  nitrique  :  limonade  :  â  t^rainmes  d'acide  à  1,-1 
de  densité,  par  litre; 

4*  Acide  phosphorique  :  i  grammes  d'acide  pur  à  1,45 
densité,  par  litre. 

4.  Oxydants. 

Les  principaux  de  ces  ae:ents  sont  le  manjgi'anèse  que  notil 
étudierons,  par  tradition,  après  le  fer,  et  le.s  dérivé.s  du  \a.n» 
d!uin.  Nous  v  joindrons  la  prasofde  dont  le  mode  d'actlo 
est  encore  problématique,  mais  qui  paraît  ag'ir  daiis  le  m^mé 
sens.  Le  Ter  et  le  cuivre  sont  aussi  des  oxjdants  mais  beau- 
coup moin.i  puissants. 

Dérivés  du  vanadium 


Le  vanadium  est  un  métal  1res  répsodu  dans  la  nature.  Les  dê-l 

rivés  du  vanadium  jouissent  de  propriélèt  oxylnnltt  énergique*-! 
qui  ont  Attiré  l'attention  »ur  le  parti  qu'on  en  pourrait  tirer  rai 
thérapeutique.  Les  ec>iii|iosés  vanadiquesdu  commerce  sout  nn~J 
ment  purs;  il  est  indispensable  de  1rs  isoler  A  l'état  dr  pureté] 
pourl'uïiauie  médical.  Il  est  important  aussi  de  n'utiliser  i|ue  dMl 
composés  tixes  comme  l'acide  vanadique  et  le  mélavauaijate  dr 
soude.  Des  recherches  sur  Vacide  ranadique  ont  été  entrcprisr* 
par  Larao,  d'autres  sur  le  rnnadale  de  lowie  pur  Ljuuuet.  MiirU  . 
etMartiii.  Il  faut  citer  aussi  les  recherches  antérieures  d'ilehiuis 
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de  Wcber,  Je  Delaruc'  sur  la  eanadiiif,  laquflk'  serait,  croil-«ii, 
un  composé  d'un  sel  dp.  vanadium  el  de  chlorate  de  soude. 

Le  métavanaile  de  stude  e»l  une  poudre  blaachc,  asseï  aoluble 
dons  l'eiiu  (ni^iimùS  [>.  100). 

Action  physiologique.  —  Les  éludes  complëlBs  sur  l'ab- 
sorption et  rt'liiniiialion  inanquciil.  hjonuel  etse.s  collabora- 
teurs n'ont  pu  retrouver  que  des  traces  de  vauadîiim  dans 
l'urine  d'un  chien  intoxiqué  ;  il  ne  semble  donc  pas  que  cette 
subslance  s'élimine  facilement  par  lus  reins. 

roxicife.  — L'acidev«uadique,en  solution  AOef,âûp.  1000, 
tue  le  lapin  à  la  dose  de  8  milli^ammcs  par  kilogramme 
(injection  intra-veineuse)  (Laran), 

D'après  Lyonnet,  Martz  et  Martin,  il  faut  0,017  millig^r. 
de  vanadntc  de  soude  pour  tuer  un  kllogr.  de  lapin  en  injec- 
tion inlra-veineui^e,  en  quelques  minutes.  Par  l'estomac  une 
dose  de  Oe^âO  par  kilo^r.  lue,  mais  en  plus  de  12  heures.  Le 
chien  est  plu.s  rési.stant  que  le  lapin  :  la  dose  mortelle  ne  se- 
rait pour  cel  animal  que  de  0,073  milliçr.  par  kilogr. 

Suivant  ces  auteurs,  dans  l'intoxication  expérimentale  \e.s 
globule^i  rouges  ne  sont  pas  altérés  ;  le  cœur  el  la  circulalîou 
générale  ne  sont  pas  troublés,  mais  la  dyspnée  est  un  pbéno- 
mËne  essentiel.  Le  lapin  a  ordinairement  des  convulsions;  le 
chien  peut  avoir  une  hvpolherinie  considérable.  A  l'aulopsir 
on  ne  trouve,  comme  lésion,  que  de  la  cong-eslion  des  rein» 
Ot  du  foie. 

L'injection  de  l'acide  vnnadique  produit  chez  te  chien  de  la 
salivation,  den  vomiseentenls,  de  la  diarrliée,  du  ratentiise- 
mettt  du  cceur,  do  la  paralysie  des  vaso-moleurs  ;  la  respira- 
tion s'arrCte avant  le  cieur;  hvpolhermie  (Laran). 

L'action  de  doses  élevées  pcndanl  plusieurs  jours  se  traduit 
toujours  par  de  1'  amaigrissement,  de  \aperle  de  l'appétit  el 
de  la  diarrhée  (Laian). 

Effets  généraux.   ■ —  A   doses  faibles,   l'acide   vaiiadique 


I.  Lnmn,  Sar.  «ia;,,ia  Février  1S1<8',  ~Sae.dtiht>ap.,-J  mars  ISOS,  —  Prrtit 
mid  ,  ;■;  avril  IS99  ;  —  Waljçr.  R'<i"r  uéuéruii-  dt  dm.  ri  dt  (n»ri(/i,,  ÎS  moi  I8i«(, 
—  KeLirue,  id,,  IS'JSi  -  Congrèê  pour  riiade  tic  ta  lnl/trcutam.  1!W8;  —  Lyonnel, 
HiirU  cl  Marlln,  Sm.  naltanaU  da  mid.  di  L/ua,  \i  létrier  IgUU  et  Prttta  mid. 


î-'aïtil  18'J'J, 


A.  Manquât,  Thérapeulîque,  i'  éd. 
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de  fioiiilc  en  24  heures,  le  vaned 
peu  de  diarrhi^-e.  ^ 

Usages.  ^Les  dérivés  ihi^-rape 
essuvi^s  iiveo  des  n^sultals  favo 
tuberculose  pulmonaire,  Vanénv 
chronique.  Dans  iti's  iliffi^rentes  1 
pourvoyeur  d'oxygène.  «  11  se 
l'oxvgèiic  aux  parties  dirHeilemei 
aux  dépensdessubstnnc^squipei 
Une  fois  rccon.sliliié,  U  se  dûcom 
suite.  i>  Ce  serait  ainsi  uu  oxyda 

Doses.  —  Les  doses  emplovét 
grain  nies  pur  â4  heures,  eu  sulutl 
avant  chaque  repas.  On  pourrait 
ûu  i^lixir.  Lvonuel  recommande  i 
que  deux  ou  U'ois  fois  par  semai 
tion  semble  s'alîaiblir  rapidemci 

Prasoïde  (globularint 

Le  gtobularia  alypum  (séné  de  Pro 
reuillessoQl  purgatives,   renferme 
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rt  une  rénlne.  ia  fflobularUine.C.Ks  dpux  nubstannea  réuniefi  en  biiIu~ 
tion  alcoolique  Bgnl  roonues  aous  !p  nom  de  praiofde.  Leur  rim- 
nnissancp  est  due  8u\  élude»  de  Heckel,  SchliigdenbaulTeti  cl 
Moursou  (1^94).  Elles  oui  été  ëludiéea  cliniqueiueDl  par  baleslre 
«t  par  Pouce]  '. 

Suivant  Moursou  ta  (flobulflrine  exerce  sur  le  cœur  et  le 
sjslèmo  nerveux  une  artinn  Ionique  eardio-vaseulaire  analo- 
Ifiie  à  celle  que  proiiuil  la  caféine;  mais  elle  diniîaue  la 
quantité  d'urine  excrétée,  et  abaisse  la  densité  de  ce  liquide. 
Leti  urates  et  l'acide  urique  sont  réduits.  La  çlobularétine,  an 
contraire,  9xcile  la  diurèse  par  une  action  diroclesur  le  rein, 
etauisrmente  les  déchets  urinaires  (Jusqu'à  33  p.  IIX)),  déplus 
elle  est  purgative  et  possède  une  action  cholag'0|i^ue.  A  dose 
élevée  elle  provoque  une  vive  irrilalion  de  l'intestin  et  une  con- 
g-estîon  du  rein.  Eu  outre  la  g'Iobutarine  augui enterait  l'flp- 
petit  et  solliciterait  les  coatrtictions  intestinales  (Blanchard). 
■  Ces  deux  substances  associées  ont  donc  pour  effet  de  pro- 
duire une  action  toulque  sur  le  cœur  et  une  actiou  élimina- 
Irice  puissante. 

Usages-  —  Ces  propriétés  ont  engasç'é  Balesti-e  à  essayer  lu 
globurine  et  la  g'iobularétine  dans  diverses  affections  dans 
lesquelles  les  troubles  observés  sont  manifestement  dus. 
pense-t-il,  à  l'encombrement  de  l'économie  par  des  déchets 
non  élimiDés. 

Dans  ces  cas  la  globulai-inc  et  la  globularétinc  agissent 
comme  désencrasseur  viscéral  (Poucel)  ;  miiis  en  outre,  sui- 
vant Bal  cstre,  elles  auraient  pour  effel  d'aciiiiei'ies  combus- 
tions. 

C'est  sui'toul  clans  la  goutte  et  plus  parliculiérenicut  dans 
la  goutte  asthénique  que  les  résultats  ont  été  encourageants. 
Le  médicament  a  été  bien  supporté  et  k  fortes  doses,  mfime 
dans  un  cas  où  les  reins  n'étaient  pas  sains.  Dans  la  goutte 
chrotiiquc  le  traitement  provoque  parfois  au  commencement 
une  recrudescence  assez  vive  des  douleurs,  d'où  le  précepte 
de  commencer  par  des  doses  très  faibles  et  de  ne  les  augmen- 


I.  Caleslre.  Bult.  yen.  de  ihf--ai>euiiq«e.  IBW  ;  —  PoUflSl.  id..  Î3  jaùi.  ISW;  — 
HlkDChard,  Acùd.  de  xiAf..  V  mal  IBM. 


dos  tinscs  Faillies  quôïiiMjpînëm! 
huit  ffoutles,  malin  et  .soir  (au  i 
cht'r)  lie  lu  sululion  alcoolique  di 
rùlim;  ^p^■aso^do)  (laquelle  ooeres 
|j'1ubut(U-iiicet  t3  mm.  f>  de  B^la 
trop  forte  (Baleslre).  Quelle  que  i 
ineiile  li'uiie  çoulte  malin  et  soir 
jirisc,  cori'cspondaiil  fi  30  milli 
34  milli^rammiïs  deg'lobularéliii 
li'Ouo  pendant  dos  mois.  Dl'.s  qi 
sidùnilile.s  ont  [lU  Ëlri:  îiifj'éi'tos  . 
celui  de  provoquer  une  purj^atioi 

Huile  de   Cbaulmoogra.   —  N 
sutix  )>ri'JLiupr  d'.iilkui*s  de.  son  acl 
Jo   CJii<uliiLoou;ra.   cxlrnile  <lrs  se 
(DixncéFs)  arbre  des  Indes.  Cette  h 
•iilcur  el  une  saveur   nauséeuses. 
Vœirit  gynocardii/ue  (Roux,  Ih.  dt  I 

Cette  huile  a  été  prcconiséedani 
pulmonaire,  dans   celui    Hu    prori 
dans  la  l^prt   (Poupincl.   Lrloîr). 
ilçs  Ironbles  dîi^'eslifs   (niiusées,  v 
est  irriliinlc  et  peut  |irovuqucr  un 

Dota.  —  A  Vinléritur  coninience 
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'tie  la  (lésassiimiUtion.  aussi  les  désif^iiaît-nn  sous  le  Icrmo 
ià'ageiits  d'épargne  ou  d'anliperditeurs.  Latbéoric  df  IVpHr- 
\gne  roposait  sur  le  Fait,  SHpposi5  il^monlii},  ijc  la  (limintilioii 
de  l'excréliou  de  l'urée  sous  l'influciice  decps  ag-enU;,  D'après 
celle  théorie,  soutenue  par  Trousseau  el  Pldoux,  Marvtiud. 
Rabuteau,  etc.,  il  _v  aurait  des  atfeutM  capables  de  faire  ren- 
dre à  lamadiine  humai  ne  plus  du  travail  en  dépensant  moin» 
de  combustible.   La  première  paE'lio  de  colle  proposition  esl 
inattaquable;  la  se<:uude, cottlraire  aux  lots  de  la  physique, 
^Lqiii  nous  apprend    que  rien  ne  se  l'rée,  pirsfl  impossible  à 
^Kprtort;  elle  a  pourtant  pr^'valu  pendant  de  longues  années 
^■diiranl  lesquelles  la  théorie  de  l'épargne  apnru  établie  ri;;,'^iii- 
"  reusemenl  sur  les  variatiuus  de  la  quantité  d'urée  excrétée  en 
vingt-quatre  heures,  sutvaul    que   les  sujeU  en    expérience 
^■'étaient  sous  l'influence  d'un  agent  d'épargne  ou  non. 
^^-     G.  Sée  a  soumis  à  uue  critique  sévère  les  résultats  de  <:elte 

i étude,  tt  l'occasion  de  ses  expériences  sur  la  caféine'.  Nous 
ajouterons  à  son  argumentation  quelques  preuves  qui  C-orro- 
borent  entièrement  ses  conclusions. 
Le  café  cl  lacaféine  augmentent-ils  au  diminuent-ils  l'cicré- 
lion  de  l'urée?  Les  avis  sont  partajçés  :  BoCcker  (Itt-ill),  J. 
Lchmann  (1853),  Hamniond(l856).  Jomand  (1860),  MarvaiKp 
(1869  et  1874).  Ral.uleau  el  Eustratadiés  (1870).  Monnet 
(188.'»  el  Doublet  (1886)  ont  trouvé  une  diminution  plus  ou 
^^moins  considérable  de  l'urée.  G. -G.  LehmaoD  (185;i),  lions 
H(t873),  Brackenridge  (1881),  Fubini  etOttolenghi  1882).  Gui- 
"  marnas  et  Kaposo  (1882  el  1884)  ont  conslalé  une  augmenta- 

i lion  de  l'urée.  J.-A.Voît(1860l,Squarrey  (1863),  Giraud  {1881). 
F'irt  (1883),  Francotlc  (1883),  G.  Sée  (1890),  ont  dénié  Ji  la  , 
Caféine  toute  aetion  caractéristique  sur  l'excrélion  de  l'a- 
Kole. 
Il  n'est  pas  po.ssibleque  les  expérîmenlflleurs  des  deux  pre- 
miers groupes,  dont  la  notoriété  est  irrécusable,  se  soient 
trompés  dans  leurs  anaivscs.  C'est  donc  la  troisième  opinion 
[ni  est  la  vraie  :  »  La  cnféinen'apas  uneaction  spécifique  sur 


I.  G.  Sde,  ÀetuUmu  de  mM..  IgW. 

%  H«rvBUd,  L«  Ait-nimri  d>|iargn«.  Paria,  Wi 
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l'excrél  ion  de  l'urée  :  elle  la  modifie  dans  des  sens  divers  sotu 
l'inlluence  de  conditiotis  ïncomiucs.  »  (G.  Sée.) 

Lu  tort  des  physiologistes  qui  oot  fdiRâ  la  thùoric  de  l'é- 
pargne, ost  d'HVoir  pris  pour  base  excluslvede  leurs  recherches 
l'uxcrétioD  Je  l'azote  d'après  les  données  de  Liebig",  Parkes, 
i'avj,  Flinl;  oi-,  il  y  a  là  une  double  cause  d'erreur.  1"  La  pre- 
mière est  que  rien  ne  prouve  la  concordance  parfaite  entre  la 
ronsomniation  d'azote  et  l'urée  urinaïre.  On  n'est  pas  auto- 
risi':  à  ne  pas  tenir  coniple  de  lu  ricUcsse  des  matières  fécales 
un  azote,  qui  peut  subir  des  variations  inverses  de  celles  de 
l'urine.  Ainsi  Oppenheim  a  constaté  sur  lui-m*me,  à  propu» 
rlu  café,  une  diminution  considérable  de  l'urée  urinaire,  vl 
une  aug-menlaliou  de  l'uzote  des  maliéres  fécales,  i"  L)e  pli», 
on  suit  depuis  les  recherches  de  Maiij'cndic,  de  Voit,  que  ce 
n'e.sl  point  la  combusiiori  de  l'albumine  qui  fournil  Ib  (orce 
Iruusformable  en  travail,  muis  lesmatéridux  Icinnires  de  l'ui^ 
Sfiiriisme  (graisses  ethjdratesde  carbone,  et  surtout  la  matière 
Ifl^.cog-ène  du  muscle  lui-mânic  ;^Chauveau). 

La  démouslration  bien  L'ounuedecelle  proposition  par  Fick 
el  Vi.sliceiius  eu  18ti5  u  été  confirmée  par  tous  les  travaux  rfui 
mit  suivi.  On  ne  saurait  donc  rien  conclure  avant  que  des  re* 
cherches  précises  aient  élucidé  la  question  de  savoir  quelle 
est  l'xactciiient  l'influence  des  agents  dits  d'éparR'ne  sur  la 
dêsassiuiilation  hydrocarbouée-  Toutefois  ou  peut  inférer 
des  faits  connus  que  la  caféine  exagère  la  dèstiasimila- 
tion. 

Cette  afSrmalion  repose  sur  trois  ordres  de  preuves  : 

t"  Preuves  Urées  des  variations  de  température.  —  Ln 
,  caféine  provoque  des  ascensions  thermiques  (GuimaraCf^, 
Uiiiz,  G.  Sée);  mais,  pour  appi'écier  cette  donnée  (et  cela 
explique  certains  résultats  contradictoires),  Il  faut  avoir  boir 
de  jirendre  la  température  rectale,  c'esl-Ji-dlre  la  lem[>énilure 
centrale,  cjir,  la  température  axilluire,  qui  n'est  pas  exacte- 
ment une  température  centrale,  ne  suit  pas  rï  goure  use  m  ont 
les  mêmes  variations  que  cette  dernière;  la  caféine  abaisse  la 
température  périphérique,  envisagée  dans  son  rapport,  avec 
la  tem[)éniture  centrale  (Leblond)  (voir  caféine). 

i"  l.' excrétion  de  l'acide  carbonique  e»t  accrue  (Hoppc- 
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Sejler,  1857,  Edw.  Schmitii,  1860);  l'urée  dutang  est  aug- 
menliie  {Couly.  (juiiiiaraës  et  Niobej  •). 

3"  La  dernière  preuve  est  plus  péremploîre  eocore;  Gui- 
maraS.s  a  maolré  que  des  chîcus  privés  de  nourriture  solide, 
cl  soumis  au  café,  mcureiil  plus  vite,  maigrissenl  tluvaiitajre 
que  les  chions  soumis  à  l'eau  simple,  U.  Sée  et  Laplci^uc  ont 
repris  l'exporicnce,  mais,  afiit  de  se  mettre  à  l'abri  de  toute 
critique,  ils  ont  administré  la  caféine  et  n'ont  pus  poussé  l'ex- 
pt^rience  jusqu'à  la  mort  des  animaux;  ce  qui  leur  permettait 
d'éprouvfr  les  mêmes  animaux  comparativement  el  d'élimi- 
ner rinduencc  des  dispositions  individuelles.  Pendant  qu'ils 
«étaient  soumis  fi  la  ciil'éiue,  les  animaux  n'ont  |iréscalé  aucune 
variation  de  poids  qui  indiquât  une  aetion  d'êparg-ue. 

Comment  ag'it  dono  la  caféine'/  En  déterminant  une  exci- 
tation générale  qui  permet  à  l'individu  d'altaquer  ses  ré- 
serves; loin  de  les  épargner,  elle  en  hàle  la  destruclion  par 
l'excitation  du  aystème  nerveuse;  en  d'autres  termes,  l'ali- 
nient  dit  d'éparucne  surexcite  le  sj'slème  nerveux  et  fait  trouver 
h  l'Lomine,  dans  ses  dernières  ressources,  la  mnliére  d'un 
suprême  effort.  Il  en  est  ainsi  de  l'alcool  qui,  comme  le  »  coup 
d'éperon  »,  peut  faire  bondir  encore  une  fois  le  cheval  épuisé, 
mais  ne  lui  tient  pas  lieu  de  nourriture  (Arnould).  Il  eu  est 
de  même,  par  un  anlrc  mécanisme,  de  la  coca  qui  auf^mente 
l'urée  el  fait  diminuer  le  poids  du  corps,  tout  en  atténuant  In 
sensation  de  fatiiiçuo. 

Ainsi  les  aliments  dits  d'épargne  mériteraient  plutdt  le 
nom  tVagenla  d'usure,  s'il  fallait  les  désigner  d'après  leur 
'^action  sur  la  nutriliuu.  En  réalité,  ce  ne  sont  qu'indirectement 
des  niinlifiealeurs  de  la  nutrition  ;  il  est  temps  de  rompre  avec 
la  tradition  et  d'eu  faire  des  modificateurs  du  svstéme  nerveux 
qu'ils  sont  avant  tout.  Les  caféiqucs  u  sont  en  réalité  de  lé^rs 
stimulants  f^énéranx  el  stomachiques,  plus  intéressants  au 
point  de  vue  de  la  médication  anlidvspcplique  que  de  la  mé- 
dication reconstituante  »  (Ha^em).  La  coca  elle-même  n  aug- 
mente  la  dénutrition  et  dissipe  la  faim  en  aneslbésienl  l'eslo- 

I.  l.eB  m^mos  ailleurs  ODl  noté  ijue.  aoua  l'Innuenoe  du  calé,  le  sucre  du 
sang  est  iiUenieoté  et  les  g»î  A»  ce  lii)Uide  diminué*  ;  la  dÏDiiautluu  porte 
•ur  t'oijgaoe  et  sur  l'acide  catbODitlue. 
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mac.  11  lie  faut  pas  hésiler  à  l'écarter  du  réjHrimvrpcofiKtiliunL  • 
(/d.).  Les  a|^ents  d'éparçne  ne  seront  dont  plus  preimte 
coinmo  toniques  et  dans  le  but  illusoire  d*éparener  la  dès»- 
siinilallou;  ils  le  seront  comme  stimulants,  et  dans  le  bni  de 
faire  rendre  à  l'orçranisine  toutes  ses  forces  de  r^senv  k  m 
momeiil  doaii^;  i:'est  ainsi  qu'ils  pourronl  pendT^  il<rs  w-rvice» 
dans  \i^fi  maladies adynamiques  aiguës  de  longue  durée,  telle 
que  la  lièvre  tvphoTdc  el  dans  les  cachexies;  maiB  ce  saut  dn 
médicaments  dont  l'emploi  it  haute  dose  doit  ttre  de  |>eu  dt 
duniccl  prescrit  avec  réserve,  nous  peine  d'auç'meuler  la  ét-\ 
uutrilioD. 

Nous  les  rcirouverons  et  les  étudierons  comme  stimutuilt 
^u  système  nerveux. 

Art.  3.  —  MiiDÉiiATEriut  de  l»  nÉsAs.siMiL*TTOX 

l.a  plupart  des  Huleiirs  de  lliérapeulique  eon-ililueul  un  i^onpr 
de  inêdii:aineDt.s  dili  niodi'ra leurs  de  la  auiriiioD.  i\ai  conipreoil 
les  subslHDCFs  les  plus  ilisparatcs,  telles  ijiie  l'alcool,  Ir  eafe, 
l'ioile,  l'arspuic,  Je  phosphore,  le  plomb,  elc.  Rabuteau  y  ajonlc  ^ 
les  alcalins  el  la  aaienéc.  Quelques-uas  le  reaireiçocnt  aux  niMî-  ^Ê 
camenls  dîls  dVparu'ne  ou  antidëperdîteurs.  mais  v  comprenorat 
lr«  analeptiques  qui  ne  sont  antidëperilileurs  qiir  parer  qu'ils 
apportent  îles  mtilériaux  A  la  aulrilion.  En  (imitant  ce  Kroape. 
comme  je.  le  fais  aux  modérateurs  de  la  désas^imilalion.  il  ae 
peut  guère  citmprendrc  que  l'arsenic  el  le  pbosphor<?,  diHidlei 
classer.  ^>iiaat  aux  aijcuts  Jils  d'éparçne  (café.  ibé.  alcool,  etc.), 
nous  Bvous  vu  que,  loin  de  mudcrrr  la  dêsassimllation,  ils  favi- 
risenl  celte  fonction  en  mfme  temps  qu'ils  pcrmeltcnl  it  l'orifa- 
nisme  de  produire  plus  de  travail.  L'alcool  a  des  effets  plus  com- 
plexes; c'est  à  la  fois  un  aliment,  un  stimulant  du  sytii^me 
nerveux,  el  un  açenl  mettant  obslnele  aux  oxvdations,  mois  l'ac- 
tion vraiment  utile  r»l  l'action  sliinulanle.  qui  Taîl  avant  tout  de 
celte  subslance  uu  laoJIGcaleur  du  Njslèmc  nerveux. 

*  Arsenicaux 


L'arsenic,  As,  est  un  métalloïde  qui  se  rencontre  aboudammeoi 
dans  la  nature  i  l'itai  nuiif.  ou  combiné  au  fer,  au  nickel,  k 
1  oxygène;  il  existe  dons  un  certain  nombre  d'eaux  minérales. 
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91  mplalloïdiqut,  il  esl  sans  usage  i-n  médecine.  11  se  |irê- 
sonle  sous  Jeux  furines  ;  1"  l'amenîc  amorphe,  niassu  noire  n  Mal 
vilreux;  î"  Vartfnie  erittallin  qui  possède  un  éclal-méullii]uc  gris 
(t'Htier. 

(Juanil  il  est  |>ur.  Tarseuic  d'csE  pas  toxique.  En  s'oxydanl.  il 
donue  lieu  h  la  forumlton  de  deux  composés  oxyiçënéR  :  l'unliy- 
drîde  arséuirux  et  l'anhydride  arsénique,  1res  toxiques  : 

I*  L'niiliydride  arseiiieitr,  As'O'  (acide  ai'iènieiu:,  arxenic  blanr, 
vulK-'îri^riiuiit  artenir),  s'oblieDl  eu  i^rillaDl  le  uiispickc]  ou  HulTit- 
arsêuiure  de  fer.  Il  se  présente  sous  deux  formes  :  a)  l'une  vitmist 
ou  amorphe,  celle  qu'il  n  quand  ïl  est  préparé  depuis  peu  ;  ft^ 
l'aiilro  iiorcrtnni'/iie.  c'est-i'i-dire  ayant  l'aspect  de  la  poreclaine  ; 
elle  résulte  du  passage  de  l'état  amorphe  ù  l'étal  erislallin,  ira  us- 
formation  qui  s'njiére  avec  le  temps,  de  la  périphérie  mu  centre. 
L'acide  arsénîeux  cristallisé  ewt  liimnrphe. 

L'acide  arsénîcux  des  pharmacies  est  une  poudre  blnnche,  crift- 
lailine  au  microscope,  soluble  dans  80  parties  d'eau  froide.  9 d'eau 
bouillante,  140  d'alcool  à  SIO*  et  5  parties  de  glycérine.  L'acide 
chlorhydrique  en  au^^mente  lu  solubilllé. 

Projeté  sur  des  charbuûs  ardents,  l'acide  «rsénieux  exhale  une 
l'iirle  odeur  d'ail,  caractéristique.  ChautTé  dans  un  lube  avec  du 
charbon,  il  est  réduit,  et  l'arsenic  métallique  se  dépose  sur  les 
parties  froides  du  tube  soua  forme  d'un  anneau  noirâtre,  l'^n  se 
e^imbjnant  avec  la  potasse,  il  forme  un  artenilf  AsO*lfiK,  1res 
soluble  ilaos  l'eau,  qui  est  la  hase  de  la  lii/ueur  de  FowUr. 

2"  L'itiihyilrii/ue  arteniipie,  As'O',  ou  acide  arséiiïque,  est  un 
corps  solide  blane,  de  saveur  amére;  lorsi|u'on  fait  cristalliser  sa 
solution  aqueuse,  il  se  dépose  un  hydrate  2(AsO'liï)-|- H'O.  Il 
□'est  usité  en  médecine  qu'en  combinaison  avec  le  sodium,  sou» 
forme  à'aneninle  de  lodium,  AhO'H  Nn'  +  T  H*0,  qui  est  la  buse 
de  la  lii/ueur  dr  Peamon,  el  eu  cotnbinaisou  avec  le  fer  (araéniate 
de  fer). 

Enlin  l'arsenic  forme  avec  le  toufre  des  sulfures  peu  utilisés, 
ce  sont  ;  1"  le  réalgar.  AsS'  (arsenic  rouge,  sulfure  rouge  d'up- 
•lenlc).  insoluble  dans  l'eau,  mais  soluble  dans  les  alcalis;  !i°  Vor- 
phnent,  As>S'  (sulfure  jaune  d'arsenic,  orpin,  arsenic  jaune), 
insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'élher. 


Action  physiologique.  —  Absorption  et  élimination.  — 
L'acide  urséiiicux  i;t  ses  sels  s'absorbeiU  nvei;  la  plus  afrando 
facilité  :  quelques  iniiiuli!S  après  l'inlruduclioo  dans  l'e.stoinac 
<i'un  sol  d'arsenic  soluble,  l'appareil  de  Marsch  cd  détrèle  la 
présence  dnns  le  san^''.  Les  corps  gras  retardent  l'absorption 


daus  UD  ces  d'c  m  poison  acnie 
ncou  Hrséiiical  impurUiiU  ( 
l'urino  se  fail.  soit  k  l'état  d'e 
(Roussiii),  soit,  ai  l'acide  arséi 
sous  forme  J'uo  compos(!  ar; 
de  (l<^ga|irer  de  l'hvilrogèuc  ■ 
caustiques  (potasse,  soude)  (( 
L'éliiLiînution  ii'ei^t  te  plus 
L-iiiie  <|unii(Il(;,  vni'iable,  auili 
tissus  lie  l'écouoinic  :  1°  à  do 
peu  accentuée,  il  J*  a  une  sor 
son  (Brctuardcl  elPouchetj '; 
muni  dans  l' intoxication  ar 
par  des  doses  asseï  fortes,  sou 
dans  les  centres  nerveux,  pui 
et  plus  lardiveniont  daus  les 
le  tissu  spongieux  des  os  (cri 
localisation  est  remarquable  ] 
liséi'  pour  les  roeheri-hcs  méd 
et  PouchetJ.  Entre  ces  deux 
varie  suivant  la  dose  ol  la  rép^ 
diverses  circonstances  sont  à» 


L'élimination  dure  un  temps  très  variable  suivant  les  au- 
teurs :  douze  à  quinze  jours  (Chatin)  ;  un  mois  (Orfila)  ;  deux 
à  trois  Jours  [Nothmi^cl  et  Rossbac.h]  ;  elle  est  du  reste  en 
rajtporl  avec  la  dose,  la  durée  de  sou  renouvellemeul  et  le 
mode  d'ingestion  ;  1<*  Elle  est  rapide  avec  des  doses  massives 
(Brouardel  et  Pouchet)  ;  i"  si  l'acide  orsénîcux  a  éié  addi- 
tiunué  de  bourre,  l'élïminaliou  commence  tardiveiiicul  (hui- 
tième heure)  et  semble  complète  eu  viuçt-qualre  heures  (Cha- 
puis)  ;  'i"  dans  l'empoisonnement  chronique,  rélïmiuatiun 
est  lente,  et  l'on  a  pu  retrouver  des  traces  appréciables  d'ar< 
sente  dans  le  tissu  spong-ieux  des  os,  cinq  à  six  et  même  dix 
semaines  après  cessation  de  toute  absorption  arsciiicale. 

Action  locale.  —  L'acide  arsénicux  produit  localement  des 
eUcts  irritants  ou  même  causti(]uee.  Il  n'attaque  la  peau  saine 
i{ue  par  un  contact  prolon|j'é  ;  il  provoque  alors  des  éruptions 
variables  suivant  la  durée  du  contact  {érjthème,  papules, 
vésicules,  pustules,  ulcérations  avec  Fond  grisâtre  ou  l'ou- 
g'eâlre),  accidents  communs  c.hnz  les  ouvriers  qui  manipulent 
des  composés  arsenicaux  ;  ces  irruptions  sièg^enl  surtout  aux 
mains  vers  les  ongles. 

Mais  si  la  peau  est  dénudée,  les  tissus  vivants  sont  di^truits 
il  une  glande  profondeur.  Celte  action  diffèi-e  de  celle  des 
acides  minéraux  en  ce  que  ces  derniers  détruisent  aussi  bien 
les  tissus  sur  le  cadavre  que  sur  le  vivant,  tandis  que  l'acide 
arséuieux  ue  détruit  pas  lus  tissus  privés  de  vie  ;  il  les  momi- 
fie seulement.  On  a  expliqué  ce  fait  eu  disant  que  l'acide  ar- 
sênîeux  se  combine  chimiquement  avec  les  éléments  organi- 
ques, surtout  avec  l'albumine,  maïs  c'est  lli  une  hj'pothëse' 
que  rien,  jusqu'ici,  n'a  démontrée. 

Appliqué  sur  une  ri^gion  pileuse,  l'acide  arséuieux  détruit 
les  poih,  y  compris  les  bulbes  pileux. 

Les  muqueuses  sont  plus  facilement  attaquées  que  la  peau  ; 
celle  des  fosses  nasales  résiste  pourtant  h  peu  près  au  même 
deçré  que  celte  dernière  (Ro.ssbach)  ;  mais  celles  du  tube 
dig'eslif  présentent  dans  les  cmpoisonneuients,  même  légers, 
une  vive  congestiou  avec  des  ecchymoses  et  des  érosions,  suas 
cautérisation  proprement  dite. 

Toxicité,  —  La  dose  toxique  pour  l'homme  est  variable  ; 
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1"  Troubles  tligesliTs.  —  Ils  sont  constaals,  mais 
variables  :  lanldt  c'est  un  simple  malaise  avec  phénomènes 
d'embarras  gastrique,  lantdt  les  s^mplilmes  sont  plus  aeeijii-- 
tués  et  de  nature  à  faire  penser  k  une  fièvre  typhoïde  (fièvre, 
c^phalalçïc.  coliijues,  diarrhée).  On  observe  souvent  des  vo- 
missements pituilcux  mèlang'és  de  bile  ;  ils  diffèrent  de  ceux 
de  l'empoisonnement  ai^u  par  l'absence  de  douleurs  stomu- 
cales:  ils  se  reproduisent  environ  sept  à  huit  fois  par  jour. 
La  constipation  est  plus  fi^quente  que  la  diarrhée;  les  sel- 
lessont  parfois  sanguinolentes;  d'ailleurs  les  troubles  intesti- 
naux sont  de  courte  durée. 

2"  hruplion.s,  catarrhe  laryng'O- bronchique.  — 
Le  catarrhe  larvnço-bronehique  est  très  fréquent,  il  s'accom- 
pai^ne  parfois  d'aphonie,  presque  sans  toux.  L'inflammation 
s'étend  aux  fosses  nasales,  puis  à  la  muqueuse  oculaire  en 
produisant  du  larmoiement  et  l'injection  conjnnctivale.  On 
observe  des  éruptions  diverses  (érvlhèmes  divers  avec  cxfo- 
lîationsépidermiqucs  fu  rfu racées  ou  squammeusos,  vésicules, 
plaques  pitrmenlées,  urticaire,  etc.).  Les  paupières  et  le  s<;ro- 
lum  sont  rouircs  et  tuméfiés. 

3'  Troubles  do  la  sensibilité.  —  La  céphalalgie  esl 
asseï  fréqucnle  el  précoce;  puis  c'est  un  cnçourdissemeni 
dans  les  jambes  et  dans  les  pieds,  auquel  se  joignent  plus 
tard  des  élancements  douloureux;  il  n'v  a  pas  d'aneslhésie  véri- 
table, mais  une  simple  diminution  de  la  sensibilité,  marquée 
surtout  aux  membres  (spécialement  pieds  el  mains).  On  n'a 
pas  noté  des  troubles  scnsoriels.L'anaphrodisic  a  élésigraléc 
presque  constamment. 

i"  Paralysies.  —  Rllcs  sont  plus  tardives  que  les  phéno- 
mènes précédents  et  débutent  par  de  l'affaiblissement  mu.scu- 
Iflire  ;  le  malade  se  fatigue  vite  en  marchant,  il  Jette  ses  jam- 
bes droit  devant  lui,  il  steppe  :  puis,  la  paralysie  aui^mcn- 
lapl,  le  malade  ne  peut  plus  marcher.  Celle  paralysie  est  le 
plus  souvent  localisée  h  certains  muscles  ;  elle  semble  débuter 
par  l'extenseur  des  orteils,  gaç^nc  ensuite  les  antres  muscles 
de  la  réçion  antéro-cxteme  (jambier  antérieur,  extenseur 
propre  du  ffros  orteil,  péroniers  latéraux)  ;  elle  est  suivie  d'o- 
trophie.  L'excitabilité  des  muscles  à  la  percussion  estcxagé- 


1(1  paralvsie  gu^na  le  tronc  et  les 
moins,  la  guérison  survint  iiu  bou 
attribue  ces  accidents  à  une  inv^Iii 

La  çui^rîson  est  très  fn^quentc, 
parfois  1res  longue;  elle  peut  s'é 
lorsqu'il  y  a  eu  paralvsie  bien  cou 
incurable,  la  mortsurvientpnr  leci 
ou  par  suite  de  lésions  définitive 
muscles. 

Accoutumance.  —  On  admet  gé 
peut  arriver  k  supporter  des  quant 
si  l'on  a  soin  do  commencer  par  d 
menle  pi-ojfressivemfol.  Les  jeuni 
lu  Bnsse-Aul riche,  de  la  Sivrie  et  il 
de  l'arsenic  pour  se  donner  de  la  f 
et  de  l'agilité  (Tavlor,  Tschudi.  Bil 
plii!'  robustes,  plus  légers,  plus  < 
consacrée.  Lesarséyiicophages  arriv 
à  supporter  sansinconvénienl  des  ( 
composé  arsénicjil  qui.  prises  d'en 

En  réalité,  les  renseignements  pr 
quent.  Od  ignore  si  le  composé  arséi 
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seni  leurs  montagnes.  Aussi  l'arsénicophag^ic  a-t-ello  été  mise 
cndouteparnoinltrP()'aul('iirs(Nci(hna,trolptI\ossbach,G.S^o); 
d'nulre  part.  Soulier  rapporte  (juc  Knapp  a  pu  présenler, 
dans  un  conçrés  méiiicai,  des  arsénicophag'Gs  «  milchanl, 
coram  populo,  jusqu'à  0>%33  d'acide  arsénieui;  k  la  fois,  sans 
inconvénient  apparent».  On  soit  aussi  que  les  maquig'noasfonl 
prendre  de  l'arsenic  am  ihevaux  pour  leur  rendre  le  poil  lisse 
et  leur  donner  un  aspect  florissant  ;  mais  il  v  a  loin  de  cette 
pratique  d'exception  h  rai'couliimance  des  arsénicophapfes. 

On  peut  se  demander,  dans  lous  les  cas.  pour  quelles  mi- 
sons l'accoutumanee  s'établit  che£  les  ars^nicophages,  alors 
que  les  doses  réiléi'ies  de  ce  poison  conduisent,  t.hez  nous,  à 
l'arsénicisme  chronique,  comme  cela  se  voit  si  souvent.  Fnut- 
il  attribuer  l'accoutumance  des  premiers  k  ce  qu'ils  sont  en 
même  temps  mangeurs  de  lard?  On  ne  peutqueposer  la  ques- 
tion sans  la  résoudre  ;  mais  deux  circonstances  prouvent  que, 
sans  nier  absolu  nient  l'arsénicophapie,  il  ne  faut  pas  l'aceepler 
sans  réserve  :  la  première  est  que  les  expériences  tentées  sur 
les  animaux  (Inpins,  porcs)  par  (îîes  "n'ont  pas  démontré  que 
l'oreanisme  ptlt  s'accoutumer  à  des  doses  déplus  en  plus  éle- 
vées d'arsenic;  la  seconde,  qu'au  dire  de  quelques  autours. les 
accidents  ne  soni  pas  rares  chez  les  arsénîcop haines,  puisque 
Scbiifer,  eilé  par  Nothna^el  et  Hossbnch,  a  observé  treize  cas 
de  mort  en  deux  ans.  à  Graz  seulement.  On  peut  en  conclure 
que  l'accoutumaDce  h  l'arsenic  n'est  pasabsolue  ;  une  certaine 
accoutumance,  qu'on  explique  aujourd'hui  par  l'exaltation  de 
la  fonction  phag'ocvlaire  (voir  page  440)  est  pour  le  moins  pro- 
bable ;  mais,  si  l'on  force  les  doses,  les  arsénicopha^es  sont 
susceptibles  de  présenter  les  phénomènes  de  l'arsénicisrne. 

Intolérance.  —  Quand  l'arsenic  est  pris  k  doses  thérapeuti- 
ques, l'intolérance  s'annonce  par  de  la  riiarr/iéesuns  coliques  et 
par  des  maux detèle,  symptômes  notés  par  Chapuis  et Conçaix 
sur  eux-mêmes,  api-és  avoir  pris,  chacun  par  jonr,  <I*'',Oa 
d'acide  arsénicux  mélangé  k  environ  3  grammes  de  beurre, 
l'un  pendant  cinq  jours,  l'autre  pendant  six.  Plus  tard  peut 
survenir  de  la  fièvre.  A  un  stade  plus  avancé  on  observe  de 
V engourdissement,  des  picotements  aux  extrémités  des  mem- 
bres ;  plus  tard  encore  les  paralysies  dont  nousavons  indiqué 
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la  localisation  a  Ip  p[i 

senii;  pour  le  foie  doit 
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même  dîsparattre.  Celte  disparlliou  précède  souvent  la  dég<J- 
aét'oscence  ^raîsseusi?. 

Sang  et  circulation.  —  L'arsenic  se  Bxe  sur  les  globules 
sanguins,  on  l(?  retrouve  dans  le  caillot,  à  l'exclusion  du  sO- 
rum.  Les  modiHcalions  globulaires  étudiées  par  Delpeuch  ' 
donnent  lieu  aux  considérations  suivantes  : 

1"  Tant  que  la  dose  n'atteint  pas  9  milligrammes,  ou  1  cen- 
tigramme, ou  15  milligrammes,  l'arsijnic  n'apporte  pas  de 
changement  dans  le  nombre  des  globules.  A  cette  dernière 
dose,  et  c'est  là  un  résultat  constant,  le  nombre  des  globules 
rouges  diminue.  Delpcuch  n'a  jamais  observt^  l'augmentation 
initiale  du  nombre  des  globules  signalée  par  ti.  Cuttler  cl 
H.  Bradford  ;  2"  le  diamètre  des  globules  n'augmente  pas, 
mais,  suivant  Ritter,  sous  l'iuQueuce  de  très  fortes  doses  chez 
le  chien,  ils  se  déforment  et  ont  une  tendance  ii  l'accolemenl, 
3"  la  quantité  de  matière  colorante  de  chaque  globule  aug- 
menterai!, ce  qui  rendrait  compte  de  la  coloration  rosée  du 
visage  sous  l'iulluence  de  l'afscuic.  llaj'cm  n'accepte  cette 
conclusion  qu'avec  réserve  ;  il  estime  qu'il  faut  multipliei-  les 
observations  eu  tenant  compte  des  fluctuations  des  liémato- 
blastes  ;  i"  la  richesse  totale  du  sang  en  hémoglobine  reste  à 
peu  près  sttilionnaire  ;  5"  le  pouvoir  absorbant  du  sang  pour 
l'ox^-gène  semble  diminué  *  ;  B"  les  globules  blancs  et  les  hé- 
matoblastes  ne  subissent  que  d'insigniGantes  modiHcalions. 

Il  est  probable  que  les  arsenicaux  donnent  naissance  daus 
l'organisme  à  une  certaine  quantité  d'hydrogène  arsénié  (Ha- 
buteau),  car,  dans  l'empoisonnement  arsenical,  le  sang  pré- 
sente des  altérations  analogues  k  celles  que  produit  ce  gaz, 
déformation  et  dissolution  des  globules,  el  formation  de  cris- 
taux d'hémoglobine  (Ritler). 

L'hvdrogènc  arsénié  jouit  de  la  propriété  de  réduire  l'hé- 
moglobine i^KosblakuiT  et  MorololTj. 

Circulation.  —  Sous  l'influence  de  faibles  doses  d'acide 
arsénieux,   la  circulation  est  accélérée  chez  les  animaux  ù 


1,  Delpeiicli,  [le  l'union  di  l'amiic  lur  l<  iait|i.  thèse  de  Parla,  I88U. 

i.  Dalpcucli  Fait  une  rfl'^crve  sur  ce  puint.  tu  raison  de  riacertltude  du 
prouéil»^  <7U'il  a  employa  pour  la  idrlllsr,  et  nui  est  fondé  sur  l'emiflol  de 
Itiyposulllle  de  aouile. 

A.  Maii!Jc*t,  Thérapeutique,  i"  éd.  1  —  56 
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san^  chaud;  les  doses  moyennes  a iig'iu entent  d'abord, 
dimînucnl  le  nombre  dos  baltcmcuUs  du  cœur  ;  les  do&e&^la 
véos  produisGiit  immùdiatcineul  In  rliiniuulion  des  batieiuenl 
(Lesser). 

L'dction  de  l'arsenic  ne  porte  pas  priniilivemenl  surle  myo- 
carde, qui  conserve  pendant  looglenips  k"  pouvoir  de  réairir^ 
mais  sur  \epneuniogtislrique  que  les  petites  doses  alTailiIissea 
(d'où  acc(5li^ralioi]    des  pulsations),  et  sur  les  ^ant^'lions  cur 
dÎBcgucs  rjui,  excitas  par  les  faibles  doses,  sont  afFuibliK  |u 
les  doses  élevées  (d'où  diminution  des  pulsations)  (d'apr 
Nolhna^el  et  Rossbach). 

Chez  l'hunune,  des  râsullats  contradictoires  ont  été  Hvaa 
ces  :  suivant  Hardv,  Briquet,  Gubler,  Bt'hier.  Hi^rard.  l'nr 
nie  diminue  et  peut  Taire  disparaître  les  palpitations.  G.  S' 
Il  vu  le  niénie   médicament  accélérer  plulât  que   ralentir  le 
battements  du  cœur.  Il  esl  probable  que  ces  contradiction 
tiennent  à  des  différences  dans  les  doses  einptov'écs. 

Nutritio7i.  —  X  petite  dose  l'arsenic  Tavorise  l'enfraiss^-, 
ment,  fait  que  les  uns  attribuent  à  l'in^estlnn  d'une  plu« 
g:rande  quantité  d'aliments  par  suitedcre.vcitation  de  l'appé- 
tit (ce  qui  semble  probable),  et  que  d'autres  croient  résulter 
d'une  diminution  dans  les  oxydations.  A  doses  un  peu  fof-J 
tes,  ou  trop  lonfjtleinps  prolong'ces,  l'onibiinpoint  semble  <li-> 
ininuer  (Delpeuch). 

L'excrétion  de  Vurée  a  été  t^énéralement  trouvée  diminuée 
(Schniidt,  Stiirzwaifc,  <i,  Séc  el  Lolliot,  Rabuleau,  Ritlrr, 
Delpeuch),  sous  l'inlluonce  de  doses  thérapeutiques;  tandivj 
que,  avec  des  doses  élevées,  Sabetin.  (jactgpens,  KokscI 
lîcrg' ont  toujours  noté  un  accroissement  de  l'urée  et  n'ont 
trouvé  aucune  modiScation  avec  de  faibles  doses  '.  Sous  l'in- 


I.  On  ne  conçoit  pas  a  pnari  que  l'arsenic  puisse  produire,  k  (albi«  diMa. 

une  diniLnuiloi],  ï  dose  Logique  une  a  ugm  en  talion  dea  oiydationE.  t:oinni< 
on  l'a  dil.  SI  let  oxyilallonn  Hont  dimiau^eg  daiiH  le  premier  en.  pïrr:(  une 
les  globulec  rongea  llienl  moins  d'oxyi^ène  qu'ft  l'étal  normal,  comuii-iit  Id 
doses  toxiques  qui  Bitorenl  prefondémenl  ces  mèmsa  g-loliulci  seraiFOU 
elles  suivies  d'une  eiagcratlon  des  comliustiocs  ?  On  ne  peut  mf'nie  p*» 
Invoquer  en  faveur  de  celle  sseerllon  l'eilslence  de  lisions  cn^iidraut  un 
eut  Tebrile,  ou  du  moins  ce  mécanisme  n'esl  pas  signalé,  loin  de  11,  il  lU 
prouva  que  les  doses  élevées  oAaiiiriif  la  température. 
Nolhnagel  et  Rossbïcii  criliquent  les  siperleucea  d«  P.  SoIllDidt  eldl 
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flucnce  Je  ce  médicameut  Vacide  carbonique  sorait  exhiili- 
vn  moiadrc  quajitilé  (ScliJiilill.  SlùrzwiiK'c).  L'acide  phosphn- 
rique  augmente  dans  les  urines. 

L'incunslancedcs  ri^sullals  obleous  lai.sse  cerEain  doule  ^nt 
l'action  de  l'arsenic  vis-à-vis  de  la  nulrîlion.  En  Franco,  ou 
admet  gii  né  raie  nu' ut  que  l'arsenic,  à  dose  thi^ra  peu  tique, 
enirnfne  la  diminution  de  l'urée  et  de  Vacide  carbonique,  et 
par  conséquent  produit  une  diminution  dans  les  oxydations. 
Outre  les  preuves  tirées  des  vurialionn  de  l'urée  et  de  l'ncide 
carbonique,  on  peut  encore  invoquer  ;  1"  les  analyses  deMeyer 
de  Seilclberg'  qui  ont  pu  constater  la  présence  de  l'acide  lai'- 
tique  dans  le  sanç,  résultai  d'un  défaut  d'oxydalîon  ;  2'  les 
déduelîiins  tirées  do  l'étude  de  la  température  (voir  cî-après). 

Quelques  auteurs  allribuent  à  l'arsenîu  la  propriété  d'ac«é- 
lérer  le  développement  des  lïssus  par  une  excitation  fi>rmfi- 
trie«,  en  particulier  dans  le  lissu  o.sscux  (Gicss). 

Tempéralwe.  —  L'arsenic  a  élé  parfois  considéré  comme 
un  pvrélosfène  (Trousseau.  Graves}.  On  semble  avoir  pris 
pour  une  élévation  de  température  la  sensation  dcehiilcur 
épiçaslrique  accompagnée  de  coloration  du  visape  qui  résulte 
de  l'ingestion  de  doses  élevées  d'arsenic.  En  réalité,  ce  mé- 
dicament ahaiste  la  température  d'une  manière  notable  (G- 
Sée,  Rabuteaii,  Lesscr)  ;  cel  abaissement  peu!  aller  chez  les 
animaux  jusqu'à  G°  sous  l'influence  de  doses  élevées  (Leuser). 
Toutefois  dans  ]'i7Uoxication  chronique  ré.sullant  de  dose» 
élevées  ou  trop  longtemps  continuées,  on  peut  observer  un 
état  fébHle  affectant  les  allures  d'une  tiévre  continue  (Cumbj. 


Slurzwageitanl  lesi^lilens  vomissaient  ou  refus&ieiit  la  nourrilure.  eliiellaii 
lie  LolliatCllidsi'  de  Piiris.  IBùS).  dans  tesqueUes  il  n'auratl  «tti  leiiu  complp 
ni  lie  In  quaiitilé  d'aiole  Ingérée,  ni  (le  la  iiuanlite  J'urine  éliminée,  (j. 
Sée (Phi'tie baciUaiir.  p.  47i}ré[ule  l'art^umCDlallon  de  ces  auteurs  utiiCvUre 
i|ue  rlaOB  lea  expétiea'-es  da  l.otKot.  la  nourriture  fui  rigoureusement  la 
même  pendant  cinq  ou  j^Ix  jours  avant  radminlfitratlou  du  médicament,  et 
i;on':lut  que  l'arsenii:,  a  iluse  Ihi^rapaulique,  diminue  réellemenl  les  coiu- 
liusllons. 

Ajoulona,  tan»  en  ilrer  de  coniêqaBncss  au  point  de  vue  de  la  aulrillun. 
i|ue,  euivaul  Kinz  el  Suliultz,  l'acide  arsriuleui  s'uxyde  daDa  rorgaainiiiu. 
puiï  qu'il  HP  dt^Boiyde  eo  donnant  naliBaneo  u  de  l'oiyetine.ll  résullu  de  i:g 
douhie  DiDuvomenl  uae  destruclioD.  puis  une  combustion  de  la  niolocule 
•irgaiilque  (xolr  vauudate  de  soude). 

1.  MryerelSeiteilierg,  Arth,  rfr  uMd,  earp^r.,  1883, 1,  XVII. 
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L(iacereaux)quia  pu  être  prise  pouruue  fiévretyphoïde.  Celle 
Kèvre  semble  f  Ire  (t'ort^inc  nerveuse  (LancercRUx), 

Système  nen>eux-  —  On  admet  que,  après  l'injection 
l'niblcii  doses  d'arsenic,  ce  corps  remplace  le  phosphore  îles  \i 
cithines  de  ta  subsliince  nerveuse  ;  ce  remplace  meut  sVfFcrtu 
lentement.  La  lâcithiue  arsenicale  a^irail  conimo  la  lécithin 
ordinaire  (Caillol  de  Poney  et  Ch.  Livon).  Dans  l'iiiloxicstio 
ai^uë  au  cunLriiire,  ie  poison  imprègne  la  substmicc  neneiig 
et^  détermine  des  pcrturliutions,  d'où  résulte  une  dépressio 
des  fonctions  du  système  nerveux  loul  entier  (A.  Vryens'j.  • 
compris  l'innervation  du  cœur. 

Les  résultats  que  les  chimistes  ont  obtenus  rclaltvemeat  i 
la  localisation  del'arsenic  dans  les  centres  nerveux  sont  divef 
l^nu  :  Skolosuboff  a  trouvé  trente  fois  plus  d'arsenic  dans  le' 
cerveau  et  dan^î  In  moelle  allong^ée  que  dans  lu  foie  et  lesmus- 
r.lcs;  Garnier  a  obtenu  des  résultats  inverses. 

L'excitabilité  des  centres  nerveux  est_atteiute  avant  celle  de 
norFs  périphériques,  et  celle  des  nerfs  périphériques  avant  celle] 
dos  muscles  (intoxication  aig'uË). 

Popow  a  observé  du  g-raves  altérations  de  la  moelle  épi- 
nière  chez  les  chiens,  À  la  suite  d'une  intoxication  arseniiali; 
.'ligue  ou  chronique. 

Dans  rinto\ication  chronique,  la  paralj'sie  est  ascendantti 
elle  commence  aux  extrémités,  puis  stagne  la  racine  des  ntem*- 
bi-es  el  le  tronc  (ohs.  de  Corabj,  de  Lancercaux). 

Appareil  reapivatoire.  —  Sous  l'influence  de  doses  modi-l 
rées  d'arsenic,  ie  besoin  de  respire)- devteitr  moins  impérieux; 
on  attribue  ce  faïl  à  ce  que  les  échanges  de  gaz  entre  le  saui; 
et  l'air  atjnosphérique  sont  moins  iueeâsaiiimcnt  nécessaires. 
La  sécrétion  bronchique  est  rendue  plus  fluide.  —  Dans  l'in- 
luxication  exp^Timenlale  sur  les  animaux  à  sang  chaud,  los 
mouvements  respiratoires  sont  d'abord  plus  fréquents;  puis, 
si  la  dose  a  été  très  élevée,  la  respiration  s'afTnîblit  progrc»si-  , 
vementetse  paialj.se.  La  muqueuse  respiratoire  est  affocléf 
il'unc  inflammation  catarrbale. 

Beins.  — L'intoxication  arsenicale  détermine  une  nugineti- 


I.  A    VryetiB,  AreA.  depftirfiolegf»,  liUl. 
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tation  lie  volume  des  reins,  dont  IVpîrhL-lium  siihî)  la  tli^iri^n^- 
reaccncc  graisseuse. 

Peau.  —  Outre  les  éruptions  dont  nous  avons  par!^  il  pro- 
pos de  rarsenieisme,  on  aohservé,  comme  effet  de  hautes  doses 
ou  d'un  nsape  prolonifé.  une  pî^meutaf  ion  e;éuérHliséc  donnant 
à  la  peau  une  teinte  bronziïe.  Lépine'  qui  u  ohservi'  un  ens  de 
ce  genre  a  riiuni  des  observations  analoguesde  Cheadle.  Owen. 
Leszenski,  Haffter  et  0.  Wyss.  Cetle  étude  montre  que  la  pig- 
mentalion  arsenicale  est  presque  spéciale  k  l'enfant  ;  cependant 
elle  s'est  prÉsenlée  chez  une  femme  de  33  ans  (HalFler).  De- 
puis on  l'a  observée  chez  un  homme  de  51  ans  (Mathieu)*. 
Elle  résulte  d'un  pitrment  qui  setrouve  dans  les  Ivtnphatiques 
des  papilles  et  en  moindre  quanlilé  dans  ceux  de  la  peau.  Ce 
pig'mcnt.  de  volume  variable,  varie  du  jaune  au  rouge  et  au 
brun  noirâtre;  il  provient  de  la  destruction  des  globules 
rouîmes  ;  il  ne  s'agit  donc  pas  d'un  dépôt  médicainenleu.v  ana- 
logue k  celui  de  l'arçyrie  (Wyss). 

Pouvoir  antiseptique.  —  Les  caduvrcs  des  individus  eui- 

poisonné.s  par  lucide  arsénieux  .se  putréfient  difficilement  et 
subissent  plutôt  une  sorte  de  momification.  Sauf  quelques  dis- 
sidences, on  s'accorde  généralement  îi  diro  que  l'arsenic  re- 
tarde la  putréfaction  du  sang,  des  muscles  cl  des  nerfs.  Il  met 
obslucle  au  développement  des  ferments  figurés  de  l'urine  et 
du  hiil  (Bijhm  cl  Johnnnsohn);  laissé  longtemps  en  contjicl 
avec  la  Icvilre,  il  lui  ferait  perdre  son  pouvoir  ferinenlifèrc. 
L'ar-^enic  est  très  toxique  îi  l'égard  du  bacillecholérique  (Koch). 
Celle  action  s'exerce  aussi,  mais  irrégulièrement,  sur  les  vé- 
^élau.t  inférieurs  et  sur  certains  fuiîmaiix  inférieurs. 

Indications.  —  Anorexie.  —  Suivant  Dujardin-Beaumet/, 
il  n'y  a  pas  de  meilleur  stimulant  de  la  digestion  que  les  pré- 
fttions  arsenicales.  Sons  leur  influcni'e,  el  surtout  si  l'on  ii 
de  leur  associer  quelques slimulanLs(canne!le,  muscade. 
gingembre,  etc.),  l'appétit  renatt.les  fonctions  de  la  peau  sont 


I.  Lérlie,  Stnaint  mid..  \^i.  p.  DB. 

i.  A.  Mathieu.  Sae.  méil.  ilri-  hiip  .  30  mars  ISlIt    —  Voir  aussi  une  obs.  ilu 
Ricbardièra,  id.,  il  avril. 
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i  a  cité  des  cas  de  jfui^rJson  {WftrfwinKC  et  Willcoks)  dans 
le  lymphome  tnalin.  On  a  ajoulé  parfois  cfficacemeni  à  la 
médication  inliTiie  des  injections  interstitielles  dans  la  tu- 
meur elle-même  (J.  Israël,  Buscli,  etc.').  Ces  injections  peuvent 
être  ulilisées  dans  les  luineur.s  Ivmiiliadt^iiïques  (solution 
avec  parties  iJg'alcs  do  liqueur  de  Fowler  et  d'eau  distilli-e 
stcrile;  injecter  progressivement  de  I  à  10  gouttes  de  cette  so- 
lution). 

Anémie  pei'nicieuse  progresiive.  —  Dans  Vanémte  pemi- 
cieuse  progressive,  caractérisée  par  une  diminution  dans  le 
nombre  des  liématohinsles  el  par  un  arri>t  plus  ou  moins  com- 
plet de  la  formation  des  hématies,  l'arsenic  a  présenta  plu.s 
d'utilité  que  le  fer. 

Tuberculose.  —  Suivant  G.  Sée ',  l'arsenic  agit  dans  la 
phtisie  :  1"  par  la  modification  qu'il  imprime  à  la  constitution 
des  parenchymes  (il  n'agit  pas  comme  anti-bacillaire,  mais, 
en  fortifiant  les  tissus  vivants,  it  retire  au  bacille  un  sol 
nutritif);  2"  par  sa  fonction  d'épargne  à  l'aide  de  laquelle  il 
améliore  l'état  général  ;  3*  par  son  pouvoir  antidvspnéiquc; 
4*  par  la  dépression  de  la  circulation.  Mais  si  l'on  -s'accorde 
généralement  à  regarder  l'arsenic  comme  un  médicament 
utile,  on  ne  saurait  voir  en  lui  un  médicament  curalif.  Trous- 
seau a  vu  la  diarrhée  se  modérer,  la  fièvre  hectique  diminuer. 
la  toux  devenir  moins  fréquente,  l'expectoration  prendre 
un  meilleur  caractère;  mais,  ajout«-tril,  nous  n'avons  pas 
guéri. 

Nothnagel  et  Rossbach  sont  encore  moins  optimistes;  sui- 
vant ces  auteurs,  l'arsenic  u'excrce  pas  sur  la  marche  de  la 
maladie  une  influenceappréciable  et  ne  modifie  favorablement 
aucun  symptôme. 

Suivant  J.  Renaut^  c'est  surtout  contre  la  dijBcrasie  coit- 
somptive  pré-luberculeuse  que  l'arsenic  est  ulile.  Cel  auteur 
donne  par  la  voie  rectale  (voir  modes  d'administration)  pen- 
dant cinq  jours,  deu'i  fois  par  jour.  .1  centimètres  cubes  d'une 
solution  contenant  i  grammes  do  liqueur  de  Fowler  pour  5t» 


1.  CItâR  par  IlByem.  Itfomii  Ihértp.,  3'  Sdrie.  p.  307. 

3.  IJ.  Sée,  PhKiin  batitlairi.  p.  ig|. 

3.  J.  Renkut,  Soc.  dt  U^ap.,  ïl  mus  l89S,p.  IW. 
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il'cau  distillét^;  pendaol  cinq  autres  jours  le  nombre  desinjct 
lions  est  porté  k  trois  (réveil,  mili(-u  du  jour,  coucher);  feo- 
ilnnt  une  troisième  série  on  fail  quntrr  injetitioiis  {réveil,  ren 
10  heures  du  matin,  vers  trois  heures  du  soir,  conchcr). 
Interruption  de  cinq  jours;  puis  reprise  des  séries.  Dana 
quatre  «is  l'e  trnitemeni  a  eu  pour  résultat  le  relèvement  dei 
fort«s,  de  l'appétit  et  de  la  digestion  en  mi'me  temps  qo 
les  signes  physiques  de  tuberculose  disparaissaient.  Dans 
In  phtisie  confirmée  on  ne  peut  pas  compter  sur  la  cruéri- 
Kon. 

Fièvre  intermittente.  —  Bien  que  reconnues  depuis  1700 
par  SIevogt,  les  proprif  lis  féhrîfug-es  de  l'arscnie  ont  été  sur- 
lout  mises  en  lumière  par  Fowler  et  par  Boudin  ;  ce  dernier 
formule  les  règ'les  suivantes  : 

1"  Faire  vomir  le  malade  au  début;  2°  Donner  l'urseiiir  i 
doses  fniclionnées,  c'est-à-dire  en  plusieurs  prises,  dont  la 
dernière  au  moins  deus  heures  avant  l'arcès  à  e^mballT^; 
3"  Profiler  de  In  tolérance  qui  existe  au  début  pour  udniini»< 
ircr  1b  dose  la  plus  forte  d'arsenic,  et  diminuer  fp-aducllement 
la  dose  à  mesure  que  In  tolérance  baisse  ;  i'  Prendre  le  médi- 
cament pendant  les  phases  d'apyrcxie  aussi  bien  qite  les  jours 
de  fièvre;  5'  Continuer  le  traitement  pendiint  un  temps  p 
porlionné  k  l'ancienneté  de  la  maladie;  6"  Faire  nsapc  d'une 
alimentation  subslantiellc  et  li-és  abondante,  de  vin  géné- 
reux, etc. 

Les  malades  supportent  presque  roujours  bien,  dans  les 
deux  ou  trois  premiers  jours  du  trailenient,  dit  Bnudïn,  citti 
centigrammes  d'acide  ar.sénicu\,  si  l'on  a  soin  de  no  donner 
que  10  ù  20  gouttes  de  la  solution  h  1  1000*  tous  les  quart* 
d'heure.  Dès  qu'il  se  produit  des  signes  d'intolérance  (nau- 
sées, céphalalgie,  inappétence,  coliques,  diarrhée)i  on  dimi- 
nuern  les  doses  et  on  les  éloignera. 

On  voit  que  le  traitement  de  Boudin  comportait,  outre 
l'arsenic,  deux  morens  importants,  les  vomitifs  et  le  régime 
alimentaire.  On  ne  saurait  dire  si  l'arsenic  agit  comme 
spécifique,  c'est-ii-dire  comme  anii parasitaire,  ce  qui  est  pro- 
bable, ou  comme  Ionique  général. 

L'acide  arsénieux  peut  rendre  des  services  dans  1rs  fiivrw 
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rebelles  M  la  rjirhexîe  paliistri'  :  maïs  il  est  contre-indiqui? 
dans  les  formes  alguSs  (Laveran)  '. 

Diabète.  —  La  valeur  de  l'arseoii;  o'est  pas  exactement  dé- 
lerrninte.  Dans  le  but  de  l'étudier,  Quinquaud'  administra 
de  l'arsenic  k  un  chien  rendu  artificiellement  çlycosurique  ; 
le  sucre  diminua  rapidement  et  disparut  même  complètement 
dans  les  urines,  le  sane;  et  le  foie.  Mais,  dans  ce  cas,  le  sucre 
diminuait  parce  que,  ainsi  que  l'examen  du  foie  l'a  démon- 
trt^  cet  org-ane  subissait  la  d^'pénérescence/îraisseusc  ;  la  cel- 
lule ln^patiquo  se  ili^truisait.  Inversement,  si  l'on  pique  le 
plancher  du  quatrième  veniriculo  k  un  animal  auquel  on  a 
injecté  une  forte  dose  d'arsenic,  on  trouve  peu  ou  pas  de  sucre 
dans  les  urines,  le  foie  et  le  sang. 

Chez  les  diabétiques,  l'arsenic  diminue  aussi  la  quantité  du 
sucre  nrinaire.  Jaccoud  dit  avoir  fait  cesser  la  g-lycosurie  dans 
quelques  cas  au  moven  de  l'acide  ai-sénieux  prescrit  en  g:ra- 
nules  de  1  milligramme  (2  ft  10  par  jour  selon  la  tolérance)'. 
O.Recs,  J.  Hoeer,Clémcns,  Gilleforl.  Lécorché,  ete..se  louent 
de  l'emploi  de  ce  médicament.  Suivant  Nothnagel  clRossliach, 
les  avantages  de  celle  médication  sont  tout  à  fait  passagers. 
Bcrndi  de  Greîfswald  a  eu  sept  morts  sur  huit  diabétiques  et 
Brouardel  deux  insuccès  complets.  Budd,  Lchmann,  Siredej, 
Lailler,  Canlaui,  Frcpichs,  etc.,  n'ont  retiré  aucun  bénéfice 
de  l'arsenic. 

La  médication  arsenicale  doit  âtre  maintenue,  suivant  ses 
partisans,  pendanlquinzeii  vingt  joiii-s,  trois  ou  quatre  fois 
par  an;    dans  les  intervalles,  on   admini.stre  les  alcalins*. 


1.  Lsteraii,  Traiié  det  /iévrti  paluitm,  Pari»,  188*,  p.  blO. 
S.  (JulDciusud,  Suc.  -te  bialagit,  IS  juillet  188i. 

3.  Jaccoud,  Paih.  InC,  1.  Il,  p.  1119,  éd.  de  1ST9. 

4.  PhjBlolaglqueinent.  cette  pratique  serait  irrationnelle  b1  l'an  rnil  des 
alcalins  des  exa^^nitours  den  combustions,  et  des  arKinicaui  des  modéra- 
teurs des  oombuslions-  Mais  il  est  très  posslbln  que,  conformément  aui 
Idées  de  Kabuleau,  les  alcalins  aolpnt  des  modérateurs  de  la  désasaimlla- 
lion  et  que.  dan>>  le  diabète,  akulltis  et  arseali^aui  agissent  en  mûdéraot 
la  déniitrltlDn.  Il  deviendrait  d^s  lorn  1res  vralEemblable  que  le  diabète. 
loiu  d'être,  comme  oa  le  croit  ifenéralemenl,  une  maladie  par  raientiese- 
ment  de  la  nutrition,  soit  comme  le  pensent  G.  Séa  et  A.  Robin,  "ne  mala- 
die avec  anoneiialtan  dt  la  iUlaHimilalion  tt  ixas^raiian  ilrt  eonbialieni.  Cette 
théorie  est  plus  canForme  a  la  clinique  et  aux  éludes  sur  la  nutrition  cIibï 
les  diabétiques  (Voir  It  ce  sujet  les  discussions  du  VAcad.  de  mrd,  de  l'au- 
Dée  I8S9}. 
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On  prescrit  d'ordinaire  U  liqueur  de  Fowler  k  doses  pr»-^j 
gressïves  jusqu'à  20  g^outtes  par  jonr  (Poville  et  Dever^itj^H 
Pap.).  i-  Rcnaul  propose  les  injections  rei-tales  dareeoîi^n 
comme  un  odjui'anl  puis.snnl.du  Iraileineni.  du  iliuliéU!.  mai> 
avec  moins  de  continuité  que  dans  ta  tuberculose.  AprAs  ciil 
ou  six  seinnines  de  médication  il  fnïl  une  pose  de  qnln 
jours  et  ne  fait  recommeucer  le  tniitemenl  i]ue  si  le  malaij 
accuse  une  persisliince  de  la  faiblesse  ou  si  le  sucre  s'est  re- 
pris à  augmenter. 

Chorée.  —  L'arsenic  a  ét^  pr^conis^  dans  In  chorcc 
Hombcrç,  Aran,  Sircdey,  Archamhaull.  Cadet  de  Gassicour 
Perroud,  etc.  .1.  Simon  en  fait  peu  de  cas;  cependant,  dan 
la  période  de  déclin,  il  alterne  l'arsénialc  dt;  soude  et  le  pUus- 
pliale  de  chaux.  On  a  ft^néralemcnl  érhcnié  i;heï   les  Mijr 
l^ymphaliqueset  chlorniiques.  1!  faut  tenir  grand  compte,  dnn 
l'appréciation  de  la  valeur  du  raédicamenl,  du  mode  d'adml 
nistratïon.  Le  plus  efficace  est  celui  d'.'Vran-Siredev  '.  Ceti 
méthode  con.siste  à  donner  d'abord  4  grammes  de  liqueur  i 
Boudin,  .soit  4   millig'rammes  d'acide  arsénieiis,  dan.s  un 
potion  de  12i>  grammes  h  prendre  dans  la  jouniéi'.  On  nu| 
mente  ensuite  de  â  g-rammes  par  jour  ju,«i(]u'ii  en  que  l'ioM 
lérancc  se  produise,  sans  dépasser  toutefois  30  grammes  i 
liqueur  de  Boudin  (iSOmilligi*.  d'acide  ar.sênieu.\).  Quand  l'io 
tolérance  se  manifeste  (nausées  ou  vomissements,  diarrhé 
perte  d'appélit),  on  diminue  la  dose  de  4  gr.  pour  reprendre  ! 
marche  ascendante  de  la  médication,  quand  elle  a  dispar 
Une  surveillance  esacte  de  la  part  du  médecin  est  de  rigueur. 

Rhiiiiialisnte  chronique  avec  déformativns .  —  Charcol 
administré  l'arsenic  Ji  l'intérieur  et  (Juéneau   de  Muitsv 
bains  (arséniate  de  soude  1  à  3  grammes  dans  un  bain,  et 
tOO  ù  loO  sframmes  de  carbonate  de  sonde)  dans  celte  affec- 
tion. Dans  les  deux  cas,  le  Irailcment  provoque  souvent  de 
nouvelles  crises  douloureuses;  aussi  ne  peut-oD  l'emploji 
que  dans  des  phases  d'accalmie  |Dujardin-Beaumelzl. 

Maladies  de  la  peau.  —  C'est  surlout  dans  le  psoriaiis  qii 
l'arsenic  passe  pour  f  trc  efficace.  Quelques  auteurs  inoderoe 


car 
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I.  Cougnol.  Ih.  de  Pari*,  tSïi;  —  Xarran, Stnii-w  «M.,  IMI,  p,  lij. 
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estimeat  que  cette  répiiliition  est  exajïérée;  Ilrocq  •  tient  l'ar- 
seuic  pour  utile  dans  les  formes  lorpides  et  pour  prûveoir  les 
récidives;  loutefuis  il  ajoute  que  ce  médicaiTtent  est  contpc- 
iodiqué  dans  le  psoriasis  suraig'u  et  dans  celui  qui  e.st  très 
ennainmé.  Pour  E.  Vidal,  l'arsenic  n'est  utile  qu'à  doses  éle- 
vées et  long'temps  prolontrées,  mais  le  succès  est  au  prix  d'une 
véritable  iutoxicalion  {uffaiblissemenl,  diarrhée,  gastralgie) 
(Brocq).  Comme  d'aulre  part,  suivant  Hcbra,  il  n'empêche 
pas  les  récidives,  et  que,  de  l'avis  de  tous,  un  traitement  local 
est  toujours  nécessaire  pour  assurer  la  ffuérisoii,  on  peut 
conclure  que  la  valeur  de  l'arsenic  dans  le  psoriasis,  poiii' 
être  réelle,  n'est,  dans  tous  les  cjis,  que  secondaire. 

Quant  à  l'eczéma,  il  peut  se  trouver  bien  de  l'usaçe  de 
l'arsenic  dans  les  Formes  chroniques  et  sèches,  dans  les  formes 
(o)-pi(ies;mnisce  médicamenteslcotifre-ttirfique  dans  la  forme 
aiguë,  et  mfime  dans  les  eczémas  qui  présentent  te  mointli'e 
phénomène  indammaloire  (Brocq). 

Hardy  et  Delioux  de  Savig-nac  recommandentlctraitemenl 
arsenical  dans  la  furonculose  constituée  par  des  éruptions  Fu- 
roiiculcuses  successives  chez  le  même  sujet.  On  doit  y  ajou- 
ter dans  tous  les  cas  l'antisepsie  de  la  peau  et  l'asepsie  du 
linge  de  corps  (chemises,  flanelles,  etc.)  qui  propag'o  si  faci- 
lement les  germes  et  entretient  l'éruption. 

L'emploi  de  l'arsenic  dans  l'asfftme,  préconisé  par  Trous- 
seau, peut  Ctre  utile  en  diminuant  la  dyspnée  ;  mais  il  aperdu 
de  son  importance  depuis  l'usage  régulier  de  l'iodure  de  po- 
tassium. L'etTet  antidyspnéique  a  été  nul  chez  les  emphysé- 
mateux. Dans  le  catarrhe  chronique  des  bronches,  avec  es- 
pecloi'ation  rare,  visqueuse  et  pénible,  l'arsenic  a  montré  de 
l'utilité,  en  augmcntantia  fluidité  des  sécrétions  bronchiques. 

Renaul  administre  l'arsenic  comme  adjuvant  dans  la  ma- 
ladie  de  Basedow. 


Modes  d'administration  et  doses.  —  Chez  les  vieillards, 

l'arsenic  occasionne    souvent  des  troubles    de    la  digestion 
(Nolhuagcl  et  Rossbach)  ;  aussi  est-il  de  règle  de  l'adminis- 


1.  BTO<l.Tf«ilé'Uimal.dr  tapmn.  WM.  p,  T(%. 
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trer  dans  tous  les  cas,  après  les  repas,  c'est-h-dire  n  un  mo- 
ment 011  l'eatomac,  plein  d'aliments,  ne  peut   pas  subir 
l'intact  irritant  du  mMicament. 

Il  est  li'iisaee,  afin  d'obtenir  la    toli^rance,  de  commen 
par  une  dose  faible  qu'on  él^ve  proefressivemcnt.  On  conseille 
aussi  de  ne  pas  cesser  brusquement  la  mi^dicatioD,  mais  df 
diminuer  peu  k  peu  les  doses  en  suivant  une  progression  in- 
verse Il  l'clle  de  l'augraenlalion.  Celte  manière   de  procéder  s 
l'avantage  incontestable  d'éviter  l'accumulation,  touten main- 
tenant le  malade  sous  l'inBuence  du  médicament.  Si  l'on  di 
bute  par  quatre  sfouttes  de  liqueur  de  Fowler.  par  e\einpl«i 
on  peut  auft-Tnenler  de  deux  k  quatre  g^outtcspar  jour  juMpi'h 
concurrence  de  seize  h  vin^rt  fcouttes  au  maximum,    puis  di 
minuer  de  deux  à  quatre  ifouttes  par  jour  jusqu'à  cessation. 
A  ce  moment,  il  est  nécessaire  d'interrompre  la   piV-paratio 
arsenicale  pendant  dix  à  quinze  jours  pour  la  reprendre 
suite  s'il  y  a  indication.  A  mesure  que  le  traitement  se  p 
loDïfe,  les  iolcrru plions  doivent  Ctre  de  plus  en  plus  longues. 
Lanccreaux  a  observé  des  accidents  de  paralysie  ars<^nicAl«, 
avec  fièvre  chez  une  jeune  fille  de  13  ans  qui  prenait  de  Tw" 
seuic  depuis  près  de  trois  ans.  Pendant  les  premiers  moisell 
prenait  3  à  4  gouttes  de  liqueur  de  Powler,  matin  et   soir 
puis  la  dose  fut  portée  k  H  g'oulles  matin  cl  soir,  avec  inler-i 
valles  de  repos  de  15  jours  par  mois.  Quatre  mois  plus  lard 
celle  liijueur  fui  remplacée  par  une  solution  à<'  ô  fenlisTa">- 
ines  d'arsénialc  de  soude  dans  un  véhicule  de  125  crammcw, 
dont  on  donna  d'abord  une  demi-euîllerée  à  café,  puis  nue, 
une  el  demie,  enfin  deux  cuillerées  à  café,  deux    fois 
jour;  le  tout  pendant  li'ois  semaines  suivies  d'une  suspeit*{ 
sion  de  15  jours'.  Les  doses  élevées  doivent fltre  fractionnée*' 
dans  les  vîn^t-quatrc  heure».  An  premier  signe  d'întoléranc« 
(trouilles  dîffeslifs,  céphalalç-ie,  sensation  de  conslriction  h  \i 
jtrorçe,  fièvre),  on  interromprait  le  médicament. 

L'administration  par  la  voie  rectale,  recommandée  parCh.. 
Viuay'  el  par  J.  Renaut,  a  l'immense  avantage  d'éparçiiri 


I 


1.  LancereaiiT.  Àrad.  de  mtd..  Il  juillet  I8M. 
1.  Cil'  Vlnay,  Lyon  niid.,  U  BXTil  ISiK,  n*  <b. 
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les  vuios  dig^stivcs.  Elle  s'effectue  aisémcot  à  l'aide  d'uDe  se- 
rÎDHfuode  ôcc.armécderemboutdeCouduinin  (voir absorption 
reclule).On  peut  injecter  deux  à  quatre  fois  par  jour  5  ci:. d'une 
solution  de  4  grammes  de  liqueur  de  Fowler  pour  36  grain- 
mcs  d'eau  distillée.  Beuaut  ajoute  une  goutte  de  laudanum 
de  Svdenham.  Trois  injections  rcpréscalent  un  gramme  de 
liqueur  de  Fowler.  Les  injections  rectales  sont  tolérées  pen- 
dant des  semaines  (Vinaj')  et  même  des  moissuivant  Henaul. 
en  avant  soin  d'interrompre  la  médication  comme  il  a  été  dit 
page  888. 

Les  injections  sous-cula^iées  de  liqueur  de  Fowler  même 
diluées  à  1  pour  â  sont  douloureuses  ;  aussi  quelques  autours 
ajoutent-ils  un  peu  de  cocaïne  îi  l'injection  (Ladendorf)  ; 
mais  il  est  préférable  d'avoir  recours  à  l'administration  rec- 
tale. 

On  doit  prescrire  l'esercite  en  plein  air  aux  malades  qui 
prennent  de  l'arecnic,  atindefaciliterl'élimination  du  poison. 

^^K  Acide  arsénieux  .'granules  à  1  milligramme,  i  h  10. 

^^Ê  Lbs  granules  de  Dioscoride,  ainsi  nommées  par  Trousseau 

^||tour  éviter  de  prononcer  le  mot  arsenic  devant  les  malades, 

'  contiennent  1  milligramme  J'aeidc  arsénieux.  Les  pilules 
asiatiques  contiennent  5  milligrammes.  — La  liqueur  deBou- 
dinest  une  solution  dans  l'eau  à  I  pour  1000. 

^H  Pour  l'emploi  à  l'extérieur,  voir  Caustiques. 

^H  Arsénite  de  potasse.  —  S'emploie  sous  forme  de  ftçue ur  de 

^KFowler  : 


1  gramme. 


Acide  arsénieux 

Carbonate  de  potasse  pur     .     .  1 

Eau  distillée 95         — 

Acoolal  de  méliasc  composé     .  3         — 

Cette  liqueur,  qui  renferme  i/lOO  de  sua  poids  d'scidearséaieu.x, 
est  plus  active  que  la  liqueur  de  Pcarson.  —  Doit  :  S  à  15  ou  3(1 
gouttes. 

Acide  arsétiique.  —  Plus  toxique  que  l'acide  arsénieux  ; 
u'cst  pas  usité. 

Arséniate  de  sodium.  —  Un  gramme  d'urséiiiate  de  soude 
correspond  à  i)*','6i  d'acide  arsénieu.x  ;  il  est  donc  moins  actif 
que  ce  dernier. 


employé  que  com' 
pf'le  épilntoircde! 
tombé  eu  dcauétui 

Arsenic  chez  I 
'csenfanuau-des; 
de  Fowler  :  deux 
menter  progreasii 
deux  ;  —  suspecd 
série.  —  [I  est  boi 

tiontilréedumédi 

V3  à  1/2  millig, 

Sana;  1  miJIigr.  é 

J.  Simon  recom! 

Digues  (à  l'exdusi 

monaire,  la  cachex 

catarrhe  chronique 

Traitement  de  I' 

1»  Écaeuer  te  poùo. 
pompe  stomacale  et 
phine,  ipéca,  sulfale 
vemenls; 
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3»  Traiferift  syinplôrnet.  ^  a)  prostration  :  sllmulonls;  b)  hypo- 
(hermie  :cuuverlur<?»  clmuilci^,  boules  chaudes  auv  extrémilês, 
friclioas  :cj  si  les  symplûmes  itouloureux  aîi^iis  domineol,  mnr-- 
phint  ;  d)  irritation  giutro-înlutlinale :  cmollienls,  eau  a  Iho  mineuse. 

Dbqb  i'empoisoDDenieut  chronique,  on  supprimera  d'abord  la 
cause,  puis  traitement  hygiénique. 

Eaax  arseniODleB.  —  La  Bourboule  (Puyile-DOme)  :  T".  19o,  1 
h  &)•>  :  chlnrurévN,  biearhouRtécs  et  arsenicales  ;  0,038  d'ursénialc 
de  soude,  voir  In  unie  ci-après; 

Le  Honl-Dore  (Puy-<le-DiJme)  ;  voir  la  nolii-r:  ci-après. 

Viehij.  —  L'eau  de  la  Grande-Grille  ronfornie  Or.OOî  d'arsëniale 
(le  soude  ; 

Valt.  —  La  source  Dominique  coolicol  3  millier,  d'arsëniale  de 
fer; 

Rvi/al.  —  L'arséniale  de  soude  se  trouve  dans  l'eau  de  Sainl- 
Mart(t  niilligr.,3);  Sainl-Virlor{imiHiçr.,^)  PlCéiiar{0  inUViKr.  7); 

Hammaii-Mencouline  (Algérie)  :  chlorurées  arsenicales;  O.OOCfâO 
d'arsenic  ;  Tu,  l(i  k  9.>. 

Un  grand  nombre  d'eaux  miaérates  contiennent  des  Iraces  J'ar- 
■enic,  telles  sont  Plombières  (Vosges),  Lamalou  (Hérault). 

Traitement  h jdrc -minéral  du  Hont-Dora. 

Par  ÏA  [lucleur  Mitcirurg*  (ilu  ^uiiI-Orir^i. 

Le  Mont-Doi-e  (l'uy-de-Dùme  ;  1,(Kiâ  mcln?s  d'altitude),  vieille  cl 
flèbre  sinlion  thermale,  ulilisëe  par  les  Gaulois,  puis  par  les  Ho- 
anias  qui  ont  laissé  des  vestiges  grandioses  de  leur  occupation. 
ibliée  pendant  le  moyen  ilgc  pour  être  disenUement  fréquentée 
,  partir  de  la  Henaissance.  ressuscita  délîuilivenienl  au  commen- 
emeni  de  ce  siècle  avec  le  Dr  Michel  Bertrand,  Les  thermes  il'au- 
JOurd'hui,  agrandis  el  magnifiquement  restaurés  il  y   a  quelques 
années,  se  recommandent  par  le  nombre,  la  variété  et  le  luxe  de 
leurs  services,  la  perl'eeliun  de  leur  nulittage  et  une  organisation 
d'ensemble  i]ui  satisfait  à  toutes  les  exigeacesde  l'hygiène  moderne. 
Les  sources  du-Moiil-Uore  soiitau  nombre  de  douze  :  une  froide 
(Saiotc-Miirguerite).  onze  chaudes,  l.eiir  Icmpéralure  varicsuivant 
les  griffons  entre  40"  cl  il".  Leur  débit  total  en  ïiogt-(|uiilre  heu- 
res esl  de  950,00(1  litres.  Tous   les  griffons  cl    leurs  buvettes  soûl 
abrités  dans  rétablissement,  ce  qui  permet  au-i  malades  de  boire 
l'eau  minérale  au  sortir  de  la  roche.  Les  principales  sources  sunl  : 
1"  Source  Madeleine,  Jj".  —  Boisson,  c.vpurlaliuTi  ; 
2"  Source  Nouvelle  ou  des  Chanteurs,  47°.  —  Buisson,  garga- 
risR>es; 

Source  César  et  Caroline,  45",  —  Boisson,  garitarisiiies,  irri- 
Htioiis  naso-pbaryngicanes; 
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4^  Source  Kanioad,  it^,  —  Ferrug'iaeuse,  buissuu,  piiur  Iei  fo> 
fa  Dis,  les  chloru-anëniiques; 

S'  Source  ilu  Panlhëon,  47*.  —  Les  gsz  naissaols  en  sool  caplës 
jiour  les  humaiçes: 

6°  Source  Saiat-Jcari  ou  du  Pavillou,  40o  à  43>,  suîvint  lespiv 
cilles  ou  cabiues.  —  Sert  excluslvemeul  aux  demi-bains  b/pir- 
IherniauK lie  courlcdurée(4  A  6  [uinules),  prisjusqu'j)  la  cciuiutr 
MédiculioD  dcrivalive  el  révulsive  classique  au  Muol-Dore,  trè» 
caertçique,  mais  dout  l'emploi  demande  k  être  surveillé  en  rnisoa 
de  phêoomëDeB  réaclionncls  sévères  provoqués  par  leur  usaur 
iotempestifou  immodéré  (verlige,  dyspnée,  tachycardie,  élévalion 
de  la  température  ceatrale).  Ces  demi-baÏDs  readent  de  préciem 
services  dans  les  coogealJODS  discrètes  des  sommets,  les  reliquiit 
basiques  posl-^ioRammaloires,  cerlaiiies  cimgeslîoas  jiHraslbni*- 
tiques  muliiles,  cerlaiues  alFectioQS  rhumatismales  (sciuiiqur,  p<i 
exemple).  Di'.sdemi-biiiiis  |iourdainessont  iBstalléssuus  la  Giilerlr 
Pasteur,  variables  de  40*  à  44''.  D'autres,  plus  tempérés,  sont  ili- 
menlris  par  la  source  César.  C'est  aux  bains  de  Saïnt-Jejni  qii 
Scouletien  El  ses  remarquables  expériences  sur  l'éleciHcitë  d; 
mique  des  esux  thermales. 

Les  eau.v  du  Mont-Dore  sont  bicarbonatées  faibles,  arscnifale 

et   ferru laineuses.   Elles  sourdeaL  en  bouillonnant,  à   cause  de 

dé^agemeuis  aboodautH  de  i^az  carbonique,  mêlé  à  de  raiote 

k  de  l'oxyt^énc;   elles   déposent  dans  tes   vasques   une   pellifuli 

irisée  et  nnctueuse  constituée  esscaliellemeal  pur  des  coiiipo» 

de  fer  et  de  silice.   Elles  sont  oliço-niélalliques.  Auaivsécs  ptt 

Leforl  en  18(>0,  par  Willm  en   iH&i,  elles  ont  donuc,  par  lilrc,  l- 

la  source  Madeleine,  prise  pour  type,  sur  un  total  de  lf>',4!lOH  da 

principes  fixes  desséchés  : 

S' 
Acide  carboniqup  libre 0,GH 

Bicarbonate  do  soude 0,4076 

—  de  chaux  el  mes;uésie.     .     .     .  0,3413 

—  de  fer    ... 0,0118 

Chlorure  de  sodium :     .     .     .  0,3USf7 

Arséniale  disodîquc  anhydre 0,001 

Silice 0.I7II 

Principes  auxquels  il  fuut  ajouter  des  quanlilrs  très  Taiblrs  nu 
des  traces  de  sulfate  desuude,  de  borales,  de  pbi.isphnles,  d'iodurr  i. 
de  lithium.  —  Les  dépiVts  ferruK'neux  des  i-aux  sont  pHrticulièrp^^ 
ment  riches  en  phosphate  et  arséniale  de  fer  (Wiilm)'.  ^M 

1.  Un  vient  ils  découvrir  dam  le  territoire  du  Monl-Dore  trois  nout«llM^^ 
sources  ;  Félix  SI  Gabriel,  dont  lu  miDéralisBliou  tntala,  p^r  litre,  nX  d* 
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L'eau  prise  ù  la  source  a  une  saveur  It^^ércmcnt  piquante, 
saline,  stjpliijui?  et  astriuçoiity.  Après  absorption,  cllo  pro- 
voque â  l'i^pî^asti'c  une  légère  sensation  de  chaleur. 

Locuk'incnt,  l'eau  exerce  sur  les  muqueuses  une  action 
stimulante  et  tonique.  —  En  boisson,  ffùnc^ralemeut  bien 
suppoilée  et  liés  favorable  aux  bvpupeptiques,  elle  se  com- 
porte duns  l'économie  comme  un  médicament  d'épargne  en 
dimiiiuuiil  l'cxcriJtion  des  déchcl.s  azolt^s  et  parait  .t'éliminei', 
k  la  façon  des  biilsamiques,  spécialement  par  les  muqueuse-s 
respiratoires.  Comme  les  balsamiques,  elle  s'élimine  ég'ale- 
ment  par  la  peau  et  les  reins  au  travers  desquels  clic  dicter- 
mine,  g-énérak'inent  dans  la  première  semaine,  une  décharge 
abondante  d'acide  urique.  Le  plus  souvent,  elle  produit  la 
constipation,  lubalée  en  vapeurs,  véritable  topique  émollicnt, 
elle  facilite  l'expectoration,  diminue  la  tou.\,  tluidilie  les 
sécrétions  iflandulaires  anormales,  puis  finit  par  les  tarir'. 
En  l'envisa^eaiil  dan.s  l'ensemble  de  ses  applications,  elle  a^'il 
surtout  comme  diapboréliquc  et  bronchophorétique,  mais  il 
y  a  plus.  Sa  l'cmarquablc  influence  dans  l'aslhme  nerveux 
démontre,  au  moins  cliniquement,  son  action  sédative  sur 
l'excitabilité  de  l'appareil  vasomotcur.  Elle  se  comporte  dans 
celte  affection  comme  un  véritable  médicament  tiervin.  D'ail- 
leurs, la  plivsiolu'ried'iiue  eau  minérale,  thériaque  naturelle, 
est  forcémenlob.scure;  les  résultais  cliniques  imporlCDl  avant 
tout  ul  le  bienfait  prime  l'explication. 

Les  indications  générales  du  Mont-Dorc  sont  les  suivantes  : 
pharyngite  granuleuse  et  catarrhe  unso'pbaryng'ion,   mani- 


11  Br.OS  et  11  Kr.K.  Les  domlnaoles  j  tant  le  chlorure  da  BOdlun  etla  lllhine 
[annly'e  île  l'Ecole  des  MineaJ.  —  La  source  CroUal  (ib'i  psi  hlorbonalée 
chlorurée  ^odifjtjâ  arsenii^ale.  tilLe  cat  d'une  taïa^ralimilioD  tolaîo  de  lO^r. 
)>.■,  iiar  litre.  Les  dominantes  y  sont  :  chlorure  de  sodium  (:i  icr.  t3),  arsù- 
nlate  de  soitium  c^.inTl  correapuiidaat  b.  0  gr.  HibS  d'a.riteQJate  de  souUq  du 
Codex). 

I.  Les  Inlialatiiins  jouent  un  grar.d  rOle  dnna  la  médication  m<<n(-da- 
rienne.  La  vapeur  Turcâe  arrive  dans  les  salles  par  de  vaeles  orlllces  et  *'; 
répauil  AcluuUemenl,  ces  salles  sont  au  nombre  de  30,  d'un  cube  lotai  de 
'.'.niyi  iDslres,  Les  lempéralurcs  y  sont  gradui^os,  ÎS;  '.if  et  3i-.  I.em  salles 
communes  se  divisent  en  ■'■,  'i-  ut  3-  classe.  Il  y  a,  en  outre,  des  salles  de 
laraiile,  indiviiluelleST  J'isoleniciil.  Il  résulte  des  reoliorotiea  do  P,  Ber- 
trand. Tnéiiard,  Lefart.  ^ine  li>u9  les  ûlémeiils  canstllutils  de  Tenu  miné- 
rale sDut  entraînés  par  la  vapeur  lorcâe. 

A.  ."1  \:<yt;AT,  Thérajiiiuliquf,  4e  éd.  I  — HT 
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fcuti lions  rhino-pharvne't^cs  chez  les  enfants  —  rhinite  cl 
mn{n«  et  Suxînns  vuKo-inoIriros  j^  ri^pélilHin  —  liir\ni^ 
chromi|a<.-s  clioi  les  proressiaunels.  larynEfilos  ai^i<^  h 
lition.  larrinfilcs  lubernilcuses  (quand  rinRItralion  n'est  I 
très  forte,  qu'il  n'v  a  pas  de  sIério)ie  larrnifêe  ni  du  à  vsphaçri' 
bronchites  et  ti-achéo-broDchiles  d'hiver  k  rép<.Mi[ii>ns.  la  brm^ 
ctite  chronique  simple,  remphvsème.  In  ililatation  des  br 
elles  —  la  tubcrciilnse  pulinnnaîrc  ou  pleuro-pulinonnir 
toutes  ses  périodes  (quand  il  n'y  a  pas  con1re-iii<licntiuii  âw 
jjTaiile  impûséL-  pur  l'état  ffi^iitTûl  du  sujet)  —  l'asthmo- 
rhuinatisriie  musculaire,  lasciatjque.  le  rhumatisme  non 
—  les  chlorr>-anémiqni?s  k  nnl^cédents  suspects  —  l'e 
humide,  impL^iij'inuux. 

A  retenir  surtout  de  celte  î-numéraliou  ;  1°  les  pharti 
laryngites  prufessionnelles  (orateurs,  chanteurs,  etc.);  ^| 
traeJii^o-bronebîles  d'hiver  el  l'emphysème  nvec  bronchite  dp 
débat  ou  bronchite  chronique  ;  3°  dans  la  tuberculose  pulraa 
naire,surtout  la  forme  conGrestivc.avechéuiuplvslesanl^rieui 
.sauK  béiTioplVHic  aoluelle;  la  fibro-luberculose  ;  la  tubi-t 
losi.^  ji  forme  bronchitique  dilhise;  4'  rnsthiiie  surtout,  iiri 
toutes  ses  formes  ;  nerveux,  humide,  nasal  (rhino-hronchile 
spnsniodique.  rhume  des  foins),  ffaniflionnaire,  infantile.  «Je- 
ni>-bronchi(ii|ue  ;  3*  le  rliuiiiiitisine  noueux,  el  d'une  façon  trti 
g'énérnle  toutes  les  m^nirestulions  de  la  dîathèse  artlirili(|ll 
Les  toiUre-iiif/icatioHS  sont  :  diarrhiJe  rebelle  cbex  le»  I 
berculeu\,  maladies  du  foie,  affections  ^rraves  du  srsièa 
nerveux,  fifvre  "l'infillratîon.  Pour  l'asthme,  ne  pas  envover 
les  pseudo-nslliriiatiques  brighliques  ou  aortiqiies.  L'ne  malD- 
die  du  cœur  bien  compensée  n'est  pas  une  conlre-indicjilion 
formelle  pour  une  cure  pulmonaire  ;  mais  le  traitement  ser 
surveillé  de  prt^s.  Les  dilatations  droites  modérées,  sans 
thénie  cardiaque,  s'v  améliorent  en  même  temps  que  tel 
causi's  lironcho-pulmonaires  oriçinellcs.  La  cure  uiootn 
rierine  a  peu  d'action  sur  les  réactions  broncho-piilmuiiair 
dos  artério-scléreiix,  avec  forte  hypertension  du  pouls. 

La  technique  de  la  cure  est  assez  complexe  et  très  variuhfi 
suivant  Xca  eus.  L'eau  en  boissuu  et  les  iuhaliilions  constilarni 
le  fonds  du  traitement;  les  autres  pratiques  thcrumlc«  sonl 
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a'ijiivantcs.  L'eati  se  prend  k  doses  de  I  à  3,  4  verres,  par 
jour,  pure  ou  coupiV  île  lail,  .sirop.  Los  doses  soril  progres- 
sives ;  on  dLmiiiui.-siir  lu  Hti.  Les  snlles  <rjiih,-i  la  lions  sont  ?ré- 
quenl^'ts  le  malin  seulement,  de  cinq  h  neuf  heures.  Les 
s^ajiecN  y  varient  de  un  quart  d'heure  h  une  heure,  suivant  la 
température  indiquée  et  telles  ou  telles  indications  itidivi- 
duelle.s.  Les  malades,  v^tns  li^jf^rement  de  flanelle, s'haliillent 
Il  plus  chaudement  au  vestiaire,  cl,  à  pied  ou  en  chaise  k  por- 
I  leiirs,  renlreiil  Jt  rhdtel  et  se  reposent  dans  leur  lit  bassirié 
d'avance.  Le  matin  se  prennent  ég'alement  les  demï-bains  hj- 
perlhcrmau.'i.  Le  soir,  k  quatre  heures,  liain  de  pieds  de  dis  à 
donze  minutes.  Les  autres  pratiques  thermales  se  répartissent 
dans  la  journée,  suivnnt  l'heure  qui  cnnvieni  à  tel  ou  lel  cas 
(pulvérisation,  douche  liquide,  douches  de  vapeur,  gurga~ 
ristnes,  irrig'ations  naso-pharyn;çiennes,  bains]-  —  La  saison 
esl  de  18  h  25jours. 

En  raison  de  son  ultitude(1.053  mètres),  le  Mont-Dore pré- 

I  sente  les  avanlag'cs  et  les  inconvénicnLs  du  climat  de  mon- 
'      ta^es.  En  été,  les  chaleurs  lorrides  y  sont  inconnues  et  le 

milieu  reste  tonifiant.  Du  i"juin  au  30  seplemhre,  époque 
des  saisons  thermales,  la  température  moyenne  est  de  18";  il 
suffit  d'être  prévenu  pour  se  prémunir  contre  certains  écarts 

II  ibennomélriques  dus  aux  orales.  En  dehors  de  quelques  pics 
élevés  (1  ,ÎIOO)  dont  l'ascension  doit  élre  laissée  au.x  seuls  lou- 

,  rîstcs,  te  Monl-Dore  pré,scnte  ù  sa  porte  loule  une  échelk'  d'al- 
I,  titudes  boisées  (de  l,100à  1,300  métrés),  d'accès  facile  pour 
les  malades,  par  funiculaire  ou  sentiers  h  peule  douée.  1/alli- 
tude,  agent  puissant  de  venlllntion  pulmonaire  el  il'hémato- 
poiësc,  ajoute  ses  heureu:{  effets  aux  effets  salutaires  de  la 
cure  thermo-minérale,  el  il  devient  de  mode  de  prolonger  son 
séjour  <ians  la  station  une  fois  le  traitement  lerminé.  Quoi 
qu'en  aient  dit  quelques  médecins,  le  Mont-Dorc  ne  pi'ovoqiie 
pas  d'hémoptïsies  ;  au  contraire,  son  traitement  hydro-miné- 
ral est  sédatif,  décongestionnant  {Gertnain  Sée.  Barth,  Hu- 
chard.  Grassel);  quant  k  celte  altitude  (1,000  à  1,3110),  on 
suit,  d'après  les  dernières  statistiques  allemandes,  que  les 
hémoplysics  y  sont  quatre  fois  moins  fréquent?s  que  dans  lu 
plaiuc.  MONCOHGÉ. 
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«e  contpurUiai  pMH  une 

■î«rfr»l«s,  nous  avons  dd  nout  hflr- 

It  IVludr  esl   ilcHliu^r  â   douDfr 

çittànk  cl  des  iuilîoations  rflalivrii 

^^  »«  p^joSTP    nullempnl   de  Im   vairat 

^  ^^*-  C»3I    ainsi    qui-    dous    «vous  <la 

cominr  la  BourimuU.  Ou  iwi»- 

anr  celli-  dcroiêre   staliuu  dioi 

Im  MoHréoule  artuelU  (P»ris,  (88»)  fi 

Ils  (1899)  du  Journal  dei   Prttînm 
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'  Phosphore 

i  par  Trousseau  elPidnux  parmi  1rs 

parmi   les  npkmdiiiaqvrt,  par   Habnlf-in, 

4m  Ai  mulrilion.  Ou  pourrai!  |p   classer  miÎI 

i|«i  esaifèmil   la  dcHassiniilnlioii.  (urte 

•wUble  la  dësassiuiilariiin  liea  alljumi- 

^  la  reUrdenl,  parce  que  les  proCMiiu 
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(ésniir  la  di^fçciu-ivseence  des  oruiori, 
Japhasphorr.  Aussi  est-il  JuKlpdrplarcr 
p»rnii  tes  inodéraleun  de  Ja  dman- 


•^  — »  -Jti^Hitf  ifct  If  Iraitenieiit  du  rachitisme  êuil 
imk'Arlr  classer  parmi  lesexeibiuls  de  l'a*- 
«dB«am#  n'est  pas  admise  sbus  réserves  par 

invMnMr  mus  deux  formes  nllolropinups  : 
iiiHMi^  irrerinnl)  est   un    corps    solide  h  la  ne      n 
.>« laissant  facilniieul  m  ver  par  l'oncle,  fl 


fc^i  a  «avi  lies  vapeurs  blnuches  jitiosphorr»- 

>  »t.  L'eau  eu  dissout  des  traces  {It.OOOtfT 

«bar,  teshuiles   Kr»sscs  Pl   élh^rt'es  Ir  dii»- 

jJhBrJissolvameBl  le  sut  Tu  re  de  cartwon. 

••4  IMS  liMÎifue. 

,1*  IM»  ammy/hf  u'est  pas  toxique  :  il  af  prend' 

-  x'tulile  dans  le  sulTure  de    carbone.  Il 

-pborescenlrs. 

^■A^iaraaslitiiiioii  detroissuhsIaiirrsurEi- 

^:  hAnxA'Nf,  hi  nmMaefi  Vatiiic phoipJut- 

I  i  TéUt  d'acide  phospfiorique  PhO'H'. 
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Action  physîologiqna.  —  Abtoirption  el  élimination.  — 
lontrnircmont  à  ce  que  l'on  crorait  aulrerois,  le  phcisjihorc 
pont  fllre  absorbé  en  iinlure  ;  les  çraissps  de  l'inl«slin  et  la 
hili-  (]ui  cil  (HssolvetU  fW.OlOà  0«f,02()  pimr  lOU,  tt  l'eau  (|iii 
en  (lissoiil  0*'', 000227  on  sout  les  véhicules;  en  cttel,  on  ^a 
relroiivi^  du  phosphore  en  nature  dans  le  sann'  e(  liis  tissus 
après  son  irilL-u<liii-lioii  drtiis  le  liilii;  dif^extif  (Dvlilowsky),  et 
l'on  H  pu  produire  les  phénomènes  d'empoisonnement  du 
phosphore  en  un  faisuiil  pénétrer  diri'L'Icnicnt  dans  lu  i^ircn- 
lation  (Hermann).  C'est  donc  au  phosphore  qu'il  faut  attri- 
hu(;r  les  svmplrtnies  que  l'on  eroyail  dus  iiu tri' fois  à  la  furmn- 
lion  d'Iivdroçène  phosphoréet  d'acide  phosphoriquc.  Ce  n'est 
pas  h  dire  qu'il  uu  se  forme  pas  des  acides  pliusphoreux  et 
phosphorique  dnns  l'intestin  el  dans  le  siiritr,  et  di;  l'hvdro- 
^ne  phosphoLt;  dans  l'intt'stin,  mais  leur  U(^li<ln  est  secon- 
daire. Le  phosphore  introduit  sous  la  peau  p^nètru  duos  In 
circulation  el  peut  donner  lieu  à  des  phénomènes  d'intoxi- 
cation. 

Quant  au  sort  que  suhil  le  phosphore  ultérieurement  il  est 
peu  ennnii  :  suivani  KalnilL'au.  le  phosphoiv  donne  naissance 
ilans  le  sanif  fi  de  l'hydroR-ène  phosphore,  sous  l'inlluence  du 
l'ali-idiiiLté  do  ce  liquide;  c'est  là  une  simple  livpulhèse.  En 
réalité  on  ne  connaît  pas  In  combinaison,  d'ailleurs  très  ins- 
table, sons  laquelle  le  phosphore  circule  dans  le  sang-. 

On  ne  trouve  pas  d'acide  phosphoreux  dans  les  urines; 
Vèlimination  n'a  donc  pas  lien  sous  cette  forme.  Kile  s'effec- 
tae  sous  divers  élats  :  phosphore  en  nature,  phosphates, 
combiniiisoijs  orf^aiiiques.  Les  trois  qiiaris  du    phosphore  in- 

ré  s'élimineiil  par  l'urine,  un  quart  par  les  selles. 

action  focale.  —  Les  vapeurs  de  phosphore  déterminent 
îine  iri'ilHlIon  plus  on  moius  vive  des  eonjoiiclives  et  do  In 
muqueuse  des  voies  respiratoires,  qui,  pour  celte  dernière, 
peut  aller  jusqu'h  l'ijinamnialion.  ' 

L'aclion  du  phosphin-e  lui-même  sur  la  peati  est  însîfrni- 
(iante;  mais  ce  corps  ne  larde  pas  h  se  Ironsfornier  en  anhy- 
dride phosphoreux,  Irèsavide  d'cau,  puis  en  acide  phosphi)- 
reux.  Il  résulte  de  cotte  hydratation  un  échanlTemenl  rapide 
et  la  déshvdiulalion  du  tégument,  d'où  sensation  de  chaleur 
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poso  Hitr  l'u  fait,  conlusté  par  Mai^itol,  qu'il  (?xisl<!rail  dos 
,8  dans  lesijuel.t  les  dunts  auraient  vlé   reconnues    absolu- 
ment suiue^;  '^" Ihéorie  de  la  carie  den(ui)'e(Dii'z.  Th. Roussel, 
Masitot)  (|ui  altrilme  d  celle  earie  le  rôle  constant  et  exclusif 
na  la  production  de  la  iii-erusc  phosphorêe.  Suivant  Maji^i- 
lol,  e'osl  la    carie  pénétrante,    celte  variété-   de  farie  dans 
la<|uelle  la  jiulpecHl  détruite  ainsi  <|uc  ses  prolongements  rudi- 
culaires,  i|ui  ouvre  la  porte  à  la  nécrose  phosphorêe.  Le  phos- 
phore peut  cheminer  par  la  cavité  dentaire  Jusqu'au  périoste 
alvéolaire  où  il    provoque  la    périoslite  alvéolaire,  aeeîdcnl 
tujtial  coustaril  de  la  nécrose.  Dans  les  cas  de  nécrose,  on  ren- 
contrerait toujours  la  carie  pénétrante.  Des  ouvriers  dontl'ap- 
pareil  dentaire  est  suin  ont  pu  être  occupés  aux  manipulations 
.es  plus  daufforeuses  pendant  des  années   sans   présienterde 
.écrose  phosphorêe  ;  -4"  suivant  (Jalippe  lu  nécrose  phospho- 
leest  uuemaluiJie  infect  ieused'oriKine  microbienne  au  mfime 
Itre    que    Lien    d'autres   ostéites    du    maxillaire,   développée 
lUr  un  terrain  rendu  favorable  par  l'intoxication  phosphorêe. 
Il  résulte  de  ces  notions  que  le  phosphorisme  seul  est  ïm- 
uissanl  à  provoquer  la  nécrose  phosphorêe  j  maïs  il  suffît. 
pour  que  cet  accident  se  produi.se, qu'il  s'ajouteàl'iriln.xication 
Il  second  facteur,  tel  qu'une  lésion  préalable  des  mâchoires 
lu  uu  traumatisme  ou  même  une  iuterventiou  chirurgicale 
r  la  bouche,  pour  le  provoquer  ;  d'où  le  précepte  de  ne  pas 
intervenir  chirurg'iealemenl  sur  les  sujets  atteints  do  phos- 
phorisme, jusqu'à  ce  que  cet  étalait  complètement  disparu 
(Mac^itot,  Péan). 

Appareil  digestif  :  intoxication. —  A  1res  faible  dose  le 
ihosphorc  détermine  ordinairement  une  sensation  de  chaleur 
au  niveau  de  l'estomac  et  une  excitation  de  l'appétit  ;  A  doses 
moyennes  ou  niénie  à  faibles  doses,  il  provoque  une  irrita- 
tion de  l'estomac. qui  s'accuse  par  ladiffîcullé  de  la  di(restion, 
!ea  éructations  alliacées,  la  tension  du  ventre, des  coliques  et 
de  In  diarrhée.  A  la  long^ue  il  produit  une  i^aslrite  chronique 
induralive  avec  épaissis.semenl  considérable  de  la  muqueuse, 
par  suite  de  l'irritation  du  tissu  conjonclif  interstitiel  de 
Hc  (expériences  de  Weifner  sur  les  animaux,  et  ùb.ier- 
'stions  faites  sur  les  ouvriers  de  fabriques  d'id  lu  mettes). 
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Lnrsfjiie  loul  le  lissu  spongieux  csl;  rL'sorW-,  te  tissu  cnmjiacl 
subit  k'smCmes  modificalions  cl  se  résorbe  à  son  lour;  2"  le 
lis.su  osseux  formé  par  le  périoste,  c'cst-i-tlire.  eckii  qui  pro- 
duit l'accroissement  lie  l'os  en  épaisseur,  éprouve  des  moUiti- 
cations  consistant  en  un  rélrécisseineiitconsidérablodescanalî- 
tules  de  Havcrs,  11  en  résulte  un  état  compact  du  tissu  formé. 
Si,  chez  un  animal  en  voie  d'aceroissement,  on  ndtntuiïtre 
le  phosphore  iivei^  des  intervalles  de  ropiis,  on  constate  qu'il 
se  produit  des  couches  alteruftutes  de  tissu  compact  et  de  lïssu 
ordinaire  à  larg'Cs  mailles.  Chez  les  auinianv  adultes,  le  phos- 
phore ilélermine  une  condensation  de  lit  siibatance  sitoiif/'ieiixe 
des  ns  ;  chez  les  poules  la  cavité  médullaire  finit  par  s'ohli- 
lérer;  cette  oblit([iration  est  impossible  à  obtenir  chez  le  lapin 
el  le  chiit. 
'    La  composition  de  l'os  n'est  pus  sensiblement  modifiée. 

Suivant  Kassowilz.  les  cft'eU  varient  avec  la  dose.  A  dose 
Taible,  le  phosphore  entrave  le  développement  dos  vaisseaux 
dans  la  moelle  des  os  et  mainlienl  k  l'état  de  contraction  les 
vaisseaux  nouvellement  formés.  .A  haute  dose  au  contraire,  il 
produit  des  phénomènes  inflammatoires  caractéri.sés  par  uu 
développement  exaçéré  des  vaisseaux,  el  la  résorption  des 
sels  calcaires  de  la  substance  osseuse  ;  il  on  résulterait  un  vé- 
^BHtable  rachitisme  expérimental. 

^m  Nutrition.  —  De  petites  doses  de  phosphore  délcruiinout 
^Kiaeançrnenlation  consiilérable  de  l'excrétion  de  l'urée  (liiuier 
et  Voil,  Leberl  et  Wyss,  Panum  et  Storch)  ;  mais  d'un  autre 
cûté  l'absorption  de  rox;v*géne  diminue  do  45  pour  KKI,  et 
réiiminaliou  de  l'acide  carbonique  do  47  pour  iOO.  L'oxv- 
8;ène  élant  insuffisant  pi>ur  brûler  la  graisse  i]ui  provient  de 
la  ilésassimilation  de  l'albumine,  il  en  résulte  une  dé^'énéres- 
cence  ifraisseiise  des  orij-anes.  La  combustion  des  albunii- 
noTdes  eux-mêmes  est  incomplète,  car  on  trouve  dans  les 
ora;ancs  et  dans  le  san^'  de  la  leucine  et  delalïrosine(Uauer), 
et,  dans  les  cas  d'intoxication,  Schultzen  et  Riess  ont  conslalé 
que  l'urine  eonlonail  des  produits  azotés  moins  oxydés  que 
.'urée,  pouvant  faire  croire  &  raug;mcntatioii  de  l'urée. 


Indications.  —  Uabuteau  rcç^ardc  le  phosphore  enmme  un 
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tiiédicainciil  iiiuUk  et  daoïj^creuK  qu'il  vaut  micuic  ne  jamaii 
prescrire  ;  c'est  \k  une  exagération  tiianifostc.  Ln  vi^Hlé  est  qu 
celte  substance  no  doil  être  donnée  qu'à  lrè«    faillie   ilnse.i 
qu'il  l'aul  ci'aîniJre  d'en   prolonger  l'emploi,  sous   peine 
provoquer  les  aceideuts  toxiques  qui  ri^sulteraieut  de  l'accon 
mutation,  et  la  priiduetîou  de  déçi^'iiérescences  ifrniKseuo^* 
On  peut  admettre  qu'il  est   dani^ereux    de    dépasHer    lu    du 
totale  de  0*^05  dans  un  Irailemciit  fSladekin^).  Celte  résrnd 
faite,  le  phosphore  peut  trouver  son  indieation  dans  lets  étab 
morbides  où  prédominent  la   sédatiou  circulatoire,  l'aiiai» 
tnenl  de  U>  caJoriKeation,  l'épuisement  des  forces  ;  il  fsl  indirl 
que  eu  délinilive   h  pour  iralvaniscr   iustantaiir'iiient   rorff^j'l 
nisme  »  (Oulilei'). 

naclii.liaine.  —  Kassowita  considérant  le  dérnul  de  calcîA- { 
cation  des  os  dans  le  i-aeliitisinc  comme  lu  eons^qucuee  d'un* 
hvper-vascularisation  inllamnialoire  des  tissus  osléofrëiiet, 
analogue  ii  celle  qu'on  observe  sous  l'iulluence  de  doses  pro- 
gressiveinenlélevéesdepliosphore,  pensa  qu'on  pourrait  modi- 
fier cet  état  en  donnant  de  très  faibles  doses  do  ce  médicatueut-H 
qui,  11  l'inverse  des  doses  progressives,  aiaêiie  iinedimiau- 
lion  de  vascularisiiliou   des   tissus  osseux  de  nouvelle  foriiin- 
tion.  Mais  rien  ne  prouve  que  le  rachitisme  soit  r^Uemenl  Ufl 
résultat  d'une  osléoporosc  inflammatoire,  un  du  moins.  e^ttsH 
anomalie  de  nutrition  qui  produit  un  aci'j'oisâeinent  i'\i.vssi^H 
des  tissus  d'ossiKealion  avec   une  udciKculion    insuDisaiiU^I 
(Bouchard),    paraCl  n'âtre  que  secondaire  el  dépendre  tl'ui^| 
trouble  plus  j^cnéral  de  la  santé,   imputable  à  une  hvif'^"<<^| 
«léfectucuse.  H 

En  pratique,  Kassowltz  aftirinc  que  le  phosphore  k  petiinS 
doses  1^1,  2  milligramme  il  â  millit^rummes  par  jour),  triomphe^J 
en  quelques  semaines  de  tous  les  cas  de  rachitisme.  Hnireu<^| 
hach,  Cavali  se  sont  déclarés  partisans  de  la  niéthode,  Pn^H 
contre,  Hrjnlshak,  xMonti,  Schwetchen,  Baffinski,  Kleto  out^| 
c'ié  moins  heureux,  et  repoussent  plus  ou  niolus  le  traiiemerilV 
phnsphoi-é  ;  Huuduilz  l'accuse  même  de  provoquer  la  diut^fl 
rhée.  Combv  n'a  pas  obtenu  uue  seule  Kuénson  complète  »til^| 
quarante  cas,  mais  il  apporte  vinifl  et  une  amèlîoralious,  div-  H 
huit  états  stationna  ires  el   une  8«'K''''iv''ti*)^  •  ''  conclut  à  I'ÙhH 


PHOSPUORE 

fénorilé  du  [raitcmeiit  de  Kassowiu   sur  la  ihéi'agiciiUqiie 
trailitioliiiellc'.  Voulc  (d'Amsterdam)  accuse  40  ami^lioratioiiif 
^^B*^u^il'l<^-^  ^ui'  ^  '^^^  Iraités. 

^M     Le  Iraitciiicnl  doit  Olro  suspendu  s'il  existe  une  entérite. 
^Pinâme  lëjj^ère,  avec  diiirrliée  un  vtitnisseiiieut.s, 
^      OsU'omalacie.   —  Quelques  cas  de  celte  maladie  auraient 

éti^  Çiiéris  au  ami^liarés  par  te  phosphore  (V.  Dusch). 
^K    Ataj:ie  locomotrice.  —  Dujardin-Beaunictz  a  éludiiî  l'aclion 
I^Uu  jdiosphoru  dans  le  ti'aitemeut  de  l'ataxie  loeoiiiolriee  ;  il 
n'a  pus  ul>tenu  de  ^uéi'ison,  mais,  dans  bien  des  cas,  ïl  a  coos- 
talë  une  amélioraliou  caractém^e  par  une  sensiition  du  Force 
plus  grande  et  une  diminution  de  l'incoordinallun.  L'auleur 
fait,  avec  raison,  toutes  réserves  sur  le  fait  de  ces  améliora- 
tions qui  pourraient  résulter  de  la  murihc  propre  de  la  niala- 
j      die  ;  il  constate  que  le  médicament  n'est  pas  nuisible. 
^B    Anaphrodisie  et  épuisement  neineux.  —  Le  phosphore  a 
^^té  vanté  comme  aphrodisiaque  ;  il  est  i-éellenient  ulilc  dans 
Vcpuisemtni  nei-veux  consécutif  à  des  excès  véncriens,  mais 
peul-fitre  Jes  phosphates  ou  les  hvpophosphiles  rempliraient- 

Éils  le  même  but. 
k    Le  phosphore  a  été  encore  vanté  dans  le  traitement  des 
névral/fies  (Thompson,  Haniniond).  11  aurai!  présenté  une  eei"- 
^Jaine  utilité  dans  lu  leucocythémie  (Droadbent,  VV.  Fox), 

^f  Contre-iadicatious.  —  Le  phosphore  est  conirc-indiqué 
diins  les  maladies  aerompa^'nées  d'excitation  nerveuse  circu- 
latoire ou  (rophique,  ou  d'entérite. 

Modes  d'admiDistration  et  doses.  —  Dans  l'ataxie  loco- 
motrice et  dans  les  névralgies,  Dujardin-Beaumelz  indique 
comme  mode  d'emploi  les  capsules  d'huile  phosphorée,  ren- 
fermant un  milligramme  de  prineipe  netif- On  commeiiec  par 
une  capsule  et  on  augmente  d'une  tous  les  jours,  ju.^qu'à  dix 
capsule.s  dans  les  vinçt-quatre  heures  pendant  trois  ou  quatre 
jours;  puis  cessation  du  médicament  pendani  cinq  jours. 
Dans  le  rachitisme  oo  donne  des  doses  beaucoup  plus  faîhle.s: 
1  â  milligramme  par  jour  pour  les  enfants  de  n'importe  quel 


Comby,  Soc.  ihM.  d«  kSp..  i  mari  IS8B. 


908  lIODÉRATEUnS    DE    LA    DÉSASSIMILATION 

Lti  prùparatiuii  la  plus  (-inplo}*i3e  est  l'huile  pliospbnrvcl 
celle  du  Codex  est  k  I  p.  1000  '.  Kassowitz  emploie  pour  le 
enfants  uuc  euillei-ùc  à  café  par  jour  de  l'une  des  htitlea  suil 
vantes  : 

a)  Hiiilp    [le   fuie  <ic  morue 100  i^raninies. 

Phosphore 0.01 

il)  Huile   iriimnniIcK  douces.     ....       70  (cnnurDra. 

PhiiMpliore 0,01 

Sucri;  lilaiic  ••»  [loudre 30         — 

Essi'inu'  (le  friiises XX  k'>uIIcs. 

Traitemenl  de  l'empaiBonaeiiient  par  le  phosphore  : 

1°  fraciipr  le  pohon  :  a)  Oébarrusscr  l'esioniat  A  Taids  de 
pOTiijie  stiimaciile,  ou  d'un  vomitif  (1[iccb  el  éniê(ii|oe.  ou  sulfatr 
(le  cuivre).  Le  sulfiitc  de  cuivre  est  préréralile  ii  l'ipéca;  un  dnanr 
0''.liO  loulL's  les  cirn]  minutes  jusqu'à  ce  que  les  vomissenicaU, 
Hiiienl  provoqués;  puis  ou  continue  le  médicament  à  U  dose  de 
0'',05  [tins  lus  quarts  d'Iieuce.  Le  sulTalc  de  cuivre  est  réduit  [Mf 
le  phosphore;  il  se  rornic  un  phosphure  de  cuivre  peu  siilubla 
cl  pur  ronséquenl  peu  actif, 

h)  IJébiiiTnsser  l'inlCBlin  au  moyen  d'un  puri^atif  ou  d'un  lu* 
ineni;   oo  préférera  un  pur«-Blif  salin  (sulfuli:    tic   mnKnésir   |url 
exeniplei;  les   purijulils  huileux   et  les   sulisInncrH  u^rHsses  (l*''i' 
œufs,  etc.),  qui    dissoudraient  le  pbospliore    et  en  favorisa  rail  al 
l'ubsorplion,  sont  coutre-iudiqués. 

i'  Kssence  de  térébenthine  h  In    dose  de  i   (grammes   toulrt  le 
demi-heures;  nous    u'oscrions   dépasser  C  à   K|rrarniiies   cl  •nerl 
jusqu'à  la  dose  de  30  urammcs  indii|uéc  par   ijuelqurs   sulcan-f 
Le  perniBoi^anote  de  potasse  et  le  penuançHuale  de  suude  uut  élél 
préconisés.  |Voir  traitement   de  l'iuloxicHlioD  par   lu  iiiurphîne.)] 

Phosphure  de  rinc.  —  l.e  phosphure    de  xinc.    Pli«  Zii', 
un  sel  cristiillisé  eu  prismes  droits  à  base    rhombc,    doue  de   l'^l 
dut  métallique;  sa  poudre  est  de  couleur  urdoisée;  ce  sel  est  la-l 
solublc  d.nns  l'eau,    complètement  solublc   dans  l'acide  chIorbv>i 
ilriqne  qui  le  décompose  en  dégat^cant  de  l'hydrogène  phusphuré'f 

Le  phosphore   de  ïine.  décompose   dans   l'rslomnc  par  l'Hcidel 
c.hbirhydrique   du    suc   gastrique,    pénctrerail   dnus    l'éconumie I 
sous  forme    d'hydroirène  phosphore   cl  nçiraïl    comme    le   pho^ 
phore  |Vis;icr|  ;  il  sérail  indiqué  dans  les   mêmes  cas  que  ce  àft'  ^j 
nier  niédlciame.iit  (Mercier).  '  ^H 

I.   Pour  l'utaee  hilerno  il  eonvieni  de  spMller  ;  Ai/«*  p*o>;]*i>'*f  •■ ->'-       ^ 
IrÉHif,  la  Codex  iloiiiiant  la  [annule  d'une  Uuile  auc(nti«nie  <|ulictl>[" 
parer  celle  dernière. 


H  mil) illumines  dt  pha:4phurc  de  zinc  représprilcol  3  niilli- 
grHnimcs  dr  phosphore  ucliF.  Suivunl  Vitrier  ri  Lurif,  le  phi>^ 
phurr  de  liue.  iluil  élrc  lo\ii]ue  pour  l'homme  à  la  dose  de  1 
gramme  h  l^.SO. 

Doiei  :  Oïf,005  b  Os'fiî  en  pilulps.  —  Dk',80  ilc  plinsphurc  de  z'iac 
pour  100  pilules  (Vii^icr):  chH((iic  pilule  conlicnl  0^,00i  de  phos- 
phore aciif,  14  3  par  jour. 

Phosphata  de  ouivr*.  —  Lalon  a  précoûlsê,  dans  le  traiie- 
meiil  de  la  luberculosc.  le  pito'ipliaiti  de  cuivre;  le  cuivre  joue- 
rail  le  rùle  d'uo  spéci(ii]iie,  le  phosphore  conserverail  sou  aclion 
propre.  Luloa  recommande  :  l'soiluuc  injecIioD  quolidienuc 
de  :  phosphale  de  cuivre  récemment  précipite  (3  centigrammes) 
disHOundaDH  glycérine  (:)  gramme»)  et  eau  (i  Krammes};  3°  soll 
4  à  6  pilulcH  coaleuHnt  chacune  0!',0i  d'acclnle  neutre  de  cuivre 
et  Oc, lis  de  phosphate  de  soude  cristallisé;  3°  soit  enKn  une  po- 
tion contenant  Ol!'',0^  d'acétate  de  cuivre  et  Oif.^o  de  phosphate 
de  soude.  Inusité. 


Acide  phosphorique. 


i  II  existe  quatre  acides  phosphnriques  : 

I  l' Ai:ide  photphoriijue  ordinaire,  ou  ortb'>-photphorique,  l'hO'H'. 

II  —  Trihydraté,  c'est  un  liquide  sirupeux,  incolore,  inodore,  d'une 
saveur  très  acide,  soluhle  en  toutes  proportions  dans  l'eau.  Il 
cristallise  très  lentement  en  prismes  rhomho'idaux.  transparents, 
sdlublea  dansl'eau.  L'aride  plioiphortijue  officinal  est  uue  solution 
marquant  1,^*)  nu  densiméire  rt  contenante  pour  100  d'acide 
phosphorique  trï-b^draté  carrcs|Kind:iii[  à  3t)i.T,i  il'ncide  anhydre. 

S"  Aride pi/roplioiphiirù/ue,  Pli'O'U'.    aoluhle   dans    l'eau;   il  se 

transforme   Icatcrocnl  dans  l'eau  eu   acide    orthophosphoriquc. 

3*  Aride   melaphiisphni-ii]ue,   PhO>H,    solutile    dans    l'eau  ;  il  se 

transforme  tentemeut  dauK  ce  liquide  en   acide  orlophotphoriijue. 

Il  i' Aaydrii/iie  phrifp/ii>rii/up,    PIl'Oi;    au    contact  de    l'eau,  il    se 

I      transforme  en  acîile  niétaphosphorique. 

^^L  Nous  ne  nous  occuperous  ici  que  de  l'acide  orlhophosphorique. 

F  Action  physiologique.  —  Elle  diffère  île  telle  du  phos- 
pliorc.  Les  proprit'tés  eHUStif]ues  de  l'acide  orthophosplio- 
rïquc  soDt  beaucoup  plus  faibles  qtie  celles  des  acides  suifu- 
rique,  azotique  et  ehlorhidriquc:  néanniûiiis.  introduit  pur 
ou  ca  solution  ti'ès  cnticenti-ée  dan.s  l'cslomni:,i:et  aeide  détei'- 
iiiine  la  mort  aveciessjmptômos  d'une  yasIro-eniWle  intense. 
A  l'autopsie,  on   trouve   une  dégénéresecoce  graisseuse  du 
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foie,  dps  reins  cl  des  mustles.  L'injpction  inlra'Vcinettso  île  tel 
acide  (létcrniine  la  mort  eo  provoquant  dos  coa^tilnl.ions  a» 
guineN. 

Ing-ért^  en  solution  diluée,  et  k  petite  dose,  il  est  absorba  ei 
pénètre  dans  le  sanff,   où  il  se  transforme  en   phosphnb' 
soude  iRahulean).  Oup1i|uos   heures  après  son  inpestinn 
donne  lieu  à  un  Iif'^ernbaisseinent  de  iempérature(,Kabuti>ai 
Robert)  et  à  uiiraleiilissemenldu  poul,s(Kobert);  mais  lu  fu. 
de  la  pulsation  serait  accrue  (J.  Andrews),  Suivant  c-riaiiis 
anteurs,  j'acido  phosphorii^iie  exalte  eonsidérnbleincnl  l'e: 
tation  (lu  svstènie  ncrveuï  (HcL'ker,  Burdacli,  J,  Andren-sj. 

Indications. —  L'acide  phosphorique  ne  présente  pu»  â'i 
dîcations  bien  établies.  On  l'a  considéré  théoriquement  comme 
utile  dans  la  carie  osseune,  le  rachitisme,  Voslèomalacie.  d 
les  l'as  de  formation  de  concrcfions  phosphatées  (avec  l'es 
ranee  qu'il  pourrait  les  dissoudre  1,  dans  Ui  gravelle  phoff 
liquc,  enfin  comme  stimulant  dans  Vêpuisenient  nrr\eitx 
la  parésie  cérébrale,  d'où  le  nom  de  limonade  psychologique 
(J.  Amirews)  donné  à  sa  solution.  Rien  ne  prouve  sud  utilité 
dans  l'inipuissance. 

Doses:  2  à  3  grammes  dans  une  poGon.  ~^  Limonade  pko»- 
phorique  k  3  f^rammes  par  litre  (875  d'eau  et  123  de  AÎropdc 
sucre). 

Jambul 


iet 


ime 

I 


Le  jambul,  Eugrnia  jamMana  oo  Syiiigtum  jornbolanutn  (My 
céea),  esi  nu  arlirc  île  lu  province  .Ip  Bombay,  de  Javu,  des  Molu-' 
qiics  el  des  Philipiiines,  dont  In  graine  n  lu  fiirnie  ifune  |irlile 
olive.  C'est  cette  dernière,  <\a\  iinus  parvient  en  Kurope  A  l'rljil 
sec,  qu'on  emploie  en  Ihfrapculique.  Elle  est  san»  oiJeur  ni  »*• 
veur,  d'uue  couleur  brun  fauve,  et  creusée  en  ann  cenlre  A'uae 
petite  cavité.  Elle  ne  coulieol  pas  de  principe  aciirdcli'rmioé.  Oi 
cniploie  soil  la  poudre,  soil  l'eïlrait  de  ces  graines. 

Duns  l'Inde,  l'écorce  de  jenibul  est  utilisée  comme  ustrin^rn' 
Le   jambul   ne  semble    p;is   lexique  :  on  h  pu  eti   adininîkl. 
Huns  inconvénicat  25  grammes  à    l'homme,  et  plus  encore  i 
lapin. 

Suivant  Hillebrandl,  l'cxlrHil  de  Junibul  enirave  ['«ctiou  il' 
divers  fermeiils  iiuimauM  el  végétnu.v.  en  pnrLiciilicr  ructiiiD  d 
diastiises  et  dea  Ferments  Miccharifianls  de  la   solive  et   du  p« 
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cr#Ii«.  D'après  Scott  n  Bnlfour,  le  jambul  aurail  In  propriélé  lie 
(limlDUpr  le  lilrc  îles  soIiUÎods  Bucrées  obtenues  in  n/ra  eu  Irai- 
laot  l'anildou  par  le  iiihII  ;  mais  Vîllj' '  a  Iruové,  cuiirrairfiLi(!ul 
â  cette  assertiuii,  i|ue,  loïu  cJe  rnleutir  la  fermenta  lia»,  le  JBmhuI 
Varlivail  (f  une  manière  indincutable. 

Graaer  (de  Bonn),  après  avoir  déterminé  le  diabète  srlificîrlly- 
meiit  chez  les  animatix  au  moyen  iIp  la  phloriiine,  m  vu  ijue  l'ad- 
miniatriition  d'un  iiiélaiiiçe  de  phloriiine  et  de  jambul  faisait 
tomber  la  quantité  de  sucre  urioaire  de  1S  grammes  à  2,  puis 
un  gramme. 

Les  essais  qui  uni  élê  faits  du  jambul  dans  Icdiabèle  on)  donné 
licji  aux  assertions  les  plus  coiilradicloires.  Ce  médirameni  a 
passé  pendant  queli|iie  temps  pour  un  véritable  spéciKque  du 
diabète;  mais  le»  résultais  qu'on  en  a  obtenus  en  France  n'ont 
pas  confirmé  la  valeurqu'on  lui  attribuait. Lêcorchê  déclare  qu'il 
n'a  oblenu  autre  chose  du  jambul  que  des  troubles  diKCSlifs.  Ou- 
jardin-Beaumetz  a  vu,  dans  le  diabéle  grave,  la  situation  èlre 
ageravée  plulOt  ()u'améliorée  ;  il  résulte  de  ses  observations  qu'il 
o'y  a  rien  fi  attendre  du  jambul  sans  le  régime  spécial,  mais  que, 
dans  le  diabète  de  moyenne  intcnNilé,  chez  les  sujets  ne  dé  passant 
pas  30  Kirammes  par  34  heures  et  suivant  scrupuleusement  le 
régime  nlimrn  taire,  ce  médira  ment  a  paru  èlre  un  adjuvaol  favo- 
rable. Mêmes  conclusions  de  Dubousquet-Ljiborderie. 

Dote».  —  3  à  4  grammcK  par  cachet  de  0*r,50. 


' 


Appendice  aux  modificateurs  de  l'appareil  digestif 
et  de  la  nutrition. 

Nota.  —  Nous  avons  pensé  qu'il  j  aurait  avantage  à  grouper 
en  un  seul  chapitre  tous  leil  régimes  qui,  dans  les  éditions  précé- 
dentes, se  trouvaient  dissémiué«  dans  divers  chapitres,  l^e  grou- 
pement constitue  un  appendice  aux  modilicateurs  de  l'appareil 
digestif  et  de  la  nutriliou. 

Le  régime  alimentaire  doit  varier  dans  un  très  grand  nom- 
bre d'états  murbides.  Il  peut  avoir  pour  bul  soit  d'alîinenlcr 
les  malades  atteints  d'une  affection  fébrile  aiguë,  soit  de 
rcmétlier  à  un  élat  de  souffrance  de  l'un  des  organes  de  l'ap- 
pareil digestif,  soit  d'éviter  Varcttniulution  de  suhslufices 
toxiques  dans  les  voies  digeetives,  soit  enFin  de  retnédier  à 


1.  Tillr,  th.  Fnrl«,  latl,  et  Butl.  dt  thérap.,  1891, 1.  CXX,  p.  68. 
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un  vice  de  la  milrilion.  Ces  diverses  înilicationa  r^poDil? 
auuvcul  ù  un  nil^me  processus  et  il  n*esl  pas  toujuurs  fudM 
de  les  dissocier.  Pour  l'élude  uous  les  ferons  eopemlanl  servir 
de  base  à  noire  division,  toul  en  fiilsonl  une  pince  h  pnrl 
liiil  qui  entn;  pour  une  si  larçe  part  dans  difTcrents  régime 

I.  —  RiginiB  alimentaire  dans  las  maladlea  ftigafti 

Diète 


DicQ  que,  par  l'expression  de  diète,  on  entende  pir 
«  l'emploi  ordonnti  et  mesuré  de  tout  ce  qui  est  oéetMâh 
pour  conserver  la  vie,  soit  en  santé,  soil  en  maladie  «  (Litlt^ 
et  Hiiliin),  il  faut  réser\'er  ce  nom.  en  thérapeutique,  au  r^ 
gi me  alimentaire  dans  les  maladies.  Ainsi  entendue,  l'expres- 
sion de  diète  s'applique  soit  k  la  privation  complète  d'alimcnl 
(diète  proprement  dite),  soit  à  l'usage  de  ccrtaius  réçimi 
spéciaux  (diète  lactée,  etc.). 

I.  I>léle  dnnn  le»  mnladleti  nlKUèa.  —  C'est  la  diète  pr 
pri'iiieut  dite  on  privation  plus  ou  trioina  complète  d'alintenuX 
Son  iinporinnce  h  frappé  les  niédecins  de  tous  les  temps,  e^ 
dans  l'oubli  qui  a  pu  0trc  fait,  à  certaines  époques,  de  l'hj 
giène  thérapeutique,  la  diète  a  loujuura  conservé  un  nïle  i 
pitiil.  Son  usage  est  né  de  cette  observation,  que  les  féhricil 
lants  refusent  instinclivcmeul  toute  nourriture.  Plus  tard  i'p 
lui  chercha  des  explications  physiologiques  ;  sons  l'empire  ih 
sa  doctriue,  Brou.ssais  prescrivait  la  diète  absolue  ;  par  espr 
de  réaction,  ses  adversaires  ordonnaient  les  viandes  et  le  vil 

Le  but  qu'un  se  propose  en  prescrivant  la  diète   dans  l( 
maladies  aiguës  est   de  pyoporliontier  l'aUtnentation  à 
capacité  digesUve  ;  le  but  final  est  de  nourrir,  c'csi-it-dire  < 
faire  assimiter  San»  inconx'ênient. 

Pour  éviter  toute  exagération  dans  l'applientiiiti  île  l«  diéts 
il  faut  prendre  en  considération  diverses  lùrconslances  :  {"VéU 
du  lube  digestif  au  point  de  vue  de  la  facilité  de  la  dieesliiil 
et  du  l'absorption  ;  2"  l'étal  de  la  nutrition  au  point  de  vue  i 
la  désintégration  organique  dans  la  fièvre  ;  3*  les  avantage 
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',  les  incouvéïiienU  de  la  diète  ;  i'  les  avantagea  et  les  iiicuD- 
véDÎeots  (le  i'alimenlation. 

Ktat  du  lulif  digniif  daii»  la  fitcre.  —  Pendant  la  tièvrp.  l'uppëlil 
est  iirilinuîrenienl  nul  :  la  sécrélii)ii  Ui^  la  salive  Tnit  défuiil  et  la 
boui'tip  est  Hèehc  ;  on  iibscrve  suiivcnt  Jrs  nauKt-eii  cl  des  voniis- 
semeuls.  En  oulrc.  la  lièvre  diminue  dans  de  DOlables  pro parlions 
lu  quaiililé  (lu  suc  ifaslriquc  et  sa  ijualilé.  La  st'Crëttou  du  l'acide 
chli)i'hf  di'iijue  est  nbolit:  uu  eunsidérublemcnl  diminuée  (Manes- 
sein.  Schi'lhaas,  Ufl'elniaa.  Gluïinski,  etc.).  Chez  deux  malades, 
ou  rechercliB  le  t'ermeiil  lali  sun»  le  trouver  (Wolfram  ').  Dans 
les  alTeclionH  ehronii|ues  l'étiriles  au  conlrairc,  ou  trouverait  euns- 
tammcnt  un  sur  (çaHiriijue  normal,  ce  qui  expliquerait  la  conser- 
vation de  l'Rppétit,  qu'on  observe  quelquefois  chex  les  tuberculeux 
fébricilaul».  yuiiul  à  la  pepsine,  elle  doit  iltt  peu  modiliêe,  car 
le  suc  K;astric|ue  coiiseri'e  sim  pouvoir  pcptiquc,  à  oouditiou  d'être 
additionné  d'acide  cblurliydrique  (Manasscio,  Gluzinski). 

La  sécrétion  drssucsinlesliiiaux  parnfl  plus  conipromiae  encore. 
Le  suc  pancréatique  cl  souvent  le  bile  sont  diniïûuéa  ou  m^me 
font  défaut  ;  ce  qui  indique  déjft  que  la  digalioH  de»  graitta  tera 
diffiritt  ou  im/ionilile. 

La  poutioir  d'atuorplion  det  organr»  digeilifi  est  considéra  blenieot 
diniinué  cl  cela,  même  pour  les  substances  qui  n'oat  pas  besoin 
d'élaboration  digcslivc,  comme  certains  médicaments  (digitale, 
îodure  de  potassium),  ainsi  que  Slrickir  l'a  constaté  pour  ce  der- 
nier. Les  villosilés  iatealinales.  plus  ou  moins  altérées  dans  leur 
foncliuu  ou  leur  texture,  se  priaient  d'uuluul  moins  A  l'absorption 
que  l'élaboralion  diçcstivr  est  elle-même  moins  parfaite.  Dans  la 
Hévre  typhuïdi'  jiar  exemple,  tout  le  réseau  des  tympbaliques  est 
.■ffcclc  ;  les  içHnglions  niésenlériques  sont  enllamnics;  l'absorption 
lar  les  cbylifères  est  troublée  dans  la  plus  sraude  purlic  du  tube 
Dlrsliual  ',  les  boissons  pénêtreul  dans  l'économie,  mais  par  le 
réseau  veineux  de  la  veine  porte  iDûjardin-Iteaumetz*). 

État  de  la  nutrition  dans  la  fiérrK.  —  Abstraction  faite  de  la  cause 
el  du  niécunisme  de  rbvperthermie,  il  est  constant  que.  dans  l'étal 
de  lièvre,  il  y  a  production  exagérée  de  déchets  organiques,  en 
particulier  de  l'urée  et  de  produits  moins  oxydés  qui  s'éliminent 
par  l'urine.  Quant  à  l'acide  carbonique,  on  admet  gêiiéralemenl 
qu'il  est  produit  en  excès,  et  non  simplement  exhalé  en  plus 
grande  quantité  grAce  fi  lu  fréquence  des  mouvements  respira* 
toires.  Quoi  qu'il  eu  suit,  uue  ccrlaioe  quantité  de   produits  de 


1.  Ljon.  Ihèso  ie  l'aria.  ISIK».  p.  I2S. 
i-  Dujnrdin-  QeauiiiLH^,  H^Qi'^'tt  thtiFapeattquB,  lâST,  p.  22fi. 
A.  Makuuat,  Thérapeutique,  4^  éd- 
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clëBiatégratian  s'aceuinulent  dans  l'économip  et  do j vent  être 

niinés  par  les  urLDC9,  la  Kueur  el  \f.s  mallëres  fëcalfs  ■. 

Il  faut  iijouler  <|ue,  Ib  fièvre  ('taiil  drlermiiiéc  pnr  un  agrnl  i 
ffclieux,  il  se  |irriduît  pur  ce  faîl  dans  l'organisme  des  sulisUnrrs 
loxîquea  r\lrinsé<|ucs  (jui  s'ajriulcnl  aux  produits  de  désÏDlëi; 
tion  organique.   Aiiixi   par  exemple,  dans  la  fièvre   typbolilc 
matières  organiques  entrent  cinns  la   toxicité  des  urïaes  pour 
pour  100,  au  Heu  de  t5  pour  100.  chifFre  normaJ  (Lêpine). 

Il  résulte  de  lit,  au  point  de  vue  de  la  nutrition,  deux  fait»  : 
il  j  a  usure  des  alliu ruinâtes  et  prol>alileinenl  de  la  graisse  ;  î° 
y  a  accumulaliiiQ  dans  l'écuiioniie  de  produits  de  désialé^ti< 
orguniijue  el  de  produits  toxiques  d'orÏKÎne  infectieuse. 


Actioa  physiologique-  —  \.Avantagef  et  inconvénienU  d« 
la  dièle.  —  Les  olfetâ  <)o  la  diète  sont  de  deux  ordi^s  :  les  u: 
utiles,  les  outres  dt^savnnlti^euK. 

a)  Effets  utiles.  —  1"  La  diète  épargne  les  voie»  digfstivft 
impropres  ii  la  (li^'estioii  et  k  l'absorption,  et  eneombK-es  ilr 
sécrétions  morbides  ;  i"  elle  est  un  moven  puissant  d'abaitstr. 
la  lempératnre  ;  3"  elle /avorise  la  rcsorplion  des  liquid' 
épanchés  dans  les  tissus,  et  par  conséquent  diniîuue  la  co 
K^stion  des  organes;  4"  en  dîmiiiuniit  la  masse  liquide  el 
diminue  le  travail  du  cœur  qui  est  toujours  plus  du  moi 
impressioNoé  par  la  fièvre;  5°  elle  s'oppose  Ji  l'enlrée  il'un 
certain  nombre  de  produits  loxiques  cooleiius  dans  lu  plu 
[lart  des  aliments  et  qui  s'ajoulcraieut  à  ceu.\  créi^  par 
maladie  ;  en  mflnie  temps  elle  évite  de  fournir  «ux  bnrlèrt' 
de  l'inlcstiii  des  malériaux  h  la  décomposition  putride  et  <i 
favoriser  ainsi  une  nouvelle  cause  d'intoKicalion  (du  Buckl; 
U"  la  diète  ét'ife  /es  modijicaliotis  vasctilaires  qui  accom 
Çnent  la  digestion  et  l'absorption,  et  qui  favorisent  la  co 
(gestion  de  certains  organes,  en  parliculiiT  du  foie,  des  po 
mons  et  du  cerveau  ;  7"  enfin  nous  rapporterons  ii:i,  avec 
réserves  que  leurs  auteurs  v  apportent  eux-mêmes,  It-s  împir- 
tanlcs  expériences  de  J.  Tcissier  et  Gutnurd,  rchitives  fi  l'i 
flucuccque  la  diète  e.ierec  sur  l'efTet  dccerluiues  loxines<,mn 
léine,  pueuinobudlline,  toxine  dipliléritîque)  :  ^es  animaux 
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un 
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I.  Danslanèvre  Ifphoids,  par  aiemple.le  «ang  contient  de  7 1  IiBratnina 
pjiir  LU)  ■le  msiermui  exlracnr»,  laudlii  t|ue,  B  L'état  nunnfti.  Il  n'en  na 
lerme  iiue  4  Kranimos  a  i  gr,  Uà  pour  iw  lAlliart  Kobta;. 


« 


DIÈTE  915 

jeu)i  ou  iiinniliés  supportent  mieux  ces  toxines  que  les  uni- 
mau,c  témoin»,  probabli^monl  parce  que  TorR'iiniKnic  inanilii: 
maiii]iieriiit  ilos  éli^-iiu^nts  sur  lesquels  porte  l'activik^  feniici]- 
UtivcilL-  ces  toxines  pour  arriver  ii  Is  production  îles  poisons 
imméilialcinent actifs.  L'influence  de  la  diète  purnll  d'autant 
plus  appréciable  que  i-t>l!e-ci  a  éti^  plus  s(^vère  et  plus  prii- 
lonç'ée.  ^Uinnd  un  animal,  à  Jeun  depuis  plusieurs  jours,  est 
sous  l'influence  immédiate  d'uoe  toxine  micrabieiinc.  Il  l'st 
rapiilenieni  rendu  malade  par  l'adriiiniKlralion  d'une  suli- 
slanec  nutritive  (J.  Teissier  el  Uuinard'). 

i)  Effets  désavantageux.  —  Il  résulte  des  expériencps  de 

hossat  que,  dans  la  dièle  absolue,  le  corps  se  détruit  d'une 
quantité  de  niatièi-e  proportionnée  au  détieil  de  l'aliineiil. 
parce  qu'il  fournit,  avec  sa  propre  substance,  pour  la  dépense 
journalière,  les  matériaux  que  l'aliment  ne  donne  pas.  Il  eu 
résulte  une  diminution  ilu  poids  du  corps.  Les  enfants  et  les 
vieillards  hupporlent  moins  bien  la  diète  que  le.'i  adultes. 
C'est  pendant  les  premiers  et  derniers  jours  de  la  diète  que  In 
porte  mn.vimum  du  poids  a  lieu  (Chossat). 

La  Oiéte  e«t  donc  une  cause  d'affaiblissement  par  suilc  de 
la  privation  de  matériaux  capables  de  réparer  l'usure  du  pro- 
toptasma,  alors  que  l'organisme  a  besoin  de  toutes  ses  forces 
pour  lutter  contre  la  maladie. 

Tons  les  observateurs  ont  noté  en  outre  que, chez  les  fèbri- 
cîtants  soumis  k  une  diète  Irop  rigoureuse,  la  convaletcence 
est  plus  longue  et  plus  |>érilleuse,  et  le  retour  à  l'ai ijnentat ion 
normale  plus  difficile  que  chez  ceux  qui  oui  été  nourris. 

II.  Avantages  el  inconvênienta  de  l'alimentation.  —  Les 
aliments  bien  dit^éréset  qui  introduisent  sans  effort  dans  l'or- 
(ranisme  des  éléments  assimilables,  empêchent  l'usure  orsrn- 
nique,  donnent  nu  malaile  la  force  de  subir  l'a.tsaut  de  la 
maladie  et  de  résister  jusqu'au  moment  où  crile-ci  sera  épui- 
sée. Dans  ces  conditions,  l'alimentation  abrèçe  la  convale.s- 
ccnce  e(  favori.se  le  retour  définitif  à  la  saiité.  Mais  ces  avari- 
laçes  ne  doivent  pas  l'aire  perdre  de  vue  les  ineonvénienls 
d'une  alimentation  intempestive;  Hippocrate  avait  déjà  re- 
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niarqu6  qu'il  est  aunsi  nuisible  de  nnuiTtr  Irop  peu  -fue 
nourri»*  trop. Nourrir  Ira]}  est  passible  des  reprocliessuïvaaB: 

1°  Les  alinient.s  irritent  le»  voies  dineslivcs ,  à  l'^i^tird  Je. 
quelles  ils  jouent  le  rôle  de  corps  i^trau^crs  ;  ne  puuvani  C 
ni  absorbés  ni  dig^r^»,  ils  so  liucoiupusenl  et  provoquent  mi 
vent  des  vomisscnietits  et  de  la  diarrhée  ; 

i'  L'aliniciilaliou  est  suivie  d' une  i-lévalion  de  températu. 
d'aulnnl  plu»  inarquêe  que  les  sulislaiiees  iuijt^rt'Cs  sout  plus 
nbondaiite.s,  d'une  i^laboralioii  plus  diffidle,  uu  dans  uti  plm 
g'rnnd  élat  de  condensation.  L'élévation  thermique  ent  h  wu 
ma\iiiiuiii  itu  inoiiiont  de  la  dig'esliuu  ;  elle  ^w■u^  être  é\\ 
par  uu  choix  Judicieux  des  aliments  et  par  l'in^estiuii  [n 
tionnée  de  petites  quantités  k  la  Fois  ; 

'.i"  La  digestion  et  rul)sorpliun  desHliiiicntss*sc4;ompatr''ci' 
d'une  accéléralion  de  la  circulation  ; 

4'>  S'il  existe  une  tendance  aux  exsudations,  la  n^plélion  di 
la  rirculolïon  qui  suit  l'absorption  les  favorise  (fuit  fnciU 
vériKer  dans  la  pleurésie)  ; 

5*  Certains  aliments,  en  particulier  les  viandes,  intruduiseoL, 
dans  l'i^conoinie  des  substances  toxiques  et  rendent  la  dépu- 
ralioiL  de  l'organisme  plus  laborieufse. 

0"  EiiKn  les  aliments  aeinblenl.  d'après  w  qui  a  éif  dit 
plus  haut,  fournir  des  nmlérianx  de  nutrition  aux  niicrol)c» 
des  voies  dlg-eslivos  et  des  éléments  à  l'aclivité  ferinentatÎTc 
do  cerlaines  siibstiujces  toxiques  préalables,  d'où  résulte  la 
production  de  toxines  nouvelles. 

Coiictuaions.  —  La  diète,  ji  condition  de  n'Stre  pas  absolue, 
ce  qui  condiiirHil  ti  l'innnilion.  e^l  un  procédé  ihérapculiqui; 
dont  on  |ieut  tirer  jj^rand  piirti  ;  elle  ne  comporte  pas  de  rétfle 
absolue  ;  elle  varie  nécessair(.^meat  suivant  l'état  des  voies 
dig'estives,  bi  durée  do  la  maladie,  l'intenhité  de  l,i  d^snsK 
milalion  dans  chaque  maladie  et  l'état  individuel  (dge,  smié 
antérieure  du  malade).  Son  impurtanco  est  capilolo :  on fW 
fait  pas  de  bonne  médecine  sans  une  smje  direction  dé  ta 
i/ièt».  L'idimeiilfLliiin  est  utile  k  condition  d'être  soumise  à 
des  prêciiulions  minutieuses;  «  la  vie  du  inalado  en  dépend. 
?ious  disculeruas  le  bouillon  ou  le  pittiijfe  ;  le  enfé  au  lait  ou 
l'teuf;  lu  lisune  commune  ou  la  boisson  vineuse  avec  le  lufmc 
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(oîii.  le  miiiiip  KiU'iipule.  In  in^ine  soleriiiili5  que  s'il  s'agissait 
l'une  formule  méiliciimonteuse  n  (G.  Sét')'. 

Digestibilité  des  aliments  dans  la  fièvre.  —  Viande.  — 
^11  viniuk',  sous  fdi'int'  solide  ou  mfrne  consisLiule.  Joit  ^Ire 
srosfrile  chez  Ips  B<>vi'cu\,  parte  que  le  suc  gasli'iqiie  iii'ees- 

lire  A  sa  di^eslîon  est  rare  et  que,  la  tonicité  de  restomac 
iljiiil  umoindric,  les  frng'ments  volumineux  des  aliinenU  si^- 
Joiirncut  dans  In  caviti^'  de  cet  orçane  et  s'y  dûconiposont. 

)ans  les  iiiHladii.'s  très  lonRues  (fifvre  typhiiîde).  si  l'on  veut 
firescrirc  la  viaude,  il  faut  que  celli.'-ei  soil  rtMuilc  en  pulpe, 
ïrivi!'e  de  toutes  ses  parties  fibreuses,  et  passi^-e  au  tamis.  On 
en  il()niiera  seulement  28  ou  30  «raiumes  dans  une  tasse  de 
bouillon  (G.  Si^c).  Dans  la  fièvre,  tous  les  aliments,  sans 
Bxec|ition,  doivent  être  prescrits  en  petite  quanlilé. 

Lait.  - —  On  n'est  pas  fi\é  rlçourcusemenl  sur  la  valeur 
lutrilive  du  lait  dans  la  fièvre.   Suivant  G.  SiSe,  il  se  digère 

:ial  ;  Dujardin-Ueaumetz  croît  qu'il  n'a^il  que  par  l'eau  et 
les  substances  salines  qu'il  renferme.  N'est-i'e  pus  être  un 
.  peu  sévère  pour  nu  aliment  qui  nous  rend  de  si  g'rands  ser- 
vices rhez  les  fébncîlaiils,  et  peul-on  affiriner  .sans  réserve 
que  les  atbuminoTdes  et  les  ji^raisses  qu'il  renferme,  el  qui 
paraîs.sent,  il  est  vrai,  ibéoriquemont  d'une  digeslion  difiîeilc. 
ne  subissent  aueune  ^daboration  dans  les  voies  diçeslives? 
On  pont  d'ailleurs,  dans  le  doute,  prescrire  le  lait  écrémé. 
Dans  tous  les  cas,  le  lait  doi[(*tre  infféré  par;ïe(!tes  quantités 
à  la  fois. 

Le  lait  est  Lilile  sans  contestation  par  son  action  diurétique 
qui  lui  permet  d'êlirniner  les  substances  toxiques  de  l'orjfa- 
nisnie  sans  en  ajouter  de  nouvelles,  C'est  un  aliment  indis- 
pensaLle  dans  la  convalescence. 

Œufs.  —  L'albumine  de  l'tpuf  exige,  pour  se  différer,  l'in- 
lervenlion  d'un  suc  iifaslrique  assez  chargé  en  IICl,  acide  quï 
manque  préeisénicnt  dans  la  fièvre;  aussi  faut-il  administrer 
les  œufs  délayés  dans  du  bouillon  qui  excitera  la  sécrétion 
f^estrique.et  à  peine  euîts,  de  Façon  que  le  contact  avec  le  suc 
gastrique  soit  plus  facile  el  plus  întîmc. 
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Bouitlou.  —  Le  bouillon  platt  aiis  malades;  s'il   cat  vue] 
ipi'il  ail  peu  de  valeur  nulrilîve,  parce  qu'il  renferme  Ires  pcM  I 
d'ulliuniine.  liu    moins  le  peu  de  niatériHux  nutritifs  ijuil 
conliont  esl-il  l'uliËreinent  utilisL^  on  raison  ilu   faible  travnil 
ilig-esLif  qu'il  iRT'essite.  Ou  autrmcnte  la  valeur   iiulrilÎTe  d 
buuillou  eu  inctlant  la  viande  iluus  de  l'eau  froide  que  l'< 
lichauffc  Icnlenieut,  et  en  6vilant  tfuc  celle-ci  ne  s'élMe  au- 
dessus  de  liO  il  71)°  :  iliiiis  ces  cunditiiiu»  rHlbiiniinc  n'est  jwa 
i.'.oagulée  à  la   surface  de  la  viande  que  l'eiiu    pénètre  fneil 
ment,  ce  qui  lui  permet  de  rcteuir  uue  bmiuo  ijuantit^  d 
principes  siihiiiles  qu'elle  peut  almndonuer. 

Le  l)ouilliin  coiillenl  eu  outre  des  aels  mînerattx (chlnru 
et  sulfatos).  Celle  richesse  en  sels  niint^raux  réalise  uue  îtidi 
cation  préciense.  puisque  le  fébrici tant  subit  une  di^perditiou 
minérale  impurtaule;  c'est  du  moins  ce  qui  existe  dauji  11 
(lèvre  typhoïde  où  les  malades  perdent  en  vincl-ijuatre  heurt» 
:{  à  4  grainiiies  de  ehlorurc  de  sodium,  l.ÔO  fi  â  ^-ramuiw 
d'acide  plios|>horique,  2*',lMu  d'acide  sulfurîque  et  l''.T:tlJilc 
potasse  (A.  Kobinj.  C'esl.  suivant  l'expression  il'A.  KolÛD. 
une  véritable  iiianiUon  minérale,  réparable  )iar  le  liuuilloa 
qui  renferme  I0'',7â'i  de  sels  solubles  par  litre  (Chevreul). 

Suivanl  S.KilV  et  Herzcn,  un  peu  de  bouillon  pris  quel- 
ques minutes  avant  le  repas  excite  la  s^-cr(ïlion  du  suc  e'f- 
triquc. 

Quelques  médecins  proscrivent  le  bouillon  du  Irail^nieul 
des  pi'rexies  sous  pi-élexte  que  ce  serait  une  «olufiox  de  pui- 
aoitï.  Ce  jugement  sommaire,  basa  sur  l'ainih-sc  chimique  lia 
boiiillûii,  a  donné  lieu  à  des  protcslalions  justifiées  iCalillon, 
A.  H'ibio,  Vidalj,  De  ce  que  les  principes  dissous  dans  lu 
liquide  sont  pour  la  plupart  non  assimilables  (^réalin«,  er£a- 
liuine,  acidi'  iiiostque),  le  bouillon  n'eu  conserve  pns  moins 
une  valeur  ihérapeutiquc  importante  provenant  :  1°  de  s» 
f'ichesse  en  sels  inorganiques  ;  i"  de  son  action  indiscutée  sur 
les  appareils  Klandulaires  digestifs  qu'il  eseile  ;  3'"  d'une 
faible  partie  de  matériaux récllemenl  nutritifs  (matières  alLu- 
minoïdes]  ;  -l"  de  la  faeililé  avec  laquelle  les  mnludesTaOi 
repteni;  j"  de  son  rille  de  véhicule  il'auli-es  aliments. 

Le  Ihé de  bœufvst  un  bouillon  préparé  comme  le  ihé  avec 
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de  la  viande  hachée.  Le  bonillon  américain  se  prépare  dans 
une  marmUc  analog'uc  k  celle  de  Papia. 

Gélatine.  —  SI  In  g'i-laLine  n'a  pas  par  etle-ménii?  la  vali'ur 
nutrîtive  des  albuminalc.s,  elle  a  par  conire  les  avantages 
d'une  digestion  facile  et  d'enrayer  la  désiritéçration  molécu- 
laire des  éléments  or|i;anir|UFs  :  elle  esl,  k  ce  point  de  vue, 
très  recommandable  sous  loules  ses  formes  (Ijouilloii  g'élati- 
neux  de  jarret  de  veau,  bccfleaj  (G.  Séc). 

Fécules.  — Les  malades  supportent  et  digèrent  bien  les  fù- 
cutenls  qu'on  peut  leur  prescrire  suuh  foruie  de  pâtes  ou  de 
fécules  dans  du  linuillon. 

Sun-es.  "  Le  sucre  pénètre  dans  le  aanç  sans  élalioriilion 
diçestive;  aussi  est-il  volontiers  donné  aux  fiévreux,  surtout 
dans  les  lisaues.  Toutefois,  le  sucre  de  canne  n'est  pas  diree- 
Icment  assimilable,  il  le  devient  quand  il  a  été  transformé  en 

t glucose,  soit  dans  les  voies  diei'eslives,  soit  dans  le  foie- 
Graisses.  —  Elles  doivent  être  exclues  de  l'alimenlalion 
dos  fiévreux  qui  n'ont  que  très  peu  de  suc  pancréatique,  et 
dont  les  villosilés  intestinales  absorbent  fort  mal  ;  l'indicalion 
est  assez  nette  pour  qu'on  doive  même  dcRraisser  le  bouillon 
et  parfois  écrénier  le  lait. 
Boissons.  —  L'eau  pure,  les  limonades  simples  ou  vineuses, 
les  eaux  g-azcuses,  les  tisanes  aromatiques,  le  lait  étendu 
d'eau,  les  décoctions  de  riz  oud'ortfe,  cooslilueut  les  boissons 
habituelles  dans  la  fièvre.  L'addition  de  sucre  augmente  leur 

■valeur  nutritive. 
'  L'cuw  et  les  boissons  aqueuses,  surtout  lorsqu'elles  sont 
froides,  agissent  favorablement  ii  titre  de  diurétiques.  C'est 
comme  telle  que  la  diète  hydrique,  préconisée  par  Cvrillo, 
Luton,  Debove,  elc.  dons  \a  jièvre  typhoïde,  est  recomninn- 
dablc  ;  elle  esl  favorable  par  l'élimination  îles  tniioos  qu'elle 
provoque.  11  ne  faut  pas  compter  sur  la  soif  du  malade,  il 
faut,  au  contraire,  solliciter  ce  dernier  et  môme  l'ohliper  k 
ingérer  de  grandes  quantités  de  liquides  (Dcbovc). 
I  Dans  toutes  les  maladies  aigufs,  les  boissons  abondantes 

^pkont  indispensables  k  l'élimination  des  produits  de  désinté- 
gration orfi-iiiiique.  Leur  température  doit  varier  avec  le  but 
qu'on  se  propose;  chaudes  ou  froides,  leur  ingestion  est  le 
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'abstraction  dp  tours  çoills  personnels  (^h'Mb  prennent  pour 
des  l'épies  (l'hvpiène.  Les  uns,  peu  portés  Ji  une  nourriture 
abondiinte,  persuadés  que  la  plupart  du  temps  nous  incri^rons 
plus  d'alimenls  qu'il  ne  nous  est  ntVessaire.  voient  surtout 
les  avantaifcs  de  la  dî^te  cl  sont  enclins  ii  pn  exagérer  les  in- 
dicalions;  les  autres,  pros  manpeurs  euv-mémes,  estiment 
f|u'il  est  nécessaire  de  prendre  une  nourriture  sbondnnte  e( 
substantielle,  ae^^ompag-née  de  boissons  nk'ooliques  eorsées. 
Pour  i-i'ux-ci.  la  di^te  est  pleine  île  dfinffer;  aussi  poussenl-ils 
leurs  malades  à  mmiKer  et  prescrivent-ils  volontiers  les  bois- 
sons alcooliques. 

Ces  deu\  pratiques  opposées  ne  sont  pas  sans  dangers.  La 
di^le  a  des  avant^iges  el  des  inconvénients;  obtenir  les  uns 
eo  évitant  les  autres  est  iin  but  qu'on  réalisera  en  proportion- 
nant toujours  la  (|u;inlilé  cl  In  qualité  des  aliments  à  la  capa- 
cité diçestivp  des  nialades,  en  tenant  compte  de  la  nature 
j)hisou  moins  consomptîve  de  la  maladie,  du  pouvoir  diçes- 
tif  de  l'estomac  du  malade,  de  la  tolérance  des  orpanes 
cardio-pulmonaires  el  du  procédé  nalurel  de  lu  siiérison. 
Si  In  fièvre  fijplioïde  réclame  nne  alimentation  i-elativement 
larçe,  un  peu  d'alcool  ou  mieux  de  vin,  la  pneumonie,  qui 
n'est  pas  une  maladie  anémiante,  mais  qui  est  sujette  aux 
conifestions,  se  trouve  bien  d'une  difle  un  peu  sévère,  du 
rationnement  parcimonieux  du  vin.  et.  dans  la  tfénéralilé  des 
cas.  de  l'abstinence  d'alcool.  Vèpanrhemem  pleurètique 
aiiirmenle  sous  l'tntluence  des  modifications  circulatoires  el 
des  variations  de  pression  san^'oine  que  déterminent  la  diifes- 
lion  el  l'absorption  ;  on  prescrira  donc  des  aliments  ti'^s  lé- 
çers,  et  en  petite  quanlilé  à  la  fois.  Le  lait  esl  dans  ce  cas 
l'aliment  de  choix  ;  la  capacité  dig'csiive  à  son  ée;ard  n'esl  pas 
abolie,  il  est  bien  toléré,  et  son  usa^  exclusif  est,  sans  con- 
Iiedil,  un  des  moyens  les  pins  rapides  d'obtenir  la  résorption 
(le  l'épaiichement. 


n.  —  Régime  alimantaira  dans  las  mnlftdlaB  des 
organes  da  la  digestion. 

En  debors  du  i-épime  !i  prcscriiv  lorsqu'il  existe  une  nffec- 
ion  ai^uË  des  voies  digestivcs,  régime  pour  lequel  les  nu- 


Mvonser  les  djspej 
cVsl  une  alimenlati 
treinilrc  ou  une  rég 
poser.  TaiiWi  w  sei 
le  lL'm|is  iJe  inaiilim 
masliciiiion  suffisai 
tlo'it  il  fauJia  lonîr 
mouis,  TusAg^o  de  b( 
((ues.Ies  excès  délai 
toiifiiiti  ou  irnint-dia 

altireronl  plus  spdcii 
2"  Nombre  des  rej 
vers  7  heures  el  detn 
Le  repus  (lu  malin 
au  dyspcpiique  un  a( 
IViiliiiînerait  h  intrtfr 
tia'J'aliineiiL  D'uùiL-, 
«ssczi.Upouri|uelV.v 
midi.  Lo  irafi^au  lail, 
l"il  (il lie  Irisseùcafi^) 

On  i)uuip.^SHver aussi 
i-Cs  ovîa  sont  nuKio 


neiîIXE    AUNENTAIRE    DANS    LES    OVSPEPiflES 


!)M 


ontrelieni  la  (Ivspcpsio.  On  coiiscûllcra  donc  de  Tairo  le  pi'in- 
eipal  repas  lo  soir  aux  malades  qui  doniK'nl  bien,  ce  qui  piv- 
sciiliîra  l'avanla^'c  de  donner  à  l'eslomai:  un  lomps  plus  long 
pour  se  vider;  mais  on  sera  souvent  arrtliï  dans  celte  ])res- 
crïption  par  l'iusoinnie  digeslivc  ;  dans  ce  cas  le  principal 
repas  sera  prescrit  à  midi. 

(Quelques  persunncs.  surtout  les  ctifanls  et  les  femmes,  ont 
rhaliilude  i\e  goûter  à  quatre  heures  ;  ce  repas  ne  sera  permis 
qu'aux  malades  qui  n'ont  pas  de  prolonK'atîon  des  digestions 
et  ilonl  l'esloniac  n'est  pas  dilaté. 

Aucun  aliment  ne  sera  lol^r^  entre  ces  repas.  11  m'n  paru 
utile  de|ieL-mettre,vcrs  4  ou  5  heures. un  verre  d'eau  simple  ou 
trè.s  raibleinent  minéralisée  ou  d'une  bi)is.son  aqueuse  aux  ma- 
lades ilonl  on  aura  restreint  considiSrablemcnt  la  boisson  au 
repas  dp  midi. 

3'  Aliments.  —  Le  réjîime  normal  est  mixte  et  varié  autant 
que  possible;  les  aliments  doivent  Otre  préparas  simplement 
sans  e.ïcés  de  matières  Rras.ses  ut  .sans  condiments  excilants 
ni  acides.  La  queslion  de  savoir  à  quelle  température  les  iiM- 
m'-nls  iliiivent  filrc  pris  n'est  pas  ilucîdée  ;  suivant  Linossicv 
le  chimisme  stomacal  n'est  ^uërc  modifié  par  la  chaleur  :  sui- 
vant Schneyer,  au  contraire,  la  chaleur  et  plus  encore  le  froid 
«ut^'nientenl  la  sécrétion  du  .suc  stomacal  et  les  réactions  di- 
^^eslivcs  {Ann.  de  méd.,  18  oct.  1895). 

^^KQaanlitè.  —  Il  fiml  Iti  ciiliirifs  par  kilui^riimme  ilr  poitls  ciirpo- 
r  r^l.  Pour  calculer  le  pouvoir  calorifii|ue  Jes  aliniciils,  il  suffil  de 
I  iiiullïplier  le  nombre  <lc  crummes  il'albumiue  pur  4,1,  de  ^ruisHP 
par  VI,H,  il'hyilrocarliure  par  4,1  (d'après  Cniiler). 

Inilicaliuu  sommaire  de  la  digenlibi/ilé  des  divers  aliiiiciils. 
Bouillon.  —  Serait  surtout   utile   comme  peployent  i  k  ce  litre, 
il  doit  être  pria  dégraissé  à  froid,  et  une  demi-heure  nvsnt  le  n^- 
pas  illerzFu). 

Pnin.  —  l,e  paiii  1res  cuil  et  rtuti»  est  celui  nui  sp  dîiçère  le 
mieux  ;  mais  mÔme  alors  Jl  est  d'une  diiçcslioii  assez  lente  et  fer- 
mente racili'iiiciil  ;  auNsi  faul-il  en  modérer  l'usage.  Le  pain 
frais  ou  mal  cuil  s'iniprèi^ne  diriicilemeul  des  sucs  digestifs,  sé- 
journe plus  lonçlempH  dans  l'estomac  el  fermente  plus  facile  me  ni. 
Lu  croule  du  pain,  les  pains  grillés,  le«  petits  pains  de  bi  Rrosscor 
du  doigt  couvicuuent  mieux   ()ue  la  mie.  Suivant  liayem,  le  pain 


tions  il 
un  i-éffi  ■ 

CÈlf 

de  I  . 

1—  1, 
dans  II 

[il  Un  .v|< 

d'j"/  ■ 

f,.V,,,: 

cV-' 
trtt  I  i 
pu.. 

(Iiiii 
m- 1 
qii. 


«« 


•ne  en  rcsti^' 


.    !■>.  Intacuroni.  l" 
■■    i'iiuc  iliiîFslio'' 
>rMt/m. 


//? 


JiMT^ni  ^Ire  inlcr<litL"i  >ii* 
liiDirlomps  dansTMlo"'*' 
~tr":  Ifs  AIIhtI.  les  mrrin! 

<iiii«ibln  (;Vsl  In  iiiPlunE'"* 
I  r«sl«  loni;Icni|is  duns  l'W" 

.:lre  prpscrili^uiix  (Ifux  rrii»».'*'' 

r,nu  crue  k  cause  de  si  ilîvisib^ 

,  Ln  viitndrst^xciipat  roriemcDlItl 

^ili  rr  lu  viande  dr  hiruf  rumniel> 

wf ndrHÏciil  le  veau  el  le  jutul^ 

lin.  Ces  doDuéps   viin{    «lisnlul 

_    i-isrs.   en    parliculirr  la  ïimit 

liflicile.  Il   faul  Faire  exceplio^ 

Tfilleurs   niircenuK    sout  ccuï  qui 

-ui  tilireux  cl  de   i^raistie.   Piiriui  l| 

.iTFK/if  sont  seuls  urceptablet.  C 

..ju^sdr  vifiades  hnchéps  (saurissons, 

«tri-(ii<^(^s  avec  des  déchets   plus  OU 

iide  liasse  i|riftliip.  250  Krammefiile 

^  i  ■  3  heures  dans  l'eslumac  (Peaiol 

^M  I*  eliei-reutl  ri^tis,  h  l'excliin'ion  des 
^^^^^èlrflol^rés.LRRÎbier  frais,  pus tro| 
_^^  uAIr :  le  ifibier  faimiif/i^  dciii  *lrc  pro» 

'.■  lnniillic  passe  [lonr  plus  di^Mîli 

, :.    1  dinde  e1  les  volailles  grasses 

,  i  Jifêrer  et  doivent  êlre  proscrî 


sa  es  ml 
crîl^H 

l>ro<H 
(<uium4 


-t,  tr^itr'ise  en  poissons  maigrr*  (br 

.  suif,  merlan)  et  poissons  gnf 

,  ,1,-.  iiintiuiTriiul.  Les  preniicrs  sont  d'une 

a]a«  fotile  lue  les  seconds.   Ils  doivent  ^ire 

-  •in»  «""'e  00  frila  et  débarrassr      '"  '     

dira  <|U1  passant    pour  iudî^esles,    Wà 

-  \s  nliip"^  ■*"  hvpcrprpliijiies  et  pr.uva 
I  |jerinis  (HHyeniJ. 


L<s  condimi 

Arf  ffilMf»  ;  le 

t.  *ami  contre* 

H  *piett,  les 

la  ekareult 

1.— —     rc«.-»-«,  1«*  fTH^W 


i^ 


«îe  très  réf 

••  yfd  «ir,  évite 

it<  s»  coucher  t 

•iK  Ik  (Mwn  pur  des 

nfMJw»  populaîi 

tawra  4  làMX  apr^s  le  rc 

patticuliéi 

tiii  Haiviii.  dans 

■  fkuitie.  S'il  _v  a  e 

'•  •!■  Biuimiiin  les  I 

^  K  VQaviendra  i 

-■■■  «ne  mauvais* 

X  Mcpclioii  pauv 

l'absieDlii 


RÉGIME    ALIMENTAIRE    UANS    LES    DYSPEPSIES  !t27 

réglé  pur  la  tolérance  gastro-înlostiiialc.  Dans  le  t_ïpc  apopli- 
que  le  k^fir  p«ut  èlre  donné  on  dehors  des  repas  (un  verre 
tontes  lesdenx  heures).  Les  aiimenLs  tiédes  conviennent  aux 
hvpfirpepliques,  les  aliments  très  froids  aux  hvpopopliciucs, 
suivant  Schneycr. 

Il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  des  régîmes  dans  cer- 
taines formes  particulièrement  accusées. 

Htfperchlorhijdrie.  —  Ou  doit  supjsrjmei'  I'hIcooI,  le  vin, 
le  thé,  les  condiments,  les  mets  épicés  qui,  à  petites  doses, 
excitent  la  sécrétion  gastrique.  Les  boissons  peuvent  être 
plus  abondRntcs;  elles  auront  l'avantage  de  diluer  le  suc  i;as- 
trique.  Du  rtsle,  les  malades  éprouvent  généralement  une 
soif  intense.  L'hvperacidilé  s'opposant  k  l'action  de  la  salive 
sur  les  fceulenls,  il  faut  restreindre  au  minimum  l'usni^e  de 
CCS  aliments.  On  interdira  les  légumes  lig^ncux  et  les  choux, 
ainsi  que  le  gibier,  la  charcuterie,  les  Fromages  fermentes- 
cibles.  Les  pAtissories,  les  corps  gras,  le  pain  frais,  sont  mal 
digérés;  le  pain  grillé,  au  contraire,  où  l'amidon  se  trouve  en 
partie  transformé  en  dextrine,  sera  nvantageusement  prescrit. 

Les  œufs  peu  cuiLs,  le  lait  par  petites  quantités,  sont  les 
aliments  de  choix  jRcichmann  conseille  de  préfcreuce  les  vian- 
des blanches  qui  e.vcilent  moins  la  sécrétion  gastrique  que 
les  autres  .  On  doit  recommander  au  malade  de  mâcher  tine- 
ment  les  aliments.  Si  l'hypersécrétion  e.st  permaucnte  (ma- 
liidic  de  Heichmann),  le  régime  lacté  absolu  peut  être  néces- 
saire au  début  du  traitement  (voir  lail). 

Dijspepsieii  avec  fermentations.  —  Ici,  c'est  l'abstention  de 
(dus  les  aliments  susccpliblcs  de  fermenter  qui  domine  ;  c'est- 
à-dire  les  féculents,  les  sucres,  les  corps  gras  et  le  tait  (Lyon). 
Le  vin  est  particulièrement  mal  supporté;  il  doit  être  supprimé 
ou  largement  dilué  d'eau  stérilisée.  L'antisepsie  de  la  bouche 

r avant  les  repas  est  évidemment  indiquée. 
I  Dilatation  de  l'estomac.  —  Trois  chose»  sont  à  éviter  chet 
les  dilatés  :  1"  les  liquides  ;  2°  la  multipUcité  des  repas  ;  It" 
les  aliments  pouvant  fournir  trop  de  plomaïnes  h  l'économie 
(Dujardin-Beaumetï), 

B  première  condition  impliaue  lu  presci 


lpt1 


gime  sec  (Bouchard)  qui  consiste  à  rationner  le  malade  k  uu 
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verre  el  ilcnii  (300  Uj-raniines)  île  liquiilo  au  dcjruiirr  ^t  ■ 
dîiK.'t-,  L'eau,  Iv  vin  blunc  lô^er,  les  eaux  alcâUnes  peu  ga:é 
zes  sont  bien  supportés  ;  le  vin  (turet  les  vius  alcuoliqu 
soTil  fort  mal.  Liis  aliiiii;ntâ  liquides  <soupes)  ol  les  bots»o 
alimentaires  (latl,  Ùié,  ck.)  seroiil  iléreniJus  ou  doauéaaf 
lieaucoup  de  réserve. 

2"  Sepl  heures  il'iulervalle  enlre  le  dëjeniicr  et  le  Al 
sont  DÉcessHires,  parce  que  les  iiliineiiU  rcsleot  lon^U'n 
(liiLis  resloiiiue. 

3"  Les  aliiiienls  recommandés  Nunt  les  viandes  tréa  cuit 
les  œufs  peu  cuits,  los  lé^'umes  verts  et  les  fruits  iiun  nviiic 
les  alinienls  défendus  sont  tes  féculents,  le  jç-ihier,  le  poisson, 
les  mollusques,  les  cnislacés,  les  fromaife.s  ferinenlestiWi 

Alimentation  dans  la  tuberculose  pulmonaire.  — 
tuberculeux  qui  uian^utcl  dlg'ërentbien  ontles  plus  ^raudi 
chances  de  ^uérîson.  Inversement  la  plilîsie  est  l'abouti: 
habituel  de  la  tuberculose  ulioz  les  dvspeptiques,  c'est  pour- 
quoi nous  ne  saurions  trop  répéter  celle  parole  de  Peter  i  A'i 
tourez  de  soins  précieux  les  fonctions  de  Vestomac  du  lub 
culeux.  C'est  dauxce  bul  que  le  médeeiu  doit  faire  l'éducatioi 
du  tuberculeux  dvspcptiquc  dans  le  choix  des  alîmeuLs  ij' 
lui  couvienncDl.  Ce  que  nous  avons  dit  des  aliments  à  pro 
du  réîjime  antidvspepliques'appliqueau  cas  particulier,  ma 
il  est  nécessaire  de  préciser  certains  points. 

Il  est  généralement  nécessaire  de  supprimer  tout  médica- 
ment par  la  voie  gastrique  chez  les  tuberculeux  d^'s  pop  tiques: 
cette  exclusion  s'applique  même  au\  médicaments  les  pi 
usuels  tels  que  la  créosote,  l'huile  de  foîe  de  morue,  l'arseni 
etc..  qui  ne  doivent  être  maintenus  que  par  voie  rectak  ou 
par  voie  sous-<:utanée,  quand  cela  est  pos.sible,  si  l'indicnliii 
paraft  absolue. 

Le  petit  déjeuner  du  matîn  doiti^t  repris  d'assez  bonne  heu 
(entre  7  et  8  heures)  et  éiro  substantiel  sous  un  petitvolume- 
A  cet  effet  Grancher  '  conseille  de 
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sans  pain,  el  une  pelUe  iasse  de  cafù.  de  cafr  nu  Util  ou  d^ 
Uiê,  ou  encore  un  peu  de  viande  froide  (jambon  ou  puuIclN 
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Si  co  |ntriiiii>i'  di'jeuncr  est  pris  à  7  heures,  et  si  la  digestion 
s'efFocUie  bien,  Graiicher  ajoute  volontiers  à  10  heures  une 
cuiller  a  soupi'  (le  pulpe  de  viande  clans  une  tassu  «le  bouillon 
froid,  cl  leri^pasile  rnîiliest  reporlt',  s'il  le  faut,  à  midi  et  cleiiiï. 
Sinon  le  deuxième  déjeuner,  qui  aura  lieu  vers  41  h.  1  2  ou 
midi,  sei'ii  l'otistitui^  d'apri's  les  ré^k-s  du  rég'ima  anti(lysjie}>- 
liqut<  ;  mais  si  le  malade  a  un  dé^i^oût  insurmonUible  pour  les 
aliments,  surtout  s'il  a  de  la  fïèvri',  il  eouvïentdc  se  conlcnti>r 
d'un  ri'|ius  Ii'R'ei-  |un  œuf  ou  un  peu  devianderûlie  on  mieux 
une  L-uillerA  sonpe  de  viande  pulpéc  dans  un  peu  de  pur^e 
de  pornnic  de  terre).  Le  soir,  si  hi  Kfvre  est  tomWo,  le  rcpns 
pouri'a  i^lre  plus  eopieux.  (iriincher  insiste  sur  ce  fait  que,  la 
fièvre  vespt'ialo.étant  souvent  provoquée,  entretenue  ou  aeiTue 
par  une  mauvaise  ilii{eslion  du  repas  de  midi,  unedièle  rcbilivc 
Cl  inouieutiini'e  à  ce  repas,  assoeiijc  au  repos  absolu  au  lit,  est 
dans  ce  cas  néeessaire. 

Les  lubi^iruleux  dnivenl  boire  très  peu  au  repas  aiîn  d'ai:li- 
vci'  leurdig'cslioLi  ((irauctier)  ;  «iiseui  r/rand  verre  i\<i  llqulile 
tsi  souvent  trop.  L'eau  pure  ou  mélangée  d'un  peu  de  vin 
blane  léifer  esl  la  buisson  de  ehtiîx  ;  le  vin  rouçe  doit  généra- 
lement Sire  prohibé.  Le  thif  noir  léçer  est  aussi  unee.tcelleiile 
boisson.  Le  laït  pur  ou  eoupé  d'eau,  s'il  eêl  bien  supporté,  csl 
fpeommanrlable. 

Graneher  supprime  le»  desaerls  (gdteaiu,  fruits,  confiture,s) 
et  ne  jierniel  ijiie  les  fruits  eoils  an  four,  au  ualureL,  sans 
beurre  ni  sucre,  el  eueore  a  lilre  d'exception. 

Les  iiliniL'iits  ifrits,  les  frilures,  les  fromages,  le  bourre,  le 
lard  frit,  eli-.,  tous  les  iilinicnls  ^ra»  en  un  mot,  il  moins 
qu'ils  ne  soient  bien  dÎKéivs,  doivent  élre  évilés. 

Il  faut  savoir  que  eerégimeneproeurepns  l'engraissement, 
mais  il  reiloiiiii'  d-'s  furecs  el  le  poiils  normal. 

Couvieiil-il  de  noiii'i'ir  h:ri tuberculeux  fdbricîlanUf  iirau- 
cher  conseille  un  régime  d'èpreui-e  el  de  repos  afin  de  s*assurer 
que  In  fièvre  n'est  |),is  atlribuable  à  lu  dij^eslinii.  Il  pre.ieril 
toutes  les  3  heures  l'ai i nie ntiil ion  suivante  :7  heures  du  malin  : 
une  petite  tasse  de  lail  ;  lU  ln'ures  :  un  leuf  ;  I  heuri"  :  une 
cuiller  à  soupe  de  pulpe  de  viande  dans  un  peu  de  bouillon  ; 

heures  :  une  tasse  de  hiit  ;    7  heures  :  une  deuxièuie  ruiller 
\.  M  is^iinr.  Tin-ru  pi' jlinue,  Je  éd.  1  —  31) 
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'le  'pulpt  (le  viunde;  10  heures  :  un  œuT.  Le  tout  mids  paip, 
Dès  qui-  i»  atvTo  est  lomhtV.  on  reprend  In  Kiirnlimentalie 
Si,   malgrt'  lelli-  diète,  la  fièvre  persiëte.  il  faut  t^vilcr, 
un   eiilfttemenl  inopporlun,  d'alTaihiir   le  uialtule  ;    ■  raie 
vaut   reprendre  l'aliineiittitiun  et  la  pousser    nutant    qu'o 
peut.  » 

Quant  i  la  auraliincnlalion  elle-même  (voir  p.  748),  qui  i 
élre  prescrite  ehei  les  lubori^uleui:  qui  n'ont  pasili-  hévrel 
uni  de  l'appi'til,  (Jraiic.her  li'LibHl  par  l'Hilditîoii  du  repas  i 
dioairc  (qu'il  suppose  composé  d'œufs  ou  de  poîssou.  d^ 
ou  deux  piatsde  viandoet  d'un  plat  de  li.^g'uiiicsj.d'uue  cuilfi 
h  soupe  de  viande pulpi'e.re  ijuî.avecle  rent'<in'etnenldupclJi 
déjeuner  du  mutin,  Nujipose  l'addilioii  à  In  iinnrrilure  «nli- 
unire  do  deiu-  cuillers  à  »oupe  de  viitiide  en  S-î  heures  et  i 
deux  œufs,  e'est  ee  qu'il  appelle  la  i*alion  de  guériaon, 

II.  — Régime  dans  l'ulcère  de  l'estomac. —  Nous  verra: 
Il  propos  du  réifime  lacté,  que  le  lail  eonslitue  le  nÎKinic 
choi^  dans  l'ulcèi'e   tle  l'estomac.  11  doil  *tre  prescrit  Juhi] 
g'u6risnn  apparente  eomplële  de  l'ulcère  et  tant  que  dure  l'u* 
citation  gastrique.  A  ce  moment  un  peut  ajouter  nu  lail 
potages  aux  pAtes,  des  œufs  peu  cuits,  du  bouillon  améri 
(Lyon),  de  la  poudre  de  viande (Debove),  delà  viande  pulp^ 
(50  à  ÏOOirrammcs)  (Lyon).  Au  lioulde  I"i  à  20 jours  on  {uium 
ajouter  de  lavolaille(trèsi-uile),  des  viandes  ritties  ou  g-rillét% 
des  purées  de  léf^umcs  et  des  compotes  de  fruits  non  aeidet. 
Le  pain  et  les  légumes  verts  ne  seront  autorisés  qu'en  dernier 
lieu  (Lvon).  Apr^s  guérison  le  régime  antidvspcptique  devra 
élre  presque  indéfiniment  suivi. 

Ce  régime  doil  élre  modi6é lorsqu'il»- a  des  hémorrhafj\ 
Outre  le  repos  uu  lil  el  lu  glace  sur  le  creux  épigiistriqiie,  le 
Init  doit  être  ingéréàd'èspcttie  dose  el  glacé.  Si  rhémorrhagie 
est  grave  il  convient  de  supprimer  toute  nlimentation  par  1» 
bouche  et  de  rc-courirà  Valitnenlation  rectale  (Williams, 
Donkiti)'.  Si  les  liémorrhagies  sont  répéta  (Lyon),  un  cla^|S 

1.  L'ai  lin  enullon  rectate  a  été  prdcoafBée  ijHtêniBliqueinent  dkna  ton*  In 
cas  par  quelque»  auteurs  :  voir  lirot,  iSix  ite  Lyon.  |gu7|  — ti  1.j«d,  tai,  il 
tktrap,,1i  avril  189S. 
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icra3  l'i  S  IfiveiiienU  par  jour  soit  au\  wufa  et  au  lait,  suit  à 
la  peplonc,  soil  aux  œufs  cl  an  Ijouillon. 

III.  —  Régime  dans  les  aSections  chroniques  de  l'intestin. 
Le  rég'iinf  laclé  exi-liisif  l'st  uu  reinédc  <\c  premier  ordre 
dans  le  traitement  île  la  diarrhée  et  de  la  dysenterie  chro- 
niques ;  U  rend  surtout  des  services  dans  les  recrudescences 
atçi'uCsdcces  maladies.  Lorsque  des  aliments  solides  sont  pos- 
sildes  le  réiçiine  lacté  doit  Mre  mitigé  pur  radjcinetion  d'teufs, 
de  viande  puIpiJe,  de  poudre  ou  de  jus  de  viande.  Le  retour  à 
l'alimenlation  normale  se  fera  à  l'aide  de  viandes  blanches, 
de  poisson  maigre. 

Le  réçime  végétarien  ou  le  régime  antidïspeplïquo  peu- 
vent trouver  leurs  indications  dans  le  traitement  de  la  consli- 
pation.  C'est  éçalemenl  le  rég-ime  nntidvsppptique  qu'il  con- 
vient de  prescrire  au.t  malades  qui  ont  eu  une  attaque  d'appen- 
iiciie,  en  attendant  l'intervention  chirurgicale,  en  ayant  soin 
le  veiller  en  outre  k  l'évacuation  quotidienne  de  l'intestin, 
qu'on  favorisera  de  temps  à  autre  à  l'aide  d'un  purgatif  doux 
^sulfate  de  soude). 

lU.  -  BAgima  IsotA 

Le  lail  est  sécrété  par  les  glandes  mammaires  des  femelles  des 

aiDmiréres,  à  l'époque  de  In  parlurilion.  C'est  un  liquide  blanc 
jaunâtre  ou  blcuAlre,  opaque,  d'une  odeur  khi  j(eiier>'j,d'u de  saveur 
Jouée  spéciale.  Sa  densité  est  de  1,038  fi  1,034  b  15°.  Sa  réaction, 
alcaline  â  l'élal  frais,  peut  élrc  acide  dauH  ccrl.iinea  circonslaucea; 
d'après  Soxhlet,  le  lail  aurait  la  réaction  ampholerf,  rouKÎrait  le 
papier  bleu  el  bleuirait  le  papier  rouiçe  de  lournesul.  Suivant 
Arlhus  le  papier  prend  simplemniil  une  leinie  violacée  qui  paraît 
rouge  à  cdté  du  bleu  ;  la  réaction  du  lait  serait  doue  neutre  au 

uruesol. 

La  composition  du  lait  varie  notablement  suivant  les  eRpèccs 
animales,  l'alimenlation,  le  travail,  le  moment  de  1b  jouraée,  le 
début  ou  la  Ko  de  ta  traite,  l'étoifcnemcul  de  la  parturîtion,  elC- 

Le  tableau  suivant  de  L.  Htrt  indique  les  principales  ditTéreoces 
de  composition  relatives  aux  espèces. 
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COUPOSITIOÎI    POUH    400    BK    IUfFÈRE-TTS    LAITS 


Femme    . 


Vache. 

Brebis. 

Anesse. 

Cavale 

Chèvre, 


■AIT  CAABini 

87,00        0,li;i 


ILtl'Ilf'K     «kAIMI*  lieu  UUIt  < 

2,35        3,90        6.04 


87,41         3,01  0,75        3,66 


*,&        0,7 


84,63        4,1)0 


;!,i) 


4,43        5.83        4,86       0,1 

B.OS  "" 
90,04        0,(i()  4  ,ra 


00,74 


3,04 
1.24  0,75 

"â^oT" 


1.39        6,25        0.1 
1,47        5.70       0.3 


8U,91        a,87  4,19        4.09        4,45       0,9 

Oulru  les  subslancps  prëcéJvDles,  lu  Uil  contient  (aujoun: 
un  ecl'lBiii  iiniiibre  ilc  mirrobes  c\  de  fermenU  veuuut  ilc  l'cKl^ririK 
2"  des  Iracps  de  inn/iVi'M  r.ilraclivrs  ei  eo  [mrlirulicr  d'iirpr;; 
des  i/iï  CLKisislflnl  surluut  pii  iicîde  ciirlumiquc  (7  pour  400)  et  e| 
un  peu  d'niotr!  et  rt'rjxyKPiip  :  rplulllilion  1rs  fail  disparitllrr. 

Abund;iriné  dniis  un  enilmit  IraÎB,  le  Uil  xf  roagule  :  cfiW 
)i;uliiliQii  paraît  ilue  surloiiC  à  la   formulion  d'acide  laclii^uR  p*r 
Iraiisformalion  du  buitc  de  luit  .sous  l'influente  d'un  fcnnral. 

Tous  /es  ttcidf»  co'iijiilnil  le  Inil  si  leur  quanlilé  eïl  sufHsjnll 
pour  dépasser  Ir  point  de  ueulrulisulïnn  de  l'aleiili  de  la  i^aiéinr; 
l'acide  iieélii|uc  el  l'iu'iJc  lMrlri.|ue  rediNsolvetil  lo  i-oaipiluoi. 
Pour  coai^uliT  lp  liiit  cxlriiipuriiiiéinenl,  il  suClil  de  le  portrri 
l'i^liuHilion  et  d'v  ajouter  par  petites  purlïuns  une  Nulutiou  d'aciJi 
citrique. 

1  l.n  graisse  est  en  suspension  sous  forme  île  glotiules.  l'n  bon  liUd 
vai;lie<!anlleuteii  moyenne  !KiiilDpour  1000 rie  lieurre.l.es  mkH^reagmi 
ilu  lait  KOiit  IcB  malières  tmaet  feutra  ordinairei;  trhUint,  trlpatmiliae,  ' 

ï.  Parmi  les  sels,  les  phosphates  sont  les  plus  importants  bu  point  tll 
viii)  xlimenlalre.  Le  iihospliale  <)o  clistiii.  m  mtpcntlon  ctan«  le  tait.  rstn^J 
laitgâ  de  phosphates  de  magnésie,  de  fer  et  iralurûiue.  Le  pUiisphAk  J*l 
uhaux  est  u  l'âtal  d'elémcnis  Uns,  presque  n)i>i|ueuï,  »e  ■llssolvuni  In-tfi-i 
oUenienl  rtnns  les  aeldea  les  plus  fBlhles(l>ui'liiux).  Suiï»nl  Soiiilet.  Vin-] 
din,  ete.,  le  lait  eontJe^it  uni;  nutahlii  ijliudIUu  d'ucifi'  nf/-ryuf  ^  rcl&l  de  ïol 
de  chouK.  Suivnnt  Vauilln  [Bill.  gti.  ilr  ihcrap.,  I*B.  l  ÏI8,  p.  4IB)  le  pho»-  ' 
phate  du  chnu<  ,-»•.  maintenu  en  dissolution  dans  le  lait  graes  aui  olmiM 
Alcalins  el  a  la  lactose. 
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Knfin  lp  IbïI  pi'Ut  r'irc  coaiçiilf  punies /'ci'i»*ii/«.  Le  principal  dp 
es  fermenis  es[  li>  /n/i  qui  a  pu  ^Ire  isole'  du  suc  içaslriijue  (O. 
Hammarslpo),  el  qui  esl  la  parlîfi  aclîve  de.  la  préture,  substance 
extrailc  dp  la  caillcllc  na  ([uairicmp  «slomac  des  ruminants. 

Le  liib  i-xisle  dans  In  uiuqurusc  ^aslriquc,  Hiiil  dans  le  i^rnud 
cul-ile-s«c,  soil  dans  1»  ri'giun  pylorique.  Toules  les  uimiueusc» 
'aslriijucs  renrermenl  une  subilance buIuIjI'i dans  l'cati,  qui  n'est 
pas  du  lab,  mais  r[iii,  souh  l'intluencc  de  l'ncide  ctilurliydrique  h 
0,001  ou  d'acide  lactique,  douDC  rapidement  du  lab;  c'est  le  pro~ 
ferment  (Hammarslen).  ou  Iflbzvniogcnc.  Le  iHhzjmofccne  résiste 
aux  alcalis  qui,  même  à  faible  dose,  dëlruiseut  le  lab.  Si  le  suc 
gastrique  contient  un  lèi^er excès  d'alcali,  le  chlorure  de  calcium 
lui  rend  une  nouvelle  activlti^.  La  con gui» lion  du  lait  par  ta  cail- 
Irllp  du  veau  est  indépendante  de  la  présence  ou  de  la  fnruislioa 
d'un  acide  (Sclmi)  ;  elle  petit  s'accomplir  en  milieu  neutre". 

La  caxtasf,  sécrétée  pur  un  certain  nombre  de  microbes  qui 
existent  habituellemenl  dans  le  lail,  peut  aussi  produire  In  con- 
gulalion  de  re  liquide  (Duclaux). 

Le  caillot  du  lail  est  Toruië  par  la  caséine  emprisiinnaoldcs  gla> 
bu  les  de  graisse. 

Outre  les  microbes  de  feniientalinn  et  les  microbes  banals  que 
peut  fcuTermer  ielait,  il  e.\i  sic  encore  quelquefois  dans  ce  liquide 
des  microbes  pathngi-iies.  On  l'aaccuséde  pouvoir  Aire  le  véhicule 
des  germes  de  la  lièvre  typhoïde,  delà  diphtérie,  delà  scarlatine, 
du  choléra,  de  ta  diarrhée  verir,  etc.  Aussi  le  lail  ne  doilcn  prin- 
cipe être  ingéré  qu'après  slérili.snlîon  ou  tout  au  moins  après 
ébullilion  *. 


I 


Propriétés  physiologiques.  —  Nutrition.  — On  n  vu,  par 
la  compositioti  du  tait,  que  ce  liquide  est  un  aliment  complet, 
c'cst-à-ilirc  qu'il  reiifcnue  tous  les  principes  alinieiilaircs  pri- 
moriliaux  (nlliuminordea,  graisses,  sucre  el  sels);  miiiscn 
étudiant  le,s  proportions  de  ces  divers  principes,  on  remarque 
que  si  les  albuininoïdes  aonlâ  ta  rigueur  suftisanls  au  repos, 
il  y  a  excès  de  graisse  el  Iiisuflisaiice  d'hvdruearbures.  Si  l'on 
admet  en  effcl,  avec  Munit  el  Uffulniann,  que  ta  ration  physio- 
logique au    repos  est  de  :  principes  azotés,   100  grammes  ; 


1.  Arthus  et  Pa^ès.  »tm.  dé  la  tac.  dt  biùl..  13  fév.  tSUI. 

1.  Voir  pour  celle  question  alnni  que  puur  celles  du  lait  maletnii^.  du  lail 
huinanit^  de  Vicier  el  AataiC  m'iremUé^c  Gaerlner.  dont  l'étude  «Ht  surtout 
du  renBOil  de  l'hygiène,  l'Importante  leçon  de  Bardel.  in  Bull.  gin.  de  lAimp. , 
avril  18.')". 


laîl  capable  de  procurer  le 
l'homme.   Nous  cmpruiiloLis 
pour  un  litre  de  lait  : 

36  gminiiies  de  cHséinc       forra 

36         —  i^raissc 

48        —  sucre  de  lait  - 


Il  faut,  pour  avoir  la  therm 
plus,  c'est-à-dire  -l  litres  itela 
point  ;  runis  eu  pratique  il  est 
3  litres  k  trois  litres  et  demi. 

Ces  3  litres  de  lait,  en  supp 
plëlenient,  peuvent  suflire  à 
temps  chez  des  malades  qui 
corporel  ;  mais  ils  seraient  ini 
lides  qui  se  lîvi-eut  à  un  trav! 
aiii.si  qu'il  résulte  des  CTpërieD 
de  Hoffmann,  un  individu  sai 
Bvoc  trois  litres  de  lait,  perd 
ble  d'azote  aux  dépens  du  cor 
minucut. 
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Digeslibilitë  du  îail.  —  Introduit  dans  roslomac,  le  lait 
s'y  coagule  rapidement  i^au  bout  de  cinq  minutes,  suivant 
Rpichinaan).  La  coa|K;ulaLiou  du  lait,  in  vUro,  sous  l'iDllui-ni'f 
du  lab  commence  en  général  au  bout  de  dix  fi  vin^t  niinules  ; 
elle  est  JlfTérentc  de  celle  que  produil  l'aeîile  lactique.  DanN 
le  premier  i-as,  le  coag-ulum  est  épais,  compact,  et  le  lait  Ne 
prend  rapiUenieul  en  masse;  dnus  le  second,  la  eoaf^utation 
se  fait  successivement  el  par  petits  grumeaux*.  Quand  les 
caillots  de  caséine  sont  formés,  ils  se  dissolveut  peu  à  peu  el 
«e  transforment  en  peptones. 

Suivant  Arthus  el  Pafi-ès.  il  faut  (établir  une  distinction  fon- 
damentale entre  tes  phénomène»  de  précipitation,  de  coagUf 
lotion  et  de  caséification  ;  la  di^j^-esûon  gastrique  est  essentiel- 
lement une  eus ei/i cation  produite  par  le  lab. 

Lu  lab  dédouble  la  caséine  du  Uil  en  deu\  substances: 
une  albumoBe  qui  reste  dans  le  petit  lait,  et  une  substance 
casèogène  qui  donne  avec  les  sels  de  calcium  un  composa 
insoluble,  le  caeëum*.  Le  lab  est  le  seul  agvnt  de  celte  trans- 
formation qui  est  le  véritable  phénomène  digestif,  bien  que 
la  pepsine  ne  soit  pas  sans  action  sur  la  coagulation,  et  que 
les  acides  suffisent  pour  la  produire. 

Le  caséum  formé,  d'abord  volumineux,  se  rétracte  peu  k 
peu  et  laisse  exsuder  le  petit  lait.  11  est  d'ailleurs  variable 
suivant  la  provenance  du  tait.  Le  lait  de  femme  fournil  un 
caséum  formé  de  flocon.s  légers  et  grflles  surtout  chex  les 
femmes  jeunes.  Le  lait  de  vache  donne  au  contraire  un  ca- 

um  formé  de  masses  épaisses  cl  résistantes. 

Le  bloc  de  caséum  est  attaqué  et  désagrégé  tn  vitro  par  la 

live. 

Le  lab  transforme  la  caséine  .sans  la  précipiter  lorsqu'il  n'y  a 
pas  de  sels  de  calcium  dans  le  liquide  (Harnniarsten,  Arthus  et 
Pages);  la  j)recJj)ifat  ion  du  caséum  est  due  aux  sels  de  calcium. 


t.  Lyon.  IhÏBe  de  Paris,  p.  3i.  ISM). 

2,  Suivant  riiiclnui  (4nii.  ilt  l'Intl.  Peiitur,  1KD3,  p.  3  et  ^  liii,  dluclei  clil- 
[iniiiues  *1  microhioloiîii[iiea.  Paris  ISSi),  le<>  sela  de  cliaui  jouent  un  rfilo 
pas^ir,  AU  Lieu  de  jouur  un  rûle  aiïlif  ilaas  la  coaifiiLation.voniEMH  Je  veulent 
lammntBlea.  Arlliui  el  Pftg^a.  I.e  plioiphate  de  uhaux  ilu  caséum  eM  en 
■Impie  auapedsiofl  el  s'en  «épare  par  le  repos  -,  Il  ne  fait  Uonc  ptia  partie 
InirlnsÈ^ue  ilu  caséum, 


queindîçpitlion  soit  complète mi 
llonilu  laîl  bouilli  se  mil  plus  i 
ili^  liiil  bouilli  sornipnl  ilifri^rés  i 
l'estomac  nu  bout  <tr  Irnis  hct 
contraire,  le  lait  ne  l'esterail  qu 
ndulloR.  Dujardin-Bi-attmetz  es 
siiiiis  :  il  a  vu  que,  ilaiis  l'estorn 
ilispai'aÏKRcnt  eomjil^lctiienl  tu 
est  moins  bien  diçi5rf  que  lo  lai 
bue  à  la  ilisparilion  dos  iraz  si 

Arthus  et  Pacè.s,  qui  ont  rep 
qu'il  fnul  fairi'  di.-s  distinction! 
lie  vaelii',  le  lait,  cru  est  i-ns^ifié 
bouilli,  mais  il  a  rineoiivénie 
mentapr^scasi'-ification  etdew 
laclique,  I.e  lait  bouilli  se  ri 
tion,  mais  il  se  rnséifîe  moini 
meiil,  et  renferme  moins  de  sel 

Le  lait  cru  se  caséifie  d'auln 
chement  trail  ;  le  casi^um  est  ali 

Ou  peut  corriiff  r  les  défauts 
d'nudc  carbouïqui!  cl  en  luiajo 


-i:- 
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La  dîi^pKtîI)ilit<f-  (lu  lait  varie  d'ailiciirs au! vani  les  individus. 

Brfliii:oiip  de  personnes  dïg^renl  1res  bien  le  lait  de  vache 

uilli,  qui  snut  purgfécs  par  le  lait  cru.  Ce  dernier  ne  uon- 

îenl  pas  un  principe  purgatif  qui  disparatlrait  par  IVbulli- 

litui,  mais  il  semble  probable  que  ce  ri.'sultal  tient  à  la  forme 

variable  du  casùum.  plus  massif  avec  le  lait  cuit,  et  par  suite 

BUNceptitile  de  rester  beaucoup  plus  longtemps  dans  resluiuac. 

Ces  remarques  perdent  de  leur  importance  si  l'on  n'iu^ère 
que  de  petites  quantités  de  lait  k  la  fois,  ce  qui  favorise  benu- 

up  la  dîçeslibililé  de  ce  liquide. 

Action  sur  l'appareil  digestif.  —  Le  lait  laisse  peu  de 
résidus,  aussi  est-ce  un  constipant  quand  il  est  dig'én''  coin- 
plèlement.  Il  devient  laxatif  dans  les  conditions  inverses,  il 
semble  purger  alors  par  indigestion  et  les  selles  prennent 
souvent  une  teinte  tdaucliAlre  ou  infime  blanche  ;  parfois  elles 
conlienneni  des  p-runienux  de  lait  castiifié. 

Il  résulte  des  recherches  d'Haj'em  que  la  digestion  du  lait 
chez  l'enfant  s'accomplit  sans  mise  en  liberté  d'acide  chlu- 

I rhvdrique  libre. 

^B      Le  lait  réduit  it  leur  minimum  les  fermentations  et  la  pntré- 
^  faction  intestinales  (Marlni,  Winternitz);  celte  diminulion  est 
proportionnelle  fi  la  quantité  de  lait  inf^éré;  elle  a  pour  cou- 
séquence  que  l'urine  ne  contient  plus  d'iudol,  de  akatol  ni 
^_dc  phénol. 

^H     Urines.  —  Le  lait  est  diurétique  dans  le  sens  abaola  du 
'      mot,  c'est-à-dire  que  la  quantité  rendue  est  supérieure  à  la 
quantité  de  lail  ingéré.  Les  uns  ont  attribué  c*t  etîcl  à  l'acido 
lactique  et  aux  phosphates;  d'nutresaux  selsde  potasse  et  de 
soude;  il  parait  démontré  aujourd'hui  qu'il  est  dil  à  la  lactose. 

La  diète  iHctée  diminue  la  toxicité  arinaire  (_Charrin, 
Roger  et  Surmont). 

Sous  l'influence  du  réfrime  lacté,  l'urine  devient  claire, 
pâle  et  présente  un  reflet  jaune  verdîître  constant;  sa  densité 
diminue;  elle  contient  toujours  une  plus  grande  quantité 
d'urée  que  l'urine  normale. 

Modes  d'administration.  —  Le  régime  lacté  peut  SU-e  ex- 
duaif,  c'esl-à-dirc  composé  exclusivement  de  lait>  ou  oiili^^, 


par  jour,  et  d'aiinfinenter  la  di 
On  ne  ppiit  pas  poser  de  rè^li 
question  do  tolérunci'  iiidivid 
quatre  heures  entre  chaque  ia| 
raaee.  Aussi  peut-il  y  avoir  i 
réparlïliôn  suivant  l'élaL  de  1'' 
G.  Sée  paraEt  pn^'F^rable  dans 
l'esloniai:;  celui  de  Jaci:uud  eti 
être  plus  efficace  dans  le  mal 

Le  lait  sera  lièiie  ou  froid,  i 
i-anee  du  malade.  Lorsque  le  I: 
il  vaut  mieux  l'essayer  cru.  Dt 
pasteui'isi.^  ou  sti^riliM.'  qui  doil 

Quaud  le  lait  inspire  du  d^g 
avec  uae  essence  (menthe  ou  ai 
rhum,  coç^nac)  ou  encore  avec 
d'ajouter  au  lail  une  substanct 
Ion.  Je  l'eau  de  chaux,  de  I' 
kirsch,  le  café  et  l'eau  de  Vie 
de  Nucc^sj  mais  ils  échouent  st 
rineoiivénlentd'autfmenter  oot 
ingéré. 


le  régime  exclusif  (hydropisics,  iii^'phriles  aiguës).  A  la  cons- 
tipaliou  que  provoque  le  régime  jjictt!  ou  opposf  les  lavemeiils. 
Si  le  lail  est  mal  digéré,  l'aJililiuu  de  chlorure  Je  calcium  cal 
avaola^euse  (G.  Sée,  Klempcror). 

Durée  du  régime  lacté.  —  On  s'esl  t'ievé  dans  ces  dernières 
années  uonlre  l'abus  du  régime  laelé  (G.  Sée,  Lécorehé  et 
Talumon,  Labadic-Lagravo,  etc.).  Comine  le  font  remnrquer 
Léconhé  el  Talanion,  un  aibnniinurique  est  géntîralcnienL 
validi:  et  parsuiteactifi  dés  loi's  le  rég;îmelacté  devient  insuf- 
fisant; le  prolonger  outre  mesure  c'est  provoquer  le  dégoûl, 
ries  ti'uubles  gastro-intcstinaux  et  la  dénutrition.  Ces  auteurs 
pensent  qu'au  bout  de  8  à  15  jours  eu  moyenne,  on  a  obtenu 
du  lait  tout  ce  qu'on  pouvait  en  obtenir'.  Quand  les  malades 
gardent  le  repos,  comme  dans  la'néphritc  aiguf,  on  peut  dépas- 
ser ce  temps,  mais  sans  leprolongcrau  delà  de4à5  semaines. 

Indications.  —  1°  MnlxlirH  du  lube  dlgrailf.  —  Ulcire 
de  Vestoniac.  —  Le  réf^ime  lacté  e.vi^lusif  est  le  Irailemcnt  de 
clioiv  dans  l'ulcère  simple  de  l'estomac  (Cruveilhier).  Ses 
RvaDta|;ea  sont  les  suivants  [G.  Sée)  :  1*  le  lait,  étant  liquide, 
n'a  rien  d'agressif  pour  l'ulcère;  2"  il  reste  peu  de  temps 
dans  l'estomac,  et  ne  l'oblige  pas  à  fonctionner  beaucoup  pour 
sa  digestion  ;  3<  il  dispense  de  tout  autre  aliment;  4°  j'ajoute 
qu'il  dilue  le  suc  gastrique,  ordinairement  très  acide  dans 
l'ulcère  slomacat.  La  quantité  ù  prescrire  varie  suivant  les 
circonstances  :  si  le  malade  vient  d'avoir  une  Iwmatémi'se, 
trois  quarU  de  lilro  U  un  litre  par  Fractions  d'un  deml-vcrre 
sufKsent  pendant  les  premiers  jours  ;  on  élèvera  ensuite  pro- 
gressivement la  dose  (G.  Lyon)*.  En  cas  d'bémorrhagie  grave 
c'est  k  l'alimentation  rectale  qu'il  faudrait  avoir  recours. 

Dubove  prescrit,  outre  le  régime  lacté,  ■tOà  40  grammesde 
bicarbonate  de  soude  par  jour.  11  réduit  la  quantité  de  lait  à 
S  litres  ou  i  litres  i/î  afin  d'éviter  de  mettre  en  jeu  la  dis- 
tension stomacale  par  l'ingestion  de  grandes  quantités  de 
liquide  à  la  fois,  ou  l'ingestion  de  petites  doses  insuffisam- 
ment espacées,  et  prescrit  une  tasse  toutes  les  deux  heures 
toendant  les  seixe  heures  de  veille.  On   peut  augmenter  la 

t.  L^BOrclu?  el  Tilurnoo,  MHtrint  ma^fimt,  INS.  p.  W. 
a.  a.  Ltoq,  Sut.  lit  iMrap.,  fli  aitrtl  IBUg. 
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mne,  ou  spioinplètp  farîlemi 
ticnl  (les  siilislanrcs  nlbiimii 
nost-)   qui    paraissent   idcnti 
consL'qiienl,  n'on!  jias  bcsoii 
graisse  du  lait,  (^muhionnéc 
plus  facile  que  sous  toute  eut 
(ielait.  ou  sa  fermentation  la 
matinn  interméiliaire;  ti*!elf 
de  tri  phosphates  calcaires;  7 
licalion. 

Dans  la^fnéralité  des  cas 
l'eau  de  Vichy  et  l'alcool  (?) 
ne  (loi<  pas,  dans  ces  cas,  pi 

Le  lait  est  rallmonl  de  chi 
rhydrie,    maïs,   au  début  di 
mal  support*^,  parce  que  le  1 
meut  il  se  forme  un  coagulu 
leiiieul  alluquablo  par  le  suc 
dans  l'estomac  et  prolong'atïc 
ces  cas.  il  y  a  quelquefois av 
de  Vichv,  ou  m(^me  de  biea 
^^^^^^    il  'aut  surtout  le  prendre  lei 
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Le  lait  convient  é^Blumi^iil  JaiiN  le  catarrhe  clironique  de 
l'eslomuc.  iiiaU  associé  &  d'autres  alimcDts. 

Le  lait  o^t  coiilrc-itidiijiii^  ilun»  la  dilatuliun  de  l'rtstumitc. 

Diarrhée  et  Jynenlerie  chroniques.  —  Le  l'ùgiim:  \aué  os- 
clusir  est  un  remède  de  premier  ordre  dans  le  traitement  de 
ces  maladies.  Son  action  s'explique  par  l'absunue  de  ['(-'sidus 
irrilfinl.>i;  un  addilloune  souvent  alors  le  lait  d'un  peu  d'eau 
de  chau\. 

Etitérile  glaireuse.  —  Le  rt^g'ime  lacté,  niîliçiî  de  pain, 
d'aliments  aitivlaeés  el  U'ttufs,  a^il  de  mi'me  dans  celte  ma- 
ladiu,  souveot  rebelle  à  tout  autre  traitement. 

2°  X^pbrllcH.  Urémie.  —  Il  est  deux  cirennslances  dans 
lesquelles  le  régime  lacté  exclusif  s'impose.  C'est  :  1"  lors- 
que le.s  épilhéliums  rénaux  .sont  l^sés  (néplirile.s  épilhéliales, 
pnriTichvmateuses,  eatarrhale.s  ou  desquamatîve.s)  ;  2"  Lors- 
qu'il existe  de  l'into-vleation  urémique  '.  C'est  moins,  en  effel, 
contre  l'albuminurie  que  le  réojime  lacté  est  dirigé  que  contre 
la  lésimi  rénale  el  la  jierriiéabililé  réuale. 

Nêpkrite  épilheU(de  aîguè.  —  Le  régime  lacté  doit  fiire 
absolu.  H  II  ne  faut  ici,  dit  Jaccoud,  ni  coueiliation,  ni  défnil- 
Innee  ;  la  rigueur  la  pi  us  .sévère  est  la  condition  de  sui/eés.  Si, 
pour  méuager  la  répugnanee  et  les  inquiétudes  du  malade, 
vous  vous  laissez  aller  à  quelque  concession  qui  transrorme 
le  ré^f-ime  absolu  eu  i-égime  milig'é.  vous  ne  réussirez  jxis.  » 
Si  les  jTialades  opposent  de  la  résistance,  il  faiil  leur  expli- 
quer qu'il.s  ne  souffrii'out  pas  de  la  Faim  et  Irur  persuader 
qu'aucune  autre  méthode  ne  peiil  les  guérir  :  •<  Le  luil  on  la 
mort.  ••  (Chri'sliea.) 

Jaccoud  altiiche  une  çrande  iinporlanee  ik  ee  i|iie  le  lait  soit 
ingéré  peu  à  la  fois  el  souvent,  afin  que  lu  sé;;rélion  urinaire 

rsoit  ronsianiment  sous  l'action  du  lait,  et  en  effet,  eu  dehors 
I  On  p?u'  clïnliiiiemcal  rBuniinalIre  l'inaurilsonre  urinnlre  eai*  )■  r«- 
clirriilic  'ir  la  ^naaiiié  01  de  1,i  ilen.sitc  îles  urine*.  i|u<  r>''rinL't  <l'aittir«r:ir-r 
lipproKijii4livonii.-at  la  v'^'t'^Ii"  ^^'^'  "latcriaux  toti*lt^  eterfiet.  Un  se  »erL  de  la 
Il  V  9  flï  V  V 
formule  «ulïBnW  :  P  =  !^         dwiB  laquelle  P  reprÉsonle  le   poids 

1000 
des  malûrlikui  "oliclec,  I>  les  Jfu.r  •lernitr$  el.iffrti  di  la  ittl'U  ia  urina.  V 
ieur  voUmiic,  l.r-.   iii.>t''rluui  (iiea   Adcigaoïit  viivirun  âl  K^l^'o^a  pour  11 
boures  a  1  «la[  nurmal  ^vuir  diuril-tlquïS), 
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âo  cette  influence,  l'urine  contient  plus  d'albumine,  Avw  I 
r^g^imp  ainsi  compris,  l'Hlbumine  diminue  progT<-ssivi-niruI.1 
TouB  les  cinq  jours  une  analyse  eomplèl*  de  V  uring  ligt  vingt 
quatre  heures  indiquera  les  résultats  obtenus.  Au  bout  d'u 
temps  Iri^s  variable  H  lue,  pour  fixer  les  idées,  on  p*"!!!  éi 
luer  h  trois  semaines  ou  un  mois  environ,  deux  chose»  son| 
possi  hics  : 

a)  L'alliumine  est  lombéo  A  zéro  ;  on  peut  alors  prescrire 
au  malade,  qui  continue  à  prendre  i  litres  i/i  de  lait  par 
jour,  quelques  alinieuls  surtout  des  légumes  herbacés  ou  quel- 
ques fruits  euils.  Peu  api-és  on  essaiera  la  viande  sous  les  (vr-j 
mes  les  plus  simples  (rôtie  ou  grillée).  Pendant  toute  lcIIi 
période  d'essnî  l'urine  doit  être  e.vaminée  tous  les  jours  :  au 
ralbumine  ne  reparatl  pas,  c'est  la  guérison  ;  si  clic  reparaft, 
il  faut  revenir  au  régime  lacté  exclusif  jusqu'à  nouvelle  dîs 
parilion.  après  laquelle   le    même  dïlcmme  que   précédi-r 
ment  se  pose  de  nouvenu. 

b)  Ebcaminons  donc  la  deuxième  éventualité  :  le  chiffre  i 
l'albumine  reste  slalionnaîre,  Jaccoud  con.seïllede  i-ontinuer  la 
régime  lacté  avec  loute  la  rigueur  possible,  el  de  Ini  assoi-icf 
rfavdroihérapic,  d'abord  tiède. puis  froide,  en  faisant  suivre  l| 
douche  d'une  friction  ju.sqii'à  ruhéfactîou.  En  cas  d'insucefsj 
au  bout  d'un  mois,  inhalations  d'oxygène.  Si  l'insuccès  jter 
sisle,  au  bout  de  quinze  jours,  lanîn  ou  acide  ^alliqur,  noî») 
vomique  el  seigle  ergoté,  dans  le  but  d'ohicnir  la  cunlraciion 
des  vaisseau.x  rénaux.  Le  perchlorure  de  fur  peut  être  ausïî 
essayé.  Mais  sï  ces  moyens  restent  IneffiL-iires,  ce  qui  est  la  rè- 
gle, ou  si  l'on  a  delà  répugnance  pour  l'hydrothérapie, qui  n'est 
peut-être  pas  sans  danger,  convient-il  de  continuer  le  régime 
lacté  ?  On  tend  Mujourd'hui  à  en  restreindre  la  durée.  Quand 
lelail  a  calmé  l'irritation  aiguë  du  rein  ou  rétabli  l'acticité 
drculaloire  de  l'organe,  quand  en  déterminant  la  polyurie 
il  a  paré  aux  dangers  de  l'accuniHlation  dans  le  sang  Uet. 
principes  qui  doivent  s'éliminer  par  l'uriiie,  il  a  fait  tout  ai 
qu'il  peut  faire  i  son  usHge  prolongé  est  impuissant  à  faîraj 
disparnttre complètement  ralbumiiiurie{Lérorché,  Talamon). 

Si ,  au  bout  de  quelques  .semaines,  la  Jtéphrile  est  |)a£3èe  ft  i 
l'état  chronique,  les  lésions  sont  irrémédiables,  t'indicalion 
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du  rég^ime  lacté  ne  repose  plus  sur  la  constatation  de  l'iilbu- 
minurie,  mais  sur  cello  de  Vinsuffisanec  réunie  ;  io  ri^iRime 
doit  être  mixte,  surloul  lactà  et  végétal  (fruits,  lég'iiinc^K  verts, 
pain,  ii^ifuniine).  Je  conseilleen  ou  treclc  prendre  tous  les  jours 
ou  tous  les  deux  jours  la  densité  cl  le  volume  de  l'urine  des 
Si  heures;  si  la  dépuration  urînaire  est  suffisante  (voir  lu  note 
p.  939}  on  peut  s'éloiRner  un  peu  do  cje  régime  et  le  renforcer 
de  ([uelqucs  aliments  plus  substantiels  (voir  régime  dans  l'al- 
buminurie, p.  918)  ;  si  au  contraire  la  dépuration  urinairc 
baisse,  il  convient  de  se  rapprocher  du  régime  lacté  exclusif. 

Dans  les  albuminuries  dyspeptiques  A.  Robin  met  les  mala- 
des au  régime  lacté  absolu  pendant  25  à  30  jours  et  ordonne 
en  même  temps  le  repos  au  lit  ou  au  moins  un  lon{^  séjour 
au  lit  avec  un  minimum  de  mouvement*. 

Séphrite  parencbymateuite  chyonique.  — ^On  peut  lenterle 
rtVinie  lacté  e.tclusif.  Mais  au  bout  de  3  â  i  semaines  au  plus 
il  a  donné  tout  ce  que  l'on  pouvait  attendre  do  lui  ;  k  partir 
de  ce  moment,  il  faut  conseiller  le  régime  mixte.  Toutefois, 
s'il  survient  de  l'insuffisance  urinai  re,  le  réçinie  lacté  reprend 
SCS  droits:  ïl  en  est  de  même  toutes  le^fois  qu'il  survient  des 
poussées  inflammatoires  caractérisées  par  les  douleurs  lom- 
baires, la  Kèvre,  la  diminution  des  urines  (Labadic-Lagrave). 

Dana  la  néphrite  interstitielle  et  dans  la  néphrite  mixte  k 
polyurie,  l'abondance  de  la  diurèse  contre-indique  le  réçimc 
lacté  exclusif;  ji  un  ré^nmc  mixte  Jaccoud  associe  l'iodurode 
potassium  (2  grammes  par  jour),  et,  sî  la  polyuric  est  abon- 
dante, 3  A  fi  çrammes  d'extrait  thébaTque.  Le  laîl  ne  peut  être 
utile  que  comme  aliment  mixte  ou  s'il  survient  de  l'insufii- 
saQC«  rénale. 

Urémie.  —  L'urémie  confirmée  ou  menaçante  indique  le 
régime  lacté  exclusif;  si  le  lait  est  mal  supporté  il  est  néces- 
saire de  le  donner  écrémé. 

Huchard*  a  insisté  sur  l'importance  du  régime  lacté  dans 
une  forme  d'urémie  caractérisée  par  de  la  dyspnée  (et  de  l'in- 
somnie) qu'il  appelle  dyspjiL'e  toxî-alimentaire .  Cette  dyspnée 
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dispRi'uft  souN  rinducncc  du  régime  lacté  cxclusiTcl  r«piij 
sous  l'iiinucncc  île  Valîmenlatioii  eaiiiée.  Après  huit  jour 
n^K'hin'  luL-lé exclusif,  Huehard  prestril  un  r^ij''"'-'  niisted'a- 
boni  liiclé  et  vi>çélaricu,  puis  lolèrc  un  peu  do  viande  frafc 
mais  jamais  tesoir. 

Albuminurie  des  femme»    enceintes.  —  Lo  r^îmo  Ucli 
pnJvient  IWlampsic  (Tarnier,  Jaccoud). 

',\"  llydropiati'H.  —  Le  repos  et  le  ri^gime    lacl^  sonll 
prciiiii^i'L'  iircsci'jptiijii  it  fnîi-e  k  tout  iniilnde,  i-nrdiaqiie  uit . 
nal,  nltcinl  d'Iiydropisie  (Hayem).  Le  laïl  ag")!  tonimc  <lii 
tique;  il  est  ordiuaireiiieal  însi.irHsanl  dans   1rs  hvdropia 
cardiaijucs,  mais  îl  suffit  suuvl'uI  dans  lemii^  lic  BrîgUt  (va 
Néphrites). 

4°    MiitAilIeK  dn  l'Npp«rell  «Irculnlairc.   —   Cardxe 

thies  arlérielles.  —  Hucliard  insislu  sur  l'iudii^atiop  expr 
du  irKiine  lacli^  ej^clusif  dans  l'arlérifi-si'lcrose  cardinijiK'. 
cum]ilK|uêe  ou  non  d'arléi-io-scldrose  rénale,  ou  d'albuminu- 
rie. Le  lait  fait  souvent  disparaltri!  lu  dyspiii-e  de  l'artLTi| 
sclénise  et  des  lyirdiopjitliius  iiriùrielles  ([ui  «  orit  le  tipur  | 
siùifc  et  les  artères  pour  origines  u  (Peler].  Le  répiine  lad? 
doit  Hvv.  preiicril  i<  k  haute  dose,  ii  l'exclusion  di>  tout  au 
aliment  »  (Huehard)  (voir  urémie), 

Diiiis  les  i-ai'diop(itliics  or^iuiiques.  le  régime  lacti^  ni 
plusassL'z  subslatilii'l  (Havein,  (i.  Sêe). 

Pouli  lent  permanent.  —  Le  régime  laclw  c«t  indiqué  il 
les  malades  alteiiits  de  pouls  lent  perutaneni,  igunud  un 
survenir  eliez   eti\   dos   erises  sviieojiuli-s,  épiiepliformes  i 
dvspuéiqucs  (Ucbuve,  (îiiigeut,  Cumbv,  Hueliardl,  n  fortU 
l'ulbuuiinurïc.  Le  Init  atril  alors  comme  médieanieiil  h  UI 
tardiaiiiie  el  rénal  iliuehaidj.  Lese.Vi'itiiriUeardiflijUi's(iilci>oJ, 
vin,  ihé,  café),  peuvent  élrcprcserils  en  méiiii'  U;m|)s, 

Aartileingnè.  —  Le  régime  luclé.  les  alcnlins  el  l'iodurej 
polassiuin  roririerit  lu  base  du  Iruilemetil  ^Jiircuudh 

j*  Maladie»  iiifeclieuse*.  —  Le  lail  csl  iiidiquédaiiH  tuul 
les  maladies  iufeelicuse.s  (fii'Vi-e  lijplioiile.  icIêrcK  griivp»  i 
bénins,  etc.).  Il  olfre  les  avantages  de  dîmiuuer  la  produc-tîl 
des  lo.viui^s  dans  le  lube  digcslif,  de  rji,vorisi^  par  la 
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l'élimination  de  celles  qui  iL'suttcnt  delà  maladie  et  de  procu- 
rer une  alimcnttilioii  facilement  assimilable. 

fi°  Diabète.  —  Uuns  quelques  cas,  l'usape  du  lait  chez  les 
diulioliijucs  n'est  pas  suivi  d'fiug'mentfition  dans  l'excrétioEi  du 
Huci'i.'.  Il  est  rnfmc  susceptible  do  produire  des  ^uérisons 
(Dunirkiii.Portéous)oii  toutau  moins  desami;iii)riaioHs(Chai-- 
rin  et  (juilleimiiiot,  Œlltui^er)  '  ;  mais  ces  fa  iLs  sont  exception' 
nels.  D'autre  pai't,  Bouchard,  qui  admet  toutefois  la  possibi- 
lité de  la  çuérison  sous  l'influence  du  rég'iine  lacliï,  a  vu  des 
diabéiïqucs  t'Iie/  lesquels  l'iuïrestiûn  de  deux  litres  de  lait  a 
fiflit  repai-allrc  une  çlycosurie  hors  de  proportion  avec  la 
[^quantité  de  gljcose  iug'éi-ée,  et  qui  a  persisté  plusieurs scmai- 
ses  après  la  suppression  du  lail. 

Ces  résultats  conlradictoires  n'out  rien  de  surprenant  si 
l'on  songe  qu'il  j  a  plusieurs  espèces  de  diabète  et  des  iBi'lvco- 
fturics  qui  ne  sont  pas  le  diabète.  Oa  conçoit  très  bien  qu'une 
glycosurie  d'origine  digeslive  puisse  g'uérir  par  le  régime 
lacté.  Quoi  qu'il  en  soii,  voici  cummenl  Dungkiu  prescrit  le 
éginie  lacté  dans  le  diabète.  Tout  autre  aliment  est  supprimé. 
On  pre.scrit  le  lait  écrémé  et  l'on  en  donne  S  litres  1,3  à 
■4  litres  par  jour,  puis  on  élève  ce  chiflfre  à  ti  ou  7  litres,  sui- 
vant \'&ge  et  les  forces  du  malade.  Le  lait  doit  être  pris  cru  ou 
tiède  (à  38"  ou  lOo).  La  glycosurie  disparaît  dès  le  14"  ou  M)' 
jour,  sauf  dans  les  cas  i^raves. 

Phtisie  pulmonaire.  —  Le  lail  semble  avantageux  surloul 
lu  début  de  la  maladie  ;  il  agit  cumme  reconstituant.  C'est  k 
la  période  d'anorexie,  de  vomisseuienls  et  de  djspepsie  qu'il 
DDvient  le  mieux  (G.  Sée). 

()"  Plenrésie  algue.  — Jaccoud  recommande  la  médica- 
tion lactée  excltith-e,  comme  le  traitement  le  plus  silr,  le  plus 
rapide  et  le  moins  pénible  de  la  pleurésie  aiguC,  sous  la  ré- 
serve expresse  que  l'abondance  de  l'épancbement  n'impose 
pas  l'obligation  immédiate  de  la  thoracentèse.  Nos  obscr- 
ralions  contirment  absolument  cette  manière  de  voir  (voir 
lodiRcateurs  de  la  plèvre). 


1,  Chnrrinet  Gulllemonul.Sac   l-iiil.,Gjala  ISM;  —  OfMine^T.StniaiHi mH., 
|Bt;7,  p.  .ST. 

A.  AlAnQUAT,  Thérapeutique,  Je  éd.  I  —  60 
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7»  Allaitement  artificiel.  —  On  est  ilVcord  [mur  (loiiii« 

la  prilTi-rcni-e  nii  luit  sIi'frilÎBi!-  suit  îi  iiiii>  tciiipi^ralurc  d<'  IINIJ 
102  licgi'és,  pi'iiilaiil  li'tiis  ijuuri»  ii'lifui-c  iprin-cilc  ilc  Uiiilin)J 
soil  iatluslriellement  à  lloo  ou  iiO". 


Petll-lalt.  —  Lp  pplit-lait  esl  Iv  lail  duiil  un  a  rPlïré  la  <d^îiic 
■51  \e  beurre  ;  il  àuh  è.\rc  neulri?  ou  Ir^s  lôçèremml  acide  ;  il  rei 
Ternie  envirim  M  içrammes   par  litre  dr  uinlirres  Hxrs:  »ur 
M  gramnips,  il  y  a  50  iframmcs  ilc  xucrr  de  lait,  JH  d'à Ibumiuoïil 
dissous, 6  lii;  çlycÉriiie  l't  ilc  sels  (pliosphales  de  citaux.  de  soiiJi 
de  potasse,   dv   luaiçnëNie,   île  ter,  des  chlorures  de  sodium  eliit 
polussiiim,  etc.)  (llouchBrdHl). 

l.p    pclillail  esl  olhiirrtl'ilrr.  In.-rnttY  ei   Hiiir^Hijae.   On  l'n   vati 
dans  la  cure   de  la  phiisir  pulmonaiit,  dans  Ips  eiii^orireuieui* 
foie  et  de  la  thI^.  dans  Ih  rnnutipalion  et  les  atl'ecliniis  inleslinal 
dans  la  dijsjtepsît  des  çros  manH^eurs,  dans  la  dialh^se  unigue.  d 
dans  les  atTerlions  cousomplives  en   KénL'rul.  Lr^s  cures  de  gtelit- 
lail.  peu  rmplorées  eu  France,  aonl  tr^s  usitées  en  Suisse  et  d*a 
le  ïynil-  On  s'accorde  à   allrîbuer  1rs  effrlB  Tovornblrs  nhscrïi* 
auv    eondilions    climalêriques,    â    l'exercice,  hux   chanceniro 
d'Iialiiludes   el  de  rêi;i^^   if'   i)cc(impai;neut   ces  cures,   plul 
([u'iiux  cures  elles-mêmes. 

Uosei.  —  On  prend  le  matin  â  jeun   liO  Kramiiies  de  pelil-laîl 
rralchenieul  préparé  ;  après  une  promenade  d'un  i|unrl  d'heurt, 
nouvelle  infjealion  de  lïO  erauimes.  Puis  od  aun^nieiite  t'es  du! 
jus(|u'ii  prendre  dans  la  journée  quatre  ou   cinq  verrées   de  I 
^prammes  chacune  ;  on  va  parfois  jusqu'à  dix.  La  cure  doit  du 
six  â  huit  semaines  environ. 


'Kdfir 


Le  kéfir  ou  kéFirr  est  du  lait  fermenté  que  les  Tarlares  du  nni 
du  Caucase  prépareul  en  ajoutant  i  du  lait  de  vache  uu  champ!- 
Knon  particulier  connu  sous  le  nom  de  grain*  ou  grainet  dt  krfir. 
Les  graines  de  kêtir  se  rencontrent  à   une  altitude  voisine  de  U 
r^ioQ  des  nciiçes,  sous  forme  de  pelilii  crains  irrcGTuliers.  i  ta 
face  ridée,  bosselée,  rugueuse.  La  dessiccation  les  rend  jauuAt 
causants,  el  leur  donne   l'aspect  d'un  carlilac-p   (de   Bary).  Bll 
contiennent  de  l'eauelSO  pourlOO environ  de  substances  aïolée^' 
as  pour  100  d'un  résidu   insoluble,  constitué  par  de  crusses  ce 
Iules  qui   ne   sont  autres   que   des   cellules  de  lerûm,  et  par  u 
micro-orRiinisme  (Ed.  Kern),  le  IHtfHira  rnuraiîca,   i|ui   a   la  pi 
priélê  de  transformer  la  lactose  du  lait  en  alcool  el  en  acijr  u 
bonique.  On  ■  signala  encore  la  présence  de  bAionneis  cuan»,q 
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pnriiisscnl  i(leijlic|iiP4  à  crux   île   lu  fprmputnlioii   lar.liiiup  spnn- 
lani<e  du  lait  (F.  Hiicppr). 

La  pri'puriitioa  ilu  kétir  est  b>.spz  compliquée  ;  eu  résumé  clic 
cimsisie  à  niellrc  ilans  un  lilre  de  lait  deux  euilIcrccH  du  gaines 
de  kêfir  préalalijpmeul  lavëcs  avec  une  sfihiliou  lêgrrciupiit  alca- 
liue.  Le  loul  est  niaîulcnu  dans  un  vase  dclioucliê,  pendant  H  !i 
10  heures,  en  agilnnl  toutes  les  bcures  ;  puis  on  liltre  sur  mous- 
seline et  l'on  place  le  priiduîl  dans  des  bouteilles  <jue  l'on  remplit 
incomplêlemcnl  el  que  l'on  ferme  d'une  manière  liennélique.  La 
Termealalion  se  continue  dans  In  bouteille  c[u'on  u^île  de  temps 
h  autre,  Klle  doit  s'effectuer  k  18"  ou  lilu.  Vin(çl-quHlre  heures 
après,  le  kéKr  est  achevé.  Ki  l'on  veut  avoir  uu  kéfir  plus  rictie  en 
alcuul  ou  le  laisse  en  bouteilles  deux  ou  trois  jours.  Au  delii  de 
qiiulrc  jour.s,  il  deviendrait  trop  acide  et  ne  serait  plus  Bupjior- 
UlAr  (Bourquclot)  '. 

11  inipoflu  d'éviler  toute  fermentation  |iarallèle  à  celle  qui 
doune  le  ki5lir;  le  lait  doit  donc  èlrc  très  frais  ou  avoir  été  stéri- 
lisé.  Le  ferment  du  kéfir  augmente  de  volume  par  rusajî;e,  on  en 
frai|;menlc  tes  morceaux  pour  l'usage  ultérieur  lorsqu'ils  ont 
acquis  un  trop  ki'"'"'  volume. 

llien  préparé,  lu  kétir  se  présente  sous  l'aspect  d'un  liquide  blanc 
UD  peu  épais,  mousseux,  d'un  çoùl  léi^èrcmenl  aigrelet  et  d'une 
odeur  tui  genri-is.  Le  kéfir  jeune  conlicnl  0,(111  pour  MX)  d'alcool  : 
le  kétir  vieux  jusqu'il  1,50. 

Voici  sa  composition  chimique  d'après  Tusrhinsky  : 

Liir  I»  riiui  itrii  nottii 

Albuminoldes *8,0O  aH.tW 

Graisses ;W,00  30,00 

Sucre  de  Uîl 41,00  30,035 

Acide  lactique n  9     n 

Alcool 1  8« 

Eau  rt  sels 873     -  !KM,975 

La  teneur  en  alcool  varie  Hvce  la  durée  de  la  fermentulion;  le 
Itéfir  faible  est  cj'Iui  de  31  heures,  le  kéfir  mojen  celui  de  48  heures 
et  le  kéfir  fort  celui  de  trois  joura. 

Les  moditicalions  que  subit  le  lait  pendant  la  fcrmentalîon 
Hcraicnl  les  suivantes  (ttourqueiol)  : 

1"  FermenliLtion  alroo/ii/ue  d'une  partie  du  sucre  de  lait; 
3"  Fermentation  Indique  d'une  autre  partie  du  sucre  de  lait; 
3'  Prplonisniion  d'une  partie  des  matières  albuminoldes. 
Il  y  a,  en  outre,  formation  de  faibles  proportions  de  glycérine, 
■l'acide  xuccinique  el  d'acide  lactique. 

I.  Dourqnelot,  Reaae  icitutifi^i,  !•    semesire  I^Sf.  p.  1^1. 
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du  tube  diiToslif,  noUimiiiei 
Suivant  Hajem  la  met 
qui  réussissent  lo  mieux  k 
Faire  apparaflrc  i'IICl  libre 
intense.  Elle  est  particulier 
pli<|uéx  d'entérite  chroniqu 
en  excitant  la  chlorurie,  ei 
composés  chloro-organigut 
apparnrtre  l'HCI  libre', 
Lépinc  a  employé  le  ki 
d'atteints  d'ulcère  de  l'eston 
lait  ordinaire  et  trouvaient 
g'astriques  étaient  atténuée: 
toléré,  alors  que  le  lait  ne  1' 
(jucs  services,  au  moÏDS  àc 

Préparation.  —  Doses.  ■ 
viiig-|-quatrc  heures,  suiva: 
du  commerce  peut  servir 
ensemençant  avoe  le  premi 
des  bouteilles  sous  pi'essîo 
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Uit  d'dQcsse  cl  1  partie  de  lait  de  vache,  puis  en  faisant  Fer- 

nenter  le  mélaiiire  par  le  Sarrkarnmim  rfrviniip  (Schnepp). 
Le  koufuys  frais  ne  iliffBre  du  lail  ijuc   pir  l;i  prêseuce  de   I   k 
i  pour  1011  d'alcool,  cl  de  O.H  d'acide  carbonique. 

Action  physiologique.  —  Au  di^bul,  lekoiimys  [iro'iiiît  un 
peu  de  dilTiing-eriiont  ries  fonctions  f!i)^estives,  puis  on  s'y  habi- 
tue peu  à  peu.  Quand  on  en  prend  5  ii  fj  liouleilU^s,  Inules  les 
sfci^lîons  (urino.  sueurs)  nus^niontenl  ol  prennonl  une  odi'Hr 
spéciale  ;  l'expeeloration  devient  plus  fopieusc.  Il  peut  su  pro- 
uire  unlé^er  degré  d'ivresse. 

Les  baltemcnls  du  rit-ur  sont  d'abord  ReL'él6rés,  puis  ralen- 

itis  ;au  boni  de  queltjiius  semaines,  lu  tare  prend  une  coloration 
kisëe  (teint  du  koumrs  '],  et  le  poids  du  corps  aug'incato. 
ni 


^sp 

F' 


Usages.  —  Le  koumys  a  été  préconisé  surtout  dans  la  phti- 
isjson  ulilité  provient  de  ses  qualités  nutritives.    11  af^jt 

lOHime  reconstituant. 

IV.  —  Râgicne  dans  l'albamiiiurte 


Nous  avons  vu  les  indicationsque  le  lail  étailappeléà  rem- 
plir ilans  le  Iraîtemciil  des  néphrites  ;  cet  iilimenl  réunit  les 
conditions  de  donner  une  alimentation  suffisanimeul  rtSpara- 

îce  pour  un  temps  limité,  de  ne  pas  irriter  le  rein  et  de  ae 
pas  donner  lien  dans  les  voies  diffostives  à  des  sub.«tiinces 
toxiques  (]ue  le  rein  serait  impuissant  à  éliminer;  en  outre, 
H  est  dinrélique  et  s'oppose  ainsi  à  la  loxéinie  que  la  lé.sion 
rénale  favorise.  \  ce  titre,  le  lait  esl  l'aliment  exclusif  dans 
l'albuminurie  de  la  néphrite  aiguë,  dans  celle  des  ncphintea 
infeciieiixes  (searlatineuse,  typhiquc.érvslpélateuse,  srnpjtale, 
etc.).  Mais  nous  avons  insi.sté  sur  ce  fait  que  le  rég'ime  laclé 
lexclusircst  un  régime  transitoire  ;  on  peut  ajouter  qu'il  est 
impossible  de  le  faire  accepter  à  certains  malade.s;  de  là  la 
nécessité  d'établir  un  réçimeacceptable  lorsque  l'albnininurio 
estdéRnitive  ou  lorsque  le  lait  trouve  une  contre-indication, 
régime  doit,  autant  que  possible,  remplir  les  mémesindi- 


(.  D'&prè»  Nollmagel  et  ROMbkCli.  Im-  eit.,  p.  373. 


ainnces  carnées)  ;  p>st  dnn 
de  proscrire  les  fromages  j 
mcnibpi't,  pruj'èrc)  otlosir 
laitfi  rermcii(<is  (kéfir.  kou 
Çfe;  Tcissier  los  diconseïl 
tiennent.  Ld  bceuf  el  le  r;ïl>j 
le  vt'aii  qui  s'allère  Tacile 
a[iti:'  Il  la  forniNiioii  (l'iik'a 
coiili-e-i;idiquiR.  Ilcncstdi 
qui  sont  trùs  altérables,  en 
itn  homard,  de  rMfnrjeon 
lion  li'nzote.  des  moules  ( 
loTde.s  toxiques.  Ln  Iruffe,  r 
ric^hesen  acitlc  uxalîque.Ics 
seilli's.  Il  en  est  de  même  d 
et  de  la  cluiucroute,  produi 

Le  vin  rouge,  le  cidre,  i 
les  reins,  sont  eonlre-indiqi 

Le  ri^gime  des  fllliuniii 
doDc:  I'  une  quantité  «le  l 
maïs  qui  ne  pourra  ifuère 
litres:  2"  un  e,omp1éuieut  < 
suivants:  la  volaille,  le  jai 
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«l  le  mouton  jeuno  (Ttissier),  k-  i'o|^iiiiti  simplement  i^tUI^  el 
peu  cuit  (TeissioD  en  l'nison  de  ses  propriétés  antitoxiqiios 
(TeissitT  et  Krciikeli.  Lji  ijucstiou  des  œufs  u  t'té  lûii^teiups 
conlroversûe.  A  la  suite  d'iineatilfl-obscrvation  dcCl.  Bernard 
qui  trouva  de  l'albumitic  dans  ses  urine.t  après  avoir  ing'ért* 
deux  (l'ufs  peu  cuiLs,  et  des  e.vpérieiiees  de  ce  savant  sur  les 
injei.'iions  sous-i-utaiiées  d'allniminc  après  lesquelles  l'albu- 
mitiurie  est  cocistaiite,  la  plupart  des  médecins  pt^scrivirent 
les  u'ufs  {Seiiator,  Semmola).  Depuis  ml  a  publié  des  expé- 
rieiieeseomplélement  opposées  à  eelte  de  Cl.  liernard  (L.  Brun- 
ton,  Matjuire,  Œrtel,  etc.).  cl  de  plus  on  a  remarqué  que  l'al- 
buiriinurie  par  les  œufs  ne  se  produit  que  si  les  cpufs  sont 
crus  ou  très  peu  cuits  (Stokvis].  Si  les  œufs  sont  cuils  l'albu- 
mine n'est  absorbée  qu'après  peptonisatioD  el  se  comporte 
comme  un  autre  aliment  azoté. 

Quant  à  l'observation  clinique  sur  les  brif^liliques,  elle  a 
démontré  que  les  œufs  crus  ou  peu  cuits  peuvent  d'avoir 
aucune  influence  sur  l'ulhuminurie,  comme  ils  peuvent  l'cjcn- 
^rer  ou  mâme  déterminer  une  poussée  riiitalc  aiguë  (Lécorché 
et  Talnmon).  Il  est  alisolument  e.vceptionnel  de  voir  les  œufs 
convenablement  cuils  augmenter  le  taux  de  l'albuminurie 
moyenne  (Teissier).  Donc  l'œuf  à  la  coque,  convenablement 

il,  non  seulement  n'est  pas  nuisible,  mais  encoi-e  il  est  une 

iirce  précieuse  dans  l'uniumiiiurieen  raison  de  sa  valeur 

nutritive  considérable  sous  un  pclit  volume.  Les  œufs  sont 

toutefois   contre-indiqués   chez   les  brigbtiques    atteints    de 

troubles  digfestifs  (Labadie-Lageave),  lorsqu'ils  provoquent 

kdes  poussées  aiçuPs  ou  des  troubles  difçeslifs  (Lécorcbé  el 
Talamon).  On  doit  donc  toujours  donner  les  œufs  avec  pru- 
dence et  examiner  l'urine  des  albuminurlques  auxquels  on 
en  donne  pour  la  première  fois.  Labadie-Layrave  fait  obser- 
ver toutefois  que  l'exairératiou  de  l'albuminurie  sous  l'in- 
fluence des  œufs  n'offre  pas  toujours  un  grand  inconvénient; 
elle  résulte  simplement  d'une  hvperalbuniose  du  sang  ^t  ne 
nlre-indiqiier  cet  alinienl  qui'  s'il  irrite  le  rein  ou  s'ac- 
mpagnedc  troubles  digestifs'. 


I.  LabBilie- f.aKrove.  /'iiiAa|7^iii«  ei  iraiitmtai  dn   niphtiltt,  Bibl.  Cbsrcol- 
Debove.p.  îiïl. 


MldUHqUèi;  LIB  M  FAIlT6nnei 

lives  ciimnic  li^s  tissus  anima 
chicorée  cuites,  Ii-s  pôles,  la 
légumineuses  {poU  et  siirtou 
très  i-iH'ûrniiianil.'itilc'R.  I.>n  scr 
\rèn  richuK  en  iiïole  cl  on  p 
ttspergea  (L'onsi'ilK's  ci-peinla 

Les  biscuits  secs,  les  biscott 
lie  Inil  ol  liVtut's.  k'S  fruits  I 
tueront  d'utiles  desserts. 

Le  luit  pur  ou  coupe  (l'<U 
innc,  ri'pn'srnte  la  nieilleuro 
tol^ii^  ou  peut  le  remplacer 
simple  ou  faiblement  minera 
fois  par  im  pt^ii  île  7'iri  hlanc  I 
Ir^s  abonilammrnt  d'eau. 

L'intervention  pour  une  pa 
ilivnra  alimenLidanslen^criuii 
suivant  l'iMat  de  perméabilité 
IJnus  l'albuminurie  â  taux  qu 
»iiduales,  albuminuries  minîi 
rigoureux,  surtout  en  ilehoiT! 
formes  Icntps  de  la  miitndie  de 
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Dans  les  nihuminuries  phijsiologujiies  îl  osl  lion  df  tenir 
compte  (les notions précédenlps,  maissans  imposer  un  l'ûffiine 
Irop  si^vère  qui  .serait  iniililernenl  cK-bililiint.  C'est  un  riïg-ime 
lai'tê  iniliffi-  qui  (convient  dans  Valbumiiiurie  des  carrliaquPs 
(viandes lilanches,  piiri''esiii'lL'punn's.ieiifs.junilioii|.et  un  ri^ 
ginie  anli(l_vspe|>tiqiLe  d;nis  Vatbiiininnne  digeslive.  L'alhu- 
minurie  intermitlente  cyclique  (maladiR  de  Pnvv)  (J.Tcis- 
sicr)'  esljusticiablc  de  ladi^t^tique  ni5cessiiirpanxprL^dispos(;s 
il  la  ffoutte  ou  à  la  dvscrasÎPuriqiie.Diiris  l'alhiDninurie  prêtu- 
berculeuse.  probablement  l(i\ique(J.  Tcissicr),  les  aliments  les 

tplus  réconfortants,  en  pailiculicr  les  matières  grasses,  doivent 
f  Ire  prescrites  wiis  réserve  de  la  surveillance  de  la  suscepli- 
biiitc  rénale  qui  doit  l'ivideuimeul  flre  prise  en  grande  consl- 

'  dL^ation.  (Voir  paRC  941  pour  le  rÉfÇ'ime  dans  la  dyspnée  (oxt- 
atimenlaire. )Dun\i  Vittbitmiiiurie  /i«jia/((/(4e,  il  convient  avant 
loiit  de  trniler  le  l'oie  (cili'alins.rét^ime'l. 

V.  —  Régimes  dane  les  maladies  de  la  natrition. 

Les  uns  sont  appelés  à  modérer  l'assîmilatiou  (oliésîté), 
[les  autres  à  modifier  la  nutrition  (diabète). 

1°  Régimes  modérateurs  de  l'assimilation.  —  Il  est  rare 

qu'on  doive  se  proposer  de  modérer  l'iissiinilation  ;  cepeiidanl 

l'indicnlion    s'en  présente  quelquefois  par  exemple  dans   le 

'  trailemeiil  de  l'obésilé.  C'est  le  réçime  qui  fait  alors  les  frais 

'de  la  médication.  Citons  pour  mémoire,  dans  cet  orflre  d'idées. 

I  le  traitement  des  anévriames  de  l'aorte  parla    méthode   de 

Valsalva.    Les    malades   étaient  saignés  et  condamnés  h    un 

repos  absolu,  leur  nourriture  était  réduite  h  7  oncrs  de  pain, 

3  de  viande,  8  de  liquides,  ou  eue  re  à60Érrammes  de  solides. 

1"  Régimes  dans  l'obésité 

L'obésité  est  généralement  une  maladie  par  défaut  de  nu- 
ttrition  ;  dans  ce  cas  elle  est  d'une  guérison  relativement  facile. 

Beaucoup  plus  grave  est  l'obésité  par  excès  de  nutrition  qu'on 
.  voitsurvenir  chez  des  sujets  doués  d'une  rare  puissance  diges- 

1.  Telsii«r.  Bullrlin  mis..  1887. 


Schwpnning'cr,  do  G.  Séc,  d' 
DicU.  Il  nous  est  impossible 
ces  r^RÎmes',  nous  nous  boi 
La  plujiiirl  rcposeril  surl'u 
peuveiil  jiliirs  rvoÎi-  pour  rt'su 
les  malndos.  Le  tableau  suivai 

...... 

RxtioD  nnrmnlc  (MuDCiqH 
Harvey  «u  (iHntini;  (Voit) 

Dujnrdin-BcaumelE    .     . 

Lp  rùjffimc  dp  nantintr  dor 
1180  il  IWtSi'iiWiesel  celui 
A.  Robin). 

Traitement  de  Denoel  {iHt 
niililaîrp  srrvanl  iliiiiï  In  CHvak 
usiii(<>  pour  faïro  niHiirrirou  put; 
90D  svsléiiie  sur  îles  ofliciers  o 
cullé  i\  mouler  ii  cheval  (C.  Pau 
cel  comprenail  ;  l' l'cKcrcice  au 

KiGlUE   DANS   I.' OBÉSITÉ 


Sl.h"> 


II 
,      r. 

i; 

II 

i 


> 


(300  A  400  gramiDCa!  de  boissou  A  chtique  repas  (800  A  1000  fp-. 
par  jour),  il  proacrlvail  les  HliratnlK  uqupiix  (arjupi'»).  En  dcliors 
<ie  rela,  les  nialailps  iiianifC'Hieiit  â  leur  Faim  ;  Oaocfl  iip  mliiii- 
uail  pas  lit  viaoïlR  cl  U)lcr«il  lu  pomme  Jr  Li-rre  ;  i-  coiiinic  Cf 
rrKinie  cnlraluall  ordiuaircmeiil  la  cunslipstiDii,  DancrI  la  l'um- 
uttail  il  l'aidp  de  puri^atifs,  aurloul  la  scamiiiDCiée  (1  à  i  ^.|. 

Méthode  d'Oertel  (i8H4).  —  Lann'Ihoded'OiTiel  ip  rapproehc 
kraiifoup  lie  la  précédecilc.  Oerlp!  prescrit  beaucoup  <!p  iiialièrc-s 
Blbuliiiiioïdea,  diiuiliue  les  ma li crus  grusses  et  le^hydrueurboniies; 
il  supprime  en  gciiêral  la  boisson  pendant  le  rejiaa  alin  de  ne  pas 
diminuer  l'action  des  suça  Jiiçeslira,  mais  en  periiiel  l'uaaKe  apri^a 
le  repas  :  la  quantllé  dVuu  ne  diiit  ^énérHlemeiil  par  cxeétler  ^lU 
ià  WKlKramniesen  vinH;t-quairc  heures.  Oerlel  fHJl  une  dîstinclion 
împorlaiiti!  suivant  que  l'obcsc  a  le  cceur  intact  ou  qu'il  rsturrivê 

des  (roubles  cardiaques  par  suite  de  la  surchartre  (^aiitseuse- 
Dans  ce  dernier  cas,  on  observe  des  troubles  dans  le  mécanisme 
du  cours  du  stin^,  d'uù  résultent  des  sjmplûnies  d'alTection  des 
appareils  respiratoire  cl  circulatoire  (cyanose,  bïdrémir,  lijdro- 
plsîe,  clc).  La  ri-duclioii  dfs  liquides  a  pour  avanla^ie  de  diminuer 
l'obstacle  au  travail  du  cœur;  l'exercice  musculaire  concourt  au 
ilii^nie  résultat,  eu  Tavorisanl  la  déperdition  d'eau  parles  poumons 
«I  parla  peau.  Dans  la  Forme  plétborique.avec  éuerKie  cardiiiquc 
îataric  la  diminution  des  boissons  ne  doit  àln;i|ue  iiiinime  >. 

KAthodede  Schv/eninger,  — Cette  uiélbode  diffère  peude  la 
précédente  ;  Scbwenini^er  ne  rcduîl  pas  autant  les  boissons,  mais 
h  condition  ijue  le  malade  ne  boive  que  deux  bcures  après  le  re- 
pas ;  il  prescrit  la  suppression  absolue  des  boissons  aux  re|ias  et 
mes  aliineuts  liquides,  ^uaul  aux  aliments  il  les  répurtileu  petits 
vepas  rréqueuiiuenl  répétés  cl  faîl  prendre  scparémeiil  les  ali- 
ments solides  et  les  liquides. 

Régime  de  Demuth.  —  Pas  de  diminution  des  matières  azu- 
lées,  point  de  dîminulioude  la  graisse  au-ilessous  delà  ration  mi- 
ni ma  de 50  grammes,  mais  réduction  la  plus  grande,  quoique  non 
illimitée,  des  hydrocarbures. 

'     Régime  de  Baoting  (1872).  —  C'est  un  régime  presque  e\ctu- 

■if  de  viandes  maigres  et  de  végétaux  Frais.   Il  fut  appliqué  par 

Harvey  à  un  malade  nommé  Baniing   qui  a   laissé  son  nom  k  la 

iiiélhude. 

I     llarveï  réduisait  la  a;raisse,  chez  son  malade,  à  8  grammes  par 

louri  il  rationnait  lesalbuminoTdcsi  170 grammes,  et  les  hydru- 

Mrbonés  à  80  grammes,  mais  laissait  les  boissons  à  dilcrétioQ, 


t.  Voir  Are.  iiWr-H  ilcikérai,.,et  dtpharm,  lïï;,  p.  iBl.'J^  et  2iM. 


■mtn  1 1  lia ii'»  sh[i^  4  ni'  iru:k*vi  w 
Râgime  de  G.  Sie.  —  llco 

(S50(i  :M)fl t,'"""n>i"f''j|  ;  l'j-iersîB 

si  clips  «mil  lùr.ii  ilÎK<'ri.'eB;  ' 
mum:  i"  Ips  IxiifJMiris  MU^mc 
ijuides  sl<:u'iliijuPB,  lu  biùrc  s 
seront  rempliici^fs  par  des  infi 
Tacililer  la  dii;cBtionstomBcal< 
3°  exerritres  musculaires  npp 
ilalinns  ;  liydrdlhérapîe  ;  iodi 
lities. 

Régime  de  A.  Robin.  —  j 
A.  GciiTh,  i|ui'  l'cHu  iiilruduiti 
BUU^iii«n1r  la  quantité  de  l'uH 
biu  ullribuc.  |Jmir  u rie  partie, 
*l  pour  mie  autre  partie,  enta 
lion  des  oïviInlioTis  nrcanii^iii 
aiix  mali'riaux  •ioli'lrs  île  l'ii 
PII  ahond.inrc.  nugm'alenl  Ut 
mfnl  la  daiiilrgratîon  organiqu 
autfïiienier  le  cliilTre  des  maU 

Olu  rliibli, A.Ruhiudivise. 
ses  par  c.icès  irnsniniilaiiou;; 
tion:  chci  li's  premiers,  l'eim 
les  liquides  doivent l'trp  duuni 
rteoQuallre  len  premiers  des  s 
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faible.  Cpux-ci  devront  boire  beiiucou|ii.  Cinq  repas  pur  jour. —  H 
h.  (lu  malin,  un  œuf  â  In  coiguc,  i<t  irranimesilc  viunilr  muÏKrr  «u 
de  poissou,  Ifi  IniiL  tnaii^é  fro'il  rixec,  10  t;r.  de  pain,  une  lasso  de 
thp  léger  el  très  chaud,  sans  sucre  ;  — 10  heures,  2  œufs  à  la  co- 
que, S  g^ummcs  de  puîn,  150  ce.  d'eau  et  de  viu  ou  de  thé  sans 
sucre;  — midi,  viande  froide  ù  volonté,  pas  de  pain  ou  au  plus  HO 
grammes,  salades  cuites  sans  beurre  (llMà  1^ grammes),  jamais 
de  farioi'ux  ni  d'enlremcls  sucrés  ;  lÛO  à  150  itraniines  de  fruits 
crus  ;  —  4  heures,  thé  léger  chaud  el  sans  sucre  ;  —7  heures, même 
repas  iju'A  midi  et  ajouter  de  la  viande  ou  du  poisson  chauds  sans 
dépasser  10U  grammes. 

Pain  de  glulen  che;c  les  malades   qui  ne   peuvent  se   pa.iser  de 
pain,  ce  qui  serait  désirable- 
Marche  de  30  il  iTi  minutes  après  chacun  des  cinq  repas, massage, 
hydrothérapie,  frictions;  - —  ne  pas  dépasser  7  heures  de  sommeil, 
coucher  «  H  heures,  lever  à  (J  uu  7  heures,  suivant  la  saisiin. 

Réglmo  do  Dujardln-BeauitieUi.  —  Après  s'être  assuré  (|ue 
les  organes  soûl  sains,  en  piirliculier  qu'il  n'y  a  pas  de  dcgéno- 
redcence  graisseuse  du  cu;ur,Dujordin-lleaumelz  prescrit;  réduc- 
tion des  boissons,  interdiction  des  vinsliquoreux  (liqueurs,  cau.v- 
de-vic)  el  de  la  hicre  ;  repuunser  les  aliments  trop  aqueux  (soupes)  ; 
réduction  ù  leur  miuimum  des  féculents,  défense  absolue  Je  la 
pâtisserie;  puîn  très  léger,  composé  en  partie  de  croûte  ;  le  malade 
doit  peser  avec  soin  lous  ses  aliments  el  se  limiter  à  ce  qui  suit  : 

l'reinier  déjeuner  à  huit  heures.  —  Pain  :  35  grammes  ;  viande 
froide  ou  jambon  :  50  grammes  ;  thé  léger  sans  sucre  :  JOU  gram- 
mes. 

Deuxième  déjeunera  midi.  —  Pain  :  50  grammes  ;  viande  ;  100 
grammes  ou  deut;  lEufs  (l'icuf  privé  de  sa  coque  pèse  45  à  50 
grammes)  ;  légumes  verts  :  iOÙ  grajunies  ;  Iromnge  :  15  gram- 
mes ;  fruits  k  discrétion. 

Uluer  à  sept  heure»;  Pas  de  suupe  ;  pain  :  50  grammes;  viande; 
100  grammes  ;  légumes  verts  :  100  grammes  ;  salade  ;  fromage  ; 
i:>  grammes  :  fruits  k  discrétion. 

Purgatifs  répètes,  exercices  corporels,  massage,  sudation. 

Ce  Iraîlemenl  de  réduction  n'est  applicable  qu'aux  obèses  forts 
et  vigoureux.  Les  obèses  faibles  el  débiles,  à  chair  molle  et  flas- 
que, ne  pourraient  supporter  le  trailemeol. 

Régime  lacté.  —  Je  ne  saurais  dire  si  le  régimf  lacté  r.relunif. 
qui  eulralue  toujours  de  ramaigrissement,  pourrait  être  érigé  en 
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^m                          d'obtenir  des  obèses  l'uppli 

^^                          aussi  les  g'u6risons  sonl-cll 

H                                         2°  Régime! 

^m                              Le  Iraitetnent  dn  diabète 
^m                              1°  Des  movcns  médical) 
^^                          dont  il  n'v  a  pa»  lien  de  s'o 
^K                          ques  cDMiporlanl  l'hvg'iënt 
^K                          la  penu,   l'hvt^iène  morale 
^H                           dont  nous  allons  <^tudier  1( 
H                            En  principe  le  r^j^itne  al 
^M                          ce  qui  penl  exa^i^rer  la  for 
H|                          cl  il  rechercher  tout  ce  qui 
^^                             On  divise  les  ranimes  a 
^K                          excliisirs  (r^ifimede  CnntAi 
H^                         (r^triine  du-  Hoiichsrdal). 
H|                              Quel  que  soit  le  n^f^ime 
H'                         sidiîror  i-ominecuralif  :  la  ( 
H                           urines  ne  saurai)  Mre  un  srt 
H                           Nc^aninoins.  l'inlliii'ni^edu  t 
V                           Dosliques  d'une  très  grandi 

RÉGIMES    D\NS    LE    DIABÈTE  Itîî'J 

Lt  beartvt  i^ui  coDtienl  de  Ir  lactose  est  proscrit  el  remplace  par 
du  sHJndnux  paDCrcnliumé.  Les  boissons  cansîslcnl  en  eau  pure, 
eau  de  scllz  el  alcool  rcctîlié  iIÏIur  {10  h  W  Kraiiiuics). 

On  ajoute  à  ce  réRinie  I  â  2  içnuiiiiii's  d'acide  liiclifiuc  dîsstius 
dans  i'M  Kramnies  d'imu  et  30  grammes  d'eau  de  fcuouJl,  iluiis 
le  but  de  favuriscr  In  digestion  el  de  fournir  il  l'ori^iiiiiHmu  une 
substnnce  cnpablc  de  suppléer  le  sucre  du  sanif. 

<fuand  la  (çlycisurie  a  dispiirn,  mais  après  un  leiups  qui  n'est 
pas  moindre  de  deux  mois,  on  revient  fi  une  alimenlnlion  plus 
uormale  en  suivant  lu  progression  .suivante  :  It^gumes  verts,  fro- 
nini;rs  rertnenlés,  vin,  amandes,  noix,  fruits  acides,  Isil,  eutin 
féculents. 

Le  régime  de  Cantani  provoque  souvent  (les  désordres  ça.srro- 
iuteslinaux,  surtout  de  la  diiirrbce  ;  de  plus,  il  est  iliftîciloincnl 
supporté  par  les  malades  ;  aussi  la  plupart  des  médecins  y 
apportenl-ils  quelques  adoucisse  m  pnts  et  lidêrent-ilH  les  (eufs,  le 
poison,  ([uelques  léjçuraes  verts  (d'après  llayem). 

Un  a  accusé  le  réçime  carné  çraisscux  exclusif  de  favoriser  le 
coma  diabétique  (IDbsteiu,  Pavyj;  il  est  une  cause  de  production 
e.iBL^éréc  d'acide  acétique  dans  l'urine  (Jieuicke,  Kosenfeld, 
Caplik,  etc.). 

D'une  fa^ou  générale,  on  peut  cinsidérpr  comme  peu  grave  le 
diabète  qui  est  influencé  beureusement  el  rapidement  [>ar  le 
régime  de  Cantani,  et  inversement  (Seegeu). 

La  diflîculté  de  faire  accepter  un  tel  régime  a  amené  Cantani 
b  en  adoucir  la  sévérité.  Il  permet  actuellement  te  beurre,  le  café. 
le  thé.  les  crustacés  et  les  ino]lus<|ues. 

2*  Umjime  dr  Uongkiii.  —  C'est  le  régime  lacté  exclusif  (voir 
Lait). 

II.Hégimea  mixtes.  —  \..  H^gimt  dr  Bouehardal.—  U  Préreplet 
gènéraiur.  —  La  première  réifle  iï  observer  est  la  suppression  aussi 
radicale  que  possible  des  aliments  féculents  et  sucrés,  tant  qu'ils 
ue  siml  pas  eonipléleiiient  utilisés.  (^Ite  suppression,  avec  un 
exercice  de  chaque  jour  eu  rapport  avec  les  force»,  ronstiloe  la 
base  du  Irailcmenl.  Manger  modérément  et  Icnleuicnl.  bien  mrt- 
cher  les  aliments,  boire  peu.  éviter  le  repos  el  le  sommeil  après 
chaque  repas,  fumer  le  moins  possible. 

i"  Àlimeiili  défendus:  Pu  in,  pâtisserie,  riî,  maïs  et  autres  graines 
farineuses,  |iommes  de  terre.  Fécules  (tapioca,  etc.),  pjtlcs  fari- 
neuses (semoule,  macaroni,  vermicelle,  etc.),  haricots,  pois,  len- 
tilles, fèves,  marrons  el  cbûtaignes  ;  les  radis,  curuUes,  navela  et 
«utres  raeioes  féculeuiesuu  sucrées  ;  fruit»,  Burloulceuv  qui  soûl 
ancrés, ligues,  raisins,   prune-*,  pnineaus,  cic,  ;  miel,  conlilures. 


9(i(> 


lait,  biire.cidre.hn'ianons acides  et  Eucréfs,  vin  île  cbanijia^D^.i 

3°  A/imt!iil.i  pfi-mit  :  Pain  de.  ii;liitPn.  rîanittt  d<7  loulF  nalun 
celles  des  «uiiiiauic  adultes  aonl  profcrnblcs;  >eu/ï,  cr^mr  TrilrJit 
beurre,  fromages,  l'pinardt.  artîchault.  choux,  chaux-fleurs,  chou 
de  Uru celles,  chrtiicrciulc./iofiroM  nertt,  asppp(|;cs,  HMlsifin,  carduo, 
céleri.  Iruffcs,  chanipii{iioiis  (les  lè^^unieH  doivfiit  ttrc  blanchis» 
grande  eau  bouîMunle  el  hïeu  êgouUésj'.ialo'iia  (latlui^,  chicurfc 
roniaine,  escanjlle,  harbe  dp  capuciu,  pissenlit,  michp,  crcssnn), 
pFude  vinHÏEi'P,  beaucoup  d'huile  ou  de  crème  ;  desserti:  fn.miian 
aniniides,  noix,  cilivcs,  noi^elICH,  pistaches.  Ou  peut  accorder  di 
chDi'ijIal  au  rIuIcd. 

L'usiiifc  de  bous  vin*  ruuges  vieux  csl  THvorable  ;  unf  houl'il 
au  plus  eu  H  heures  pour  ua  buiuinc  ;  uoe   de^Ii-Ill)Ut(^ill^   pnu 
une  rcniiiic,  curé  cl  ihé  Sun»  sucre.  Limiter  l'usage  ilca  alcuoliquesj 
ils  ne  doiveul  pas  provoquer  d'excitation  cacrphalii|uc. 

4°  Alimenti pnr  leiijueh  il  faudra  commenrer  île  rerrnir  a  la  ri» 
Eommanr,  quand  les  urines,  ne  conliendronl  plus  de  swjre,  mail  tu  . 
tstayani  les  urines  après  leur  usage,  afin  iTilrecrrlain  </ue  leimrrtt^Ê 
el  Ifs  fécules  sont  utilisés;  échaudés,  pain  de  son,  pain  ordioaircfl 
{en  i|uaiililé  modérée),  poniniesde  terrefrile»,  senioiilcdpsfluitn, 
fraises,  pèches,  ananas,  framboises,  groseilles,  cerises.  He^reuUra  , 
le  régime  sévère  dés  que  le  sucre  reparaît  dau»  les  urinea. 

B.  —  De  l'analyse   des   dilTëreuIs  ulîmcut.i.    Lëcorchë  lire  le 
conclusions  suivantes  : 

a)  Siirre,  —  Prohibé. 

b)  Fruils.  —  Les  pèches  qui  ne  contiennent  que  t  à  3  poar  100 
de  sucre,  les  pommes  cl  les  poires  (7  à  8  pour  100)   peuvent  Jlr 
autorisées  en  quanlilé  modérée,  lorsqu'il  n'y  a  pas  lieu  d'imposer 
un  régime  sévère. 

V)  Pain.  —  Se  déher  de  l'abus  du    paîn  de  gluten  qui    ci>Dlieal| 
16  a  U  pour  100  de  fécule,  On  ne  doit  le  prescrire  que  lempurai-  \ 
rement  el  en  précisaal  tuquanlîlé.  Dans  l'alimeiilstion  nrdiitairr. 
préférer  .10  à  .^>û  ffranimes  de  crôùte  de  pain,  dont  la  digrstion  esl 
plus  Tacite  que  la  mie, 

rll    Aulreu  farineu.r.    —   Leur  suppression    est   indispensable. 
cependant  on  admel  que   la  pomme  de  terre,  qui  ne  coiilieiil  qur 
n  i»  20  pour  100  d'amidon,  peut  dire  permise  de  temps  à  autre  eu 
remplaccnicnl  du  pain  el  à  la  dose  de  100  à  ISOgranimos,  bouillis  j 
ou  riMie  sous  la  cendre. 

e)  Légumes.  —  On  permet  les  racines  de  chicoréeetdc  pissenlit,] 
le  BHlsilia,  l'arlichaul,  les  haricots  veris,  choux,  choux-Heurs,' 
choux  de  Bruxelles,  èpinards,   laitues,  asperges,  salades, 

f)  liraissea.  —  On   doit   faire  prendre  de  180  à  200  grammes  il* 
graisse  par  jour. 
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g)  Viandes.  ^-  ll'csl  l'iiljiucnl  pur  excclleiici;. 

k)  liuiuoiit.  —  Il  faul  laisser  le  diul)('tii[ur>  lioirc  A  sn  soif,  Iciut 
CD  lui  couseillaal  la  modéra  lion.  La  boisson  de  ('huî\  est  l'eau. 
Les  Iriism.hs  alcouliiiuc»  doivent  èlrc  prises  en  ijunHlilé  Ir^s 
modérée.  CaFé  el  ihé  sans  sucre. 

Siiîvaiil  Havcin,  on  ili-vm  comiiicncer  par  inslituei-  uno 
méiJic»l.iiiii  uniiju^uu  ficelle  île  [loui'hanlHt  ;  n\  elle  ne  proiluil 
que  peu  ou  pas  d'i-EFct,  on  fi^ra  bien  du  recourir  au  r6gliiie 
csclusiF  de  Cunlani  pcndiinl  \\\i\iriii  à  vnii[t  jours.  On  refoii- 
nail  un  certain  daiig'iT  à  conliiiuer  un  i-L-g'inie  e.vclusif  qui 
amèueniit  des  (roubles  digestifs,  la  pcrlu  de  l'appétit  et  l'a- 
maiffi'isseinunt  ;  aussi  ne  poul-on  poser  de  l'èg'les  absolues  ni 
sur  lii  durée,  ni  sur  la  l'orme  du  régime.  L'cxtrâmc  rigueur 
ne  di)il  pas  persister  au  delà  des  premiers  mois,  suivant  Du- 
jardin-IIeauiiietz. 

G.  Séc  recommande  de  ne  pas  affamer  le  malade  par  le 
régime  exclusivement  albumiiieu.i:,  mais  de  prescrire  un  ré- 
gime U-iple.  contciianl  au  moins  liO  grammes  do  principes 
azotés,  au  moins  200  t^ranimes  de  graisse,  et  au  plus  lOO 
grammes  de  subslaure  carbouée  effeelive,  provenant  de  200 
grammes  de  pain  frais  eta(]ueu.\  et  de  iOO  grammes  de  pommer 
de  terre  cuites  k  l'eau,  également  aqueuses. 

Quelques  auleurs  oui  cherché  à  modifier  un  peu  lu  li.sle  des 
alimenU  perniif,.  Le/rutn  de  Soja,  la  l'i-mneittine  el  la  légu- 
mine  constituées  par  les  embryons  de  grain  de  blé  ou  de  légu- 
mineuses, les  pommas  de  terre  à  condition  de  n'en  pas  pren- 
dre k  eliuquo  repas  plus  de  HK)  grammes,  el  cuites  u  l'eau, 
soni  recommandés  par  Dujajdin-Beaumelz,  suitout  quand  le 
surre  aura  disparu  de  l'uriue.  Lépine  fait  remarquer  que  100 
gminmes  de  pommes  de  terre  renfermant  de  l(i  k  22  0  0  d'a- 
midon et  fournissent  par  conséquent  autant  de  .sucre  que  00 
ou  70  grammes  de  pain.  La  croûte  du  pain  pourrait  Mre  re- 
commandée dans  le  même  cas.  Esbach,  A.  Hobiu,  Lépine,  au 
contraire,  préfèrent  la  mie  de  pain  qui  ne  donne  que  52  p.  100 
Je  sucre  urinaire,  au  lieu  de  Tti  p.  100  comme  la  ci-oûte. 
Lépine'  insiste  sur  le  danger  des  régimes  exclusifs.  Il  met 


1,  l.éplnd.  Semaine  nui'l..  IS'JS,  p.  40.  ~  Ttalieiueiil  du  diabète.  Parla  ISD8. 
A.  Manquât,  Thérapeutique,  4'  éd.  I  —  (il 
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en  garde  conire  rea;cè3  de  l'ingestion  de  gmis-scs  (crAm 
fait  remarquer  avec  juste  raison  ijne  v  h  l'expeptinri  des  plôs 
gravement  altcinis,  toos  les  diahi^'tiques  ont  t'onserv^  la  fai^uhiJ 
d'utiliser  une  certaine  quantité  d'hydrate  de  carbone  u.  Il  lolérf 
la  niic  de  p;iin  dans  une  proportion  on  rapport  avec  l'aptitud 
glycoh  tique  du  innlade.  Il  ne  défend  pas  les  frnilB.  l'ornu 
l'abricot,  la  pèche  en  particulier.  Il  tolère  la  sacelinrÎDC 
la  recommander,  et  pense  que  le  képhir  et  lo  knuniys  p(j 
raient,  ii  défiiut  du  lait,  être  utilisés;  quant  au  vin  il  suppuM 
une  grande  surveillam'e  dans  ses  effets, 

Bouehardat  et  la  plupart  des  auteurs  (Gacth-^ens,  Vi 
Zînimer,  Li^corclii^,  A.  Robin,  etc.)  attachent  la  plus  ifra 
împorlJincflnuxeAercicos  physiques,  mais  ceux-ci  devront  ftre 
réglementés  de  façon  k  ne  pus  f  Ire  suivis  de  fatig'ue.  Ils  se 
modérés  en  cas  d'azoturie  ou  de  sueurs  abondaales.  et  laj 
de  côté  k  la  période  avnncée  de  In  maladie.  Ils  iml  pour 
d'entraîner,  par  oxydalioii,  la  destruclion  du  sucre.  Le 
sa^,  l'hydrothérapie,  sont  soumis  aux  mfimes  réifles 
l'esei-eicc.  I.os  friclinns  et  les  soins  de  la  peau  sont  recoiJ? 
mandés  à  toutes  les  périodes. 


CHAPITRE  IV 


MODinCAl'EUUS  Ur  SANG 

Les  procédés  thérapeutiques,  capables  de  modifier  l'élatl 
sang  et  de  la  circulation  ne  sont  pas  indépendants  len  uns  i 
autres  ;  la  qualité  et  la  quantité  du  .sang  ne  peuveril  pus 
modiliées  sans  que  la  circulation  le  soil  ;  le  cieur  lient  sci 
sa  dépendance  la  cireulaliun  qui  réagit  Ji  sou  tour  sur  lecixv 
cœur  et  vaisseau<t  sont  cux-ménics  soumis  Ji  l'iufluence  i 
KVstémc  nerveux  et  rinipressionuenl  de  leur  ciVé.  Mais,  par 
ces  elfets  associés,  il  en  est  qu'on  recherche  dans  uti  but  il) 
rapcutiquc,  tandis  que  les  autres  restent  aciressoires  A  ce  pni 
de  vue.  C'est  le  but  thérapeutique  qui  nous  servira,  uulai 
que  possible,  l'i  séparer  les  modificateurs  du  sang  de  ceu.\  >\<i 
la  circululiou. 


*  FER  963 

}  Rang  peut  être  moclifîi^  dsiis  sa  qualité  et  dans  sa  quan- 
tité. Lps  inodififfitioiiK  i[unlilnlives  relèvent  iractions  ini5ilîca~ 
meuleuses,  les  quantilalivcs  d'ai'IJoiis  mi^faniques. 

Il  L-onvienl  d'îijoiiter  S  ces  proci^di^s  thi'Tapeiiliques  le  lavage 
du  gang  k  l'aide  d'injections  île  solutions  salines  qui  modi- 
Heut  à  la  fois  In  qualité  et  lu  qiiiuitilé. 

I.  Hodlflcateurs  guBlltarirs. 

Les  métlifaments  qu'on  suppose  modifier  dii-ectemeut  le 
8ung  sont  le  fer  el  Voxygène.  Quelques  lentallves  ont  ét6  faites 

dans  le  Lut  de  neiilmliser  eevtuins  principes  luxiques  dans  le 
sang',  nous  et)  dirons  quelques  mots  A  prupoK  desli'iiiisriisiun.s. 
Enfin  nous  étlidierons,  uvee.  les  nujdiKcaleurs  qnnliHailifs,  le 
st^i'uiii  gélatine  qui  mndîKe  la  coagulnbilité  du  sang. 


» 
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L'emploi  du  fer  en  mcdecine  renioale  h  la  plan  haute  antiqoîlé  ; 
on  le  (lonaail  dans  toule  espéee  d'élnls  uiarhides  {ïnipiiissanee, 
perles  utérines,  dysenlerie,  etc.)  ;  niHis  e'est  à  pHrlir  de  Svdeiiliam 
qu'on  en  éluilia  parliculièremenl  les  iiidicHlinns  dans  l'um'inie- 

Le  fer  esl  \rèn  repaodu  dans  lu  nature  sdus  formu  d'u^,vde,  de 
sulfure,  de  oarbonale,  etc.  Il  s'y  irouve  en  musses  HKK''""^''''es  e' 
A  l'élal  de  diffusion.  Sous  ce  dernier  élal,  on  le  rencoufrr  oun 
seuli'menl  nu  sein  de  la  nature  inerte,  mais  encore  presque  insé- 
parable de  la  matière  vivante  ;  la  plupart  des  substances  végé- 
lalcs  (blé,  maïs,  lentilles,  avoine,  épinards,  eboux,  rix.,  etc.),  el  la 
plupart  des  élèmenlB  des  anïniaui  (sans;,  muscles, bile,  albumine 
de  l'ipul'.  poils,  etc.)  en  eontiennenl  une  certaine  proportion.  On 
vuil  (ju'il  Fait  jiarlîe  de  notre  alinieniulioii,  quelle  qu'elle  suit, 
Les  uliiiii-iits  <]iii  en  ciintleunenl  le  plus  sunl,  par  ordre  décrois- 
saut  :  l'aviiiiie,  les  lentilles,  les  fèves,  les  œufs,  la  viande  de  biruF, 
le  pain  blanc  de  froment,  les  épinards,  le  poisson,  le  ihoa,  le 
miiïs,  la  viande  de  veau,  le  lait,  la  pomme  de  terre  et  le  rïï  (lious- 
Bingaull).  Les  vins  rouijes  renferment  de  U'',(JU53  i  O",!)!)»!  de  fer. 

On  divise  les  préparalious  ferrugineuses  en  aotuhlei  cl  insoltiMet. 

I.  PrAparatlons  insolublea.  —  1°  Frr  mi-taHii/ue,  i\eiis  rurnies: 
a)  tiinaille  de  fer,  jiorpbjrïsée.  passée  au  tamis,  puis  porphjTlsée 
de  nouveau  à  l'abri  de  l'huTnidilé.  Ivllc  s'oxyde  dans  l'estoulae  eo 
doanaiil  lieu  à  un  déçaiçemcnl  d'hydroiféue  cl  souvent  d'ucide 
suIDiydrique,  parce  que  lo  fer  conlieni  presque  toujours  du  soU- 
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frc  :  il  en  rënulle  îles érucia tin n»  aidofrusrs  prnibles.  L«  ttrt 
If  mivux  jir^pHrf,  Pi  [mr  suilf  la  limaille  ili-  ft-r,  ne  sont  ja 
]iur^  ;  ils  coiitieiineiil  ucti  spulruirnl  vlu  soiilre,  mnis  cacur 
CBrlmnp,  du  pliosphurf,  île  l'nrsenio  cl  ilu  silicium, 

h)  Fer  mHuil  par  l'kyilrogénrf  ;   il  ne  ilfiii  conteoîr,  quaod 
pur.  ni  soufre,  a\   pLosjihurc,  ni  arscnir..  Il  prot'uque  D^aumnino] 
des  éruclHlions  d'h^'drogéne  ;  sou  pxirdme   division  Ir  rend  . 
It'tncul  alliiqunble  par  leo  neidcs  de  l'eBloiuiie. 

3"  Cai-liDiiiile  de  f'ei;  VeCO'  (pnrtocarbonalr   fiTreux),  s'abt 
au  nii).vr.'ii  de  lu  précij]ilalii)n  ilu  iiilCale  ferreux  |)ar  un  carhunilf  ! 
alealiii.  Il  se  Irniisfunnc  rapidemenl  A  l'airen  sesi|uio\ydedrfcr.  I 
Il  csl  nninr]ilie,  btitnc  i|uaud  il  irsl  pur.  verl  puis  rnuife  s'il  a  sitfaj 
le  eonlact  de  l'air.  Il  csl  Irè^i  sidiilde  dans  les  acides  faibira  | 
pas  ot'Hcinal  ;  voir  nafraii  ilr  tnnrs  nprrilîf). 

3a  Oxyiit»  de  fer. —  a^  ojrffilr  ferrii/iie.Ve'O'  (scsiiuinxyde  i 
onhydrc,  safran  de  mars  nstringeiit,  colculhar),  inusilé; 

h)   Oxydr  fgrrii/ue  hydrate  (safran  de  mars  apéritif};  impropre- j 
meiil  iipjii'té  HniiK-eiirbiinatc  de  fer.  C'esl  un  mélaiiGfe  d'bvdrale  dr  I 
pemwdr  de  IVr  et   de  sous-cai'bonale  de   per<iiyde  de  fer;   il  eslj 
aiiiorpbe,  ri.iua;e  brun,  d'une  saveur  lêisëremrnl   slypltiiae,  i 
lubir  iIhus  t'eau  ri  facilcineiil  sulitidr  dans  les  acides. 

r)  Hydrale  fei-rii/ue,  Fe'O' ,21  l'IH peroxyde  ou  se.siiui oxyde  de  ft'r^ 
bydralé  gélBliiieu-tl  ^  a'oblicnl  exiempnranémcal  en  venaa 
rnininonÎRijiie  liquide  dans  uue   solulion  de  perrhlorurc  dt\ 
on  lave  rapidement  le  précîpilc  rouiçefllre  qui  s'csl  furiiiê. 

d'i  D.riide  ferrosn-ferrii/iif,  FeO.FcïQ'  ^oxyde  noir  de  fer,  ("L 
marliul  ;  c'et^l  une  poudre  aolre,  amorpbe,  soluble  sans  pRe 
ceuce  dans  les  acides. 

4»   l'rolo.ratale  dt  fer.  —   Poudre  jaune,  iréa   fine,  facileliml-^ 
solubilisable  pur  le  suc  gastrique  aeide. 

S"  l'Iiuuphale  de  fer,  —  a)  phospbule  ferreux  |I*bO''>Fc'  iplioa-' 
piiBle  ferro.sii-ferrique)  serait  dangereux,   car   il  pourrait  dti 
lieu  il  la  formation  de  depuis  bleus  de  phosphate  fei'roao-fcr 
(Rabuleau). 

b)  l'urophmplinlf  de  fer;  s'emploie  qurlquefois  dissous  lUj 
pyropbospliate  de  soude  ou  le  pyritphospbate   cilro-anioionil 
l.e  pyropLiispliafc  de  fer  el  de  snude  se  présente  en   pailles  1 
elles  plus  ou   moins  bruu.ltres;   le    pyrophusphate   de  fej- 
ammouiaeal  est  eu  écailles  vert  bouleille. 

II.   FrëparatioiiB  aolubles. —  1°  Chlorurei  de  fer. —  a) 
rurr   ferreu.r,    PeClH-lIl'O  (prolochlorure  de   fer)    s'oblicnl 
l'aclion   de  l'ueide   chlorbydriigue   pur  sur  le  fer  (chimiftarn 
pur,  Habuteau)  ;  ou  le  prépare  aussi  par  voie  sèche.   C'est  pr 
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lemcnl  ru  lui  (|ue  se  rësolvcnl  In  [iluparl  îles  autres  préparji  lions 

ferriiKinrusc«i,  mais  non  loulcs.  Il  est  Irés  nllprable  nu  cnnlacl  lip 

I  l'air.  Anhyilrp.  it  vM  blanc,  Irt's  stolublc  dans  l'paii  et  dans  I'hIcooI. 

6}  Cliloriirf  ferrii/ue,  Vc'Cl*  (porclilorure  de  fer):  anhydre,  il  eel 
feu  l.inips  x-i'ilntées.  brillantes.  si)liiblcs  cliiiis  i  parties  d'eau, 
'4d'nlcniil  à  !M)",  el  4  d't-lher.  Ses  srjlutirujs  rontfnleut  l'iirlenicnl 
Tnlbumiiie. 

i"  /oïliiif  i/e  /'rr,  Feh,  s'oblienl  eu  'rHilanl  direrleinent  le  fer 
par  l'iode  ;  très  sciliible  linn-i  l'eau  et  dans  l'alcool,  niais  instable; 
il  est  blanc  quand  il  est  1res  pur,  ninis  ordinairement  vert  ; 

'V  Tarlraln  rie  fer.  — -  a)  la  rira  te  ferreux,  peu  sohible  dan»  l'eau; 
r inusité  ; 

h)  Tarirale  frri-ico-potattiqat,  C'HtO*  jFeOl  K,  s'obtienl  [lar  l'ac- 
tion du  bilartrale  de  potasse  pulvérisé  sur  le  peroïvdi-  de  fer 
hydraté.  Il  se  présenle  sous  l'aspect  d'êcailles  brillantes,  d'un 
greual  IViueë.  Iraiispari'nles,  solublcs  en  toutes  prnporlions  dsni 
l'eau,  insidubles  dans  l'alcnol  ;  il  est  d'une  saveur  mëtullique 
faible. 

r)  Tnr'ralfi  ferrirn-ammonii/uf.  peu  usité. 

%•  larlalede  fer  (C>H»Oi)'Fe+3HiO,  sel  en  aiiçuilles  vcrdAlres 
ou  blanebes,  nblenu  par  l'action  ilu  sulfate  ferreux  sur  le  lactale 
de  chaux  :  soluble  dans  IH  parties  d'eau  froide  el  11  de  çlycériue, 
peu  soluble  dans  l'alcool. 

5"  Cilrate  de  fri-  ammoniacal,  sel  d'un  roufi;e  brun.  1res  soluble 
dans  l'eau,  insrduble  dans  l'alcool. 

|(i"  Hyiioiihoiiphili.-  de  fer  (FIIOiH')'Fe,  1res  soluble  dnns  l'eau. 
7"  Le  ptjiloiiale  et  Valhumiiialr  de  ftr  uni  été  tr^s  vanlês  dans  ces 
dernières  années,  surloul  en  Alleniag^iie,  comme  ayant  l'avanlaiçe 
d'une  assimilalioii  plus  facile. 
H»  Fer  dïalyM^  :   se    prépare  avec   du    pcrcblorurc  de  fer  et  de 
ranimonia<|ue.  Il  se  forme   un   préeipîlè  qui  se  redissoul  ensuite 
peu  à  peu  :  à  ee  moment   le   liquide  est  mis  dnns  le  dialyseur.  Il 
est    nécessaire   que    le    fer   dialyse    cousene   des   (races  d'ueîde 
ehlorhvdriijue. 
ï'  Les  welnlf,  hpiicniile,  liiiinitle  de  fer  siinl  inusités. 
10°  Le  Mulfalt  de  fer  sera  étudié  avec  les  ostrins^nlH. 
Par  dans  l'organisme.  —   Le  corps  d'un  homme  de  70  kilo- 
grammes  contient  ajiiiroviniMlivemenl  '(",50  de  fer  mélallii|ue. 
Olle  ijunnlilé    se    trouve    surtout   dans    le   san^,    qui    en    ren- 
ferme  0,057  pour  100  (Preyer),   soît  !t  (çrammes  pour  un   bontme 
de  es  tiloiirammes.   On    trouve   encore    du   fer,  probablement  à 
l'état  d'»xy<le  ou  de  phosphiile,  dans  le  chyle,  In  lymphe,  la  hile, 
|e  lait,  le  pigment  de  ru:il,  la  substance  nerveuse.  Je  foie,  les 
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m  use!  PS,  le  poumon,  les  cheveux,  «I  su  non  I  dans  lu  moelle  fini 
<li-s  os  El  la  riile  ;  mais  la  question  de  savoir  si  le  fer  opparlir.Qi 
la  trame  nri(auique  elle-m('ine  ou  au  ^aae,  <lonl  il  esl  diDicitr  di 
1h  ilébiirraRSrr  resle  complète  me  ut  dans  le  doute.  C'est  donc  duai 
le  aane  que  le  fer  joue  Ip  principal  rôle.  Il  s'y  reucoulre  e.tcluK» 
vement  dans  les  globulet  rougts  |C.  Schmïdt),  doal  il  conlribur 
Former  la   matière   colorante  par  sa   combiDaison   chimii^ue  avi 
une  sulislanre  albuminoïde,   combinaison   connue    mi>uh  le  ui'Oi 
i'hémoijlobinf.  Le  sérum  ne  renfernip  pn«  rie  fer,  îi  moins  que  d 
«lobules  ne  s'j  soieul  dissous.  Le  fer  du  foie,  des  os  cl  probaM 
meni  d'autres  orKaiies  joue  le  rdlede/Vrrfe  r-M^rre  (IJuincke). 
quanlilé  est  fort  difliiilc  à apprécieret  d'ailleurs éviHeuiniciil  I 
varialile. 

Un  ignore  sous  quelle  forme  le  fer  esleni^agé  n  l'héinoiçlubiur 
on   B   pensé   qu'il    s'aiçit   d'un   pbosphale  basique  ou  tribaMqur. 
d'un  carbonate   ferreux,  d'un  sous-oxydc  de  fer  ou   il'no   sel  fet-, 
rii|ue. 

L'bémotclohine  est  unie  au  slroma  des  Kiobules  rouans, 
en  a  donné  dilFérenles  formules  se  rapprocbaut  de  celle-ci 
t:"''H»"'.\i'"FeS'G"''  (Preyer).  C'est  un  corps  bien  défini,  iju 
erislallise  dans  certaines  conditions;  il  a  une  Composition  ei>Ds- 
tanle  au  point  de  vue  du  fer.  I.a  i]uan(ité  de  fer  cuolenue  dans  \t 
sanK  esl  donc  proportionnelle  A  cellf  de  l'Iiénioarlobine,  ce  qui 
permet  de  calculer  la  quantité  de  l'une  par  la  quantité  de  l'aulrc 
et  invcrsemenl. 

La  giianlilé  d'hémo|^lobïne  dans  le  sana;  de  l'homme  est  de  11 
pour  100;   elle  ooorieni   en   moyenne  0,43  pour  100  de  fer  (0.13' 
pour  100  chez  le  cbien).  Le  dosaiçe  s'en  effectue  dnns  les  ccudns 
du  snng. 

Le  contenu  du  sang  en  hémoglobine  est,  d'une  manière  géné- 
ra le,  sensiblement  proportion  ne I  au  nombre  des  globulrn  (Ilaycm),' 
il  subit  donc  des  variations  en  rapport  avec  relies  de  ces  deraien 
mais   il   varie   en  outre   suivant    l'alimenlalion,    l'Age,  le   sev 
les  étals   de  santé  ou  de  maladie   et  les   dilTérealea    parties   d. 
corps. 

Le  sang  de  l'homme  contient  plus  de  fer  que  celui  de  la  femme 
et  In  sang  des  nouveau-nés  en  renferme  relativement  plus  qui 
celui  des  adultes. 

La  r|uHiiriléde  fer  augmente  peu  pendant  les  six  premiers  rooii 
de  la  vie;  puis  elle  a'accrolt  île  un  k  quarante  ans  pour  diminua 
peu  H  peu  (Denis.   Lecanu).   D'après  les  calculs   établis  sur  lea 
observations  les  plus  précises,  réunis  en  un  l^iblrau  par  Nolho»- 
gel  et  Kosshach.  la  quantité  de  fer  pour  1000  grammes  de  sau^, 
s'est  Iroui-êe  de  : 
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Chfîli  hommps  plplliori(|ui"s  liico  porlanls  0,5i7  Beequprel  et 

Oicz  1  femme  |>léIliori>|iic  bi<Mi  [loHaule.   .  0,M-1        llodier. 

Ch«z  des  hommes  alleiuU  (le  nialad.iutlam.  0.4!>0  — 

Cbcz  des  femmes  alleiu  tes  lie  mBlad.iuflam.  0,480  — 

Dans  la  pleurésie 0,401  — 

Dans  le  rhumatisme  aigu  f chez 4  hommes).  0,45S  — 

Chez  ilO  individus  anémiques 0,366  — 

Daus  la  ehlorose 0.^19  — 

Dans  lu  chlorose 0,ii'.i  H.  Quinckr. 

Dans  la  leucémie 0,344  — 

Che2  (Ieb  femmes  à  l'étal  de  santé      ,     .     .  O.WK)  — 

(j>st  le  foie  qui  parait  ontenir  la  plus  (grande  i|uaulité  de  fer 
(fer  de  péaerve)  :  la  rate  en  renferme  beaucoup  moios  (Stabcl). 
Le  soug'  artériel  est  moins  riche  en  hémoglobine  que  le  sang 
veineux. 

Rnlf  de  l'hémoglabiiie.  —  Le  rille  essentiel  lie  l'hémoglobiue  est 
de  fS,rer  ioj^yijeiif  introduit  par  la  respiration,  et  peul-i^lre  de 
développer  ses  propriétés  oxydantes;  100  grammes  d'hémoglobine 
Hxenl  environ  IBO  centimètres  cubes  d'oxygène,  par  le  passage, 
croit-on,  d'un  suus~o\yde  de  fer  à  l'étal  d'oxyde.  Un  atome  de  fer 
fine  deux  atomes  d'oxjgènc. 

L'hémoglobine  oxygénée  ou  o.ri/hèmoglobine  se  transforme  dans 
les  capillaires  en  hémoglobine  réduite,  qui  existe  surtout  dans 
les  globules  rouges  du  sang  veineux;  cette  modification  se  ferait 
par  le  retour  de  l'owde  de  fer  formé  h  l'élat  de  sous-oxyde. 

L'oxygène  du  sang  est  probablement  combiné  avec  le  fer  de 
l'hémoglobine,  main  sa  quantité  varie  incessamment,  s'élevani 
dans  le  sang  artériel,  s'abaissant  dans  le  sang  veineux.  Suivant 
tjuinquaud,  le  degré  de  saturation  du  sang  par  l'oxygène  serait 
exactement  prii|)ortJonnel  A  la  quantité  d'hémoglobine,  et  par 
conséquent  de  fer,  qu'il  contient. 

MigralionH  ilu  fer  dan»  l'argaaiime.  —  Il  se  fait  iV  l'état  physio- 
logique une  dép'rdilinn  constaule  de  fer  par  les  diverses  aêcré- 
Itons;  peu  Importante  par  l'urine  ',  la  sueur  et  la  .salive,  elle  le 
devient  davantage  par  le  suc  gastrique,  le  suc  pancréatique,  les 
sécrétions  intestinales  el  surtout  la  bile.  Il  s'élimine  encore  une 


1.  n'aprâs  Nioolai  Ilamankin.  le  fer  éllmlaé  en  24  lieures  par  l'iiriae  dan» 
Is>  condllionn  nnrmalea  varie  entre  t/l  mllll gramme  et  un  mlllti^ramiiie 
\l'i,  C'«at  a  peu  prèa  le  ntiifTre  trouvé  pir  John  Kumberg  («te  Uorpat^  qui 
ealimo  celle  quaatllë  do  0  mllllgrainine  36  ceallmillisraiiiDles  a  I  mllligr. 
1b  L-enlImlIllgr.  CBSctilITres  paraissent  plus  exacts  que  ceux  ils  llaniburger 
(10  milllgr,],  Mûller  (7  a  15  milllKr.l.  Waller  (9  S  tU  railliBr.V  L'urine  de  la 
nuit  e4t  particulière  ma  ni  rii:hc  en  [er  (Damaskla). 
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ppliie  ([uanliti"  de  fer  par  le  IhÏI  ftl  le  pus,  Ln  i|iittnlit<^  île  fer 
Tenue  dans  l'urine,  hnliituellcmeat  asaoz  Tiiiblc.  peut,  ilani 
taincs   coiii.! liions   uon   élucidées,   devenir    sumhoiidiiule. 
iju'on  le  voll  |)Hr  l'analyse  de  certains  sêdimenls  el  raleal«. 

Le  poids  lulnl  de  Ter  élïniiué  par  res  diverses  voie»  est  d'en' 
O^r.Oj  par  jour.  L»  ploa  tçrande  partie  se  trouve  ilaiii  lesfér^î^ 
en  renfermenl  Oïf.ClitS  (Fleitmiinn)  el  doni  les  e-endres  en  enaliett- 
nenl  t'M  pour  400.  Une  p.irlie  di"  re  Ter  privieni  de  relui  igui  ï»l 
étiniioiî  avec  la  bile  et  les  sucs  diçpsiifs:  l'uulre  partie,  de 
(]ui,  ingéré  avec  les  alimenta,  n'est  pas  absorbé. 

C'est  la  bile  qui  en  entraîne  In  plus  çrnnde  partie;  e.e  lii 
en  eonlient.  en  effet,  0,01  ù  0,IO|Younij:i  ou  D.Diiâ  (Huppe  Se; 
pour  100,  Si  l'un  admet  que  la  iiuantllé  de  bile  prodililo  dans 
vin^t-i|ualre  heurei  est,  cbeï  l'homme,  de  fiOO  iifriiiiiuirs  à  I  kil«^ 
Kramme.  on  peul  a|ipri<eier  la  quanlité  de  fer  qu'''lle  rnlntlor 
dans  ce  laps  de  temps  ;  soit  environ  0".0H8  (Patranuui),  doMt 
une  piiriie  peut  éirt  lÉJjMorbéi'  de  niiuveaii. 

On  pourrait  croire  que  le  fer  trouvé  dans  les  matières  f^< 
est  exclusivement  celui  des  matières  alimentaires,  mais  l'e' 
nientalion  n  montré  que  les  chiens  nourris  avec  de^  allnieots 
pauvres  en  fer  n'en  ont  pas  moi  ni  dans  leurs  matières  fécales 
niilalilc  proportion  de  ce  métal.  Pans  ces  cimdilioris.  la  qua 
de  fer  éliminée  est  très  supérieure  i)  la  quantité  absorbée  (Dlelli 
une  aliinenlatiou  semblable  a   pu  rendre  de  jeunes  ebieus 
nitiques  (Von  Hùsslin). 

Ces  faits  détruiseul  la  théorie  d'après  laquelle  le  fer  pénétivraît 
dan»  l'iulêrieur  des  rcMulcs  licpaliques  pour  y  siimuler  les  f( 
lions  liémalopoîéiiques,  puis  serait  éliminé  par  la  bïlr.  La 
clusion  à  en  tirer  rst  que  le  fer  de  la  bile  et  celui  de  la   ma' 
colorante  biliaire  proviennent  de  la  destruction  des  globule! 

Le  fer  éliminé  journellement  est  remplacé  par  celui  desalinieBl 
et  des  boissons,  Celle  quantité  est  diversement  appréciée,  n'ajwis 
Boussin^ault  elle  serait  de  TiO  à  11)0  milliEranimes  :  mais  Stuck- 
mann  ne  l'évalue  qu'à  8  à  1(1  milligrammes,  fvn  rechcrcbaol  la 
quantité  de  fer  éliminée  par  les  matières  fécales.  A.  .Mever  a 
trouvé  'in  millic;ranimes,Stoekmann  et  Greiii;b  ^  it  li  milligrammes 
seulement.  Guillemonut  et  Lapieque  '  ont  repris  cette  quesilioa 
et  évaluent  à  â  cenlii^rammes  la  quantité  île  fer  qui  passe  ra 
a  heures  par  le  tube  dii;eslif  de  l'homme,  l^uniid  l'organisme  a 
besoin  d'un  eicès  de  fer,  il  utilise  une  quantité  plus  icrandr  d« 
celui  qu'il  puise  dans  l'ai imen talion,  mais  celte  utilisation  stm- 
ble  n'être  pas  directe.  Il  existe  une  réserve  do  fer  ibuN 


I.  Uuillenional  et  Lapfcque,  Str.  UaL,  3  airil  107. 
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oreancs,  en  [larlkulier  daca  le  foie  ot  dans  li-s  os  {fer  de  rrrem, 
yiiinckr  I)  <■!  donl  la  qunnlilé  eFil  exIrômciupDl  variable.  L'en Fn ni, 
pour  si>ri  di;vr1nppcmcal,  utilise  la  iiioilié  du  Ter  introduit  [iiir 
le  IhîI  (Von  lliisslinl. 

Toute  In  mpdicalion  FerrucÏTiPusp  repose  sur  ces  don  nées.  Puis- 
i\ae,,  di[-on.  le  fer  Fait  partie  îtiLéi^ninle  des  ((lobulps.  auxquels  il 
est  indispensable  pour  l'abiorplinn  de  l'oxygène,  si  l'on  ajoute  du 
Fer  à  eelnî  i|ni  exl  contenu  dnns  le.s  iilïmenls,  on  fournil  des  ma- 
lérlau>£  à  lii  furniotinn  de  riioiiii>Kloliiuc  el,  par  sinle,  ii  In  rr[»é- 
nfralion  iirmtomi(|up  et  foncllonnelIedusuiiK.  -Mais  pour  ijuc  relie 
déduction  soit  lë^'iliine,  il  est  indispensable  dr  savoir  si  Ir  Fer 
miJdîcBmenleux  e«l  absorbe  et  assimile  roinme  le  fcrdes  alimcntx, 
point  i[ue  uous  avons  maïiileniinl  k  cludîcr. 

Action  physiologique.  —  Absorption,  métamorphoses  et 
i^Uminnlion,  —  Lfs  prêpiinitionK  fi'rruiîiiiens(;s  ne  sont  pas 
absorbons  par  la  peiiu.  (Jclles  avci^  k'sijiiclles  on  peut  F;iir''i:ies 
solutions  faibles  sont  faeilotncot  absorbiies  par  le  tissu  cellu- 
laire; mais  colles  ijtii  sont  fiirteiiieot  stvpti(|ues  (pcri'hlomre 
do  fer  par  exemple)  m:  peuvent  pas  pénc-trcr  par  wtte  voie, 
Mr  elles  (li'lriiisfnt  les  tissus. 

I^a  question  <[i'  l'absorplioii  du  fer  inédicamentcuv  pRi"  les 
voies  [liu;'eslivc.s  a  été  tr^s  di.seuléi^.  Cinq  opinions  ont  étf  son- 
tenues  : 

1"  Le  fer  médicamenteux  n'est  pas  absorbé.  —  Celte  opi- 
nion est  M'Ue  de  i'.\.  Iloniard,  de  liun^e.  Elle  repose  sur  les 
expi^rienees  .suivantes  : 

a)  ("laude  Bernard  nvnnt  faîl[iénélrer  dans  l'estomac  d'nnî- 
nian\  de  la  limaille  de  fer  el  du  lactate  de  for,  n'ajiimaîs 
Irouvfi  dans  le  sang  de  In  veine  porte  plus  de  fer  que  de  rou- 
tume  ; 

b)  On  retrouve  dans  les  malîèpcs  fendes  presque  autant  de 
fer  qu'il  en  h  éti!'  inifi^ré  sous  forme  médicamenteuse; 

f)  Après  t'ing'e.slion  de  fer  méilicarnenleu.v,  la  quanlili^ 
qn'cn  élimine  l'urine  D'aupmentepas(Bei:querel,  Hamliurgcr, 
Jehrin^). 

2"  Le  fer  médicamenteux  est  absorbé.  —  Les  partisans 
de  cette  proposition  (Trousseau  et  Pidoux,  Rubuleau,  etu.j 
arguent  des  raisons  suivantes  : 


I.  M- Congrès  de  Munial),  I89j. 
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a)  Tiedmaou  et  Gmoliii  ont  trouvé  ilii  Ter  iliiiis  la 
et  iiuUiiiiiiicul  dans  \v  sang  Jes  veines  iii<.'ji;(i-uT(|Ut-s  vl 
veine  poilu  d'un  choval  auquel,    siï  houivs  auparavurid 
avaicut  faîl  avaler  uuo  dissolution  de  180  çrnmiiU'^H  de 
sulfate  de  fer  ; 

b)  Ayant  pûrlû  dans  restoinac  de  chiens  du  protochloror 
de  fer  et  avant  sacrifié  ces  animaux  deux  ou  trois  heures  plus! 
tard,  Rnhuteauu'a  plus  trouvé  dans  leuresliimac  que  des  i|uan-' 
tilés  minimes  de  ec  eomposù  ;  l'intestin  ea  renrermail  un  pt-u! 
plus,  iMuis  la  miijcure  pHrtie  avait  péuélré  dans  le  sang' , 
en  conleuait  plus  qu'ji  l'ordinaire  ; 

c)  Bis(row(deSaint-PL'lei-sliouri;)  a  vu  que  l'adminiKlrnlh 
k  une  chèvre  de  doses  ei-oissa nies  de  luctalf  ferreux  (  )  à  3  j 
mes)  a  fait  augmenter  la  proportion  de  Fer  dans  le  lajt.  I 
wald  a  aussi  eonstaté  l'iiuçiiientation  du  fer  dans  le  lait  i 
riuf^eslion  df  ferruçineux; 

d)  H.  Nassca  montré  que  la  richesse  du  san^  va  fer 
croît  chez  les  chiens  qui  inçérenl  du  lactate  de  fer  ; 

e)  Le  fer  aug'nicnte  dims  le  sang  des  anémiques  souc 
un  traileinent  ferrug'iueux; 

f)  La  présence  d'une  grande  quantité  île  fer  doits  le*! 
ne  prouve  pas  qu'il  n'v  a  pas  eu    absorption  ;  car  c«l 
pourrait  s'être  effectuée   dans  l'intestin,  mais  avoir  été  i 
pensée  pur  l'élimination  biliairt^  et  intestinale'. 

g)  La  question  de  la  présence  du  fer  dans  l'urïne  apr 
gestion  dn   ce    médicament  a  été   résolue  par  Tit-dmann 
Gmelin,  Kollikur,  Millier,  Waltcr,  Kumberg,  Dantaskin.Sg 
cin,  autrement  que  ne  l'avaient  fait  Bei:quercl,  Hnmburf 
Jehring";  dans  les  premières  heures  qui  suivent  l'iiigestioS 
fer,  l'élimination  du  cette  substance  par  l'urine  est  plus  il 
portante  qu'on  ne  l'avait  cru  ; 

h)  Avant  nourri  des  moutons  pendant  diï   jours  nvn^ 
foin  qui  contenait  0,236  pour  100  de   peroxyde  de    fer,  Wildj 
anaivsa  le  bol  alimentaire  et  fécal  dans  les  diverses  parties  dw 


nui'     ~^ 

''M 

.io^n 

us  U^ 
vctAH 


I.  I.as  eipârlences  «le  (ilipveuke  vt  de  ZklosLI  («ndraicnl  a  praiiverqDf  >t; 
Ut  ne  a'élitniae  pat  par  la  iiiu<|ueu>e  inte81iosle(voir  t.épios.  Stnunt^ii..  • 
19SN.  p.  (Il)  :  mail  les  eKpdrieni^ei  plus  rtoenleade  lloutitiait»  el  OulocL*.  da  j 
Cloelta,d«  Gaule,  prouvent  que  l'éllmtnatlail du  fer  ««  taltbloo  pat  l*< 
qutiiu  lié  Cinlnlin. 
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voios  (lî^cslivcs;  il  n-connul  (]Uo  ce  bol  sp  iiiodiGuil  Jt  inosurc 
qu'il  chL'minail,  d'abord  en  perdant  uhp  quanlili'^  coiisiilLTalilc 
dp  for,  puis  CD  en  ri'oupL-ninl  une  partie;  voii'I  ti's  irhiffi'os  (11- 
celle  L'xpL'i'iiiuco  (d'flpi'ès  Nolhiiugi'l  et  Uiisslmcll). 


^ 


FoiD. 

.     0,336  p.  100 

Intestin  «""^le. 

.    o,i:w  p.  100 

Elsloniac  . 

.     0,0:i8     — 

ClKCUlIl  .        .        . 

.    0,197      — 

Feuillet   . 

.    0,070     — 

CiMim     . 

,     0.170       — 

Caillvlle  .     . 

.     0,111     — 

Itecluni.     .     . 

.    0,317      — 

i)  Dans  ces  dernièi-cs  nnuécs  Kuiikel  a  l'inbli,  oi  WolleriuR 
a  vt'rifié,  qu'après  ingestion  de  reriuotgaiiique  il  v  a  augmen- 
tation de  ferdajis  l'organisme  et  parliculiéreineiit  dans  le  foio 
(cités  par  Lopinc)'.  La  l'ésorplïon  n'aurait  lieu  que  den.s  le 
duodénum,  près  du  pylore,  tiiusi  que  la  méthode  microchi- 
miqiie  l'a  démontri^'  à  Macallnin  ftà  Gaule. 

3"  Le  fer  agit  d'une  façon  indirecte.  —  Pcisonne  ne  nie 
l'cffic^aciltsdu  fer  dans  lacblorose.  Si  donc  il  nVtait  pas  absorbé, 
comment  expliquer  son  mode  d'action? 

a)  Pour  Claude  Bernard,  le  for  esl  un  excitant  des  organes 
de  la  digestion; 

b)  Pour  d'autres,  le  fer  absorbé  dans  l'eslomac  seraîllraus- 
porlè  jusqu'au  foie  dont  il  stimulerait  la  fonction  hémnt»- 
pcil'étiquc,  puis  serait  éliminé  ; 

t)  Buiigc  pense  que,  pourélre  absorbé, lefer doit  faii-e  par- 
lie  intégrante  d'une  molécule  organique.  Celte  combinaison 
(V hématogène)  se  Irouveâ  l'état  typique  dans  le  lait  et  le  jaune 
d'œuf.  Chez  les  chloroliques,  l'hématogène  serait  décomposé 
dau.s  les  voies  digestivcs,  notanimeut  par  les  sulfures  alcalins 
dont  la  production  dans  l'intestin,  faible  ù  l'état  normal, 
s'cxaçére  chez  ces  malades  parsulte  do  troubles  digestifs  cons- 
tants, ce  que  Claude  lïeniardavait  déjà  entrevu.  Le  fer  médica- 
menteux, en  «'emparant  du  soufre,  s'opposerait  h  la  formation 
dessulfuresaux  dépens  de  rhématogène.etproléjeinit  ainsi  le 
fer  alimentaire  contre  les  causes  qui  le  rendent  Juabsorbable. 
Ainsi  s'expliqueraient  les  bons  effets  d'un  régime  approprié  et 
de  l'emploi  de  l'acïde  chlorhydrique  chez  les  chloroliques. 
D'après  cette  théorie,  le  fer  serait  un  simple  absorbant  des 


I.  t^ploe.  SimuiM  hM;  1897,  page  IST. 
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sulfures  et  unirait  en   maintenant  l'inté^rilé  de  coinp< 
ilii  fpr  or^'Hiiifiue  des  (iHineiits.  CVsl  liiujnurs  l'iili^  iti 
Trousseau  et  Piddiiv  (|ui  se   di'iiiiin'Ieiit   si  le  fer,  en  tnnt  (pi 
Ionique,  oc  met  pas  rDrganiamcdimsde  telles  eoudîtions 
pourra  prendre  dans  les  aliments  ce  qu'il  lui  faut  |taur 
conslitulinn  des  slohulea; 

d)  Pour  Luiori,    dans  toute  rnuibinaïson  où    entre 
eomme  base,  c'est  la  parlÏP  L'Iectro-mSiralivo  (l'acide)  q 
rag:cnt  vraiment  iilile  :  tandis  que  la  partie  éleelro-pusiiivi-Jj 
base,  est  le  résidu  qui  sera  rejeté,  saus  yxiind  prijudirc,  npm 
ulilisHtioD  de  l'élément  efficaec.  L'alimentation  suffit,  <d  ai 
deiii,  pour  fournirhi  quanliléde  for  néressaîre  au  saDff.  ( 
pour  eela  que  l'aeide  ehlorlivdriqneseul  est  aussi  effieaei; 
le  perebliirure  de  fer  dans  le  Iraitemenl  de  la  ehlorose. 

i"  Tue  quatrième  opinion  tend  à  piiivaloir  aujourd'li 
fer  mèdicamviiteux    eut  absarbable,  mais  non  assimi 
\o  quiiniilé  iilisnrhée  s'éliiuirrepeu  api^ès.  Le  fer  en  combi 
son  orgami}iie  seul  esl  assimilable.  C'est  la  mi^uie  coiicl 
que  [jour  le  phosphate  de  chaux  :  Voiei  quelques  raiso 
lesquelles  on  peut  l'appujer  ; 

rtj  Apres  injcetioo  sous-rutanée  d'un  sel  de  fer,  w 
passe  dans  l'uriuc  à  l'état  de  combluaisoii  inor^aniquu' 
inaskin)  ; 

b)  Si  l'on  Fait  ingérer  une  substance  contenant  du  f< 
combinaison  arj^aniquc  (jauiiR  d'œul),  l'élimination  du  fer  i>V 
l'état  de  combinaison  or!;nnirjupl  par  l'urine  auK-nieiite(Siiciii, 
Biisehl  ;  mais  l'éliiiiination  reste  au-dessous  de  l'uhsiirpliua. 

Ainsi  l'ai-conl  n'est  pas  fait  sur  la  question  de  ralisorplioii 
et  de  l'assimiluliun  du    fer  médieamentenx  ;  le  plus 
nombre  des  auteurs,  s'appuvanl  surlesespérienees  de 
leau,  dp  Hislrow.  di'(j.  Lewald,  de  H.  Nasse,  de  Wibî.  et  p 
récemment  de  Kunkel  et  de  Woltering.  eruient  à  l'ab: 
tion;  quelques  autres  ne  Irouviint  pas  à  ees  expérieuo 
rigueur sufKsante  s'en  lienneol  à  l'explîenlion  de  linni;*;. 

5°  Hnvem  a  proposé  une  sorte  de  terme  mixte.  S'il  est  en{ 
|iossiblc  d'émet.ti-e  uu  certain  doute  sur  l'absorptiuii  du 
l'étiit phvsioliiH-ïque,  disaît-ll,  on  penlnffirmerque  c^  méi 
meut  est  absorbé  par  les  anémiques.  Celte  conclusion  n^llC 
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de  In  balance  quVlablisscntenti-o  l'iibsoriuion  et  rélimîiitilîoii 
les  besoins  de  l'or^'îtnïsme.  Il  esl  liiflieilc  dcsui'satui'eri'e  der- 
nier en  «  i;-(|uilil)L't'  iiiili^ilif"  :  eu  i'ns  de  déficit  nii  tonlruirc  le 
ini^dicnment  peut  âtce  retenu  el  utilisé.  C'est  pourquoi  le  fer 
est  le  si^écifique  de  U  chlonisp. 

En  rtiaiimè,  l'absorplian  du  fei  alimetitaire  n'est  pas  dou- 
teuse ;  quant  k  eelle  du  for  médicamenteux,  elle  est  înHiii- 
ment  probable,  pour  le  moins  cbez  les  maladesen  défieitde  ce 
niétnl.  La  question  d'assimilation  el  àe  rimpurtaiice  prolia- 
ble,  k  ce  point  de  vue,  du  fer  en  combinaison  orii^aiiique. 
reste  k  !  etuJo. 

Sous  quelle  (orme  le  fer  serail-H  absorbée  Celte  question 
a  donné  lieu  à  trois  hypothèses  : 

1"  Pénétration  directe  du  fer  dans  le  snnfr  sous  la  forme 
d'un  sel  inorganique,  et  combinaison  ullérieuiMi  de  ce  sel 
avec  les  substances  albuniinoïdes  du  santé  ; 
â"  Combinaison  directe  du  fer  et  des  albuminoidcs  dans 
I  l'estomac  et  dans  l'inleslin,  puis  absorption  ; 
^B  3°  Absorption  par  ces  deuv  procédés  à  la  fois  (Schcrpf). 
^^r  Dans  l'Iivpotbèse  de  l'absorption  d'un  sel  inori^Hniquc,  011 
^Bdoit  admettre  que,  le  plus  souvent,  ce  sel  est  un  chlorure  de 
^"fer  qui  se  forme  sous  l'inHuencc  de  l'acide  chlorbvdrique  du 
I  suc  i^astriquc.  S'il  s'aR-il  de  fer  juétallique.  Il  s'oxyde  d'abord, 
au  moyen  d'une  décomposition  d'eau  d'où  résulte  un  déga- 
gement d'hydt-ogcne  et  des  éi'ucftittons  nidoreuses  qu'où 
peut  éviter  par  l'emploi  d'un  oxvde  de  fer.  L'oxyde  de  fer 
formé  se  tran.iforme  ensuite  en  protochlorurc  (Rabuteau).  Le 
carbonate  île  fer  oitlenu  par  préi:ipiiaiion  se  transforme  aussi 
en  protochlorure,  en  laissaul  dégaf^er  de  l'acide  carbonique. 
Le  sesquioxyde  donne  d'abord  nuîssnncc  à  du  pcrcLlorure 
qui  se  transforme  à  son  tour  en  proloehlorure  (Uabuleau). 

La  plupart  desferruf^incux  se  transformeraient  donc  finale- 
ment dans  l'esloiuac  on  protochloi'ure  de  fer  (Rabuteau).  Ce- 
pendant il  semble  qu'il  y  ait  ijuelques  exceptions  ;  le  sulfate 
de  fer  à  fiiible  dose  (Sehroff)  serait  absorbé  directement;  l'io- 
dure  ferreux  paraît  ôtre  absorbé  sous  forme  d'un  albuininale 
double,  qui  se  décompose  ensuite  dans  l'orgranisme,  car 
l'iode  est  éliminé  en  totalité  par  les  urines  en   deux  ou  trois 
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jours,  iHnili.s  que  l'on  ne  trouve  qu?  des  (|Ufintit^s  excès 
mrt)t  miiiinies  ilo  fer  dans  cr  liquide  (^ui^veiine).  On  nV 
fixi!'  sur  le  mode  il'altsorpliim  du   cîlHite  et   du  tartrato.j 
ferro  et  ferricynnures  de  potassium  p(^ii6tr*Dl  dans  le  i 
sans  se  modifier,  puisqii'nti  les  retrouve  întaels  dans  l'iirtSt^ 
Eli  Alleniaifne  on  admet  plus  volonlieis  que  le  fer  est 
sorbe  sous  Forme  d'Hlbiitntnat.  Cependanl  les  e.xpt^rienea 
(■entes  de  Oaule,  de  llochhaus  el  Quineke,  de  Kuiikel.  VÔÎ 
rinç,  démontrent  que  les  ciimbiiiaisons  inorg'aiiiqii(!s  du  i 
son!  absorbi^cs.  Quant  au\  enniposés  solubles  en  j^iii^r 
n'est  pas  prouvé  que  tous  se  Iransformonl  en  protofhic 
do  fer;   le  proloehlonire    n'esl   donc  que  IV-lal    ultime 
Irans  formai  ions  de  la  plupart  des  ferrugineux. 

Ce  sel  se  trouve  dans  l'eslomai:  en  pn^sence  de  l'albiif 
el  de  la  peptone  en  milieu  acide  ;  ce  milieu  n'élttiil  pas  i 
rnble  II  uiiu  i-ombiniiison  orifanique,  le  prutoehlonire  pas 
en  partie  dans  le  sang,  milieu  ulcaliu,  oii  il  se  combine  avcc{ 
l'albumine  et  l'alcali  en  donnant  lieu  à  la  formation  d'un  at-l 
buminate  alealino-ferreux  soluble,  C'esl  sous  cette  forme  que 
l'hêmotrlobinP  s'en  emparerait  (Sehcrpf).  Quant  à  la 
qui  n'est  pas  absorbée  dans  l'estomac,  elle  passe  dans 
teslin,  milieu  alcalin,  où  elle  formerai)  un  alhumiiiale 
peptonale  double  alealino-ferreux  qui  est  absorbé  (Si'.lierpf). 

Le  lieu  le  plus  important  de  l'absorption  semble  èlrc  le! 
duodénum  d'après  les  expériences  de  Maealluni,  de  fîaulir,  ' 
de    Hiichhiius  el  Quincke,  Le  fer   s'accumult'    dans  le 
(Kunkel,  Voltering:),    où   il  peut  Cire  utilisé  pnnr  l'hén 
poïèse. 

Pour  l'élimination,  nous  n'avons  l'ien  h  ajouter  h  rel 
nous  avons  dil  îi  propos  de  l'élimination  pbvsioloitique.  Y3\f' 
s'effectue  surlonl  avec  les  malières  fécales  au    moyen  d< 
verses  sécrétions  qui  se  réunissenl  dans  l'inlestin  et   sui 
par  la  muqueuse  de  l'inteslii]  ((jaule,  Cloella],  mais  elle 
père  aussi  par  l'urine  et  par  loulesles  sécri'tions. 

Acliotilocale-  — Lespri^parationssolublessontaslringc 
les  solulions    féeriques  concentrées  sont  m*nie  l'ansliqâsi' 
Laplusénerçiqued'entreelles.  lepercliioruredefer,  d^terraiue  [ 
localement  une  conatriction  den  vainsemix  et  la  coagvlatiot 
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du  sang^  qu'ils  c.oDiicnnent,  par  formalioa  ri 'a  Ibu  minâtes 

en  piirtie  irisoliiWps.  Celle  arlinn  couçulante  (si  remur- 
qiiable  qu'il  suffit  d'uno  seule  goutte  delà  solution  ofRcinulc 
pour  raaçuler  tout  le  snnff  que  peut  contenir  un  verw  il 
expérience)  a  vulg-arisé  celle  crcenr,  que  les  applicnlions  de 
porchlorure  de  fer  seraient  un  bon  inoven  d'arrêter  le  sanif 
des  blessures.  Or  nul  hémostatique  n'offre  plus  d'inconvé- 
nients et  de  dan^-er.s.  Son  afKiiilé  pour  l'albumine  est  telle 
qu'il  en  résulte  des  effets  CMKsfiiywes,  c'est-à-dire  ;  1"  forma- 
tion d'une  escarre  qui  entraînera  toutes  les  conséi|iienccs 
d'une  porte  de  subst«nce{dpstrui:liou  de  tissus  parfois  iinpoi-- 
laiils  tels  que  les  tendons,  tiralrice  plus  ou  moins  adhérente 
et  déformante),  qui  empêchera  la  réunion  par  première  inten- 
tion, et  rendra  difficile  l'asepsie  de  la  plaie  ;  i°  effets  à  dis- 
tance (embolie,  phlébite) qui,  dansœrlainscas,  ont  occjisionné 
la  mort-'. 

A  l'intérieur  les  effets  caustiques  du  perchlorure  de  fer 
liquide  sur  la  muqueuse  des  voies  digeslives  ont  pu,  dans 
certains  cas,  provoquer  la  mort  par  suite  d'une  9a3fr[)-«n(e''ri(e 
intense. 

On  croyait  autrefois  que  le  pt'rchlorurc  de  fer  peut  passer 
dans  la  ciretilalion,  el  aller  coaRnler  l'nHmmine  an  siège 
même  des  hémorrag;ies,  pour  les  arrêter.  Nous  avons  vu  que 


I-  Suivant  Rommalirn  et  Rosaba^^ht  la  coûtractlon  vaicutalre  e»t  la 
coQSâqusnw  de  la  cos);ulalloii  du  sang;  tu  première  ne  se  proilult  pas  al 
la  scfonde  Tait  défaut. 

î.  Cm 'If  lluiemann.  —  PercMoTurf  de  fer  liquide  appliqua  sur  ta  lèvre 
supérieure  el  la  parité  alvéolaire  de  la  niScliuire  supérieure  ;  la  m^mo  uull, 
embolie  eérÉbrale  el  murl  [Nothuagel  el  Konsbai;)!,  (or,  tir.,  p.  nô). 

Conte  Hai/im,  —  l>aDB  un  eati  d'èpistaiifl.  un  pharmaek-n  ftvallijourré  la 
nez  d'un  malade  avec  de»  lampona  de  perchlorure  de  ter-  Le  malade  nuc- 
com  ha  il  quelques  jours  plus  tard  aveu  des  Bymptûmes  do  méniiigiie.  A 
t'autopsie,  oa  trouva-  le  long  des  deux  bIIIod*  airacUfs  un*?-  colorallon 
brunede  la  liasB  de  l'BuKéphalo.  A  ce  ntveau.  1»  subnlance  nerveuse  don- 
nait la  ri^.iL'llun  du  bleu  de  Prusse,  i  Iles!  évident  que  te  perchlorure  de  fer 
avait  atteint  le  cerveau,  en  passant  ft  travers  ta  lame  crihliïe  de  t'elli- 
moiile  (Bayom.  Ltçoni  ilt  IMrap...  i'  série,  p.  IMj. 

Cai  eut  par  Flti:eT.  —  Injection  inlta-uteriiie  de  perchlorure  do  fer  aveo 
lee  plus  grande»  précautions,  lavage  eonséontif  avee  une  solution  plieni- 
quée  ;  —  un  quart  d'heure  après,  douleuralrës  vives  ;  pouls  tilICorme.  lelnt 
liviite,  nariau  tinut  de  deux  heures  ;  —  thromljua  dans  les  veines  Iliaques  -, 
déchlrureile  la  nijqueuse.ulCrlne  lontiue  de  lucntimelru  i/i  (Bull.  île  ihérap,, 
t.  CXXIII,  p.  IBj). 
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CI!  sel  se  ti'aDsfonne  en  protuctiiorure  dans  l'estomac  M 
aljsorbi^  i]ue  suiis  li-IIc forme.  Or  les  stls  ferreux  aec^a^ 
pas  le  saii|;  |,Ual)Uteau). 

Appareil  digettif.  —  La  plupart  des  préparations  te 
neuscs  ont  une  saveur  s1vpliqui\   Hstrintr^nte,   seml>ltt 
celle  (Je  l'encre,    d'autant  plus  prononcée  que  la  prépar, 
est  plussoluble;  mous  leur  iuHuencc,  'es  dents  noircixtent  et 
il  se  forme  un  liseré  noir  aux  gencives,  tlil  h  un  composa  noi- 
râtre qui  sérail  de  l'albuniinalc  de  fer  pour  les  uns,  du  sujr 
furc  ou  du  iHnnate  de  fer  pour  les  autres. 

Les  doses  faiblos:  n'ont  pa^d'iiction  marquée  sur  Teste 
quelquefois  elles  auçinenlent  l'appétil.  Trop  longtemps  toB- 
linuées.  elles  amènent  unétui  dyspeptique  avec  langue  sa 
raleel  md'léorisme  abdominal.  Les  recherches  de  Buzdv 
monircnl  iiue  le  fer  excite  la  muqueuse  stomacale;  eiicasil- 
pcracidilc!'  du  suc  gastrique  il  exacerbe  encore  cet  élat. 

Les  doses  fortes  provoquent  des  accidents    divers,  tels 
pesanteurs  d'estomac,  gastralgie,  dyspepsie,  méH;orisme 
mncal  et  intestinal,  qui  seraient  dus  i  l'imtfition    pradoîtë 
par  l'excès  du  Fer  non  Iransforuié,  ou  à  ce   que  eerlaîiis 
de  fer  pris  en  excès  mettent  obstacle  à  la  peplonisation 
fibrine. 

Les    ferrugineux,  à  doses  très  élevées  et  à  l'état  de  co 
tration,  provoquent  une  inllammatiou  gastro-iulcstinaJe 
leur  action  chimique  sur  les  ptirois  de  l'estomac  et  de 
les  lin. 

L'usage  des  préparations  ferrugineuses  produit  souve 
conslipalioii  eu  raison  des  propriétés  astringentes  des  se' 
fer.   Plus  rurenienl  on  observe  de  lu  diarrhée;  elle   est 
alors  à  l'action  irrîtuulc  de  certaines  préparulions  inselublps 
qui  jouent  le  rôle  de  corps  étrangers  (Rabuleau). 

Sous  t'influence  de  l'ingestion  de.s  ferrugineux,  lus 
deviennent  noires,  phénomène  qui  seruil  impuUible  ; 
tanin  desaliiuenlsiltarruel),  expliculiun  impossible  à  adm 
puisqu'on  l'observe  chez  les  malades  soumis  au  régime  ladé; 
fclau  sulfure  de  fer  formé  dans  le  tube  digestif  ^Bonuel),*!» 
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deux  ciiQses  k  la  Fuis  ((^iii'veuce).  Celle  coloration  ne  se  pro- 
duit pas  cLez  les  iiourrissuiis. 

Tempérai  lire.  —  Havem  n'a  jamais  noté  cKez  les  chloro- 
tiques  soumises  an  fer  l'élévation  sensible  de  température  que 
Pokrowski  avait  affirmé  avoir  ol>sci-vé. 

Urines  et  nutfilion.  —  11  résulte  d'une  expérience  de 
Rabulraii  failc  sur  lui-iiiéiiie  :  1' que  le  protochlorure  n'active 
pas  la  sécrétion  urinaire  à  la  dose  de  ta  centig'ranimes  par 
jour  ;  3°  qu'il  détermine  une  aug'uientalion  notable  d'acidité 
desurines;  3°qti'il  au^'incnle  le  fioids  di'S  matériaux  solides 
de  l'urine,  noînm ment  celui  de  l'urée.  Her berger  et  Prokowski 
ont  Bunuaeé  des  l'ésullats  analogues  chez  les  ehlorotiques. 
Mais  il  faut  dire  i^ue  depuis,  i\Iuuck,  \'.  Schroff,  Debierre  e( 
Liniissicr  uni  noté  oliez  les  animaux  une  diminution  de  l'ex- 
ci'étian  de  l'ozole  et  l'engraissement. 

Cette  question  est  certainement  à  reviser.  Toutefois  il  est 
difficile  a  priori  di;  ne  pas  admettre  que  le  fer  soîl  un  ONci- 
tant  de  la  nutrition  et  des  phénomènes  d'oxvdalion. 

Sang.  —  /)t  vitro,  les  sels  ferreux  ne  coagulent  ni  le  sung^, 
ni  l'albuinine;  le  peri^lilarure  coag^ule  ces  liquides  avec  une 
extrême  facilité. 

Ou  a  peu  étudié  los  modiHcations  que  les  ferrugineux  foui 
subir  au  sang  cl  à  la  circulation  chez  l'homme  sain.  Il  n'est 
pas  prouvé,  rorume  on  l'a  avancé,  que  le  fer  produise  dans 
ce  cas  des  palpûalioiis,  une  tendance  aux  conçeslions  et  aux 
hémorragies.  Uans  les  pays  où  les  habitants  font  leur  boisson 
quotidienne  d'une  eau  ferrugineuse,  on  ne  rencontre  pas  un 
excès  d'individus  pléthoriques,  mais  assez  souvent  des  ané- 
miques. Cependant,  chez  les  chloroliques  guéries,  la  conti- 
nuation du  fer  a  parfois  déterminé  de  légers  troubles,  lels 
que  de  la  céphalalgie,  ries  épislaxia  et,  dans  ce  cas,  nn  redou- 
blement des  règles  (Hajem)  (voir  intolérance). 

Clieï  les  ehloroliques  et  les  anémiques,  l'observallou  cli- 
nique a  démontré  ï'ntiijiiieiHtiliuii  du  nombre  des  liéiuolie» 
sous  l'inQuence  du  fer.  Unbuleau  a  trouvé  chez  une  malade, 
une    auirmeiilaliou   de    l.liÔ!!. 
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I  l'influence  do  Of.Oi.'i  de  protochlorure  de  fer  malin  et  soi 
A.  MA-iyvAT,  Thér.Tjiculiipiti,  ■1'?  éd.  I  —  IH 
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On   itçnore  si   le  sel,  parvenu   dans  le  sanç,  ajrit  wt 
mtitérii'l  de  rei'onslilution,  où  s'il  exerce  une  simple  ac 
de  pi'éseiice,  comme  U[ie  airlton  Uriianiiqup  (Soulïur). 
probable  qu'il  remplit  ces  deu.v  functlotis. 

CirctUalio)}.  —  On  n  étudié surlodl  rinniionce  rlu  perc 
nirt'  do  fer  sur  hi  l'iri-ulalJoii.  Mais  cuuinie  ce  sel  se  ccdii 
contact  des  sucs  di^^estifs  en  eblorure  terreux  (pratnchlor 
c*esl-ii-dire  en  un  prodnil  qui  est  rahiiulissnnt  du  plus  ifrati^ 
nombre  des  Ferrugineux,  on  peut  en  cnnclun?  que  hi  plur 
des  ferrut^ineux,  sinon  tous,  agisscnl  de  même  sur  la  eir 
lion  {L.  Lerebuullet). 

Gervello  adénionli'é  ex  péri  mentatemenlque,  sous  l'iufli: 
du  perehiorure  de  fer,  les  batleinenls  du  cn-ur  sont  affa 
e(  ralentis,  que  Icn  vaisseaux  se  conlraeleut,  el  que  la  prei 
sanifiiÎEie  iiu(fmeiile.  Sî  In  duse  est  toxique,  les  liattementi 
ralentissent  jusqu'il  cessation  eujnjdéle  en  diastole  '. 

Guestre*  a  vu  sur  des  tracés  sphvffmosîraphiques  que.i 
l'induenee  de  O'-^O  de  peit-hlorure  de  Fer,  an    bout  d1 
demi-heure,  l'iiuiplilmie  ilu  piiuls  devient  iiiolndre  el  qt 
dierotisnie   diminue  ;    la   fréquence    reste   normute.   Si 
réitère  la  dose  au  buut  d'une  demi-heure,   raniplitudej 
encore  moindre,  le  diiTrolisnie  est  de  plus  i-n  plus  rouble,  ft' 
la  Fréquence  osl  diminuée  (1  pulsation  de  moins  sur  6). 
nouvelle  dose  exagère  encore  tes  phénomènes. 

Des  effets  semblablesse  produisent, quoique  plus  leulenic 
sous  l'influence  du  larlrnte  ferricii-polussique. 

Le  fer  passe  pour  un  excitant  des  fonelione  génitales. 

Intolérance.  —  L'abus  des  préparations  ferru^ineusi 

quelques  inconvénients;  nous  «vous  sii^r-nulé  déjii  ht  cniiglîp^ 
tion  et  p;irl'ois  la  diarrhée;  il  Faut  ajouter  des  douleurs  alidj 
minales,  des  iiausée.s,  el«,  :  «"«s  accidents  sont  plusfréifiie 
suivant  Lépiue,^  la  suite  des  injections  sous-cutnnéosqu'i 

l'iiigeslion. 

Indications.  —  Anémie  et  chlorose.  —  Le  mol  anim 


t.  Arck.  *.  .c.  mW,  iJe  Turin.  I8S0. 
i   liiiestre,  Iheiede  Pans,  tS8l. 
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sons  1res  ifén<5ral  ;  il  si^niFie  privation  de  sang.  Celle-ci 
{leul  résulter  d'une  diminution  dans  la  masse  totale  du  sanç 
par  le  fait  d'une  ilùperdilion  unique,  ou  par  celui  do  perles 
répétées,  c'esl  Winémie  aigiif-,  Kllc  peut  résuller  nussi  d'une 
diminution  dans  le  nombre  des  ij^lubulcs,  c'esl  ïanéinie  chro- 
nique ou  a(7/obM/(e,roiiiuiune  à  un  1res  f,'rand  nom  lire  dVlals 
morbides. 

L'a^lobulie  consiste  non  seulement  dans  une  dimiiiulion  du 
poids  total  des  globules  et  dans  un  abaissement  correspondant 
de  leur  nombre,  mais  encore  dans  une  alltlralion  de  leur  qua- 
liti5.  L'altérai  io7i  qtitililalive  est  la  règle  dans  toutes  les  ané- 
mies chroniques  (llovem). 

11  ri^sulte  des  IravauJi  de  Havem  sur  le  sang'  que,  pour 
apprécier  le  degré  d'aiiéniîc,  il  faut  leiur  compte  de  trois  fac- 
teurs :  l"  l'état  aualonûque  des  hématies;  2"  leur  nombre; 
3"  la  quantité  d'hémoglobine  renfermée  dan»  l'unité  de  volume 
de  sang  et  en  moveniic  dans  chaque  globule.  Si  l'on  appelle 
N  le  nombre  des  globules  rouges,  et  R  lu  richesse  du  sang  en 

XJ 

hémoglobine, le  rapport—,  désigné  par  la  lettre  G,    donne  la 

moyenne  du  contenu  de  chaque  globule  en  hémojsrlobine.  A 
l'état  Jiormni  si  N=  4,o(m.OOO,  I\.=  i.oOO.OOO  donc  G  =  1. 

Cette  valeur  G  indique,  pnrses  fluctuations,  celle  des  idiéra- 
lions  globulaires;  mais  elle  n'esi  pas  constamment  propoi'lîon- 
nelle  fi  ces  altérations:  elle  peut,  en  effet,  Stre  normale,  ou 
même  supérieure  k  la  normale,  à  cause  de  la  présence  dans  le 
sang  de  globules  plus  grands  que  ceux  du  sang  normal  ;  la 
détermination  des  principaux  types  d'éléments  est  donc  tou- 
jours uéccssaire, 

La  chlorose  esl  une  entité  morbide  spéciale  qui  survient 
en  apparence  spontanément  et  presque  toujours  au  moment 
de  la  ptiijedt;(ordinairenient  deux  ans  après).  On  poiilbi  défi- 
nir uue  «  aoémie  avant  pour  origine  un  escès  de  déglobulisn- 
tion  sur  la  formation  desiflobules  rouges  ";  c'est  une  maladie 
de  l'appareil  héniulopoïélique.  L'anémie,  qui  esl  un  de  ses 
traits  essentiels,  est  d'uuG  intensité  variable;  elle  est  constituée 
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à  la  Tois  par  une  iliminutioii  du  nomlirc  des  glohuli^s  roui 
el  |>ar  tiu  défaul  d'hémoglobine  dans  les  hématies  en  parti 
lier  (0  est  ù  un  Ihuï  très  faible). 

L'examen  du  sanjç  niunire  qup  les  élÉm(!iits  du  sbu|^ 
de^oj'iwessans  pprte  cie  la  biconcavîlé,  qu'ïlssont  licfco'orr* 
que  leur  volume  t'st  inég'al  ;   il  existe  en  ahundjinee   dans 
aaiig  de  petiU  gluitules  ijui  suiit,  en  g^t^'n^ral, les  plus  défor 
el  les  pliisdêtoloivs;  d;iiis  los  degrés  iivancés  ou  Lrouve  a 
une  cartainc  proportioud'êlénicuts  de  grande  tnillc  (grands 
gfnnLs)  (Havem). 

Sous  l'influoin'i?  du  trnilenieni    ferrutrinciix.    le    snng  di 
chlorotiques  suliit  d'importantes  modifications.  Le  pr< 
de  rénovation  du  sang  comprend  deux  phases  iHayem)  :  une 
première    phase  ou    de  miiUiplication  des  hématies,  et 
deuxième  phase  ou  de  ijerfeclioiittemetit  dea  hêmatiet.  A 
laquelle   <t   les  globules  se   régularisent  et  ucquïèrvnl    a 
plus  grande  riehcsHe  eu  hémugtnhinc  ».  La  valeur  globuliii 
augmente  progressivement  bien   que  les  fluctua  lions  nu 
riques  soient  faibles.  La  guiïrison  D*esl  complète  que  lorsqi 
le  sang  a  recouvré  tous  .ses  caractères  normaux. 

Le  mode  d'adniinislriitîoii  du  l'er   e.sl  1res  impol'lant  ;    nouA 

ne  saurions  mieux  fuii-e  que  de  résumer  la  pratique  de  Ua\ 

surce  point  de  thérapeutique.  i<  Le  fer,  dit-il,  est  le   nièdi 

menl  par  excellence,  en  quelque  sorte  spécifique  de  la  chli>- 

rose  ;  »   qu»nd  ou  a  échoué,  c'est  qu'un  s'est  adressé  A    u 

préparation  qui  ne  convenait  pas.  La  pratique  de  Trousse 

et  l'idoux,    qui  conseillaient  de  commencer  le  traitement 

lies  préparât iiins  nictalliques.a  produit  de  fréquents  insuccès. 

il  faut  évideniiiieul  que  le  fer  soit  absorbé  et   assimilé,  pour 

cela  il  faut  le  prescrire  sons  une  forme  solubte,  ou  fadtcmenl 

solubilisahle  pur  le  suc  g-asivique.  Les  jinilosels  sont  ceux  qû 

donnent  les  meilleurs  résultats,  el  parmi  eux  llnvcm  ussi 

la  première   place  au  pruta.\alalc.  Le  prolochiurure,  qui 

certainemenl  ua  escelleul  ferruniueux.  le  lactale,  le   protur 

dure,  ne  viendraient  qu'en  second  lieu.  L'important   est  q 

la  préptii'iition  a  ne  trouble  pus  lu  digestion  et  ne  produise 

gastralgie,  ni  éructation,    ni  eon.^lipation  ".   Soulier  don 

aussi  la  préfércuce    aux    préparaliuus  insolubles;  ilaffiri: 


ou*J 

m 
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ak  faible  dose  ce  sont  Igb  mieux  siipportiVs  el.  ajoiil<vt-il, 

les  plus  rnpifipincnl  absorbées,  pnri^c  que  la  forme  île  co  m - 
binuisou,  dans  laquelle  le  fcFentre,est  àl'élalofiissatil.  L'ar- 
(j^umenl  n'est  pas  sans  avoir  une  ^rrande  valeur  s'il  est  vrai 
que  l'état  do  rombioaison  organique  facilite  l'assîmilalion, 
comme  rein  est  probable. 

Ainsi  la  tendani'e  actuelle  est  de  revenir  à  la  pratique  de 
Troii!iseau  qui  i'i'i-oniniiin<Iail  un  dt^biit  du  Irailcmenl  leK  pré~ 
parutions  insolubles.  Les  meilleures  sont  celles  qui  abandon- 
nent facilement  le  fer  basique,  car  on  peut  espérer  que  cette 
base,  h  l'élat  naissant,  entrera  pins  facilement  que  tonle  autre 
rn  eoiTibinaison  org-aniqueiisslmilabli'.  Etant  donné  que,  dans 
Inehlorosede  movenno  intensité,  laqunntitê  de  ferest riduito 
de  la  moitié  environ,  et  dans  les  cas  extrêmes  des  2  3  ou  des 
3/5,  il  faut  que  les  g-lobules  fixent  de  lef.oO  &  2*',50  de  fer 
pour  quplaçuérison  soil  réelle.  Havem  conseille  de  commen- 
cer parOEfjSOde  proloxalole  de  fer  en  deux  fois,  et  si,  le  médi- 
ramenl  est  bien  toléré. de  porter  proRressivement  la  dose, après 
6  il  7  jours.  ftO^'.SO.  puis  à  0", 40  qu'il  est  inutile  de  dépasser. 
En  même  temps,  el  surtout  au  début  du  Iraiteineiit,  on  pres- 

tcrira  une  alimentation  spéciale.  Contrairement  aux  usai^es 
cnui-ants.  il  faut  se  défier  des  boissons  stimulantes  (vin  de 
quiii(]nina,  vîu  pur,  etc.),  des  viandes  el  d'une  aVimenlalion 
fortement  C('par(i(rice,  coutume  qui  a  presque  toujours  l'ini-on- 
vénienl  de  provoquer  ou  d'ag'ffraver  ta  dyspepsie. 

11  résulte  des  reeherehes  île  Havem  ',  que  dans  In  majorité 

'des  ras,  les  chloroliques  pn^entenl  une  huperpepsie  de 
moyenne  intensité  et  un  certain  degré  de  dilatation  par  trouble 
évolutif.    Celte  notion  doit  servir  de  règle  de  conduite  ;  elle 

'  explique  qu'au  début  le  lait  et  la  viande  crue  donnent  de  bons 
résultais.  Plus  lard.  Hayem  prescrit  i<  des  œufs  mollets,  peu 

I  cuits,  du  poisson  à  chair  maig^re,  des  légumes  vrrt-s  en  purée 
el  des  compotes  de  fruits.  Le  pain  n'est  introduit  dans  ce  ré- 
gime qu'au  bout  de  4  ou  i>  semaines  ». 

I      Le  lait  ou  l'eau  pure  sont  les  meilleures  boissons.  Il  faut 

[laisser  les  malades  manger  à  leur  appétit  les  aliments  d'une 
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iflu  fiirâîr:  on  n-slniriilra  iililcmcnt  \pn  ft^culnnts. 
iwjiiiiniiil  qv  )m  malades  boivent  peu  >■!  gavdent  te 
piBitinl  iinr  bmreau  moins  iiprés  chaque  repas, 

{JiiimiroHMnt  «M!ot*  à  rorUiines  iJi5cs,  il  ne  faut  pas 
cer  1(»  cUonMiqars  à  ilr  loQçues  courses,  à  des  iwi-irici; 
yliiii  MIT  àUerniMsliqui-.  toutes  circoasIaiiL-os  ipir  les  épuî-' 
«■«.Cc«a*<**tni'v  te  refiosà  l'air,  parfois  le  rrpcs 

«M  rïnsliacl,  qui  cmi  vient  nu x  l'LI orotiques.  «  Li 
:  ivfasctst  tollr  qu'elle  sufKl  fi  aiuèliorer  vile  el  pro- 
tirs fhloroses  triiives   aiiuTiip«trin5es   de  troubles  l 
ifu  rrudrat  impossible  raiimiiiistrntioa  de  tant 
•  (H«DOI  I.)  Havem  recommamle  ni^me  le  i-epot 
■  ircnnnuc  efficace  depuis  par  ÎS'olhijaçel,  ïooj 
:  •<  Eflrfon.  Le  repos  au  lit,  imlisponsable  dan^H 
JoaBf  de  remarquables  résultais  dans  b?9^W 
M^i£>ie«i  m  eninivanl  lu  di}'jlobiilisulion  el  eu  romba^-j 
v^'-tat  i*^Hrytahi>iiqne  (Htivcm).  ^H 

ik» lac*!^  *twud  les  forces  reviennent,  l'aetivilf  n'est  p^ffl 
pMimi  l'ulillser  en  se  eonfurmant  au   priuripr 
■4-4  furets   u.  Si  I.T   çuérison  n'est  pas  coiiipIAlt^ 
—  i  semaines,  il  faut  suspendre  lu  fer  pend 
-.afin dVvi  1er  lesineonvi''nienlsdeson  ai 
ifii-ursde  tt'Ie.  falifues  stomaeales,  troubles  in-  ' 
i-w-ommencoeusiiîle  une  nouvelle  série  {Havei 
rhlufWW!  se  complique  d'une  dyspepsie  gr 
u  préfère  l'arsenic  nu   fer  qui  nijirruve  Im 
naun.  Suivant  Hayeni.  au  cituiruire,  le, 
^uppurtw  e*  ^u^rit  la  dvspepsie.  sons  la  double  i 
'i  isîr  mw  préparation  facile  k  diirérer  el  de  prSP 
.Macap(>roprié.  (Juancl  le  fer  est  mal  support!^  par 
Lv  lia  W»  doit  le  faire  intervenir  qu'api'és  qnelipies 
'Vfioset  J«rfu:inie.  On  peut  parfois  faciliter  lu  clit,'e*- 
r  .'t  di<>tuliniciil.s  en  prescrivant  une  cuillori 
^utiuu  d'acide  chlorhvdrique  A  i  pour  !■ 
-.^2_K-.'.i<«n«d'iNiu  sucrée  après  les  deux  principaux  ri-| 


■e  m  1 

"M 

pr^ 

^  par   I 
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praliqtii^  officace  dans  la  clilorosc  aciwnipa^nik?  d'hypoehlo- 
rhydrii'.  On  inloijutripia  riiL'idc  un  boul  ik"  Irois  ou  ijnati* 
seniaiiii's  (Haviini).  Un  priivionilra  les  rcchuli'S  par  l'hvdro- 
ihérapio,  l'exepciœ  en  [ilciii  air,  une  allmt-nlnliuii  choisie  cl 
ral(MTHT  de  fali^'no!*  ;  Havom  prosfril  la  ture  marine  cheK  les 
chloi-oliqut'S  l'ouinie  Irop  sliniuliiiile. 

^iiaiid  il  existe  une  conatipation  que  ri<?n  ne  saurait  vain- 
e,  Tronsseau  et  Pidnux  conseillent  d'associer  an  fer  O^'iM 
tÔf  ,10  daloès,  cl  Ok'.UI  à  U«r,02  dexlrail  de  belladone.  Ce- 
[penilant,  s'il  va  ménorrHçic.au  lieu  d'tdoès.quî  est  omm^na- 
[goçue,  on  prescrira  de  la  rhubarbe,  de  la  nia{jnt-sie  un  quel- 
que auliT  laxaljf  le  soir  iivuiil  le  (toucher  (voir  pnr^'aljfs  dans 
la  e.onstipation).  Quand  il  j  a  chez  les  ehloroliques  disposi- 
tion il  la  diarrhée,  les  inf'.mes  nuteui-s  conseillent  de  ne  pas 
commencer  le  traitement  par  le  fer,  mais  par  le  sous-nitrale 
I  de  bismuth,   le   roloinbo,   le  diaseordium.    le   phosphate   de 
chau\  {Of.âSiiOï'.riOl.  Sous  l'influi^nce  du  traitement,  dîsent- 
I  ils,  la  dyspepsie  s'amende,  l'indolence  fuit  place  à  l'entrain  et 
à  la  bonne  hunienr  ;  la  peau  cl  les  muqueuses  se  colorent.  Ces 
L  notions  anciennes  sont  simplifiées  aujourd'hui  par  la  néces- 
rsité  reconnue  de  traiter,  chez  toute  chloroliqne,  l'état  gastri- 
\que,  en  particulier  par  le  réffime  antidvspeptique. 

Le  fer  est  donné  ulilemeni  dans  toutes  les  anémies  ;  eelle 
li  est  consécutive  aux  hémorragies  (à  condition  que  celles- 
ci  ne  s'accom pnifiienf  pas  d'un  excès  de  pression  dans  les  vais- 
I       seaux),  l'anémie  do  la  convalescence,  celle  des  maladies  c«- 
^■chectisanles  (scrofule,  rachitisme). 

Le  fer  est  formellement  conlre-indiquë  chez  les  chlopoti- 

ques  suspectes  de  tuberculose  avec  tendance  à  la  eoni^'slioii 

pulmonaire  et  aux  hénioptvsiesavec  H6vre.  Il  est  eonire-indi- 

^_  que  aussi  dans  Vanémie  dyspeptique  qu'on  confond  souvent 

Hsvec  la  chlorose  (Fernet)  '. 

L'emploi  du  fer  dans  l'atiénùe  des  tuberculeux  a  donné 
lieu  à  d'intermiuJibles  iliscussions.  Chez  ces  malades,  le  fer 
[«  fait  galoper  la  maladie  au  lieu  de  l'enrayer  »,  a-t-on  dit. 
|l.*8sserlIon  est  g'énéralement  vraie,  mais  il  y  a  des  distinctions 
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'«H'If.mt.st^rk.d-accidenispl, 
<™c„uvmo.v.„s  ordinaires,  « 
Tels  sont  Jes  .roubles  nervea 
''Mlû.n«c.dn„lcur.dan«|«,, 
'■«  '■XRmen  su,,er/iciol,  ou  n« 
"rJ.i.s.re,  ,„■„„  „,„,  ,,.^^,^^ 
I«*r«ient  les  diffoslions  diffi,; 
H"«'  l-on  airnhue  à  |«  f^.i^u^  . 
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Leucorrhée.  —  Slérilità.  —  Chez  «ne  chloroliijue  i^iii  n  do 

l'améiiiirrhép,  le  fer  rétablit  la  saiiti^  cl  le  flux  utérin,  pariée 

que,  en  rt'tablis.saiil  In  siinlé,  il  relève  toutes  Ifs  fonelioiis, 

lenlrc  autres  la  menstruation.  Co  fait  avait  frappé  certains 

tteurs  anciens  qui  m  avaient  canelu  que  le  fer  est  eniinéna- 
le  ;  mais  il  esl  an  contraire  hémoslali({ue  ;  n  nous  \e  ii\- 
sons  pour  l'avoir  e.ipértmenli' en  grand  dans  notre  hApîtal  ; 
chez  les  femmes  bien  rfg;lées  d'ailleurs  et  non  t'hlorolîques, 
l'adminislralion  ilu  fer  ret;ir{le  le  plus  souvent  et  iliininuc  la 
fluxion  menstruelle  :  nous  disons  le  plus  souvent,  el  non  tou- 
jours B  (Trousseau  et  Pidoux).  Ce  fait  a  pu  ftre  vénlif  par 
tous  les  inédeL'ins.  En  donnant  du  fer  aux  chlorotiques  i-ntre 
deux  périodes  menstruelles,  le  plus  souvent  les  réples  sont 
M  beaucoup  moins  abondantes,  bien  que  beaucoup  plus  co- 
lorées. »  Si,  malgré  le  fer,  la  menstruation  est  au.ssi  abon- 
dante que  par  le  passé,  on  v  joindra  rhvdrastis  canadensis, 
dès  le  d6but  des  règles.  Trousseau  et  Pidoux  conarlllenl  le 
fer,  même  dans  les  raftrorragies  répétées  qui  acconipaR'nenl 
parfois  la  ménopause.  Les  succès  sont  aussi  frappants  dans 
la  dysménorrhée. 

La  atérililé  liée  k  la  chlorose  peut  fltre  guérie  par  le  fer, 
fait  déjà  observé  par  Hippocrate. 

La  leucorrhée  des  chlorotiques  guérit  en  même  temps  que 
le  sang  se  régénère. 

d)  Epiatajns.  — Lesépîslaxis  répétés  deschlurotiqucs  dis- 
paraissent sous  l'inHuenee  des  ferrugineux,  h  moinsqu'il  n'y 
ait  en  mflmc  temps  de  l'hypertension  (voir  eau  oxygénée). 

Cachexie  palustre.  —  Naamé  recommande  le  fer  en 
injection  sous-cutanée  dans  cet  état. 

Diabète.  —  Lo  fer  ne  g'uérit  pus  le  diabète,  bien  que  le 
fait  ail  été  avancé  (Heine,  Marshal,  Peacock,  etc.)  ;  mais  c'est 
un  médicament  adjuvant  généralement  employé.  Lécorché  le 
considère  comme  indispensable:  il  l'alterne  ou  même  le 
donne  concurremment  avec  les  alcalins,  surtout  quand  le 
diabète  tend  à  la  chronicité. 

Hi/pbilts.  —  L'opportunité  du  fer  dans  la  syphilis  a  été 
contestée.  Bfircnsprung  l'a  ac*;usé  de  provoquer  des  poussées. 
Diday  au  contraire  te  prescrit  souvent  :  ainsi  il  le  donne  cod- 
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à  la  dose  de  10  à  20  çoutles  par  viag'l-quBti'o  heures,  suivanl 
l'âçe  :  UDC  poulie  toutes  les  heures,  jamais  au  momenl  de  la 
prise  du  lait  qu'il  caille,  uiais  diins  un  peu  do  i^To^  ou  de 
bottillon.  Le  nit.Mieainenl  esl  coiitiriut^'  peiidiiiil  loule  la  duii^e 
de  la  ninliulie.  Plus  récemmeut  GolilsL-liniidt  a  iiisisli?  sur 
l'usage  interne  du  petvhloruro  de  fer  dihu'  au  i/âO",  dans  lu 
dipht(-rie. 

»En}poisun}<emeitt  par  l'arseiùc.  —  Viiv.  Arsenic. 
Pourriture  d'hvp'Unl.  —  Le  tartrate  ferrico-potassîque  en 
solution  aqueuse  au  tiers  scraitsupiirieur  k  tous  les  topiques, 
eu  parlioulier  !i  la  résorcine,  dans  le  traîlcmenl  de  la  poiirci- 
tupo  d'liù]iiliil  (Hallopciiu). 

Contre-iDdications.  —  On  doit  s'abstenir  des  ferrugineux 
suivant  Notbiingelel  Rossbach;!"  lorsqu'il  existe  de  la  (lèvre; 

—  2"  chez  les  personnes  plétiioriques  mcnaeiïos  de  eouReslion 
vers  In  If  le;  —  It  chez  les  am^rniques  suspects  de  iuberculase  : 
4'  dans  les  altéralioiis  vahmiaires  du  cceur;  —  li"  lorsqu'il 
esiste  des  troubles  gastriques  ne  di^pendanl  pas  de  l'ani^mie  ; 

—  6°  au  moment  de  l'époque  menstruelle  et  même  un  peu 
suparavanl,  chez  les  feiiiuiesdoiit  la  menstruation  est  trèsahon- 
dante  (voir  p.  it84). 

Modes  d'administration  et  doses.  —  La  matière  nn^'ilicale 
est  eneombri^k-  de  préparations  ferrugineuses,  dont  la  plupart 
.sont  inutiles,  sinon  dangereuses  pourles  voles  digeslives.  Le.s 
plus  usitées  sont  :  les  préparations  nolublcs  qu'on  prescrit  de 
préfiSrcnce,  sans  que  d'ailleurs  leur  aupériorili!'  soit  absolu- 
ment démontrée  (protoehiorure,  larlrale  ferrîco-polassîque, 
laclalc,  eilrate  ammoiiiaral,  proloiodure,  ele.)  et  (juelqnes 
préparations  insolubles  facilement  solubilisable»  :  protoxalate 
de  fer  (Hayem),  safran  de  Mars  et  tarlionale  de  fer  (Soulier). 
On  cherchera,  en  tâlantla  tolérance  individuelle,  celle  de  ces 
pi'éparatîons  qui  ne  provoquera  pas  de  troubles  digestifs.  Il 
y  B  avantage  Ji  les  varier;  souvent  on  voit  une  nouvelle  amé- 
lioration se  produire  en  changeant  une  préparation  qui  ue 
produisait  plus  d'effol  ulile  (voy.  Chlorose). 

Jncompatibilités.  —  Il  est  important  de  rappeler  que  lela- 
»ct  les  substances  qui  on  contiennent  (quinquina,  tacliou), 
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ou  sirop  (loat  une  cuillerée  k  bouclic  contient  la  inénio  dose. 
Le  sirop  est  .surtout  ilcstïné  aux  enfants  auxquels  on  donne  4 
à  6  cuillei'i^es  ii  enté  ;  —  b)  l'ercldorure  de  fer  :  la  solution 
officinale  de  perchlorure  de  fer  marque  i,Âf>  au  dcn>iîniëlre 
(30"  Bauiné}  et  renferme  :  eau  74,  chlorui-e  ferrique  anhjdi-c 
2H;  à  Vinlérieur  :  1  ii  -t  gruinmes  ou  10  à  40  g-oultes  et  plus 
en  potion  ou  dans  de  l'eau  suci-ée; 

i"  lodure  de  fer  [proloiodure  de  fer).  — -  E\eellente  prépa- 
raliou  malheureusement  altérable  à  l'air  et  qui  ouciisloune 
parfois  des  douleurs  gastriques.  On  la  prcsirit  sous  forme  de 
sirop  d'iodure  de  fer  du  Codex  dont  30  grammes  contiennent 
G'"',  10  d'ioiliire  :1  à4  riiillerées  it  bouche  par  jour,  —  ou  sou.s 
celle  de  pilules  dont  chacune  renferme  O^'.OS  :  Âii  Itl  par 
jour.  Le  sirop  noircit  quelquefois  les  dents  ; 

3°  Le  tartrate  ferrico-pûlassique  est  aussi  une  bonne  pré- 
panilion  ;  il  s'administre  en  sirop  (Codex)  dont  chaque  cuil- 
lerée à  bouche  conlientOK'',oO  de  set.  ou  en  pilules,  associé  ii 
l'extrait  de  gentiane  ou  à  l'extrait  ihébalque.  C'est  le  principe 
actif  des  iiouies  de  iVant-'yel  de  celles  de  laUrande-Charlreuse; 
t  g'ramme  de  boule  pour  un  litre  d'eau  ; 

4°  Cili-ale  de  fer  ammoniacal  :  0«'",I0  à  1  grajnmc  en  sirop 
ou  en  pilules.  Le  sirop  du  Codex  renferme  0^,00  par  20 
grammes  ; 

u"  Fer  dialyse.  —5  à  10  gouttesau  moment  du  repas  dans 
un  peu  (l'eau  ; 

1.1°  Le  sulfate  de  fer  provoque  facilement  des  troubles  dïtrcs- 
tifs,  circonstance  qui,  jointe  à  la  riclics.se  de  la  matière  nièili- 
cale  en  ferru^iueu.x  meilleurs,  astrintrenLs,  liém asiatiques  ou 
toniques,  doit  le  faire  rejeter  dans  la  pratique; 

""  HypopUosphite  de  fer.  —  Ol^ii)  à  lj*',;if)  en  sirop  ; 

8'  Combitiaisons  organiques  du  fer.  —  Les  données  man- 
quent pour  indiquer  lu  meilleure  de  ces  préparations  qui 
paraissent  ralionnelles.  L'hémoglobine  a  élii  fortcmejit  préco- 
nisée p»r  Cu.stcUeno.  Pour  Bardel  elle  repré.sente  du  fer 
alimentaire  ;  elle  est  d'ailleurs  détruite  dans  le  cours  de  la 
dig^estion.  LuzeC  elHiiveni  luirei>rocliont  de  se  putréKer  dans 
l'intestin.  L'hémoglobine  non  incorporée  anx  y'Iohule.s  ne 
reste   pus  daus  le  sanjf  ;  elle  est  transformée  par  le  foie  en 
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Uition  ot  de  iloulours  ciiisanles,  possitilcs  encore  au  tili't' île 
4  0.0,  suivant  LApîiiP,  clicz  ri'rliiins  sujets. 

Eaux  ferrugineuses.  —    Lph   fbux   iniiiërHlt^s    Frrru dîneuses 

soQl  ci'lles  cljins  lesijuiOlcs  le  fer  domine  sur  Icsautres  élëmenls. 
Cela  np  veul  pas  ilïre  qu'elles  soîpnl  lr«H  riches  en  fer  ;  irt  nirliil, 
iiu  contraire,  n'y  exislp  i)u'eD  faibles  proportions,  à  l'êlalile  birjir- 
bonalc,  lie  protoxyile,  rarement  de  sulfnic,  de  crniale  iiu  il'nrsé- 
ninlc  de  fer.  Aussi  ces  eaut  ne  sonl-clles  pas  vérilabli-mml  mr- 
dicamcnleuses  el  ne  pr uveni-plles  aiîïr  i\u'ù  la  condilinn  d'èlre 
Hssoclces  i  un  Irailemeni  liji;irnii[ui;,  l()nii[Uepl  bydrolhérapic|ue. 
On  pcul  les  diviser  en  deux  groupes  suivant  (jue  le  fer  y  est  k 
l'étal  de  biearbonate  (Busaanu;,  Forges,  Montrond,  Oreiza,  Pyi^ 
iiioaL.  Spa,  Turaps.  etc.).  ou  à  l'état  de  sulfate  de  fer  (Auleuil. 
Levico,  Paasy,  !\onccfl;not. 

Ces  caui  ont  une  saveur  s[yptic|iie  spéciale,  el  forment  au  con- 
tact  de  l'air  un  dépill  oi'reux  ;  le  soùI  des  eaux  sulfatées  est  très 
désaiçréalile.  Les  eaux  ferruifineuses  sont  çénéralemeiil  froides; 
cepenilanl  celles  de  Lu\eui],  de  Reniies~lcs-Bains  sont  ehaudrs 
et  celtes  de  Pyrmont  lièdes.  Les  priucipales  eau\  FerrugiDcuscs 
sont  : 

Pouguef  (Nifvre),  ferrugineuse  faible. 

Aulfuil  iSeine),  froide,  sulfate  d'alumine  ut  de  fer  (1.71. 

fliM«OKi/ (Vosçesl.  froide,  carbonate  de  fer  iS''fi'i:  digesllve; 
peut  l'Ire  consouimée  à  dlslaure. 

niiirrcilli'  (Alsace),  nianiranifére. 

Spa  |Beliçii]uc],  carbonate  de  fer  fl'',07. 

Fvrget-les-Eauj-  ISeine-lnfcrieurn),  bicarbonate  et  crénale  de 
fer  (r.Oi). 

Ih-e!:a  [Corse],  carbonate  de  fer  0,liK  ;  eau  de  table  ;  peut  être 
consommée  à  distaocc, 

Rtnneji-lei-Bains  (Aude)  ;  40°  à  rW"  ;  bicarbonate  de  fer  O",!!. 

Ptuny  (Seine),  fwiile,  sulfate  de  fer  ^''.W. 

Credo  (Gironde),  erénale  de  fer  0,078. 

Lu-ciiil  {Haule-Snône).  ferrutçineuse  magnésienne  27"  à5)*, 

l'yi-mont  (AlleniHjçuc,  Waldcck),  ferruRineuses  et  chliiruréeB 
sodii|urs  trazeuses.  bicarbonate  de  fer  0,057. 

SehwitllNich  (Nassau),  bicarbonate  de  fer  0,0S7. 

Saini-ifnrilz  ('.irisons),  bicarbonate  0,032. 

Saint'Criilau  (llasses-Py renées),  sulfate  de  fer  0,0342, 

Ferripyrino  ou  ferropyriae — l'oudrc  jauneorniiKe  "btenue 
par  l'intiou  du  |iercbl(irure  de  fer  sur  l'anlipyrine  (VVileLowsky), 
solublc  dans  5  parties  il'cau  frojile  et  II  parties  sculeuiciit  d'eau 
bouilluutc.  Il  en  résulte  qu'une  solution  suturée  ù  froid  précipite 
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couleur  rosée  et  de  saveur  st^pliquo,  solubles  dans  0  p.  8  d'eau 
Traide. 


I 


*  Oxygène 


L'oxygène  est  ud  gaz  incolore,  inodore,  insipide,  lii[uctiBbte  ; 
un  litre  (t'f^Hu  à  2I>>  en  dissoul  !f8  centimètres  eubes.  Il  esl  Iré.s 
répandu  duiis  Id  oiilure.  soîl  à  l'étal  de  combinaison,  soit  à  l'élal 
libre  dans  l'uir  ]i1mo3|ihérii|ue  dont  il  forme  la  vingt  el  uoiènie 
partie. 

L'oxygène  est  un  des  éléiueols  conslituanls  de  presque  loulcs 
len  Hubstanccs  qu'on  rencontre  dans  l'orgaoîsme.  11  existe  k  l'état 
lilirc  dans  les  voies  aériennes  cl  dans  le  tube  ialcstînal  ;  k  l'élal 
de  ilissululion  simple  dun^  le  plasma  du  san^et  de  la  lymphe  :  ù 
l'étal  de  eciinbinaison  lAche  {c'est-à-dire  Facile  à  cbasrier)  avec  la 
matière  coloranlr  du  sang. 

L'oxygène  combine  avec  l'bémoglobiDe  des  globules  rou^s,  ou 
«xybéniogliibine,  eut  emporté  par  le  sang  artériel  rouge  dans 
l'inlimilé  dts  lisMusoù  ilesl  abaudouné  en  partie  pour  servir  aux 
eombusliouH.  Là,  l'oxyliémoglobine  se  transforme  parlielicmciil 
en  hémoglobine  réduite  qui  existe  surtout  dans  le  sang  veiacux. 

Le  râle  essentiel  de  l'oxygène  résulte  de  son  afitnilé  pour  les 
substances  organiques  qu'il  oxyde  en  produisant  de  la  chaleur 
et  des  forces,  L'oxygèue  que  nous  iulroduisous  en  nous  provient 
pour  une  part  {iW  gruiiime»)  des  alimenls  el  des  boiHsuns,  el 
pour  une  autre  jiurl  (73(1  grumnics)  de  l'air  inspiré  (tolnl 
IfôO  griimnies}.    Il   sert   lïalinmnl   au    protoplasma  (Pfliiger)  qui 

E l'absorbe  avec  avidilë. 
La   i[uunli(ê  d'ii.vygènc  absorbée  esl  en  raison  direcle  de  lu  di- 
^nse  qui  en  est  faite  dans  les  tissus, 
IJuand  l'oxygëne  n'arrive  pas  en  quantité  suFfisanle  au  contact 
des  hématies,   il   se   pruduil   un  élal   particulier  désigné  sous  le 
nom  d'aipliy-iif. 
L'iixygène  à  Véliil  iiaiisanl  jiiuh  de   propriétés  oxydaules  bcau- 
cou])  plu4  énergiques  que  l'oxygèue  ordinaire. 
Action   physiologique.  —  Absorption.  — Dnns  lu  vie  nor- 
male,  uuo  jjurlie  de  ru.<[vg^DL' uuiileiiu  duiis  l'air  inspiré  se 
dissout  dans  k'  plnsnin  où  l'Iiiîmog'lobiiio  des  i^'lobules  s'en 
empare,  en  permettant  In  dissululion  d'une  nonvclle  qunnlilé 
d'oxyçèrie.    La  soinnu'  d'oxygène  que  renferme   le  sunif  se 
divise  done  en  deut  purlies  ;  ii)   l'nnc  en  combinaison  avec 
l'hèino^^loliine  est  lixée  par  les  jiflobules;  elle  est  variahle; 
A.  M^NguAr,  Thérapeutique,  i'  éd.  I  —  tïi 
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onJÏDain'.  II  convient  de  dire  copciidaiit  que  suivant  P,  Bert 
'  les  l'Iioscs  ne  se  pas.seut  pas  aussi  simplement.  Il  r^Aulle  de 
ses  expéricncps  que  la  quantité  d'osvgènt-  alisorbiie  augrnen- 
ternit  avec  la  proportion  d'oxygène  dti  milieu  respiré,  tant 
que  celle-ci  serait  au-dessous  de  iipour  100;  puis  elle  dîini- 
iiiiiTait.  Suivant  IJuinquaud  '  il  est  possible  de  suroxjg-i^ner 
faibleinenl  le  sanj;  en  Faisant  respirer  un  auiinal  dans  une 
atmosphère  d'oxv^ëne  fermée,  ou  inspirer  dans  uii  ballon 
plein  d'osyK^ne  nvee  expiration /i  l'Hir  libre. 

On  peul  admettre,  d'après  ees  donnfi's,  t|ue  le  dogrf  d'affi- 
nîu!'  de  l'hémog^lobine  pour  l'oxygène  ne  dépasse  pas  notablc- 
nient  la  qnantitè  qui  peut  être  puisée  dans  l'air  atmosphé- 
rique libre. 

Ainsi  la  quantité  maxima  d'oxygène  que  peut  absorber  ua 
certain  volume  de  .sang  n'est  pas  indéfinie;  elle  est  limitée, 
pour  le  sérum,  par  le  dtgré  de  solubilité  de  l'oxygène  dans 
ee  liquide  (condition  physique),  et  pour  l'héïnog'lobine,  par 
le  degré  d'afKnité  de  ce  composé  pour  l'o.xygène  (condition 
chimique). 

De  plus  si  l'on  fnil  circuler  de  l'oxygène  pur,  même  en 
abondance,  à  travers  les  poumons  d'un  chien,  on  peut  ne  pas 
atteindre  le  maximum  d'absorption,  parce  qu'il  existe  dans 
les  conditions  respiratoires  ordinaires  une  certaine  quantité 
d'bémuglubiue  qui  échappe  h  la  suroxygéiiutiou  par  inhala- 
tion d'oxygène  ((Juinquaud). 

D'api-ès  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  pouvoir  d'absorp- 
tion de  l'oïyçène  par  le  sang,  pour  un  sujet  qui  respire 
libi'cment  dan.t  l'atmosphère  normale,  ne  subit  de  variations 
considérables  que  sous  l'influence  de  conditions  propres  à  ce 
sujet  (repos,  exercice,  refroidissement,  maladie,  etc.)  et  on 
rapport  surtout  avec  la  quantité  consommée  par  lui.  Ces  con- 
ditions, lorsqu'elles  impliquent  une  diininutioa  dans  l'ab* 
sorption,  peuvent  être,  soit  un  obstacle  à  l'arrivée  de  l'air  pur 
au  contact  des  capillaires,  soit  une  altération  dans  le  pouvoir 
d'absorption  de  l'hénioçbibine,  soil  un  défaut  de  renouvelle- 
ment du  sang  à  la  surface  du  poumon.  La  conclusion  qui 

t<  Uulnqutud,  EluJet  dt  iSérap.  ttp&nn.  >f  dm.,  l'aria,  ISUil.  p.  I8G. 
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continuent  nlors  que  l'antmal  est  ramené  à  l'air  libre  et  que 
son  snnjr  ne  conlienl  plus  que  la  quantité  normuie  d'oxvirèue; 
preuve  que  l'oxygène  est  un  poison  du  système  nerveux. 
Sous  l'influence  de  cet  excès  d'oiyçène,  on  observe  une  dinii- 
nulion  des  phénomènes  d'oxydation,  un  abaissement  iJo  la 
proportion  d'acide  carbonique  contenu  dans  le  sanç^.  une 
diminution  dans  la  production  de  l'urée  et  un  abaissement 
de  température  (P.  Ilerl). 

L'oxyg'ène  comprimé  produit  une  diminution  considérable 
de  la  puissance  musculaire  (Gréhant  et  Quinquaud). 

Sang.  —  Dans  une  expérience  de  Aune  sur  luî-mCme,  le 
nombre  des  globules  roug:os  a  augmenté  sous  l'influence  des 
inhalalious  d'oxvfçène,  ce  qui  tient  pour  cet  observateur  i^  ce 
que  les  hématies  se  détruiraient  moins  rapidement  qu'à  l'état 
normal,  It?  nombre  des  héinatoblasles  a  au^i^menlé  lés^ére- 
ment;  enfin  le  contenu  des  iflobules  niup-cs  en  hémoR-lolilne 
s'est  élevé  de  5  k  10  pour  100.  Malheureusement,  l'expérience 
est  uuique.  De  plus  ces  effets  sont  très  passag'crs  :  dés  que  les 
iobnlations  sont  suspendues  le  sauç  reprend  rapidement  sa 
constilutioM  analomiquo  prirailivo. 

Circulation.  — -  Aune  a  observé  sur  lui-mCme,  sous  l'in- 
fluencede  l'inspiration  quotidienne  de  40  ftSO  litres  d'oxvirène. 
Mue  arcélêrnlion  notable  du  pouls.  Par  contre  yuinqnnud  a 
constamment  noté  sur  les  chiens  un  ralentissement  du  pouls. 
On  ne  saurait  rien  conclure  d'absolu  de  cette  conlradtcliou, 
mais  nous  ferons  observer  qu'il  est  fort  difficile  d'apjirécicr 
sur  soi-même  les  modifications  du  pouls,  car  il  sufRtsouvent 
de  concentrer  son  allifulion  sur  le  pouls  pour  le  voir  se  modi- 
fier. Suivant  Wood  les  inhalations  d'oxvç'éne  n'ont  aucune 
influence  ni  sur  In  ri-sptralion  ni  sur  la  circulation. 

Température.  —  Aune  a  constaté  sur  lui  une  légère  éléva- 
tion thermique,  Quinquaud  a  noté  au  contraire  sur  les  ani- 
maux un  faible  abaissement  de  la  température,  mais  qui  a 
été  constant. 

Urines,  nutrition.  —  L'émission  et  la  réaction  de  l'urine 
ne  subiraient  aucuni?!  modification  suivant  .\unc.  A  priori  on 
aurait  pu  supposer  que  In  suroxyg'énatîon  duiMing'accrollratt 
la  quantité  d'urine- 
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.  4e  rnrÏD»  (urée.  ac:idi.'  uriqiic,  ncidc  pliil 
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r.  —  Si,  après  avoir  ouvert  le  ranal  Mt*Jl 
!  «n  uiïmal.  on  met  à  nu  In  durc^in6rp,  on  voit  »t 
■  bvpaTTâihrsie  marquée  dans  les  diverses  parties) 
ki)uwn^«s  parlesnerfsqui  prennent  naissaureaiioirn 
ipcn  au-*lessous  do  la  partie  découverle  (llrov 
:M^Mr<l]-  Cette  h_Tpercsthéi)ie  est  due  au  irontuci  de  l'oxvfr^o 
\m  li,  *  Tiidr  d'un  appareil  particulier,  ou  ne  laisse  au  m 
(■tiAi  }m  dvnf-taèrr-  que  il>'  riivdro!i;'én('.  la  sensibilité  n'niiJ 
I  pM».  au  moins  pendant  plusieurs  heures.  L'hvpercsll 
<-fnailI  an  bout  de  quelques  ininules   sî   l'an  rempla 

'  par  de  l'air  atmosphérique.  L'ariile  f^rlnnilqu" 
rBm  àdr  légers  mou  veinentsconvulsifs.  et  laiseii.sil>ilili_ 
■•M  rttfHdi^nicnt. 

■  •Kp^rieuces  analogues  sur  les  nerfs  mnteurx,    sur  1< 
.SMisitirsct  sur  le  ^Taud  .svmpalhique   abdominal,   iH 
■  Jm  résultats  semblables  (Brown-Sequard). 
Omtin  les  expériences  de  laboralnire,  l'osyçéne  calme  l'a^ 
MmMi  di.*»  iuiiiuaux  ;  ce  (çaz  est  ilonc  un  sédatif  nu  liru  d'él 
lUt  'txcitttut  (QuinquHud). 

tte$pu'^ùtn.  —  L'activité  du  centre  respiratoire  i^slexcîU 
iMiitrcttuiroeconditions,pai-l'accuiiiulalion  d'acide  carbonîqil 
4bm»  tu  SMO^.  par  l'absence   oti    la  dimitiutiiui    irozygêitt: 
«Ile  «Kl  diininuce  ou  paralysée  par  l'excès  d'oz'jgène  (apuéi^f 
ixtiTscide  carbonique (asphrxie).  Danssese.vpi^rieai-'essur  les 
iuiis  d'o.xxb'^ne.  Quinquaud  a  noté  un  faible  ralentis 
t  do  Lu  respiration.  Auue  n'a  noté  aucune  modîHciitioii. 
Aypattit  digestif . — ^  Aune  a  noté  une  excitation  notabln 
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de  l'appélit.  Suivanl  Ch.  Richel  In  séi-rélioii  du  suc  acide  de 
l'cslomac  serait  U[i  phùiitiniènc  d'oxvdaiion  (|ui  se  produirail 
sous  l'iaflucDce  d'ox^^ètiecédt^-  par  le  sang. 

Indications.  ^  Il  est  diTHcile  de  tirer  des  contradictïoas  que 
nuus  avons  fait  re-ssiirlirdans  l'élude  physiologrique  de  l'osy- 
gèiie  des  cunclusions  pour  la  pratique.  Il  semble  cependant 
que,  engendrai,  ia  rospîi-atîon  d'osyg^Ène  pur  ne  doive  pas  faire 
retenir  une  ijuaiilité  de  ce  tjaz  notablement  suji^rieure  k  celle 
qui  rcsullcde  la  ve.spiralion  d'aifpnr;  rhi^mug-lc)hii]e  formée 
et  le  sérum  saturé  d'oxT^èiie  à  la  pression  donnée  n'en  pren* 
nenl  gnèvc  piua,  cl  rgunnd,  n'étant  pas  saturés,  ils  ne  prennent 
pas  dans  l'air  ambiant  l'ùxvK'ënc  qui  leur  est  néressaire,  le 
mal  n'est  ptts  dans  cet  air  lui-même,  mais  dans  l'organisme 
qui  est  devemi  inapte  <i  s'eii  emparev.  Aussi  esl-on  tenté  de 
pen.'ier  avec  Nollinatç'cl  et  Hossbach  qu'un  ni?"  pwr  pi'û'é  de 
tout  mélange  nuisible  Ujazeuxou  noliileipeul  produire  exac- 
tement len  mêmes  résutlats  thérapeutiques  que  l'inhalation 
d'oxygène.  Beaucoup  Irouveront  cette  conclusion  un  peu 
exaK'érée,surlou[en  cpi^ui  concerne  les  aft'cctions  dans  lesquel- 
les les  ùchanifeH  gazeux  à  la  surface  des  poumons  n'ont  pas 
cessé  de  s'effectuer  normalement  (diabète,  obésité,  chlorose, 
albuminurie,  éclampsie;  etc.);  on  ne  |icut  qu'v  souscrire,  bu 
contraire,  en  ce  i^ui  concerne  l'emploi  de  l'ox^g-ène  dans  les 
circonstances  opposées. 

Quinquuud  déclare  qu'il  a  pu  se  convaincre  expérimentale- 
ment que  les  inbalations  telles  qu'on  les  fait  chez  l'homme  Ji 
la  dose  de  5  à  6  litre»  d'oxyffène,  répétées  deux  ou  trois  fois 
par  jour,  no  produisent  pas  d'effets  phj'siolo^flqucs  sensibles. 
Pour  obtenir  ces  effets  il  faudrait  se  servir  d'un  mélanine  com- 
posé de  i/3  d'oxyg'éne  et  de  23  d'air  que  l'on  ferait  circuler 
à  travers  les  poumons  à  l'aide  d'un  appareil  à  soupape.  Pour 
que  les  effets  soient  durables  il  faut  que  l'inhalation  ait  une 
durée  de  20  à  ;10  minutes. 

11  n'est  pas  certain  que  les  inhalations  d'oxviçéne  augmen- 
tent les  combustions.  Ou  ne  saurait  donc  considérer  comme 
physiologique  le  raisonnement  par  suite  duquel  on  prescrit 
souvent  l'oxjgène  dans  certaines  maladies  chroniques  (dia- 
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bétc.  obésité,  albuminurie]  dans  le  but  d'activer  les  iM>m 
lions.  Du  reste  dans  le  diabète,  Gripsintfcr  et  1-écoir.hti  ilée' 
rcnt  n'avoir  jamais  vu  baisser  la  g-lycosurie  sous  l'iiitluA. 
lie  cette  pratique. 

Ckloi'ose.  —  Havein  a  vu,  sous  l'influCnrc  Hc  l'oxTi 
l'appétit  se  réveiller,  les  voirisscracnls  r<-sser,  les  tlii^estii 
devenir  meilleures  et  le  poids  des  malade»  au^nieulcr  '.  Ti 
Icfois  dans  son  dernier  ouvraRe  sur  le  sujet  (Du  aang,  p.  7 
où  il  irailcsicomplètemeat  la  question  des  anémies,  ili«'e.\pril 
ainsi  :  m  Chez  quelques  malades  avant  des  vomissements  et 
dâg;oût  persistant  pour  la  viande,  j'ai  emplové  avec  suites 
inhalations  d'osypêne.  Presque  toujours  elles  seront  ren 
inutiles  par  le  ehoix  d'un  rêçime  convenable,  o  IJaDs  le  btrt 
de  relever  l'iippétit  et  de  combattre  les  vomissemcDtâ  il  fai 
respirer  30  Ji  60  litres  de  ce  gaz  par  jour,  en  d«ux  OU 
fois,  un  quart  d'heure  avant  le  repas. 

Fièvre  t\/p)wide.  —  .\.  Robin  recommande  les  inhalations 
d'oxysènc  dons  la  fièvre  typhoïde  chez  les  malades  cyanoses  ; 
il  résulte  de  ses  analyses  que.  sous  l'influente  de  âOà30  litres 
toutes  les  deux  heure."),  la  quantité  d'urée  de  l'urine  aug-mcule. 

Les  vomissements  incoercibles  de  la  grossesse  ont  disparu 
plusieurs  fois  par  l'usa^re  de  ces  inhalations  (Pinard,  Pclen. 
J.  Renaul  recommande  la  même  pratique  dans  le  coma  ure- 
mique. 

Tuberculose  pulmonaire.  —  Quelques  auteurs  ool  nft 
les  inhalalions  d'oxyjrèoe  de  développer  des  symplAinea 
flammatoires;d'autresconsidèi'enl  cette  action  irriluniecoiaiw 
très  rare.  On  s'accorde  cependant  à  considérer  ce  mode 
traitement  comme  contre-indiqué  toutes  les  fois  qu'il  r: 
un  processus    inflammatoire  ai^'u  des  voies  rrsjiirntoirp; 
surtout  quand  il  y  a  une  tendance  aux  hèmoplysies. 

Asphyxie  aigué.  —  Dans  l'asphyxie  aijgrue  (peudaison, 
submersion,  éiouffemenl),  les  Iracliona  rvthmées  de  la  laniru' 
el  la  respiration  artificielle  pratiquées  avec  soin  et  consUuica 
sont  d'une  efficacité  sufËsaDle  et  d'autant  plus  précieuse 
l'on  n'a  généralement  pas  sous  la  main  la  i-essource  de  i' 
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B;èae  pur,  L'aurait-^n,  ces  inhalations  ne  pourraient  iUi:  effi- 
caces que  combinées  à  la  respiration  Hrlifiirii-ltp, 

Asphyxie  lente.  —  Elle  peut  se  manifester  dans  le  cours 
d'une  maladie  aiçuP  ou  chronique  des  org'ancs  de  la  respira- 
lion  ou  de  la  circulation  ;  elle  se  traduit  par  de  In  dvs]>ii<!'e  et 
de  la  cvanosc.  Ces  svmptflmes  ne  peuvent  çuère  Cire  modifiés 
par  les  inhalations  d'oxvçènc,  malg'ré  la  coutume  qui  les  fait 
prescrire  banalement  Muais  combien  ineflJcacemcnl)  dans  ces 
circonstances.  En  effet,  ce  qui  empfichc  alors  l'alisorpliim  de 
l'oxygène  de  l'air  libre,  ce  n'est  pas  le  manque  ou  l'insuffi- 
sance d'osviiçènc  dans  l'aïr  inspiré  {les  21  pour  100  qu'il  eu 
contient  sont  suffisants  et  au  delfi  pour  en  saturer  presque  le 
sang),  ce  sont  les  conditions  intrapulmonaires  de  l'absorptiou 
de  cet  oxïg^ne  et  du  renouvellement  de  l'air  qui  sont  défec- 
tueuses. L'absorption  est  rendue  insuffisante  :  a)  par  la  stase 
sani^uine,  quelle  qu'en  soit  la  cause  (cœur  nu  poumon)  ;  b) 
parTinsuftisanee  dos  forces  inspiratrices  et  eïpiratriccs,  cl  sur- 
tout parla  paralysie  des  fibres  lisses  des  petites  bronches  qui, 
ne  concourant  plus  Ji  produire  le  mélançe  de  l'air  ancien  avec 
l'air  nouveau,  favorisent  l'aug'mentalion  progressive  du  résidu 
respiratoire  dans  les  alvéoles  et  empêchent  la  pénétration 
dans  ces  dernières  de  l'air  inspiré  :  c)  par  l'obstacle  méca- 
nique que  produit  l'encombrement  des  bronches  par  i\rs  sé- 
crétions muco-purulentes  exagérées  et  immobilisées.  (Quelles 
modifications  pourraienl  apporter  à  ces  conditions  l'inhala- 
tion de  quelques  ballons  fl'oîivKéne  purï  Peut-être  obtien- 
drait-on quelque  effet  si  le  malade  respirait  dans  une  atmo- 
sphère d'oxvs[ène  puroH  surfout,  si  des  conditioits  spécitiles 
de  pression  »iipplëaienl  à  l'innuffiaancc  des  forces  natu- 
relles. 

On  doit  cependant  reconnaître  ô  l'ox^Kène  inhalé  deux 
actions  :  la  première  consiste,  en  se  substituant  à  In  faible 
quantité  d'acide  exrbonique  de  l'air  inspiré,  a  diminuer  la 
tension  de  ce  ifaz  dans  le  résidu  expiratoire,  et  par  suite  à  en 
favoriser  l'exhalaison  :  la  seconde,  à  exciter  légèrement  les 
muscles  des  bronches  qui  recouvrent  momentanément  un 
peu  de  leurs  fonctions  et  favorisent  le  mélange  des  ^a.i  dans 
l'arbre  bronchique.  Mais,  pour  remplir  ces  deux  indications, 
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il  pfirHttrait  )ii'ai]i;oitp  plus  rationnel  tl'uliliiipr  les  moilifira-j 
tiims  ili'  [ircssiLin  di'  l'air. 

THniiLT,    Donnaiie,    Rivière,    M""  Lumlnis  ntiatJieiit  une 
^mndoimpartHiiiTi'anx  inhalaliousd'oicrçèncciitfz  les  eitfanl 
ntfs  avant  terme  ou  ili;l>ili's  ;  on  peut  les  associer  utiletnc^nl  au  ' 
sj'slèiiio  (lo  In  cnuvcuse. 

A  l'extérieur,  ou  a  appllqut?  l'osvgéne  au  li-aiu-mcnl  Je 
plaies  (Ociiiarquav),  sans  suui'ès  d'nilleurs;  au  tniilfinpnl  lit 
['asphyxie  locale  des  exlvéniités,  el  de  la  gangrène  spontané^ 
di'S  mei»br*'s  oii  il  aurait  rendu  quciiiues  servici's. 

Mode  d'administration.  —  L'owiçène  est  Iivr<f  dans  le 

coinnieree  en  Imllons  auxignels  est  adapté  un  luhe  muni  d'un 
robinet  pnr  lequel  se  fait  l'aspiration  (Galaute,  Limou^iaJ 
Brin),  Dans  l'appareil  de  Limousin,  le  gax  bartioU-  dans  un 

flacou  laveur  avtinl  d'ptre  aspiré, 

Modi£cateurs  coagulants. 

Non»  avons  sig'nalé  les  prupriélés  eoag'uliiules  du  percnld 
rurc  de  fer  et  fait  les  réserves  nécessaires  sur  leur  applicatîuu 
Parmi  les  autres  coagulants,  les  uns  sonl  encore  peu  étudia 
malRTé  les  avanlai^es  qu'ils  semblent  présenter  (chlorure 
calcium);  les  autres  ont  une  action  fort  obscure  (certains  b\J 
traits  or^anii{uesenparticu  lier  exlruifs  lie  miMciei/c  foie  el  gé- 
lose); d'autres  enfin  ne  sont  pus  sans  dançcr  jacldes  forts).  DCj 
toutes  les  substances  coa g' niantes,  une  seule  est  entrée  dan*  Il 
pratique,  c'est  le  sérum  i^'élaliué  dont  nous  Ferons  l'élude  ri* 
uprës.  Citons  encore  les  observations  de  Caruui  sur  l'action  dal 
chlorure  de  citlcium  qui  est  susceptible  d'arrêter  les  hématè^ 
inéies  de  l'ulcère  de  t'eslomac  (ingestion  fractionnée    d'une' 
potion  au  chlorure  de  culciuiio,  d'HUifiueuler  la  coH||^ulnbililé 
du  sang-  dans  \'liémoi}hilie  et  de  faire  cesser  Vhèmoplijgie:  dt 
tuberculeux  (injfostion). 

tenant  au.v  substances  anli-coaç/u/âtiles.  aucune  n'est  usitée 
en  thérapeutique.  Il  est  iutéi-cssant  de  sig'naler  toutefois  l'ac-l 
tion  anli-coa^ulante  du  suc  de  tangguea  et  celle  des  proprp-i 
tones  (proléoses)   injectées  dans  le  saufc  à  dose   sufliiiault^j 
(Schuiidl,  MQlheim). 
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Sérum  gélatine. 

Les  propriélés  coaifiilanles  de  la  çélatine,  di^cou vertes  par 
Ltflstrc  el  Floresco'  oui  élé  presque  aussitôt  appliquées  k  lu 
thirapi^iiliqiie,  d'nbrird  par  Garnol,  Siredev-,  puis  pjir  Laii- 
cereaux  et  Paulesco',  Huchard,  eli;. 

Le  sérum  (félatioé  esl  formi^  par  une  solulioii  de  chlorure 
de  sodium  ou  île  cakiuni  coiiteuant  de  la  (t'élitliuc  en  dissolu- 
tion. 11  favorise  la  coajçulution  du  sant;  par  deux  prow'dt'is  ; 
1"  Lorsque  la  température  du  point  d'applieatioii  ne  dépasse 
pas  celle  de  la  liquér«ctioii  du  nii.'Iaii^'e,  la  ^élatiuc  se  géUlie 
et  forme  un  tampon  Lémostatlque  (par  gélilication)  ;  en  outre 
le  euntactdc  la  gélatine  avec  le  san;{auf^nicnle  la  cua^ulnbilité 
de  ce  dernier,  2"  Cette  iJentière  propriété  a  été  démontrée,  à 
l'aide  d'injeetions  in  Ira- veineuses,  par  Dastre  el  Floresfo. 
Sous  l'iuQuence  Je  ces  injections  le  sanic  retiré  des  vaisseaux 
se  coagule  avec  une  rapidité  anormale.  Les  aclions  de  géUfi- 
calion  et  de  coagulation  sont  disnociitbles.  Eu  effel,  après 
l'injection  gélatineuse,  le  sanjf  se  coaR-ule  instantanément, 
sans  qu'il  soil  nécessaire  de  laisser  refroidir  la  liqueur.  A 
cette  coaf^ulation  hâtive  succède  la  g'élïKcation  du  .sérum  par 
refroidissement.  C'est  celle  double  action  qui  csl  utilisée  eu 
thérapeutique  soit  pour  Vluiinontase  locale,  soil  pour  aug- 

.menter  la  coagitlabdité  gihiérale  du  gang. 

'  1.  HémoKliiae  locftle  p«r  I»  célnllnp. — Les  applications 
locales  de  sérum  jç'élaliné  ont  pour  effet  de  renforcer  le 
processus  de  coagulation  spontanée  qui  assure  l'hémostase 
naturelle,  Elles  ont  l'avunlag'e  d'éire  inoffpnsives  et  infime. 
auivani  Cornil  et  Carnol,  de  constituer  un  milieu  nutritif 
appréciable  à  l'éiç-ard  des  cellules  conjonctives.  Par  contre 
elles  ont  l'iucouvénient  d'être  un  milieu  de  culture  favorable 
pour  les  micro-orjçanismes.  C'est  iliie  que  si  la  plaie  n'est  pas 
aseptique  ou  si  l'application  iloit  être  faite  dans  une  région 


1.  Daslre  et  Kloreaco.  S«.  ftio/,.  tév.  1806  ;  —  ireh.  di  phgtiol.,  IBM, 

1.  P.  Carnol.  Suc.  iisl..  julllel  I8JG,  —  Frnsc  mul.,  (S  sepL.  1S9I,  p.  I<l6l  — 

irf.,tOnov   1W«.p.2'Jô;—  Slredey.Sw   oifl.  rfsj(iô;(.,ll  lè\:  IKW. 
3.  Liancorsftui  et  Pault^sco,  Ac»'.  de  méd.,  21  juin  1SB7;  —  Il  OCt.  IS9S:  — 

M.,  I  Dov.  ISVS  ;  —  Huctaud,  ni..  îi  oct.  et  :  dov.  I«9». 
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infectée,  il  est  nécessaire  d'addilioaner  le  sérum  gélnliné  d 
anttNeptîqtii.-  iKiibliiné,  phénol.  Formol,  acide  chlorhvdrii 
ou  fliiorlivilriqucl. 

La  formule  du  sérum  proposé  par  Carnol  est  la  suivante  : 


tiélatJQe 

Chlorure  île  cukiu:ii 
Eau 


50  grammes. 
10        — 
1000        — 


4 


La  solution  doit  être  stérilisée,  noti  à  l'étuv«  à  1 15°.  e*  cpii 
aurait  pour  inconvénient  de  modifier  la  çéliKcjition  df  cer- 
taines (rélalincs,  mais  par  dcii\  passaifes  à  100°.  La  solution 
doit  être  employée  k  une  température  voisinp  dn  point  de 
ÇéliKL'atîan.  à  peine  Mipérieui-e  à  celle  du  corps  humain;  H  ' 
la  température  était  plus  élevée,  les  effets  hémostatiques  te-  | 
raient  moins  iTifirqués.  ^H 

L'hémostase  locale  par  la  trélaline  est  susceptible  d'uni^nwP^ 
□ombre  d'applications;  elle  peut  être  utilisée  pour  arrêter 
l'hémorrhairie  après  la  aeciion  rfii  foie  (Carnot).  dan.n  l'épif- 
Iaxis,  dans  la  mélrofrhagie  (A.  Siredev),  dans  les  hémorri 
Çies  des  hémon'hoïdaires  k  l'aide  de  lavements  gélatines  {i 

Lorsqu'il  s'ag'it  de  niélrorrhaitie.  aprè.?;  avoir  déhar 
le  vag'in  des  caillots  qu'il  contient,  on  place  h  l'entrée  <lu 
utérin  {en  se  servant  du  spéculum)  un  petit  tampon  de 
stérilisée.  Iiïen  imtiîbé  de  la  solution  de  g'élatine  et  non 
primé;  application  dans  le  fond  du  vag'in,  sur  le  col  et  dan» 
les  culs-ile-sBc  d'un  lar^e  tampon  semblable,  le  luul  mAin- 
tenu  par  quelques  tampons  secs,  déposés  à  l'entrée  du  va 
Si  la  cavité  utérine  est  Ijénnle.  on  peut  soit  }■  injecter  du 
rum  gélatine,  soil  la  badiu;eonner  avec  un  tampon  de  oualP 
imbibé  de  sérnm  çélatiné  iSiredev).  Les  injections  de  sér 
gélatine  peuvent  aussi  être  prescrites  |îd.).  Dalché  '  a  ob; 
dans  un  cas,  k  la  suite  de  l'application  d'un  tampon  t;éla 
sur  le  col,  la  production  d'un  caillot  intra-utérin,  plus 
qu'un  œuf. 

Mêmes  injections  de  sérum  dans  l'épislaxîs;    mais  I' 
oxvpénée  est  il'un  emploi  beaucoup  plus  simple, 

LcN  injections  ne  doivent  pas  être  trop  chaudes. 

I.  Dalcllâ.  Sne.  mH.  •tmASf.H  m*»  IMS. 
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11.  llypereoagalHbillIé  gêiiérnl«  pMr  Injecllona  nott»- 
CMlMnécN  de  gélnlinc  —  On  se  propose,  dans  ce  proctilé, 
«i'RiijÇinciUcr  la  toaf^-ulubilité  générali;  du  saiit;;  mais  ici  il  se- 
rait bon,  au  pr<^alfible,  de  préciser  expériineotalciiicnL  l'action 
phvsiolo^iquo  de  la  gélatine,  son  absorption  «l  non  élimina- 
lion;  iir  celte  élude  est  encore  incomplèlo.  On  sail  loutcfois 
que  les  injections  gélatineuses  sont  siisceplibles  de  jinivoquer 
des  accidents  généraux  (élévation  thermique  plus  ou  moins 
grande  pendant  un  ou  deux  jours,  frissons,  insomnie  suivunl 
Depuy')  et  de,s  accidents  locaux  (douleur,  rougeur  diffuse, 
induration  hu  lieu  de  l'injection,  sans  tendance  à  la  suppu- 
ralion).  Mais  l'emploi  intempestif  des  injections  de  (fi'latine 
offre  des  dang-crs  plus  ijrands  ;  l'es  dangers  résultent  de  l'hy- 
peri'oagiilnbilité  générale  obtenue.  Inquelle  pcutélre  mise  en 
jeu  en  divcr.s  poiuls  de  l'écouoniie  si  une  amorce  lui  eslolTerti? 
par  quelque  lésion  vasculaïre  ((Jarnol).  D'autre  pari,  il  peut  se 
produire  une  oblitéralion  rapide  de  gros  tronc  artériel,  capable 
d'eiilralncr  In  mort  (Ob.s.  de  Barth).  Doue  si  les  injections  do 
gélatine  semblent  pouvoir  Être  emploj'ées  sans  danger  chez 
les  sujeLs  dont  la  eoagulabilité  du  sang  est  iinioindrie,  elles 
doivent  ôlre  pi'iiliquées  très  prudeninienl  dans  K'S  conditions 
opposées.  C'est  pourquoi,  dans  la  principale  application  de 
i-ette  méthode,  c'est-fi-dirc  dans  l'anévrvsme  de  l'aorte,  indé- 
pcnilam  mont  des  précautions  c'i  prendre  pour  lu  pratique  même 
de*  injeclions.  Huch.-ird  conseille-l-il  de  prescrire  le  repos  nu 
lit  et  une  diète  alimenlairo  avec  restriction  d.'s  boissons.  Car- 
not  estime  qu'on  devrait  étudier  fi'équeniment  les  vitesses  de 
coagulaliofi.  Quant  à  l'eFScacilé  de  la  méthode  dans  cette 
application,  les  observatioiis  dy  Laneereaux  et  de  lliicliard 
démontrent  qu'elle  n'est  pas  niable. 

Voici  la  technique  conseillije  pur  l.aiicrreaux  cl  Paiilcsco  :  I  "  l.a 
solutîdu  cniplojcc  est  une  solutifin  dp  4  à  S  gnimnicH  de  géliiline 
blniichc  dacs  200  ce.  d'une  solulioii  de  Nacl  ii  7  p.  1000,  stérilisée 
ù  120°;  2"  l'injeclion  est  prHliijiii'e  avec  un  appareil  Ù  pression 
il'air  constilur  simptcmerii  par  un  malras  auquel  est  adnplé  un 
bouchon  de  caoutchouc  et  deux  tubes  en   verre  ;    la  pression  esl 

I,  Deguy.  Jaarniil  Jci  pntliciem.  IKH;  eX  IHDB;  —  tluiilmnl,  îd..  3  nnv.  et 
i;i  noï.  (s!*;  —  Àead  ilttiM,.ti  ocl.  18"H;  —  lloiiict.  ftruHt  de  mèi..  10  juin  ISMS. 
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\(i  XVII"  sièclr,  ccrlsins  méilrcîna  scmblaîcnl  alIrÏDls  d'uni? 
vnriUible  inonomanir.  iJe  anin^ner,  (gui  leur  fil  doDnei'  pnr  (iiiy  <)r 
In  Brosse  le  nom  de  <•  pédants  sanguinaires  ».  Guy  Pulin  ae  pra- 
(li[ua-t-l]  pa»  trente-aix  Haii|;néea  successives  à  un  autre  nii^ilccin, 
Menlcl,  et  treize  (lait^néeseu  quinze  jours  fi  un  enfant  Je  sr|il  ans 
atteint  de  plrurcsiv','  Lui-même,  prêchant  d'exemple,  se  faisait 
saigner  sept  fois  pour  uu  simple  rhume,  l.e  clievalicr  de  Grîguan 
fut  saigné  sept  fois  pour  une  variole,  et...  .succomba  (Mi'ii  de 
Sévignél. 

On  saiRUa  encore  A  outrance  pendant  lout  le  .tviiii^  siècle,  Bor- 
deu  pratiqua  onze  saiguées  du  bras  et  cinq  saignées  du  pied  ii 
une  jeune  Elle  alteiole  d'un  abcès  Ue  la  Fesse,  Dans  la  première 
moitié  de  notre  siècle,  sous  rtnClueiice  des  doclrinea  de  Broue- 
sais.  la  mode  des  éniissinns  sanguines  prit  un  nouvel  essor,  et 
plus  prés  de  noua,  Bouillaiid  crut  pouvoir  poser  des  règles  pré- 
cises h  leur  emploi  dont  il  était  aussi  très  partisan,  lout  en  lats- 
sanl  loin  derrière  lui  ses  devanciers. 

De  lout  temps  aus.si,  il  s'est  trouvé  des  médecins  poixr  s'élever 
et  réagir  contre  les  saignées  excessives  (G.  Ilaney;,  el  nièrne  pour 
.leH  proscrire  (vau  Helmoul). 

De  nos  jours,  la  saignée  est  il  peu  près  abandonnée  ;  beaucoup 
le  bons  médecins  passent  leur  vie  sans  en  pratiquer  uoe  seule  ; 
éanmoins,  elle  a  quelques  indications  formelles  qui  mniiilien- 
,enl  sa  jdace  en  thérapeutique  ', 

De  la  ma  as*  du  saag.  —  La  première  question  qui  se  pose 
ns  l'étude  physiologique  de  la  saignée,  est  celle  de  savoirquelle 
,t  la  masse  du  sang.  On  admet,  sans  que  ce  chilTre  ait  rien  de 
■écis  ni  de  définitif,  en  raison  des  difficultés  de  cette  recherche, 
ue  la  quantité  de  sang  thez  l'homme  est  d'environ  1/J3  du  poids 
,e  son'^corps,  soit  en  moyenne  ii  kilogrammes. 
La  ma.ise  du  sang  éprouve  des  variations  importantes  dont  les 
sont  phytiolùgiqutii.  les  autres  palhnloiji-iaea.  Les  premières 
celles  qui  résultent  de  l'Aide,  du  sexe,  du  tempérament,  de  la 
gestation,  du  jeune,  de  l'uhstineiice  et  de  l'inanition,  fendant  la 
;rosscsse,  surtout  dans  la  seconde  moitié,  il  y  a  une  augnicnta- 
jou  de  la  masse  du  saug. 

Il  en  est  de  même  pendant  l'absorption  digestive  (Cl.  Bernard), 

C'est  le  contraire  qui  se  produit  dans  l'inanition  ;  il  semble  même 

ue  la  masse  du  sang  diminue  par  rapport  au  poids  du  corps, 

de  cette  notion  ressort  di 
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I,  Pour  l 'Il Is torique  ds  la  salfcnéD,  voir:  Hanot,  tlièse  d'agrégatlun,  1880; 
'Inaj.  llièae  d'agrégation,  1H80  ;  Ha.vem,  Ltenni  mr  ht  moiUfitaliûiu  d»  'ans, 
Uujardln-ttoiiuinetl,  Ltront  -ie  cliiàii/ne  tfi'^rapeuti'/ve. 
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I'huI  fnlevcr  Wlffitiv- 
l>-(Mntr  \f  fairr  pirnr  p>r  hmini^ 
'      ijixl'iiiiinilion,  ilHaHil  il'fo 
L-  lu^iue  résultat. 
■•lu  MB^  BOUS  l'inRurnrc  dc«  éUb 
■pUif  lUCQl  iocoDaiK». 
■liScalIuus  qualilatira  iiimhidU 


•■  itiffrrvniFs  purlirs  île  l'itreinisil 
.!■.  ei  iju'en  ouTrr  il  sf  rliir^  ilq 


On  a^-. 

^llii- 


La  rai. 
tr-nnin^i 

Au^si  'i 
trouve  lin  ■  . 
jiroilif(ll<'' 
comme  ni' 
((u'ii  noir 
dcrict],  etc. 

Nous     DltM" 

dons   IpPT  ■  ■ 

)!VI'  siêcl'. . 
sang  en  viugu 
a-l-il  i^eril.  |ilii 
par  son  rnt'atii 
Is  SHi^aôc.  «  I 
1h  siiii(ué«  s'»'. 
Jus<|u'A  lu  fin  . 
de  snviiir  si,  <l  . 
OU  tfu  eét<  opjt' 


^  —  Effets  généraux.  —  llsvarieol 

..'^  iousirait.  la  rii|ii[li(>^  ilr  l'écouli 

jirtuiF  ou  Je  pléuilude  des  orG;iin 

<  -^Uoii  du  sujet  (verticale  ou  hori- 


'TMttHt  forte,  c'est-à-dire  si  cUe  "e 
iminespoiir  un  llOlnlnelic60kil•>■ 
:  I  l'^iiios  i^éiiéruux  sont  |it;u  accu. 
-■i|ue  iiiiiiK^dinlfincul  ajirè.'^.  où 

■  tié  unt>  autriiientaliou  de  fn^queucf  ilu 
.1.111  rajiiiloiueiit  )iu  irhiffre  normal  ;  en 
.i<ic  -los  pulsalious  s'acirrott, 

•iii-?nt,  vers  la  fin  de  lu  suigiiée,  di 
■'I  quelques  sueurs;  si  l'îiiiliv: 
de  soi/'.-  s'il  est  un  pleine  di 
L-pt^strique  cl  souvent  des  vo 

.vrti^c.  on  observe  pnrfoîa  un*  gjfnnrft 

■  -•  ou  il  liv  fin  de  l'opérnlioi).  "  Dansj 
--  <:x)Uvre  de  sueur,  le  pouls  devicol  i 
-«•de  couler,  enfin  l'upérô  tombe  pn*i 

'  I  t  On  évile  ^i-nêi-uleiiii^nt.  on  l^ 
^  II'  Iji  position  liorJ(unI«lff. 
■*t  très  abondante,  comme  on  le  va 
<    iiismes  ou  d'Iit^niorrHifies  pulfio 
<~puliiiiiiiiui'es.  iiii«vrisu]atnt>, 
-juit  l'iirmitrni^ic  ost  lenlet  mais  eot 
rnputf.  0(in*  le  prctnirr  cas.  la 
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^ffes  lèvres  et  les  cxtromités  des  doig^ts  so  ddcoloreut,  le  malade 
retisent  un  iffiùidissenieiit  (général  ;  puis  il  survient  une  sueur 
^^roide  au  rronl,  fi  la  poitrine  et  à  la  paunie  des  maius,  iiivojn- 
^Bagiiéc  de  nuusées  et  de  quelques  vomissements  (Satison^. 
^Bies  mouvements  respiratoii'cs  deviennent  irréçuliers,  courts 
^Mt  précipités,  ou  parfuis  rares  et  profonds  ;  ils  peuvent  encore 
^Hffccter  le  ijpe  de  Cheyne-Slokes,  caractérisé  par  des  séries  de 
^Hpeux  ou  trois  respiration»  rapides,  séparées  chacune  par  nu 
^Htrrfit  de  dnrée  variable.  Le  pouls  devient  petit,  concentré  et 
^^béquent,  irrégulier  et  intermittent. 

^H  Puis  le  Hvsléme  nerveux  est  intéressé;  ce  sont  des  pandicu- 
^Balions,  des  vertiges,  des  tintements  d'oreilles  et  une  .sensa- 
^■ïon  d'anéanli.'isemenl.  Il  peut  survenir  une  sj/nt^apemorlel/e; 
^Be  patient  meurt  parfois  rapidement  en  passant  ilu  décubitus 
^Blort:o>tfa/à  ta  poailion  l'crticate,  ou  bien  encore  il  îmccainlie 
^Bdausleconia  ou  dans  le  diï/it'e.  Au  lieu  d'uuesvncope  unique. 
^H)n  peut  eu  observer  plusieurs,  interrompues  par  un  retour 
^Hnomenlané  k  la  vie.  La  mort  n'est  pas  fatale  ;  dans  quelques 
^^fcas  rhémorrhagie  s'arrête  et  la  vie  se  prolong'e. 
^K  Si  l'écDulenieut  sanguin  est  extrêmement  rapide,  le.s  phé- 
^^Bomëncs  précédents  se  succèdent  en  peu  de  l«mps  et  la  mort 
^Burvienl  au  milieu  de  convulsions. 

^H  Nou.-t  avons  vu  que  la  svncape  peut  se  produire  dans 
^^hlusicurs  circonstances;  Hajem  en  distingue  trois  eaté- 
^Hfrorïes 

^H  1"  Syncope  d'oriifine  nerveuse,  par  action  réflexe,  se  pro- 
^Hluisunt  alors  que  la  perte  de  sang  n'est  pas  excessive  ; 
^H  'i"  Syncope  paf  aitémie  relative,  ou  sjncopede  position, 
^^bésullaut  de  ce  que  le  sanq;  n'arrive  plus  au  cerveau  par  le 
^^«it  de  l'influeuce  de  la  pesanteur,  si  le  sujet  est  dans  la  posi- 
^^Boa  verticale,  debout  ou  assis  ; 

^H  3*  Syncope  et  mort  par  anémie  absolue,  conséquence  de 
^B'i  m  possibilité  de  la  circulation,  qui  résulte  de  la  vacuité  des 
^Hvaïsseaux. 

^H  Circulatiim.  —  1*  Pression  artérielle.  —  Elle  est  manife.s- 
^H|emcnl  abaissée,  mais  la  dui'éc  el  l'importance  de  cet  ubais- 
^^benienl  chex  l'homme  sont  totalemeutinconnues.  Les  fluctua- 
^Htiuns  que  subirait  la  pression  soit  à  l'état  de  santé,  soit  à  l'étal 
^H       A,  Manquât,  Tliéraprutiijue,  ir  éd.  I  —  M 
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Collard  (le  Marligny  citée  par  M.  Duvil  :  il  fi< 
mcH  lie  sRnç  i>   un  Inpîn  onlinaire  poar 
rnKi'',  lundis  que,  au  bout  de  trois  jourti  i 
enlever  1  Kranmies  pour  obtenir  le  mfm 

Les  varinliunH  Je  la  quialilé  ilu  Haiix  - 
patlioli)(!;ii|uea  sont  à  peu  prés  eomplf[rii 

Le  sant;  subll  en  outre  des  modîfîeahnii 
puisqu'il  Iriinsporlp  el  celle  aux  iliffi-ri-u  i 
les  principes   venus  ilu  dehors,  el  ly 
déchets  'trffauiqueH,  qu'il  amène  nui  <  <  < 
teura. 

Action  physiologique-  —  !'f 
suivant  la  quéintllé  <li:-  saii^  m< 
mcnl  <lu  sang,  l'état  de  vacini 
di^x<stifs,  cl  suivant  la  positiuM 
zonlnle)  ppiiilant  la  saignée. 

Si  la  saïiirnéc  est  moitëréii 
dépasse  pas  ï,00h  1.000  i;!-     i 
grammes  (Hdvem),  \vs»\  i: 
Peciilanl  In  saignée  on  j>'< 
marqiip  le  plus  souven' 
2>oul3  qui  revient  en^i 
iiiéniP  loiiips  l'iiinplifri 

On  observe  ortlin.H 
.sécheresse  de  la  b<'i 
esl  il  j'enn,  uni'    -■  ■ 
tiou,  lie  la   pt-s.iru.  . 
nients. 
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•  Ttie  chaque  saignée  laiaac  uncaccé- 

'i  force  du  povh,  qui  se 
ici'qiicnce. 

1"»/  s'exagère  après  qiiel- 

iHiii.  Cliftuveau,  Mnrev)  ;  le 

Il  à  peu  lie  son  acuiré  {ViuHy). 

II.  —  l>aiis  le  cours  d'une  hé- 

.  ijii  l'évutualioii  Hujiremier  liera 

!'•,  la  vilessediaslolique  aut^mente, 

iiliHie;  i"    pCTidjint  révarii.ilioii  du 

I  I  messe  didsloliquc  à  l'éUil  normal,  el 

'■■»Kc  systolique  ;  3"  peiidatil.  la  dernière 

1pi  vilesse  diastoliqiie  qui  peu  i\  peu  do- 

■  ■■     sïslolique  forle,  mais  brève,  excepté 

moments   de    ranimai,  où  elle  s'alfaililit 

—  L'abaissement  de  pression  artérielle  s' ac- 

'  il  une  vaso-coiistriclion  des  arli^iioles,  qui,  suivant 

•prail  remplacée,  aprëii  la  saitfnée,  par  une  vusu- 

fidtan,  —  Les  inoilîHcations  de   la  respiration  sont 
il  i-«lle  de  la  circulation  (Havejn),  (jad  el   Holovt- 
bitiix  par  Prédi'ricq.  les  divisent,  dans  le  cours  d'une 
mortelle,  en  trois  périodes  :  a)  dyspnée  identique  h 
[i|U)  résulte  d'une  venlilation  pulmonaire   insuffisante  et 
risée  par  une  exaspération  des  inspirations  et  une  accè- 
des mouvements  respiratoires  :  6)  respiration  hypo- 
ique  :  mouvements  respirnloires  1res  nombreux  cl  très 
iiiperliciels;  c)  respiration  sijncopale  :  mouvements  respira- 
[«lires  assez  profonds,  séparés  par  île  toniques  pauses  el  qui 
jlevicnneul  ensuite  de  moins  en  moins  profonds,  puis  finissent 
ar  s'éteindre  entièrement. 

A  la  fin  des  hémorrhaçies  graves  la  respiration  se  ralentit  ; 
y\  voit  alorsse  produire  le  rvthme  delà  rcspLroliondeClievne- 
stokcs  iHaveml. 

Dans  l'élJiI  fébrile,  après  une  saiçnéo  modérée,  la  re.spira- 
âon  su  ralentit  et  devient  plus  facile. 
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Il  y  aurait  une  suractivité  des  oxïdHlîons  (A.  Robia')  (\' 
nutrition). 

Température.  —  Dans  les  expi-riences  sur  les  aitiinatix 
tempe  rature  s'élève  il  quelques  dixièmes  de  degré,  uu  ma 
même  de  la  sais'née  (Bàrensprun^,  Hajem),  pour  s'abai 
ensuite.  Chez  l'homme  sain,  les  résultats  sont  variitbles  : 
tôt  la  lempéralure  ne  semodifiepas.  liinli'*!  elle  s'iiliaisse  (0".."î 
il  O'.G),  latit<>l  elle  s'élève.  Chez  les  pneumoniques,  Lornin  l'n 
vue  çénénileinenl  s'abaisser  un  peu.  surtout  à  la  péiipbérie. 
La  svncope  a  quelquefois  pour  résultai  d'élever  la  tempéra- 
ture centrale,  parce  qu'il  _v  a  accumulalioD  du  sano:  dans  le» 
parties  profondes.  La  saig^née  ue  peut  donc  préteadre  au 
d'antilhermïque. 

Sijslèi>ienerveii.r,  —  La  snusiniction  du  snn<;  produit  un 
état  particulier  d'excitation  dans  tous  les  centres  moleu 
(Vinaj)  état  qui  résulte  de  l'anémie  et  par  suite  du  défi 
d'oxy/fène  dans  les  ceutres  nerveux.  Nous  avons  vu  d'auM' 
part,  k  propos  des  effets  généraux  de  la  saii^iiéc,  les  phéuiH- 
mèncs  nerveux  immédiats  qu'elle  provoque  (svncop«,  li 
thymies,  accidents  coovulsifs). 

Sang.  —  1"  Masse.  —  Il  suffit  desong-eraux  diffieultt^  qu'il 
y  a  à  déterminer  d'une  façon  rigoureuse  la  inu^se  du  «i. 
pour  prévoir  que  nous  ne  saurons  pas  avec  certitude  si 
ma.'tse  du  sang  se  réparc  aussi  facilement  qu'on  l'a  affi 
sans  preuve  certaine.  Il  est  iuconlestabie  quele  santf  emprunte 
du  sérum  à  l'organisme  pour  équilibrer  sa  masse,  mais  ni  le* 
expériences  de  Panuin  ni  celles  deBunlzen  ne  paraissent  suf- 
fisantes pour  indiquer  la  mesure  exacte  de  ce  processuii. 
semble,  d'après  quelques  expériences  de  Havem,  que  la 
du  sang'  se  répare  moins  facilement  qu'on  ne  l'a  dit. 

2*  ConstiluHon.  —  Ou  connati  niieuxles  modificatiûiis  q 
subit  la  constitulion  du  sang.  La  proportion  deséléuienLs.io. 
cjesdinitnue.el  cela  déjà  même  pendant  la  saignée;  eo  d'aulrm 
termes,  le  sanif  se  dilue.  Cette  dilution  s'accentue  rapideuie. 
après  la  saignée,. surtout  si  celle-ci  a  été  un  peu  alHiudati 
En  même  temps  que  la  proportion  relative  du  néruin  uu 


m 
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meule,  ce  deroier  s'altère  (Hayeml,  Siiiis  que  ses  nltéralions 
Hieol  [lu  ëlre  détermint^es  d'une  façon  absolument  précise.  On 
sait  <|ue  le  s^riiiii  prend  un  aspeL-l.  opulin  après  plii.sieiirs  sni- 
If  ncVs  ;  ail  siiil  aussi  qu'il  exislt'  dans  le  sang  une  1res  grande 
quantité  de  peplones  (d'Arsonval). 

louant  h  la  fibrine,  ses  variations  onl  donni^  lieu  ft  îles  nffii-- 
mationKcoiilmiii(.'loirt's.  Suivuiil  liriii'kt-.  l'ile  i-si  diminuée  el 
la  coaK'ulaliililé  du  sarifit  serait  plus  rapide.  Pour  la  plupart 
des  auteurs  au  i-onlrairc,  la  quaulilé  di-  Hbrine  est  pru  modi- 
fiée par  une  saig'née  médiocre;  eWt:  paraît  diminuée  par  une 
saîffiiéi'  unique,  et  uugmentép  par  des  saijfuées  surcessîves. 
Sa  coa^ulabilité  semble  peu  inodiliée  uXasse,  S,  Majcr, 
Havem,  elc.}. 

La  reconstitution  du  sérum  se  fail  vraisemblablement  par 
le  passage  de  la  sérosité  lymphatique  dans  les  vaisseaux  san- 
guins, pendant  les  jours  qui  suivent  l'hémorrag'îe.  Elle  est 
dans  un  nipporl  direct  avec  ralimenlalion. 

Tous  les  observateurs  udmcltenl  une  diminulioii  de»  '/az 
du  sang  après  la  saignée;  mais  on  n'est  pas  d'accord  sur  le 
rapport  qui  existe  entre  cette  diminution  d'une  pari  et  d'autre 
pari  le  poids  du  corps  el  l'importance  de  la  saignée. 

La  capacité  respiratoire  du  sang,  c'est-à-dire  la  quantité 
maxima  d'oxvgène  que  peut  absorber  un  volume  donné  île 
sang,  reste  sensiblement  pruporliunnelle  au  contenu  hémo- 
globïque  (Havem)  [voir  la  note  p.  1015). 

Globules  rouges.  —  Les  modiRcationit  des  èlémenta  figurés 
du  sang-  ont  été  particulièrement  étudiées  par  Havem  qui  a 
observé  les  résultats  suivants  :  une  snicnée  uni(|ne  faible 
produit  un  léger  abaissement  du  nombre  des  globules  rouget; 
cet  abaissement  persi.fte  pendant  dix-huil  ou  vingt  Joum.  Si 
riiémorragie  est  forte,  la  diminution  des  ^-loliub-s  continui: 
après  sa  cessation,  et  n'alleinl  son  maximum  qu'au  bout  de 
huit  ou  neurjtiurs.  Puis  l'augmentation  se  fait  lentement  et 
îrrégulièreinenl.  On  observe  les  mi>mes  effetn  après  lea  sai- 
gnées multiples. 

Globules  blancs.  —  L'augmentation  signalée  par  Vin^tiow, 
Remak.  MuleschoU,  etc..  el  plus  récemment  par  Antoko* 
peuko  (IHILI)  et  Maurel  (l8'J7j,  n'est  pas  absolue  ;  Havem  a 
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i|n'ApiM  Les  sRiKUi^os  inoyrniira  il  n'^  ■  pK*  île  i 
acDMliItf  du  chiffre  den  leucucvlcii,  et  qur  In  propor* 
•icoat  «lémeiits  ne  s'accruft  que  <I«ns  Ir»  forln  h^«r- 


fî^mtitoblmtet .  — Le  nninbrr  de»  bèmatobla$tea  cuiummce 
'  tuiCtumlpr  pi'adaat  <[ue  l'animie  alleîul  »an  iHtuînium  :  il 

'.  U-Me  mpttieint^at  d'une  fa^on  irons  id  arable  Jusqu'à  l'Ire  dam 
L  ri  '.iii:s  iij.  Irois  fois  plus  u'i'iiiid  i(ii';i  l'rtiil  s^iu  \_crise  héma- 
iiijtMf  ><u  liàtitatohlastique),  puis  il  revieal  rapidement  i  \'i 
nuTHMl.  Eu  mtine  temps  qu'ils  au^nientenl  de  nombre,  i 
ûUnmoIs  tpudonE  k  aiiL^iueiilor  de  volume  iHavirm). 

Ow  l«s  h^morriiiftes  ii-iit-it^eis,  la  richesse  d«»  i;lobulesj 
hàmu^ahine  lomltL'  uti-dcssous  de  la  normale  ;  dire»!  4i 
luiuïmutu  Hu  momeitt  où  le  san?  est  en  pleîitr  voie  d.<  tv* 
mlina.  Si  rhêmoriHçie   csl   unique  el   de   peu  de   durBe,j 
niodiKt:a lions  dans  la  valeur  des  hëinnlies  en  contenu  i 
Iflobique  soat  peu  sensibles  (Hayem). 

;YuIrition.  —  La  quantité  d'urine  et   d'urfo  (iArvettaeD, 
Bnuer^  celle  dr  l'azote  total  et  de  l'acide  phi>«pborii)uc  ui 
Ukire  (Lépine  et  Fkvardi  aii^menteot  liuus  l'iufiueace 
iMuirii^es;  eu  lul^ine  temps  l't'M-n^tiun  de  l'adde  i-jirlinniq 
diminue  souvent.  Cependant  A.  Kohin  af(îrm«  nue  surartit 
di.'s  osy  dations. 

Ou  a  observé  quelquefois,  pnrall-il,  une  auçiiieiiutiua  de 
ptiids  du  corps  el  de  l'eneTiiissement.  qui  sVx pi ique raient 
par  une  diminution  de  l'iijipurl  d'oxygèue  Cl  par  ud  r«lenli^ 
soineut  consécutif  dans  l'oxrdation  des  matières  ^rassoft^j 
faut  évidemment,  pour  que  ces  phénomènes  se  pruduîsi'l 
que  les  saii^née.s  uo  noient  pas  cjicessives  el  que  ralimc-nlJttM 
devieuiie  copieuse.  Dans  ces  faits  d'adiposeoD  s  trouvé 
dv^uérescence  graisseuse  du  cirtir  (Perl). 

Uigt»titm.  —  La  saignée  pratiquée  au  milieu  de  la  ilt 
ttun  en  trouble  l'évolutioD,  provoque  lies  nausées  et  parfatf 
de»  vuniissemeuts. 

Sfff*'  ctmaecutif*. —  Dans  uo  cas  {uitholo^ique,  peu  nytria 
uiM  •uiiifiiéf  modérée,  les  symplAmes  qu'on  avait  voulu  com- 
UaUft'  -w  trouvent  eia^rés  ;  la  pression  sauguiae  reniontej 
teuw/iii«le,  tfl  pouls  s'accélère  et  dimîune  d'amplitude. 


SAIGNÉE  10t5 

respiralion  iiu^meiitc  de  fn^uencc.  lu  tompiîrature  a' accroît  ; 
raisons  pour  los<)iii>lli>-s  les  incdeciiis  aviiienl  i^ttï  conduits  h 
prtili(|uer  des  «aiguéos  coup  sur  coup  (Hnvem  '). 

Indications.  —  La  sni/fuée  modifie  profondfmenl  l'orf^a- 
nismo  ;  le  santr  siiliîl  drs  altéraliuns  qui  iiietteiit  un  l'ci'taiii 
lemps  il  se  riiparer,  el  l'alisorption  de  roxvçèno  pnrnll  diiul- 
iiuéc*,  deux  raisons  aufKsantes  pour  fairei;onsidéi'er  la  phlé- 
bolomie  comme  une  opération  sérieuse  qui  ue  doit  être  entre- 
prise que  lorsque  ses  jivantasîes  piiMiroiit  l'umpenser  st'S 
inconvériienUs.  Ces  avantages  sont  des  niodil'witlions  dans  la 
pression  el  dans  la  réparlition  du  sang,  d'où  résultent  des 
modifiL'alionN  dans  le  rvthme  respiratoire  et  dans  la  caloriD- 
cation.  ou  encore  la  nuuslraction  d'un  principe  mtisibln  e.xis- 
lant  daoslesang'et  qui  est  expulsé  avec  lui.  Mais  ces  avantages 
sont  purement  inécanii^iics  et  temporaires,  c'est-à-dire  qu'on 
ne  |>eut  le.s  exploiter  qu'en  vue  d'un  accident  d'urirencc.  Les 
ineouvénienLs,  au  contraire,  sont  de  durée  et  en  quelque  sorte 
vitaux  ;  ils  peuvent  donc  avoir  une  action  néfaste  sur  lu  mar- 
che ultérieure  de  la  maladie,  s'il  s'aK>l  d'une  maladie  inTec- 
lieuse  ou  d'une  malailie  chronique  dans  laquelle  des  urKUnes 
imporlatit.s  .sont  lésés  ;  ils  .seront  nuls,  au  contraire,  s'il  s'agit 
d'un  nenident  passager.  Dans  le  premier  cas  la  saig'née  sera 
modérée,  dans  le  second  elle  devra  ôtre  hir;('e. 

Envisa^'er ainsi  la  question,  c'est  restreimlrosinjrulièremenl 
l'emploi  de  la  saignée.  Elle  ne  subsiste  plus  que  pour  modé- 
rer un  Irnuble  circulatoire  de  nature  k  mettre  la  vie  en  dun- 
gvr  (Daignée  dérivalive)  ou  pour  soustraire  du  sang  un  prin- 
cipe toxique  (saignée  dépuratwe). 

Que  reste-t-il  de  cette  saignée  qui  a.soulevétant  de  passions  V 
Presque  rien.  Faut-il  se  refuser  à  admettre  «  qu'uneméthodc 
de  traitementqui  a  subi  l'épreuve  de  nombreu.scs  générations 
médicales,  qui  a  été  défendue  pur  des  cliniciens  de  premier 
ordre,  n'ait  été  qu'une  pure  illu^^ion  et  une  erreur  thérapeuti- 
que »  ?  (Vinay.J  Eh  bien  oui,  je  pense  que  lasaignéegéuérale. 


I.  IIay«[n.  ^auiteft^a}!.,  I"  lArlo,  lSS7.p>  Sot. 

1.  Celte  Msui'ilon  ne  peut  être  donnée  comme  dénnUive.  Suivant  FinKler, 
les  nnignées  do  fornlenl  pis  varier  laquanlUiï  li'olyg^ne  aliaolue. 
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lelle  (|u'oii  l'apratii^uée,  aélé  uneloni^iic  erreur.  S'il  lui  rea 
ijnelquos  appli[:aticius,  oe  sont  précisémenl  cpIIps  aux<|ucjl^ 
les   ancieiiH  allarhiiieiil  le  moins  d'inipunuiict.    Jl"  no  cro 
i;ruéi«aiix  bienfailsilelnsaigni.'eàlilreirflntiphlnç'istiqne<lB 
li?s  phleçmasios    ilîles  franches,  qui   Inutcs  hiiiil   infeclien^e 
Elle  ne  peul  ?lre  dans  ces  cas  qu'nn   proci!'dt''  d'exception 
d'ur^rice,  destiné  h  modifier  la  répartition  du  satig',  s'il  pxta 
iincconf^stiond'unor^ane  important. dangcreiisp  pour  la  vil 
La  sniçnc'e  reste  encore  dans  le  [railemeiit  de  Turdmic  comi 
Tense  et  convulsive,  où  elle  açît  h  la  fois  tomme  dérivaUve  et' 
dépnrnlïvc 

1  Knip;nrFd«rlvMllve. —  Pneumonie  fibrineune.  —  Brotil 
sais  avai(s_\sli^ma(isé  la  saiçnée  dans  la  pneutnimi'-.  Poiirliiï, 
il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  lu  pousser  jusqu'à  la  s^yncope. 
Dans  tous  les  cas,  il  faut  saigner  abondamment,  saigner  toa- 
j'ours,  etvjoîridre  la  ill^te  la  plus  si'v^re.  dons  le  ilonldt-  but 
d'abattre  la  rcacf  ion  exagérée  de  l'org'anîsmc  cnnsée  piir  l'irri- 
tation, et  de  délivrer  le  Rung  de  la  matière  morhifiquc  qo" 
conlient.  On  comprend  qu'avec  une  pareille  mélliode  la  poei 
nionii;  fiU  une  maladieredoutée.. Aussi LaeunecctL(iula(l89 
s' élevèrent-ils  eontt^  cette  pratique  que  Bouillaud,  au  eot 
traire,  soumit  à  des  réçles  précises, prétendant  juiruler la 
ladie*. 

Mais    bientôt    Bîctl,   Maj^cndie,    Becquerel    monlrenl    q^ 
l'évolutinn  de  la  maladie  n'esl  pas  moilifiée  par  la  saitroi^e.  i 
Skoda  discrédite  bienirtt  (18-17)   celte  méthode  par  ses  stal 
Tiques;   enfin  Diidt  [f8f!)-l8i)2),   par  une  statistique  de  li 
pnenmonique.s  traités  par  Vexpectation,  montre  ;   1"  que 
durée  de  la  malailie  n'est  pas  plus  lonc;ue  ;  â*  que  la  léEÎd 

t.  Mtlkada  i*  BnvMand.  —  Premier  jour  :  Sslgnâe  du  bras  de  1  p«l«lb 
le  soir,  ileutlèine  «algiise  ite  3  ou  t  psIeUes;  ilnns  l'iiUervalle  do  deux.! 
Ban^aues  >ur  le  cAlé  douloureux,  ou  des  vsaloiises  flcarlIKe».  de  mani^ret 
obtenir  3  ou  4  palettes. 

DEHiiome  jour;  une  salgnéeds  mémo  qunnttl'i  que  les  deux  pr<inil*p 
el  «i  ta  rtoulcurdu  côté  per«i«le.  aoiivelle  applluatlou  de  stogsncs  ou  j 
ventousen. 

Le  iroislèrae  Jour,  la  plupart  des  pneumonies  sopt  luguléM,  slnoa  qua- 
Irteme  «atgnêe  du  brus,  de  1  ou  1  patetirg. 

Si  la  pneumoule  râai.ile  au  delà  du  qualrleme    lour.  K\  est  priftrable  dr 
renoncer  à  In  saignéo  et  d'appliquer  ua  large  vésicalolra. 

En  trois  jour),  Uouillaud  llrall  3&  (  livres  de  sang. 
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u'est  pns  plus  envahissante;  3"*  que  le  résultai  esl  meilleur, 
puisque  le  nombre  lies  truérisnns  s'i^tnit  flevé  à  fiHI,  soit 
1  déeès  pour  11,  Utn<lis  que  la  riiorUlilé  t!'tait  de  I  pour  5 
avec  la  saiçiM^e,  et  de  1  pour  5,âS  avec  le  larlrc  slibié.  H.  Dcn- 
lielt  {IRÎiT-IBfiâ)  confirme  res  ri^sulliils. 

Dès  lors  la  saigiiép  comme  uiéiiicalion  svsléniatique  tétait 
vaincue;  [nulefois  elle  ne  devait  pas  disparaître  tout  entière; 
beaucoup  la  ret^retUiient,  on  lui  clieri'ha  de-s  indirnlions. 
Mais,  prnfçrès  diçnc  iratlenlion.  la  saignée  ne  s'applique 
phts  à  la  maladie,  elle  s'applique  à  certains  éléments  de  la 
maladie  (Hanoi). 

Comnu-  anlithermique,]»  saignée  est  à  repousser,  caria 
rémissiou  de  1  ou  2  degriis  qu'elle  peut  produire  n'est  que 
momentanée.  Il  n'est  pas  douteux  qu'elle  ne  calme  l'oppres- 
sion et  la  douleur  de  côté  el  ne  produise  une  sensation  de 
niiou\-(*tre,  mais  pareil  résulliit  peut  être  obtenu  par  une  sai- 
gnée locale,  moins  abondante,  ou  simplement,  lorsque  l'op- 
pression s' ace  o  m  patine  de  constipation,  comme  cela  est  fré- 
quent, par  l'emploi  d'un  purR'atif. 

Les  véritables  indications  de  la  saignée  dans  la  pneumonie 
sont  les  congestiona  locales  (pulmonairea  ou  cérébrales); 
elles  ont  été  formulées  avec  netteté  par  Jaccoud  (Clin,  delà 
Charité)  : 

1"  Dyspnée  intense  et  température  élevée  ; 

2"  Troubles  mécaniques  de  la  circulation  pulmonaire, 
hvperlhermie  et  n-dème  ; 

3"  Phénomènes  de  s(«se  encéphalique. 

Hanot  s'exprime  à  peu  près  de  méine  :  la  saiçnée,  dit-il, 
s'impose  à  toutes  les  époques  de  la  pneumonie  quand  il  y  a 
oppression  extrême  avec  ci/anone,  dilatation  des  veines  du 
cou.  expectoration  sanguinolente  ou  séreuse  abondanle, 
liloiirdissements,  paralysie  passagère,  délire,  coma. 

Ainsi  la  saig-née  est  réduite  k  un  rôle  d'urifence  pour  com- 
battre, par  une  déplétion  mécaniqne,  un  trouble  mécanique 
ne  traduisant  par  l'asphyxie  ou  la  stase  encéphalique.  Oans 
tous  le.i  cas.  la  saignée  devra  ?lre  modérée  :  on  s'en  abstiendra 
le  plus  souvent  chez  les  vieillards  que  les  perles  de  saii(r 
jellent  dans  l'adynamie,  chez  les  enfants  qui  se  tirent  presque 
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toujours  «ûémcDt  de»  iihle^inasics  jiriinitives,  dit-et  friincli 
el  chez  lu  ]>ltiparl  des  sujets  altplnls  (lo  nialailies  chroniqi 
Quiint  ciLi\  suig'ni-os  lociilfs.  l«urH  iodiculiuiis  sont  bt-auc 
plus  ^tcnduc.i  ;  nousjr  reviendrons  ull^i'îciir^TnenL 

Stii'chai-(ir  du  cœur  droit .  ŒOèmi'  du  poumon  — Lasaiii 
est  iiidiqiiî-e  InulPS  les  fuis  que,  par  suite  ii«  l'excès  de  [N 
aion    qui  s'exerce  sur  ses  [utrois,  le  veiilricwlf  tlri)ïl  se  II 
diliil«i'  HU  poiut  que  sa  force  soit   ilaveiiuc    ïnsufKsanle 
enipèilier  la  stnse  dans  le  réseau   pulmonnire.  Il  vn 
une  intoxii^alion  earhoniqiie  (c-vuiiosl'  et  (]vS[>ii(^ei  un  abniri 
meiit  cle  pression  dans  le  svstâiiie  aortiquc,  et  l'envoi 
san^  insufFisRtnnient  arlérialisé  dans  les  artères  eorooa 
Le  daiii^er  est  pressant.  Il  peut  se  présenter  diins  la  fineuin»^' 
nie,  mais  il  est  plus  fréquent   dans  la  hriiiti:)io-pnfamojùa 
{grippale  qui  s'aecompag'iie  alors d'wdéme  pulmonaire  fl*a 
Oq  le  trouva  également  dans  les  congmliona  pulmonait 

Maladies  du  cœur,  — La  saignée  a  6{é  vantée  daiis  I«s^H 
ladios  du  cœur,  sous  prétexte  de  diniiniier  l'obstaele  au  Irn^^n 
du  myocarde.  D'après  e.o  que    nous  avons   vu.   le  travail  du 
eteur  ne  peut  **lre  soulagé  que  momentand-meat  ;  en  ^(,rhHn|î«. 
l'auémie  qui  résulte  Je  la  saignée  almt  le  inalnde  el  lui  pro- 
cure des  palpitations  quï  vont  à  Teneontrc  de  l'effet  clierchi, 
tlependant  il  reste  k  la  saiçnée   une  indîeation  formelle, 
la  dilatation  considèfablc  du  cœur  avec  stase  pitlmonaii 
suffocation  meiioeaiile  (Dujardin-Beaumctz,  Potiiîn).Coii 
la    luort  peut  s'ensuivre  avant  que  le  malade  soit  arrivé  , 
phase  ultime  de  la  maladie,  la  saiffiiée  est  indiqui^e,  cor 
ressource  transitoire  ;  elle  peut  soulager  rapidement  el 
cesser  presque  iminédialemeut  les  accidents    (Potaiii). 
instituera  ensuite  une  inL'dication  énerg'iijue  dans  le  but  d'e 
éviter  le  retour. 

Artériosclérose.  —  Dans  rartirio-sclérose,  la  sni^nc^e  ' 
indiquée  quand  la  vie  est  menacée  par  des  itccès  de  pgeu 
asthme  ou  de  dyspnée  n/fe-'lniit  te  type  de  Cheijne-Sloci 
elle  aifit  d'une  part  sur  le  trnp-pleiii  vasc.ulairc,  et  d'à» 
part  en  soustrayant  un  sans'  intoxiqué  par  le  fait  de  l'imi 
méabllité  rénale  cl  de  l'insufFisance  hépatique  (Huchnrd).] 
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Congestion  cérébrale.  —  La  uangcsduii  eiiciphalique  peut, 
muis  raremcDt,  indiquer  la  saiKiii'e  g'(!-nét'ale  ;  lei  plus  ordiiiai- 
rciiicnl  oo  la  combat  au  inovon  d'éniissions  sanguines  hciiles, 
aidées  du  trailement  que  réclanie  la  cause  de  la  coiii,''eKiioii 
(diiKitale  dans  la  slaae  cérébrale  par  aavstolie,  drastiqiies  dans 
la  fluxion  cû  III  pensai  ri  ce). 

Hémorragie  cérébrale.  —  La  saignée  ne  peut  rien,  ni  itur 
la  leiion,  ni  sur  le  aunt;  dpanché;  elle  n'esl  diseiitable  que 
dans  deux  circonstances  :  1"  dans  VhiJiieréinie  cephaliqite 
générale  qui  occompaçne  quelqiiefi)is  l'hénuirraifie  i-heï  les 
individus  pléthoriques  vii^oureii.v  et  roiiuslesà  Fai-e  vullueuse, 
quand  le  pouls  est  plein,  larçe.duret  vibrant,  lorsque  les  balle- 
nicnls  du  cieur  étierÊfiqucs  et  l'impulsiiiu  pitissaiile  dénolenl 
un  état  d'érélhisme  eireulaloire.  Elle  a  l'avHntatrede  diniinuiT 
la  pression  inlra-crAnienne  (indication  prêcore)  :  2"  peut-Cire 
dans  le  but  de  relever  l'excilabililé  cérébrale  si  celle-ci  tarde  ?i  se 
manifeler  après  ii  nu  'M\  heures  (indii'ation  plus  tardive), 
mais  on  tend  à  restreii>dre  de  plus  en  plus  la  saig'née  dans 
l'hémorraçie  cérébrale  ;  outre  qu'on  ne  doit  jamais  y  recourir 
Bystémaliquemenl,  il  v  a  contre-indication  Formelle  rhcz  les 
sujets  faibles  ou  débilités,  chez  les  cardiaques,  surtout,  suivant 
Jaccoud,  s'il  s'agit  d'une  insuFRsance  on  d'un  rétrécissemonl 
aorlique  (ear  la  L'outre-iiidiration  est  moins  Foruielle  dans  les 
lésions  de  l'orifice  inili'al  avec  stase  pulmonaire). 

Anévriames.  —  Citons  pour  mémoire  le  traitement  des  ané- 
vrismes  par  la  méthode  de  Valaalvn  :  on  soumettait  le  malade 
k  la  diète  et.  à  un  repos  prolongé,  et  l'on  v  joiifiiaîl  des  sai- 
gnées i-épétées  jusqu'à  ce  que  le  patient  filt  alFaibli  au  point 
d'avoir  de  la  peine  h  soulever  le  bras. 

IL  KNiftnér  4«puraliv«.  —  Urémie.  —  La  saignée  est 

indiquée  dans  les  Fiu-tncs  comateuse,  convulsive  et  dyspiiéique 
de  l'urémie.  Dans  tous  les  cas  son  mode  d'action  est  double  ; 
elle  Hfçit  comme  dépuralive  et,  s'il  existe  de  l'œdème  eérébral 
ou  pulmonaire,  eomme  dérivative  (Talamon  et  Léeorcbé).  Son 
mécanisme  a  été  particulièrement  élucidé  par  J.  Renaiit  pour 
l'urémie  eoinafeuse. 

Celle-ci  résulte  d'une  iusuffisaucc  rénale  dans  lus  néphrites 
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certaine  quantiti- de  toxines  accumulée»  dans  le  sang  par  le  fuit 
de  l'insuffisance  rÉnale. 

Suivant  Bouchard,  en  enlevant  32  grammes  desaniiràun 
urémt<f  ue,  on  enlève  OK^.'iO  de  matières  extraolivcs,  t'esl-à-dlre 
la  t  Afi"  partie  de  la  matière cxtractive  que  le  rciti  éliininei'ait 
en  vinf{W|uatre  heures,  et  dont  le  lotal  est  de  8  grammes.  Lue 
saignée  de  32  (çrammes  enlève  aulantque  280  grammes  de  li- 
quiile  iliarrhéique  et  que  100  litres  do  sueur'. 

Renaut  ajoute  au  traitement  parles  saignées  générale  et 
locale,  les  lavements  d'eau  réitérés,  seul  muven  do  faire  al>- 
sorlier  assez  d'eau  et  de  provoquer  la  diurèse  indispensable  (lu 
suecès,  iTÎnsi  que  l'ingestion  de  lait  par  la  bouche,  et  les  inha- 
lations d'oxygène  dans  le  but  de  relever  les  combustions  in- 
terstitielles. 

Néphrites.  —  Dans  le  mai  de  Biight  au  début,  la  saignée 
peut  ?tre  utile  pour  eombatire  la  congestion  rénale  el  l'accu- 
mulation dans  le  sang  des  lo.^ines  non  éliminées  par  le  rein  ; 
elle  Fait  disparaître  les  accidents  qui  rësullenl  derinloxicalion 
urémique  (convulsions,  coma,  délire,  vomissements).  Mais 
cllccslcontre-titfîi^tieedansla  néphrite  inlei-stitielleuvec  trou- 
bles de  conipensnlion,  alTaiblissemenl  du  cœur  et  cachexie. 

Eclnmpsie  puerpérale.  —  II  est  prouvé  aujourrl'hui  que 
l'éclampsie  puerpérale  est  liée  d'une  fa^on  presque  absolue  à 
Valbuminurie  (Caïoaux.Frerichs,  Brauu,  Chorpenlier,  etc.); 
la  saifi^née,  qui  est  un  moyen  d'enlever  au  sang  une  partie  des 
matières  cxiractives  que  le  rein  aurait  dil  élimijU'r.  est  donc 
rationnelle.  Aussi,  pendant  longtemps,  n-l-on  conseillé  desaî- 
gner  abondamment  ijusqu'à  1500  à  2000  grammes  en  quel- 
ques heures,  Depaul).  Depuis,  les  succès  du  chloral  dans  le 
traitement  de  l'éclampsie  ont  un  peu  modifié  cette  pratique  ; 
on  se  contente  de  saigner  la  malade  modérément  (200  è  5tM) 
grammes  au  plus,  si  la  femme  est  forte,  vigoureuse  et  ti-ès 
cvanosée)  :  puis  on  administre  le  chloral  Ji  dose  élevée  et  l'on 
prescrit  le  régime  laclÉ.  Si  la  femme  est  plus  délicaie,  si  les 
phénomènes  de  cyanose  sont  peu  marqués  et  les  accès  peu 
fréquenU,sG  bornera  la  médica lion  chloralique  (Charpentier*). 


1.  BoucliEtriJj  AuC^iatoxîcarioH,  p.  14Ï- 

2.  Charpenllpr,  Acivi.  <te  Vé-Uci\ 


et  17  Janvier  18-J3. 
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jM'crscs.  —  La  saiirii^e   fisl  encore 
uns   les  înb)\i>~iiriunK  \i»v  Voxi/de  de  carbpnr  1} 
If  70=  i/V(7riii^e,  \e  chlorate  lie  potasse  el  aul 

ilu  *aD«  <Allm|.  Il  est  plus  siiiç;ulier  de  la  voir  | 
I»  In  cblorase  (Uvss,  Wilhelnii,  pir.).  Les  sut 
«'r>xplii(uemient,  suivttnl  Krùntç.  par  ce  fuil  i(ii| 

««mil  une  maladie  par  intoxication,  ce  ijiii  i-Ml 
(I  i'«t  )>euprol>uble  cepeudant  que  ce  proc^tlL^  Irai 
Jr  pnrtisans. 


'Saignées  locales. 

Wnlt-s  se  pratiqucnl  au  niovpn  de  aangêvû^t 
attrtfiê^a  ou  même  do  scarificaliotis. 

—  Les  santfsuM  (famille  îles  Hirudinées*,  sADt| 
titmiiUÊ»-<iépoatTue-i  de  soir  et  hiudics  de  deux  ventouses, 
'J^a*  tait  «««Ke  en  médecine  ijue  île  In  saiit^oe  Kfiae  (/tir 
V,  iIb  la  santrsue  verte  (Hirtutnoffii-inalùj,  1m  plusi 
«t  Jb  U  saugsuif  ilraicon  ou  sangsue  truite  (ffir^ol 

'•iuatrMls  le»  distiiigurnt.suivaal  leur  grosseur,  en  yfM 
>.  tafim  ntrjrr — .  " — ffir-rni-rrrrrr.  mrrrt  i>u  gnmet  eiraUll 
L<i  puiïds  d'uDe  booue  sangsue  moyenne  vierge  est  de  1 

pbjrsiologique.  —  Action  locale.  —  LTne ysaoffsne 

•■  deux  eramineN  peut  absorber  5  grammes  desangi 

i.^    inçiiw  de  petite  taille  n'absorbe  que  Se. 70.  L'tie  trrn 

'<^i^«Mpa«âmit  absorber.  Kiiiviint  Snnsoti,  jusqu'à  lli  gr 

^tllt^iMk  nuire  lu  quanlilé  de  saiitr  perdu  aprM  la  ehule  1 

:-— -  1  uiie  quantité  f'trale  «celle  ifltirt'e  par  elle.  Si  Ibj 

.iredr  sant;  ne  se  i-oagule  pas  fai-îleinenl  c'est  qu 
«MBivBt  i«()ivgu<''  à  co  niveau   d'au  suc  qui  jouit  d»  pr^ 
mj^âm  MtCtnwyuJanfes. 

•>  oHunteedes  émissions  sauffuines  lf>«iles,  le  résein 

*[V  ^ur  lequel   elles  «ont  praliquiV-s  se  vide  :  il  en  rr- 
r  diuituution  de  lii  tension  du  sang  dans  les  vetoes  1 
de  ce  rtfsenu  (Hnvem  )  et,  par  siiilc,  «n  appel  j 
^A*%««ÙMsqni  communiquent  avec  elles;  c*est-A-dirc4 
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<lcux  <los  phénomènes  de  l'inFlainniuliou.  la  stase  sanguine 
et  l'aui^m!?)) talion  de  la  tension  veineuse,  sont  moilifii^s. 

Olli?  (Iliiiiuiilion  lie  tension  VL'ineusu  favorise  fii  oiilce  la 
resocpfion  îles  essuilats  in  lin  m  ma  toi  rcs,  d'où  diminulioii  de 
la  tension  inflaminaloire  et  de  la  douleur. 

Il  foui  Kjivoir  que  la  petite  plaie  faite  par  la  sangsue  laisse 
k  la  suite  nue  cicatrice  tilaoï/he,  éloili^e,  indélébile. 

j4ctton  générale.  — Li-seffels  généraux  dessaignées  locales 
résultent,  soll  des  modlKcalions  entraînées  par  la  déplôtinn 
locale  (l'essalion  de  la  douleur,  atténuation  de  la  rongestiou 
ioflaininatoire),  soit  de  la  perte  de  sang' si  l'elle-ci  estasses 
ftboudaole.  CesdernierseffelsdifTéieulloutefois  ijei-cux  d'une 
saignée  générale, en  raison  delà  lenteur  de  l'écoulement  san- 
guin. 

On  a  souvent  observé  dans  la  pneumonie  une  thute  d'un 
degré  de  température  après  des  applliiations  de  sangsues  ou 
de  vcntousessi^arifiét's  (Billet,  Lépioe).  La  ressalion  de  ladys- 
pnée  dans  la  mflme  maladie,  après  une  application  de  sang- 
sues, résulte  de  la  cessation  de  la  douleur  et  de  la  décon^es- 
^on  du  poumon.  La  plupart  des  auteurs  allribuent  eu  outre 
une  action  révulsive  aux  émis.sïons  sanguines  locales. 

Indications,  —  Le.s  éminsions  sanguineslocaless'adressenl 
&  deux  éléments:  la  congestion  et  la  douleur  Inflammatoire  ; 
elles  sont  donc  indiquées  toutes  les  fois  que  ces  éléments  se 
présentent  chez  un  malade,  à  moins  que  l'étal  de  ce  dernier 
ne  contre-indique  la  soustraclion  de  sang.  Dans  la  pnnimo- 
nie,  elles  goulagent  le  point  rfe  cdtè  et  diminuent  la  dyspnée. 
Dansl' hépatite  ai<7ll(^ellescal[^cut  ladoultur,  ouiis.  une  fois 
ce  résultat  atteint  ou  s'il  larde  k  se  produire,  il  ne  faut  pas  in- 
sister afin  de  ne  pas  débiliter  l'organisme  (Kelsch  et  Kiener). 
Dans  Vépididymite  blennorragique  12  à  âO  sangsues  sur  le 
trajet  du  canal  inguinal  (et  non  sur  le  scrotum)  '  comliadent 
.efficacement  la  douleur;  toutefois  si  le  sujet  est  anémique 

I.  L'BppIlralion  de»  nHngauea  sur  le  acroliim  provoque  parfois  une  Inlll- 
LraUoQ  aanguLiie  âDorme.  Eli  cas  d'iuTeeikOD,  Il  peut  eg  produire,  a  la  EU  Ile  i 
desplilegmons  d'une  haute  gravita,  puuianise  terminer  parla  morl(ubR. 
de  Ûouod,  Terrlllunj. 


^^^^'                                                                                            MHù            ^^^H 

^^^^^■giiillre  Icssaugsucs,  il  suffit  de  les  maiDlcDÎi*  uppli-            ^^^^M 

^^^^Br^de  d'une  ventouse,  d'un  verre  k  boire  uu  d'une           ^^^^| 

^^^^^■m,  sur  la  peau  préalablement    lavée  avec  soin,  et,            ^^^^| 

^^^^^^^^^^B^M     <!■' 

»IIRF*rl(S      CCTA- 

^^^H 

^^^^^^^^^^^■S  'f  ■ 

n(:ë9  en 

^^^^^^^M 

^^^^Hhun- 

VOIEI  t>B  COHHUMTCaIIOH 

^^H 

^^HRa<  et  pii- 

111"    BEOKiB» 

^Ê 

Aine. 

Veines  spermaliigue.  clrcoanvxe 

^^m  (itn'ii- 

ili&que,  et  tif a- lombaire- 

^^M 

^^^■liyvail  lultn). 

^H 

^^m  Koio- 

AnuB. 

Veine  porte.  vaiBseoui  anaux  et 
pftriaiiaux.  veines  liémorroîriai es- 

H 

^^B  tlwru*- 

Anuï. 

Veines  utérines  et  veines  hémorr. 

^^1 

^^^Biiiia       proi- 

Anus, 

Veines  prostatique)  el  hétnorr. 

^^^^H 

^^E    l«ta. 

^^^^^Ê 

^^■TmiIouIc. 

Aine. 

Veines  «pennallquea  el  veines  de 
la  région  Inguinale. 

^H 

^^Hp«Hc*rda. 

3>.  t'eti'  espaces 

Veines  du  péricarde,  tnamtnalre 

^^^^^M 

iiitercost.  gaii- 

interne. 

^^^^^M 

ChBB. 

^^1 

^^HtruliAnco  du 

Au   niveau    dos 

Jugulaire. 

^^^^Ê 

^^hmr  ilrolt. 

veiaeB    tliyroi- 
dienaes. 

^^M 

Wy     l*(iUin4nj|. 

3>   espace  later- 

Veines   bronehiqueg.  veines  aïy- 

^^^^H 

costal    droit. 

gas,  intercoatalB  su|iérleure. 

^^^^^1 

entrr    la   col . 

^^^^^1 

vertêh.   et   l'o- 

^^H 

moplale. 

^^^^H 

f       lAiyax. 

Espace  hvo-ltiy- 

Voines  supérieures  du  larjui  el 

^^^H 

roldi  en- 

veine  laryni;âe  supAriourc. 

^^^^^M 

1              ■  ■■■"•- 

Région  splnali. 

Réseaux  vascuiaires  pérlverlélir. 

^^^^^M 

1                  mis.  apo- 

Apophyse    mas- 

Veine  uphlaimlquo,  sinus  caver- 

^^^^^M 

1   '  i>i-   râli- 

loide. 

neux,  pétreux  el  Isléraux. 

^^^^^M 

iHiMlEli*)^ 

^^^^^M 

Lervctu. 

AtiRla  de  la  mi- 
choire- 

Sinus  crâniens- 

^^M 

AiiiyKdnle   »t 

Angle  de    La  mft- 

^^^^^M 

t'iilr  ilu  (iMsit 

cliolre. 

^^^^^M 

Hola. 

Triangle  ds  J.  L 

Circulation    veineuse     du    rein. 

^^^^H 

Petit. 

BtmuspliËrs    adipeuse     périrânalr, 
vaisseau!    sanguins    sous-vulaiii^s 
du  triangle  de  J.   Petit  (J-  Renaut) 
(voir  p.  ira). 

■ 

iliin*  ceiLiius  cas,  rasée.  Quand  i^llca  preunenl  dinirilement,         ^^^^| 

■Ab  iléftoKe  un  peu  Uc  luit,  certains  disent  un  peu  de  bière,  sur         ^^^^H 

^^PpeflU.                                                                                                           ^^^H 

W          A.  Ma-iijuat,  Théfopcutiiiuc,  i-'  éd.                         1  —  03                        ^^M 
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Il  V  »  ffiini^rnleinctit  nvaiilaçe   ii  laisser  couler  le  san| 
plus  possible;  si  l'on  veut  fiivorïsep  l'ét-oulemeut,  on  ii-cnui 
les  petites  plaies <te  eouipresseï  ile^aze  i inhibées  J'tMu  lié 
On  pourrflil  encore,  pendant  que  la  ssiiçsite  est  en  Irain.l 
se  gorçcr,  la  trancher  par  le  milieu  d'un  cotip  do   l'iaeau  : 
plus  souvent  elle  ne  se  détache  pas  et  continue  de  sucat,  qu 
(jucFoia  pendant  plus  de  deux  heures  ;  le  sancr  s'écoule  au 
et  à  mesure  de  la  suceion  (Carlel). 

Quand,  au  eoniraire.  on  veut  iiri'fller  le  «ani^,  on  appiiai 
un  pansement  aseptique  simple  et  sec  ou  de  l'amadou  st^riliî 
Si  l'hémorragie  pci-sîslc,  on  l'arrfle  facîlemeul  iin  moveD  lî'l 
iiourdonnet  de  ouiilP  huirophile  impréifiiée  il'enu  de  Paulin 
On  a  conseillé  aussi  do  cautériser  la    petite   pluie   avec 
épingle  rougie. 

Contre-indications   —  Les  sanifRues  sont  contiiviailiquj 
rhez  les   htrmoph'di'iiies,  les  iiialiuies  ii//'uiWts.   les  vieillardi: 
el  les  enfants  h  peau  fine. 

On  évite  de  les  appliquer  ;  a)  t'he*  la  femme,  sur  des 
lies  susceptibles  d'élre  découvertes  (face,  cou,  épaules,  parliû 
supérieure  du  thorax,  bras)  ;  —  b]  sur  de  ifrosses  veines  ; 
perficielles.  en    particulier  la  juffulaire  externe  ; — c)  sut 
peau  qui    recouvre  la  temporiile  siiperfirielle  ;  — (i)3ur1 
parties  où  une  opération  peut  devenir  nécessaire  i  notaminV 
aux  lieux  d'élection  de  lu  thoracenlëse  cl  de  In  pleurotomifl 
—  e)  sur  les  parties  susceptibles  de  s'infiltrer  facilement 
sang  {scrotumi. 

'  Transfusion 


PriiuilivemeDt  1c  niot  de  ir^iii^irusiuii  Dcs'iip|iliiiu(iit qu'i  l'oi 
ration  qui  h  pour  but  de  f'airr  panser  lia  mng  'l'un   hommt  ou 
animal  aninf  iliint  Ifi  vaitiiFau,r  ri'iin  liotiime  maladr  ;  nujourd'hui  le 
neas  sVn  rst  i-tL'uilit  A   loule  opémlion  qui  l'uiisistr  ù  faire 
liant  la  cirevlaliim  un  liquiile  capable  île  r&parer  la  i/uantitt  ou 
i/urfiiix  la  ijualilè  ilu  tang. 

L'i  premier''  npi^rulimi  de  ee  ^enre  est  une  Irnasrusion  d'huni 
â  liiininic  qui  dit  pruliquée  iiu  nv  «iêcle.  l'Ius   turil,  h   la  siiilr 
dVx|icriciicrs  de  Luw  er  (ItHiti),  d'Kd.  Kiiie  el  de  UeatH   sur   lej 
animaux,  un  caLrcpril  successi  veine  ut  des  Imnsrusioas  d'ouimal 


hui  le      I 
iini^^H 
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i  homme  (]667),puis  d'honinicti  hr>mnic{ll><lt<), Pendant  |)rrsi|ue 
lout  le  xviii*  siècle  el  jusiju'en  ISlïï.  la  Irwiisfusion  retomba  i^ 
jjiiu  près  complèlcnipnl  dnns  l'iiubli.  Depuis  celle épcique,  un  très 
Kraad  numbrr  de  travaux  nul  été  eiilrepris  sur  celle  iiiiestioD 
(Orê,  Hajem,  etc.).  Us  uni  porté  sur  les  roies  iT intrniluclinn  Aa 
li<Hiîdp  fi  injecter,  sur  la  iialurn  de  r.r  liquide  et  sur  les  iiisInimenU 
à  employer. 

1.  Les  voies  pour  inlroduiro  un  liquide  donné  Aaas,  \a  cir- 
culation sont  :  1"  les  vai.ssi!aii.\  etix-mfines  ;  'i"  le  tissu  cellu- 
laire sous-cutané;  3*  les  séreuses.  On  a  aussi  lenliS  (le  faire 
pénétrer  ilu  sang;  par  la  voie  pulmonaire,  au  moyen  d'inhala- 
tions de  sang'  de  bct'iiF  dt'tibi'iné,  dilué,  puis  pulvérisé 
(Fubitii)  ;  mais  il  s'agit  là  plutdt  d'un  mode  d'alimentation 
que  de  transfusion.  J'en  dirai  aulant  des  lavements  do  sanç. 

1°  La  li-afffu/tiott  vaxculaire  est  pratiquée  exi^lusivemenl 
par  une  veine,  c'est-à-dire  que  le  liquide  est  dirî|Sfé  de  la 
périphérie  au  centre,  pour  élre  ensuite  réparti  par  tout  la 
cor|is  *. 
'     La  transfusion  veineuse  a  donné  70  succès  pour  100. 

2"  Transfusion  sous-ciilanèe.  —  Elle  a  été  proposée  par 
Karfil  (de  Krcuznach)  qui,  en  1873.  ayant  fait  dans  le  tissu 
cellulaire  des  injections  de  saiiç  détibi-iné,  vit  ce  dernier  se 
résorber  avec  une  très  (grande  facilité.  Les  phénomènes  lo- 
caux sont  nuls  ;  quelques  heures  après  riujcclion,  la  tumeur 
sanguine  a  disparu,  et  au  bout  de  deux  ou  trois  jours,  la 
résorption  est  complète  ;  les  g-lobules  du  sang  seraient  résor- 
bés en  nature. 

La  valeur  de  ce  procédé  n'est  pas  exaclemeni  déterminée  ; 
il  e.il certain  que,  comme  le  suivant,  il  ne  peut  être  cfHcnce  que 
dans  le  cas  où  l'existence  n'est  pas  immédiatement  menacée. 
(Voir  plus  loin  :   injeclioits  de  soltdions  salines). 

'i°  La  tranHfusion  par  une  sereine  est  presque  toujours  une 
ii'(itis/'usi(jn  périlonénle.  L'observation  que  le  sang  épanché 
dans  les  srrnndes  séreuses  est  très  vite  résorbé  suggéra  à 
Ponfick  l'idée  de  pratiquer  la  Iriinsfusion  en  injectant  du  sang 


1.  On  D'à  pratique  iju'BïKeplionneltemcnt  la  Ironstusion  arlèrlelto 
(llutterJ.qul.sanBOtlrlr  aucun  uvanlaga, entraîne  ptiiïieura  inconvenlenU 
louverlure  d'une  artère,  rëpartitton  beauuoup  plus  teute  du  aang). 
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défibriné  dans  lu  cavité  péritonéale  (1879)  ;  peu  apris,  Btui>- 
zeri)  et  (îols'i.  et,  api-és  eux,  Foa  el  Pellacaiii,  i.'lu(]i^rc[ii  . 
expéfiiiienliilenieol  celle  métliudc.  Ils  vii'eiil,  chez  îles  lajiin^ 
qu'après  une  injection  intra-p^ritonMIe  de  aanç.  l'ht^niti^H 
hiiio  du  s.a.11^  de  ran'imal  transfusi^  va  en  auK'tiienlant  peinCSn 
vinj;''t-qiial['e  heures  si  cel  anijiml  a  i'tù  pi-L-aliiblement  saigni,  i 
et  pendant  quarante-trois  heures  dans  le  cas  contraire.  L''>^| 
menlation  est  proportionnelle  fi  la  quantité  de  sang- trao^rnin 
fi  moins  que  celle-ci  ne  soit  trop  furie.  Il  n'y  a  aucune  ilïffi- , 
ronce  dans  lu  Forme,  le  volume  et  l'agroifalioa  des  fiflobi^^l 

L'absorption  se  fait  par  les  Ivmpbnliqiies  et  par  les  capR^ 
laires.  Après   quatre  jours  on   ne   trouve  plus  trace  de  su^ 
dans  le  péritoine. 

Hayem  a  démontré  que  le  sang  peul  <?lre  résorbé  en  nat 
Après  avoir  injecté  du  san^  de  chien  dans  le  péritoine  i 
chevreau,  il  a  pu  relrouver  au  bout  de  quelques  heures,  dam  ' 
les  capillaires  de  ce  dernier  animal,  un  a.ssez  ^raud   noinl 
d'hématies  de  chien,   d'un  volume  très  supérieur  à  celui' 
globules    roug'es    du    chevreau.    La   transfusion    périlur 
équivaut  donc  à  une  transfusion  lente  (Havcui  M. 

Appliquée  Ji  l'homme,  eu  Allemag'nc  el  un  Italie,  cette  m^  > 
tbode  a  donné  30  pour  100  de  succès  ;  elle  a  provoqué  deux 
cas  de  péritonite  mortelle  et  occasionné  souveul  du  ballonne- , 
ment  et  delà  douleur  de  l'abdomen. 

On  a  utilisé  aussi  la  voie  pleurale  (lîozzolo). 

Tous  ces  procédés,  qui  sont  en  délinitive  deâ  traiisfu:) 
lentes,  restent  inférieurs  à  la  transfusion  veineuse  et  ne  sont  ' 
pas  applicables  dans  les  cas  où  la  vie  est  iinmédintemenl  a^J 
nacéc.  ^H 

11.  l.tqui(leB  IriineftiMés.   —   Les  liquides  emplovéïi  danx 
la  transfusion  sont  :  i'  le  sanç;  complet  d'un  animal  do  ml 
e-spèce  ;  2'  ce  même  sauR  modifié  ;  3"  le  saug'  d'un  unti 
d'espèce  diffêrinile;  4"  des  solutions  salines  ;  o"  le  lait. 

1"  Sang  con^plei  d'un  animal  de  même  p'pécc.  —  Lat 
fusion  est  destinée  à  remplir  le  double  but  de  restilucrj 
sang  :  a)  Ia  masse  nécessaireau  fonction  ne  ment  des  or^as 


:| 

.dsM' 

tem^ . 
■  deui 
lonnc- 1 


1.  nayotn,  Unuu  daft^tui  •'>>^rte.  taoo.  p-  Z'A 
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b)  Icfl  qualités  indispensables  h  la  nutrition  de  ces  derniers. 

La  m^lhodc  q»'i  offri'  le  plus  de  chance  de  réunir  ces  deux 
conditions  aparu  long'temp.scellequi  con.sisle  k  transfuser  du 
sang'  complet  d'un  uni  mal  de  même  espèce.  Ce  n'est  pas  qu'on 
puisse  espérer  de  faire  une  sorte  de  greffe  siin(iuine  ;  cette 
greffe  est  impossible,  parce  que  les  g'IoLules  du  sanp  Irans- 
fusé  tendent  à  se  détruire  plus  ou  moins  rapidement  ;  mais 
c'est  avec  le  sanç  complet  que  celle  destruction  s'opère  le  plus 
lcnlemenl{Ha_vem)  ;  elle  est  nsseî  lente  et  assez  pi-oRTcssive 
pour  donner  au  sang  du  transfusé  le  temps  de  se  réparer  peu 
h  peu  '. 

La  transfusion  directe  du  sang  complet  humain  prodii  il  par- 
fois un  peu  d'excitation  et  de  dyspnée  pendant  l'opération. 
Ces  phénomènes  tiennent  îi  lu surcharsrc  encore  irrégnlière  du 
cteuc  cl  des  poumons  el  sont  d'autant  moindres  que  l'opération 
est  pratiquée  plus  lentement  (Roussel)-  Mais  blentfltsurvicnl 
vn  frisson;  la  température  périphérique  s'abaisse,  ta  respi- 
ralii>n  devient  rapide  et  même  halelanlc  ;  îl  faut  alors  recom- 
mander aux  malades  de  faire  des  inspirations  profondes  cl  des 
expirations  prolonçées.  «  Après  quinze  ou  vingt  minutes,  la 
respiration  i-eprendson  tvpe  normal.le  frisson  cesse,  la  chaleur 
et  la  couleur  reviennent  k  la  peau,  et  la  réaction  chaude  com- 
mence*, a  (Roussel.)  Cette  réaction  se  produit  de  dix  &  vingt 
minutesaprès  le  début  du  frisson  ;  le  malade  accuse  un  senti- 
meiil  de  bien-être  et  de  chaleur  ;  la  peau  se  colore  et  se  couvre 
progressivement  desueurs.lii  respiration  se  régularise;  l'esprit 
recouvresa  lucidité  ;  le  pouls  est  plein,  régulier,  il  bat  entre 
S()  et  100.  Quelquefois  on  observe  un  peu  d'agitation,  mais 
bientôt  survient  un  sommeil  profond,  interrompu  ordinaire- 
ment au  bout  d'une  heure  ou  deux  par  un  pressant  besoin  de 
miction  et  de  défécation  ;  l'urineest  abondanle,  transparente, 
libre  de  sang,  de  globules  et  d'albumine.  Enfin  survient  un 
appétit  impérieux  qu'il  est  néces.saire  de  modérer  (Roussel), 

2"  Injection  de  sang  modifié. — La  première  modificfltiou 


1.  [l'apre«  Worm  Millier,  tes  glabulu  reiiterftieDt  Inaltérés  de  deuxicgus- 
tri^  jours. 

2.  1.  RoiiKiel,  [le  la.  Iranituition  directe  du  SB>ng  vtvant  (Pregrét    m^i-nt. 

iw:<,  p.  sïj. 


— ""uuL-,  ftuii  Binpifli  iUsoilf 
tléfilirnié  ti'esiplus  du  m 

ainsi  dire  frajipi^s  il  mort 

Havcrn,  eu  sang  ne  uontic 

de»  leucocjles  esl  dilIIÎn^ 

IJHtlapc.  soji  jiiirce  qu'uni 

emprisonnés  dans  lu  fibri 

leur  valeur;  aussi  leur  <i| 

plus  massive,  (■irconstaitoi 

sang  est  injeclé  à  fiaule  dfl 

Les  injecItODs  de  sérum 

qu'ousWl  assuré prt'alabU 

ne  dissout  pas  les   jtlobuli 

Los  solutions  d'hèmogh 

sont  montrées  inutiles  ou 

L'extrait  de  sangsues  t 

sauffsue  ofHriKale  sécrète  ^ 

de  la  propriété  dVntraver  I 

un  extrait  iikooliqui;  avec  I 

oraft  a  projiosé  de  1  (iddîlia 

but  d'éviter  lu  coaçulatioii, 

On  a  essaj'éaussi  avecsui 

de  sang  peptonhé  (Afana 

appliqui'  AThomme-Lessol! 

la  môme  propriété  aueH 
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3"  Injection  du  sang  d'un  animal  à  l'homme.  —  Elle  a 
i-lé  pn-conisée  ea  France  jmr  Oré.  C'esl  presque  toujours  ilii 
san^  li'agiieHu  qu'où  Irnnsfuse,  Un  a  aussi  eNsavé  le  snnjB:  (ie 
mouton,  qui  paratl  peu  (ian^^ereux.  Matf^riS  l'avanttige  que 
présenle  en  procédé  d'ftre  facilemeiil  réalisalile.  et  malgré 
quelques  .succès  iucontcstal>les  qu'il  a  donnés,  un  y  a  ^énéra- 
lenienl  renoncé  en  raison  (les  dangers  auxquels  il  PXpose, 
bien  mis  en  relief  par  Landois  el  per  Hajem  '. 

a)  L'opéi'Hlion  s' accom pagine,  d'après  les  remarques  de 
Landuis,  d'une  teinte  cvanique,  diffuse  ou  par  pluquos,  sur 
le  visage  et  le  trunc  ;  b)  il  se  produit  parfois  {les  hémorrat^ies 
par  les  plaii-s  et  par  divei-ses  muqueuses  ;  c)  un  vuil  survenir 
de  la  dj'spnée,  des  nausées,  des  vomissemenLs,  de  la  diarrhée, 
des  svmpt.>mps  d'exc-ilation  nerveuse  qui  précédent  un  accès 
fébrile  dont  le  déliul,  accusi'  par  un  frisson,  se  manifeste  de 
cinq  îi  cinquante-cinq  minuteaaprèsl'opéralion.An  frissonsuc- 
cède  unstadede  chaleur,  marqué  par  une  élévation  de  tempéra- 
ture de  plusieurs  deif  rés.  Enfin,  après  une  période  de  sueur,  le 
patient  tombe  dans  la  somnolence  el  l'accablement  ;  d)  d'après 
les  observations  de  Landois  et  de  Huvcm,  les  globules  du  san^ 
injecté  se  dissolvent  très  rapidement.  M  se  fait  en  outre  une 
production  de  concrétions  par  précipitation,  qui  provoquent 
des  lésions  hémorragiques  pur  le  mécanisme  de  l'embolie. 
On  observe  souvent  de  l'hémoçlobinurie  ;  e)  chez  les  ani- 
maux, la  transfusion  du  Kan^-  d'un  animal  d'espèce  différente 
détermine  des  léfiiojis  icniites  (déjjénérescence  Kraisseusc  de 
l'éplthélium,  présence  de  bouchons  solides  dans  les  canaux 
collecteurs),  lésioii.s  qu'on  doit  redouter  chez  l'homme, 

4"  Injections  salines.  —  Elles  reposent  sur  cette  remarque 
que,  lorsqu'un  animal  meurt  d'hémorragie,  il  lui  re.ste  encore 
une  notable  quantité  de  sang,  mais  que  la  vacuité  des  vais- 
seaux en  empêche  la  circulation  et  l'utilisation,  c'est-ii-dirc 
que  l'on  peut  mourir  d'hémorra(fie  alors  que  l'organisme 
contient  assez  de  irlobules  sanguins  pour  entretenir  la  vie. 
Donc,  si,  à  l'aide  d'un  liquide  inoifcasifpour  les  éléments  du 
sang,  on  peut  ramener  ceux-ci  dans  la  circulation,  il  semble 


t.  Haf  «m.  LtçBni  nir  Ut  maii/leaiinni  rf>  >aii;,  p,  W,  Paria,  ISSt. 
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qu'on  doive  obtenir  tous  les  bénéfices  de  1h  transfusion.  L'î 
|P<'.[]i>n  n'Biirnit  dans  ce  cas  qu'une  action  méi'jiniqiip. 

Jolj'ot  cl  LafonI,  Kroni'cker,  llavcui  oui  inHlitui-  àea  ex 
riences(|ui  vyrî fient  in  jusU«se  de  cette  cooceplion.  Dans  l'on» 
dVntre  elles,  due  à  Havem,  uu  chien  naïK'në  jusqn'à  l'appari- 
tion desifrandpH  convulsions  iqui  sont,  cninme  l'a  monln.'  P. 
Bert,  lesiiii'nede  la  mort  imminente),  puis  transfusé  nu  moven 
d'une  solution  de  chlorure  de  sodium  à  û.7:t  }iour  iOO  (chiffre 
l'iG^oureiix  d'uprès  Kronecker),  a  survécu.  Mais  il  n'en  faut 
que  toutes  les  expériences  aient  donné  le  niéme  succAs.  Tou- 
tefois on  a  rarement  l'occnsiou  d'intervenir  chez  l'homme  an 
des  circonstances  aussi  erravcs  (état  de  mort  imminente)  q 
celles  qu'on  recherche  chez  les  nnimaux.  Aussi  les  injertio 
salines  sont-elles  entrées  dans  U  pratique  courante  de  ces  de 
niëres  années  et  se  sont-elle^  substituées  k  la  transfusion  sa 
^uinc.  On  ne  compte  plus  leurs  succès.  Elles  aifisseut  Ji  la  foi| 
par  leur  niasse  et  par  leurs  propriétés  héniostnliijues. 

D'après  les  expériences  de  Hayem  sur  le  chien,  la  quanti 
il  injecter  sérail  de  1500  ù  1700  centimètres  cubes  dans  lescai 
extrêmes.  L'iujeclion  |>eut  être  abaissée  au-dessous  dr  lÔOO 
grammes  dans  le  cas  où  la  vie  n'est  pas  itnmédialemenl  me- 
nacée. Dans  un  i^rand  nombre  de  cas  on  n'a  injecté  que  2i 
;iâO,  700  grammes  de  liquide, 

Ijuant  nu  liquide  à  injecter,  la  condition  sine  qtia  no»  du 
succès  est  qu'il  n'altère  pas  les  éléments  figurés  du  sang.  L 
solutions  de  chlorure  de  sodium  en  proportion  déterriiin 
remplissent  ce  bul.  Une  solution  hOf'.  ii  pour  100  dissout  les 
globules  (Hayem).  La  solutiondeKronecker(0*',7S  pour  lOCI, 
ou  celle  que  Havem  a  ejnplovéo  dans  !e  choléra  sont  préfén 
blés  (voir  injections  salines,  p.  i038). 

On  a  proposé  l'addition  de  diverses  substancesauxsolutio 
chlorurées  sodiques  :  3  pour  100  de  sucre  (Landerer)  ;  un  pi 
d'ammoniaque  (Jcnnings)  ;  un  peu  de  bicarbonate  de  soud 
de  petites  quantités  de  sels  de  chau.v  et  de  pota.ssc  (S.  Ringer 
l.anderer  a  obtenu  deux  succès  chea  l'homme  au  moven  de 
solution  salée  et  sucrée.  Il  les  allribuc  :  a)  à  une  cooservj 
tion  <les  glidiules  du  sang,  plus  si1re  dans  une  solution  de 
sucre;  bjùce  que  les  liquides  des  parenchymes  pénétrent  pi 


fncilement  «Iads  les  vaisHenuxen  rRisaiide  l'influence  dusucri^ 
sur  les  processus  d'enilnsmosc;  c)  enfin  h  c«  que  la  solution 
est  nourricière'. 

Les  Injections  xalÎQes  peuvent  se  pratiquer  par  voie /i^po- 
lirrmiqne  (Cantani,  Samuel,  Sahli).  Elles  peuvent  avoir  le 
même  but  que  les  injections  inlra-veineuses  ;  mais  le  plus 
souvent  elles  sont  simplement  stimulantes  ;  ce  ne  sont  donc 
plus  de  véritables  transfusions;  nous  les  étudierons  diins  un 
chHpilre  sp<!-cial.  On  les  emploie  cependant  quelquefois  dans 
les  hémorraffies,  surtout  dans  les  hémorratfies  en  nappe;  on 
utilise  alors  leurs  pri}pr\été!i  hémostatiques.  Pouricmplip  celle 
indication  il  n'est  pas  nécessaire  de  pratiquer  des  injections 
très  abondantes.  On  peut  .se  contenter  d'injecter  d'al-ord  2(XJ 
grammes  qui  suffisent  souvent  pour  ramener  la  tension  et 
permettre  la  coaiçulntion  (Fourmeaux).  Kaney  *  qui  a  obsci-vé 
les  effets  des  injections.salines  hypodermiquesdans  tes  hémor- 
ragies de  la  délivrance  ou  de  l'accouchement  sii;nale  des  ol>- 
servalions  où  l'on  a  injecte  seulement  80,  100,  200  grammes 
au  pi  us.  t]cs  injections  peuvent  d'ailleursétre  renouvelées apréh 
une  ou  plusieurs  heures. 

5°  Lail.  —  Introduit  dans  la  circulation,  le  lait  produirai) 
des  elTels  stimulants  immédiats,  sans  danger  d'embolie  (Itriii- 
lon).  C'est  ainsi  que  Brown-Sequard  pul  remplacer,  chez  un 
chien,  05  |||;rammes  de  sang-  par  93  grammes  de  lait,  sjuis  iu- 
e.onvénlent.  Le  nombre  des  globules  blancs  ausmente  ;  les 
globules  du  lait  disparaissent  rapidement.  On  observe  géné- 
ralement, pendant  quelques  jours,  de  l'albuminurie.  Ces  in- 
jections doivent  être  considérées  comme  dangereuses  ;  elles 
ont  donné  lieu  à  des  cas  de  mort  chez  l'homme. 

En  résumé,  si  la  transfusion,  qui  présente  le  plusde  chance 
de  succès  dans  les  cas  extrêmes,  est  la  transfusion  de  siing 
complet  d'homme  îi  homme,  les  injections  chlorurées  sodi- 
quos,  additionnées  ou  non  de  sucre,  qui  ont  donné  des  succès 
nombreux. doivent  être  tentées  toutes  les  foisque  la  transfu- 
sion de  sang  complet  est  impossible  et  dans  les  cas  qui  ne  pa- 
raissent pas  d'une  gravité  exceptionnelle. 

1.  QuinzISme  ConftrËK  de  la  Société  allemando  de  chirurgie,  ittU, 
?.  Faney,  lliïae  Aa  Pana,  tK96, 


io:« 

Indications.  —  On  peut  Jîvîser  1rs  cas  dans  loAifuelM  un  ; 
prtitîqui;  la  transfusion  en  Iroi»  a^i'oup*^- 

i"  Aftéinie  aiguë  rùsiillant  de  la  pcilc  d'une  i^nniie  ijuan- 
lît^  lie  seriK  (inétrornit>iu.  I  mu  ma  lis  m  es,  opénilionsi,  h^iuur- 
1-HK'ii's  palholoj^iqucK  telles    que  hémoplj'sies,  h^iiiaténièK 
liéinorme"'»  intestinales,  etf.). 

2"  Altérations  danx  la  ijuaitlité  et  datista  qualité  du  ta 
par  le  riiitii'uiiBmaliii1ie(d_vsf[iterie,  choléra,  rlc.)(voir in/e 
lto»t>  de  solutions  salines)  ; 

3"  Altérations  réelles  ou  présumée  dans  lu  qunlit 
du  sang  (varîoli',  iliphltTii.'.  ^clampsîe.  fotie,  (-pilepsii-,  leii 
coi^ylhéinie,  tiiiéniii.'  pernicieuse  progressive,  empoisonna 
meiils,  eti!.) 

i*  C'est  dans  le  cas  d'ani^mie  niifuS  par  une  hémorrhaijt^ 
aboTidmtle  qui-  la  transfusion  trouve  ses  indications  Irs  plus 
précises  el  donne  les  résultats  les  plus  certains.  ElIcaKit 
trois  façons  ;  a)  comme  moyen    hémostatique.  piireL-  quf\i 
auKiuenlf   In  coagulaliililé  dii  sniig  restant  fllavom)  ;  h)  cn_ 
fournissant  fi  l'organisme  des  éléments,  transitoires  il  eslvra 
mais  sufiîsants  pour  lui  donner  le  temps  de  reconstituer  si 
éliirncuLs  propres  comme  api'ès  une  sai^n^  ;  cl  en  re.tiiiuaui 
la  maSKp  du  sanif,  d'où  résultent  le  rel^vemenl  Jif  la  prexsic 
sanguine  et  de  la  circulation,  et  Vej:cilalion  cérébrale  el  co 
diaque  nécessnire  à  la  vie. 

truand  il  s'agit  d'une  liémorrhagie  unique,  nienaçanl  ic 
médialeuient  l'existence,  on  n'est  pas  maître  dethoisir  le  mi 
ment  de  la  transfusion  et  l'on  n'a  pas  toujours  la  possibilité 
de  recourir  k  la  Irjinsfusion  de  saritr  complet.  C.'fst  dans  v4 
cas  qu'on  doit  tenter  les  injections  chlorurées  sodiques.  Dai 
les  hémorrhaçies  plus  fréquentes  qui,  sans  6tre  imiiiédial 
ment  mortelles,  font  perdre  assez  de  sang'  pour  inetlre  la 
en  dnn)rer,  c'est  le  pouls  filiforme  et  le  collapsus  proloni;éq^ 
indiquent  qu'on  doit  intervenir.  Dans  les  hémorrha|^îe«  mu 
liples  répélées  coup  sur  coup,  on  ne  pent  jfuére  compter  qt 
sur  des  injections  de  sanif  complet  qui.  outre  leurs  actions  nij 
canique  etvilale.  ont  encore  des  effeLs  hémostatiques  marqDé.s. 
11  en  sera  de  même  a  fortiori  quand  l'hémorrhaifie  aura  él^ 
telle,  tjue  les  {grands  mouvements  coovulsifs,  situes  dt  morl 
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imminente,  se  produiront.  Dans  CG  dentier  cas  le  suei^è»  ent 
plus  aléHtoire,  maïs  il  a  vti-  oliteiiu  (Roussel). 

Les  iitjeclions  chloi'uri'cs  sodiques  sont  iudiquéos  dans  les 
cas  qui  no  paraissent  pa.n  {l'une  exti'fmo  Kr^vî'^-  el  dans  tous 
ceux  où  les  injections  do  sanjf  coin picl sont  impossibles.  Klles 
ont  l'avantaffc  de  pouvoir  toujours  (>tre  pratiquées  sans  délai, 
parce  qu'elles  ne  néccssiteut  ni  appareil  spécial,  ni  donneur 
i:fe  ^aiiff.  Klles  aijissenl  comme  liéino!itatii[ues  cl  pcrinettenl 
In  circulation  du  sang  retenu  dans  les  (issus  el  les  or^aneK. 
Aussi  cst-îl  bon  de  masser  ces  derniers,  de  façon  à  restituer  k 
la  circulation  le  plus  d'éléments  i^-lobulaires  possible.  L'bvjio- 
dermoclj'se  est  préférable  dans  les  cas  les  moins  graves.  La 
Lransfusioti  saline  tend  à, se  substituer  aux  autres  transfu.tions; 

i"  Dans  les  nialiiiliesaiç'iil^squi  épaississent  Icsans-,  comnii' 
le  choléra,  il  existe  dans  l'économie  a.ssez  de  «lobules  rouifcs 
pour  assurer  la  vie;  mais  lesançi-épaissi  circule  mal,  aussi  les 
injections  salines  sont-elles  particulièrement  indiquées,  Klles 
favorisent  en  outre  l'élimination  des  toxines.  C'est  h  lu  foi.s  une 
sorte  de  transfusion  cl  un  lavage  desan^(  voir  injections.salincs). 

'■i"  Dans  les  mnladic.<i  où  l'on  suppose  une  altération  du 
sanK',  les  résultaLs  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'on  puisse 
porter  un  jugement  définitif.  Dans  l'aticmie  pernicieuse  pro- 
gressive, la  transfusion  a  pre.sque  toujours  échoué.  (  hi  signale 
quelques  succès  dans  la  leucucytliémie,  une  (ruérison  diiDS  la 
rage,  quelques  guérisons  dans  certaines  formes  il'alïéuiilion 
tnenlale  produites  ou  entretenues  par  une  anémie  cérélirale 
cbronique  (Roussel).  On  doit  apporter  une  certaine  réserve 
avant  d'accepter  tous  les  faits  de  cette  catégorie  comme  îles 
SUCCÈS  de  la  transfusion.  Il  faudrait  des  ob.scrvalionsplusninu- 
brenscs  pour  eutralner  la  conviction.  Ce  n'est  égateineni  que 
parla  suile  qu'on  pourra  juger  définitivement  de  la  valeur  de  In 
li'ansfuNÎon  dans  les  anémies  chroniques.  Dans  les  cas  de  ce  gen- 
re qui  ne  menacent  pas  immédiatemenl  l'existence,  on  peut  len- 
lerles  transfusions  lentes,  notamment  par  la  voie  sous-cutanée, 
el  lespulvérisalionsou  les  lavements  de  sangde  bfpufdéfibriné. 

Il  en  est  autrement  de  In  transfusion  dans  certains  empoi- 
sonnements :  retirer  une  certaine  quantité  de  sang.  |)ar  cun- 
séqueut   de  poison   et  cuncurremmeul  de  .sang  altéré,  ii  un 
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moment  où  les  or^anoK  primordiaux  sont  encore  capables  de 
fouclionner,  et  remplacer  cette  quiinltlé  par  un  saiiç  pur  ((uî 
jouei'a  [iniiiliuit  quelque  temps  le  rt^Ie  fie  simg  iiuruiul,  est 
absoluinent  rationnel.  D'nilleurs  quelques  succès  de  cptw 
appliciiLiûii  (Je  In  transfusion  dans  Vempoisonnemenl  par 
l'oxyde  de  carbone  en  alleslent  la  valeur  fRûboe.  Levden  ')  ; 
mais  l'cltc  pratique  est  iictui^Iloiiient  rempIaL'ée  par  telle  des 
injections  sitlines  in  Ira-rein  eu  ses. 

Contre-indications.  —  Dans  l'anémie  aiguP  poslhi^niorra- 
gique.  il  n'y  n  pas.  h  proprement  parler,  rie  contre-imlJcalion 
à  la  transfusion.  Mais  on  doit  redoubler  do  précaution,  c'est- 
à-dire  pousser  l'injcclion  lentement  et  n'injecter  que  peu  de 
sanç  h  la  fois  quand  il  existe  des  maladies  ors^aulques  du 
cœur,  des  poumons  et  des  reîns,  eu  raison  des  danis^rs  de 
rupture  vn.siulnirr  nu  d'cnfl'orçcments  viscéraux  auxquels  de 
lellps  k'sinns  pri^disposent. 

Opération-  —  I-e  nombre  des  instruments  proposas  pour 
pratiquer  ta  transfusion  est  considérable  ;  il  n'entre  pas  dons 
notre  sujet  de  les  d^^i'rire.  \ous  sifrniilerons,  comme  remplis- 
sant les  conditions  les  meilleures,  l'appareil  de  J.  lioussel 
qui  offre  les  avanlaffes  de  ne  pas  exposer  à  l'entrée  de  Vaif 
dans  1rs  reities,  de  ne  pas  admettre  le  lang  au  ronlarl  de 
l'air,  de  ne  retirer  le  sang  de  la  ueiiic  du  donneur  qtt'av  fur 
et  à  mesure  qu'il  pénètre  dans  celle  du  transfusé,  de  m**- 
nager  le  plu»  possible  le  sang  du  donneur,  d'envoyer  vert  le 
cfextr  de  l'opéré  une  nérJe  d'ondées  sanguines  se  succédant 
suivant  le  rythme  des  ballrnients  du  cœur. 

Citons  encore  l'appareil  de  Dieiilnfov  qui  met  silrement  k 
l'abri  de  l'enlrt'e  de  l'air  dans  les  veines,  maïs  qui  offre  uu 
sang'  plus  de  points  de  contact  que  le  prèct'deni,  et  le  rfeti;ci«»*e 
trausfiisQur  (sans  entonnoir)  de  Collin,  qui  diffère  peu  en 
définitive  du  précédent. 

C'est  une  erreur  de  croire  que  le  sanp  se  coagule  muios 
vite  sous  l'intlucnco  de  la  chaleur  que  sous  celle  du  froid  ;  il 


I,  K.(il>f>e.l>eïd«a.  Soc'fi"»'-  Ini.  <!'  Beriia,  novembre  tJtT. 
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semblc  donc  inutîl«i  de  s'io^énier  à  inaïnt(?nîr  le  san^  aux 
environs  de  38  dcçn^s  (Hnvein). 

On  choisit  do  préférence  une  veîne  superficielle  de  l'avtint- 
bras.  Le  plus  souvent  on  dénude  la  veine  de  l'opéié  et  du  la 
ite,  puis  on  introduit  la  canule.  Ce  temps  de  l'opération  s'exé- 
cute rapidement  en  faisant  un  pli  à  la  peau  et  en  incisant  la 
base  du  pli  d'un  coup  de  ci.seiiu  tenu  h  plat. 

La  saignée  du  donneur  de  sang'  varie  suivant  l'appareil 
transfuseur  dont  on  fuit  usiii^e. 

La  transfusion  doit  être  faite  lentement,  la  coagulation 
n'étant  pas  aussi  rapide  dans  les  conditions  où  l'on  opère 
qu'on  le  croil  communément  (Haycm). 

Si  l'on  8ent  une  résistance  au  milieu  de  l'opération,  c'est 
que  la  canule  a  été  obslruée  par  un  caillot  :  il  va  sans  dire  que 
ai  l'on  forçait  on  provoquerait  une  embolie  ;  il  est  nécessaire 
de  retirer  la  canule  et  de  rétablir  su  perméabilité. 

La  quantité  de  sang  à  injecter  ne  doit  pas  dépasser 
200  grammes  ;  souvent  on  se  borne  à  injecter  100  n 
150  g'rammes. 

Quand  on  pratique  la  transfusion  au  movdït  de  sang  détï- 
briué,  l'instrumeulHtion  est  moins  compliquée  ;  on  peut  pro- 
céder comme  pour  les  injections  salines  (p.  1053).  Dans  ce  cas 
on  recueille  le  sang  dans  un  flacon  stérilisé  dont  le  bouchon, 
en  caoutchouc, porte  des  baguettes  de  verre  pour  battre  le  san^. 
La  défibration  exige  vingt  h  vingl-eiuq  minutes  de  battage 
(Hâve  m), 

La  transfusion  périlonéalese  praliqne&  l'aide  d'une  aiguille 
creuse,  taillée  en  ber  de  clarinette,  et  réunie  par  un  lube  de 
gomme  élastique  à  un  eiitomioir  en  verre.  Ou  commence  par 
recueillir  et  déKbrincr  le  sang,  puis  on  enfonce  la  canule  dans 
l'abdomen  et  oti  la  réunit  h  l'entonnoir  ;  l'injection  se  pra- 
tique lentement.  11  va  sans  dire  que  tous  les  iiistruuieuUs  ont 
été  rigoureusement  stérilisés. 

III.  —  iQjeotioQB  massives  de  solutions  salines. 
IiMvaga  du  Baog 

Des  iajections  inira-vcliicusrs  ilc  sulutioas  salées  out  été  pro- 
paséca  dnas  le  cliuhra  yav  lliTmanu   el  pratiquées  par  JtcaJcbcn 
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(ilrr  Muscou).  iIhms  \r  ))ul  île  remédier  k  \a  Aishydraliklloa  da 
et  <lea  tissus.  Cet  exrmpli-  fu'  suivi  ].i8r  Lptta,  Mu^ndit,  cir..  niai* 
le  (irocédc'  ne  f'iil  vérilalileiiieiil  i-riçii  en  mfibode  i|iie  jiar  Harem 
en  (884.  Nous  avons  vu  le  jiurli  r)u''in  l'n  m  Ciré  depuis  duii«  le» 
héniurruRies  içruve»  (voir  |i.  11131  et  suivaules).  Maisdans  ces  der- 
niers lciU[is  celle  méthode  Ihérapeulinue  h  pris  un  iléveluppcmea 
considéralile,  sons  le  nom  de  Inrage  du  tang  ',  dans  le  traiirinent 
des  infcclîons.  L'idée  première  en  revieni,  d'aprè«  Lrpinc.A  San- 
tcuirico,  lei|iicl  aurait  oté  cependant  précédé  dans  Crlle  vi>ie  jur 
Sanarelli.  ICn  II^RH.  Dasire  cl  Loyc  onl  fait  une  élude  rvpérimrn- 
Iule  très  impurtanlc  du  lavage  dn  sang',  complélée  eu  I881M, 
Dans  ces  dernières  années,  des  travaux  cliniques  cl  de  labora- 
Iriire.qni  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  valeur  de  la  met b ode.  h 
snnt  pniduils  en  urand  nnnibre  ;  nous  rapporterons  1rs  principaux, 
l'arallélement  à  l.i  méthode  des  injeelions  intrn-peineiaet,  un  ■ 
étudié  celle  des  injections  loun-rutanfeii  dont  l'iiiiliative  est  due  1 
Kartz  de  Kreutznach.  Proposées  par  Cantaui  sous  le  nom  d'Ajrpv- 
dfi-inoflyie  et  sous  celui  de  liirngf  inturne  île  l'organiimr  par  Sahli, 
ces  injeelions  sons  forme  massive  paraisseal  avoir  les  mènes 
effets  i|ue  les  injections  intru-veineuses.  Sous  forme  de  snlulïitoa 
ennrenlrées  elles  répondent  n  des  îndiealions  déteroiinéeis. 

Solutions.  — '  Kllcs  sont  de  dpux  sortes  suîviint  qu'un  veulj 
inJLi^er  des  rfos«  mossîi'es  (sérothi^rftpie  maxima  âe  Lan- 
(loiizv)   ou  qu'on  iidmiiiislro  de  pelilfi  doses  (sérothérapie I 
mjilima)  (1  il  100  urninmes). 

].  Les  solutions  employées  pour  les  doses  massives  il'tSèivol 
peu  les  unes  des  aulres  ;  In  plus  simple  couiporto  7  trrniiimes 
ou  7'',.^  de  i'hiornre  de  sodiiriii  pour  UXW  d'eau  distillée,  La 
snluliun  dite  de  Hayein  reuffiniic  pour  KXK)  ;  5  K'rBmiiiesdof 
chlorure  de  sodium  et  Kl  çrammes  de  sulfate  île  soude. 

L'injection  inlra-veiiieuac  d'eau  simple  on  il'eau  distillée, 
qui  di.ssoiil  les  si'IoIjiiIcs  rou<fes  du  sniicr,  iuc  les  animaiH;] 
l'ndditiûu  d'uue  ccrtiiiiie  quantité  de  chlorure  île  sodiuio 


|.  Delbel  &  propasè  le  mat  fl'h^iaiùtaihartiir.  On  se  «erl  frAquemmcDI  il* 
l'alprention  Impropre  de  afnnn  arlifieitl  pour  désigner  la  »olutloii  biUoi 
Injectée.  Nous  crayon><|u'oi>  doil  l'abamlonner  complelenierit  i>t  •<  r>>n- 
t*inlPrdefl  eipreH&lon»^  ^  ttaiiifutiiin  vitint,  iavage  Ju  Ha(F|  totafff  <y«  l'vr^ttw 
/•gpnilrmoe'yiir.  «uivuiil  l'indiosllon  igu'on  clierctie  A  remplir,  ou  plua  MW-J 

i.  riAsire  ri  l.oye,  ArH.  >'«  plt^i..  IBM,  (.  II.  p.  Dg. 

3,  Dastteul  l.oye,  Arch.  ■iepl<i,< ,  IfSX  p.lAeL  S«.  MoJ.,  1880.  p.  Kl. 
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pour  effet  Je  inainUnir  l'int^çHté  des  (rlobules  du  sang  et  de 
rcndrv  l'i^aii  itmiïoii.sïve.  mais  le  titre  de  Ih  sulutlon  idonlc  à 
cet  é^ard  est  conteslé.  U'apr^s  MtilaKsrz  ',  c'est  uiir  solution  b 
10  pour  1000  qui  conviendrail  le  mieux.  Kronecker  l'avait.  tWa- 
In^e  i'i  7.3  pour  IfJOO.  Mavel  i-poit  que  l'ndilition  de  sulFalc  de 
soudi-  peut  être  nuisible  nux  hômalies*, 

H.  Parmi  les  solutions  pour  petites  doses  la  plus  eniplov^o 
est  iwllc  de  ChéroLi  ;  elle  est  donni'C  dans  le  hul  de  sticnuler 
l'ortranismc  et  non  d'en  effectuer  le  lavajfe.  Elle  a  pour  for- 
mule ; 

Acide  phëniijue  neio^ux I  i(rBnime. 

Chlorure  de  sodium i         — ■ 

Phosphiile  de  souite 4         — 

SoifaW  de  soude 8        ~- 

Eau  distillée ;   a  ...  100        — 

Lo  sérum  de  Crocq  est  iiuc  solution  de  phosphate  de  soude 
h  2  pour  100. 

Action  physiologique.  —  Absoi-plion  et  éliminalion.  — 
L'injection  iulra-^'einf'iise  fait  pénétrer  immédiatement  dans 
la  circulation  une  niasse  considérable  de  lîiiuide.  Ce  dernier 
ne  s'accumule  pas  dans  l'organisme  :  un  certain  équilibre  lend 
à  se  produire  par  le  fonctionnement  des  émonctoires.  A  purlir 
d'un  cerlain  moment  Véliminalion  est  parallèle  à  la  pénétra- 
tion. Il  sort  exaclenieut  autant  d'eau  par  les  reins  qu'il  en 
pénètre  par  les  veines  (Dastre  el  Love).  Si  l'on  pratique  des 
injections  sotis-cutanêes  par  A-coup  (toutes  les  dcu.\  heures), 
le  maximum  d'élimination  a  lieu  enliv  lu  4*  et  la  fi"  heure 
après  le  début  de  l'expérience  (Fourmeaux).  Si  la  quiintil6 
retenue  dans  l'ort^anismc  pour  une  raison  ou  pour  une  autre 
excède  l'éiiniinalion,  l'animal  meurt.  A  l'autopsie,  ou  trouve 
une  exsuilation  au  niveau  dos  séreuses  (plèvre,  péricarde, 
péritoine).  Les  poumons  sont  œdémateux  comme  des  pou- 
mons de  noyés  (Uaslre  cl  Love). 

L'oyijanisme  ne  conserve  au  ntaxiinum  que  le  dixième  de 
ion  poifh  d'eau  injecté  (Dastre  et  Love). 

I.  MaIas3D2,  Soe.  Iiial..  16  mal  lasS. 
i.  Mayet,  Sue.  »iol.,  i  décembre  («K. 
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Avec  Vinjeclion  sous-eutanée,  l'abi^orption  dail  ètri-  na 
variable  et  en  rnpport  avec  la  pression  sanR'uirx'  ;  rapide  a[ 
les  hémorragies,  clk-  osl  bi-aULûup  inoimlre  lorsque  la  pr 
sion  est  normale  el  dans  l'hvportension.  Il  peut  mi^riie  si.- 
iluire,  .suivant  Fourmeau-v',  des  phénomènes  de  stït.sc  si  In 
émoni;luircsronetioniieiit  mal,  U'aprts  Boscet  V'edcl  *  l'œdèe 
sous-cutané  déterminé  par  l'injection  disparatt  entre  ijua 
il  sis  heures. 

To.vicilé.  —   L'injection   in  Ira- veine  use  de  solution 
faible  est  dépourvue  de  toute  toxicité,  sous  la  réserve  que  ! 
reins  Fonctionnent  bien  (Lrjars)  et  que  la  vitesse  d'iiijeelïa 
ne  dépasse  pas  une  cerluiui'  limite,  d'aillfurs  1res  êtemlut^ 
Itosc  et  Vedel  ^  ont  pu,  sans  inconvénient,  tripler  la  tnasse  i 
sang  et  injecter  jusqu'à  1   lilre  eu  10  minutes.  Lejars  a 
injectera  l'bomme  jusqu'à  26  litres  en  9  jours,  Il  litres  en 
joui"»,  'i  lili-L-s  et  demi  d'emblée,  et  2  nouveaux  lttre.%  iroiK 
heures  plus  tard.  Delbct  u'a  pas  Irouvd  que  la  vitcs-se  de  l'U 
jeclion  eill  des  inconvénients,  touleroîs  Dastre  et  Love  ont  • 
terminé  une  «  vitesse  toxique  »  pour  le  lapin  et  pour  le  ehïen. 
qu'ils  estiment  à  3  ce.  05  par  minute  et  par  kilog-nimmi;  poi^^ 
le  premier  de  ces  animaux  et  à  0  ce.  7  pour  le  second.        ^H 

On  doit  ajouter  encore  que  les  animaux  Jeunes  sont  jiliri^^ 
susceptibles  que  les  adultes;  chez  eux,  rSiijectionpeut  ameoer 
un  étal  de  mort  apparente  (Boac  et  Vedel). 

Les  solutions  ti'ès  concentrées  sont  au  contraire  rarilemc 
toxiques;  le  lapin  est  tué  par  une  dose  de  -I  grammes  par  1 
lo^ranime  d'une  solution  fi  7  pour  100;  le  cbien  par 
dose  de3ï',4  (toxicité  lui  médiate  I,  Il  suffit  de  3  g'ranimesl 
la  même  solution  pou  rie  lupin  et  de  J'''.^  pou  rie  chien,  si  l'i 
considère  la  toxicité  absolue;  ces  doses  tuent  en  quelqî 
heures  (Bosc  et  Vedel  *). 

Les  solutions  de  62,88  fi  lU7,ypour  1000  luetit  les  anim* 
après  une  élévation  considérable  de  pression  artérielle  suti 


I 

rois 
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1  Kourmeaui.  tlièae  P«ti)i,  ISff7. 

±  lloâc  et  VedQl.  HemeAr  nrilrcu-r.  lU  aav.  IS{'},|>.  9)t>. 

3.  Bosl' v(  Vvrjal.  Soc.  «ml.,  lljuUlel  litlIU. 

).  Ilosuet  VedeJ.&w.  «>of..<julLlel  I8W. 
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d'une  chute,  cl  une  loile  éliSvation  de  leni|)LTalui-e  (Carrion  el 
Hai  l'ion). 
Quant    aux  solutions  concentrées  Injectées  sous  la  peau, 
'  elles  ont  pu   être  etl'cctuées  ti  la  dose  île  15  va:,  malin  et  soir 
chez  l'enrant  (solution  à  7  pour  lOÛJ  (Barbiercl  Desrog;er.) 

Effet)! généraux.  —  Les  efTctadesinjecLiong  inlra-vcineuaca mas- 
sives ont  ëlê  rludîês  pur  Buse  el  Vedel»,  dans  un  cerlaiu  ntmilirr 
de  maladifs  infecliriiseti;  nous  résumerons  les  résulUts  de  leurs 
observalions.  Quelle  que  soit  l'HlTeclion,  les  cfTets  de  ces  injcc- 
lioiis  -sonl  cumparublcsdans  leurs  ^andea  llt(ncB.  H  en  est  à.'iinmé- 
diatt  el   d'e/oigiiéa. 

A.  EffeU  immédiat»  (période  de  rénction).  —  1"  Uéaction  iii-opre- 
ment  dite.  —  Elle  commenee  dés  le  début  de  l'injection  el  persiste 
pendant  plusieurs  heures  {i  i  iOf.  Le  cycle  qu'elle  représente 
ressemble  Jiun  accès  de  lièvre  inlermiltenle(froid,  chaleur.relour 
h  la  uorniale).  La  prrinde  de  froid  ou  d'iurension  dure  d'une  heure 
i  une  heure  et  demie.  Elle  débule  avec  l'injeclion  si  celle-ci  cal 
inlrB-veineuse,l«ndisqu'elleesl  le  plus  souvent  précédée  d'une  pé- 
riode silencieusedeâfi  .Iheures  aprèslesinjeclions  sous-culanées. 
En  menue  temps  ou  peu  a  prés  le  début  de  celle  période,  la  tempéra- 
ture a.xillaire  s'élève  prugressivenienl  pendant  uuc  beure  ou  uni- 
heure  el  demie.  Le;iou/»et  \aretpiration  suivent  une  marche  paral- 
lèle â  celle  de  la  température.  I.'aceéléralion  du  pouls  est  quelque- 
fois considérable  el  la  respiration  peut  devenir  difficile  e[  bruyunle 
si  bien  que,  dans  ces  Cas,  l'étal  du  niitlade  semble  aggravé  et  même 
alarmant. 

La  prcfiinn  sanguine  s'élève  presque  inimcdialemcnl. 
Vers  la  fin  de  l'injection  ou  mieux  Irenlu  minutes  aprèsi  éelalc 
nn  friiton,  parfois  précédé  de  bâillement»  cl  de  pandiculalîuns.  Ce 
Trisson  devieni  peu  ^  pou  très  inlense,  mais  il  s'atténue  et  cesse 
au  bout  d'une  dcmi-beure  à  nue  heure.  Pendant  son  accès  Ir 
malade  présente  une allcrHlion profonde  de  la  physionomie, quel- 
quefois de  la  cyanose. 

Peudant  celle  période  il  se  produit  un  élaliiiitueeu.c,  parfois  des 
romiMcnieiiW,  des  éructations,  de  la(/iVire/iee.  des  phénomènes  d'e^- 
el  talion  motrice  pouvsnliilier  jusiju'aux  spasmes  lé  la  ni  formes  dev 
membres, et  même  quelquefois  de  l'excitation  psychique- 
La  fin  de  celle  période  de  froid  coïncide  en  général  avec  le  ma- 
ximum thermique. 

Peu  il  peu  te  stade  de  froid  fait  place  au  ttade   de  chaleur.  Il  se 


I.  BaieetVedel,tt((iiiï{fiiii4<i«(M,  lUIulD  ISDH, 
A.  Manquât,  Thérapeutique,  i'  éd. 
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produit  un?  Hélenlc   gënéralc    bvi^c  vBsir^ilalalJoii   përiphi^rti 

(Tni'c  viilliipusi',  hyperémif  des  conjonrlivcs,  boufTi'es  de  chnlfur, 
perroïs  céphalée,  quelquefois  uu  pi'ii  [I'e\(fj[uliuu  nu  bu  cuitlrtii 
(If  raasaupisacniciit).  Des   lururi  prufuscg   el  gcui^rales  8C  ilif 
rpnl:  fIIch  pcuvenl  durfr  plus  dp  quatre  hcure-t.  tCami^nir  ttm 
les  autrcsrmonctoircs  sr  metlenl  A  foDc[ioiiaer(salivBtion.  vumiit- 
semerits,  diarrhée,  urine).  La  respiration  est  devenue  li«lpunlr  ; 
le  pouls  eut  accéléré  mais  éoerçiquc  et  vibrant.  Lu  pressioa  nau- 
guiuc  seiimîntient  élevée. 

t"  .Slmtr  (te  rfcïreii/e  (retour  A  la  oormale).  — Le  maximum  (h 
inique  ne  dure  ordinuiremeiil  qur  peu  dp  temps;  il  est  rorc 
iju'il  persiste  plus  d'une  beurc,  Lii  tenipérnlure  diminue  pniçj 
sivemenl  et  nu  bout  de  3  A  5  heures  elle  est  de  nuuveau  aux 
\irons  de  37°.  La  respiration  el  le  pouls  se  cnlment.  Les  sueu' 
durent  un  cerlaiu  lempa.puis  s'atténuent  peu  i  peu  et  le  maUde 
s'endort  '.  Les  miclions  peuvent  èlni  préeiices  ;  niais  ellrh  u'appi- 
raîsseni  ordinairement  que  deux  à  siv  heures  après  rîiijpcli»a 
pendant  la  dêfervesccnce. 

3"  Phauf  /loslréartionnelU.  —  Dans  les  e«9  les  plus  hi^arr u\, 
température  reste  normale  ;  c'est  le  pettsaKC  d'emblée  c]«  la  Hi 
tion  A  la  guérison. 

Le  plus  souvent  de  nouvelles  injections  sont  oécetisiiires. 

La  réaction  peut  Ôlre  irréguliérf  (hypothermie  «prés  Ih  ch 
réaclïonnclle.dérautd'élévalion  thermique  marquée)  ou  hicomplttr, 
(défaiLt  d'aliiiissenieiit  thermique  réactiounel,  défaut  do  diurèse. 
défaut  d'aniélioralioD  du  pouls)  oo  nulle. 

B.  Effetf  rloig net [s\>r  l'évolution  delà  maladie),  —  linéiques 
jades  ne  retirent  Hurun  héilélice  du  îratlement,  mais  le  plus 
vent  «'hiique  injcclinii  saler  a  pour  effet  de  provoquer  iiur  réaction 
intense  et  uuc  slimulalicn  heureuse  des  diverses  fonclions  ri 
système    nerveux.   L'état  local  est  souvcal  nettemeal  améli 
(dysenlerie). 

Les  injeetioM  loia-eulantet  produisent  les  mèniC's  effets  m. 
Kénéralenieul  moi  us  rapides,  moi  as  intenses  el  moins  persista  n' 

Apparcilcirctiialoire.  —  Pression  arlérietle.  —  yu 
la  pressiuaesluoriualG  ouau-cZessus  de  la  nortnalei  l'injecti 
iiilra-veiiicuse  ne  réussit  pas  à  l'élever,  mCrnc  si  les  ijuiiiiiii^ 
injeL-|iîi;s  soDtcoDsiilértiblcs  (Dnstre  et  Love).  Si  ta  pres.si(iri 
au-iiessoui  de  la  notmfUe,  elle  est  ramenée  à  l'état   nor 
(UL-lbel*;. 

1.  On  remarquera  ta  aiinllituie  ite  cas  ptifl>uaiDèuea  avci?  c«ui  qui  g 
pagiicai  ta  irsns'uiiun  de  saoR  tomplel  il'tiumnie  &  homme. 
1.  belbet,  S«.  tu.1.,  6  \m4u  t8W. 
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Les  injculions  sous-calanées  deliùhlcs  doses  de  la  solution 
Ile  Chéron  (au-dessous  de  10  grammes),  lèvent  lu  pression 
arli^TiclIe  chez  les  sujpis  diSpi'iniésfde  Fleurv  '1. 

PouIb,  —  -V  la  suite  des  inodifii^nlions  ijue  nous  avons  sî- 
^nalt^es  avec  k's  efTcts  Ef^uémux,  le  pouls  devk'nt  plus  fort, 
plus  rÉR'ulier,  moins  dL'prossible.  Finalement  le  nombre  des 
liatlemcnlji  du  cœur  est  diminué. 

Globules  routes.  —  Nous  avons  vu  plus  haut  qu'on  n'est 
pas  absolument  d'ai-'i-'ord  sur  le  tilre  delà  solution  qui  nUérc- 
raitle  nioins  les  {^'lobules  rouges.  La  solullun  l'i  7  pour  tOCHI 
accrottrail  le  volume  des  h(!'maties  (Delbel). 

Leni'OL-vtose.  —  A-  Claisse  a  noté  que  les  injections  mas- 
sives ont  pourconsiiquence  une  dimîuM(ioii  brusque  du  nom- 
bre des  globules  blancs ilans  les  ras  uù  elles  produisent  une 
amélioration  centrale*;  les  leucoovtcs  iraient  aug'menler  la 
défense  dans  l'intérieur  des  tissus. 

Les  injections  salines  sont  hémostatiques  (Hajem,  Faney, 
etc.). 

Ui-ines  etfonctiotnféliminatrices.  —  Un  résultat  capital  des 
inji.iclions  salines  Intra-vciueuses  est  une  diurèse  abondante  ; 
celle-ci  commpnce  parfois  30  minutes  environ  après  l'injec- 
tion, mais  souvent  elle  est  plus  tardive  (Bosc  et  Vedel). 

Les  modJËcations  do  l'urine  n'ont  pas  encore  été  suffisam- 
ment étudiées  ;  elles  paraissent  assez  complexes,  t^arrion  et 
Haillon^  ont  noté  deux  phases  dans  l'émission  de  l'urine; 
dans  la  première,  ta  quantité  émise  est  faible,  et  le  liquide 
peu  concentri^  ;  dans  la  seconde,  la  quantité  augmente  et  la 
couceutration  s'accroît.  D'après  ces  auteurs,  le  chlorure  de 
sodium  se  subsUltiei-ail  dans  l'urine  aux  autres  inalrriaux 
qui  ainsi  ne  seraient  pas  entraînés.  L'injection  et  la  diurèse 
consécutive  retarderaient  donc  l'élimination  de  matières  l'xcré- 
mentilielles  loin  de  la  favoriser.  Il  serait  très  intéressant 
de  savoir  exactement  dans  quelle  limite  il  convient  d'enre§fis- 
trer  ces  propositions. 

L'urine  ne  contient  ni  sucre  ni  albumine. 


I.  Ue  Fleury.  Sac.  Jel/iera/,..  ixyi,  p.  Ij. 

■!.  A.  Claisfie,  S<,c.  'ml..  18jultlet  IKHi. 

3.  Carrluiiet  llalllofl,  S«.  Mt(.,  3ï  juillet  et  fi  Uéaembre  18X1. 


TTini»  si  rinjectton  dP  stry 
les  iujiîctîous  d'eau  salée  I 
poison.  Chassevant  et  Go 
v<-iiieusc!S  d'eiiu  saléi'  pcnn 
Il  pui-iill  touli'foisiju'il  esl 
pratiquées  avant  lapparil 

l.'éliiniimlion  des  (o.riii 
1^1  eniiore.  Dustre  et  Love 
du  lavage  du  san^ç  chez  le 
du  charbon,  de  la  munie, 
d'iphtMe.  Le  lav.içe  a  eu 
(ion  lies  uccidenis  et  la  le 

Dans  lows  le»  l'os,  les  a 
ment  que  les  témoins.  De 
que  l'injection  iiitra-veiiie 
lion  diphlêritique  cj^érii 

Par  contre,  dans  l'iatoxi 
ont  observé  expéi'imeiilalc 
précoce  retarde  l'évolulioi 
hles  généraux.  Dans  les  i 
elle  prévient  le  développe! 

Nous  avons  clierché  la  t 
dans  le  fuit  de  l'odhérencc 
lesquels  elles  foui  élcclîo 
i^UMsion  h  notre  communii 
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lavHt^c  a-'t-il  pour  effet  une  diminution  de  la  résistaaue  vitule 
ou  la  clifTusiun  plus  rapide  uu  plus  complète  de  la  matière 
nocive?  Dastre  el  Love  qui  posent  celte  double  question  ne 
se  pri)nonceul  pas  ouverleruont  ;  mais  les  lious  pffvLs  observés 
depuis  dans  les  inFections  Jiumaînes  ne  donneuUils  pas  à  pcn- 
Rerque  l'animal  lavé  et  iufeclé,  ajanléti;'  l'objet  d'une  double 
expérience,  doit  présenlei'  moins  de  résistance  que  celui  qui 
n'en  a  subi  qu'une  seule? 

Température.  ■ —  Sous  l'iiifluenee  des  injcetions  salines, 
inlra-veineuses,  la  ternpéralurc  centrale  et  la  périphérique 
s'élève  (Voir  effets  gén/-raux). 

L'injection  sous-cutanée  produit  ég^alement  une  élévation 
thermique,  mais  moins  constante  et  moins  importante  ;  celle- 
ci  varie  de  trois  dixïèjnes  de  de?ré  k  deux  de^Tés  el  demi 
(Hulinel).  Elle  commence  vers  la  d'  heure  el  atteint  son  maxi- 
mum en  6  à  10  ou  12  heures.  Api'ës  une  série  d'injections,  il 
s'étiildil  une  sorte  d'accoutumance  et  la  réaction  thermique 
devient  de  moins  eu  moins  accusée  (Hulinel,  Debovc  ',  etc.l. 

Si  le  malade  est  fébricilant,  il  éprouve,  avons-uous  dit, 
un  frisson  (Delhel,  Brodier,  etc.),  30  k  60  minutes  après  l'in- 
jei-lion.  Ce  frisson  correspond  le  plus  souvent  (suivant  Alimzo 
et  Fdurinenux)  liua  abaissement  tbermiquequi  peulallerjus- 
qu'au  collapsus  (Sapelier);  puis  1»  température  remonte  peu 
à  peu  à  son  maximum. 

Les  injections  de  faillie  dose  (lÛ  ce.)  d'une  solution  ii  7  pour 
100  sous  la  peau  produi.scnt  une  élévation  de  â  à  8  dixièmes 
de  de^ré  qui  commence  une  demi-heure  après  l'injection, 
aifeinl  son  maximum  i  h  A  heures  plus  tard  et  décrotl  ensuite 
(Barbier  et  Desroj'er'). 

Syatéme  nerveux,  —  Le  système  ncrveu.x  reçoit  des  injec- 
tions salines  une  action  ittimitlanle  1res  marquée  ;  le  pouvoir 
réflexe  est  augmenté  (Rojfcr).  On  a  même  pu  observer  des 
convulsions.  Chez  les  malades  on  note  .souvent  un  peu  d'exci- 
tation  cérébrale.  Les  faibles  doses  de  solutions  oonceritrèes 
exercent  une  action  excitante  sur  le  système  nerveux. 


I.  IliitiiieL  Soc.  mtd.  du  hi)i.,  1&  mars  1893  cl  Debove,  Sur.  mM.  drw  Si/i,,  3! 
mars  IHy.i. 
i.  Barbier  ot  ncttttjer,  tl  novembre  IWO. 
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VoHfjufie  et  dp  l'anufie  sauf  les  n^sei'ves  qui  seront  esposi.'es 
au  chapitre  des  contre-indications. 

C'est  dans  le  choléra  que  les  injections  salines  inlia- 
veineuses  ont  d'abord  ilé  ex  péri  iin"  ni  t'es. 

Choliira.  —  Dans  le  but  de  conjurer  l'asphyxie  qui  résulte, 
de  l'épaississemcnt  du  sanfl^,  Hermann  (1830)  a  proposé  de 
restituer  direc.leinent  à  la  circulation  l'aau  qui  lui  est  néces- 
saire. Colle  praliijueu  été  employée  par  Jœhniclion,  MiiK-endie, 
Thomas  Lella  (183:àl.  Ducliaussoy,  etc.  Au  début  on  a  injecté 
de  feau  simple  liéile.  de  l'eau  léffércnient  salée  ou  chfiriféede 
principes  niédicanieiileux  1  le  plus  .souvent,  il  ne  s'est  produit 
qu'une  amélioration  passagère. 

Pendant  l'épidémie  de  ItiSl,  Hajem  a  obtenu  25  succùssiir 
100  en  injectant  la  solution  suivante  : 

Eav  ilisrilléc     ....        I  lilrc 
Chlorure  de  sodium  .  ^  (rruiuiues. 

Sulfate  de  soude  ...     10  — 

Il  a  injecté  en  moyenne  dcuv  litres  fi  deux  litres  eldemi  il 
une  température  delfS",  en  douze  à  quinze  minutes  ;  exceplion- 
nellemeut,  il  a  pratiqué  deux  ou  trois  injections.  Ces  injections 
oui  échoué  chez  les  alcooliques,  chez  les  individus  affaiblis, 
déprimés  par  bi  misère,  et  chez  ceux  qui  élaienl  dans  une 
alg'idlté  profonde.  Chez  les  sujets  bien  portants  avant  l'atuique 
du  choléra,  il  s'est  lait,  le  plus  souvent,  immédiatement  après 
l'injection,  ou  mémo  pendant  celle  injection,  une  réaction 
franche  à  la  suile  de  laquelle  le  malade  entrait  en  convales- 
cence ;  cette  réaction  consistait  en  un  frisson  plus  ou  moins 
intense,  retour  de  ta  chaleur  périphérique,  dis|iiirilion  des 
crampes,  puis  1c  malade  s'endormait  ;  après  le  réveil,  la  con- 
valescence s'établissait  (Hayem  •). 

Bovet  et  Huchurd*  ont  rapporté  uncas  Oej^uérisondepi/tVo- 
niJphriJc  infectieuse.  Barré  a  été  aussi  heureux  dans  la  pneu- 
monie infectieuse,  liosc  et  Vedel  dans  la  pneumonie  surtout 
dans  la  pneumonie  adynamiifue^. 

TufHer  a  échoué  dans  un  cas  de  tétanos  sumij^u,  mais  a 


1.  llnyeni,  A/^ift-df  m^d.,  i  novembre  iS^i- 

1.  BovelBl  [tiii!lisr<l,  Soe.  Jt  IMrap.,  il  janvier  IW. 

3.  Boscet  Vede[,coiigresclem4d.dsNaDU)',1894BtA(e.i''  ikM.,10(1Ov.IW7. 
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Daos  la  gastro-entérite  des  nourrissons  ou  dos  jeunes  en- 
fants, les  injections  sous-cutanées  ont  un  effet  inimt'diHt  :  le 
pouls  se  relève,  les  extrémités  se  réchauffent;  s'il  v  a  du  r.ol- 
liip.sus.  il  <lisp;ii'iift  (Barbier,  Comby)  ;  mais,  suivant  Ciiiubv, 
on  ne  peut  rompter  sur  la  i^uérison  que  dans  les  wts  de 
moyenne  intensité;  dans  les  formes  çraveu,  la  mort  survîetit 
Grcnériilem^nl  malgré  l'injoclion. 

CKpz  tous  les  agtliéniqiien  (neurastliénie.  suj(<(s  épuisés  par 
l'insomnio,  unehémorrha^ie, lu  diarrhée,  le.surmeaa|;e. etc.), 
ehoz  les  malades  r^chertisés  par  une  maladie  de  longue 
durée,  les  injections  de  faibles  doses  de  .sérum  toncentré  sont 
utiles  pour  relever  les  fondes  des  malades  (Landouzy). 

Qtiand  faut-il  renouveler  l'injection?  Suivant  Boscol  Vedel 
lorsque  l'amélioration  qnisnil  une  réaction  réguliéi'e  ne  per- 
siste pas  el  lorsque  la  réaction  a  été i rrépulière  ou  incomplète. 
L'indication  est  précaire  si  la  réaction  a  été  nulle  et  si  l'était 
continue  Jt  s'a«-!fraver;  elle  est  douteuse  si  l'amélioration  se 
rcsireini  après  chaque  réaction. 

Injections  alcalines.  —  On  peut  rattacher  aux  injections 
salines  l'injei-lion  d'une  solution  alcaline  dans  le  sanu  des 
malades  alleiiiLs  de  coma  diabétiqite.  Stadelmann  (de  Heidel- 
herç)  adniettiinl  que  le  coma  diabétique  est  dil  li  nue  into- 
xication ai'ide  par  l'acide  ûxvbutvrique  '  a  proposé,  pour  com- 
battre cet  accident,  d'injecler  dans  le  sang  une  .solution  do 
bicarhonalp  de  .soude  à  3  pour  100  dans  de  l'eau  contenant 
(i  pour  1000  de  chlorure  de  sodium. 

Lépine  admet  qu'avant  et  pendant  te  coma  il  y  a  en  efFet 
une  acidité  anormale  des  humeurs,  mais  ne  punse  cepeudanl 
pas  que  la  saturation  de  l'acide  fasse  cesser  ipxo  fado  les 
accident.s,  en  raison  de  l'extrAme  toxicité  do  l'oxvbutvrate  de 
soude  qui  se  forme*.  Et  en  effet,  dans  un  cas, il  a  iujictésnns 
succès  par  la  veine  médiane  réphatique,  d'abord  1(1  grammes 
de  bicarbonate  de  soude  dans  un  litre  et  demi  d'eau  chaude 
renfermant  H  tçrammcs  de  chlorure  de  sodiuTti.  puis  quelques 
heures  après,  deux  litres  d'une  nouvelle  solution  contenant 


I.  l.'aoide  ^  oift>utyrlriue.  C'H'O'.esl  an  hamolosue  iiipArlcur  da  l'kalde 
lactique.  C'II'O'.  Un  a  enuore  Incriminé  l'aulda  dlacâlique. 
ï.  Lt^titni,  ^tmaïKt  mtditalt.  m»1.  p.  US. 
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(lu  sniis;.  OcsilJi  «ne  hvpolhèse  vraisemlilablp.  maïs  m 
nienl  [l(!'moniri''e.  Bolotrnpsï  '  voit  plutôl  dans  les  injiv:t 
siilines  ui]  movi*n  de  slimiikr  l'iiriraiiismc,  ile  rolever  In  pf 
«ion  stinn'uitie  pt  île  ri'tnblîr  la  (liiarLW  pt  In  dînphor^s»*.  Od  a  ' 
pri^leiiilu  aussi  que  pps  injcclinns  rHVi>nsiiienI  ]a  phaiîocT-| 
loso  (cuisse,  Li^pine)  ou  niOme  qu'elles  agissaient  A 
d'anliloxiquos.  Il  esl  prolmble  que  le  mode  (raction  i!m 
jei-liiins  salines  esl  complexe  ;  îl  faiil  fnire  rnirer  en  Irpne  > 
comple  le  rélahUssrmp.nt  de  ta  i>res^ii>itarlci-iellc,  V action t 
mutante  sur  l'organisme  et  en  particulier  sur  le  svsl 
nei-veiit;  mais  le  Faeleiir  le  plus  important  peut-Aire  ile 
mt'IinralioTi  iiiii  se  prnduil.  uoiis  paniCl.  ^ti'e  la  1res  ijr'ir 
dilution  dupoixon^  et  par  suite  ramoindriKsnmeDt  de 
nclîviti^  (f'niie  part  et  la  niilrition  plus  parfaite  Hps  i^li^niF 
analomîques  dans  un  snn(r  moins  loxique  iraiiire  pari:  la 
preuve  de  l'imporlnneo  de  la  dilution  du  poison  est  fuiirnie' 
par  re  fait  que  l'ami^lioratiim  peut  se  produire  (lunnt  l'fUi- ' 
lilissemenl  de  la  diui-èse  ;  telle  de  l'importanci.-  de  l'action  ' 
slimnlanle  est  fournie  parles  effets  favnraVdeKolitenns  fi  l'aide 
di's  injections  de  doses  faibles  sous  la  peau.  Seeondiii renia 
il  est  fort  possible,  probable  mPme.  que  l'aetjviti'  phae 
taire  soit  activée  et  que  la  rëaction  anlitoxitjue  soit  rele\ 

Technique  de  l'injection.    —   A.    h>jectiot\s    mas*irff7\ 
I'  Iiijeclioiis  inlra-remeuses.  —  Le  liquide  i-lmîsi  ppuii 
soil  la  solutioiii  7  de  iHiloriire  de  sodium  pinir  )(XM),  sa 
solulino  de  Havem  (voir  p.  104T). 

La  solution   doit  i^tre  stérilisée.  Elle  doit,  en  outre. 
portée  lixactemcnl  à  la  lempéralure  eenirole  du  corps. 

L 'il  18  (  ruinent  al  j  on  se   compose   d'une  canule  de  vri 
pointe  fine  et  d'un    bock  de  verre,  réunis  pur   un   tube  de 
caoutchouc,  le  tout  stérilisé. 

Lu  voie  g'énéralemenl  choisie  est  l'origine  des  saph^nesj 
dessous  {les  malléoles  ou  les  veines  du  dos  du  pied  qii 
elles  ont   un  volume  suffisant.  La  veine,  dénudée   par  ttHt\ 
petite  incision,  esl  liée,  puis  ouvcrie  au-dessus  de  U  lijfi 
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■J.  BolOBll^Bl.  Sor.  il'  TMrap..  |ggH, 

A.  Voir  Manquai,  Soi:,  île  Tlifiap,,  IBÏ6,  p.  tS8. 
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et  la  canule  est  introduite  dans  l'ouverture  ainsi  Faite,  après 
•lue  tout  l'air  a  élii  expulsé  avec  le  plus  ^'and  soin  de  l'appa- 
leil  lie  coiivection  (tube  et  canule).  L'injection  csl  réglée  eu 
élevant  modérément  le  récipient. 

L'injection  terminée,  Lejars  conseille  de  lier  la  veine  au- 
dessus  de  la  pluie  et  de  réunir  la  peau  par  deu.v  points  de 
suture  ;  puis,  à  l'injection  suivante,  de  découvrir  le  scg'ment 
immédiatement  supérieur  de  la  niâuie  veine  ou  l'une  des 
veines  voisines. 

Une  antisepsie  des  plus  minutieuses  est  Je  ri|L,''iieur. 

Généralement  l'opération  n'est  pas  douloureuse. 

2*  Injetlioua  soits-cutanëea.  —  Pour  les  injections  sous- 
cutanées  massives  on  peut  faire  usaçe  de  l'Hppareil  indiqué 
par  Sahli.  Soit:  un  llaeon  d'un  litre  fermé  par  un  bouchon 
k  trois  ouvertures,  donnant  passage,  l'une  à  un  iheruiumëtn-, 
une  autre  fi  un  tube  muni  d'une  couche  de  coton  stérilisé, 
pour  la  Hltralion  de  l'air,  et  la  troisième  k  un  tube  plon- 
geant au  fond  du  Qaeon  et  réuni  par  un  tube  de  caoutchouc 
fi  lu  canule  métallique  qui  sera  introduite  sous  lu  pouu.  Le 
flacon  de  Dumouthiers  contient  en  outre  uac  pi>iro  foulante. 
On  peut  injecter  un  litre  en  10  à  15  minutes  ;  la  rapidité  est 
réf^li^e  par  la  hauteur  îi  laquelle  on  maintient  le  flucou. 
L'injection  doit  se  faire  avec  toutes  les  prccnulïons  d'asepsie 
d'usage  (désinfection  de  la  pcHU  el  des  instruments),  et  après 
avoir  amorcé  le  tube  et  la  canule  afin  de  ne  pas  injecter  d'air. 
Il  est  bon  de  répartir  le  liquide  en  divers  points  de  lu  peau 
par  fruction.i  do  300  k  500  ce.  (Bosc  el  Vedel).  Les  lieux  d'é- 
lection des  injections  sous-culanées  sont  ceux  où  le  tissu  cel- 
lulaii-e  est  Idcho  et  abondant  (Fesse,  dos,  parties  antérieures 
du  thora.t,  des  avnnt-bras,  des  ItnLs  et  des  cuisses).  Après  l'in- 
jection sous-cutanée,  il  se  produit  toujours  un  peu  de  tension 
des  téguments  et  de  rougeur  qui  disparaissent  en  â4  ou  48 
heures  sous  l'influence  d'uu  pansement  humide  au  sublimé 
au  millième  (Ueurnier). 

Quant  à  la  voie  à  adopter,  veine  ou  tissu  cellulaire  sous- 
cutané,  elle  sera  déterminée  par  l'indication  h  remplir  et  la 
quantité  de  liquide  à  injecter.  D'après  Dclbct,  si  l'on  veut  oli- 
tcui F  une  véritable  élimination  urinaire,  il  faut  employer  la 
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